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PRÉFACE. 


Dietz  de  Konigsberg,  qui  avait  exploré  les  principales  bi- 
bliothèques de  l’Europe  pour  y étudier  les  manuscrits  grecs 
médicaux,  particulièrement  ceux  qui  concernent  Hippocrate 
et  Oribase,  annonça,  en  i832  (Galeni  De  dissectione  muscul. 
et  de  consuet,  lïbri,  Lipsiæ,  in-S*’,  Præf.  p.  ix),  qu’il  avait  dé- 
couvert plusieurs  chapitres  inédits  des  livres  XXI  et  XXII  de 
la  Collection  médicale  d’Oribase,  chapitres  qui  traitaient  du  ré- 
gime des  femmes  et  des  enfants.  Ayant  eu,  en  i844  et  i845, 
l’occasion  d’examiner  à Berlin,  après  la  mort  de  Dietz  \ les 
notices  qu’il  avait  rapportées  de  son  voyage,  nous  avons  pu 
constater  que  les  précieux  chapitres  en  question  avaient  été 
découverts  à Paris  dans  le  manuscrit  2287  de  la  Bibliothèque 
impériale.  Ce  manuscrit  contient  les  restes  assez  considérables 
d’une  grande  compilation  faite,  au  commencement  du  xiv®  siècle, 
par  un  auteur  inconnu , qui  avait  mis  à contribution  Oribase , 
Aétius,  Paul  d’Egine,  Nicolaus  Myrepsus,  Galien,  et  peut-être 
encore  quelques  autres  auteurs.  La  partie  de  cette  compila- 
tion qui  nous  intéresse  principalement,  pour  le  présent  tra- 
vail, est  le  livre  IV.  En  tête  du  premier  chapitre  de  ce  livre 
(notre  chap.  1 du  liv.  XXI,  p.  1 , sqq.),  on  lit  même  deux  fois 
Εκ  Ίοΰ  Kot!  βιβλίου  των  του  Ορίβασ/ου,  et  en  tête  du  huitième 
(notre  chap.  1 du  liv.  XXII,  p.  26  sqq.)  : έκ  του  κβ'  βιβλίου  Ôpi- 

^ Voy.  t.  p.  iv-v  du  Plan  de  la  Collection. 
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Ιάσιου.  En  outre,  on  trouve  encore  trois  fois,  dans  l’index  ou 
dans  le  texte  de  ce  quatrième  livre,  la  mention  qu’un  cha- 
pitre a été  pris  dans  Oribase;  la  première  fois,  cette  mention  se 
rapporte  au  quatorzième  chapitre  des  livres  incertains  (p.  i 28 
et  129);  la  seconde  fois,  à un  chapitre  qui  se  retrouve  inté 
gralement  dans  Aétius  (IV,  xxxvi);  et  la  troisième,  à un  cha- 
pitre dont  le  texte  n’existe  plus  dans  le  manuscrit,  par  suite 
de  l’ahlation  de  plusieurs  feuillets,  mais  qui  est,  d’après  son 
titre,  le  premier  du  livre  XXIV  d’Oribase  ( p.  278,  sqq.  ). 
Telles  sont  les  raisons  qui  nous  ont  fait  admettre  que  tous  les 
chapitres  du  livre  IV  de  la  compilation,  qui  ne  se  retrouvent 

r 

pas  dans  Aétius  ou  Paul  d’fjgine,  ont  été  tirés  d’Oribase,  et  ce 
sont  ces  chapitres  qui  nous  ont  fourni  le  texte  des  pages  1-272 
du  présent  volume.  Il  est  probable  que  quelques-uns  des  cha- 
pitres qui  se  retrouvent  dans  Paul  et  Aétius  ont  été  égale- 
ment tirés  d’Oribase  par  le  compilateur  (voyez  plus  haut, 
ligne  6),  qui,  en  transcrivant  ces  chapitres,  ne  faisait  que 
suivre  l’exemple  d’Aétius  ou  de  Paul  d’Égine , lesquels  les 
avaient  également  admis  dans  leurs  ouvrages.  Mais,  comme  il 
est  complètement  impossible  de  distinguer  ces  chapitres  de 
ceux  que  notre  compilateur  a pris  immédiatement  dans  Aétius 
ou  Paul,  et  qui  n’ont  jamais  fait  partie  de  la  Collection  d’Ori- 
base; comme,  d’ailleurs,  l’un  de  nous  (M.  Daremberg)  se  pro- 
pose de  publier  ailleurs  une  description  détaillée  de  tout  le 
manuscrit  2287,  et  qu’à  l’aide  de  cette  description  on  pourra 
retrouver  facilement  les  chapitres  dont  il  s’agit,  nous  avons 
cru  devoir  nous  abstenir  de  publier  les  chapitres  qui  corres- 
pondent exactement  à des  chapitres  d’Aétius  ou  de  Paul. 

Il  nous  est  impossible  d’admettre,  avec  Dietz,  que  les  cha- 
pitres d’Oribase  que  nous  avons  tirés  du  ms.  2287  provien- 
nent tous  des  livres  XXI  et  XXII  de  la  Collection.  Voici  pour 
quelles  raisons  : dans  sa  préface  (t.  I,  p.  2 et  8),  Oribase  dis- 
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tribue  son  ouvrage  en  cinq  grandes  sections  : i*"  matière  de 
l’hygiène  et  matière  médicale;  2°  nature  et  structure  de 
l’homme;  3°  conservation  de  la  santé  et  rétablissement  des 
forces  chez  les  malades;  /i*"  diagnostic  et  pronostic;  5°  gué- 
rison des  maladies  et  des  symptômes.  Les  chapitres  que 
nous  donnons  comme  étant  tirés  des  livres  XXI  et  XXII 
(p.  1-79),  ainsi  que  les  chapitres  26-33  (p.  igS-aoy)  et  [χ\- 
A5  (p.  215-272),  parmi  ceux  que  nous  disons  être  tirés  de 
livres  incertains , appartiennent  à la  deuxième  section , les 
chap.  1-2  5 de  la  même  catégorie  (p.  80-1  94),  à la  troisième, 
et  les  chapitres  34  et  35  (p.  208-2  11),  à la  quatrième;  quant 
aux  chapitres  36-4o  (p.  211-214),  il  nous  semble  difficile 
de  déterminer  s’ils  faisaient  partie  de  la  troisième  ou  de  la 
quatrième  section.  Remarquons  maintenant  que  les  deux 
livres  anatomiques  d’Orihase , qui  de  toute  évidence  rentraient 
dans  la  deuxième  section  de  sa  Collection,  sont  le  XXIV  et 
XXV.  On  en  tirera  nécessairement  la  conséquence  que  tous 
les  chapitres  d’Oribase  qui  se  rapportent  à l’hygiène  elle-même 
(section  que,  dans  l’opinion  d’Oribase,  il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  matière  de  l’hygiène,  pas  plus  qu’on  ne  confond  la 
matière  médicale  avec  la  thérapeutique)  ou  à la  séméiotique, 
ont  été  empruntés  à des  livres  postérieurs  au  XXV®.  Nous 
aurions  donc  pu  placer  ces  chapitres  après  les  livres  anato- 
miques, mais  nous  avons  jugé  qu’il  valait  mieux  ne  pas  séparer 
les  uns  des  autres  les  chapitres  inédits  que  nous  empruntons 
au  ms.  2287,  et  nous  n’avons  pas  non  plus  changé  Tordre 
dans  lequel  les  chapitres  en  question  se  suivent  dans  le  ma- 
nuscrit , si  ce  n’est  en  supprimant  les  chapitres  qui  se  retrouvent 
intégralement  dans  Aétius  ou  Paul. 

Notre  texte  de  la  partie  des  livres  anatomiques  d’Oribase 
(XXIV  et  XXV)  tirée  de  Galien  résulte,  à l’exception  des 
chapitres  60  et  61  du  livre  XXV,  d’une  collation  du  texte 
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publié  par  Morel  sur  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque. 

impériale.  Nous  savions  qu’il  existe,  dans  les  diverses  biblio- 

» 

thèques  de  l’Europe,  un  assez  grand  nombre  de  manuscrits 
récents  qui  contiennent  ces  deux  livres;  l’examen  que  l’un 
de  nous  (M.  Daremberg,  à propos  de  son  édition  de  Rufus,) 
en  avait  fait  nous  a paru  démontrer  qu’une  collation  de 
ces  manuscrits  serait  tout  à fait  superflue;  mais  voici  qu’au 
moment  même  de  livrer  au  public  le  présent  volume,  nous 
avons  appris  qu’il  existait,  à Heidelberg,  un  manuscrit  du 
xiF  siècle  de  ces  mêmes  livres  anatomiques.  Nous  avons  examiné 
immédiatement  ce  manuscrit,  et  nous  avons  bientôt  pu  cons- 
tater qu’il  est  le  prototype  de  tous  les  autres.  En  tête  de  ce 
manuscrit,  quatre  feuillets  ont  été  coupés  récemment,  et,  à 
la  fin,  on  trouve  les  traces  beaucoup  plus  anciennes  de  l’abla- 
tion de  trois  autres  feuillets.  Tous  les  manuscrits  des  livres 
anatomiques  proviennent  de  ce  manuscrit  d’Heidelberg,  soit 
directement,  soit  qu’ils  aient  été  copiés  les  uns  sur  les  autres; 
mais  ia  copie  ou  les  copies  ont  été  faites  avant  l’ablation  des 
quatre  premiers  feuillets  et  après  celle  des  trois  derniers, 
puisque  tous  finissent  par  le  même  mot  (οσα,  p.  5o/i,  1.  i3) 
que  le  manuscrit  d’Heidelberg,  et  que,  dans  ledit  manuscrit, 
ce  mot  est  précisément  le  dernier  de  la  dernière  ligne  du 
dernier  feuillet  subsistant.  Plusieurs  autres  particularités,  dont 
nous  rendrons  compte  ailleurs,  confirment  notre  opinion. 
Cette  circonstance  nous  prouve  encore  que  nous  avons  sa- 
gement agi  en  n’encombrant  pas  nos  pages  de  variantes  ti- 
rées de  manuscrits  secondaires.  L’importance  du  manuscrit 
d’Heidelberg,  et  les  nombreuses  corrections  que  nous  y avons 
recueillies,  nous  ont  paru  justifier  la  publication  supplémen- 
taire des  variantes  de  ce  manuscrit  (voy.  p.  ôyb-ôyq). 

Il  nous  reste  maintenant  à dire  comment  nous  avons  sup- 
pléé à la  lacune  du  manuscrit  d’Heidelberg,  et,  par  consé- 
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quent,  de  tous  les  autres  iiianuscrits , pour  les  chapitres  6o 
et  6i  du  XXV®  livre,  et  pour  la  fin  du  chapitre  Sq.  En  exa- 
minant quelques-uns  des  papiers  laissés  par  Dietz,  nous  y 
avons  trouvé  la  notice  que  les  chapitres  d’Oribase  sur  l’an- 
géiologie  se  trouvaient  dans  le  manuscrit,  T.  III,  7,  de  la 
bibliothèque  de  l’Escurial.  Lors  de  son  séjour  à l’Escurial, 
fun  de  nous  (M.  Bussemaker)  se  fit  un  devoir  d’examiner  ce 
manuscrit.  Voici  les  pièces  qu’il  contient  : i""  un  traité  Sur  les 
muscles,  qui  semble  être  un  abrégé  du  traité  de  Galien  Sur  la 
dissection  des  muscles,  et  dont  la  première  moitié  manque, 
puisque  le  traité  ne  commence  qu’au  milieu  du  chapitre  sur 
les  muscles  de  l’avant-bras;  2°  un  traité  Sur  les  os,  qui  paraît 
être  un  abrégé  du  traité  de  Galien  sur  le  même  sujet;  0°  deux 
chapitres  Sur  les  veines  et  sur  les  artères,  qui  semblent  égale- 
ment être  tirés  du  livre  de  Galien  sur  l’anatomie  des  vaisseaux; 
4°  un  traité  Sur  les  nerfs,  tiré  encore,  à ce  qu’il  paraît,  du 
livre  de  Galien  sur  le  même  sujet;  5®  les  deux  livres  de 
Galien  Sur  le  mouvement  des  muscles;  6®  le  livre  de  Galien 
Sur  les  os;  f le  livre  de  Galien  Sur  la  dissection  des  muscles; 
8°  le  livre  de  Galien  Sur  les  nerfs;  f le  livre  de  Galien  Sur 
les  veines  et  les  artères,  mutilé  vers  la  fin.  Aucune  des  pièces 
de  ce  manuscrit  ne  porte  en  tête  un  nom  d’auteur.  Il  nous 
fut  dès  lors  évident  que  la  pièce  3 de  notre  manuscrit  corres- 
pondait, pour  Dietz,  aux  deux  chapitres  qui  manquaient  dans 
le  livre  XXV  d’Oribase.  Pour  savoir  si  nous  pouvions  accep- 
ter cette  opinion,  nous  avons  comparé  les  pièces  2 et  A du 
manuscrit  avec  les  traités  de  Galien  sur  les  os  et  sur  les  nerfs, 
ainsi  qu’avec  les  chapitres  d’Oribase  qui  y correspondent,  et 
nous  avons  constaté  que  les  pièces  en  question  difléraient  des 
deux  séries  de  chapitres  correspondantes  d’Oribase,  surtout  sous 
les  deux  rapports  suivants  : i®  les  pièces  du  manuscrit  de  fEs- 
curial  ne  contiennent  rien , ou  presque  rien , qui  ne  soit  tiré 
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des  livres  de  Galien  sur  les  os  et  sur  les  nerfs  S tandis  que  les 
chapitres  d’Oribase  sur  les  mêmes  sujets  contiennent  quelques 
extraits  d’autres  livres  de  Galien,  soit  connus,  soit  inédits; 
2®  fauteur  des  pièces  de  fEscurial  n’a  pas  toujours  pris,  dans 
les  traités  de  Galien  dont  il  s’agit,  les  mêmes  passages  que 
ceux  qu’on  lit  dans  les  chapitres  d’Oribase , et  vice  versa.  Cette 
comparaison  nous  laissait  donc  des  doutes  sur  fidentité  de 
notre  pièce  3 avec  les  chapitres  perdus  d’Oribase.  Cepen- 
dant nous  avons  fini  par  nous  rallier  à fopinion  de  Dietz, 
en  nous  fondant  sur  le  fait  que  la  pièce  du  manuscrit  de  fEs- 
curial contenait,  outre  les  extraits  du  livre  de  Galien  sur  les 
vaisseaux,  extraits  qui  en  forment  la  partie  la  plus  consi- 
dérable, quelques  autres  passages  que  nous  avons  vainement 
cherchés  dans  les  écrits  de  Galien  publiés  jusqu’à  ce  jour, 
passages  qui,  par  conséquent,  semblent  provenir  de  livres 
perdus.  Des  considérations  tout  à fait  analogues  nous  ont  fait 
emprunter  au  même  manuscrit  de  fEscurial  (pièce  n°  8), 
la  fin  du  chapitre  69,  Sur  les  nerfs  de  la  moelle  épinière  (voyez 
p.  5oà-5). 

Le  manuscrit  à 46  suppl.  de  la  Bibliothèque  impériale  con- 
tient des  fragments  d’Oribase  dont  le  titre  est  : Εκ  τη$  βίβλου 
Ορι^α,σίου  Trjs  'πτροζ  ίουλίανον  τον  βασιλέα  Έκλογα)  βοηθημάτων. 
Parmi  les  nombreux  chapitres  dont  se  composent  ces  fragments, 
il  y en  a quelques-uns  que  nous  connaissons  par  d’autres 
sources,  circonstance  qui  fournit  évidemment  une  preuve 
très-forte  en  faveur  de  fauthenticité  des  autres  chapitres  con- 
tenus dans  le  susdit  manuscrit  ; en  comparant  la  rédaction  de 
ces  chapitres  les  plus  authentiques  avec  celle  que  les  mêmes 

’ Quant  au  traité  Sur  les  os,  il  n’y  a d’exception  à faire  que  pour  le  chapitre 
des  os  de  la  tête,  dont  la  rédaction  diffère  notablement  de  celle  du  traité  ori- 
ginal de  Galien.  Le  traité  Sur  les  nerfs  ne  présente  d’exception  que  pour  la  clau- 
snlc,  qui,  du  reste,  pourrait  très-bien  provenir  du  copiste. 
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chapitres  ont  clans  d’aulres  manuscrits,  on  reconnaît  c[iie  Tan- 
teiir  de  la  compilation  du  manuscrit  de  Paris  a légèrement 
abrégé  le  texte  original  d’Orihase.  M.  Lîttré  a publié  dans  la 
Revue  de  philologie  (vol.  il,  if  2 et  3)  quatre  chapitres  d’Ori- 
base  tirés  du  manuscrit  dont  nous  parlons,  et,  sur  ces  quatre 
chapitres,  il  y en  a trois  qui  nous  intéressent  pour  le  mo- 
ment; ce  sont  nos  chap.  S-y  du  livre  XLIV.  M.  Littré  a émis 
l’opinion  que  ces  trois  chapitres  avaient  sans  doute  fait  partie 
du  XLIV^  livre,  auquel  ils  se  rattachaient  par  la  nature  de 
leur  sujet,  que  les  chapitres  Περ}  φλεγμονήν  et  Π.  άποσίημοίτων 
(pour  nous  5 et  6)  devaient  précéder  le  chapitre  qui,  dans 
l’édition  du  cardinal  Mai,  est  le  premier  (pour  nous  8),  tan- 
dis que  le  chapitre  intitulé  θεραπεία  άποσΊημάτων  (pour  nous 
7)  devait  venir  immédiatement  après  ce  même  chapitre.  Les 
raisons  pour  lesquelles  M.  Littré  range  les  chapitres  du  livre 
XLIV  d’Oribase  dans  cet  ordre  sont  les  suivantes  : 1°  le  com- 
mencement du  chapitre  qui,  dans  l’édition  du  cardinal  Mai, 
est  le  premier  dudit  livre,  ne  forme  pas  un  commencement 
approprié  pour  un  livre  consacré  aux  abcès;  dans  le  ma- 
nuscrit 446  suppl.  le  chapitre  Περ}  άποσΙημάτων  (notre  cha- 
pitre 6)  ne  forme  qu’un  seul  chapitre  avec  celui  qui  est  le 
premier  du  cardinal  Mai  (notre  8),  sans  la  moindre  inter- 
ruption; 3°  le  chapitre  1 du  cardinal  Mai  finit  par  les  mots  : 
τοσαΰτα  τΰερ\  τη$  γείρουργία$  των  ύποπιπίόντων  άποσΊημάτων' 
έζηζ  Se  πτερι  τη$  Β-εραπεία?  λεκτεον , et  le  troisième  chapitre  pu- 
blié par  M.  Littré  a justement  pour  titre  θεραπεία  άποσΊη- 
μάτων, En  outre,  M.  Littré  (dans  le  but  de  démontrer  plus 
sûrement  qu’il  y a des  chapitres  à intercaler  ) relève  un 
passage  de  la  préface  du  cardinal  Mai,  ori  il  est  dit  que 
le  livre  XLIV  est  incomplet.  L’authenticité  des  chapitres 
publiés  par  M.  Littré  ne  saurait  être  révoquée  en  doute; 
mais  nous  ne  saurions  expliquer  comment  ces  chapitres 
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pouvaient  manquer  dans  le  manuscrit  du  Vatican,  qui  a été 
écrit  évidemment  avec  l’intention  de  reproduire  le  texte 
d’Oribase  dans  son  intégrité;  car,  dans  ce  manuscrit,  il  n’y 
a aucune  irrégularité  ou  interruption  dans  les  numéros  des 
chapitres.  Quant  à la  remarque  du  cardinal  sur  les  lacunes 
du  manuscrit,  elle  se  rapporte  ou  au  feuillet  contenant  la 
plus  grande  partie  des  chapitres  2 et  3 (éd.  Mai;  pour  nous 
9 et  10),  feuillet  qui  manquait  d’abord,  mais  que  Son  Émi- 
nence a retrouvé  plus  tard  (voy.  p.  276  de  son  éd.),  ou  à la 
circonstance  que  le  premier  feuillet  du  manuscrit  du  Vatican 
commence  au  milieu  d’un  mot.  Mais  ce  mot  coupé  fait  par> 
tie  d’un  chapitre  de  Galien  (notre  chap.  1),  classe  de  cha- 
pitres que  le  cardinal  omettait  par  système , mais  bien  à tort. 
Nous  avons,  du  reste,  de  bonnes  raisons  pour  croire  qu’il 
ne  manque  qu’un  seul  feuillet  au  commencement  du  manus- 
crit du  Vatican,  parce  que  le  livre  XLIV  est  le  seul  des  livres 
contenus  dans  ce  manuscrit  pour  lequel  l’index  fasse  défaut. 
Or  l’index  des  chapitres  de  ce  livre,  réuni  aux  lignes  tirées 
du  texte  de  Galien  que  nous  avons  ajoutées  pour  compléter 
la  phrase  qui  commençait  par  le  mot  coupé , fournirait  jus- 
tement à peu  près  assez  de  matière  pour  remplir  les  deux 
côtés  d’un  feuillet  du  manuscrit,  et,  en  outre,  en  complé- 
tant la  phrase  ainsi  que  nous  favons  fait,  on  aura  un  com- 
mencement très  - approprié  pour  un  livre  sur  les  tumeurs 
contre  nature.  Enfin , nous  avons  remarqué  que  le  chapitre  k 
du  manuscrit  et  de  notre  édition  finissait  justement  avec  la 
dernière  ligne  d’un  feuillet,  et  que  le  chapitre  5 du  manus- 
crit (1  de  Mai,  8 de  notre  édition)  commençait  au  haut  du 
feuillet  suivant,  et  nous  avons  cru  que  c’était  là  fendroit  où 
les  chapitres  publiés  par  M.  Littré  devaient  être  insérés. 
Ï1  nous  semble , en  outre , qu’on  doit  attacher  plus  d’impor- 
tance à l’ordre  des  chapitres,  dans  un  manuscrit  qui  donne  le 
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texte  original  d’Oribase,  que  dans  un  document  qui  ne  donne 
que  des  extraits  de  son  œuvre,  et,  pour  cette  raison,  nous 
pensons  qu’il  ne  faut  pas  trop  insister  sur  le  fait  que  le  cha- 
pitre Περί  άτΓοσΙημάτων , qui  est  notre  sixième,  ne  forme,  dans 
le  manuscrit  446  suppl. , qu’un  seul  et  même  chapitre  avec  ce- 
lui qui,  dans  le  manuscrit  du  Vatican,  est  intitulé  Χειρουργία 
άτΐοσΙημάτων  (i.  Mai;  8 de  notre  éd.).  La  promesse  qui  ter- 
mine le  même  chapitre  prouve,  ce  nous  semble,  que,  dans  le 
traité  original  d’Héliodore,  il  était  suivi  d’un  autre  chapitre 
Περ}  3-εραπε/α?  άττοσΊημάτων  ; mais,  comme  nous  avons  des 
preuves  de  la  négligence  qu’Oribase  a quelquefois  apportée 
dans  la  rédaction  de  sa  Collection  médicale,  il  n’y  a pour 
nous  rien  d’étonnant  qu’il  ait  laissé  subsister  cette  promesse , 
sans  faire  suivre  le  chapitre  annoncé. 


Paris,  mars  i858. 
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DES  MANUSCRITS  ET  DES  IMPRIMES  QUI  ONT  SERVI  POUR  LA  CONSTITUTION 
DU  TEXTE  DU  TROISIÈME  VOLUME  D’ORIBASE  , ET  QUI  N’ONT  PAS  ETE  IN- 
DIQUES, T.  I,  P.  LVII,  OU  T.  Π,  P.  V,  OU  QUE  NOUS  DEVONS·  RAPPELER  ICI. 


MANUSCRITS. 

P.  Ms.  2287  de  Ja  Bibliothèque  impériale  (voy.  t.  11,  p.  v).  Ce  ms.  con- 
tient: 1°  la  partie  inédite,  p.  1-272;  2°  les  cinq  derniers  chapitres 
du  livre  XXIV  (xiv®  siècle). 

F"  et  F*’,  Le  chap.  7 du  livre  XXI  et  le  chap.  21  des  livides  incertains  se  trouvent 
deux  fois  dans  le  ms.  2237;  nous  avons  indiqué  les  leçons  de  la  se- 
conde rédaction  par  F®  pour  le  ch.  7 et  par  pour  le  ch.  21. 

V , Ms.  16,  ol.  35  [niss.  médic.) , de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Ce 
manuscrit  ne  contient  que  le  44®  des  chapitres  tirés  des  livres  incer- 
tains, ainsi  que  les  dernières  lignes  du  chapitre  précédent. 

C.  Ms.  i883  de  la  Bibliothèque  impériale.  Ce  ms.  contient  les  chapitres  26- 
4o  des  livres  incertains. 

Λ.  Ms.  2i5i  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris. 

B.  Ms.  2261  de  la  même  bibliothèque. 

C.  Ms.  2262  de  la  même  bibliothèque. 

D.  Ms.  2 203  de  la  même  bibliothèque. 

E.  Ms.  2 32  1 de  la  même  bibliothèque.  Ces  cinq  derniers  manuscrits,  tous 

récents,  contiennent  les  livres  anatomiques  dOribase.  Les  deux  pre- 
miers ont  été  collationnés  intégralement  par  nous;  mais  les  trois 
autres  ne  l’ont  été  que  pour  les  passages  difficiles. 

S.  Ms.  T.  III,  7,  de  la  Bibliothèque  de  l’Escurial.  — Voyez  Préface,  p.  vu. 

R.  Ms.  Vat.  i835.  — Voyez  Préface,  p.  vii-vni.  Ce  manuscrit  unique  con- 
tient le  livre  XLIV  publié  par  le  cardinal  Mai  L 

X.  Ms.  446  du  supplément  grec  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris 
(xii®  siècle).  Contient  les  chapitres  5-8  et  28  du  XLIV®  livre. 

\.  Ms.  62 1 du  supplément  latin  de  la  même  bibliothèque  (vu®  siècle).  Con- 
tient la  traduction  du  ch.  5 du  livre  XLIV. 

‘ Il  est  évident  que  le  très-savant  cardinal  s’en  est  rapporté,  pour  transcrire  son  texte, 
a un  copiste  peu  habile  ou  peu  scrupuleux;  car  la  révision  minutieuse  que  l’un  de  nous 
(M.  Bussemaker)  a faite,  sur  le  manuscrit,  des  chapitres  publiés  par  Son  Eminence,  a 
révélé  une  foule  d’erreurs  ou  d’omissions. 
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ColJalion  des  Iraités  de  Galien  Des  os.  De  la  disseclioa  des  neijs.  De  la 
dissection  des  vaisseaux , sur  le  manuscrit  cité  plus  liant  de  l’Escnrial. 
— Voyez  Préface,  p.  vu. 

Collation  des  abrégés  des  traités  de  Galien  Des  os  et  De  la  dissection  des 
nerfs,  sur  le  même  manuscrit.  — Voyez  Préface,  p,  vu. 

Pour  le  ms.  d’Heidelberg  n°  876 , voy.  Préface,  p.  iv,  et  p.  676. 


IMPRIMÉS. 

Sor.  Sorani  Ephesii  De  arte  obstetricia  morhisqae  mulierum,  ex  apographo  Dietz 
cd.  J.  F.  Lobeck.  Græce.  Regiom.  Pruss.  i838,  in-8°. 

Ruf.  Rufi  Ephesii  Appell.  partiam  corp.  humani,  ed.  Clinch.  Lond.  1726,  in-4°. 

Ruf.®  Extrait  du  premier  livre  du  même  traité.  (Clinch.  p.  46-52.) 

Mor.  Oribasii  Collectaneorum  artis  medicæ  liber  ηαο  totius  corporis  humani  seclio 
explicatur,  Paris.  i556,  in-8°,  ap.  Gu.  Moreiium. 

Dund.  Oribasii  Anatomica  e libris  Galeni,  ed.  Gu.  Dundass.  Lugd.  Bat.  in-4°,  1735. 

Goup.  Sorani  De  utero  et  pudendo  muliebri,  ad  calcem  Rufi;  ed.  Jac.  Goupylus. 
Paris.  i554,  in- 8°. 

Mai.  Classic.  auct.  e codd.  Vat.  erutorum,  ed.  A.  Maio.  t.  IV.  Romæ,  i83i,  in-8'^. 

Gar.  Galeni  De  dissectione  musculorum,  ed.  Dietz.  Lipsiæ,  1882  , in-8°. 

Gap.  Le  même  livre  dans  l’édition  de  Kûhn.  (T.  XVIlD,  p.  926-1026.) 

Gah;  Gai.  ed.;  Gai.  K.  — Comme  dans  les  volumes  précédents,  ces  signes  in- 
diquent l’édition  que  Kûhn  a donnée  des  œuvres  de  Galien  (XXII  vol. 
Lipsiæ,  i82i-i833,  in-8'’);  quand  cette  édition  fait  défaut,  ils  dé- 
signent celle  de  Chartier  (XIII  vol.  Paris,  1679,  in-foh).  — Dans  les 
extraits  tirés  des  livres  de  Galien  Sur  les  os  et  Sur  la  dissection  des 
nerfs.  Gai.  signifie  ou  la  concordance  entre  le  Galien  imprimé  et  le 
Galien  de  l’Escurial , ou  la  concordance  entre  ces  deux  sources  et  l’ex- 
trait de  Galien  du  manuscrit  de  l’Escurial.  — Dans  les  extraits  du 
traité  de  Galien  Sur  la  dissection  des  muscles  (à  l’exception  du  dernier 
chapitre  de  cette  catégorie,  c’est-à-dire  du  67®,  Des  muscles  du  pied). 
Gai.  signifie  la  concordance  entre  les  éditions  de  Dietz  et  de  Kuhn.  — - 
Dans  le  chapitre  87  du  liv.  XXV,  Gai.  signifie  la  concordance  entre  le 
texte  des  Admin.  anat. , le  texte  publié  par  Kuhn  et  le  texte  publié  par 
Dietz.  Ce  chapitre  provient  originairement  des  Admin.  anat.;  il  manque 
dans  le  livre  Sur  la  dissection  des  muscles,  où  les  copistes  l’ont  ajouté, 
et  Dietz  et  Kuhn  ont  suivi  l’exemple  donné  par  les  copistes.  — Dans 
les  chapitres  tirés  du  livre  de  Galien  Sur  la  dissection  des  vaisseaux , 
Gai.  signifie  la  concordance  entre  le  Galien  imprimé  et  le  Galien  de 
l’Escurial.  — Voyez,  du  reste,  Préface  du  t.  II,  p.  11. 

Gai.  (Bas.)  Galeni  Opera,  græce.  Bas.  i538,  in-fol. 

Junt.  Sixième  éd.  latine  des  Œuvres  de  Galien  chez  les  Juntes.  Venetiis, 
1897,  in-fol. 
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D’ARISTOTE,  DE  REFUS  ET  DE  SORANUS, 

AUXQUELS  CORRESPONDENT  LES  EXTRAITS  D’ORIRASE. 


EXTRAITS  DU  LIVRE  XXL 


Ch.  1,  §§  1-3  Gai.  e lih.  deperd.  § i : 
conf.  Elem.  I,  5,  et  Nat.fac.  I,  2 ; 1. 1, 
p.  /i 56-457,  et  t.  II,  p.  5.  § 2 : conf. 
Ven.  sect.  3;  t.  XI,  p.  257.  Ih.  μόνον, 
κ,τ.λ.  (p,  2,1.  1-2  ) : conf.  Elem.  1,9; 
t.  1,  p.  484·  § 3 ; conf.  SimpL  med.  III, 
2 ; t.  XI,  p.  543.  § 4 : Elem.  II,  1 ; 
t.  I,  p.  492.  S 5 ; Plac.  Hipp.  et  Plat. 
VII,  4;  t.  V,  p.  676-677.  — Ch.  2, 
S§  i>5  (p.  4.  1.  8,  σώμα]  ; Temper.  I, 
8;  t.  I,  p.  555-556.  § 5,  1.  8 (inde  a 
τετΊάρων)  -6  : ib.  I,  2 , p.  5 18.  §§  7-8  : 
ib.  1,8  et  9 , p.  569.  — Cii.  3 , §§  1-12 
(p.  7,  1.  i4,  Β·ερμότερο$]  : ib.  II,  2, 
p.  577-584.  S 12  ( p.  7, 1.  i4-p.  8 , 1.  4 , 
άλλα. . . 'ζυροσ^ολ-η]  : ib.  p.  598.  — Ch.  4 , 
§§  1-2  (p.  8 , i.  1 1,  εύρησεΐζ)  : ib.  l,  9 , 
p.  567-568.  S 2 (inde  ab  ύγρότατον)- 
§ 5 (p.  9,  I.  8,  -φυχ^ρότερον]  : ib.  Il,  3, 
p.  599-600.  § 5 (p.  9,1.  8-9 , και  ot. . . 
φύσει)  : ib.  1,9,  p.  569.  §§  6-8  : ib.  Il , 
3,  p.  600-601.  §§9-12  ; ib.  p.  6o2-6o3. 
S ïÔ  : ib.  I,  9 , et  II,  3 ; p.  569  et  6o3. 
S i4  : ib.  Il,  3,  p.  6o3.  — Ch.  5,  § 1 : ib. 
II,  1,  p.  576.  § 2 (p.  1 1, 1.  9-1 1,  Αλλά... 
3ιάΗειται]  : ib.  I,  9,  p.  566-667.  § 2 
(p.  1 1 , 1.  1 i-p.  1 2 , I.  2 , και  'zspos . .. . 
όφΟίίναι)  : San.  ta.  f , 6 ; t.  VI , p.  3o-3 1 . 


S§  3-4  : Temper.  II,  1 ; t.  1,  p.  076- 
577.  § 5 : Opt.  corp.  constit,  3;  t.  IV, 
p.  745.  — Ch.  6 , s 1 (usque  ad  ξνρο- 
τέρα,  p.  i3,  1.  2)  : Ars  med.  i3;  t.  I, 
p.  343.  § 1 (p.  i3,  1.  2-3;  Tovs  τε  ad 
fin.)  ; San.  tu.  VI,  3 ; t.  VI,  p.  890. 
§ 2 (usque  ad  μελανότριχ^α,  p.  1 3 , 1.  5)  : 
Ars  med.  ib.  § 2 {και  μετρ.  ^ασ.  p.  i3, 
I.  5)  : Temper.  II,  5;  t.  I,  p.  611. 
§ 2 (inde  a καΙ  εΰρεία$,  p.  i3,  1.  5)- 
§ 3 (usque  ad  έγένετο,  p.  1 3 , 1.  9 ) : ib. 
4,  p.  6o5.  § 3 (p.  i3,  1.  10,  τόγαρ... 
τΰίμελτ/ιν)  : ib.  p.  606.  § 3 (p.  1 3,  1.  ιο- 
ί  1,  Trjs  S-ερμ....  αραιότητα)  : Ars  med. 

1 6 ; t.  l , p.  346.  § 3 (p.  1 3 , 1.  1 1-1 3 , 
χαθάκερ  ad  fin.)  : Temper.  1. 1.;  p.  6o5. 
§ 4 : dr5  med.  1 5 ; t.  I , p.  343.  §§  5-6  : 
Temper.  1.  ].  S§  7-8  : ib.  p.  607.  § 9 ; 
Ars  med.  16;  t.  I,  p.  346.  § 10  (usque 
ad  εύκρατου , p.  1 5 , 1.  1 ) : Ars  med.  1 5 ; 
1. 1 , p.  343-344.  § 10  (p.  1 5, 1.  1 , και  Sa- 
σε7α)  : Temper.  II,  5;  t.  I,  p.  61 1.  S 10 
(p.  1 5,  l.  1-2,  τοσούτον  ad  fin.)  : di’i  med. 
i5;  t.  I,  p.  344.  § 1 1 ; Temper.  ib.  4 ; 
p.  6o4.  § 1 2 ; Ars  med.  16  ; t.  I,  p.  346. 
§ i3  : ib.  i5,  p.  344.  S i4  : Temper. 
16.  § i5  ; drs  med.  1.  1.  § 16  (usque  ad 
εσ7/,  p.  16,  1.  i)  : Temper.  1.  1.  5; 
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p.  611.  S 16  (inde  a τάί  p.  16, 

P i)-§  18  ; ib.  6;  p.  625-626,  S 19- 
20:  Ars  med.  16;  t.  I,  p.  345-346. 

§S  21-22  : Tempcr.  1.  1.;  p.  626.  SS  23- 
24  : Ars  med.  ib.  p.  345,  SS  25-27  ; ib. 
p.  344.  5 28  (usque  ad  ψυχροττίτοί, 
p,  18,1.  7)  ; îE  p.  345.  S 28  (p.  18 , 

1.  7-8,  το  èè 3ύσθνμον)  : Temper. 

EXTRAITS  DU 

Ch,  1 , SS  1-2  (usque  ad  ουσίαν,  p.  27, 

1.  4)  : Gai.  Nat.fac.  1 , 5;  t,  II,  p,  ιο- 
ί  i.  S 2 (p.  27,  1.  4-6,  ύτιό 'Ζΰοιουσαν)  : 

ib.  6 , p.  1 5.  S 3 : iT.  II,  3 , p.  82.  S 4 
(usque  ad  Siaalâaeœs,  p.  27,  1,  11)  : 
iE  I,  5 , p.  1 1 . S 4 (inde  a του  γάρ, 
p.  27,  1.  1 1 ) -5  : ÎL  8,  p.  18-19.  S 6 : 
ib.  10,  p.  20-2  1 . S 7 (usque  ad  όργανα, 
p.  28,  1.  Il)  : ib.  p.  22.  S 7 (p.  28, 

1.  1 i-p.  29  , 1.  1,  όεύτερον... . τινε$)  ; 
ib.  p.  2 3.  S 7 (p.  29,  1.  1-4,  έπειόάν 
ad  fin.)  ; iL  1 1 , p.  24.  §S  8-10  : ib.  II , 

3 , p.  83-85.  SS  1 1-1 2 ; ib.  III,  1 ; p.  i44- 
i45.S  i3  (usque  ad  ενεργουσηε,  p.  3o, 

1.  8)  : ib.  6,  p.  160.  S i3  (p.  3o,  1.  8- 

9,  καί  γάρ αλλαΐζ)  : ib.  3,  p.  149. 

§ ili  lib.  9 , p.  178.  S 1 5 e lib.  deperd.  : 
conf.  De  hono  prav.  alim.  suce.  5,  t.  VI, 
p.  787, SS  16-20  : Nat.Jac.  III,  7 ; t.  II, 
p.  162.  SS  21-24  : iT.  p.  16 3- 16 4.  S 25 
(usque  ad  έροΰμεν , p.  33,  1.  6)  : Plac, 
Hipp.  et  Plat.  VI,  8;  t.  V,  p.  566.  S 25 

(p.  33,  1.  7-8,  όκασίον εσΊίν)  : ib. 

p.  568.  S 25  (inde  ab  όττοϊον,  p.  33, 

1.  8)-26;  ib.  p.  569-570.  S 27  (usque  ad 
υκάρχει , p.  33  , 1.  5 ) : ib.  p.  57 1 . S 27 
(inde  a όιότΐερ,  p.  33 , 1,  5)  -28  (usque 
ad  αϊμα,  p.  33  , 1.  i4)  ’·  ib.  p.  572.  S 28 
(p.  33 , 1.  1 4- 1 6 , καθάκερ  ad  fin.  ) : ib. 
p.  567-568.  S 29:  Us.  part.  IV,  3 ; t.  III, 
p.  270.  SS  3o-3i  ; ib.  4,  p.  270-271. 

S 32  (nsque  ad  άνέρχ^εται,  p.  36, 1.  3)  : 
ib.  p.  272.  S 32  (inde  a μία,  p.  36, 

1.  4 ) -35  : ib.  5 , p.  272-273.  SS  36-37  : 
ib.  6,  p.  273-274.  SS  36-37  : ib.  6, 


II , 6 ; l,  I , p.  643.  S 28  (p,  18,1,  8-9 , 
συλλ·ό§§ην  ad  fin.)  : Ars  med.  16;  t.  I, 
p.  345.  S 29  : Temper.  1,  1.;  p.  64o. 
SS  3o-3i  : ib.  p.  642-643,  SS  32-35  : 
Ars  med.  1.  1.;  p.  346-347.  SS  36-37  : 
Temper.  1.  1.;  p.  622-623.  SS  38-42:  ib. 
p.  626-629. 
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p.  273-274.  SS  38-4 1 : Nat.  fac.  ÎIl , 
i3;  t.  II,  p,  198-200.  SS  42-43  ; ib.. 
p.  201.  § 44  (usque  ad  εγένετο,  p.  89, 

1.  i4)  : ib.  p.  188.  S 44  (p.  3g , 1.  i4 - 

p.  4o  , 1.  2 , 'zsav  ad  fin.)  : ib.  p.  189. 
SS  45-46  : ib.  i5 , p,  211-21  2,  — Ch.  2, 
S 1 : Us.  pari.  XIV,  9;  t,  IV,  p.  i83. 
Conf.  Adv.  Lycam,  7,  l.  XVIII,  p.  2 38. 
SS  2-3  (usque  ad  εσΊίν,  p.  4i,  1.  4)  : 
Us.  part.  ib.  10,  p. i83.  S 3 (inde  ab  αρ- 
τηρία, p.  4i,  1.  4)  -4  (usque  ad  φαίνε- 
ται, p.  ί\ΐ,  \.  12)  : Sem.  I,  10;  t.  IV, 

p,  555-  556.  S 4 (p.  4i , 1.  1 2 -p.  42 , 

1.  1,  όιάκενοι  ad  fin.)  : Us.  part.  ib. 
p.  184.  SS  5-1 3 (usque  ad  κύσΙεως, 
p.  44 , 1.  8)  ; Sem.  I,  1 5 ; t.  IV,  p.  565- 
567.  S i3  (p,  44,  1.  8-10,  ευρύ  ad  f, ) ; 
Us.  part.  1. 1.;  p.  187.  SS  1 4-i6;  Sem.  1.  1.; 
p.  569-670.  SS  17-18  (usque  ad  εξη- 
γούνται, p.  46,  1.  3)  : ib.  p.  572-573. 
S i8  (p.  46,  1,  4-8,  όιαόίόοται  ad  fin.)  : 
ïb.  1 6 , p.  585.  S 1 9 : ib.  p.  687.  §S  20- 
22  : ib.  p.  588.  SS  23-26  : ib.  17,  p.  690- 
592.  S 27  (usque  ad  τυγγάνει,  p.  49, 
1,  1)  : Us.  part.  XIV,  4;  t,  IV,  p,  209. 
S 27  (p.  49,  1.  1-2,  τΰαράκ...  αυτών)  : 
Sem.  II , 1 ; t.  IV,  p.  598.  S 27  (p.  49 , 
1.  2,  τώ....  ύσΊερών)  : Ut.  dissect.  9, 
t.  II,  p,  899.  S 27  (p.  49 , 1.  2-3 , εν. . . 
γ^ωρίοΐζ)  : Us.  part.  1.  1.  12,  p.  195, 
S 27  (p,  49 , 1.  3 , μικρ. . . . γεγονότεζ)  : 
Us.  part.  1.  1.,  et  Ut.  dissect.  1.  1.  S 27 
(p.  49,  1.  4-7,  εϊζ  ad  fin.)  : Sem.  L 1, 
S 28  ( usque  ad  σπέρμα,  p.  49 , 1.  i 3 ) : 
Sem.  1,  1.  ; p.  694.  Cf,  Comm.  in  Apli.  V, 


XIV  INDICATION  DES  LfV.  ET  CMAP.  DE  GALIEN, 
Zi 8·,  L.  XViD,  p.  8/i  1.  S 28  (inde  a το7ζ, 


p.  /19,  1.  i3)  -29  ; Us.  pari.  L 1.  ii  , 
p,  192-193.  § 3o  (usquc  ad  άγγεΐα, 
p.  5o,  1.  9)  ; Sem.  II,  6·,  t.  IV,  p.  642- 
643.  Conf.  ib.  p.  65o.  § 3o  (p.  5o,  1.  9- 
12,  τούτο.,.,  τΰόρον)  : Us.  part.  1.  1.  ; 
p.  189.  § 3o  (p.  5o,  i.  12-1  5;  are  ad 
fin.)  ; ih.  p.  1 9 1 . § 3 1 : Sem.  1. 1.;  p.  649. 
§§  32-34  : Us.  part.  ib.  p.  191-192. 
§ 35  ; 16.  p.  192.  § 36  (usque  ad  êvvd- 
μεωζ , p.  52,  1.  6)  e lib.  deperd:  conf. 
Sem.  1 , 1 , et  II , 2 ; t.  IV,  p.  5 1 2 et  6 1 3 . 
S 36  (p.  52  , 1.  6-8 , δημιουργεί  ad  fin.)  : 
Sem.  I,  10-,  t.  IV,  p.  546-547*  S 3j  : 
ib.  II,  2 ; p.  6i3-6i4·  — Ce.  3 , § 1 e 
lib.  deperd.  : conf.  Us.  part.  XIV,  9 et  3 ; 
t.  IV,  p.  i83  et  i46,  et  Comm.  in  Aph. 
V,  62;  t.  XVID,  p.  863.  § 2 : Sem.  I, 
2 ·,  t.  IV,  p.  5i4.  SS  3-4  (usque  ad  γο- 
νην,  p.  54,  I-  4)  : ib.  p.  5 1 5-5 16.  § 4 
(p.  54,1*  ^-3 , διά  ad  fin.)  e lib.  dep  : cf. 
Ut.  dissect.  10;  t.  II,  p.  9o3.  §S  5-6  : 
Comm.  in  Aph.  V,  61  ·,  t.  XViD,  p.  860. 
S 7 (usque  ad  κυιήσειν,  p.  54, 1·  i4)  e 
lib.  deperd.  : conf.  Us.  part.  XIV,  1 1,  et 
Sem.  I,  2;  t.  IV,  p.  188  et  5 1 3-5 16. 
S 7 (inde  a ταερισίέλλει,  p.  540* 

-8  ; Nat.fac.  III,  3;  t.  II,  p.  i49-i5o. 
§§  9-i3  e lib.  deperd.:  conf.  Nat.fac.  III , 
3;  t.  II,  p.  i5o·,  Comm.  in  Aph.  V,  5i 
et  54;  t.  XViC’,  p.  843  et  85o;  Comm. 
in  Hum.  I , § 1 9 , t.  XVI  ; p.  1 8 1 ; Comm. 
in  Epid.  VI,  v,  i4;  t.  XVID,  p.  274. 

§ i4  (usque  ad  άτζοκριτικη , p.  67,  I.  g)  : 
Nat.fac.  III,  3;  t.  II,  p.  i48.  § i4 
( p.  57,  1.  9,  και σΊόμιον)  : ib. 

p.  i5o.  § i4  (p.  57,  1.  9-p.  58,  1.  1, 
ταροωθεϊ  ad  fin.)  : ib.  p.  1 48- 149.  S i5  : 
Comm.  in  Aph.  V,  53;  t.  XVID,  p.  849. 
§ 16  (usque  ad  γάλα,  p.  58,  1.  9)  : ib. 
52  , p.  844.  § 16  (p.  58 , 1.  9-1 1 , καί  ad 


ÎjOc.  ajfeci.  VI,  5;  l.  VIII,  p.  487.  S 19 
c lib.  ined.  * : conf.  Comm.  in  Epid.  VI, 
VIT , 3o  ; ed.  Junt.  VII , cl.  III,  1°  219  li. 
§§  20-21  : Comm.  in  Aph.  V,  42;  t.  XVI lA 
p.  834-835.  § 22  e lib.  deperd.  Conf. 
Comm.  in  Epid.  II,  iii,  3i;  t.  XVII, 
p.  445.  § 23  : Comm.  in  Aph.  V,  60; 
t.  XVID,  p.  858-859·  S 24  e lib.  deperd. 
S 2 5 : Comm.  in  Aph.  I.  1.  ; p.  859.  § 26  ; 
ib.  IV,  1 , p.  653.  S 27  (usque  ad  δεκά- 
μηνων, p.  6i,  1.  g)  e lib.  deperd.  : conf. 
Fœt.form.  1;  t.  IV,  p.  653,  et  Comm. 
in  Epid.  II,  iii,  3i,  82  et  33;  t.  XVII, 
p.  445  et  449.  S 27  (inde  a καί,  p.  6i, 
I.  9) -S  28  : De  septim.  partir;  t.  V, 
p.  347,  ed.  Cliart.  S 29  : Nat.fac.  III, 
3;t.  II,p.  i5i.  — Ch.  5 , §§  1-2  e lib. 
deperd.  §§  8-7  : Arist.  Hist.  an.  VII,  4, 
p.  584^,  1-  1-24.  — Ch.  6,  SS  1-2; 
Hist.  anim.  X , 7,  et  Gen.  anim.  IV,  7 , 
p.  638 , I.  10-18,  et  p.  775^,  1.  27-84* 
SS  3-4  ( usque  ad  εμμένει , p.  6 6 , 1 . i o ) : 
Hist.  anim.  1.  I.;  1.  18-26.  S 4 (inde  a 
τω,  p.  66,  1.  10)  -i3:  ib.  p.  638^, 
1.  7-87.  S§  i4-17  : ib.  5;  p*  636  ^, 
1.  39-p.  687,  1.  10.  — Ch.  7 e lib.  de- 
perd. : conf.  Hist.  anim.  VII,  2 ; p.  582 
I.  1 1,  sqq.;  Gen.  anim.  I,  19 , et  IV,  5 ; 
p.  727  1.  11,  sqq.,  et  7 73-774*- Ch.  8, 

S 1 ( usque  ad  ραδίω?,  p.  71 , 1.  6)  : 
Gai.  Sem.  I,  4;  t.  IV,  p,  526.  S 1 (inde 
ab  άφίσΊ.  p.  71,  I.  7)  -2  : iC  p.  627. 
SS  3-6  ; ib.  6,  p.  534-535.  S 7 (usque 
ad  άρχγιν , p.  72  , I.  12)  : ib.  η,  p.  535. 

S 7 (p.  72,1.  1 2 - p.  7.3  , 1.  5 , όταν 

8·ρέψ<ιι)  : ib.  p.  536.  S 7 (inde  ab  0 
Tl,  p.  78,  1.  5)  - 8 (usque  ad  άγουσαι, 
p.  78,  1.  i4)  : ib.  p.  538.  S 8 (p.  78, 

1.  i4-p*  74  1 1*  5,  την  άρχτ^ν συμ- 

φύσεωζ)  : F œt.  forni.  2;  t.  IV,  p.  656. 
S 8 (p.  74,  1.  5-11,  καί  ad  fin.)  ; Us. 
part.  XV,  4 ; t.  IV,  p.  2 2 4-2  2 5.  S 9 (us- 


fm.)  : ib.  paulo  ante.  S ιη  : ih.$  18  : 

^ Le  Commentaire  sur  Epid.  VI,  ii , 48  ( t.  XVII,  p.  ioo4)  pourrait  faire  croire  que 
cette  phrase  a été  tirée  de  la  partie  inédite  des  Adniin.  anat.  ; mais  il  n’en  est  rien  ; le  Com- 
mentaire sur  Aphor.N,  48  (t.  XVIf,  p.  84 1)  semble  indiquer,  au  contraire,  quelle  se  trou- 
vait originairement  dans  le  liv.  V de  Y Anatomie  d’Hippocrate. 
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que  aJ  καλουσι  ^ p,  7/1,  I.  i3)  : 5, 

p.  23i  . S 9 (p,  74, 1.  Sià  ου 

ύμήν)  : ih.  p.  23i  et  232,  et  Ut.  dissecl. 
I O , t.  If , p.  907.  § 9 (incle  a καί,  p,  74, 
I.  1 4)-i  O (usque  ad  υμένα , p.  75  , 1.  2 ) 
e lihr.  ined. : conf.  Ul.  dissecl.  I.  I.;p.  902 

et  907.  § 10  (p.  ηb,  1.  2-4,  

■ημέρας)  : Sem.  1 , 7 ; t.  TV , p.  538-539. 
§ 1 0 (inde  a συνεργασόμενον,  p.  75, 1.  4) 
-Il  : ib.  10,  p.  547-548.  S§  1 2-1  3 : Us. 
part.  XV,  5;  t.  fV,  p.  2 33.  S i4  : ib. 


p.  234.  § i5  : ib.  p,  235.  S 16  (usque 
ad  επίκειται,  p.  77,  I,  8)  : ÎE  p.  224. 
§ 16  (p.  77,  I·  8-9,  κατά....  κεραίας)  e 
lio.  deperd.  § 16  (inde  a τούτοις,  p.  77, 
1.  9)  -17  (usque  ad  κυουμένου,  p,  77, 
1.  10)  : Us.  part.  1.  1.  § 17  (p.  77,  I.  ιο- 
ί  3 , TYiv υμένας)  : Sem.  i , 1 o ; t.  fV, 

p.  546-547-  § 17  (inde  ab  ό'σα,ρ.  77, 
I.  i3)  -18;  ib.  11,  p.  55i-552.  § 19; 
ib.  i3,  p.  56o. 


EXTRAITS  DE  LIVRES  INCERTAINS. 


Ch.  6 ne  paraît  pas  être  de  Galien. 
V.  Not.  — Ch.  8 : Gai.  e lib.  dep. — 
Ch.  10  : San.  iu.  VI,  1 4 ; t.  VI , p.  443- 
445.  — Ch.  11  , § 1 (usque  ad  3ιαφθεί- 
ρεται,  p.  i 1 4, 1·  1 1)  · San.  tu.  1 , 1 ; t.VI, 

p.  2.  § 1 (p.  1 1 4 , 1.  i i-p.  1 1 5 , 1.1, 
καί  ad  fin.  ) : ib.  2 , p.  3.  § 2 ( usqne  ad 
ρύσις p.  11 5,  1.  3)  : ib.  p.  6.  S 2 

(p.  ii5,  1.  3-4,  άναγκάΐον)  : 

iê.  3 , p.  8.  § 2 (p.  1 1 5 , 1.  4-6 , εί 

σώμα)  : ib.  2 , p.  6.  § 2 (inde  a toîÎtw, 
p.  1 1 5 , 1.  6)  -5  ; ib.  3 , p.  8-9.  § 6 : ih. 
4,  p.  10.  § 7 (usqne  ad  μεμττΊη^  p.  116, 
l.  1 2 ) : iT.  5 , p.  26-27.  ^ 7 (ii^de  a Sn- 
την,  p.  1 16 , 1.  1 2 ) -8  : ib.  6,  p.  29. 
S 9 : i6.  7,  p.  3 1-3 2.  § 10  : an  e lib.  de- 
perd. ? — Ch.  1 2 , s 1 ( usqne  ad  μέν , 
p.  117,  1.  12)  ; San.  tu.  I,  7;  t.  VI, 
p.  32.§i  (p.  117,1.  12- p.  118,1.  3, 

τον έπειτα)  e lib.  deperd.  § 1 (inde 

a.  συμμέτροις , p.  118, 1.  3)  -2  (nsque 
ad  «^ιάκειται,  p.  118,  1.  1 2)  : San.  tu.  1. 
1.  p.  32-33.  § 2 (inde  ab  εσΊιν.,  p.  118, 
1.  12)  -9  e lib.  deperd.  — Ch.  i3  ne 
paraît  pas  être  de  Galien.  V.  Not.  — 
Ch.  i4  ·.  San.  tu.  1,  9;  t.  VT,  p.  45-47- 
— Ch.  16,  SS  1-2:  San.  tu.  ib.  p.  ίιη. 
SS  3-6  (usque  ad  σίον  , p.  i36,  1.  5): 
Simpl.  med.  V,  21;  t.  XI,  p.  771-772. 
S 6 (inde  ab  ερέβινθοι,  p.  i36, 1.  5) -7  ; 
Simpl.  med.,  suo  quod([ue  medicamen- 
tum loco.  V.  t.  1 1 , p.  IX , not.  S 8 : Simpl. 


med.  V,  21;  t.  XI , p.  778.  S 9-1  2 : i4, 
22,  p.  776-775.  — Ch.  17,  SS  1-7  : 
San.  tu.  I,  10;  t.  VI,  p.  47-5o.  SS  8-9  : 
ib.  p.  53-54.  §S  10-1 3 : ib.  1 1 , p.  54-56. 
§ 1 4 ; ib.  p.  57.  SS  16-17  ; ib.  1 2 , p.  59- 
60.  S 18  : source  incon. — Ch.  18,  S 1 
(usq.  ad  τΰρονοεϊσθαι , p.  1 44 , 1.  1 ) : id. 
S 1 (p.  i44,  1.  1,  δίαιταν  ad  fin.)  ; San. 
tu.  II , i ; t.  VI,  p.  81  ? S 2 : iê.  2,  p.  83- 
84.  S 3 ; ib.  V,  2,  p.  3i3.  S 4 (usque 
ad  γυμνασίων p.  i45,  1.  7)  : ib.  III,  4, 
p.  184.  § 4 (inde  ab  ώσ1ε,  p.  i45, 

1.  7 )-7  : ib.  p.  1 85.  S 8 (usque  ad  τΰροσ- 
ηκεν , p.  i46,  1.  6)  : ib.  V,  2,  p.  3i3. 
S 8 (inde  a μήτε,  p.  1 46 , 1.  6 ) -10  : 16. 
Il,  12,  p.  158-169.  SS  11-12  (usque 
ad  ύτταγορεύσει , p.  147,  1.  7)  : ib.  V, 

2,  p.  3i3-3i4.  S 12  (inde  ab  ει  (αέκ, 
p.  147,  1.  7)  -21  (usqne  ad  άμετρίας, 
p.  i5o,  1.  i3)  ; ib.  p.  3 1 5-3 18.  S 21 
(p.  i5o,  1.  i3-p.  i5i,  1.  4,  oïov  ad 
fin.)  : i7).  III,  1 1 , p.  224.  S 22  : ib.  12  , 
p.  225-226.  S 23  : ib.  p.  226.  SS  24-27  : 
ib.  p.  226-227.  — Eh.  2 5 ne  paraît  pas 
être  de  Galien.  V.  Not.  — Ch.  26,  S i 
(usque  ad  αγαθόν,  p.  196,  1.  4)  : Ars 
med.  6 , t,  I , p.  32  0.  S 1 (p.  196 , 1.  4-5 , 

ό'περ φασίν)  : Comm.  in  Epid.  VI, 

I,  3 ; t.  XVII,  p.  819.  S 1 (inde  ab  εί 
^έ,  p.  196, 1.  5)  - 2 (usque  ad  εύτονον, 
p.  1 95 , 1.  9)  : Ars  med.  1.  1.  S 2 (p.  1 96, 
1.  9-10,  και  εΐ  ad  fin.)  ; Comm.  in  Epid. 
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LIVRE  XXIV. 


Cn.  1 , §S  i-G  : Adni.  anal.  JX,  i; 
t.  [l,  p.  709-710.  S 7 (usque  ad  'zsapé- 
λαβ’ει^,  p.  27/1,  1.  i4)  : ih.  p.  710-711. 
S 7 ( iiide  ab  èvdàSe , p.  27/1 , 1.  1 4 ) -8  : 
ib.  p.  7 1 2.  S 9 : ib.  p,  713.  SS  10-1 1 ; 
Us.  part.  VIII,  8;  t.  III,  p.  656-667. 
S 1 2 : î6.  9 , p.  659.  S T3  : ib.  p.  660. 
/^S  i4-i5  ; ib.  p.  660-662.  S 16  : Anat. 
adm.  IX,  2 ; t.  II,  p.  717.  S 17  (usque 
ad  ύπάρχ^ει,  p.  277,  b 8)  ; Us.  part.  1.  1. 
6,  p.  636.  S 17  (p.  277, 1.  8-i3,  καί  ad 
fin.)  : ib.  p,  667.  S 18  (usque  ad  έπιττ/ι- 
^ειοζ , p.  278,  1.  5)  : ib.  10,  p.  663. 
S 18  (inde  a p/a,  p.  278,  1.  6)  -20 
(usque  ad  κοιλίαν,  p.  279, 1.  4)  : ib.  10 
ei.  II,  p.  665-666.  S 20  (inde  ab  εκ, 
p.  279,1.  4 ) -2  1 : ib.  1 1 , p.  667.  S 2 2- 
2 3 (usque  ad  γεγονέναι,  p.  280 , 1.  2)  : 
ib.  1 4 , p.  674 -6η b.  S 23  (inde  ab  t;  Sé, 
p.  280, 1.  2)  -26  : ib.  p,  677-679.  S 27  : 
ib.  p.  682.  S 28  : ib.  IX,  1,  p.  686.  S 29 
(usque  ad  paÇaÎs,  p.  283,  i.  8)  : ib. 
p.  688-689.  S 29  (p.  283 , 1.  8-9  ; Sià. . . 
γίνονται]  ; OIJ.  instram.  2 ; t.  II , p.  869. 
S 29  (p.  283,  1.  9-i3,  a?  ad  fin.)  : Us. 
part.  1.  1.;  p,  687.  S 3o  (usque  ad  έσΊιν , 
(1,  2 83 , 1.  1 5 ) : An  ib.  3 , p.  693  ? S 3o 
( p.  283,  I.  i5-p.  284,  1.  6;  aJrif  ad 
fin.)  ; ib.  VIII,  7,  p.  652.  S 3i  : ib.  6, 
p.  65i.  S 32  (usque  ad  τΰρο^λρρ.ατα  , 
p.  284,  1.  9)  *.  ïb.  7,  p.  653.  S 32 

ip.  284,  1.  10,  καλ ri^posifJiji ) ; ib. 

p.  652.  S 32  (p.  284  , 1.  10-12,  TTJS.  . . 
εττιτελ.]  : ib.  p.  653.  S 32  (p.  284, 
1.  12-1 5,  λα  ad  fin.)  ; ib.  p.  654·  SS  33- 
3η  : ib.  IX , 3 , p.  693-696.  SS  38-44  : 
dh  4,  p.  696-699.  s 45  (usque  ad 
ετίοι-ησεν , p.  288,  1.  11)  ; d).  p.  700. 


S 45  (p.  288,  1.  11-p.  289,  1.  3,  6 

τε άνατιν.]  : ib.  p.  700-701.  S 45 

(p.  289,  1.  4-5,  κατασχ έγκεφ.)  : 

ib.  p.  702.  S 46  (usque  ad  κεψαληζ  , 
p.  289,  I.  9)  ; ib.  5,  p.  705.  S 46 
(p.  289,  1.  9 είσω  τ.  κρ.  'craprfy.)  : ib. 
p.  706.  S 46  (p.  289,  1.  10-11,  Si- 
ττλουμ.  ad  fin.)  : ib.  p.  707.  — Ch.  2 : 
Comm.  in  Epid.  VI,  iii,  1;  t.  XVII  ^ 
p.  5 et  6.  — Ch.  3 e parte  inedita  lib.  IA 
Adniin.  anat.  b Conf.  ad  S 1 Us.  part. 
XIII,  8;  t.  IV,  p.  ii2-ii3;adS4 
Adniin.  anat.  VIII,  6;  t.  II,  p.  683  et 
684  ; ad  S 5 Musc.  mot.  l,  1 ; t.  IV, 
p.  371  ; ad  S 6 sqq.  Plac.  Hipp.  et  Plat. 
II,  4;  t.  V,  p.  239;  ad  S 10  Sympt. 
caiis.  I,  5;  t.  VU,  p.  1 1 1 et  1 1 2 , et 
De  voce  et  anhelitu,  ed.  Junt.  Ci.  sp. 
Γ.  63  a b.  — Ch.  4 , SS  i-5  : Us.  part. 
X,  1 ; t.  III , p.  760-762.  SS  6-7  (usque 
ad  όγκον,  p.  296 , I.  3 ) : ib.  2 , p.  762. 
S 7 (inde  ab  εκ,  p.  296,  1.  3)  -8  ; ib. 
p.  763.  SS  9-19  : ih.  p.  766-769.  S 20 
(usque  ad  φρουρηται , p,  299,  1.  10)  ; 
ib.  3,  p.  769,  S 20  (inde  a τταχόν , 
p.  299,  1.  10)  -2  1 ; t6.  p.  77 1 . S 22  ; 
i6.  p.  772.  SS  23-  24  (usque  ad  χροαυ , 
p.  3oo,  1.  i4)  : ib.  p.  778.  S 24  (inde 
ab  ovSév,  p.  3oo,  1.  i4)  -28  ; ib.  4, 
p.  778-780.  S 29  : ib.  6,  p.  786-786. 
SS  3o-32  : ib.  p.  787-788.  S 33  (usque 
ad  ενώσασα,  p.  3o3,  1.  i3)  : ib.  12, 

p.  8 1 3.  S 33  (p.  3o3 , 1.  1 3-i 4 , και 

τΰοι-όσασα)  : ib.  p.  81 4·  S 33  (p.  3o3, 
1.  1 4-1  5 , μετά. . . . τδρο-όγ.)  : ib.  p.  81 3, 
§33  (p.  3o3,  1.  i5-p.  3o4,  1.  3;  ώσΊε 
ad  fin.)  : ih.  i4,  p.  836.  — Cii.  5, 
SS  1-6  : Instrum.  odor.  2,  t.  II,  p.  858- 


' On  trouvera  plusieurs  fois,  dans  cette  liste  et  dans  les  notes,  la  mention  des  livres  iné- 
lits  (fin  de  IX-XV)  des  Administrations  anatomdjues  (voy.  en  tête  du  premier  volume; 
Han  de  la  collection,  p.  xxx  et  sniv.)i  l’un  de  nous  (M.  Daremberg)  s’est  procuré  la  copie 
de  ces  livres  d’après  le  manuscrit  arabe  d’Oxford  , et  il  en  possède  une  traduction,  rpiMl  doif 
1 l’obligeance  et  au  savoir  de  M.  G,  Dug.vl. 
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860.  § 7 ; Us.  part.  XI,  1 } ; t,  III, 
p.  888-889.  — Ch.  6,  §§  1-2  : Instrwn. 
odor.  1,  t.  II,  p.  857-868.  S§  3-5  (us- 
que ad  σιύρατοί , p.  807 ,1.  6 ) : ib.  3 , 
p.  865-866.  S 5 (p.  807,  1.  6-8,  και... 
γίνεσθαι)  : Us.  part.  VIII,  6 ; t.  III, 
p.  647?  S 5 (inde  a tîjî,  p.  807,  1,  8) 
-7  (usque  ad  κίν·ησι$ , p.  3o8,  1.  1 ) : 
Instrum.  odor.  6·,  t.  II,  p.  884-885. 
S 7 (inde  ab  ijv , p.  3o8 ,1.  1 ) -10  e lib. 

deperd.  [exceptis  verb.  έ'σ7ε έγκέφ<χ- 

λοζ,  1.  5-7,  e parte  ined.  Ub.  IX  Admin. 
anat.  desumptis).  Conf.  ad  § 10  Instr. 
odor.  4;  t.  II,  p.  869  ; Us.  part.  VIII, 
lo;  t.  III,  p.  663;  Plac.  Hipp.  et  Piat. 
VII,  5;  t.  V,  p.  628;  Sympt.  caiis.  I, 
4;  t.  VII,  p.  io4.  — Ch.  7 : Us.  part. 
XI,  12;  t.  III,  p.  895.  — Ch.  8,  §§  i- 
5 (usque  ad  îSéavjp.  3ii,  1.  3)  e lib. 
X ined.  J dm.  anat.  Conf.  ad  § 1 Us.part. 
IV,  8,  et  VII,  3;  t.  III,  p.  282  et  620; 
Comm.  in  Prognost.  III,  3o;  t.  XVIlU, 
p.  286.  § 5 (p.  3ii,  1.  3-6,  êid  ad 
fin.)  : Us.  part.  XI,  10;  t.  ΙΓΙ,  p.  883. 
§ 6 e lib.  deperd.  § 7 e libro  XI  ined.  Adm. 
anat.  Cf.  ad  S 7 Musc.  mot.  I,  3;  t.  IV, 
p.  877. — Ch.  9,  § 1 e lib.  XI  Adm.  anat. 
§S  2-3  (usque  ad  ζ^ροστίθ.  p.  3 1 2 , i . 1 3)  : 
Us.  part.  VII,  n ; t.  III,  p.  55i-552. 
S 3 ( inde  a τα? , p.  3 1 2 , 1. 1 3)  -6  e Ub.  XI 
Adm.  anat.  §§  7-12  (usque  ad  σΊοράγον, 
p.  3 1 4, 1.  1 5)  : Us.  part.  1.  1.;  p.  552-554. 
§ 12 , p.  3i4 , 1.  i5-p.  3i5 , 1.  4,  ('tj?!» 
Sé  ad  fin.)  : ib.  p.  554-555.  §S  i3-i4  ; 
ib.  1 2 , p.  557-558.  S§  1 5-1  6 : ib.  i3 , 
p.  56o-56i.  S 17  (usque  ad  ουσίαν., 
p.  3 16,  1.  1)  e lib.  deperd.  Conf.  Us. 
part.  1.  l.;p.  566.  § 17  (p.  3i6,  1.  1-2, 

Ίδρωταν opyavov)  ; Us.  part.  1.  1.; 

p.  56o.  S 17  (inde  ab  i'ra , p.  3 16, 
1.  2)  -21  : Us.  part.  1.  1.;  p.  562-564. 
S 22  (usque  nd  Ίδνεύμονα,  p.  3i8,  î.  5)  : 
ib.  16,  p.  586.  S 22  (p.  3 18,  1.  5-i  1 ; 
Tifv  ad  fin.)  ; ib.  p.  687.  S 28-24  : ib. 
17,  p.  589.  §§  26-26  : ib.  18,  p.  591. 
§ 27  : ib.  1 6 , p.  588.  — Ch.  i o , S§  i-4  : 


Us.  part.  XI,  1 1 ; t.  III,  p.  888.  S 4 ; 
ib.  p,  891.  — Ch.  11,  §§  1-3  : ib.  VII, 

3 , p.  519.  SS  4-8  : ib.  p.  520-52  1.  S 9 : 
ib.  7,  p,  532-533.  S 10  : ib.  p.  535-536. 
— ^Ch.  1 2 , S§  1-3  (usque  ad  οργάνων, 
p.  824,  I.  6)  : Anat.  admin.  VII,  2; 
t.  II,  p.  691.  S 3 (inde  ab  εκιτειν. 
p.  32  4 , 1.  6)  -4  (usque  ad  γεννωνται , 
p.  824,  1.  8)  ; ib.  p.  592.  S 4 (inde  a 
κατά,  p.  324,  1.  8)  -7  : Us.part.  VI,  3; 
t.  III,  p.  416*417., — Ch.  i3,  s 1 : ib. 

2 , p.  4 1 1 . S§  2-4  : ib.  p.  4 1 2-4 1 3.  § 5 
(usque  ad  τοιά^ε,  p.  827,  1.  2)  : e lib. 
dep.}  S 5 (ab  ai,  p.  827,  1.  2 ) -9  : Anat. 
admin.  VII,  5;  t.  II,  p,  6oi-6o3.  §S  ιο- 
ί  2 (usque  ad  ζφου  , p.  33o,  1.  2 ) : ib. 
11,  p.  626-626.  § 12  (p.  33o,  1.  2-4, 

Ίδεποί-ηκε τούτον]  : Us.  part.  VI,  4; 

t.  III , p.  42 1.  § 1 2 (p.  33o,  1.  4-5,  από 
ad  fin.)  : ib.  p.  424.  S i3  (usque  ad 
εχειν,  p.  33o,  1.  i4)  : ib.  VII,  8, 
p.  539-540.  § i3  (p.  33o,  1.  i4- 
p.  33i,  I.  4,  To  γάρ  ad  fin.)  : ib. 
p.  54i-542.  — Ch.  i4  : ib.  VI,  4; 
t.  III,  p.  424. — Ch.  i5,  s 1 (usque 
ad  συγκειμ.  p,  332,  i.  2)  ; ïb.  8,  p.  487. 
§ 1 (p.  332  , I.  2-3,  μέσ-η. . . . εκατέρας)  : 
Anat.  admin.  VII,  7;  t.  II,  p.  6o5.  S 1 
(p.  332,  1.  3-4;  ■©εριλαμβ.  ad  fin,)  : 
Us.  part.  1.  I.  7,  p.  433.  S 2 : Anat.  ad- 
min. l.  1.;  p.  6o5-6o6.  S 3;  ib.  9,  p.  61 5. 
§S  4*7  : ib.  p.  616-617.  § 8 ; Us.  part.  1. 
1.;  1 1,  p.  460.  § 9 (usque  ad  αρτηρίαν, 
p.  334 , 1.  3)  : 16.  1 0 , p.  455.  S 9 (inde 
a τρέφεται,  p.  334,  b 3)  -10  ; ib.  p.  45o- 
45 1.  § 1 1 : i7).  p.  452.  S 12  (usque  ad 
όσίουν,  p.  335,  1.  7)  : ib.  19,  p.  5oi. 
§ 12  (p.  335,  1.  7-10,  ουκ  ad  fin.)  : 
Anat.  admin.  VII,  lO;  t.  II,  p.  618- 
619.  S 1 3 : Us.  part.  1. 1.;  p.  5 00.  S§  1 4 
i5  : Anat.  admin.  VII,  1 1 , p.  628-624. 
§ 16  (usque  ad  αγγείων,  p.  336,  L 7)  ; 
ib.  p.  626.  § 16  (p.  336 , I.  7-9,  τα'. ... 
ημίν]  ; ib.  p.  624.  S 16  (p.  336,  1.  10- 
i3,  ëv  ad  fin.)  ; ih.  p.  626.  S 17  ; Us. 
pari.  I.  1.  ; i 6,  p.  492.  S§  18-20  : ih.  7, 


B. 


XX 
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p.  436.  — Ch.  i6,  SS  1-2  (nsqne  ad 
συμ-πέφ.  p.  338,  L 7)  : Anat.  admin.  1.  i. 
3,  p.  595-596.  § 2 (p.  338,  1.  7-10,  S>v 
ad  fin. ) ; ih.  6 , p.  6o4-6o5.  — Ch.  1 7, 
§§  1-2  ; Us.  part.  ib.  5 , p.  426-428.  § 3 : 
ib.  6,  p.  43o-43i.  — Ch.  18,  § 1,  ib. 
IV,  7,  p.  275.  S 2 : ib.  p.  277.  S 3 (us- 
que ad  ήπαρ,  p.  34o,  î.  1 5)  : ib.  p.  278. 
§ 4 (p.  34o ,1.  1 5 - p.  34i , 1.  1 , ««p·  · · . 
άρισΊ.)  : ib.  8,  p.  284.  S 4 (p.  34o, 
1.  1-2  , άλλα  ad  f.)  : ih.  7,  p.  278.  § 5 : ib. 
8,  p.  284-285.  S 6 : ib.  9,  p.  285-287. 
§§  7-9  ; ib.  7,  p.  279-280.  § 10  : ih. 
p.  28 1 . S 11  (usque  ad  έντέρων,  p.  343 , 
i.  4)  : î6.  8 , p.  282.  S 1 1 (p.  343 , 1.  4-6, 

κυκλοτ ευθειών)  : Anat.  admin.  VI, 

7 ; t.  Il , p,  569.  S 11  (p.  343,1.  6-9, 

έλκειν έγκαρσ.)  : üs.  part.  1.  1.  § 1 1 

(p.  343,  1.  9-11,  κατά....  εΙσίν)  ; Nat. 
fac.  III , 8 ; t.  II , p.  1 69.  S 1 1 (p.  343 , 
1.  11-12,  rois  ad  fin.)  : Us.  part.  1.  1. 
§§  i2-i3  ; Nat.  fac.  1.  1.;  p.  169-170. 
SS  i4-i8  (usque  ad  τροφά$,  p.  345, 
1.  12)  ; ih.  p.  171-172.  SS  18-20  e lib. 
deperd.  Conf.  Nat.  fac.  1.  1.  p.  176-177, 
et  Us.  part.  XI,  8;  t.  III,  p.  876. — 
Ch.  19,  s 1 : Us.  part.  IV,  17;  t.  III, 
p.  323-324.  § 2 ; ib.  p.  326.  SS  3-6  : ib. 
p.  329-331.  SS  7 9 : ib.  18,  p.  332-333. 
S 10  (usque  ad  alcvyj,  p.  349,  · 

Admin.  anat.Wl,  9;  t.  Il,  p.  672.  S 10 

(p.  349,  1.  4,  και εττικαμτττ.)  : Us. 

part.  V,  3 ·,  t.  III,  p.  345.  S 10  (p.  349  ’ 

1.  4-5,  κατά τεταμ.)  ib.  p.  3Aj‘ 

SS  10  (inde  a μετά,  p.  349,  1·  5)  -12  : 
Admin.  anat.  1. 1.;  p.  3ηι-3η3. — Ch.  20, 
S 1 : ïb.  4,  p.  549.  S 2-3  : ib.  p.  55o. 
SS  4-5  : ib.  p.  55  1.  S 5 (usque  ad  τρο- 
Ç>fis,  p.  35i  , 1.  4)  : Us.  part.  IV,  9; 
t.  III , p.  288.  S 5 (p.  35 1 , 1.  4*7 , olov.... 
κάτω)  ; ïb.  p.  290.  § 5 (p.  35i  , 1.  7-8, 
καί. . . γασΙέρα)  ; ib.  p.  288.  S 5 (p.  35 1 , 
1.  8-10,  τΰεριτετ. . . . κάτω  ) -.ib.  p.  292? 
S 5 (p.  35i , 1.  10-12,  καί  ad  fin.)  : ih. 
p.  288.  — Ch.  2 1,  s 1 (usque  ad  όλί- 
γη$,  p.  352,  I,  2)  : ib.  p.  286,  S 1 


(p.  352,  1.  2-4,  σύγκειται. ..  .αγγείων)  : 
Admin.  anat.  1. 1.  ; 5 p.  556.  S 1 (inde  ab 
άμφίεσμά,  p.  352,  1.  4 ) -2  ; Us.  part.  1.  1.; 
Il,  p.  295?  SS  3-6  : Admin.  anat.  1.  1.; 
p.  559-560.  — Ch.  2 2 , s 1 ; ib.  p.  562. 
SS  2-3  : ib.  6,  p.  563-564.  — Ch.  28  ; 
Us.  part.  V,  2;  t.  III,  p.  342-345. — 
Ch.  24,  s 1 e lib.  deperd.:  conf.  Admin. 
anat.  VI , 4 , et  VIII , 2 ; t,  II , p.  553  et 
657  ; Us.  part,  IV,  i4;  V,  i5,  et  VII, 
21  ; t.  III,  p.  3i4,  398  et  596;  Plac. 
Hipp.  et  Plat.  VIII,  9;  t.  V,  p.  716; 
Loc,  ajf.  V,  4 , t.  VIII,  p.  327  sq.;  Comm. 
I in  Proçjnost.  2 4 et  28  ; t.  XVIlD,  p.  76 
et  89.  S 2 ; Admin.  anat.  V,  8 ; t.  II, 
p.  52 1.  S 3 (p.  356, 1.  4-io)  : ib.  p.  622- 
523.  S 4 (p.  356,  1.  10-12)  : ib. 
p.  52  3-52  4.  — Ch.  25 , SS  i-5  : ib.  VI, 
8,  p.  570-571.  $ 6 : ib.  1 1 , p.  575 
S 7 ; ib.  p.  576.  $ 8 : ib.  paulo  ante. 
S 9 (usque  ad  καλουμένου,  p.  358, 
1.  i5)  : 16.  1 2 , p.  577-578.  S 9 (p.  358, 
I.  i5,  γεγονότα  ad  fin.)  : Us.  part.  IV, 
1 2 ; t.  III,  p.  3oo.  SS  10-1 1 (usque  ad 
βάθου5,  p.  359,  1.  5)  : Admin.  anat.  1.  1.; 
p.  578.  S 1 1 (p.  359 , 1.  5 , l'va  ad  fin.)  : 
Us.  part.  1.  L ; 1 3 , p.  3 1 0.  S 1 2 ; ib.  1 2 , 
p.  299.  SS  i3-i5  : iL  i4,  p.  3i  i-3i3. 
— Ch.  26 , SS  1-3  : iT.  1 5 , p.  3 1 6-3 17. 

5 4 : iC  p.  3i8.  S 5 (usque  ad  3εζιά, 
p.  36i,  1.  i4)  : sidmin.  anat.  1.  1.;  10, 
p.  573.  S 5 (p.  36i,  1.  i4-i6  , rgpôs  ad 
fin.):  Us.  part.  1.  1.;  16,  p.  322. — 
Ch.  27,  s 1 (usque  ad  λοξών,  p.  362, 
1.2):  Admin.  anat.  1.  1.  ; 1 3 , p.  679.  S 1 
( p.  362 , 1.  2-3,0  ié  ad  f. ) ; Us.  part.  V, 
6-,t.  III,  p.  367. SS  2-4  (usque  ad  οΰρη- 
riKos,  p.  362,  1.  10)  : Admin.  anat.  1.  1.; 
p.  579-580.  S 4 (p.  362 , 1.  10-1 1,  Toi^ 
ad  f.)  : Us.  part.  1. 1.;  5,  p.  362-363.  SS  5- 

6 ; Admin.  anat.  1.  1.;  p.  58i.  S 7 (usque 
ad  αίματος,  p.  363, 1.  2)  : Us.  part.  1.  1.·, 
p.  363.  S 7 (p.  333 ,1.2,  των. . . ορόν)  : 
Admin.  anat.  VI,  2;  t.  II,  p.  543,  vel 
Us.  part.  IV,  1 3 , vel  V,  5,  vel  6 ; t.  III  ; 
p.  3o3,  366  et  871,  vel  Sem.  I,  16; 
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t.  IV,  p.  585,  vel  Sympt.  caus.  III,  3;  Ut.  dissect.  i,  t.  II,  p.  887-888.  S§  3-6  : 
t.  VII,  p.  222,  vel  Loc.  aff.  V,  8,  16.  2 , p.  889-890.  SS  7-8  : i6.  3 , p.  890. 

t.  VIII,  p.  372  , vel  Comm.  in  Epid.  VI,  — Ch.  3o,  S 1 (usque  ad  απερ/.ρ.  367, 

I,  6 ; t.  XVII , p.  836.  S 7 (p.  363  , \.  12)  : Us.  part.  XV,  1 ; t.  IV,  p.  217. 

I.  3-4;  κάντ.  ad  fin.):  Us.  part.  V,  5 ; Si  (p.  867,  1.  12-p.  368,  I.  1;  κα/ ad 
t.  III,  p.  363.  S 8 : i&.  9 , p.  877-378.  fin.)  : ih.  2 , p.  220.  S 2 ; 16.  3 , p.  221. 

— Ch.  28 , SS  1-2  : 16.  8 , p.  374-375.  SS  3-8  : ib.  p.  2 2 2-2  2 3.  — Ch.  3 1-82  ; 

S 3 : ib.  i3,  p.  890.  — Ch.  29,  SS  1-2  : Sor.  p.  5-i4. 

LIVRE  XXV. 


Ch.  1 : Ruf.  p.  46-52,  ed.  Clincli. 
— Ch.  2 , SS  1-2  ; Gai.  Oss.  ad  iir.  præf. 
t.  II,  p.  784.  S 3 : ib.  p.  786.  SS  4-7  : 
ib.  p.  733-784.  — Ch.  3 , s 1 : ib.  1 , 
p.  789.  SS  2-10  (usque  ad  φασιν,  p.  896, 
1.  i3)  : ib.  p.  740-7^2.  SS  10  (inde  ab 
έγκειται,  p.  896, 1.  1 3 ) -1 7 : 16.  p.  748- 
745. — Ch.  4 : 2 , p.  746.  — Ch.  5 , 

SS  1-4  : ib.  3,  p.  748-749·  SS  5-6  ; ib. 
4,  p.  760.  — Ch.  6,  SS  i-3  : ib.  5, 
p.  753.  SS  4-5,  ib.  p.  754. — Ch.  7 ; ib. 
6,  p.  754-755. — Ch.  8 e lib.  XI  Adm. 
anat.  Cf.  Musc.  diss.  i4,  p·  28-29  R·’ 
t.  XVIII  p.  957  K — Ch.  9, 
SS  1-4  (usque  ad  τράχτηλον,  p.  4o4, 
1.  1 4 ) : Oss.  ad  tir.  7,  t.  II , p.  755.  S 4 

(p.  4o4 , I.  i4-p.  4o5 ,1.  1 , v οϋ- 

τωζ)  : ib.  p.  756.  § 4 (p.  4o5,  I.  1-2, 
εκΐά  ad  fin.)  : ib.  p.  755.  S 5-i2  : ib. 
8,  p.  756-758.  — Ch.  10  : ib.  11, 
p.  761-762.  — Ch.  11  : ib.  1 2 , p.  762- 
768.  — Ch.  1 2 , s 1 : du  1 3 , p.  768. 
SS  2-4  : ib.  p.  764-765.  — Ch.  i3  : ib. 
i4,  p.  765-767.  — Ch.  i4;  ib.  i5, 
p.  767.  — Ch.  i5  , s 1 : Us.  part.  II  , 
2 ; t.  III , p,  91-92.  SS  2-4  : Oss.  ad  tir. 
16;  t.  II,  p.  767-768.  — Cii.  16  ; ib. 
17,?.  768-770.  — Ch.  1 7,  SS  1-2  (us- 
que ad  κερκ<(5α,  p.  4 1 4 , 1.  8 ) : ib.  18, 
p.  770.  S 2 (p.  4 1 4,  I.  8-1 2 , 4 <5έ  ad 
fin.)  : ib.  p.  771. — Cii.  18  : ib.  19, 
p.  771-772. — Ch.  19:16.  20,  p.  772. — 
Ch.  20  : 16.  2 1,  p.  773.  — Cii.  2 1 ; ib. 

‘ D signifie  éd.  de  DÎetz;  K éd.  de  Kühn. 


22,  p.  774-775.  — Ch.  22  : ib.  28, 
p.  775.  — Ch.  28  , s 1 : ib.  24  , p.  778. 
SS  2-6  (usque  ad  'aoêôs,  p.  420,1.  5)  : 
ib.  776-777.  SS  6 (inde  ab  άργεται  , 
p.  420,  1.  5)  -7:  ib.  25,  p.  777-778. 
— Ch.  24,  SS  1-4  : Musc,  dissect.  2, 
p.  6 D.;  t.XVIlU,  p.  930-931  K.  S 5 
(usque  ad  κιννσεΐζ,  p.  42  i , 1.  1 1 ) : Us. 
part.  XI,  16;  t.  III,  p.  916.  S 5 (p.  421, 
1.  11-12,  ύττό  ad  fin.)  : i6.  p.  91 5.  — · 
Ch.  25  , s 1 (usque  ad  μέρος,  p.  422, 
1.  3)  : ib.  p.  917.  S 1 (p.  422  , 1.  3-4, 

εις τελευτ.)  : Musc,  dissect.  1,  p.  4 

D;  t.  XVIlU,  p.  929  R.  S.  1 (p.  422, 

1.  4 , νγρονμ ) : ib.  p.  5 D ; 

p.  980  K.  S 1 (p.  422,1.  4-6,  άρχ^ον- 
ται  ad  fin.)  ; 16.  p.  4 D;  p.  929  K. 
SS  2-3  : Admin.  anat.  IV,  2 ; t.  II,  p.  42  1 . 
SS  4-5  : Musc,  dissect.  1 ; p.  5 D;  p.  980 
K.  — Ch.  26 , s 1 : Admin.  anat.  IV,  4, 
p.  435.  SS  2-3  : Musc,  dissect.  3,  p.  7-8 
D;  p.  931-982  K. — Ch.  27  : ib.  4, 
p.  8 D;  p.  982  K. — Ch.  28 , S 1 : 16.  5 , 
p.  8 D;  p.  982  K.  S 2 : Us.  part.  X,  8; 
ΙΠ,  t.  p.  797.  SS  3-4  ·.  ib.  p.  798.  S 5 : 
Musc,  dissect.  5;  p.  9 D;  p.  933  K.  — 
Ch.  29,  S 1 : Us.  part.  X,  9,  p.  8o4. 
SS  2-6  : ib.  p.  8o5-8o6.  S 7 (usque  ad 
έχει,  p.  427,  I.  7)  : ib.  p.  807.  S 7 

(p.  427,  1.  7,  τω κιντέσεως)  : ib.  10, 

p.  807.  S 7 (inde  ab  άλλα,  p.  427,  1.  7) 
-8: 16.  p.  808. — Ch.  3o,  SS  i -3  : Musciil. 
dissect.  6;  p.  9 D;  p.  983-984  K.  S 4 : 


XXII 


INDICATION  DES  LIV.  ET  GHAP.  DE  GALIEN, 


Us.  part.  XI,  3;  t.  III,  p.  S/tg.  S§  5-6  : 
Musc,  dissect.  7 , p.  1 1 D;  p.  035  K. 
S 7 (usque  ad  καταφ.  p.  43o,  1.  4)  : ih. 

8,  p.  1 2 D;  p.  936  K.  § 7 (p.  43o,  1.  5- 
6,  Sià  ad  fin.)  : Us.  part.  XI,  4,  p.  853. 
SS  8-i3  : ib.  p.  854-855.  — Ch.  3i. 
SS  1-5  (usque  ad  γινομένη,  p.  432, 
1.  12)  : Musc,  dissect.  9,  p.  i2-i4  D; 
p.  936-937  K.  S 5 (p.  432,  1.  12' 
p.  433,  1.  1,  το  ad  fin.)  : Admin.  aiiat. 
IV,  6 ; t.  II , p.  45o.  SS  6-7  ( usque  ad 
κεφαληζ,  p.  433,  I.  7)  : Musc,  dissect. 

9,  p.  i4  D;  p.  938  K.  S 7 (p.  433, 
i.  7-8,  0!  êé  ad  fin.)  : Admin.  anat.  1.  1.  ; 
p.  448.^  — Ch.  32  : Musc,  dissect.  10, 
p.  14*17  D;  p.  938-940  K.  — Ch.  33 , 
SS  1-5  (usque  ad  opoia,  p.  437, 1.  2)  : 
ib.  11,  p.  17-18  D;  p.  941-942  K.  S 5 
(p.  437,  I.  .2-3,  και  yàp  ad  fin.)  : ib. 
p.  19  D;  p.  942-943  K.  SS  6-7  : ïb. 
qi.  20  D;  p.  943-  944  K.  S 8 ; ib.  p.  21 
D;  p.  944-945  K.  SS  9-16  : ib.  p.  2 2-24 
D;  p.  945-947  K.  §§  17-22  (usque  ad 
'αερικεΐμ.  p.  44  1,  1·  8)  ; ib.  p.  2 4-2  5 D; 
p.  947-949  K.  S 22  (p.  44 1 , 1·  8'9  > άλλοζ 
ad  fin.  ) : Us.  part.  XII , 8 ; t.  IV,  p.  3o. 
— Ch.  34  : Musc,  dissect.  12  , p.  28-26 
D;  p.  949-950  K.  — Ch.  35,  SS  t-5 
(usque  ad  'ζΰλάγια,  p.  443 , l.  4)  : Musc, 
dissect.  i3,  p.  26-27  D;  p.  950-961  K. 
S 5 (p.  443, 1.  4,  TÔ. . . .λάρυγγοζ)  : Us. 
part.  VII,  11;  t.  III,  p.  556.  S 5 (inde 
a καί,  p.  443,  1.  4)  -6  (usque  ad  τέτ- 
Ιαρσι,  p.  443,  1.  8)  : Musc,  dissect.  i3, 
p.  27  D;  p.  981  K.  S 6 (p.  443, 1.  8-9, 
σΊενοΰντες  ad  fin.)  : Us.  part.  1.  1.  S 7 : 
Musc.  diss.  i3,p.  27-28D;  p.  961  K. — 
Ch.  36  : ib.  1 4 , p·  29-60  D;  p.  957- 
969  K. — Ch.  37  : ib.  i5,  p.  60-62  D; 
p.  969-961  K.  — Ch.  38  : ib.  16, 
p.  33  D;  p.  961-962  K.  — Ch.  69  : ib. 
17,  p.  33-36  D;  p.  962-964  K.  — 
Ch.  4o  ; ib.  17,  p.  36-37  D;  p.  966- 
966  K.  — Ch.  4i,  s 1 : ib.  19,  p.  67 
D;  p.  966  K.  SS  2-8  ; ib.  p.  43-45  D; 
p.  972-9-4  K.  Ch.  42  : ib.  20,  p.  45 


D;  p.  974  K.  — Ch.  43,  SS  i-3  (usque 
ad  αύγ^ένοζ,  p.  455 , 1.  7 ) : 16.  2 1 , p.  46 
D;  p.  975  K.  S 3 (inde  ab  εντεύθεν, 
p.  455 , 1.  8)  -6  : ib.  p.  47-48  D;  p.  976- 
977  K.  — Ch.  44,  § 1 : ib.  22  , p.  49  D; 
p.  978  K.  SS  2-6  ; ib.  p.  5o-5 1 D;  p.  979- 
980  K.  S 7 (usque  ad  αΰτό$,  p.  458, 
1.  i5)  : ib.  p.  62  D;  p.  981  K.  S 7 (inde 
abwi,  p.  458, 1.  i5)  -10:  ib.  p.  54-55 
D;  p.  983*984  K.  — Ch.  45,  SS  1-2  : 
ib.  26,  p.  59-60  D;  p.  951-962  K.  S 3 
(usque  ad  τΰολλοϋ,  p.  46o,  I.  9)  : ib. 
p.  6]  D;  p.  953  K.  S 3 (inde  a μετά, 
p.  46o,  1.  9)  -6  : ib.  p.  62-64  D;  p.  954- 
955  K.  — Ch.  46,  s 1 (usque  ad  7ΐλεΐν, 

p.  462  ,1.  2 ) : ih.  24 , p.  64  D ; p.  965 
K.  S 1 (p.  462,  I.  6,  όμοίαν  ad  fin.)  : 
ib.  p.  65  D;  p.  966  K.  — Ch.  47,  § 1-2  : 
ib.  26 , p.  65-66  D;  p.  988-989  K.  S 3 : 
Admin.  anat.  VIII , 3 , t.  II , p.  66 1 . SS  4- 
5 : Musc,  dissect.  2 5,  p.  66  D;  p.  989- 
990  K.  SS  6-7  : ib.  p.  67  D:  p.  990-991 
K.  — Ch  48,  S.  1-2  : ib.  26,  p.  68-69 
D·,  p.  991-992  K.  SS  3-4  : ib.  27,  p.  69 
D;  p.  992  K.  — Ch.  49 , § 1 (usque  ad 
λοξοί,  p.  466,  1.  4)  : ib.  28,  p.  69-70  D; 
p.  993  K.  S 1 (p.  466,  1.  4-5,  μέχ^οι.... 
οσίων)  : Us.  part.  V,  i4  ; t.  III,  p.  693? 
vel  Musc,  dissect.  1.  1.;  p.  70,  1.  8 D; 
p.  992 , 1.  8 K?  S 1 (p.  466,1.  5-8 , 
μέγισίοι  ad  fin.)  ; Musc,  dissect.  1.  1.; 
p.  70  D;  p.  993  K.  SS  2-3  (usque  ad 
αυτό,  p.  466,  1.  11)·.  ib.  p.  76  D;  p.  996 
K.  S 3 (inde  a καταλείπει , p.  466 , 1.  1 1) 
-5  (usque  ad  ένεργεία,  p.  467,  1.  5)  : 
ib.  p.  74  D;  p.  997  K.  S 5 (p.  467, 1.  5- 
6,  τΰροσσί.  ad  fin.)  : Us.  part.  V,  16; 
t.  III,  p.  4o6.  — Ch.  5o  ; Musc,  dissect. 
29,  p.  74-75  D;  p.  997-998  K.  — 
Cü.  5 1 : ÎL  3o , p.  76  D;  p.  998  K.  — 
Ch.  62  : ib.  3i,  p.  76  D;  p.  998-999  K. 
— Ch.  53,  S 1 : ib.  82,  p.  76-77  T); 
p.  999  K.  S 2 (usque  ad  μΰν,  p.  469, 
1.  8)  : ib.  p.  76  D ‘,  p.  999  K.  S 2 (p.  469  , 

1.  8,  oîov ^sépas)  : Us.  pari.  V,  i4; 

t.  IIÎ,  p.  392.  S 2 (p.  469,  1.  8-9,  ώ$  ad 
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lin.  ) : Musc,  dissect.  1. 1.;  p.  76  D ; p.  999 
K.  § 3 : Os.  part.  1.  1.  § 4 (usque  ad  ov- 
τε$,  p.  469,  1.  1 1 ) : Musc,  dissect.  1.  1.; 

P·  77  R;p·  999  K.  S 4 (p.  469,  1.  11- 

12,  ανωτέρω....  S-έσιν)  : Us.  part.  1.  1. 
S 4 (p.  469 , 1.  1 2-p.  470  1.  3 , έκφύον- 
ται ëêpav)  : Musc,  dissect.  1. 1.;  p.  77 

D;  p.  999*1000  K.  § 4 (p.  470, 1.  3-4, 
■ήνίκα. . . .Ισχυραϊζ]  : Us.  part.  1.  1.  S 4 
(p.  470,  1.  4-8,  ύττό. . .άνασπ.)  : Âdmiii. 

anat.  VI,  i4;  t.  II,  p.  586*587.  S 4 
(p.  470  , 1.  8-1 1,  καί  ad  fin.)  : Us.  part. 
1.  1.  § 5 : Musc,  dissect.  1.  1.;,  p.  77  D; 
p.  1000  K.  — Ch.  54,  s 1 (usque  ad 
KivovvTCs,  p.  471,  1.  1 ) : ih.  33,  p.  77 
D;  p.  1000  K.  §.  1 (p.  471,  1·  1-3, 

V τΰλευραζ)  : ib.  p.  78  D;  p.  1001 

K.  S 1 (unde  a κάρτΐτει.,  p.  471,  1.  3)-3 
(usque  ad  μ-ηρόν,  p.  47 1 , 1.  7 ) : iU  p.  79 
D ; p.  1 002  K.  § 3 (p.  47  1 , 1.  7-8 , και. . . 
μυων)  : Us.  part.  XV,  8 ; t.  IV,  p.  287. 
S 3 (inde  ab  έττίκειται^  p.  471,  1.  8)  -5 
(usque  ad  τουττ/σω,  p.  472,  1.  11)  : 
Musc,  dissec t.l.  l.;p.  79-81  D;  p.  1002- 
ioo3  K.  § 5 (p.  472  ,1.  11*12,  δεύτε- 
ροί. . . σαρκώδηζ)  : ib.  p.  82  D;  p.  ioo4 
K.  § 5 (inde  ad  εκτείνων,  p.  47 2 , 1.  1 3) 
-6  ; ib.  p.  82*83  D;  p.  ioo5  K.  SS  7-10  : 
ib.  p.  83-85  D;  p.  1006-1007  K.  — 
Ch.  55,  S 1 (usque  άάδιάρΟρωσιν,ρ.  474, 
1.  4)  : ib.  34,  p.  85  D;  p.  1007  K.  S 1 
(inde  a τΰρωτος , p.  474,1.  4)  -4  : ih. 
p.  86-88  D;  p.  1009-1010  K.  SS  5*7  : ib. 
p.  88-89  R;  P·  101 1-101  2 K.  SS  8-9  : ïb. 
p.  92  D;  p.  ioi3-ioi4  K.  — Ch.  56, 
SS  1-2  (usque  ad  'αλατυν.  p,  477,  1.  11): 
ib.  35,  p.  92-9.3  D;  p.  101 4-101 5 K.  S 2 
(inde  a ττρωτον,  p,  477,  1.  11)  -3  : ïb. 
p.  94  D;  p.  101  5-101 6 K.  SS  4-10  : ïb. 
p.  97*100  D;  p.  1019-1022  K.  S 11- 
12  ; ïb.  p.  101-102  D;  p.  1028  K.  — 
Ch.  57  : Admin.  anat.  II,  9;  t.  II, 
p.  326-328·,  p.  io3-io5  D;  p.  1024- 
1026  K.  — Ch.  58  , s 1-2  : Nerv.  dis- 
sect. 1 , t.  II , p.  83 1 . S 3 : ib.  2 , p.  83  2 , 
S 4 : Us.  part.  IX,  9·,  t.  III,  p.  721- 


722.  SS  5-9;  Nerv.  dissect.  2,  t.  II, 
p.  832-833.  S 10  ; ib.  3,  p.  833.  S 11 
(usque  ad  συζυγία,  p.  485,  1.  3)  : ib. 
4,  p.  834.  S 11  (p.  485 , 1.  3-4 , Tify  ad 
fin.)  : Us.  part.  IX,  9;  t.  III,  p.  722. 
S 12  : Nerv.  dissect.  4,  t.  II,  p.  834· 
SS  i3-i5  ; ib.  5,  p.  834-835.  SS  16-17 
(ad  όδούσι , p.  486, 1.  9)  ; ïb.  p.  836.  S 1 7 
(p.  486,  1.  9 ; κ.  T.  jSA.  κ.  τ.  οψρ.)  : 
Us.  part.  1.  1.;  1 5,  p.  744.  § 17  (p.  486, 
1.  9-10,  καί  τφ.  . . τδρόσωτιον]  ; Nerv. 
diss.  1,  1.;  p.  837.5  17(9·  486 , 1.  10-1 1, 
και  Tù5  ....ύτταλ.)  : Us.  part.  1. 1.  § 17  (inde 
a êià  τούτων,  p.  486, 1.  1 i)-i  9 : Nerv.  dis- 
sect. 1.  1.  S 20  (usque  ad  νεύρα,  p.  487, 
1.  11)  : Us.  part.  1.  1.;  8,  p.  716.  S 20 

(p.  487,  1.  11-p.  488,  1.  1,  êv 

οσίων)  ; ïb.  p,  719.  S 21  (usque  ad 
νομύ,  p.  488,  1.  2)  : A^erv.  dissect.  5; 
t.  If , p.  887.  S 2 1 ('inde  ari  Sé,  p.  488  , 
1.  2 ) -2  2 : Us.  part.  1.1.;  9 , p.  7 2 2 . S 2 3 
(usque  ad  νεύρων,  p.  488, 1.  6)  ; Nerv. 
dissect.  6 , t.  11,  p.  887.  S 28  (p.  488, 

1.  6-7,  εκ άττοφ.)  : Us.  part.  1.  1.;  10, 

p.  728.  S 28  (inde  ab  ijv,  p.  488,  1.  7) 
-25  : Nerv.  dissect.  1. 1.;  p.  837*838.  S 26  : 
Us.  part.  1.  1.;  1 3 , p.  788.  S 27  : i6.  1 5 , 
p.  744-745.  SS  2 8-3 O (usque  ad  κτώ- 
μενοί , p.  491,  1.  1)  : ib.  16,  p.  746- 

747·  § 3o  ( p.  491,  1.  1-2  : κείσθω 

èaliv)  : Nerv.  dissect.  6,  t.  II,  p.  889. 
S 3i  (usque  ad  εκ , p.  49 1 , 1.  4)  : ib. 
7,  p.  889.  S 3i  (p.  491,  1.  4,7.  jS.)  ; Us. 
part.  1.  1.;  1 1,  p,  724.  5 3i  (p.  491, 1.  4- 
7,  ε^κ.  ad  fin.)  : Nerv.  dissect.  1. 1.  S 82 
(usque  ad  διασττειρ.  p.  491  , 1.  8)  : Us. 
part.  1.  1.;  p.  726.  S 82  (p.  491 , 1.  8-1 1, 
τφ  ad  fin.)  : ih.  p.  727  et  728.  S 33  ; ib. 
p.  729.  S 34  : ib.  p.  780-731.  S35  : Nerv. 
dissect.  10;  t.  II,  p.  84 1 -84 2.  S 36  (us- 
que ad  συνάτιΊ.  p.  498,  1.  3)  ; ib.  p.  84  1 . 
S 87  (inde  a λεληθ.  p.  498,  1.  3)-39  : 
ib.  p.  842-844.  S 4o  (usque  ad  νεύ- 
ρων, p.  494 , 1.  1 4)  : ib.  8,  p.  889.  S 4o 
(p.  494 , 1.  i4-p.  495,  1.  3,  Tr\v...  άττο- 
χ,ωρ.)  : Us  part,  1,  1.;  1 2 , p.  782.  S,  4o 
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(p.  /195,  1.  3-7,  τφ  ad.  fin.):  Nerv.  dis- 
secL  1.  1.  S 4-1-42  : 16.  9,  p.  839-84o. 
§ 43  : ÏJs.  part.  1. 1.·,  p.  732.  § 44  : ib.  1 3, 
p.  735.  — Ch.  59,  § 1 (usque  ad 
CTTovS..,  p.  496,  1.  7)  : Nerv.  dissect.  1 1; 
t.  II , p.  844.  S 1 (inde  a μίαν , p.  496, 
i.  7)-2  : ih.  p.  845.  §S  3-5  : ib.  12, 
p.  845-846.  §§  6-8  : ib.  i3,  p.  846- 
848.  § 9 : ih.  i4,  p.  848.  SS  10-11  (us- 
que ad  οντα,  p.  5oo,  1.  7.)  ; ib.  p.  849. 
S 1 1 (inde  a καί,  p.  5oo,  1.  7)  ·ι5  : ib. 
i5,  p.  85o-85i.  SS  16-21  : ib.  16, 
p.  85i-853.  SS  22-27  · ^7’  Ρ·  854- 

856.  — Ch.  60,  s 1 (usque  ad  ύμΐν, 
p.  5o5,  1.  10)  G lib.  deperd.?S  1 (inde  a 
■τΰρέμνον,  p.  5o5,  1.  1 1)-2  : Ven.  et  art. 
dissect.  1 ; t.  II,  p.  779-780.  S Z : ib. 
p.  780.  SS  4-6  (usc[ue  ad  '^υλωροΰ, 
p.  5o6,  i.  1 3)  : ife.  p.  781 . S 6 (inde  a 
κατασχ^.,  p.  5o6, 1.  1 3)  -10  ; ib.  p.  782. 
S 11  : ih.  p.  783.  SS  12-1 3 (usque  ad 
φερομ.  p.  5o8, 1.4):  ih.  p.  783-784.  S 1 3 
(inde  a του,  p.  5o8,  i.  4)  -i5  (usque  ad 
άναφ.  p.  5o8,  1.  il)  : ib.  p.  786.  S 1 5 
(Inde  ab  εντ.,  p.  5o8,  1.  1 1)  -17  : ib.  2 , 
p.  785-786.  SS  18-22  : ih.  p.  787-789. 
S 23*26  (usque  ad  άριθμόζ^  p.  5i2, 
1.  3)  : ih.  3,  p.  789-790.  S 26  (inde  a 
<5υο,  p.  5i  2,  1.  3)  -3i  (uscjue  ad  έ'χου- 
σΐΐ^,  p.  5i3, 1.  10)  : ib.  p.  792-794.  S 3i 

(p.  5i3,  1.  1 i-p.  5i4  1 1.  1,  al  Sè 

μέρη)  : ib.  4,  p.  794-795.  S 3 1 (p.  5 1 4, 

1.  2 , μέχρι  μέσον)  : ib.  p.  796.  S 3i 

(p.  5 1 4,  1.  2-6,  η υψ.  ad  fin.)  : ib.  p.  796. 
S 32  : ib.  p.  796.  SS  33*37  (usque  ad 
εκτε/υ.,  p.  5i6,  1.  2)  ; ib.  5,  p.  796-798. 
S37{p.5.6,l.  2-9  , κατά  ad  f,  ) : ib.  6 , 
p.  798.  S 38  : ib.  p.  799-800.  S 39  (us- 
que ad  νομ·έιν.,  p.  Ζιη,  1.  4)  : ib.  7, 

p.  801.  S 39  (p.  517,  1.  4-5,  η τΰλ. 

T.  κλ.)  e lib.  deperd.  S 39  (p.  617,  1.  5-9 , 


τΰρο...  0λα$)  : Art.  et  ven.  dissect.  7;  t.  II, 
p.  801-802.  S 39  (p.  517, 1.  9-10,  ώμιαίαν 
ad  fin.)  e lib.  deperd.  S 4o  : Art.  et  ven. 
diss.  1.  1.;  p.  802.  SS  4 1-42  (usque  ad 
εϊ'ρηται,  p.  5i8,  1.  2)  e lib,  deperd.  S 42 
(p.  5 1 8,  1.  2-4  , TÔ5v  êé. . . μέρεσι)  : Ven. 
et  art.  dissect.  1.  1.;  p.  8o4-8o5.  S 42 
(p.  5 18,  1.  4-5,  êvo άλλη)  e lib.  de- 
perd. % 1x2  (p.  5i8,  1.  5-8  y ni 'πίνεν- 

ματοζ)  : Ven.  et  art.  dissect.  1.  1.;  p.  8o3. 

S 42  (p.  5i8,  î.  9-1  5,  μετά άλληλα)  : 

ib.  p.  8o5.  S 42  (inde  a το  <5έ,  p.  5i8, 
1.  i5)  -44  (usque  ad  ραφη$ , p.  619, 
1.  5 ) : ib.p.  806.  S 44  (inde  ab  εσωθεν, 
p.  519,  i.  5)  -45  (usque  ad  φλεSόsy 
p.  519,  1.  7 ) e lib.  depei'd.  S 45 
(p.  5 1 9,  1.  7-14  , μετέλθ.  ad  fin.  ) : Ven. 
et  art.  dissect.  8;  t.  II,  p.  807-808. 
S 46  : ib.;  p.  809,  S 47  (usque  ad 
άρισΊερόν,  p.  52  0,  1.  4)  e hb.  deperd. 
Conf.  Admin.  anat.  VI,  i3  ; t.  II, 
p.  58o-58i.  S 47  (inde  ab  àv  τε  app. 
p.  52  0,  1.  4)  -48  (usque  ad  μΰ$  , p.  620, 
\.  9)  : Ven.  et  art.  dissect.  1.  1.;  p.  810. 
S 48  (inde  ab  ώσ7ε,  p.  520,  1.  9)  -52 
(usque  ad  êiavcp.  p.  621,  1.  5)  : ib. 
p.  811.  S 52  (inde  αίαέφεξηζ,  p.  52 1, 
1.  5)  *59  : ib.  p.  8 12-81 3.  SS  60-68  : 
ib.  p.  81 4-8 16.  — Ch.  61,  S 1 (uscjue 
ad  κατασχ.,  p.  525,  1. 1 1)  : ib.  9;  p.  816. 
Si  (p.  52  5, 1.  1 i-p.  526, 1.  1,  êià...  ωψ.)  : 
ib.  p.  817.  S 1 (p.  526,  1.  1-2,  λεττΊη... 
τησ^ε)  : ib.  p.  816.  S 1 (p.  626,  1.  2-3, 
καθάττερ...  άορτη)  : ib.  3;  p.  780.  SS  2-7 
(usque  ad  τίπατι,  p.  829,  1.  5)  : ib. 
p.  817-820.  S 7 (inde  a και  το7$ , p.  829, 
l.  7)-!  O (usque  ad  σκέλο?,  p.  53o,  1.  3)  : ib. 
p.  82  1 -822.  S 10  (inde  ab  άχρι , p.  53o, 
1.  4)  -11  c lib.  deperd.  Conf.  Ven.  et 
art.  dissect.  9;  t,  II,  p.  828,  et  Pals,  ad 
Teuilir.  1;  t.  VIII,  p.  453-454. 


LIVRE  XLIV. 


Ch.  1,  SS  1-2  : Melh.  med.  ΧΙΠ,  3;  vovτaly  p.  532,  1.  9)  : ib.  6;  p.  890- 
t.  X,  p.  877-878.  SS  3-4  (usque  ad  7/-  891.  S 4 (inde  ab  έφεξηζ,  p.  532, 
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1.  9)  -5  (usque  ad  καιρόζ^  p,  533,  1.  8)  ; 
ib.  9;  p.  894-895.  § 5 (p.  533,  î.  8-1 1 , 
Trjs  ad  fin.)  ; ib.  8;  p.  898.  §§  6-7  : ib. 
9;  p.  899-900.  § 8 : Sec.  gen.  I,  4; 
t.  Xlli,  p.  38 1-382.  §S  9-10  (usque  ad 
έσΐιν,  p.  535,  1.  i5)  ; Tôt.  morb.  temp. 
3;  t.  VU,  p.  444-445.  § 10  (inde  a 
êvoTv,  p.  535, 1.  i5)  -1  1 (usque  ad  άττό- 
σΙασίζ,  p.  536 ,1.7);  Inœg.  iritemp.  3 ; 
t.  VII,  p.  737-738.  S 11  (p.  536, 1.  7-1 2, 
ει  ad  fin.)  ; ib.  p.  7^9.  S 12  ; ib.  4*, 
p.  740.  § i3  : Simpl.  med.  VI,  5,  10; 
t.  XI,  p.  874.  S i4  ■.  An  Meth.  med. 
XIV,  4 ; t.  X,  p.  955  ? S 1 5 : Simpl.  med. 
VI,  1,  76;  t.  XI,  p.  843.  § 16  : îA  VI, 
8,  6;  t.  XI,  p.  887;  VII,  10,*  37; 
t.  XII , p.  34  ; VI , 9,  3 ; t.  XI , p.  889. 
S 18  ; îE  VI,  1,  25  (?),  et  8;  t.  XI, 
p.  823  (?),  et  8i5.  S 19  : ib.  VI,  1, 9; 
t,  XI,  p.  8i5.  § 20  : ib.  Vil,  10,  48; 
t.  XII , p,  42.  § 21  : ifc.  VI , 2,7;  t.  XI, 
p.  85 1.  § 22  : ib.  X,  2,  23;  t.  XII, 

p.  3oi.  § 23  : ib.  XI,  1,  22,  p.  343. 

— Ch,  2,  § 1 e lib.  deperd.  §§  2-5  : 

Venæ  scct.  9;  t.  XI,  p.  275-276.  S 6 : 

ud  Glauc.  II,  6;  t.  XI,  p.  100-101.  § 7 : 
(usque  ad  -φΰχ^ον,  p.  54o,  1.  i3)  : Febr. 
dijj'.  TI,  i4;  t.  VII,  p.  38 1 -382.  § 7 
(indeab  εϊτεγάρ^ρ.  54o,  1.  i3)-8  (us- 
que ad  νοσημ.,  p,  54 1,  1.  10)  ; Venæ 
sect.  8,  t.  XI , p,  273-274.  S 8 (p.  54 1 , 
1.  10-12,  ασθενή)  ad  fin.)  e lib.  deperd. 
§ 9 ; Sec.  gen.  1 , 4 ; t.  XIII , p.  893.  S 10 
e lib.  deperd.  : conf,  Comm.  in  Alim.  ΠΙ, 
26;  t.  XV,  p.  369.  § 1 1 : Febr.  diff.  II, 
1 5 ; t.  VII , p.  386-887.  § 1 2-1 3 ; Sjmpt. 
caus.  III,  2;  t,  VU,  p.  228.  $ lÎi  : ad 
Glane.  Il,  2;  t.  XI,  p.  78-79.  § i5  : ib. 
p.  79-80.  §8  16-24  : ib.  p.  80-82. 
S§  25-26  ; ib.  3;  p.  84.  — Ch.  3,  § 1 

(usque  ad  μορίοι?  ^ p.  547,  1·  7)  : Tarn, 
præt.  nat.  3 ; t.  VII , p.  7 1 5 ? § 1 (inde  a 
70  ydp,  p.  547,  1.  7)  -2  : Comm.  in 
Progn.  I,  42;  t,  XVIlU,  p,  107-108. 
§ 3 (usque  ad  p.  548,  1.  10)  : 

Dif.feb.  I,  8;  t.  VII,  p.  3o].  § 3 


(p.  548, 1.  10-1  2,  τελέωζ  ad  fin.)  ; ib.  7 ; 
p.  3oo?  §8  4-6  ; Comm.  in  Prognosi.  I , 
4o;  t.  XVIlU,  p,  io2-io3.  88  7-10  : 
Comm.  in  Epid.  VI,  i,  i3;  t.  XVII, 
p.  856-867.  8 1 1 : Comm.  in  Prognosi. 
Π,  58;  t.  XVIIF,  p.  198.  88  i2-i3  ·. 
ib.  57  ; p.  1 96- 1 97.  — Ch.  4 , 8 1 (us- 
que ad  συσ1άσ·ηζ,  p.  552,  1.  1)  : e 
lib.  deperd.?  8 1 (inde  a κατάπλ.  p,  552  , 
1.  i)-2  (usque  ad  έσΤιν,  p.  552,1,  i4):  ad. 
Glauc.  II,  2;  t.  XI,  p.  83-84·  § 3 (inde 
ab  ακρίβ.,  p.  552  , I.  i4)  -4  (usque  ad 
συσίάστ]?,  p.  553,  1,  1)  c lib.  deperd.? 
8 4 (inde  ab  άρχ^ομ.,  p,  553,  1.  1)  -i3 
(usque  ad  συγκομ.,  p.  554,  1.  i4)  : ib. 
9;  p.  118-120.  8 i3  (inde  ab  o τι, 

p.  554,  1.  i4)  -i4  ; ib.  p.  121.  8 i4- 

16  : ib.  p.  1 2 2-1  23.  8 17  (usque  ad 
ώμηλ.,  p.  555,  1.  12)  : Simpl.  med.  VI, 
1,  1 ; t.  XI,  p.  801.  8 17  (p.  555, 
1.  1 2-1 3,  και  άγν...  ad  fin.)  e lib.  deperd.  : 
cf.  ib.  2;  p.  807  et  810.  8 18  (usque 
ad  SiaÇ).,  p,  555,  1.  i3)  : ib.  7;  p.  Si4. 
8 1 8 (p.  555 , 1.  1 3-1 4 , καί  άκ.  ad  fin.)  ; 
ib.  1 3 ; p,  8 1 7.  8 1 9 : ib.  45  ; p.  832, 
8 20  ; ib.  5,  1 ; p.  867.  8 21  : ib.  VII, 
16,  2 ; t.  XII,  p,  98-94.  822  (usque 
ad  êiaÇ.,  p.  556,  i.  6)  ; ib.  17,  lo; 
p,  116.  8 22  (p.  556,1.  6-7;  καί  ad 
fin.)  : ib.  VI,  8,  3;  t.  XI,  p.  885- 
886.  8 23  : ib.  VIII,  16,  19;  t.  XII, 
p,  101-102.824·.  16,  VI , 2 , i4  ; t,  XI, 
p.  853.  88  26-26  ; ad  Glane.  II,  9 ; t.  XI, 
p.  123-1  24.  8 27  : ib.  p.  124·  8 28  c 
lib.  deperd.  S 29  (usque  ad  στίλάγγ^να, 
p.  558,  1.  3)  : Meih.  med,  XIV,  12; 
t.  X,  p.  985.  8 29  (p,  558,  1.  3-4,  τά 

è'I τ^ινομ.)  e lib.  deperd.  829  (inde 

a τα  êia,  p.  558,  1,  4)  -3i  : Meth.  med.  1. 
L;  p,  986-986.  — Ch.  i5,  88  i-5  : ad 
Glauc.  II,  10;  t.  XI,  p.  126-126.  88  6- 
7 ; ib.  p,  127-128.  8 8 (usque  ad  με- 
λίκρ.,  p.  693,  1,  10)  ; ib.  p.  129.  8 8 

(p.  593,  1.  10-11  , ώσπερ κονία)  : 

ib.  paulo  ante.  8 8 (inde  ab  εΐζ  Sè  7rjv, 
p.  693,  I.  12)  -26  ; ib.  p.  129-135. 
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S§  27-29  : Tum.  prœt.  nat.  4;  t.  Vil, 
p.  717.  S 3o  : ib.  5 ; p.  718.  S 3 1 (us- 
que ad  άφαιρεΐ,  p.  699,  1.  i4)  : Simpl. 
ined.  VIII , 18,  47  t.  XII , p.  1 35.  S 3 1 
( p.  599,  1.  i4,  07Γ.  ad  fin.)  : ib. 

ig,  7;  p.  i52.  § 32  : ib.  VI,  5,  g; 
t.  XI,  p.  874. — Ch.  16  , SS  1-9  ; Metli. 
med.  XIII,  5;  t.  X,  p.  881-884.  SS  ιο- 
ί  1 : ïb.  p.  884-885.  S 1 2 : ïb.  p.  886. 
§ i3  e lib.  deperd.  SS  i4-i6  (usque  ad 
αυτά,  p.  6o4,  1.  3)  ; Meth.  med.  1.  1. 
S 1 6 (inde  a pr? , p.  6o4 ,1*  4)  - 1 8 (us- 
que ad  γενναίούζ^  p.  6o4 , 1.  11)  ^ ib. 
p.  887.  S 18  (inde  a êiô , p,  6o4,  1.  4) 
-22:  ib.  p.  888-889.  SS  23-25  e lib. 
deperd.  ■ — Ch.  2 5,  S 1 : ad  Glaac. 
II,  1 1;  t.  XI , p.  i35.  S 2 : Tum.  prœt. 
nat.  8;  t.  VU,  p.  720-721.  SS  3- 
h : Comm.  in  Art.  IV,  16;  t.  XVIIÎ  , 
p.  687-688.  SS  5-7  : Comm.  in  Fracl. 
II,  20;  t.  XVIID,  p.  455.  SS  8-9  : ad 
Glauc.  II,  1 1 ; t.  XI,  p.  1 36.  S 1 o (p.  643, 
1.  6-9;  H τοΙνυν τμ-ηθηναι')  e lib.  de- 

perd. S 10  (inde  ab  ri  όλον p.  643, 

I.  9)  -i3  [ΐίασίωνοζ , p.  644,  1.  2 ) : 
ad  Glauc.  II,  11;  t.  XI,  p.  166-137. 
S i3  (p.  644,  1.  2-3,  }ial  ën...  όζυμέ- 
λιτι)  e lib.  deperd.  SS  i4-2  3 : ad  Glauc. 

II,  11;  t.  XI,  p.  137-169.  S 24  e lib. 
deperd.  S 26  : Simpl.  med.  VII,  lO, 
S 12  ; t.  XII,  p.  1 4.  S 26  (usque  ad  άκα- 
λ-ήφη  , p.  6/46, 1.  3)  : ib.  VI,  1,  S 1 3 ; t.  XI, 
p.  818.  S 26  [xaî  OTTO?  ad  fin.)  ; ib.  IX, 
19,  S 7 ; t.  Χ,Ιί , p.  i42.S  27:  iC  VI, 
9,  S 3 ; t.  XI,  p.  885.  — Ch.  27,  S 1 
(usque  ad  χυμόζ,  p.  649,  1.  8)  : Meth. 
med.  XIV,  2 ; t.  X,  p.  948.  S 1 (p.  649, 

1.  8-9,  φλεγμονή τΰρόσθεν)  : ib. 

p.  949.  S 1 (p.  649,  1.  g-p.  65o,  1. 1,  inde 
ab  όταν  Sé  ad  fin.)  ; ib.  p.  948.  SS  2-3  (ad 
λέγεται , -p.  65o,  i.  6)  : Tum.  prœt.  nat. 
9;  t.  VII,  p.  726.  S 3 (p.  65o,  î.  6 , ταύ- 

τας όνομάζουσιν)  : ad  Glauc.  II, 

1;  t.  XI,  p.  77?  §§  4-9  ■·  Meth.  med. 
XIV,  3;  t.  X,  p.  950-951.  s 10  (p.  65i, 
i.  i3,  εμφυχ^όντων..  .,  σΊύφεωΰ)  c lib.  de- 


perd.$  10  (p.  65 1 ,1. 1 3-p.  652,1.  ^,όποϊόν 

σέρΐί)  : Meth.  med.  XIV,  3;t.  X, 

p.  gSi.S  1 0 [Καϊτόγλαύκιον,ρ.  652,1.3): 
ib.  4,  p.  955.  S 10  (p.  652, 1.  3-4,  αϊτέ... 
κηρωταί)  : i6.  3 , p.  96 1 . S 1 1 e lib.  de- 
perd. S 1 2 : Simpl.  med.  1 , 6 ; t.  XI , 
p.  691.  SS  i3-2i  : Meth.  med.  X,  9; 
t.  X,  p.  702-704.  SS  2 2-2  5 : ib.  XIV, 
3 ; p.  951-953. — Ch.  29,  SS  1-2  : Tum. 
prœt.  nat.  9;  t.  VII,  p.  72  2'’723.  SS  3-5 
(usque  ad  γεννών,  p.  657,  1.  11)  : Meth. 
med.  XIV,  17 ·,  t.  X,  p.  ioo5-ioo6.  S 5 

(p.  667,  1.  11-12,  ουτοζ έλκωσίζ)  : 

Tum.  prœt.  nat.  i3  ; l.  VII,  p.  727.  S 5 

(p.  657,  1.  1 2-1 3,  τΰαχΰτατος...  όνομαζο- 
μένώή  : Meth.med.lilY,  17;!. X,  p.  1006. 
S 5 (p.  667,  1.  i4,  oCi  ad  fin.)  : Tum. 
prœt.  nat.  1. 1.  SS  6-7  (usque  ad  έκκενωΟρ, 
p.  658,  1.  1 5)  : Meth.  med.  1.  1.  p.  1006- 
1007.  S 7 (p.  658,  1.  i5-p.  669,  1.  7, 

τΰοτε  μέν τΰάθει)  : ib.  p.  1008-1009. 

S 8 (usque  ad  ουρητικών,  p.  689, 1.  10)  : 
ib.  p.  1010.  § 8 (inde  a τούί  êè  έ'ρπ. , 
p.  689,  I.  10)  -16  : ad  Glauc.  II, 
3;  t.  XI,  p.  85-88.  S 17-18  : Meth. 
med.  XIV,  17;  t.  X,  p.  1009-1010. 
S 19  : Simpl.  med.  IX,  19,  7;  t.  XII, 
p.  i42.S  20  : ib.  22,  6,  p.  154.S21  ; 
ib.  18,  36,  p.  129.  SS  2 2-34  e lib.  de- 
perd. — Ch.  3o,  s 1 e lib.  deperd.  : cf. 
Meth.  med.  XIV,  6;  t.  X,  p.  962;  ad 
Glauc.  Il,  6;  t.  XI,  p,  102-106  , et  Sec. 
(jen.  VII,  9 ; t.  XIII,  p.  992.  S 2 (usque 
ad  φαρμά7ΐ(ύν,  p.  665,  1.  3)  : Sec.  peu. 
1.  1.  S 2 (p.  665,  1.  3-7,  άργεται  ad 
fin.)  : Simpl.  med.  V,  7 ; t.  XI,  p.  726. 
S 3-5  (usque  ad  λεόντειον,  p.  666, 
1.  5)  : Meth.  med.  XIV,  4;  t.  X,  p.  956- 

967.  S 5 (p.  666,  1.  5-6,  ό'ττερ 

εσ7ί  ) ; Simpl.  med.  XI,  2;  t.  XII, 
p.  328.  S 5 [και  Tisapê.  και  άρκ.  p.  666, 
1.  6)  : ad  Glane.  Il,  6;  t.  XI,  p.  io5. 

S 5 (p.  666,  1.  6-7;  ετι σΐύραζ)  : 

Meth.  med.  XIV,  4;  t.  X,  p.  987.  S 6 : 
Simpl.  med.  VI,  5,  17·,  t.  XI,  p.  877. 
S 7 : an  ib.  21,  p.  878  ? S 8 ( usqne  ad 
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φέρειν,  p.  666,  1.  1 1 ) : ife.  X,  2 22  ; 
t.  XII,  p.  297-298.  § 8 (τω  Sè  eJvai 
ad  fin,,  p.  666,  1.  ii-i3)  : Melh. 
nied.  XIV,  5;  t.  X,  p.  957-958.  S 9- 
i4  (usque  ad  'TsaiSàpiov,  p.  668,  1.  1 1); 
ad  Glauc.  II,  6;  t.  XI,  p.  105*107. 
S 1 4 (p.  668 ,1.  11-12,  μετά  ad  fin.)  ; 
Sec.  gen.  VII,  1 ; t.  XIII , p.  947.  § i5  : 
ib.  p.  948.  S§  16-17  (usque  ad  φάρμα- 
κον,  p.  669,  1.  10)  ; Meth.  med,  XIV, 
5;  t.  X,  p.  958.  S 17  (p.  669,  1.  i3, 
τΰολλά  ad  fin.)  : ad  Glane.  II , 6 ; t.  XI , 
p.  107.  S§  18-21  : Meth.  med.  XIV,  5; 
t.  X,  p.  958-959.5  22  : Sec.  gen.  VII, 
1;  t,  XIII,  p.  960.  S 23  e lih.  deperd.  : 
conf.  ib.  p.  951.  — Ch.  3i,  § 1 (us- 
que ad  όγκοζ,  p.  671,  I.  10)  ; Meth. 
med.  XIV,  4 ; t,  X , p,  953.  § 1 (p.  67 1 , 

l.  10-11,  και  είκ ετιερείσεΐζ)  : ib, 

7;  p,  963.  κα)  àvœê,  : ib.  4 ; p.  953,  S 1 


(p.  671,  1.  11  — 1 3,  εχων υπάρχει) 

e lib.  deperd.  Conf.  ad  Glauc.  II,  5; 
t.  XI , p.  101.  § 1 (p,  67 1, 1,  1 3-p.  672, 

I.  3,  και  μάλισία έλαιου)  : Meth. 

med.  XIV,  4;  t.  X,  p.  953.  § 1 (p.  672, 
1.  3-4,  και  ολωζ  ad  fin.)  e lib.  deperd. 
§§  2-6  (usque  ad  φάρμακον^  p.  672, 
1.  i3)  ; Meth.  med.  1.  I.;  p.  953- 
955.  § 6 (inde  ab  o γάρ  τοι,  p.  672  , 
I.  i4)  -7  : ad  Glane.  II,  4;  t.  XI, 
p.  io2-io3.  § 8 : Simpl.  med.  VI , 9,  6; 
l.  XI , p.  890.  S 9 ; ib.  IX , 1 , 2 ; t,  XII , 
p.  177.  § 10  (usque  ad  τ^ροσσίέλλει , 
p.  673,  1.  12)  ; 16.  VI,  1,  16  ; t.  XI , 
p.  819.  § 10  (p.  673,  1.  i3,  όμοίωζ 
ad  fin.)  : ib.  4o,  p,  829.  — Cii,  82, 
§ 1 : Sec.  loc.  V,  1;  t.  XlÎ,  p.  824-825. 
§ 2 ; Simpl.  médicament.  X,  i,  16; 
t.  XII,  p.  289.  § 3 : ib.  VU,  .2,6, 
p.  69. 
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ΟΡΕΙΒΑΣΙΟΤ 


ΙΑΤΡΙΚΩΝ  ΣΥΝΑΓΩΓΩΝ 


ΕΚ  ΤΟΥ  ΚΑ'  ΒΙΒΛΙΟΥ. 


; ΑΝΕΚΔΟΤΟΝ.] 


α . 


Περί  των  καθ’  ϊπτίοκράτη  σΊοιχείων.  Εκ  των  Υαληνον. 


1 Εκ  γηζ  Kcù  'urvpbs  vSoltos  τε  καϊ  άεροζ  ατταντα  οσοί  γενητά  καί 
φθαρτά  σώματα  την  κρασιν  εχειν  ε^ειχθη , κα\  μόνος  άληθης  δ ίπ- 
ττοκράτονς  είναι  λόγος , ο φάσκων,  τω  κεράννυσθαι  τα  σίοιγεΐα  ταΰτα 
κα\  μετα^άλλείν  εΐε  αλληλα,  τΐίολυεώώς  άλλο  ιού  μένα  ^ τάς  τών  Χ^φων 

2 καί  φυτών  έργάζεσθαι  y ενέσεις,  ί,ττι^έ^εικται  Sè  κα\  ^ρασίικάς  είναι 
Ίΰοιότητας  τετίαρας,  ηγουν  Β-ερμότητα,  ^υγρότητα,  υγρότητα  και 
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OR1BASE. 

COLLECTION  MÉDICALE. 


EXTRAITS  DU  LIVRE  XXI. 

[partie  inédite.] 

1,  DES  ÉLÉMENTS  SELON  HIPPOCRATE.  TIRÉ  DE  GALIEN. 

1 II  a été  montré  que  tous  les  corps  qui  naissent  et  périssent  sont  formés 
d’une  combinaison  de  terre,  de  feu,  d’eau  et  d’air,  et  que  la  seule  doc- 
trine conforme  à la  vérité  est  celle  qu’enseigne  Hippocrate  ( cf.  De  la  nai.  de 
rhoinme,  § i),  lorsqu’il  dit  qu’en  subissant  des  altérations  très-variées  ces 
éléments  se  mêlent  et  se  transforment  l’un  dans  l’autre,  et  donnent  ainsi 

2 lieu  à la  formation  des  animaux  et  des  plantes.  Nous  avons  montré  aussi 
qu’il  y a quatre  propriétés  actives,  à savoir  le  chaud,  le  froid,  l’humide 


ITl. 


1 


OJUBASE.  COLLECT.  MED.  XXJ,  i. 

ξηρότητα.  * μόνον  γάρ  αύται  (ξαίνονται  Sià  όλων  άλλοίοΰσαι  τά  σώ- 
ματα.  Αεγεται  Sè  εχασΊον  τούτων  ούχ^  άπλώζ  ούτε  Β-ερμον,  ούτε 
"φνχρον^  ούτε  ζηρον,  ούτε  vypovy  άλλα  το  μεν  ώζ  άκρατόν  τε  κα\ 
άμικτον  εχ^ει  την  τΰΟίότητα  κατά  ην  ονομάζεται , το  ώζ  εττικρατού- 
5 σαν^  είναι,  ύε  το  μεν  έττικρατησει  Βερμον  η -^υγ^ρον  η υγρόν  η ζη- 
ρόν  ού  σΊοιγεΪον,  ovSè  Ή^ρώτον,  άλλα  ύσίερον  κα\  ύεύτερον  έκείνων, 
ών  κραθεντων  εγένετο  * το  Sè  άκρωζ  Βερμόν  η tpvypov  η ζηρον  η 
υγρόν  αυτό  σίοιχεΐον  ύττάργ^ει , άκρωζ  Sk  εκασίον  είναι  τοιοΰτον  ούκ 
άν  τΐζ  άλλο  φαίη  τ^αρελθών  ύ^ωρ  κα\  γην,  άερα  τε  καί  ττίΰρ.  Αειζαζ 
10  ούν  ϊττττοκράτηζ  άττάντων  των  οντων  σΙοιγεια  κοινά  το  Βερμόν  κατ 
το  φυχρόν,  το  υγρόν  και  το  ζηρόν,  έφεζηζ  ετί)  γενοζ  ετερον  σΊοι- 
γείων  μεταβαίνει , ούκετι  τ^ρώτον  εκείνο,  των  εναίμων  ζωων  ïSiov, 
αίμα  }ia\  φλέγμα,  ζανθήν  γολην  τε  χολ  με^.αιναν.  Πορ}  μεν  ούν 
άνάλογόν  έσΊιν  η ζανθη  γολη , γγ  ύε  η μελαινα,  το  Sè  (ρλεγμα  τω 
15  ύ^ατι,  καϊ  ^ιά  τούτο  Βερμη  μεν  κα)  ζηρά  την  ύύναμίν  εσΊιν  η ζανθη 


ο 


5 


et  le  sec;  car  il  n’y  a que  celles-là  qu’on  voit  transformer  les  corps  du 
tout  au  tout.  On  n’applique  pas  d’une  manière  simple  aux  corps  parti-  3 
culiers  les  épithètes  de  chaud,  de  froid,  de  sec  et  d’humide;  mais  tel 
corps  est  appelé  ainsi , parce  qu’il  possède , sans  tempérament  ou  mélange , 
la  propriété  d’après  laquelle  on  le  dénomme , et  tel  autre , parce  que  cette 
propriété  y prédomine;  on  dit  encore  que  les  corps  chauds,  froids,  hu- 
mides ou  secs  par  prédominance,  ne  sont  ni  élémentaires,  ni  primitifs, 
mais  postérieurs  et  secondaires  par  rapport  à ceux  dont  le  mélange  les 
a formés,  tandis  que  les  corps  chauds,  froids,  secs  ou  humides  au  su- 
prême degré,  sont  eux-mêmes  des  éléments;  or  personne  ne  prétendra 
cju’il  existe  des  corps  possédant  chacune  de  ces  propriétés  au  suprême 
degré,  si  ce  n’est  l’eau,  la  terre,  l’air  et  le  feu.  Après  donc  avoir  montré  4 
que  le  chaud,  le  froid,  l’humide  et  le  sec,  sont  les  éléments  communs  de 
tout  ce  qui  existe , Hippocrate  [ïb.  § 2)  passe  à une  autre  classe  d’éléments , 
classe  qui  n’est  plus  primitive,  mais  propre  aux  animaux  pourvus  de 
' sang  : ce  sont  le  sang,  le  flegme,  la  bile  jaune  et  la  bile  noire.  La  bile  5 
jaune  est  l’équivalent  du  feu,  la  bile  noire  celui  de  la  terre,  et  le  flegme 
celui  de  l’eau;  pour  cette  raison,  eu  égard  à leurs  propriétés , la  bile 


9.  ά'λλο)  φ.  TsapeXBen)  F. 


ib.  Κτίο^είζας  Gai. 
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DES  TEMPÉRAMENTS.  o 

χολή  κα,θάπερ  το  Ήυρ,  ψοχρά  Sè  ν μελοανα  κα\  ζηρά  ‘Ζοαραττλησίωε 
τγ  yrj , το  Sè  φλέγμα  ψυχρόν  κα\  υγρόν  ώσπερ  το  ϋ^ωρ  ’ μόνον  ^ε 
το  άερω^εί  σΊοίχεΊον  εν  τοΊ?  των  'ζωων  σωμασιν  οράται  τπλησίον 
της  αύτοΰ  φύσεως  εν  τε  ταίς  άναπνοοίΐς  κα)  το'ϊς  σφυγμοΐς,  η^η  Sè 
κάν  το'ϊς  πίαλμω^εσι  π^άθεσιν,  έμφυσημασί  τε  κα)  οι^ημασι  κα)  ταϊς  5 
6 καλουμεναίς  τΰνευματωσεσίν.  Η Sk  εζ  απάντων  των  σΊοιχειων  σύμ- 
μετρος σύσΊασις  εγεννησε  το  άκριτες  αίμα. 


β' . Περί  δία^οραε  κράσεων. 

1 Ύών  συνθέτων  σωμάτων  oùSkv  ούτε  άκρως  3·ερμον^  ούτε  άκρως 
φυχρον^  ούτε  άκρως  ζηρον,  ούτε  άκρως  υγρόν  έσΐιν  καθάπερ  τα 
σΙοίχεϊα,  άλλα  ήτοι  μέσον  άκρως  εϊη  των  εναντίων  y η ^■aτέpω  των  10 

2 άκρων  πτροσκεχωρηκεν.  E/  μεν  Srj  μέσον  ακριβώς  εϊη  κατά  έκατέραν 
των  αντιθέσεων,  ώς  μη^εν  μάλλον  είναι  3·ερμον  η ψυχρόν,  η ζη~ 


jaune  est  chaude  et  sèche  comme  le  feu,  la  hile  noire,  froide  et  sèche 
comme  la  terre,  et  le  flegme,  froid  et  humide  comme  l’eau;  pour  ce 
qui  regarde  l’élément  aérien,  les  corps  des  animaux  ne  nous  le  pré- 
sentent pas  dans  une  condition  qui  se  rapproche  de  son  état  naturel , si 
ce  n’est  dans  la  respiration,  dans  le  pouls,  et  aussi  dans  les  maladies 
de  la  nature  des  palpitations,  ainsi  que  dans  les  emphysèmes,  dans  les 
6 gonflements , et  dans  ce  qu'on  appelle  pneiimatoses.  La  combinaison  bien 
proportionnée  de  tous  les  éléments  produit  le  sang  pur. 

2.  DE  LA  DIFFÉRENCE  DES  TEMPERAMENTS. 


1 Aucun  corps  composé  n’est  chaud , froid , sec  ou  humide  au  suprême 
degré,  comme  le  sont  les  éléments;  mais,  de  deux  choses  l’une,  ou  il 
tiendra  exactement  le  milieu  entre  les  qualités  opposées,  ou  il  se  rap- 

2 prochera  de  l’un  des  deux  extrêmes.  S’il  tient  exactement  le  milieu,  eu 
égard  à chacune  des  deux  combinaisons  de  qualités  opposées , de  façon 
à n’être  ni  plutôt  chaud  que  froid , ni  plutôt  sec  cju’humide , on  l’appel- 

5.  εμίρυσηματά  τε  και  οιδήματα  καί  χρειών  Gai.  — η.  σύσΊασις^  κρασίζ  Gai. 
ταΤί  F.  — 6.  απάντων  των  τετϊάρων  σΐηι-  — Ch.  2 ; 1.  ίο.  ^άτερον  F, 

1 . 


4 OUIBASH  COLLEGÏ.  MED.  XXI,  2. 

por  η υγρόν,  εϋκρατον  αύτο  àirXôûS  λεχθησεταί , Β-ατερου  Sè  ζτλεο- 
νεκτησαντοζ,  ήτοι  κατά  την  έτεραν  άντίθεσιν,  η κατά  άμποτε  pas , 
ούκετι  εϋκρατον.  E/  μεν  Sr)  Βερμον  είη  μάλλον  η -ψυχρόν,  ο μάλλον  3 
εσ1ι,  τούτο  λεγβησεται.  Κατά  ταυτά  Sè  καν  -^υγρον  γ μάλλον,  ονο-  4 
5 μασθησεταί  -φυχρόν  * ώσαύτω$  Sk  κα)  ζηρον  κα\  υγρόν.  E/  ii  εξ  5 
έκατερα$  της  άντιθέσεως  έπικρατοίη  Βοίτερον,  ήτοι  Βερμον  άμα  και 
ύγρον,  η Βερμον  άμα  και  ζηρον,  η -^joy^pov  άμα  κα)  ζηρον,  η \po- 
χρόν  άμα  και  ύγρον  ονομασθησεται  το  σώμα  * τετΙάρων  γάρ  ύττο- 
κειμενων  τΰοιοτη'των  εις  άλληλας  το  Spav  τε  και  τ^άσχειν  εχουσών, 

10  εζ  μεν  γίνονται  συΖ,υγίαι  των  τεσσάρων  άλληλαις  εττιττλεκομένων, 
άλλα  ^ύο  τούτων  αδύνατοι  τυγχάνουσιν  ' ούτε  γάρ  ύγρον  άμα  κα] 
ζηρον,  ούτε  Βερμον  άμα  κα)  -φυχρον  ύύναται  συσΊηναι  σώμα.  Αεί-  6 
ττεται  ούν  τετίαρας  είναι  συζυγίας  κράσεων,  ί^ννέα  ύη  τάς  τζάσας  7 
συμβαίνει  γίνεσθαι  Sia(popas  τών  κράσεων,  μίαν  μεν  εύκρατον,  ούκ 
15  εύκράτους  Sè  τά?  η,  τετΊαρας  μεν  τάς  άττλάς,  τετίαρας  άε  άλλα?  τά? 


lera  tout  simplement  corps  bien  tempéré;  mais,  si  Fun  des  deux  extrêmes 
prédomine,  que  ce  soit  eu  égard  à Fune  des  deux  combinaisons,  ou  à toutes 
les  deux,  on  ne  l’appellera  plus  bien  tempéré.  Si  donc  il  est  plutôt  chaud  3 
que  froid , on  lui  donnera  le  nom  de  la  propriété  qu’il  possède  en  pro- 
portion plus  forte.  De  même,  s’il  est  plutôt  froid,  on  l’appellera  froid;  4 
et  il  en  est  encore  de  même  pour  le  sec  et  l’humide.  Si,  dans  chacune  5 
des  deux  combinaisons  de  propriétés  opposées,  Fune  des  deux  prédo- 
mine , on  appellera  le  corps , ou  à la  fois  chaud  et  humide , ou  à la  fois 
chaud  et  sec , où  à la  fois  froid  et  sec , ou  à la  fois  froid  et  humide  : en 
effet,  quatre  qualités  étant  données  qui  puissent  s’influencer  mutuelle- 
ment , soit  activement , soit  passivement , on  obtiendra , en  les  reliant 
tour  à tour  entre  elles , six  combinaisons  ; mais  deux  de  ces  combinaisons 
sont  impossibles,  puiqu’il  ne  saurait  exister  un  corps  à la  fois  humide  et 
sec , ou  chaud  et  froid.  Le  seul  cas  possible  est  donc  qu’il  y ait  quatre  com-  ô 
binaisons  de  tempéraments.  Il  en  résulte,  par  conséquent,  qu’il  existe  7 
en  tout  neuf  espèces  de  tempérament , un  modéré , et  huit  immodérés , 


X . Β-άτερον  F. — 2.  άμψοτέραν  Gai.  — h . ταυτα  F.  — 1 4.  ευκρατοζ  μεν  μία  F. 
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DES  TEMPÉRAMENTS. 

συνθετου5.  Éi^  έκοίσΊγ  Se  τούτων  των  κράσεων  το  μάλλόν  τε  κα) 
ητ1ον  τΰάμΐΐοΧυ. 

y' . llsp:  τηζ  των  ηλικιών  κράσεων. 


Ύών  Sè  ηλικιών  το  μεν  άρτι  SιaπλaτΊ6μεvov  εν  τοίΐζ  μητραις  των 
κυουσών  Χ,ωων  νγρότατόν  εσΊι  κα)  Β-ερμότατον,  εϊ  γε  η τ^ρωτη  σύ- 
σΐασις  εζ  αίματοζ  αυτού  και  σπερματοζ , υγρών  κα)  Β-ερμών  χρη-  5 
μάτων.  Καί  τελειωθεν  Sè  κα)  τεχθεν  εσχάτων  εσΤιν  ετι  ϋγρον^  ούκ 
άγγείοιζ  μόνον  κα)  σπλάγχνοΐζ  κα)  σαρζιν,  άλλα  κα)  τοΓ?  οσ1ο7$ 
αύτοΐζ^  âS:n  ζηρότατα  των  εν  ημίν  ύτΐάρχει  μορίων.  Οι  Sè  γεγηρα- 
κότε9  ζηρά  μèv  ικανώζ  κα)  άνικμα  κα)  άχυμα  τα  τε  οσίά  σύμτταντα 
κα)  τού9  συvSεσμoυs  εχουσιν^  vευpώSη  Sè  κα)  σκληράν  την  σάρκα  10 
κα)  τάζ  άρτηρίαζ  κα)  τά$  (^λεβα?  κα)  τα  νεύρα  Sίκηv  ιμάντων.  Oi  Sè 
εν  τω  μέσω  τούτων  κα)  των  άρτι  γεγενημενων^  όσοι  μèv  ηSη  τΰρο- 
^ε^ηκασι  ταΐζ  ηλικίαΐζ^  όσον  άττολείπονται  τού  γη'ρωζ,  τοσούτον  κα) 


dont  quatre  simples  et  quatre  composés.  Dans  chacun  de  ces  tempéra- 
ments, il  existe  une  différence  graduelle  considérable  entre  le  plus  et  le 
moins. 

3.  DU  TEMPÉRAMENT  DES  ÂGES. 


Quant  aux  âges,  l’embryon  qui  est  actuellement  encore  en  train  de  se 
développer  dans  le  sein  de  sa  mère  est  très-humide  et  très-chaud , puisqu’il 
se  forme  primitivement  de  sang  et  de  sperme , qui  sont  tous  les  deux  des 
substances  humides  et  chaudes.  Lorsqu’il  est  développé  et  qu’il  est  venu 
au  monde,  il  est  encore  excessivement  humide,  non-seulement  dans  ses 
vaisseaux , ses  viscères  et  sa  chair,  mais  aussi  dans  ses  os  mêmes , qui  sont , 
du  reste,  les  plus  secs  de  tous  nos  organes.  Chez  les  vieillards,  tous  les  os 
et  les  ligaments  sont  très-secs  et  très-dépourvus  d’humidité  et  de  sucs  ; leur 
chair  est  nerveuse  et  dure  ; il  en  est  de  même  des  artères , des  veines  et  des 
nerfs,  qui  ressemblent  alors  à des  courroies.  Quant  aux  sujets  qui  tiennent 
le  milieu  entre  les  vieillards  et  les  embryons  à peine  développés,  ceux  qui 
sont  déjà  avancés  en  âge  restent  autant  en  deçà  de  l’excès  de  sécheresse 
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τηζ  έσ'^άτηζ  ζηρότητοζ , οσοί  νεωτεροι  κα)  ετι  αύζανόμενοι  το- 
σοΰτον  κοά  ούτοι  της  των  εμβρύων  υγρότητας  άηοκεγωρηκασιν  οσον 
ταϊς  ηλικία,ις  τΰροεΧη'λύθασιν,  Η Sh  άκμη  τΰάντων  των  Χ,ωων  εν  5 
μέσω  καθέσΙηκε  των  άκροτη'των,  ούτε  εις  εσγάτην  ηκουσα,  ζηρότητα. 

5 τό  γήρας,  ούτε  εν  ύγρότητι  και  zsXàScp  τΰοΧλω  καθεσΊώσα  καθάττερ 
η των  βρε(ρών  ηλικία.  Ύίγοΰν  ένιοί  των  ιατρών  υγρόν  άποβιαίνον-  6 
ται  το  γήρας;  η SrjXov  6τι  τω  'ΰίληθει  των  τ^εριτίωμάτων  εζαπατη- 
θεντες  * Sià  αύτο  γάρ  τοι  τούτο  ζηρότερον  εκασΊον  γίνεται  των  μο- 
ρίων, ότι  μηκετι  ομοίως  ύττο  άρρωσΙίας  του  Β-ερμου  τρέφεται  νυν. 

10  Τγρος  ούν  δ γέρων  εσΤιν  ου  τοίς  οίκείοις  μορίοις,  άλλα  το7ς  tsz-  7 
ριτΙώμασιν , κα)  ζηρος  ού  τοίς  τΰεριτΊώμασιν , άλλα  τοίς  μορίοις 
αύτοίς  ' ούγ  ΰττερ  των  τ^εριτίωμάτων  Sk  αύτοΰ  νυν  δ λόγος,  άλλα 
των  οικείων  μορίων  εσΤιν,  ών  κα)  ai  κατά  φόσιν  ενέργειαι  συμ- 
ττληροΰσι  την  ζωη'ν.  Οτι  μεν  ^η  ζηρότατον,  ως  εν  ηλικίαις,  το  γη-  8 


qu’ils  sont  encore  éloignés  cie  la  vieillesse , tandis  que  les  individus  plus 
jeunes  et  qui  sont  encore  en  croissance  s’écartent  de  l’humidité  des  fœ- 
tus en  proportion  des  progrès  de  leur  âge.  Chez  tous  les  animaux,  l’âge  5 
adulte  occupe  une  position  moyenne  entre  les  extrêmes  ; il  n’atteint  pas 
l’excès  de  sécheresse  cjui  constitue  la  vieillesse,  mais  il  n’est  pas  non  plus 
dans  l’état  d’humidité  et  dans  la  surabondance  de  ]ic|uides  qui  caracté- 
risent l’âge  des  petits  enfants.  Pourquoi  donc  quelques  médecins  affirment-  6 
ils  cjue  la  vieillesse  est  humide  ? évidemment  parce  que  la  grande  quantité 
des  résidus  les  induit  en  erreur  : car  c’est  par  cela  même  c[ue  chacpe 
partie  en  particulier  devient  plus  sèche,  c’est-à-dire  par  ce  fait  que,  en 
raison  de  la  faiblesse  de  la  chaleur,  la  partie  n’est  plus,  à cet  âge,  aussi 
bien  nourrie.  Le  vieillard  est  donc  humide , non  par  ses  organes  propres , 7 

mais  par  les  résidus,  et  sec,  non  par  les  résidus,  mais  par  les  parties 
elles-mêmes;  or  nous  ne  parlons  pas,  pour  le  moment,  des  résidus  de 
l’individu,  mais  de  ses  organes  propres,  dont  les  fonctions  actives  na- 
turelles constituent  la  vie.  De  ce  que  nous  venons  de  dire , il  résulte  8 
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pas,  εκ  των  ειρημένων  εϋ^ηλον  * οτι  Sè  κα\  ’^/υγ^ρότατον,  μάθοι>  άν 
εκ  τών^ε  * κα)  γάρ  αττίομενοις  οΐ  γεροντε$  ψυχρότατοι  φαίνονται 
κα\  paSiœs  άττοφυχονται  και  μελαίνονται  και  τΰεΧι^νουνται  και  τοΤ? 

y 

9  ψυχροί’?  έτοίμω$  άλίσκονται  νοσημασιν.  Κτΐόλωλε  οε  αυτών  ολίγου 
§ε7ν  όλου  το  αιμα,  και  ^ια  τούτο  συναττόλωλε  αύτώ  κα)  η τηs  χροία?  5 

10  ερυ^ρότ>7?.  Αλλά  και  •ζσ'εψί?  αύτο7$  κα)  àvaSoŒis,  εζaιμciτωσίs  τε 
κα)  3-ρεψί?,  6pεζίs  τε  κα)  κίνησι$  κα)  αίσθ'ησΐ5  άμυ^ρά  τσάντα  κα) 

11  κακώ$  ^ιακείμενα.  Καί  τί  χάρ  άλλο  ί)  bSos  έττ)  Β-ανατόν  έσΐι  το 
γη  pas  j ώσΙε  είττερ  δ ^^avaτ6s  εσΐι  σêεσιs  τηs  έμφυτου  ^‘εpμaσίas, 

12  είη  αν  κα)  το  γη  pas  οΐον  μapaσμ6s  τιs  aύτηs.  Ου  μην  ού^ε  τ^ερ)  10 
τηε  των  τΰαί^ων  ηλικίas  σύμφωνον  λέγεται  τΰαρα  τdίs  îaτpo7s  ' οΐ 
μεν  γάρ  του?  'uraïSas  άποφαίνονται  <9·ερ|αοτε'ρου?  είναι  των  άκμαζόν- 
των,  οι  ό'ε  εμτταλιν  του?  άκμάζονταε  των  τΰαί^ων  * oύ^έτερos  Sè  αυ- 
τών άττλά)?  φαίνεται  ^■εpμότεpos,  αλλά  δ μεν  τώ  τΰληθει  τηs  Sia~ 


évidemment  que  la  vieillesse  est  très-sèche,  autant  cju’un  âge  peut  l’être; 
ce  que  nous  allons  dire  nous  apprendra  qu’elle  est  aussi  très-froide  : quand 
on  touche  les  vieillards,  on  s’aperçoit  qu’ils  sont  très  - froids  ; de  plus, 
ils  se  refroidissent  facilement,  deviennent  facilement  noirs  et  livides,  et 
9 sont  enclins  à être  pris  de  maladies  froides.  Presque  tout  leur  sang  a dis- 
paru, et,  pour  cette  raison,  la  rougeur  de  leur  teint  a disparu  en  même 

1 0 temps.  De  plus , la  digestion , la  dispersion  de  l’aliment  dans  l’intimité  des 
tissus,  la  sanguification , la  nutrition , l’appétit,  le  mouvement  et  la  sensa- 
tion, toutes  ces  fonctions,  dis-je,  sont  affaiblies  et  en  mauvais  état  chez 

11  les  vieillards.  En  effet,  qu’est-ce  que  la  vieillesse,  si  ce  n’est  un  achemi- 
nement vers  la  mort?  Si  donc  la  mort  est  l’extinction  de  la  chaleur  innée, 

12  la  vieillesse  sera,  pour  ainsi  dire,  sa  langueur.  Mais  il  y a dissidence 
aussi  dans  ce  que  disent  les  médecins  par  rapport  à l’âge  des  enfants  : 
quelques-uns  affirment  que  les  enfants  sont  plus  chauds  que  les  adultes; 
d’autres  prétendent,  au  contraire,  que  les  adultes  sont  plus  chauds  cjue 
les  enfants;  c’est  qu’aucun  de  ces  deux  âges  ne  paraît  être  simplement 
plus  chaud,  mais  l’un  est  plus  chaud  par  l’abondance  de  la  perspiration , 


2.  άτιΐόμενοι  F,  et  sic  sæp. — Ib.  ψυ-  Ib.^âF. — 5.xa<om.F. — η. και  'Ζΰρόσθε- 
χροί  Gai.  — 3.  και  ρα§ίωζ  άττο-^ύχ.  om.  σι$  και  Β·ρέ·φι$  Gai.  — 1 1 . 'αέρι  τοΐ$  F ; 
F.  — 4.  νουσημασιν  F,  et  sic  sæpius.  — to7s  Gai.  — i3.  έμπλοι  {sic)  F. 
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ττνοηζ^  à Sè  τγ  ^ριμύτητι  · το  γ<χρ  έμφυτον  S-ερμάν  ο zsaîç  εγει 
'zs'kéovy  εϊ  γε  εζ  αίματοζ  κοά  σττέρμοίτοζ  η γενεσίζ  αύτω^  εν  Sè  το7ζ 
άκμάζουσιν  ολίγη  κοά  ζηρά  και  ούγ  ομοίοοζ  η^εία  τη$  S-ερμασ/α?  η 
ζτροσ^ολη, 

δ'.  Ilepi  τήζ  των  μορίων  κράσεως. 


5 Ύών  (5'ε  μορίων  'αάντων  το  μέν  ^ερμα,  και  μοίλισία  το  τη$  γειρο9  y 
μέσον  εσΐϊν  ον  μόνον  άτΐάντων  των  του  άνθρωπον  μερών  y άλλα 
καί  τη$  οληζ  ονσίαζ  τΰάντων  των  εν  γενεσει  τε  κα\  φθορά  σωμά- 
των y ον  το  τετνλωμενον  καί  σκληρόν  y άλλα  το  κατά  φύσιν  εγον  y φ 
Srj  καί  μάλισίά  ψαμεν  άκρι^ονσθαι  την  άφην.  E/  (5'ΐ)  τοοτο  κανόνα 
10  τε  κάά  οΐον  κριτή' ριον  άπάντων  τον  Χ,φον  των  μορίων  τΰροσίησά- 
μενθ5  εζετάζοίζ  μεν  y εύρη'σεΐζ  νγροτάτην  την  πΐίμελην,  δεύτερον 
το  σαρκωθεί  yévos , ε^εζης  Sè  εκάσίον  των  σπλάγχνων  την  iSiav 


1 


2 


et  l’autre  par  son  âcreté  : en  effet,  l’enfant  a plus  de  chaleur  innée,  parce 
qu’il  est  formé  de  sang  et  de  sperme  ; mais , chez  les  adultes , la  chaleur 
qui  vient  nous  frapper  au  contact  est  peu  considérable  et  sèche,  et  ne 
produit  pas  une  sensation  aussi  agréable. 

4.  Dü  TEMPÉRAMENT  DES  PARTIES. 

Entre  toutes  les  parties , la  peau , et  surtout  celle  de  la  main , a un  1 
tempérament  moyen , non-seulement  par  rapport  à toutes  les  parties  du 
corps  humain , mais  aussi  par  rapport  à la  substance  entière  de  tous  les 
corps  qui  naissent  et  qui  périssent , pourvu  toutefois  que  la  peau  ne 
soit  pas  calleuse  et  dure,  mais  dans  son  état  naturel,  état  auquel  se 
rattache  surtout  aussi , nous  osons  l’affirmer,  la  précision  du  toucher.  Si  2 
donc  on  fait  ses  recherches  en  prenant  une  pareille  peau  comme  type  et 
comme  terme  de  comparaison  pour  toutes  les  parties  du  corps , on  trou- 
vera que  la  graisse  est  la  plus  humide,  que  la  chair  occupe  le  second 
rang,  et  qu’ après  cela  vient  la  substance  propre  de  chaque  viscère, 

2.  αίματός  τε  καί  F.  — Ib.  γέννησις  τη  γενέσει  F.  — 8.  σκλ-ηρόν  και  λιθώδες 
αντων¥. — 3.<^/aF. — Ib.  170m.  F. — Gai.  — <^-10. τούτων  καν  [ou  κάνον"})  opa 
4.  ύττερβολτΐ  F.  — Ch.  4;  h 5.  ^έρμα]  τέ  [sic)  F. — 11.  μέν  τϊ}ν  τΰΐμ.  δευτ.  êé 
^είγμαΨ.  — Jb.  γειρός  εντός  Gai. — η.  Gai. 
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DES  TEMPERAMENTS. 

ουσίαν'  καλοΰσι  αύτο  οι  'Ζΰ'ερι  ΈρασίσΊ ρατον  'Πίαρέγγυμα.  Το 
ïSiov  ούν  Ίοΰ  εγκε(ράλου  σώμα  κα)  'Πίνεύμονοθ  έ^εζηζ  εσΊι  τγί  'usi- 
μελγΐ  κατά  υγρότητα,  καθώζ  τγ  μαλακότητι  'πτάρεσίι  τεκμαίρεσθαι  * 
ου  γάρ  Sïj  ύττο  ψοχροο  γε  τΰέττηγε  ότι  μη^ε  Βτερμώ  γεοιτο  αν, 
\\\ησίον  Sk  τούτων  και  ο μυεΧόζ  εσ1ι  τγ  φύσει  ' αύτοΰ  Sè  του  έγ-  5 
κεφάλου  τα  'πτρόσθεν  ΰγρότερα  τοσοΰτον  οσον  και  μαλακώτερα. 
ΤΙάντα  μην  ταΰτα  ^έρματθ9  ούγ  ύγρότερα  μόνον,  αλλά  και  ψυχρό- 
τερα, και  όλω$  άναιμον  τ^άν  εναίμου  ψυχρότερον , ώσπερ  κα]  οΐ 
χιτώνεζ  τη$  άρτηρίαζ  κα)  φλε^οζ  άναιμοί  τέ  είσι  κα)  ψυχρό)  φύσει, 
έγγυτάτω  Sé  εστι  ^ερματοί  κα)  η των  μαλακών  νεύρων  φύσι$,  10 
Sk  τών  σκληρών  οΐόν  π5ερ  αύτο  το  ^έρμα,  κατά  υγρότητα  δηλονότι 
κα)  ζηρότητα  ' S-ερμότητι  γάρ  απολείπεται  τοσοΰτον  οσον  εικό$  άπο- 
λείπεσθαι  το  πΐαντελώζ  άναιμον  εναίμου  σώματοζ.  Η Sk  του  σπλη- 
VOS  κα)  η τών  νεφρών  κα)  η του  ηπατοζ  σάρζ  ύγρότερα  τοσοΰτον 


substance  qu’Êrasislrate  appelle  parenchyme.  La  substance  propre  du  cer- 
veau et  du  poumon  vient  après  la  graisse,  eu  égard  à l’humidité,  ainsi 
qu’on  peut  le  conjecturer  d’après  sa  mollesse  ; car  cette  substance  ne  s’est 
pas  solidifiée  par  le  froid,  attendu  qu’elle  ne  saurait  se  fondre  sous  l’in- 
fluence du  chaud.  Par  sa  nature,  la  moelle  se  rapproche  aussi  de  ces  subs- 
tances , et  les  parties  antérieures  du  cerveau  lui-même  sont  d’autant  plus 
humides  que  les  autres , qu’elles  sont  aussi  plus  molles.  Mais  toutes  ces 
parties , comparées  à la  peau , ne  sont  pas  seulement  plus  humides , elles 
sont  aussi  plus  froides  ; et,  en  général , toute  partie  dépourvue  de  sang  est 
plus  froide  qu’une  partie  sanguine  ; d’après  cette  même  règle,  les  tuniques 
des  artères  et  des  veines  sont  à la  fois  dépourvues  de  sang  et  froides  par 
nature.  La  nature  des  nerfs  mous  se  rapproche  beaucoup  aussi  de  celle  de 
la  peau , et  celle  des  nerfs  durs  est  exactement  l’analogue  de  celle  de  la 
peau,  sous  le  rapport  de  fhumidité  et  de  la  sécheresse,  bien  entendu; 
car,  pour  la  chaleur,  elle  lui  est  inférieure , et  le  degré  de  son  infériorité 
est  tel  qu’on  peut  s’attendre  à le  constater  en  comparant  un  organe 
complètement  dépourvu  de  sang  à un  organe  sanguin.  La  chair  de  la 
rate,  des  reins  et  du  foie,  est  d’autant  plus  humide  que  la  peau,  qu’elle 

1.  αΰττι^ν  Gai,  — 4.  Θ-ερμον  F.  — Ib.  vov  ταΰτοΰ  3έρμ.  F.  — lO.  ÈyyvTàjœ... 
χεΐτ’  αν  F;  χ^εΐται  Gai.  — η.  Παν  ταμη-  φύσΐζ  om.  F.  — iti.  και  τών  F. 
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^ερμ(χτο5  οσον  ncà  μαλακωτερα.  Καί  μεν  κοά  ή τηζ  καρ^/α?  σάρζ  8 
Ίΰάντων  μèv  τούτων  ζηροτέρα  τοσοΰτον  οσον  τιτερ  κοά  σκληρότερα, 
^■εpμoτεpa  Sè  ού  τούτων  μόνων,  άλλα  καϊ  τΰάντων  άττλωζ  των  του 
σώματθ9  μορίων  εσΤιν  αΰτη,  Αί  Sè  ινε5  αΐ  μεν  ολίγω  τινϊ  μάλλον,  9 
5 αΐ  Sk  ήτΊον  βράχου  ^ερματοζ  -^Ρυχ^ρότεραί τε  είσι  κα)  ζηρότεραι  * τινεζ 
Sk  ομοιαί  εισι  κατά  τΰάν  ττ)  τΰαγυτάτγ  τού  αίματοζ  ουσία.  Παίξτε?  10 
^ε  ύμενεί  η^η  ζηρότεροι  ^ερματοζ,  ωσττερ  γε  κα\  αί  τιτερ)  τον  εγκέ- 
φαλόν τε  καϊ  νωτιαίον  μηνιγγε9  ' ύμενε?  γάρ  καϊ  αί^ε.  Καί  μεν  1 1 
καί  [οί]  σύνδεσμοι  τίάντεε  εΐβ  όσον  σκληρότεροι  ^ερματθ5,  τοσοΰτον 
10  καϊ  ζηρότεροι  * οί  τενοντε?  Sè  των  συνδέσμων  μεν  εισι  μαλακωτεροι , 
^ερματο$  Sè  έναργώζ  η^η  σκληρότεροι.  XôvSpoi  Sè  μετά  του?  συν-  12 
δεσμού?  εισϊ  καί  τι  μέσον  Sè  άμ^οίν  σώμα  * καλοΰσι  Sè  αύτο  νευρο- 
γον^ρώ^η  σύνδεσμον.  Ορϊζ  Sè  καϊ  ονυζ  ψυχρότατα  τε  καί  ζηρότατα  13 
άιτάντων  εσΐϊν,  ήτΊον  Sk  τούτων  οσΊοΰν  ψυχροί^  έσΊι  καϊ  ζηρον, 


est  aussi  plus  molle.  La  chair  du  cœur  surpasse  d’autant  toutes  ces  8 
chairs-là  en  sécheresse,  qu  elle  les  surpasse  en  dureté;  toutefois,  quant 
à la  chaleur,  elle  ne  surpasse  pas  seulement  ces  parties,  mais  aussi, 
pour  le  dire  en  un  mot,  elle  l’emporte  sur  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  Les  fibres  sont  plus  froides  et  plus  sèches  que  la  peau,  mais  cer-  9 
taines  le  sont  un  peu  plus,  et  certaines  un  peu  moins  ; quelques-unes  sont, 
sous  tous  les  rapports,  semblables  à la  partie  la  plus  épaisse  de  la  sub- 
stance du  sang.  Toutes  les  membranes  sont  plus  sèches  que  la  peau;  il  10 
en  est  de  même  des  méninges  qui  entourent  le  cerveau  et  la  moelle  épi- 
nière, car  ce  sont  là  aussi  des  membranes.  Tous  les  ligaments  surpassent  1 1 
aussi  la  peau  en  sécheresse  au  même  degré  qu’ils  la  surpassent  en  du- 
reté; quant  aux  tendons,  ils  sont  plus  mous  que  les  ligaments,  mais 
manifestement  plus  durs  que  la  peau.  Les  cartilages  viennent  après  les  12 
ligaments , ainsi  qu’une  espèce  de  corps  intermédiaire  entre  les  deux , et 
qu’on  appelle  ligament  neuro-cartilagineiiœ.  Les  poils  et  les  ongles  sont  13 
les  plus  froids  et  les  plus  secs  de  tous  les  organes;  les  os  sont  moins 
froids  et  moins  secs  qu’eux,  mais  ils  le  sont  plus  que  les  autres  parties. 


3.  μόνον  Gai.  — 4.  έσΊϊν  αϋτγι  oni.  — 9.  [oî]  ex.  em.;  om.  Gai.  — Ih. 
Gai.  — 6.  ToO'  δέρματος  ουσία  Gai.  εις  τοσοΰτο  Gâh 


DES  TEMPERAMENTS. 


Il 


14  των  Sk  αλΧων  τΰΧέον.  Ύών  Sk  χυμών  6 μεν  χρησ1  ότατόζ  τε  και 
οίκειότατοζ  το  αίμα  έσΐι,  τούτου  Sè  οΊον  ύττόσίασίζ  τι$  κα\  ιΧύζ  η 
μελαινα  * ταΰτα  αρα  και  -φυχροτερα  τε  εστι  καί  τΰαχυτερα  του  αίμα- 
τος * η Sé  γε  ζανθη  χοΧη  S-ερμοτερα  μακρω  * -φυχρότατον  Sè  των 
εν  τω  Χ,ωω  το  ^Χεγμα. 


ε'.  Aiàyvœatç  άρίσΊης  κράσεως  κατασκευηε. 

1 Εοκρατοτατοδ  εσΐιν  ανθρωττοζ,  ο?  αν  τω  σώματι  (^αίνηται 
μεσοζ  άκρι^ώζ  άττάντων  των  άκρων,  ίσχνότητόζ  τε  και  τδαχύτητοζ 
κα)  μαΧακότΥΐτοζ  κα\  σκΧηρότΥΐτοβ , ετι  Sk  Β·ερμότητό$  τε  και  ψο- 

2 χρότητο?  κα)  ύγρότητο$  και  ζηρότητοζ.  Αλλά  κα)  ΕιαττΧάσεως  άρί- 
σΐηζ  τετύχ-ηκεν  δ ούτως  εύσαρκος  ανθρο^πος  κα)  ταΊς  ένεργείαις  10 
κάΧΧισΙα  ^ιάκειται,  κα)  τ^ρδς  τούτοις  ετι  τον  αριθμόν  άττάντων 
των  μορίων  κα)  τα  μεγέθη  την  τ^ρδς  άΧΧηΧα  σύνταζιν  χρησΙην 

14  Parmi  les  humeurs,  le  sang  est  la  plus  utile;  c’est  aussi  celle  qui  est  la 
plus  propre  à notre  nature;  la  bile  noire  est,  pour  ainsi  dire,  le  sédiment 
et  la  boue  du  sang  ; pour  cette  raison , elle  est  aussi  plus  froide  et  plus 
épaisse  que  le  sang;  mais  la  bile  jaune  est  beaucoup  plus  chaude,  tandis 
que  le  flegme  est  la  plus  froide  des  humeurs  de  l’économie  animale. 


5.  MOYENS  DE  RECONNAITRE  LA  STRUCTORE  DU  CORPS  QUI  REPRÉSENTE 

LE  MEILLEUR  TEMPERAMENT. 


1 L’homme  le  mieux  tempéré  est  celui  qui  présente  un  corps  tenant 
exactement  le  milieu  entre  tous  les  extrêmes,  entre  la  maigreur  et  l’excès 
d’embonpoint,  entre  la  mollesse  et  la  dureté,  enfin  entre  la  chaleur  et  le 

2 froid,  entre  l’humidité  et  la  sécheresse.  Mais  un  homme  dont  les  chairs 
sont  dans  cet  excellent  état  possède  aussi  une  très-bonne  conformation 
et  se  trouve  dans  une  sitLiation  très -satisfaisante  sous  le  rapport  des 
fonctions;  de  plus,  toutes  ses  parties  présentent,  sous  le  rapport  du 
nombre  et  de  la  grandeur,  une  telle  harmonie,  cjue  de  cet  ensemble 


2.  Tis]  τε  Gai.  — 2-3.  ίλύζ  γολ·η  r\ 
Gai. — 4.  φνχ^ρ.  <5è  καί  ύγρότατον  απάν- 


των των  Gai. — Ch.  5 ; 1.  12.  των  om.  Ρ , 
— Ib.  rrfv  ex  em.;  καί  την  F Gai, 
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TOUS  èvepyetous  ζίαρεγ^όμενα  κεκτημένο$ , κολ  Sià  τούτο  καϊ  κοίλλι- 
alos  άφθηναι.  Μέσο?  àxpiGcJS  εσΊι  ^"ρασύτητ6$  τε  κοά  ^ειλία5,  μελ-  3 
λησμοΰ  τε  κοά  'δτροπετε/α?,  èXéovs  τε  κοά  φθόνου.  Έίϊη  Sè  αν  ο toiovtos  4 
εύθυs  μεν  φίλ6σ1οργο$ , φίλα,νθρω7Τ0$ , συνετο$ , εσθίειν  Sk  κα)  tsI~ 

5 νειν  σύμμετροθ y κα]  τ^ετΊει  καλώ$  τά?  τροφά$  ούκ  εν  γασ1ρ]  μόνον, 
άλλα  κα]  εν  tous  φλεφ],  κα]  κατά  ολην  την  εζιν  του  σωματο$ , άπα- 
σα$  τε,  συνελόντι  φάναι,  τά$  τε  φυσικά5  εvεpyεias  κα]  τά$ 
άμεμπ1ω$  εγει  ' κοά  γάρ  κα]  ταΐ$  αίσθησεσιν  άρίσΊω5  ^ιάκειταί  κα] 
Ta'îs  των  κώλων  κινησεσιν , εύγ^ρου5  τε  εσΐι  κα]  εϋ'πνου$  άε]  κα] 

10  μέσθ9  ύ7ΐνω^ου$  τε  κοά  άγρυπνου,  κα]  ψίλο£»  τριγών  κα]  Saaéos,  κοά 
μεkavos  κα]  λευκοΰ  την  χρόαν  κα]  Tpiyas  εχει,  Tsa'is  μ^ν  ων  τΰυρ- 
pOTépas  μάλλον  η μελαντερα5 , άκμάζων  Sè  εμπαλιν.  Το  μεν  ούν  5 
τοίοΰτον  σώμα  κα]  οΰτω  κατωρθωμενον  εΪ9  άκρον  ου  τΰανυ  tl  συνε- 
χώ$  είωθε  γίνεσθαι , το  Sè  άττολειττόμενον  βρα,χυ  τοΰ^ε  καν  συνεχώ5 
15  Β-εάσαιο. 


résulte  un  bon  arrangement  favorable  au  jeu  des  fonctions;  pour  cette 
raison,  il  est  aussi  très-beau  à voir.  Il  tient  exactement  le  milieu  entre  3 
la  témérité  et  la  lâcbeté,  entre  la  lenteur  et  l’étourderie,  entre  la  bien- 
veillance et  l’envie.  Un  tel  bomme  sera  nécessairement  encore  alfectueux,  4 
bumain,  intelligent,  modéré  dans  l’usage  des  aliments  et  des  boissons; 
élaborera  bien  ses  aliments,  non-seulement  dans  l’estomac,  mais  aussi 
dans  les  veines  et  dans  toute  l’babitude  du  corps  ; et , pour  le  dire  en  un 
mot,  il  aura  toutes  les  fonctions , tant  naturelles  que  psychiques , dans  un 
état  irréprochable  ; car  il  se  trouve  dans  une  excellente  condition  par 
rapport  aux  sens  et  aux  mouvements  des  membres  ; il  est  bien  coloré  et 
toujours  bien  perméable  à l’air;  il  tient  le  milieu  eu  égard  à la  somno- 
lence et  à l’insomnie,  au  défaut  et  à la  surabondance  de  poils,  au  teint 
noir  et  au  teint  blanc;  ses  cheveux  sont,  dans  l’enfance,  plutôt  blonds 
que  noirs,  tandis  que,  vers  le  milieu  de  la  vie,  c’est  le  contraire.  Habituel-  5 
lement  on  ne  rencontre  pas  très-fréquemment  un  corps  ainsi  fait  et  qui 
arrive  tellement  au  suprême  degré  de  ce  qu’il  faut;  mais  on  peut  tou- 
jours en  voir  un  qui  s’en  écarte  peu. 

3.  èé  om.  F.  — 4.  εύθυμοζ  (pCkôal . F.  — 9-10.  άε\  εμμέσοζ  F. — 10.  άγρυ-^ 
Gai.  — 6.  xai  καθόλου  την  F.  — 8.  tïvos  και  -φιλόζ  F.  — 11.  λευκόν  F.  — 
άμέμττΙοζ  [sic)  έγειν  F.  — Tb.  8ιάγειται  Ib.  £χ^ειν  F. 


DES  TEMPÉRAMENTS. 
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ç' . Λιάγνωσι^  τώι>  ^υσκράτων  σωμάτων. 

1 όσα  Sè  σώματα  τον  σύμμετρον  S-ερμότερα  μεν  εσΐιν,  ον  μην 
νγρότερα  η ζηρότερα,  του?  τ'ε  ο^6ντα$  φύσει  Β-ατΙον  ανζηθησεται 

2 τε  ομοιω$.  Φανεΐται  Sè  ^ηπον  jcaï  άττΊομενοΐζ  Β-ερμότερα  τοσοντον 
οσον  τΰέρ  εσΊι  κα\  τγ  κράσει  Β-ερμότερα,  και  τ^ιμελη^;  ήτΊον  εγοντα, 

ττρ  χρόα  Sè  εζερνθρα  κα)  μελανότριχα  κα\  μετρίω$  ^ασέα  κα\  ενρείαζ  5 
εχοντα  τά?  (^λεβα?  * ωσΊε  ενΧόχωζ  ει$  ταντον  σνντρεχει  φλεβών 

3 εύρντηζ  καί  λετΐΊότη?.  E/  ^ε  άμα  τι$  είη  τΰίμεΧώ^ηζ  τε  καί  τ^αχν$ 
καί  τάζ  (^λεβα?  ενρείαθ  εχοι,  Sià  εθοζ  ουτο?,  ον  φύσει  τΰίμεΧω^ηζ 
έγένετο  * το  γάρ  τη$  ^ιαίτη$  άταλαίπωρον  έιτιθρέφειεν  αν  τζοτε 
τοΊζ  σαρκω^εσι  μορίοιζ  τ^ιμελη'ν'  τη5  Β·ερμ6τητο$  Sè  ϊ^ιον  καί  το  10 
ευψυκτου  ^ιά  αραιότητα,  καθάττερ  καί  τοΤ?  ευρε/α?  εχονσι  τά?  φ>λε- 
βα$  ενεσίι  καί  χωρί$  βλά^η?  μακρά$  ασιτία?  φύρειν,  άτε  Srj  τΰο- 

4 λναιμοι?  νττάρχονσιν.  ’Ψνχροτερα?  Sè  κράσεω?  σημεία  το  φνχρόν 


6.  MOYENS  DE  RECONNAÎTRE  LES  CORPS  MAL  TEMPERES. 

1 Tous  les  corps  dont  la  chaleur,  mais  non  pas  l’humidité  ou  la  séche- 
resse , dépasse  la  moyenne , pousseront  les  dents  plus  vite  que  les  autres 

2 et  croîtront  avec  la  même  rapidité.  Ils  se  montreront  aussi  d’autant  plus 
chauds  au  toucher  et  auront  d’autant  moins  de  graisse,  que  leur  tem- 
pérament dépasse  davantage  la  moyenne;  ils  auront  un  teint  d’un  rouge 
vif  et  des  cheveux  noirs;  ils  seront  modérément  velus  et  auront  les  veines 
amples;  il  est  donc  naturel  c[ue  l’ampleur  des  veines  marche  de  pair  avec 

3 la  maigreur.  Si  un  individu  est  à la  fois  gras,  gros  et  pourvu  de  veines 
larges , ce  n’est  pas  par  nature , mais  par  son  régime  habituel  cju’il  est 
devenu  gras;  en  effet,  un  régime  exempt  de  fatigues  peut,  parfois, 
recouvrir  de  graisse  les  parties  charnues  ; c’est  aussi  c[uek{ue  chose  de 
propre  au  tempérament  chaud  de  se  refroidir  facilement  à cause  de  la 
porosité , et  cela  par  un  effet  analogue  à celui  en  vertu  duquel  les  indi- 
vidus à veines  amples  peuvent,  sans  inconvénient,  supporter  une  absti- 

4 nence  prolongée,  puisqu’ils  ont  beaucoup  de  sang.  Les  signes  d’un 

Ch,  6 ; 1.  2.  Β-άτΊονταζ  F.  — 6.  es  F.  αραιότηταν  F et  sic  sæpius.  — 12.  ένεσίι 
— Ib.  t’  αυτόν  F et  sic  sæpius.  — 11.  <5^  καί  F. 
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τε  ά'πΊομενοί5 , Th  άτριγον , το  τ^^ιμελώ^εζ  ' η χ,ροα  ^ε  to'Ïs  τοιού- 
TOLS  αμα  tous  3-ριζ}  λευκότερα  * TiSoXkris  <^ε  της  φυζεύΰ$  οΰση5  τ^ε- 
λι^νη  TSOôs  έσ1ι  κοά  μολίβ^οχ^ρου?.  Καί  σΊενας  Sè  εγουσιν  οΐ  τοιουτοι  5 
TOLS  (ρλεβα?,  οθεν  ώς  το  τΰοΧυ  συντρεγ^ει  TSayvT^s  σΙενότητι  των 
5 (ρΧε^ών  · εΐ  Si  tis  σΊενά$  μεν  εγβΐ  tols  (^λεβα?,  lŒyyos  Sk  ύττάργει , 
ού^ε  oÛTOs  εζ  avaynuis  toiovtos^  άλλα  (5'ίά  ëOos  εγένετο.  Αηλον  Sé  ' 6 

οσοί  σ1ενά$  εγουσί  Tas  (ρλεβα$  ολιγόαίμοί  τε  είσι  κοά  μaκpàs 
άσιτίas  ον  (ρέρουσιν.  Ε/σί  Sé  τιvεs  Ισγνο\  κοά  φ>λεβα?  εγovτεs  7 
μικpάs , άλλα  εΐ  τεμoίs  έζ  αυτών  ηντινοΰν,  τΰροττί'πίεί  τΰίμε'λη , Sfi- 
10  λον  oûs  νττοττεφυκυία,  τω  ^ερματι  κατά  τον  εν^ον  υμένα.  ΈίΤΐάνιον  8 
μεν  ούν  εττ)  άντρων  το  τοιοΰτον,  ε’ττί  γυναικών  Sè  κα\  τΰάνυ  TSoXkaKis 
ευρισκόμενον  ' εσΤι  γάρ  (pυσεωs  ψυχρότερα?  κα'ί  αργότερου  βίου 
γνώρισμα  το  τοιοϋτον.  Ετί  μην  Tijs  ψυχρά?  κpάσεώs  έσΊι  και  το  9 
μη  ρα^ίίϋ?  ε’μψυχεσ^αί  Sià  'πίυκνότητα.  Η ζηρα  (άκΧηροτέρα  τε  10 


tempérament  froid  sont  le  froid  qu’on  sent  au  toucher,  l’absence  de 
poils,  l’excès  de  graisse;  le  teint  des  sujets  doués  d’un  pareil  tempé- 
rament est,  ainsi  que  les  poils,  blanchâtre,  et,  si  le  froid  [du  tempé- 
rament] est  intense,  ce  teint  est,  en  quelque  sorte,  livide  et  plombé. 

Ces  sujets  ont  aussi  les  veines  étroites , raison  pour  laquelle  l’embonpoint  5 
et  l’étroitesse  des  veines  marchent  ordinairement  de  pair;  si  cependant 
quelqu’un  a les  veines  étroites,  tout  en  étant  maigre,  ce  n’est  pas  non 
plus  par  nécessité,  mais  par  son  régime  habituel  qu’il  l’est  devenu.  La  6 
preuve  en  est  que  les  gens  à veines  étroites  ont  peu  de  sang  et  ne  sup- 
portent pas  l’abstinence  prolongée.  H y a certains  individus  qui  sont  7 
maigres,  quoiqu’ils  aient  de  petites  veines,  mais,  quand,  chez  eux,  on 
incise  une  veine  quelconque,  il  sort  de  la  graisse  qui  a évidemment 
poussé  en  dessous  de  la  peau  du  côté  interne  de  la  membrane.  Cet  ac-  8 
cident  est  rare  chez  les  hommes;  mais  on  le  rencontre  très-fréquem- 
ment chez  les  femmes,  car  c’est  le  signe  d’un  tempérament  froid  et 
d’une  vie  oisive.  Se  refroidir  dilFicilement  pour  cause  de  densité  est  en-  9 
core  le  signe  d’un  tempérament  froid.  Le  [corps  des  gens  doués  d’un]  10 


‘1.  τΰνρροτέρα  Gai.,  Syn.,  Aët.,  Paul.  6.  έ|  άνάγκ-ης  φύσει  -τοιούτος  Gai.  — η. 
— 3.  εσ7<]  εύ  F.  — tb.  οΐ  om.  F.  — οί  μέν  γάρ  σΊενάζ  έγοντεζ  Gai. 
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εσ1ι  Kou  ισχ^νοτερα  τηζ  εύκράτου  kou  ^ασεΊα  τοσοΰτον  οσον  τιτερ  - 

r 

] Ι αν  ^ ζηροτερα  ' τά  Sè  άλλα  τΰάνΊα  'ΰ^αραπλησιοζ.  ΕΙ  μεν  ούν  σκλη~ 
ρότηζ  άγ^ώρισ1ΰ$  εσΊί  τελεω?  τη$  ζηράζ  κρασεο)?,  η λεττΊοτηζ  Sè  ού 
μόνον  ταΐ$  σνμψντοί^  εττεταί  κράσεσιν , άλλα  κα\  Ta'ïs  έπικτητθί5 , 
έζ  εθοΌζ  μακροΰ  γενομενη , όταν  Sia  (ppovTiSas  κα)  ταλαιττωρίας  5 

12  κα]  δίαιταν  λεττίην  καταζηρανθώσί  τινε?,  'ΣημεΊον  Sé  εσΐι  ζηρότη- 
τθ5  κα]  το  ^υσκίνητον  κα]  ζηρον  κα]  αυχμηρόν  υττο  των  ζηραινόν- 

13  των  γίνεσθαι  το  σώμα.  Κα}  η υγρά  Sè  τά  μεν  άλλα  τΰ’αραττλησιόζ 

14  εσΐι  τγ  εύκράτω ^ μαλακωτέρα  Sè  κα]  τ^ολυσα,ρκοτέρα.  Κα}  ταυτη? 
άχώρισΊόζ  έσΊιν  η μαλακ6τη5  ώσπερ  γε  κα]  ^ τΰαχΰτη9,  ού  τγ  σνμ-  10 
(ρύτω  μόνον  επομένη  κράσει,  αλλά  καν  εζ  εθου?  μακροΰ  τινο$  λαβ)7 

15  την  σύσίασιν  εζ  αργία?  κα]  άβροτερα?  Sιaίτηζ.  \Siov  Sé  εσΊιν  ύγρό- 

16  τητοζ  κα]  το  βαρύνεσθαι  το  σώμα  ύπο  τών  ύγραινόντων.  Η Sè  Β-ερμη 


tempérament  sec  est  plus  dur  et  plus  maigre  que  celui  des  gens  doués 
d’un  tempérament  modéré,  et  il  est  également  velu,  le  tout  en  propor- 
tion du  degré  de  sa  sécheresse;  sous  tous  les  autres  rapports,  le  tem- 

1 1 pérament  sec  ressemble  au  tempérament  modéré.  La  dureté  est  com- 
plètement inséparable  du  tempérament  sec;  mais  la  maigreur  n’est  pas 
seulement  une  conséquence  des  tempéraments  innés  ; elle  l’est  aussi  des 
tempéraments  acquis  , puisqu’elle  se  produit  par  suite  d’une  habitude  de 
vie  longtemps  prolongée , certains  individus  étant  desséchés  par  des  sou- 

12  cis,  des  fatigues,  ou  un  régime  ténu.  C’est  encore  un  signe  de  sécheresse, 
lorsque , sous  l’influence  des  desséchants , le  corps  devient  sec , aride , 

13  et  éprouve  de  la  difhculté  à se  mouvoir.  Le  tempérament  humide  res- 
semble aussi,  sous  tous  les  rapports,  au  tempérament  modéré;  seule- 
ment il  rend  les  sujets  plus  humides  et  leur  donne  plutôt  une  masse 

14  de  chair.  C’est  encore  une  suite  inévitable  du  tempérament  humide  que 
la  mollesse;  il  en  est  de  même  pour  l’embonpoint;  seulement,  celui-ci 
n’accompagne  pas  uniquement  le  tempérament  inné,  mais  se  rencontre 
aussi  lorsque , en  raison  d’une  longue  habitude , on  a pris  cette  confor- 

15  mation  par  suite  d’oisiveté,  ou  d’un  régime  trop  délicat.  C’est  encore 
quelque  chose  de  propre  à l’humidité  que  le  corps  s’alourdisse  sous 

16  l’influence  des  humectants.  Le  tempérament  sec  et  chaud  rend  extrê- 

3.  rj  Sè  ισχ^νότης  Syv.,  Aët.  — ç).  έσΊω  F.  — Ib.  εύσαρκοτέρα  Gai. 


16  OniBASE.  COLLECï.  MED.  XXI,  6. 

και  ζνρ  à (5'ασεΤα  μεν  έσχ^άτωζ  έσΤι , τας  Se  τη  s κεφαλή?  τ ρίγας 
εύαυζεσΙ άτας  τε  κα)  μελαίνας  και  τ^ολλας  εγει  κατά  την  νεαν  ηλι- 
κίαν, εττ)  Sè  τΰροηκοντι  τω  γ^ρόνω  φαλάκρωσις  εττ ακολουθεί.  Καί  αϊ  17 
φλέβες  Se  εΰρεΐαι  τνγγάνονσιν,  ωσττερ  Srj  κα)  αϊ  άρτηρίαι  μεγάλαι 
5 τε  είσιν  άμα  και  σ(poSp6τaτa  σφύζουσιν.  Κα!  sa  κα)  σύντονον  κα)  18 
Sιηpθpωμέvov  κα)  μυώSες  κα)  άττίμελον  ολον  εσΐ)  το  σώμα,  κα)  το 
Sεpμa  σκληρόν  τε  κα)  μελάντερον.  Μεταττεσούσης  Sè  της  Β-ερμης  19 
κα)  ζηρας  κράσεως  έν  τώ  χρόνω  της  τΰαρακμης  εις  την  -φυγραν  τε 
κα)  ζηράν,  η εζις  των  τοιούτων  ισχνή  μεν  ωσαύτως  κα)  σκληρά, 

10  μελαγχολικη  Sé  εσ1ι,  κα)  Sia  τούτο  μελαινά  τε  άμα  κα)  Saσε7a. 
Κρατούσης  Se  της  ετέρας  των  τΰοίοτη'των  τΰαρά  τΰολύ , της  Se  ετε-  20 
ρας  ολίγον  τι  τού  συμμέτρου  τΰαραλλατΊούσης , ετΐίκρατη'σει  μεν 
τα  της  κρατούσης  , άμυSpά  Sè  έσΊαι  τα  της  ετερας  γνωρίσματα.  ''Fd-  21 
χράς  Sè  ούσης  κα)  ύγράς  ο μèv  Βωραζ  σίενος  κα)  άτριχος  εσΊαι, 

15  καθάττερ  ούν  κα)  τδάν  το  σώμα  φίλον  τριχών,  άτταλόν  τε  κα)  λευ- 
κόν το  Sεpμa  κα)  ύττόττυρρον  ταίς  Βριζι  ^ κα)  μάλισία  έν  νεότητι. 


mement  velu;  il  donne,  pendant  la  jeunesse,  des  cheveux  noirs,  nom- 
breux et  qui  croissent  très-rapidement,  mais  auxquels  succède,  par  les 
progrès  de  l’âge,  la  calvitie.  Dans  ce  tempérament,  les  veines  sont  17 
amples  et  les  artères  grandes;  ces  dernières  battent  très-fortement.  Le  18 
corps  est  robuste , bien  articulé , musculeux  et  dépourvu  de  graisse  ; la 
peau  est  dure  et  noirâtre.  Quand,  vers  l’âge  de  retour,  le  tempérament  19 
sec  et  chaud  se  change  en  tempérament  sec  et  froid,  l’habitude  exté- 
rieure du  corps  des  gens  dont  il  s’agit  reste  de  même  maigre  et  dure , 
mais  elle  est  imprégnée  de  bile  noire,  et,  par  conséquent,  à la  fois 
noire  et  velue.  Si  l’une  des  deux  qualités  prédomine  fortement,  tandis  20 
que  l’autre  ne  s’écarte  que  peu  de  la  moyenne,  les  signes  de  la  qualité 
prédominante  auront  le  dessus,  et  ceux  de  l’autre  seront  faibles.  Dans  21 
le  tempérament  froid  et  humide,  la  poitrine  sera  étroite  et  glabre;  de 
même  tout  le  corps  sera  dépourvu  de  poils , la  peau  sera  délicate  et 
blanche;  les  cheveux  seront  blonds  clairs,  surtout  durant  la  jeunesse;  en 

2.  '®ολλα?]  ούλας  Gai.  — 3.  ai  om.  Gai. — η.  σκληρότεροι»  Gai.,  Sjn,,  Aët.y 
F;  item  1,  4. — 5.  μέγισίον  και  σψο-  — 9.  μέν  ώσαύτως  om.  Gai.  — ι3. 
3ρότατον  σψύζουσαι  Gai.  — 6.  έσίαι  έοΊι  F. 


DF.S  TEMPÉRAMENTS. 


17 


22  κα)  ον  φαλακροΰνταί  γηρώντεζ.  Έύθύζ  Sè  καΐ  ^ειλο)  κα)  οίτολμοί 
κΰί]  οκνηροί  κοά  ά^η'}^ον5  εγοντεζ  τα?  (^λεβα?  ?ία]  'Ζΰαγε'ίζ  κοά  'zsi- 
μελω^εΐζ  y κα\  νεύροΐζ  καΙ  μυσίν  άρρωσΊοι  κα\  ά^ιάρθρωτοί  κοά 

23  βλαισό)  γίνονται.  Ύηζ  ·βυγρ6τητο$  Sè  κα)  τηζ  ύγράτητοζ  έττ)  zsXéov 
αύζηθεισηζ y τα  μεν  άλλα  κατά  αναλογίαν  εσΊαι  τη?  των  τΰοιοτητων  5 
αύζησεω9  y η χρόα  Sè  άμα  ταίζ  Β-ριζ)  'Sfuppây  καθάπερ  καν  ε’πι 

24  Ίΰλείσ^ον  αύζηθώσιν  άμ(^ω y τνελι^νη.  E/  Sk  άνισοζ  η αΰ^ησίζ  εϊη 

25  των  'zsoιoτητωVy  έτιικρατησει  τα  τηζ  μάλλον  ηύζημένηζ  ÎSia.  Η Sè 
S-ερμη  κα)  υγρά  κράσίζ  (ααλακ'α>τερα  κα)  τΰολυσαρκοτέρα  τηζ  άρί- 
σΊηζ  κράσε<ωζ  εΐζ  τοσοΰτάν  εσΊιν  εΐζ  οσον  άμ^οτέραΐζ  ηύζηθη  ταίζ  10 

26  τΰοιότησιν.  Εττ)  τατλείσίον  Sè  αύζηθείσα  το7ζ  σηιτε^ονω^εσιν  έτοίμωζ 
21  άλίσκεται  voσημaσιVy  οτι  κακόχυμοζ  έτοίμωζ  γίνεται.  E/  ^'ε  ολίγω 

μεν  ύγpoτεpay  τ^άμττολυ  Sè  είη  ^^εpμoτεpay  μαλακωτεροι  μèv  ολίγω 


22  vieillissant,  on  ne  deviendra  pas  chauve.  Nécessairement  aussi,  ces  indi- 
vidus sont  lâches,  peureux  et  paresseux;  ils  ont  les  veines  peu  appa- 
rentes; ils  sont  gros  et  gras;  leurs  nerfs  et  leurs  muscles  sont  faibles, 
leurs  articulations  mal  développées,  et  leurs  jambes  se  tournent  en  de-· 

23  dans.  Quand  le  froid  et  l’humidité  ont  beaucoup  augmenté,  les  autres 
signes  sont  en  raison  de  l’excès  de  ces  qualités;  mais  le  teint  devient 
roux  ainsi  que  les  cheveux  ; il  acquiert  une  couleur  livide , quand  l’exagé- 

24  ration  des  deux  qualités  est  extrêmement  forte.  Si  les  deux  qualités  n’ont 
pas  augmenté  au  même  degré,  les  signes  de  la  qualité  dont  l’augmenta- 

25  tion  est  la  plus  forte  prédomineront.  Le  tempérament  chaud  et  humide 
produit  une  mollesse  et  un  embonpoint  dont  le  degré  dépassse  d’autant 
plus  les  états  analogues  propres  au  meilleur  tempérament,  que  les  deux 

26  qualités  dont  il  s’agit  ont  subi  une  augmentation  plus  forte.  Si  ce  tem- 
pérament est  très-fortement  exagéré,  on  devient  sujet  à être  attaqué  de 
maladies  putrides,  parce  qu’il  se  forme  facilement  des  humeurs  mau- 

27  vaises.  Si  l’excès  d’humidité  est  peu  considérable,  tandis  que  celui  de 
la  chaleur  l’est  beaucoup,  le  corps  est  un  peu  plus  mou  et  un  peu  plus 

2.  ôkv.  Hat  μικράί  και  àStiÀovs  Gai.  aSiopialot  Paul.;  αόρατοι,  άόρισΊοι  Sé 
— Ib.  και  Tsayzïi  om.  Gai.  — 3.  μη-  Synops.  — 9.  εύσαρκοτέρα  και  Q-ερμο- 
ρο7ζ  Synops.,  Aët.,  Paul.  — Ib.  àpp.]  τέρα  xf/i  Gai. — 1 3.  (5ε  εΐ'τ?]  «^εΤ F. 
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των  συμμέτρων  οι  τοιοΰτοι  και  σαρκω^εσΐ εροι  y λασιωτεροι  Sè  ούκ 
ολίγω,  κα\  μεν  Sï)  κα\  άιτΊομένοιβ  ούκ  o\iyy  θερμότεροι.  E/  ^έ  το  28 
■φνχ^ρον  αμα  τω  ζηρω  κατά  ίσον  αύζηθείη^  φύσει  σκληρόν  και  ισγνον 
έζουσι  τό  σώμα  κολ  λευκόν^  αμνόν  τε  και  αναρθρον^  άιτΊομενοιβ  τε 
5 ·φνχρόν'  η τριμελή  Sk  όμωζ  αύτ ο1ζ y καίτοι  γε  ΐσγνοΊζ  ούσι  , τΰαρέ- 
σπαρται  τρ  σαρκί’  τα  Sè  των  τριγων  Trjs  yjpôas  avaXoyov  τω  μετρώ 
της  ^υγ^ρότητος  * το  Sk  της  φνχ^ης  ήθος  άτολμον  καΐ  δειλόν  κα)  ^ύσ- 
θυμovy  συλληζ^ην  Sè  εî'πεΊvy  ετΐΐ  των  κατά  συζυyίav  κράσεων  άε\ 
τής  εττικρατούσης  τ^οιότητος  επικρατήσει  τα  yvωpίσμaτa.  Γ ινώσκειν  29 
0 Sè  τϋ^ροσήκεν  0τι  πίολλάκις  τα  τΰαρόντα  yvωpίσμaτa  τής  έμπροσθεν 
κράσεώς  èσlιvy  ού  τής  νυν  ύπαργρύσης  τω  σώματι  * φέρε  yàpy  εϊ  τις 
ετών  yεyovώς  έζήκovτay  ^ασύς  ικανώς  εϊη  y μη  ότι  νυν  εσΊι  ζηρος  και 
θερμός  y ^ασύν  αυτόν  οιόμεθα  ύπάpγειvy  άλλα  ότι  πίρότερον  μεν 
êy ενετό  τoιoΰτoςy  ύπομενουσι  Sè  aï  τότε  yεvvηθεΊσaι  τ ρίγες.  Αλλά  30 


charnu  que  celui  des  individus  doués  d’un  tempérament  moyen  ; mais 
il  sera  beaucoup  plus  velu  et  plus  chaud  au  toucher.  Si  le  froid  et  la  28 
sécheresse  ont  simultanément  augmenté  au  même  degré,  on  aura  le 
corps  naturellement  dur,  maigre  et  blanc,  les  articulations  et  les  mus- 
cles peu  apparents,  et  on  sera  froid  au  toucher;  quoique  les  Individus 
dont  il  s’agit  soient  maigres , ils  ont  cependant  de  la  graisse  disséminée 
dans  la  chair;  la  couleur  de  leurs  cheveux  sera  en  raison  du  degré  de 
froid  de  leur  tempérament;  leur  caractère  sera  lâche,  peureux  et  triste , 
et,  pour  le  dire  en  un  mot,  dans  les  tempéraments  par  combinaison, 
les  signes  de  la  qualité  prédominante  auront  toujours  le  dessus.  Il  faut  29 
savoir  que  les  signes  actuellement  existants  appartiennent  souvent  au 
tempérament  d’une  époque  antécédente,  et  non  pas  à celui  qui  règne 
présentement  dans  le  corps;  si  nous  supposons,  par  exemple,  qu’un  in- 
dividu âgé  de  soixante  ans  soit  fortement  velu,  nous  n’admettons  pas 
qu’il  l’est  parce  qu’il  est  actuellement  sec  et  chaud,  mais  parce  qu’il 
l’était  autrefois , et  que  les  poils  qui  ont  poussé  alors  sont  restés.  Tou-  30 


2.  καί  μέν  Srj όλίγφ  om.  F.  — 

4.  λευ}ΐόν'\  άτρί'χρν  Gai.  — Ib.  άμυον 
Synops.j  Aët. , Paul.;  αβίοι»  F i"  m.; 
aêvov  2“  m,  ; om.  Gai.  — Ib.  τε  και 
άναρθρον  και  άτριγον  Syn.,  Aët.,  Paul.; 


om.  Gai.  — 5.  avTOÎs  γέ  toi  ΐσγνοΐζ  F. 
— 6.  και  Trjs  χ^ροια$  Gai.  ; και  Trjs  'y^poias 
του  σώματο5  Aët.  — 12.  Stïi  γεγ.  εξη- 
κοστόν F.  — i3.  Saaùv ύττάργ^ειν 

om.  Gai. — i4.  γενηΟ.  F. 
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εκ  της  (ρύσεως  των  τ^εριτΊωβάτων  ά^ιορίσίως  ύττερ  των  κρά- 
σεων ά7το(ρα.ίνεσθσ.ί  τΰροσηκεν  * άθροίζεσθαί  μεν  γάρ  εγχωρεΐ  τΰε- 
ρίτΊωμα  (ρλεγ μάτωνες  ^ υγρόν  Sè  το  μόριον  ούκ  είναι  y άλλα  ψυ- 
χροί^ μέν  έζ  ανάγκης  y υγρόν  Sè  ούκ  έζ  ανάγκης’  έκ  γάρ  των  σiτίωVy 
ούκ  εζ  αύτοΰ  του  σώματος  ημών  γίνεται  το  φλέγμα  y την  (ρύσιν  5 
ύτταργβντων  υγρών  y εί  τύγply  καΐ  μη  κρατηθεντων  ύττο  του  σώμα- 

31  τος.  Ούτω  γοΰν  ει  μεν  τις  εζ  αργής  εγενετο  -φυγρός  τε  κα)  ζηρος, 
ού  μελαγγολικος  ό τoιoΰτoςy  άλλα  φλεγματικός  εσΐι  το7ς  ττίεριτίώ- 
μασιν'  ει  Sè  ζηρος  ών  κα)  ^-ερμος  y έκ  μεταττίώσεως  εγενετο  φυχρός 
και  ζηρος  y συγκαυθεντος  του  αίματος  y έζ  άνάγκης  ο τοιούτος  εύθύς  10 

32  η^η  κα)  μελαγγολικός  έσΊιν.  ^ττι^λετΐειν  Sè  κα)  ει  ωσαύτως  άλληλοις 
άτΐαντες  οΐ  μύεςy  η ούγ  ωσαύτως  κέκρανται  y συνεττισκοττούμενον  èv 

33  άττασι  την  τ^ηλικότητα  τών  ύιτο^ε^λη μενών  οσΊών.  Ér/οτε  γοΰν 

ίσγνότερον  είναι  §οκεΊ  το  μέρος  y ούκ  όν  iσγv6τεp0Vy  όσον  τοίς  μυσ)ν, 

* 

34  άλλα  Sia  την  σ1  ενότητα  τών  οσΙών  τοιοΰτο  φανταζόμενον.  Οΰτω  Si  15 


tefois,  il  ne  faut  pas  non  plus  se  prononcer  sans  distinction  sur  les  tempé- 
raments d’après  la  nature  des  résidus  ; il  est  possible,  en  effet,  qu’il  y ait 
accumulation  de  résidus  flegmatiques,  cjuoique  la  partie  elle- même  ne 
soit  pas  humide  ; dans  ce  cas , elle  est  nécessairement  froide,  mais  non  pas 
nécessairement  humide,  car  le  flegme  ne  provient  pas  de  notre  corps 
même,  mais  des  aliments,  et  il  peut  arriver,  par  exemple,  que  ces  ali- 
I ments  sont  naturellement  humides  et  c[ue  le  corps  n’en  a pas  triomphé. 

I 31  Si  donc  un  individu  est  primitivement  froid  et  sec,  il  ne  sera  pas  atrabi- 
! laire,  mais  flegmatique,  quant  aux  résidus;  si,  au  contraire,  étant  chaud 

! et  sec,  il  est  devenu  froid  et  sec  par  transformation  de  tempérament,  at- 

I tendu  que  le  sang  est  brûlé , de  toute  nécessité  cet  individu  sera  dès  lors 

f 32  inévitablement  atrabilaire.  Il  faut  aussi  faire  attention  aux  muscles,  et 

I 

j rechercher,  quand  on  les  compare  entre  eux,  s’ils  ont,  ou  non,  tous  le 
' même  tempérament , en  remarquant  en  même  temps  quelle  est  pour  tous 
i.33  la  condition  des  os  sousjacents.  Quelquefois,  en  effet,  une  partie  semble 
1 être  assez  maigre,  quoiqu’elle  ne  le  soit  pas  véritablement,  du  moins  en 

! I 

! ce  qui  tient  aux  muscles;  mais  elle  se  présente  seulement  ainsi  à cause 
I 34  du  peu  de  volume  des  os.  De  même  une  partie  semble  souvent  assez 

I 3.  vypov  Sè  και  το  μόριον  F.  — q.  ζηρος  ών  κα'ι  Q-ερμόζ  orn.  Gai. 
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καί  τΰαγΰτερον  είναι  ^οκεί  'ΖΰοΧλάκΐζ^  ού  ^ια  την  ευρύτητα  των  οσίων, 
άλλα  Sia  το  τηζ  σαρκο9  ταίληθοζ,  η τΐ9  αύζανομενη  τε  και  μειου- 
μένη , σκληρότερα  τε  κα\  μαλακωτέρα  γινομε'νη , ζηρότερον  η ΰγρό- 
τερον  άτΓοφαίνει  το  μόριον,  η μεν  ολίγη  τε  κα\  σκληρά  ζηρότερον, 

5 η ττίολλ})  Sè  κα)  μαλακη  ύγρότερον.  Ούτω  Sè  κα\  αι  μεταζυ  γωραι  35 
των  ομοιομερών  σωμάτων  ήτοι  τΰλεον  υγρόν,  η ελάχ^ισίον  εν  έαυ- 
ταΐζ  'ΰεριέγουσαι,  ήτοι  'Τΰαχυτερον,  η ύγρότερον,  η λεττΊοτερον , η 
ζηρότερον  άττοφαίνουσι  το  μόριον,  υγρόν  μεν  ένθα  λεττίοτέρα  τε  και 
'Πόλεων  εσΤιν  η υγρότηζ,  ζηρόν  Sè  οττου  τι^αχυτερα  τε  κα)  ελάτΊων. 

10  Χρί  Sk  μηSè  τούτο  άττλά)?  ύττολαμ^άνειν , ώζ  εί  τις  εσ1ι  (^αλακρόζ , 36 
εύθυ$  τούτον  άναγκάϊον  ζηράν  εγειν  άτταντο?  τού  σώματοί  την  κρά- 
σιν,  άλλα  SιopίζεσOaι  τ^ρότερον  άμεινον,  ώζ  των  άνθρώττων  το  σώμα 
των  μεν  ομαλώζ  κεκραται  σύμτταν,  ενίων  Sè,  κα)  ούκ  ολίγων  τού- 
των, άνωμάλωζ  Sιάκειτaι  ' τά  μèv  γάρ  τινα  τών  μορίων  ύγρότερα 


épaisse,  non  à cause  du  volume  des  os , mais  par  suite  de  l’abondance 
des  chairs,  lesquelles,  en  augmentant  ou  en  diminuant,  en  durcissant  ou 
en  se  ramollissant,  augmentent  la  sécheresse  ou  l’humidité  de  la  partie; 
si  elles  sont  peu  abondantes  et  dures,  elles  dessèchent  la  partie,  tandis 
qu’elles  la  rendent  humide,  si  elles  sont  abondantes  et  molles.  De  même  35 
encore  les  interstices  des  parties  similaires  peuvent  contenir  ou  beaucoup 
ou  très-peu  d’humidité  dans  leur  intérieur,  et,  de  cette  façon,  ils  peu- 
vent augmenter  soit  l’épaisseur  ou  l’humidité,  soit  la  maigreur  ou  la 
sécheresse  de  la  partie;  ils  rendent  la  partie  humide  quand  l’humidité 
est  plutôt  ténue  et  abondante,  et  sèche,  au  contraire,  quand  elle  est 
plutôt  épaisse  et  en  petite  quantité.  11  ne  faut  pas  non  plus  admettre  36 
tout  simplement  comme  une  conséquence  indispensable  que,  lorsqu’un 
individu  est  chauve,  il  ait  nécessairement  un  tempérament  sec  dans  tout 
le  corps,  mais  il  vaut  mieux  faire  d’abord  cette  distinction,  que,  chez 
certains  hommes,  tout  le  corps  a un  tempérament  égal,  tandis  que,  chez 
d’autres,  et  ces  gens-là  sont  assez  nombreux,  il  est  dans  une  situation 
inégale;  dans  ce  cas,  en  effet,  certaines  parties  sont  plus  humides  qu’il 

i.xaiom.  F. — 3.  γενομένη  Gai. — δ.  τό  ύγρότερον  Gah;  η μέν  ολίγη  τε 
k.  άτιοψ.  τ.  fx.]  >7  '^ολλϊΐ  êè  και  μαλακν  και  σίίληρά  ζηρότερον  F.  — 6.  και  έλά- 
F.  — Ib.  μεν  ουν  Gah  — Ib.  τό  ζηρότε-  χ^ισΊον  F;  η ελατΊον  Gai.  — 6-7.  η εν 
ρον  Gah;  ζηρότερον  ^ ύγρότερον  F.  — εαντοΐ'ς  F;  om.  Gah  — 8.  ζηρόν  F. 
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του  τΰροσηκοντοζ  έσΐί,  τά  Sè  ψυχρότερα,  τα  Sk  ξηρότερα ^ τά  <^ε 

37  Β-ερμότερα^  τά  Sè  κα)  εύκρατα  τ^αντε\ώ5.  Το  μεν  ούν  όμαλον,  εύ- 
ρυθμον, άττάσαζ  τε  των  μορίων  άττοσώζον  τάζ  τ^ροζ  άλληλα  συμμε- 
τρία? εν  μηκει  κα\  ι^λάτεί  κα)  βάθει  δυνατόν  ολον  ομοίω?  κεκράσθαί , 
το  Sk  Βτωρακα  μεν  εγον  κα\  τράγ/ιΧον  κα)  ώμου?  μεγίσίου? , Ισγνά 
Sè  κα)  μικρά  τά  κατά  οσ(ρυν,  κα\  σκέλη  βηρά,  η τούτων  το  άνάττα- 

38  λιν,  τΰώ?  αν  ομοίω?  το7?  μορίοι?  εϊη  Sιaκείμεvov  άττασιν;  Οΰκουν 
εττ)  των  τοιούτων  εζ  êvb?  χ^ρη  μορίου  τεκμαίρεσθαι  τ^ερι  του  'οχαν- 
τό$  ' 'ΠΧροσεττισκεπΊεσθαι  Sk  Sε7  καί  τά?  Sιaθεσειζ  του  <5'ερ|αατο?  ‘ 
κατά  μkv  γάρ  την  ευκρατον  οίκησιν  èvSείκvυτaι  των  υποκειμένων  1 
μορίων  την  φύσιν,  oCSk  ταύτην  πχαντων  άπλώ?,  αλλά  οσα  τα7?  κρά- 
σεσιν  ώσαύτω?  εγει  τω  Sέpμaτι  * κατά  Sk  τάζ  ύπο  τα7ζ  άρκτοι?  καΐ 
τγ  μεσημβρία  χωρά?  εκ  τη?  κατά  το  Sέpμa  Sιaθέσεω?  ούχ  οΐόν  τε 
χνώναι  σαφώ?  ύπkp  τη?  των  έντο?  μορίων  κράσεω?  * ανώμαλο?  γάρ 


ne  faut,  d’autres,  au  contraire,  sont  plus  froides,  ou  plus  sèches,  ou 
plus  chaudes,  quelques-unes  enfin  sont  complètement  bien  tempérées. 

37  Si  donc  un  corps  est  égal  et  bien  proportionné,  s’il  conserve  dans  un 
état  moyen  toutes  les  relations  de  longueur,  de  largeur  et  de  profon- 
deur, qui  existent  entre  les  parties,  l’ensemble  de  ce  corps  peut  avoir 
un  tempérament  égal;  mais  comment  le  corps  pourrait- il  offrir  la  même 
condition  dans  toutes  ses  parties,  quand  la  poitrine,  les  épaules  et  le 
cou  sont  volumineux,  tandis  que  la  région  des  lombes  est  chétive  et 
maigre,  et  que  les  jambes  sont  desséchées,  ou  quand  c’est  tout  le  con- 

38  traire  qui  a lieu?  Chez  ces  gens-là,  il  ne  faut  donc  pas  faire  des  conjec- 
tures sur  l’ensemble  du  corps , en  se  guidant  d’après  une  seule  partie  ; 
mais  il  faut,  de  plus,  faire  attention  à la  condition  de  la  peau;  car,  dans 
les  climats  tempérés,  cette  membrane  indique  la  nature  des  parties 
sousjacentes ; cette  indication,  cependant,  ne  s’étend  pas  indistincte- 
ment à toutes  les  parties , mais  seulement  à celles  qui  ont  le  même 
tempérament  que  la  peau;  dans  les  contrées  voisines  des  Ourses  ou  du 
midi,  il  n’est  pas  possible  que  la  condition  de  la  peau  nous  donne  des 
renseignements  clairs  sur  le  tempérament  des  parties  intérieures  ; car. 


2.  όμαλώζ  Gai.  — 6.  êè  μικρά  F.  — 
Ib.  λετΐΐά  και  ζηρά  Gai.  — B-y.  ^ τούτ. 


το  άνάττ.  om.  Gai.  — η.  Ουκ  ούν  F.  — 
8.  άποφαίνεσθαι  Gai.  — ~ \'6.  τη  om.  F. 
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UlUBASE.  COLLECT.  MÉD.  XXÎ,  6. 

V Toü  σωματθ5  εζΐ9  εν  ταϊς  SvaKpdjOis  γωραις.  ΚελτοΓ?  μεν  γάρ  39 
κοίί  Γερμοίνοΐζ  και  ΉΤαντί  τω  (^ρφκίω  τε  και  'Σκυθικω  γενεί  ψυχ,ροι^ 
κα]  υγρόν  το  ^έρμα.^  το  Sk  έμφυτον  S-ερμον  εΐζ  τα  στΐλάγγνιχ  κατα- 
ττε^ευγεν  άμα  τω  αίματί,  κάνταΰθα  κυκωμενου  και  σ]ενογωρουμενου 

5 κα'ί  Χ^έοντοζ  αύτου  ^ S-υμικο]  καΙ  οζεΊβ  κα\  οζύρροττοι  laÎs  γνώμαιε 

?/· 

άττοτεΧουνταί^  ΚΙΘίο^ι  οε  και  Αραψ:^  κα)  ολωζ  το7ζ  κατά  μεσημ- 
Gptavy  η μέν  του  ^ερματθ5  (puŒis  ζνρα  κα)  διακεκαυμένη , το  δε  ολον 
σώμα  τη$  μεν  εμ(ρυτου  Β·ερμ6τητο$  ηκισία  μετέγει  ^ ^-ερμον  δε  εσΐιν 
άΧλοτρίω  τε  και  έττικτητω  ^-ερμώ  * κα\  γαρ  κα)  τούτω  τΰροσέγειν 
10  δεΊ  τον  νουν  y εϊττερ  τιν)  κα)  αΧλω,  κα)  σκοττεΊσθαι  κατά  έκασίον 
σώμα,  τ^οτερον  οίκείω  3-ερμώ  3·ερμ6ν  εσ1ιν,  η ετΐΐκτητω.  ΠαΑτα  40 
^002^  τα  τών  ενοικούντων  την  μεσημβρινήν  γωραν  σώματα  ^ερμά 
μεν  έττικτητω  Β-ερμώ,  ·φυχρά  δε  οίκείω.  Ύαυτα  ούν  άτταντα  διορί-  “41 
ζεσθαι  γ^ρή  τον  μέλλοντα  καλώ$  διαγνώσεσθαι  κράσιν  * οο  γάρ 
15  άπλώζ , εΐ  το  δέρμα  μελάντερον,  ηδη  Β^ρμότεροζ  δ άνθρωττος  ολοζ , 


dans  les  pays  mal  tempérés,  l’habitude  du  corps  est  dans  une  situation 
inégale.  En  effet,  chez  les  Celtes,  les  Germains  et  toute  la  race  des  39 
Thraces  et  des  Scythes,  la  peau  est  froide  et  humide,  et  la  chaleur  in- 
née se  réfugie  conjointement  avec  le  sang  vers  les  viscères;  or,  comme, 
dans  la  profondeur  du  corps,  le  sang  est  mélangé,  resserré,  et  entre  en 
ébullition , les  peuples  dont  il  s’agit  deviennent  colères , impétueux  et 
prompts  à changer  d’opinion  ; chez  les  Ethiopiens,  les  Arabes , au  contraire, 
et,  en  général,  chez  les  peuples  méridionaux,  la  peau  est  le  plus  ordinai- 
rement sèche  et  brûlée , et  l’ensemble  du  corps  participe  très-peu  à la 
chaleur  innée,  tandis  qu’il  est  échauffé  par  une  chaleur  étrangère  et  ac- 
(juise  : en  effet,  c’est  une  question  à laquelle  il  faut  faire  attention  plus 
qu’à  toute  autre  et  qu’on  ne  doit  perdre  de  vue  pour  aucun  individu , 
que  de  savoir  s’il  est  chaud  par  l’effet  de  sa  chaleur  propre,  ou  par  celui 
d’une  chaleur  acquise.  Ainsi  les  corps  de  tous  les  habitants  des  pays  40 
méridionaux  sont  chauds  par  rapport  à la  chaleur  acquise , mais  froids 
sous  le  rapport  de  la  chaleur  innée.  Celui  donc  qui  veut  bien  recon-  41 
naître  les  tempéraments,  doit  faire  toutes  ces  distinctions,  car,  si  la  peau 
est  noirâtre  , il  n’en  résulte  pas  simplement  que  tout  l’individu  a une 

1.  κρασις  (i;if — A,  κεκομένου  F, — 5.  όξεΤζ]  Θ-ρασεϊ'?  Gai. 
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άλλα  ε/  τΐίάν'των  των  άλλων  ώσαύτω$  έγόντων  · κα)  γάρ  εί  δ μεν 
τΐζ  εν  ηλίω  Β-ερμω  ^ιετρι-^εν  εττιτΐλεον,  ο Sè  έν  σκιά,  τω  μεν  εσΊοα 
μελάντερον  το  γ^ρώμα,  τω  Sk  λευκότερον  ' ovSkv  Sk  τούτο  τΰροζ  την 
τη$  άλληζ  κράσεωζ  ύττάλλαζίν  ' αύτο  μεν  γάρ  το  ^ερμα  ζηρότερον 
ηλιούμενον,  νγρότερον  <5'ε  εσ1οα  σκι<χτρα(ρουμενον,  η (φυσική  Sk  ούκ  5 
εύθυζ  ύτζαλλαχθη'σεταί  κράσις  ούτε  ηιτατοξ  y ούτε  καρ^ίαζ,  ούτε  των 
42  άλλων  σττλάγγνων  ού^ενόζ.  Αρισίον  ούν  έκάσίον  των  μορίων  ïSta 
τΰεττορίσθοίί  τη$  κράσεω$  και  τη$  κατασκευή?  γνωρίσματα. 


ζ'.  Περί  κατασκευή?  σωμάτων.  Εκ  των  Μνησιθέου. 

Ι ΚαταίΌ^σαί  ^εί  τά?  συμμετρία?  των  σωμάτων  * Sià  γάρ  τούτων 
τιτρδ?  TSola  εύ(ρυώ? , η τουναντίον  y ^ιακείμενοι  τύγγανομεν  y εΐ^έναι 

2 δυνατόν.  Πείρασοριε^α  ούν  τά  μεγισΊα  κα\  κυριωτατα  ^ιελθείν'  εκ 

3 γάρ  τούτων  κα)  τά  λοιπά  ρα^ίω?  εσΊαι  συνι^εϊν.  ^ουλόμενο?  Sr) 

chaleur  plus  forte  que  la  moyenne,  mais  seulement  quand  toutes  les 
autres  conditions  restent  les  mêmes  : en  effet,  si  tel  individu  a long- 
temps séjourné  sous  un  soleil  brûlant,  et  tel  autre  à l’ombre,  le  teint 
du  premier  sera  noirâtre , et  celui  du  second  blanchâtre  ; mais  cela  ne 
fait  rien  à la  transformation  du  reste  du  tempérament,  car  la  peau  elle- 
même  se  desséchera  quand  on  l’exposera  au  soleil,  et  deviendra  plus 
humide  quand  on  la  tiendra  à l’abri;  mais  ni  le  tempérament  naturel 
du  foie,  ni  celui  du  cœur,  ni  celui  d’aucun  autre  viscère,  ne  subira 
42  immédiatement  de  changement  pour  cela.  Le  mieux  donc,  c’est  de  se 
procurer  des  indices  spéciaux  pour  reconnaître  le  tempérament  et  la 
structure  de  chaque  partie. 


7.  DE  LA  STRUCTURE  DU  CORPS.  TIRE  DE  MNÉSITHÉE. 

1 11  faut  faire  attention  aux  dimensions  du  corps;  car,  à l’aide  de  ces 
dimensions , nous  pourrons  savoir  c|uelles  influences  nous  sont  favo- 

2 râbles , ou  défavorables.  Nous  essayerons  donc  de  parcourir  les  points  les 
plus  considérables  et  les  plus  importants  de  ce  sujet,  puisque,  par  leur 

3 intermédiaire,  on  pourra  facilement  saisir  aussi  les  autres.  Par  exemple, 

1.  άεϊ  τΰάντων  F.  — 3.  3έρμα  Gai.  — — 6.  ovêè  H(xpê.  F.  — Ch.  7;  1.  11. 

/| . όλης  Gai.  — 5.  ηλ.  ύγρ.  Sé  om.  F\  γονν  F**. 
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B-sctjpsivy  εύρησείζ  tous  τον  σΙηθουζ  ^ia(popa7s  άκολούθωζ  εχ^ονταζ 
ημίν  Kcà  tous  'τΰνεχ)μονα9  * ώζ  γάρ  εττ}  τούζ  εζεσΙηκοτιχζ  τα  σΊηθη 

καί  του9  ώμουζ  άvεσ7τaσμέvoυs  μάΧίσΊα  εσΐιν  ΐ^είν  το7$  ΉτερΙ  τον 
'πτνεύμονα  νοσημασιν  αλισκομενουζ  Siol  το  μεγεθοθ  κού  την  αμετρον 
5 αυτόν  κοιλότητα  καΙ  μάνωσιν,  Τοι^  auTor  Si)  τρότνον  κα\  οσοί  τα  4 
Sεζιà  τον  Β-ώρακοζ  εγονσί  μείζονα  κα\  ΐσγνρότερα  των  άρισίερών 
SijXoi  'γίνονται  το  ητταρ  εγοντεζ  μεΐζον  τον  σύμμετρον  , κα\  μάλισΊα 
οι  τοιοντοι  των  άνθρώττων  τΰεριττίττΊονσι  τοίζ  ηττατικοίζ  τΰάθεσιν. 
ύσαυτωζ  Sè  καί  οΊζ  αν  γ μείζονα  τα  άρισΊερα^  τον5  σττληναζ  εχρν-  5 
10  τε?  μείζονζ  SrjXoi  γίνονται  * τ^ολλάκΐζ  γάρ  αντοίζ  εν  ταίζ  άρρω- 
σΐίαις  επισημαίνονσιν.  Το  Sè  όλον  οι  μεν  άττλενρότατοι  καί  μικρό-  6 
σΊηθότατοι  καί  (pλε^ωSεσΊaτoι  καί  άσαρκότατοι  μεγαλοκοιλιωτατοι 
και  μεγαλοστιλαγγνότατοι  τνγγάνονσιν  6ντε5  * οι  Sè  ενττλενρότατοι 
και  μεγαλοσΙηθότατοί  τε  και  ενσαρκότατοι  μικροστΐλαγγνότατοί 
15  τε  καί  μικροκοιλιωτατοι.  ΐΙάλιν  όσοι  μèv  αιτλενροί  είσι  κα\  μέγα  7 


si  vous  voulez  y faire  attention , vous  trouverez  que,  chez  nous,  le  poumon 
suit  les  différences  [de  structure]  de  la  poitrine  : ordinairement,  en 
effet,  on  verra  que  ceux  qui  ont  la  poitrine  saillante  et  les  épaules  ré- 
tractées sont  surtout  pris  par  les  maladies  du  poumon , à cause  du  vo- 
lume, de  l’excavation  et  de  la  porosité  exagérées  de  cet  organe.  De  même,  4 
ceux  qui  ont  le  côté  droit  du  thorax  plus  volumineux  et  plus  robuste 
que  le  côté  gauche  ont  manifestement  le  foie  démesurément  volumi- 
neux, et  ce  sont  surtout  ces  gens-là  qui  sont  en  proie  aux  maladies  du 
foie.  De  même  encore,  ceux  qui  ont  le  côté  gauche  plus  volumineux,  5 
ont  évidemment  la  rate  trop  grande;  en  effet,  quand  ces  gens  sont  ma- 
lades, la  rate  donne  souvent  des  signes  de  quelque  affection.  En  gé-  0 
néral,  ceux  qui  ont  les  côtes  très-effacées,  la  poitrine  très-petite,  les 
veines  très-apparentes  et  qui  sont  très-peu  charnus,  ont  le  canal  intes- 
tinal très-large  et  les  viscères  très-grands;  ceux,  au  contraire,  qui  ont 
les  côtes  très-bien  développées,  la  poitrine  très-large,  et  qui  ont  des 
chairs  abondantes,  ont  les  viscères  [parenchymateux]  très-petits  et  le 
canal  intestinal  [estomac  et  intestins)  très -étroit.  De  plus,  les  gens  chez  7 

2.  Ύΐμαζ  FF'\  — Ib.  ετΓί  τό  'Ζΰολύ  F“.  — 7-8.  συμμέτρου  ' μάλισία  γάρ  οι  F‘‘. 

• — 5.  Sé  F.  — 6,  μείζω  F";  item  h 9,  — i/|.  άσαρπότατοί  F. 
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TO  ^ιοίσίημοί  εγουσιν  άττό  τε  ύτιογον^^ίων  tirpô?  τα  ούτοί  Sk 

μεγαλοκοιλιωτατοί  κολ  βορώτατοι  τυγγάνουσιν  6ντε$  * οσοι  Sè 
εζωγκωμενα  τά  εν  το7$  ύ7Γοχ^ον^ρίοι$  εγουσι,  zsXripvs  τούτων  ή 
μεν  άνω  κοιλία  κα)  μεγάλη  , εντερα  ^ε  μικρά,  Sià  ο κα\  οι  τΰολλοΐ 
των  τοιούτων  ^υστταθονσι  'πτερι  την  άνω  κοιλίαν  εν  τε  ταίζ  τζλησμο-  5 

8 vais  κοΛ  ταίζ  άσθενείαιζ,  Ύην  Sh  άνω  κα)  κάτω  κοιλίαν  μη^είζ  με 
νομίσγ  λεγειν  άγνοοΰντα  ^ιότι  μονοκοίλιόζ  έσΊιν ρ άνθρωττοζ , το  Sk 

9 κάτω  εντερον  ύπόκειται  τ5αγύ  * τούτο  ^η  λέγω  κάτω  κοιλίαν,  ΤοΓ? 
μεν  ούν  τΰροειρημενοΐ9  ούτωζ  εγει  ταυτα  τά  μέρη  * ων  Sè  αν  ώσιν 

ai  κοιλίαι  κατεσττασμεναι , τούτων  Sè  εσΐιν  οραν  τά  εντερα"  μείζω'  10 
Sib  κα)  ραον  άττο  των  τΰλησμονών  άιταλλάτίουσιν  oi  τοιοΰτοι. 


lesquels  les  côtes  sont  effacées  et  les  hypocondres  très-éloignés  des  par- 
ties supérieures  ont  le  canal  intestinal  très-ample  et  sont  très-voraces; 
quant  aux  gens  qui  ont  la  région  des  hypocondres  tuméfiée,  leur  ventre 
supérieur  est  plein  et  volumineux,  tandis  que  les  intestins  sont  petits  : 
pour  cette  raison , la  plupart  de  ces  gens  souffrent  du  ventre  supérieur 
8 en  cas  d’excès  de  table  ou  de  faiblesse.  Qu’on  ne  croie  pas  que  je  me 
sers  des  expressions  ventre  supérieur  et  ventre  inférieur,  parce  que  j’i- 
gnore que  l’homme  n’a  qu’un  seul  estomac,  et  qu’au-dessous  se  trouve 
0 le  gros  intestin  : c’est  là  ce  que  j’appelle  ventre  inférieur.  Voilà  de  quelle 
manière  les  organes  dont  il  s’agit  sont  disposés  chez  les  gens  dont  nous 
parlons  ; quant  à ceux  dont  le  ventre  est  rétracté , on  peut  voir  que  leurs 
intestins  sont  assez  grands  : pour  cette  raison , ils  se  tirent  aussi  plus  fa- 
cilement des  excès  de  table. 


1.  Sé  om.  F.  — 3.  έζωγκωμένα  ex  μεγάλη  e conj.;  om.  FF^  — 7.  νομίσει 
em.  ; εξογκωμένοι  F'';  εξογκούμενα  F.  FF“.  — 8.  λέγουσι  F.  — Ib.  tt^v  κάτω 

— Ib.  τα έγρυσι  om.  F^.  — Ib.  τα  F*  — 9.  èè  av  e conj.;  Srj\ov  FF“.  — 

êv  e conj.;  και  τά  F.  — à.  καί  ante  10.  κατεστταρμέναι 
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EK  TOT  KB'  BIBAIOT. 


[ΑΝΕΚΔΟΤΟΝ.] 


et' . ίίερ'ι  φυσικών  δυνάμεων  neti  ενερ'γειών.  Επ  των  Γαληνού. 

Εργα  τηζ  (pVŒSM$y  ετι  κυουμενου  τε  κα\  ^ιαττλατΊομενου  του  ζ,φου,  Ι 
τά  σύμηαντά  εσΐι  του  σώματοζ  μόρια’  γενηθεντοζ  Sè ^ κοινον  έτΐ) 
αττασιν  εργον  η ει$  το  τέλειον  εκάσίω  μέγεθοβ  αγωγή  ^ και  μετά 
ταΰτα  ή μέχ^ρι  τον  δυνατού  διαμονή’  ενεργειαι  Sk  εττί  τρισΐ  το'ΐζ  εί- 
5 ρημένοΐζ  τρεΐ$  εζ  άνάγκηζ,  επ)  έκά,σΊω  μία,  γένεσις  κα\  αΰζγ)σΐ5 
κα\  Β-ρέ'φι^.  Αλλα  η μεν  γενεσι$  ούγ  άπλη  τι$  ένεργεια  τηζ  (pv-  2 
σεω$,  άλλα  εζ  άλλοιώσεώζ  τε  κα\  ^ιαπλάσεω?  εσ1ι  σύνθετοζ’  ίνα 
μεν  γάρ  οσΊοΰν  γένηται  κα\  νενρον  και  φλεψ  και  των  άλλων  εκα- 


EXTRAITS  DU  LIVRE  XXII. 

[partie  inédite.] 

1 . DES  FORGES  ET  DES  FONCTIONS  NATÜRELLES.  TIRE  DE  GALIEN. 

Quand  l’individu  est  encore  en  voie  de  se  former  dans  le  sein  de  sa  1 
mère,  toutes  les  parties  du  corps  sont  des  œuvres  de  la  nature;  mais, 
après  la  naissance,  toutes  ont  une  œuvre  commune,  c’est  de  faire  parvenir 
chacune  d’elles  au  volume  qu’elle  doit  avoir,  et  après  cela  de  conserver 
ces  parties  aussi  longtemps  que  possible  ; il  y a nécessairement  trois  fonc- 
tions qui  répondent  aux  trois  œuvres  énumérées,  pour  chaque  œuvre 
une  fonction  ; ce  sont  la  formation,  l’accroissement  et  la  nutrition. 
Mais  la  formation  n’est  pas  une  fonction  simple  de  la  nature;  au  con-  2 
traire,  elle  est  composée  d’altération  et  de  configuration  : en  effet,  pour 
qu’il  se  forme  un  os,  un  nerf,  une  veine,  ou  toute  autre  partie,  il  faut 

(ai.  i;  1.  J.  έ'τί  μέν  Gai.  — 2.  γεννηθέντοζ  F Gai. 
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σ1ον^  άλλοιοΰσθαι  χ^ρη  την  ύττο^ε^λημενην  ουσίαν  εζ  ήζ  γίνεται  το 
ζωον  * ίνα  Sè  το  σγβμα  το  Séov  κα)  Β-εσίν  και  κοιλοτητάζ  τιναζ  καΐ 
συμ(ρύσεΐζ  καΐ  τα  αΧλα  τα  τοιαυτα  κτησηται , ^ιαττλάτίεσθαι  χρη 
την  άλλοιουμενην  ουσίαν  ύτΐο  τηζ  ^ιαιτΧασΊ ικης  ^υνάμεω?  ην  κα) 
τεχνικήν  είναι  Χεγομεν,  μαΧΚον  Sè  άρίσΙην  κα)  άκραν  τέχνην  κα)  5 

3 τΰάντα  τίνος  ένεκα  τΰοιουσαν.  ί^ιαττλάτΐ ειν  Sè  τα  μόρια  τΰάντως  ^έϊ 
Sià  όλων  αυτών  εκτεταμένην^  μη^ενος  όντος  ά-^αύσίου  μέρους  αυτής , 

4 μηSε  άνεζεργάσΊου , μη^ε  ακόσμητου.  Η Sè  αΰζησις  ετιί^οσίς  εσ1ι 
κα\  ^ιάσΊασις'  εις  μη}ίος  και  τΰλάτος  κα)  βάθος  των  σΊερεών  μορίων 
του  "ζώου,  ών  τΰερ  και  η ^ιάτνλασις  ήν,  η Sk  Βρέ'φις  τ^ρόσθεσις  τοίς  10 
αύτοίς  άνευ  ^ιασθάσεως'  του  γάρ  έπιρρέοντος  εν  εί^ει  τροπής  τ^αντϊ 
μορίω  του  τρε(ρομενου  σώματος  τιτροσπλατίομένου , 3-ρεψζ?  μεν  ή 

5 ενέργεια,  ΒρεττΊικη  Sk  ^υναμις  y]  αιτία.  Αλλοίωσις  μεν  ^η  κάν- 
ταΰθα  το  γένος  της  ενεργείας , άλλα  ούχ  οία  τΰερ  η εν  τγ  γενέσει  * 


que  la  substance  fondamentale,  dont  se  forme  ranimai,  subisse  une 
altération;  pour  que  cette  partie  prenne  la  forme  et  la  position  requises, 
ainsi  que  certaines  cavités  et  cohérences,  enfin  toutes  les  autres  disposi- 
tions semblables  qu’elle  doit  avoir,  il  importe  que  la  substance  c[ui  subit 
des  altérations  soit  configurée  par  la  force  plastique,  force  que  nous 
appelons  artistique,  ou  plutôt  le  meilleur  et  le  plus  parfait  des  arts,  et 

3 qui  fait  tout  en  vue  de  quelque  but.  Afin  que  cette  force  façonne  les 
parties,  il  faut  nécessairement  qu’elle  les  pénètre  intimement,  de  façon 
qu’aucune  parcelle  n’échappe  au  contact  avec  elle,  ou  aux  élaborations 

4 et  aux  arrangements  qu’elle  fait.  La  croissance  est  l’augmentation  et 
l’extension  dans  le  sens  de  la  longueur,  de  la  largeur  et  de  l’épaisseur 
des  parties  solides  de  l’animal,  parties  auxcjuelles  se  rapportait  aussi  la 
configuration;  mais  la  nutrition  est  l’application  [des  éléments  nutritifs] 
contre  ces  mêmes  parties,  sans  augmentation  de  volume  : en  effet,  quand 
la  substance  qui  afflue  à titre  d’élément  nutritif  s’applique  contre  toutes 
les  parties  de  l’animal  qui  se  nourrit,  on  appelle  cette  fonction  nutrition  y 

5 et  sa  cause  force  nutritive.  Dans  ce  cas , la  fonction  rentre  aussi  dans 
le  genre  altération  y mais  cette  altération  n’est  pas  identique  à l’altéra- 

2.  êè  και  σχ^ημα  Gai.  — 4·  ^υνάμεωζ  F.  — ii.  τΰάντα  F.  — i3.  Β-ερατιευ- 
om.  F.  — 8.  <5è  Sri  Gai.  — 9.  είζ  om.  τικτ/}  F, 
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εκε'ί  μ^ν  γάρ  ούκ  ον  οσΙοΰν  'Ζΰ'ρότερον  υσίερον  εγενετο  ' κατά  ^ε 
την  ^■ρε·<^ιv  τω  η^η  γεγονότι  εζομοιοΰται  το  έττιρρεον,  κα)  Sux  τούτο 
εύλόγω?  εκείνην  μεν  την  άλλοίωσιν  γένεσιν,  ταυτην  Sè  έζομοίωσιν 
ώνόμασοίν,  Εττε}  Sk  ομοιοΰσθα,ι  κοά  μετα^άλλειν  εΐζ  άλληλα  τίοίσί  0 
5 τοΓ?  ούσίν  εσ1ίν  αδύνατον,  εΐ  μη  τινα  εγει  κοινωνίαν  η^η  και  συγ- 
γένειαν εν  ταίζ  'Ζΰοιότησι^  Sià  τούτο  τΰρώτον  μεν  ούκ  εκ  τΰάντων 
έ^εσμάτων  τΰαν  'ζωον  τρέφεσθαι  'ΰ^ε(ρυκεν,  έττειτα  ^ε  ούκ  έζ  ων  οΐόν 
τε  εσ1ιν,  ού^ε  εκ  τούτων  'Ζ^αραγρημα,  κα)  Sià  ταύτην  την  ανάγκην 
ζδ'λειόνων  οργάνων  άλλοιωτικών  τη$  τρο^η?  εκασίον  των  ζωων 
10  γρχίζει.  Èi^  μεν  Srj  τούτο  αίτιον  τού  zsoXka  γίνεσθαι  τα  ζΰερ)  την  7 
τη$  τρο(^ηζ  άλλοίωσιν  όργανα  * δεύτεροι»  η των  ζζεριτΊωμάτων 
φύσιζ  * καΙ  γάρ  και  τοοτο  το  γένο$  των  εν  τω  σωματι  μορίων 
εζεύρηται  τγ  φύσει  το7$  ζζεριτΊώμασι  τηβ  τροφής  άνακείμενον  * 
άλλο  Sk  τρίτον  υπέρ  τον  ζΰάντγ  φέρεσθαι  Sia  τού  σώματος  ολου  κα- 


lion  qui  constitue  la  formation  : en  effet,  clans  le  dernier  cas,  un  os  qui 
n’existait  pas  auparavant  se  forme  plus  tard,  tandis  que,  dans  la  nutri- 
tion , la  matière  qui  afflue  est  assimilée  à ce  qui  existe  déjà  : pour  ce 
motif,  on  a eu  raison  d’appeler  la  première  espèce  à' sdtéraiion formation , 
et  la  seconde  assimilation.  Mais  , comme  toutes  les  substances  qui  existent  f> 
ne  peuvent  pas  s’assimiler  l’une  à l’autre,  ou  se  transformer  l’une  dans 
l’autre,  à moins  que  leurs  qualités  n’aient  déjà  cjuelque  chose  de  commun 
et  ne  présentent  quelque  affinité,  pour  cette  raison,  en  premier  lieu, 
tous  les  aliments  ne  peuvent  servir  à nourrir  un  animal  quelconque,  et, 
en  second  lieu,  ceux  qui  peuvent  remplir  ce  but  ne  sauraient  l’atteindre 
du  premier  coup;  cette  nécessité  fait  que  tout  animal  a besoin  de  plu- 
sieurs organes  destinés  à transformer  les  aliments.  C’est  là  une  des  causes  7 
de  la  multiplicité  des  organes  destinés  à cette  transformation  des  aliments  ; 
la  seconde  est  la  nature  des  résidus,  et,  en  effet,  la  nature  a aussi 
inventé  ce  genre  de  parties  du  corps,  je  veux  parler  de  celles  qui  sont 
destinées  aux  résidus  de  la  nutrition;  un  autre  genre,  qui  est  le  troi- 
sième, consiste,  pour  ainsi  dire,  en  routes  nombreuses,  tracées  pour 

3.  γέννεσιν  F,  el  sic  plerumque.  — — 12.  φύσα  om.  F.  — · i3.  φύσει'\ 

4.  όνομάζομεν  Gai,  — 5.  έχοι  F i”  m.  σοι  Gai. 
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τατετμημέναι  τΰοΧΚα)  κοίθοίπερ  bSoi  τινε$’  εττεώσ,ν  γάρ  εκιτεσγ  των 
αγγείων  ο μελλων  Β·ρε·<1/ειν  οτιοΰν  των  του  Ζ,ωου  μορίων  χνμο$^  είς 
αΐϊαν  αύτο  ^ιασιτείρεται.  ΉΤρώτον^  εττειτα  τα^ροσΐ ίθεται , καττειτα 
S τ^ροσφύεταί , κα)  τελθ5  δμοιονται.  Ύίνοί  άλλοιοΰντοζ  κα\  τίνο$  Sia- 
9 ττλοίτΙοντοζ ; Η όηλον  οτι  της  (ρύσεως,  η τον  σπέρματος’  ο γάρ  ούτω  5 
φάσκων  ερεΐ  ταύτον,  ^ιότι  το  τΰροτερον  σπέρμα  τούτο , δταν  άρζηται 
(ρύειν  τε  κα]  τΰΧάτΊειν  το  Χ>ωον,  ψύσις  γίνεται  * καθάπερ  γάρ  ο 
Φειδίας  είχε  τάς  δυνάμεις  της  τέχνης  κα\  τΰρϊν  ψαυεζι^  της  ύλης, 
ενηργει  Si  ανταΐς  πτερι  την  ύλην,  ούτω  κα)  το  σπέρμα  τάς  μεν  Sv- 
νάμεις  οίκοθεν  εκέκτητο,  τάς  Si  ενεργείας  ούκ  εκ  της  ύλης  ελα^εν^  10 
10  άλλα  π^ερ]  την  ύλην  έπεSείζaτo.  Ύούτο  Si)  κα)  τοσούτον  έλζει  τού 
αίματος  οποσου  Sείτaι  ' Sύvaμιv  [y^p]  α'/ματθ5  εχει,  καθάπερ  η λί- 
1 i θος  τού  σιSηpoυ,  την  έλκτικην,  Έλχθηναι  μiv  ούν  τι  κα]  Sià  τα- 
χέων Sύvaτaι , ιπροσ^ύναι  Si  κα]  τελέως  δμοιωθηναι  τω  τρε(ρομενω 


que  les  éléments  nutritifs  se  portent  de  tous  côtés  à travers  le  corps  en- 
tier de  l’animal  : en  effet,  quand  rimmeur  destinée  à nourrir  une  par- 
tie quelconque  est  tombée  hors  des  vaisseaux,  elle  est  d’abord  dissé- 
minée dans  toute  la  partie,  ensuite  elle  s’y  applique,  puis  elle  devient 

8 adhérente,  et  enfin  elle  s’y  assimile.  Mais  qui  transforme  et  qui  façonne 

f 

9 l’aliment?  Evidemment  c’est  ou  la  nature,  ou  le  sperme,  et,  en  effet,  ces 
deux  réponses  reviennent  au  même,  parce  que  ce  qui  était  d’abord 
sperme  devient  plus  tard  nature  , lorsqu’il  a commencé  à faire  croître  et 
à figurer  l’animal  : car,  ainsi  que  Phidias  possédait  les  facultés  artistiques 
même  avant  de  toucher  à la  matière , et  que  c’est  à l’aide  de  ces  facultés 
qu’il  agissait  sur  elle,  de  même  le  sperme  possédait  les  facultés  dès  fori- 
gine,  et  il  n’emprunte  pas  son  activité  à la  matière,  mais  il  fexerce  sur 

] 0 elle.  11  attirera  donc  aussi  autant  de  sang  qu’il  lui  en  faut  : car  il  a la 
faculté  d’attirer  le  sang  comme  la  pierre  [aimantée]  a celle  d’attirer  le  fer. 

1 1 Or  fattraction  d’une  substance  quelconque  peut  se  faire  rapidement  ; mais 
l’adhérence,  l’assimilation  complète  à l’organisme  qui  se  nourrit,  et  la 


η.  ^ιαπλάτΊ siv  Gai.  — 8.  είχ^ε  μεν  om.  F. — Ih.  εχ^ει  έττισττασΊ(κτι)ν  Gîù. — 
τάζ  Gai.  — II),  τααύειν  F. — 12.  [γάρ]  \ ίι.  'ζ^ροσφυνναι  Gai. 
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Kcà  μέροζ  αύτοΰ  γενεσθαι  'Πίαραγ^ρημα  μέν  ούχ^  οΊόν  τε,  χρόνω  Sè 
τέλειον t συμβαίνει  καλώ?.  ΔεΓ  Sé  tîvos  κάνταΰθατγ]  (ρΰσει  ^υνάμεωζ  12 
ε'τερα?  ε/?  'Ζΰολυχρόν tov  μονήν  του  'ζ;τροσΊεθέντθ5  τφ  μορίω  χυμόν 
κατωκισμενηζ  εν  α,ύτφ  τφ  Β-ρε^Ι^ομενω , τηζ  καθεκτικηζ  ονομαζομε- 
Γ)  νης.  Αλλα  είττερ  έφίεταύ  και  ελκει  κα\  απολαύει  κατεχουσα  κα\  'ζπε-  13 
ρισίελλομενη , εϊη  αν  τι  κα)  'zsépas  αύτγ  τηζ  άττολαύσεωζ  y καπειτα 
Sè  καιροζ  η^η  των  'ϋ^εριτΊών  τηζ  εκκρίσεωζ  y τηζ  τΰροωσΙ ικηζ  Svvct- 
μεωζ  ένεργούσηζ  ' κα)  γάρ  ούν  και  ταύτην  οϋτωζ  εκά\εσavy  αϊτό  των 
έργων  αύτγ  τα  ονόματα  Β-εμενοι , καθάττερ  κα\  ταΐζ  αΧλαΐζ.  ΑναγκαΊαι  1 4 
10  τοίνυν  αΐ  τετΊαρεζ  αύται  ^υνάμεΐζ  ωπαντι  μορίω  τφ  μελλοντι  Β-ρε- 
'^εσθaly  κα\  Sià  τούτο  ταύταζ  ύττηρε'τι^αζ  είναι  Βρεφεωζ  λέγομεν. 
'Σκοιτον  μεν  ούν  η άλλοιωτικη  ^υναμίζ  εχει  την  Βρε·^ιν  του  σώμα-  15 
τoζy  εν  Sè  τγ  τΰροζ  ταύτην  ο^φ  την  κατά  γασΊέρα  τΰέύ^ιν  εργάζεται 
κα)  την  μετά  ταύτην  γινομένην  αΙμάτωσιν  εν  ηιτατι  · τ3αρασκευάζε- 
15  ται  γάρ  ώσπερ  τγ  γασίρΐ  ■ζ^ολλα  των  σ ιτιών  Sia  τηζ  εζω  του  σώ- 


transformation  en  partie  même  de  cet  organisme,  ne  peuvent  pas  se 
faire  instantanément  ; pour  que  ces  fonctions  s’accomplissent  bien , il 
faut  plus  de  temps.  Alors  la  nature  a besoin  d’une  autre  force  pour  faire  12 
rester  longtemps  en  place  l’bumeur  appliquée  contre  la  partie;  cette 
force  est  implantée  dans  l’organisme  même  qui  doit  se  nourrir;  on  l’ap- 
pelle Jb7"ce  réientive.  Mais,  si  cette  force  appelle,  attire  [les  éléments  de  13 
la  nutrition] , et  en  jouit  en  les  retenant  et  les  entourant,  cette  jouissance 
aura  aussi  son  terme,  et  c’est  alors  qu’arrive  le  temps  pour  excréter  les 
résidus  par  l’activité  de  la  force  propulsive  : car  on  a encore  donné  ce 
nom-là  à la  force  dont  il  s’agit,  en  le  déduisant,  comme  pour  les  autres, 
de  ses  actes.  Ces  quatre  forces  sont  donc  indispensables  à toute  partie  1 4 
qui  doit  se  nourrir,  et,  pour  cette  raison,  nous  disons  que  ce  sont  des 
servantes  de  la  nutrition.  La  force  altérative  a donc  pour  but  la  nutrition  15 
du  corps,  et,  dans  la  route  qu’elle  parcourt  pour  arriver  à ce  but,  elle 
opère  la  digestion,  qui  se  fait  dans  l’estomac,  et  la  sanguification , qui, 
après  la  digestion,  a lieu  dans  le  foie  : car,  de  même  qu’on  prépare  plu- 
sieurs aliments  pour  l’estomac  par  des  altérations  qui  ont  lieu  hors  du 


1-2.  (5’  av  'ζΰλείονι  Gai.  — 2.  συμ§<χί- 
voi  F 2“  m.  Gai.  — 4·  ηατωιιισμένονζ  F. 
11).  αυτω  Β-ρεφαμένιν  F.  — Ib.  0·ρεττΊίκϊ}ζ 


F.  — η.  ^ΐΐΐροωσ^ικηί^  εκκριτικη$  Gai. 
— 10-11.  Β-ρέφασθαι  F. — ii.  αυ’τα? 


Gai. 
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ματοζ  άλλοιωσεωζ  εν  έ-φησεσί  τε  καϊ  οττίησεσί  κοά  ταριγεύσεσι  κα\ 
ζυμωσεσιν,  οϋτω  τω  μεν  ηπατι  Sià  rrjs  εν  κοιλία  y τφ  Sè  αλλω  σώ- 
ματι  Sià  Trjs  êv  ηττατί , κατά  λογισμόν  τινα  των  'π^ροτέρων  μορίων 
rots  ^ευτεροι$  νττηρετουντων^  άλλα  τρ  τάζει  τηζ  Β·εσεω$ , ην  ό της 
IG  των  ζωων  γενεσεως  δημιουργός  εμηγανησατο  Β-εός.  Αλλά  έττε)  τά  5 
μέν  ισγυρότερα  ταίς  δυνάμεσίν  εσ1ι  μόρια,  τα  δε  άσθενέσΊερα, 
κρατήσει  μεν  τΰάντα  της  οικείας  τω  'ζωω  τροί^ης,  ούγ  ομοίως  δε 
17  Ήτάντα,  Ιίρατη'σει  δε  κα)  η γασΙηρ  άρα  και  αλλοιώσει  μεν  την  τρο- 
φήν, ού  μην  ομοίως  ηπατι  κα\  (^λεψί  κα\  άρτηρίαις  κα\  καρδία. 

J8  ΐίόσον  ούν  εσΊιν  ο àyXoïoÎ,  και  δη  Βεοίσόμεθα,  τι^λεον  μεν  η κατά  10 
19  το  σ1όμα,  μείον  δε  η κατά  το  ηττάρ  τε  κα\  τάς  φλέβας,  Αΰτη  μεν 
ούν  η άλλοίωσις  εις  αίματος  ουσίαν  άγει  την  τροφήν,  η δε  εν  τω 
σΐόματι  μεθίσΙησι  μέν  αυτήν  εναργώς  είς  ετερον  είδος,  ού  μην  εις 


corps , et  qui  consistent  à les  bouillir,  à les  rôtir,  à les  saler  et  à les  faire 
fermenter,  de  même  l’altération  qui  se  fait  dans  l’estomac  prépare  l’a- 
liment pour  le  foie,  et  celle  qui  se  fait  dans  le  foie  le  prépare  pour 
tout  le  corps , opérations  pendant  lesquelles  les  parties  qui  agissent  les 
premières  rendent  des  services  à celles  c[ui  leur  succèdent , d’après  une 
espèce  de  calcul  ; seulement  ces  services  doivent  se  rendre  dans  l’ordre 
de  la  position  C|ui  a été  assignée  aux  parties  par  le  dieu  qui  préside  à la 

1 6 formation  des  animaux.  Mais,  comme  certaines  parties  ont  des  forces  plus 
énergicjues,  et  d’autres  des  forces  plus  faibles  , toutes  subjugueront  l’ali- 
ment qui  a de  l’affinité  avec  l’animal,  mais  toutes  ne  le  feront  pas  de  la 

17  même  manière.  L’estomac  subjuguera  et  altérera  donc  l’aliment,  mais 
il  ne  le  fera  pas  de  la  même  manière  que  le  foie,  les  veines,  les  artères 

18  et  le  cœur.  Nous  verrons  donc  juscju’où  va  cette  altération;  elle  est  plus 
grande  que  l’altération  qui  a lieu  dans  la  bouche,  et  plus  petite  cpie  celle 

19  qui  se  fait  dans  le  foie  et  dans  les  veines.  Ainsi  cette  dernière  altération 
amène  l’aliment  à se  changer  en  la  substance  du  sang,  tandis  que  celle 
qui  a lieu  dans  la  bouche  lui  imprime  manifestement  aussi  une  autre 

2.  èv  τη  κοιλία  F.  — 3.  των  om.  F.  Ib.  καί  om.  F.  — lo.  é F ; it.  1.  iJ. 
— 4.  Τ775  Δευτέρας  F.  — 7-8.  <5è  κράτη-  — } i.  καθ'  ντταρ  Gai.  — i3.  ενεργών 
σει  Sè  τΰάντα.  Κα/  η γασΊηρ  άρα  F.  — F. 
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TéXos  ys  μετα,κοσμεΊ.  MoiOot$  <5'ε  âv  έττ]  των  έγκαταΧει(ρθεντων  τάΪζ  20 
^ιασίάσεσι  των  οζόντων  σιτίων  κα\  μεινάντων  Sià  oXr)s  νυκτόζ  * 
οϋτε  γάρ  αρτο$  άκρί€ώ$  ό αρτοζ  εσΤιν,  οϋτε  κρέαζ  ετι  κρεαζ  ^ άλλα 
ο\ει  μεν  τοίοΰτον  οίον  τΰερ  κα)  του  Ζ,ωου  το  σΐόμα,^  ^ιαΧεΧυται  Se 
5 κοΛ  Sιaτετηκε  κοά  τά$  εν  τω  ζωω  τηβ  σαρκοζ  άττομεμακται  τΰοιοτη- 
τα?.  Τά  <5'ε  μεμασημενα  σιτία  τΰρώτον  μεν  τω  φΧεγματι  βέ^ρεκται  21 
καί  τΰε(ρύρατσ.ι  y Sεvτεpov  Se  και  τω  χρωτι  τον  σΙόματοζ  οίτταντι 
‘ΖΰετίΧ'ησίακεν,  ωσΊε  τ^Χεονα  μετα^οΧην  εΙΧη^εναι  των  εν  ταΊζ  κεναΊζ 
χωραΐζ  των  oS6vτωv  έσ^ηνωμε'νων.  Αλλά  οσον  τα  μεμασημενα  του-  22 
10  των  επί  'zsXéov  ηΧΧοίωται,  τοσοΰτον  εκείνων  τα  κατατΐοθέντα  ' μη 
γάρ  ovSè  'Ζπ'αρα^Χητον  ειη  το  τη$  υπερβολή?,  ει  το  κατά  την  κοιΧίαν 
εννοησαιμεν  (ρΧεγμα  κα)  χοΧην  κα)  τ^νεΰμα  κα\  Β-ερμασίαν  κα)  οΧην 
την  ουσίαν  τη$  γασίροζ,  Εί  συνετΐΐνοησαις  αύτγ  τα  ^παρακείμενα  23 
σττΧάγχνα  καθάττερ  τιν\  Χε^ητι  μεγάΧω  τΰυροβ  έσΐία?  -Στρολλά?,  εζαί- 


forme,  mais  ne  le  transforme  pas  complètement.  Vous  pourrez  l’apprendre  20 
par  les  aliments  qui  restent  dans  les  interstices  des  dents  et  qui  y sé- 
journent toute  une  nuit:  en  effet,  après  ce  séjour,  le  pain  n’est  plus 
exactement  du  pain , ni  la  viande  de  la  viande , mais  ces  aliments  exhalent 
la  même  odeur  que  la  bouche  de  l’individu  , ils  se  sont  dissous  et  fondus , 
et  se  sont  approprié  les  qualités  de  la  chair  de  l’individu.  Les  aliments  21 
mâchés  sont  d’abord  humectés  et  mélangés  avec  du  flegme,  ensuite  ils 
sont  en  contact  avec  toute  la  surface  [interne]  de  la  bouche;  ils  subissent 
donc  une  altération  plus  forte  que  les  aliments  enclavés  dans  les  inter- 
stices des  dents.  Mais  autant  l’altération  subie  par  les  aliments  mâchés  22 
surpasse  celle  des  aliments  enclavés  entre  les  dents,  autant  l’altération 
des  premiers  est  dépassée  par  celle  des  aliments  avalés  : car,  si  on  pense 
au  flegme,  à la  bile,  à la  chaleur  et  au  pneuma  contenus  dans  l’esto- 
mac, ainsi  qu’à  l’ensemble  de  la  substance  de  cet  organe,  il  n’y  aurait  pas 
même  de  comparaison  à faire  pour  la  mesure  suivant  laquelle  l’une  de  ces 
altérations  dépasse  l’autre.  Si , de  plus,  on  songe  aux  viscères  qui  avoisi-  23 
nent  l’estomac,  lequel  peut  être  comparé  à un  grand  chaudron  placé  près 
de  plusieurs  foyers  incandescents , on  se  convaincra  que  l’altération  subie 

1 . καταλειφθ.  F.  — 3.  np.  εσΤι  το  κρ.  — i i,  τΰαρα^λά^ητον  F.  — Ib.  v7Îoêoyrj$ 
Gai.  — 7.  σώματοζ  F'.  — 8.  είληψε  Gai,  F,  — i3.  συνεττενόησεζ  F. 
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σιον  Ίΐνα  ζίεισθησι·}  την  άλλοίωσιν  γίνεσθοα  των  είζ  την  γασΊέρα. 

24  καταττοθεντων  σιτίων.  Ι1ώ5  Sè  αν  ε^ύνατο  ρα^ίω?  αίματουσθαι  μη 

25  ττροτταρασκευασθεντα  τγ  τοιαύτγ  μεταβολή-  Οτί  μεν  ούν  ύιτο  τη§ 
γασΊροζ  άλλοιουνται  τα  καταττοθέντα , ^έ^εικταί  σαφώξ'  οτί  Sh  ο 

εκ  τηζ  γασΊροζ  είζ  ήπαρ  άνα^ί^όμενοζ  γνλοζ  αίμα  φαίνεται  γίνομε-  5 
vos  ύπο  τηζ  ούσίαζ  του  ηπατοζ  'Καμπανών  την  άλλοίωσιν,  νυν  εροΰ- 
μεν  · εκασΊον  γαρ  των  οργανικών  του  Ζ,φου  μορίων  τπάντωζ  εν  γε 
τι  τοίοΰτον  εγ^ει  κατά  αύτο  oiov  ούκ  άλλο  των  τΰάντων  εσΐίν  * οποίον 
γάρ  έσ1ί  το  του  τ^νεύμονοζ  σώμα  κατά  την  ουσίαν^  ούκ  άν  εύροίζ 
ετερον,  oûSi  οΐον  εγκεψαλοζ  ooSiv  άλλο  τοίοΰτον,  ώσπερ  ού^ε  οποίον  10 
η καρ^ία  σώμα  κατά  την  ουσίαν  εσΤιν,  ού^εν  άκρί^ώζ  άλλο  τοιοΰ- 
τον  ύπάρχ^εί,  καϊ  vεφpo'ί^Sè  κα\  σπλην,  έκάτερον  αυτών  οΊον  ούκ 
άλλο  y κα\  Sià  τούτο  εκασΊον  ί^ίαν  εγει  την  ενέργειαν  επ\  τώ  τηζ 

26  ούσίαζ  Ι^ίω.  Οι;<5'εΐ'  ούν  ^αυμασΊον  εσΊιν  ού^ε  το  τού  ηπατοζ  ïSiov 
σώμα  κατά  την  εαυτού  φύσιν  κεκτησθαι  την  ενέργειαν'  έρυθρότα-  15 


par  les  aliments  qui,  grâce  à la  déglutition,  passent  dans  l’estomac,  est 
24  exorbitante.  Comment,  d’ailleurs,  pourraient-ils  se  transformer  facilement 
en  sang,  s’ils  n’étaient  pas  d’abord  préparés  à une  telle  transformation? 
I 25  Nous  avons  donc  montré  clairement  que  l’estomac  altère  les  aliments 
avalés  ; nous  allons  expliquer  maintenant  comment  le  chyle , qui  de  l’es- 
tomac remonte  vers  le  foie,  devient  manifestement  du  sang,  parce  que  la 
substance  du  foie  lui  imprime  une  altération  : en  effet,  chaque  organe  de 
l’animal  contient  nécessairement  en  soi  un  élément  constitutif  tel,  qu’il  ne 
ressemble  à aucun  de  ceux  qui  sont  propres  à tous  les  autres  organes  ; car 
le  corps  du  poumon  est  tel,  quant  à la  substance,  que  vous  ne  trouverez  pas 
d’autre  corps  semblable  ; vous  ne  trouverez  pas  non  plus  un  second  organe 
semblable  au  cerveau  ; il  n’existe  pas  non  plus  un  second  organe  qui  res- 
semble exactement  à la  masse  du  cœur  sous  le  rapport  de  la  substance  ; en- 
fin le  rein  et  la  rate  ne  ressemblent  ni  l’un  ni  l’autre  à aucun  autre  organe, 
et , pour  cette  raison,  chaque  organe  a une  fonction  propre  qui  répond  à la 
^;26  spécialité  de  sa  substance.  Il  n’y  a donc  rien  d’étonnant  non  plus  à ce  que 
la  substance  propre  du  foie  possède  une  fonction  correspondante  à sa  na- 
ture : car  ce  viscère  est  très-rouge  comme  le  sang,  et  ne  diffère  du  sang 

5.  'xy^oç  Gai. 
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Ίον  γάρ  εσΐ IV  ώσπερ  το  αΙμα,  τώ  τπεπηγβαί  μόνον  αύτοΰ  Sict<^épov. 
Μετεχεί  μεν  ούν  και  η xapSloi  του  τοιούτου  γ^ρώματο? , αλλά  ονκ  ε/?  27 
όσον  ητταρ’  ύγρότερον  γάρ  έσΐι  τούτο  το  σττλάγγνον  τηζ  naplias  ^ 
κα]  Sia  τούτο  ερυθρότερόν  τε  καί  μαλακώτερον  * η Sè  ζηροτερα  τε 
5 κα]  3·ερμοτερα  του  ηπατοζ  ύττάργει  * Sι6πεp  ovSe  το  ïSiov  αύτηξ 
αίμα  τοιοΰτόν  έσΊιν  οίόν  τδερ  το  του  ηπατοζ,  άλλα  όσον  3-ερμοτε- 
ρον  το  σπλά'γγνον,  τοσοΰτον  ζανθότερον,  οττερ  tSiov  χρώμα  propos 
ζηροτερου^  καθάπερ  ύγροτερου  το  ερυθρόν.  Αίματο?  ούν  ύγροτερου  28 
μεν  την  κράσιν^  ερυθρού  Sè  την  χρόαν,  η πτρωτη  μεν  εν  ηττατι  γενε- 
10  σΐζ  ' οχετο\  Sè  τΰαρά.χοντε^  και  Sιavεμovτεζ  αύτο  τ^αντι  τω  σώματι 
Φλε^ε$'  αίματοζ  Sè  ζανθού  κα)  S-ερμοΰ  και  λεπίομεροΰζ  και  π^νευμα- 
τωSoυζ  η μèv  τ^ρωτη  γένεσίζ  εν  τγ  τη$  KapSias  άρισΊερα  κοιλία.,  Sia- 
νεμουσι  Sè  κα]  τ^αράγουσιν  εΐζ  ολον  το  ζωον  αΐ  άρτηρίαι  το  τοιούτον 
αιμα  * καθάπερ  γάρ  το  τη$  γασίροζ  τΰεριτΊον  ε7ΐιτηSειov  γίνεται  τω 
15  ηττατι,  κατά  τον  αυτόν  τρόπον  τοίζ  μετά  ήπαρ  άπασι  το  τούτου  τΰά- 
λιν  αυτού  πτεριτΙόν.  Νοεί  Sé  μοι  τον  εκ  τη$  κοιλίαζ  εΐζ  το  ήπαρ  29 


que  par  sa  coagulation.  Le  cœur,  il  est  vrai,  participe  aussi  à une  pareille  27 
couleur,  mais  pas  au  même  degré  que  le  foie;  car  ce  dernier  viscère  est 
plus  humide  et  aussi  plus  rouge  et  plus  mou  que  le  cœur,  tandis  que  le 
cœur  est  plus  sec  et  plus  chaud  que  lui  : en  conséquence , le  sang  propre 
du  cœur  n’est  pas  non  plus  semblable  à celui  du  foie;  au  contraire,  le 
premier  tire  d’autant  plus  sur  le  jaune,  que  l’organe  qui  le  contient  est  plus 
chaud;  or  le  jaune  est  la  couleur  propre  du  feu  sec,  comme  le  rouge  est 
celle  du  feu  humide.  Ainsi  c’est  dans  le  foie  que  se  forme  primitivement  28 
le  sang  d’un  tempérament  humide  et  d’une  couleur  rouge,  et  les  veines 
sont  les  canaux  qui  le  conduisent  et  le  distribuent  à tout  le  corps;  c’est, 
au  contraire,  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  que  se  forme  primitive- 
ment le  sang  jaune,  chaud,  subtil  et  aérien , et  ce  sang-là  est  distribué  et 
mené  dans  toute  l’économie  par  les  artères  : en  effet,  de  même  que  le  ré- 
sidu de  l’estomac  devient  utile  au  foie,  de  même  le  résidu  de  ce  dernier 
viscère  devient,  à son  tour,  utile  à tous  les  organes  qui  lui  succèdent.  Fi-  29 
gurez-vous  avec  moi  que,  par  la  chaleur  du  foie,  le  chyle,  qui  de  l’esto- 

2.  του  om.  F.  — 3,  τούτο  το  στιλάγ-  pos]  αίματος  Gai.  — i i.  Q-ερμοϋ]  λε- 
χ^νον^  του  F.  — 6.  το  om.  F.  — η.  τΰυ-  π7οΰ  Gai. 
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άνα^οθεντα  χυλόν  ύπο  τη  s εν  τω  σττλάχχνω  ^-ερμασίαζ , ώσπερ  τον 
οίνον  τον  γλεΰκίνον,  ζεοντά  τε  κα\  τ^ετίόμενον  κα\  άλλοιούμενον  εΐζ 
αίματοζ  χρησΊοΰ  χενεσιν'  εν  Sè  τγ  ζεσεί  ταυτγ  το  μεν  ύ^>ίσ1θίμε- 
νον  αυτόν  των  τΰερηΊωμάτων  οσον  ίλυώ^εζ  τε  7ia\  τπαχΰ'  το  Sk  επί- 
πολάζον^  ο ^η  καϊ  λεπΊον  τε  jcol  κοΰ(ρ6ν  εσΐίν,  οΐον  à(pp6s  τΐ5  έπο- 
.30  χ^εΊταί  τω  ai  μάτι.  Ύούτοΐζ  γοΰν  εύλοχον  οργανον  τπαρασκευάζεσθαι 
7ioiXov  μεν  ωσΙε  ύπο^εχεσθαι  ρα^ίωζ^  ιπρομη'κει$  Sè  αύχεναζ  οΐον 
σΙομάχουζ  τινά?  εκατέρωθεν  τη?  κοιλότητοζ  εχον,  ελκειν  μεν  τον 
έτερον  αυτών  το  τπεριτΊωμα,  τον  Sk  έτερον  εκπέμπειν  επιτήδειον. 
31  Ύην  μεν  ούν  το  κουΦόν  τε  και  ζανθον  τπερίτΊωμα  δεζομένην  κύσθιν 
η φύσι?  έπέθηκε  τω  ηπατι^  τον  δε  το  τπαχΰτερον  και  ιλυώδε?  ελ- 
κοντα  σπλήνα  έν  τοίζ  άρισΊεροΊ?  μερεσι  κατέθετο,  και  τινα  οΊον 
σΊόμαχον,  εκ  των  σιμών  αύτοΰ  μερών  απο^ΰσασα  (ρλε^ώδε?  άγχεΊον, 
62  επ\  τα?  τΰύλα?  έζετεινεν.  Αποθεμενο?  γοΰν  ό τΰαρασκευαί,όμενο?  εν 


mac  marche  vers  ce  viscère,  entre  en  ébullition  comme  du  vin  nouveau, 
s’élabore  et  se  transforme  de  manière  à produire  du  sang  utile;  or,  pen- 
dant cette  ébullition,  une  partie  des  résidus  de  ce  viscère,  celle  bien  en- 
tendu qui  est  féculente  et  épaisse,  va  au  fond,  tandis  que  la  partie  sur- 
nageante , qui  est  ténue  et  légère , flotte  sur  le  sang  comme  une  espèce 
*0  d’écume.  Il  était  donc  naturel  de  préparer  pour  chacun  de  ces  résidus  un 
organe  qui  fût  creux,  pour  pouvoir  les  admettre  facilement,  et  qui  eût,  de 
chaque  côté  de  sa  cavité,  des  cols  allongés  semblables  à une  espèce  d’em- 
bouchure, l’un  propre  à attirer  les  résidus,  et  l’autre  propre  à les  ex- 
1 puiser.  Par  conséc[uent,  la  nature  a placé  sur  le  foie  la  vésicule  c|ui  devait 
recevoir  le  résidu  léger  et  jaune,  tandis  qu’elle  plaça  au  côté  gauche  la 
[ rate,  qui  attire  le  résidu  féculent  et  plus  épais;  puis,  faisant  naître  de 
l la  partie  concave  de  ce  viscère  un  vaisseau  veineux  [veine  splénique)  en 

•j  guise  de  canal  d’embouchure,  elle  l’a  allongé  vers  les  portes  [du  foie]. 

. ^.2  Après  qu’elle  a déposé  les  deux  résidus  susdits , et  que  la  chaleur  innée 


4.  αΰτφ  Gai.  — 5.  τε  κα/  om.  F.  — 
6.  σώματι  F.  — 6-7.  εύλόγως  όργανα 
ΌαρεσκεύασΊ ai  κοΓλα  Gai.  — 8.  έγοντα 
F Gai.  — 10.  ^ε^αμένην  Gai.  — 11.  toi» 
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yItîoîti  γνμοζ  eîs  Tpo(p})v  τω  Χ,φω  τά  'ΰίροειρημένσ.  Svo  'ΰτεριτΊώματα 
καί  την  εκ  τηζ  εμ(ρντου  Β·ερμασία$  'πτε'φίν  άκριτη  κτησάμενοζ  ερυ- 
θροζ  η^η  κα)  καθαρό?  εττί  τα  κυρτά  μόρια  τον  ηττατο?  άνερχ^εται  ' 
μία  ^ε  αυτόν  εντεύθεν  <ρλέφ  εκλέγεται  μεγίσΊη,  των  κυρτών  του 
5 ηττατο?  'Πίεφυκυ'ΐα,  TSpos  άμ^ω  τά  μέρη  του  ζφου  φερομενη,  τό  τε  άνω 
κα\  το  κάτω,  Φαίη?  αν  οιόν  τινα  άγωγον  μεγισΊον  αίματο?  ύττάρ-  33 
γουσαν  αυτήν  ογετου?  τΰαμτΐόΧλου?  άττορρέοντα?  ϊσγειν  έλάτΙου?  τε 
κα)  μείζου?  εΐ?  zsav  μόρων  του  ζώου  νενεμημενου?.  Αλλά  γάρ  κα\  34 
κατά  ταυτην  ετι  την  (^λεβα  τ^ολλη?  ύγρότητο?  λεττΊη?  κα)  ύ^ατώ- 
10  Sovs  μεσΙόν  εσΐι  το  αίμα'  καλεί  Sk  αυτήν  Ιπποκράτη?  οχρημα  τρο~ 
Çyjsy  εν^εικνύμενο?  αύτη?  ευθύ?  άμα  ττ}  τ^ροσηγορία  κα)  την  γ^ρείαν  * 
ούτε  γάρ  έκτη?  γασΊρο?  εΐ?  τά?  (ρλέ^α?  άναληφθηναι  καλώ?  οΊ6ν  τε 
ην  τον  εκ  των  σιτίων  γυμον,  ούτε  ρα3ίω?  ^ιεζεργ^εσθαι  τά?  εν  ηπατι 
(ρλέ^α?  τΰολλά?  κα)  σΙενά?  ύπαργούσα? , ει  μη  τι?  αύτω  λεπίοτερα 
15  κα}  ύ^ατώ^η?  ύγρότη?  άνεμεμικτο  καθάπερ  ογημα.  Κα}  trrpo?  ταυτην  35 


l’a  mise  dans  un  état  d’élaboration  complète , l’humeur  qui  se  prépare 
dans  le  foie,  pour  servir  de  nourriture  à l’individu,  remonte  déjà  rouge 
et  pure  vers  la  partie  convexe  du  foie;  à dater  de  ce  point,  elle  est  ad- 
mise dans  une  veine  très-considérable  [veine  cave),  qui  prend  son  origine 
à la  partie  convexe  du  foie , et  qui  se  porte  vers  les  deux  moitiés  du  corps , 
la  supérieure  et  l’inférieure.  On  dirait  que  c’est  un  très-grand  conduit  33 
pour  le  sang,  pourvu  d’un  très-grand  nombre  de  rigoles  issues  de  lui, 
plus  ou  moins  considérables,  et  qui  se  distribuent  dans  toutes  les  parties 
de  l’organisme.  Mais  le  sang  contenu  dans  cette  veine  est  encore  rempli  34 
de  beaucoup  de  liquide  ténu  et  aqueux , liquide  qu’Hippocrate  ( De  l’a- 
liment^ p.  383,  éd.  Foës)  appelle  véhicule  de  la  nourriture,  pour  montrer 
tout  de  suite,  par  le  nom  même,  l’ulililé  de  ce  liquide  : en  effet,  il  n’é- 
tait pas  possible , pour  l’bumeur  qui  provient  des  aliments , de  marcher 
commodément  de  l’estomac  vers  les  veines,  ni  de  traverser  aisément 
les  veines  du  foie,  qui  sont  nombreuses  et  étroites,  à moins  qu’il  ne  s’y 
trouvât  mêlé  un  liquide  aqueux  et  plus  ténu,  qui  lui  servît,  pour  ainsi 
dire,  de  véhicule.  C’est  donc  là  le  service  que  l’eau  rend  aux  animaux  : 35 


5.  «5<απε^'υκυ<’α  Gai.  — 6.  Φανεΐσαν  oïov  ττ^ν  των  έκ  F.  — i5.  ύγρ6τητο$ 
olov  F.  — Ib.  μεσΊόν  Gai.  — 12-1  3.  άναμέμικται  F. 
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αρα  την  χηρείαν  ύττηρετε'ΐ  το7ζ  ζωοίζ  το  ϋ^ωρ  · τρεφεσθαι  μέν  γάρ 
ovSèv  εζ  αυτόν  Svparai  μόριον,  άνα^οθηναι  Sè  εκ  Trjs  κοιλίαβ  το 
3·ρεψο^  ούκ  ενε^εχ^ετο , μη  τ^αραιτεμιτόμενον  ύττό  tlvos  ούτως  υγρόν. 

36  Ταυτας  γουν  τας  λεπίάς  υγρότητας , όταν  το  σ^ετερον  εργον  τΰΧη- 
ρώσωσιν,  ούκετι  εν  τω  σωματι  γρη  μένειν,  άγθος  άΧλότριον  έσομε-  5 
νας  ταίς  (^λεψ),  και  ταυτης  ενεκα  της  χηρείας  οι  νε(Ρροι  γεγόνασιν. 
Οργανα  κοΊλα,  σΊομάγοις  το'ΐς  μεν  ελκοντα,  τοΊς  Sè  έκττέμττοντα  το 

37  λεττίον  τούτο  κα\  ύ^ατώ^ες  τδερίτίωμα.  ΐίαράκεινται  Sè  εκατέρωθεν 
τγ  κοίΧγ  (^λεβ},  τγί  μικρω  τΰρόσθεν  είρημένγ  τγί  μεγίσΊγ,  μικρόν 
υποκάτω  του  ηπατος,  ωσΊε  τΰάν  όσον  αν  είς  αυτήν  αίμα  μεταλαμ-  10 
^άνηται,  τΰαραγρημα  καθαίρεσθαι , κα\  μόνον  ετι  το  καθαρόν  ΐέναι 
τΰάντγ  του  σώματος,  βραγείας  τ3αντάπασιν  άναμεμιγμένης  αύτω 
τίνος  ύ^ατώ^ους  ύγρότητος  * ού  γάρ  3η  ετι  γε  ^εΐται  πίολλοΰ  τούτου 
του  ογτηματος,  ως  αν  εύρείαις  μεν  ο^οίς  τούντεΰθεν  άναγβησόμενον, 


en  effet,  aucune  partie  ne  saurait  être  nourrie  par  elle;  mais  la  subs- 
tance qui  doit  nourrir  ne  peut  se  répandre  de  Festomac  dans  le  corps , 

36  à moins  qu’un  liquide  aqueux  ne  lui  fraye  le  chemin.  Lors  donc  que 
ce  liquide  aqueux  a accompli  son  œuvre , il  ne  doit  plus  rester  dans  le 
corps , puisque  ce  serait  une  matière  étrangère  cjui  pèserait  sur  les  veines, 
et  c’est  en  vue  de  cet  usage  que  les  reins  ont  été  créés  : ce  sont  des  or- 
ganes creux,  pourvus  d’embouchures,  les  unes  pour  attirer,  et  les  autres 

37  pour  expulser  ce  liquide  ténu  et  aqueux.  Ils  sont  des  deux  côtés  adja- 
cents à la  veine  cave,  c’est-à-dire  à cette  veine  très-considérable  dont 
nous  avons  parlé  tout  à l’heure,  et  sont  situés  un  peu  au-dessous  du 
foie , de  telle  sorte  que  tout  le  sang  qui  est  transporté  dans  cette  veine  est 
immédiatement  purifié,  et  qu’à  partir  de  ce  point  le  sang  pur  se  porte  seul 
de  tous  les  côtés  dans  le  corps  ; du  moins  la  quantité  de  liquide  aqueux 
qui  s’y  trouve  mêlé  est  très-peu  considérable  : en  effet,  il  n’a  plus  besoin 
d’une  grande  quantité  de  ce  véhicule,  parce  que,  dorénavant,  il  doit  che- 
miner par  des  voies  larges,  et  qu’il  est  déjà  devenu  coulant  par  la  liqué- 


5.  ούκέτι]  ούτε  F.  — Ib.  χρη  om.  F.  lO-i  i.  μετα^άλει  και  μεταλαμ^.  F.  — 
— -y.  έλκοντα  γρ-ή  F.  — g.  τη  μικρόν  1 1.  καθαιρεΐσθαι  F.  — Ib.  τό  om.  F.  — 
τΰρόσθεν  F.  — lO.  ώσΙε  τπαν  om.  F. — λ!χ.  ενεχθησόμενον  Gai. 
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εΰρονν  Se  SSn  Trj  χύσει  γεγενημένον  ην  εκ  της  Β’ερμ67ητθ5  ζΐίρωτηζ 
μèv  τηζ  κατά  το  :ί?παρ  έκτησατο  * Sevrépas  Sè,  kcu  -πτολο  a(poSpoTe- 
pct? , ήζ  εττικταται  άττο  KapSi'as,  Ύών  Sè  οργανικών  μορίων  έ'κασίον  38 
εΐζ  έαντο  την  'πίΧησιάζουσαν  έττιστΐαται  τροπήν,  εκ^οσκόμενον  αύ- 
5 τηζ  απασαν  την  χρησΊην  vo7ÎSa,  μέχpιs  αν  Ικανώζ  κορεσθγ,  και  ταύ- 
την  εναττοτίθεται  εαυτώ  κα\  μετά  ταντα  τιτροσψυει  τε  και  όμοιοι^ 
τουτεσΊι  τρέπεται.  Καθάττερ  τοΊζ  ζωοι$  αΰτοίζ  οροζ  εσΤι  τηζ  εSωSηζ  39 
το  τΰληρώσαι  την  γασΙέρα,  κατά  τον  αυτόν  τρόπον  εκάσΊω  των  μο- 
ρίων  οροζ  εσΤι  τηζ  τ^ροσθεσεωζ  η ιπληρωσίζ  τηζ  οικείαζ  ύγρότητοζ.  40 
10  Καί  τοίνυν  κα\  η γασΊηρ  τα^ληρωθείσα  κα\  άπο\αΰσασα  και  κορε- 
σθείσα  βάροζ  ηγείται  το  λοιπόν  αυτό  καϊ  τΰεριτΊόν'  εύθυζ  γοΰν  άπο- 
τρ/βετα/  τε  κολ  ωθεί  κάτω,  πτρόζ  ετερον  εργον  αύτη  τρεπόμενη  την 
πτρόσφυσιν.  Sè  τούτω  τω  χρονω  Sιερχoμεvη  το  εντερον  άπαν  ή 41 
τρο(ρη  Sià  των  εΐζ  αυτό  καθηκόντων  έζ  ηπατοζ  αγγείων  άναρπά- 
15  Ζ,εται,  π^λείσΊη  μεν  εΐζ  τάζ  (ρλέ^αζ , ολίγη  Sè  εΐζ  τάζ  άρτηρίαζ  ’ εν 


faction  que  lui  imprime  la  chaleur  empruntée  en  premier  lieu  au  foie , et , 
en  second  lieu , à un  degré  d’intensité  bien  plus  considérable , au  cœur. 
Chaque  partie  organique  attire  vers  elle  les  éléments  nutritifs  voisins,  38 
et  leur  soutire  tout  ce  qu’ils  contiennent  de  vapeurs  utiles,  jusqu’à  ce 
qu’elle  en  soit  sulFisamment  saturée;  ensuite  elle  dépose  cette  vapeur 
dans  son  intérieur,  se  la  rend  adhérente  et  se  l’assimile,  c’est-à-dire  elle 
se  nourrit.  De  même  que,  pour  les  animaux,  le  moment  de  cesser  de  man-  39 
ger  est  celui  où  l’estomac  est  plein  : de  la  même  manière , pour  chaque 
partie , le  moment  pour  cesser  d’appliquer  contre  elle  les  éléments  nu- 
tritifs est  celui  où  elle  est  remplie  d’humeur  avec  laquelle  elle  a de  l’af- 
finité. Lors  donc  que  l’estomac  s’est  rempli,  qu’il  a joui  et  qu’il  s’est  40 
rassasié,  il  regarde  ce  qui  reste  comme  un  poids  superflu,  le  repousse 
aussitôt  et  le  chasse  vers  le  bas,  pour  s’occuper  d’une  autre  fonction,  celle 
de  se  rendre  adhérents  les  éléments  nutritifs.  Pendant  ce  temps,  les  ali-  41 
ments  traversent  tout  le  canal  intestinal,  et  sont  attirés  par  les  vaisseaux 
qui  du  foie  se  portent  vers  le  canal  ; une  très-grande  partie  de  ces  aliments 
se  rend  dans  les  veines,  et  une  partie  peu  considérable  dans  les  artères; 

1.  φύσει  F.  — i-2.  Ο-ερμ..  τίρωτηζ  και  επισπάταί  μάλλον  F.  — η.  Ωσπερ 
μέν  τηζ  οιη.  F.  — '6.  η$  έτχικταται  conj.  ; ούν  Gai.  — 1 1 . τό  om.  Gai.  — ι4.  ε’| 
επ<?£τάτα<  της  F Gai.  — /i.  έκικταται  η ffπατoί  om.  Gai.  — ι 4-ι5.  άναστιάζ.  F. 
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τούτα;  Sè  αύ  τώ  χρόνω  και  το7ζ  των  εντέρων  τΰροσΊ ίθεται  γ^ιτώσιν. 

42  E/  μεν  ούν  έττ)  τούτο;?  εύθεω5  το  ζωον  λαμ^α,νοι  τροφήν,  εν  ω τ^ά- 
λιν  η γασΙηρ  τΰέτΊει  τε  ταύτην  κα\  άπολαύε;,  τΰροσΊιθε^σα  τΰάν  έζ 
θίύτη$  το  χ^ρησίον  το7ζ  έαυτη$  γ^ιτώσιν,  τα  μεν  έντερα  τελε^  ομοιώ- 
σει τον  τΰροσφΰντα  χυμόν,  ώσαύτω$  Sè  κα\  το  ήτταρ  * έν  ολω  τω 
σώματι  τζρόσφυσις  των  τδροσΊεθεντων  τηζ  Tpoipi;^  εσίαι  μορίων. 

43  Ε;  <5'ε  ασιτοζ  άναγκάζοιτο  μενειν  η γασίημ  εν  τούτγ  τω  χρόνω, 
τΰαρα  των  έν  μεσεντερίω  τε  κα\  ηττατι  φλεβών  έΧζει  την  τροφη'ν. 

44  Κα;  μη  ^αυμάζωμεν,  εΐ  Sià  ών  ε/?  ηΐζαρ  άνε^όθη  φλεβών  εκ  γασίροζ , 
αύθιζ  εΐζ  αυτήν  εζ  ηπατο9  έν  ταΤ?  μακροτέραΐζ  άσιτίαιβ  έλκεσθαί  1 
τΐ5  ^ύναται  τροφή’  το  γαρ  το7$  τοιούτοΐζ  ά'πισΊε7ν  ομοιόν  έσΊι  ^η'- 
τΓου  τω  μη  τϋΐσΊευειν  μη^ε  οτι  τα  καθαίροντα  φάρμακα  Sia  των  αυ- 
τών σΙομάτων  εζ  ολου  του  σώματοζ  ει$  την  γασΙέρα  του?  οίκείουζ 
ετΐίσπάται  χυμού?  Sia  ών  έμπροσθεν  η άvάSoσιζ  εγένετο  * ιπάν  γάρ 


pendant  ce  même  temps  encore,  ils  sont  appliqués  contre  les  tuniques 

42  des  intestins.  Si  donc  l’animal  prend  immédiatement  après  cela  des  ali- 
ments, le  même  temps  que  l’estomac  emploie  pour  digérer  les  aliments 
et  pour  en  jouir,  en  appliquant  contre  ses  tuniques  tout  ce  qu’ils  con- 
tiennent de  bon,  servira  aux  intestins  pour  s’assimiler  complètement 
l’humeur  déjà  adhérente;  pour  le  foie,  ce  temps  servira  au  même  usage, 
tandis  que  les  parties  de  l’ensemble  du  corps  l’utiliseront  pour  rendre 

43  adhérente  la  portion  des  aliments  qu’elles  ont  appliquée  contre  elles.  Si , 
au  contraire,  pendant  ce  temps,  l’estomac  est  obligé  de  se  passer  d’ali- 

44  ments,  il  tirera  sa  nourriture  des  veines  du  mésentère  et  du  foie.  Ne 
nous  étonnons  donc  pas  si , en  cas  d’abstinence  trop  prolongée,  les  mêmes 
veines  par  lesquelles  l’aliment  se  rendait  de  l’estomac  au  foie  devien- 
nent à leur  tour  les  voies  par  lesquelles  une  certaine  quantité  de  nour- 
riture peut  être  attirée  du  foie  vers  l’estomac  : en  effet,  ne  pas  ajouter 
foi  à ces  phénomènes  reviendrait  au  même  que  si  on  refusait  de  croire 
au  fait  que  les  médicaments  purgatifs  attirent  de  tout  le  corps  vers  le 
canal  intestinal  les  humeurs  avec  lesquelles  ils  ont  de  l’alhiiité , par  les 
mêmes  bouches  qui  auparavant  servaient  à l’absorption;  car  il  est  évident 
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έκ  'aoLVTOs  ελκειν  (ραίνεται  κα)  τ^αντ\  μετα^ι^όναι  κα\  μία  τι$  είναι 
σύρροια  κα\  σύμπνοια,  τπάντων.  0σα  Sk  μορίων  επ)  π^λεον  άλλοιου-  45 
μένου  ^είται  του  μέλλοντος  αυτά  ^-ρέ-^ειν  γυμοΰ,  τουτοΐζ  ώσπερ  τι 
ταμιεΊον  η (ρύσιζ  τπαρεσκεΰασεν  ήτοι  κοιλία?,  η σήραγγα? , η τι 
5 ταί?  σηραγζιν  άνοίλογον  * αί  μεν  γάρ  σαρκε?,  αί  τε  των  σπλάγγνων 
απάντων  αί  τε  των  μυών,  εζ  αίματο?  αυτού  τρέπονται , βραγείαν 
άλλοίωσιν  ^εζαμενου  * τα  Sè  οσΊά  τπαμπόλλη?  εν  τω  μεταζυ  ^είται 
τη?  μεταβολή?.  Οιόν  ζ^ερ  το  αίμα  ταί?  σαρζί,  τοιούτον  ο μυελό?  46 
τοί?  οσΙοΊ? , έν  μεν  το7?  μικροί?  τε  κα)  άκοιλίοι?  κατά  τα?  σήραγγα? 

10  αυτών  διεσπαρμένο? , εν  δέ  τοί?  μείζοσί  τε  και  κοιλία?  εγουσιν  έν 
έκείναι?  ηθροισμένο?. 


β'.  Ιίερι  σπέρματο?.  Εκ  των  Γαληνόν. 

Το  σπέρμα  τπνεύμά  εσΐι  κα)  υγρόν  άψρώδε?.  Οταν  μεν  ούν  εί?  1-2 


que  toute  partie,  tour  cà  tour,  attire  de  toute  autre  et  lui  communique 
quelque  chose,  et  qu’entre  toutes  il  n’y  a cju’une  communauté  unique 
de  liquides  et  de  pneuma.  (Cf.  De  alim.  p.  38 1 , éd.  Foës.)  Toutes  les  par-  45 
ties  qui  exigent  que  l’iiumeur  destinée  à les  nourrir  subisse  une  grande 
altération  ont  reçu  de  la  nature  une  espèce  de  réservoir  constitué  ou  par 
une  cavité,  ou  par  des  canaux  tortueux,  ou  par  quelque  chose  d’ana- 
logue à ces  canaux  ; car  les  chairs , aussi  bien  celles  de  tous  les  viscères  que 
celles  des  muscles , sont  nourries  par  le  sang  même,  qui  a subi  seulement 
une  petite  altération  ; mais  les  os  ont  besoin  d’une  transformation  consi- 
dérable pour  que  le  sang  se  change  en  leur  nature.  Ce  que  le  sang  est  46 
pour  les  chairs,  la  moelle  l’est  pour  les  os,  et,  dans  les  os  petits  et  dé- 
pourvus de  cavités,  elle  est  disséminée  dans  les  canaux  tortueux  qu’ils 
contiennent,  tandis  que,  dans  les  os  volumineux  pourvus  de  cavités,  c’est 
dans  ces  cavités  mêmes  qu’elle  s’accumule. 

2.  DU  SPERME.  — TIRÙ  DE  GALIEN. 

Le  sperme  est  du  pneuma  et  du  liquide  écumeux.  Si  donc  il  tombe  1-2 

8.  μεταβολνΐ^  î'va.  τραψη , και  έσΊιν  F. — Ch.  2\\.  \ί.  ·ν^νευμαιώ§έζ  εσΊι 
οϊον  (îa]. — Ib.  ô om.  F.  — i i . εκείνοΐζ  oiov  άφpωêε5  Gai. 
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οίκεΐον  εμιτέσγ}  χωρίον , άρχτ)  γίνεται  ζώου  γενέσεωβ  ' 6ταν  Sè  εΐζ 
άλλότριον,  εκττνεί  μεν  έζ  αύτοΰ  τό  τ^νεΰμα  Sià  ταχ^εων,  ύττολείττεται 

3 Sè  το  γλίσγρον  υγρόν  εΐζ  έαυτο  συνιζάνον.  Η Sè  γένεσις  αύτοΰ 
τοιά^ε  εσΐίν'  αρτηρία  και  (ρλεφ  εττι  εκατερον  ΐοΰσα  (ξαίνεται  των 
οργεων,  ούκ  ευθείαν  oSov  ωσττερ  έτΐΐ  τα  άλλα  σύμτταντα,  τΰολυει^ώ9  5 
Sk  τ^ρότερον  έλιτίομενη  ^ίκην  έλίκων,  η κιρσών,  οθεν  οίμαι  κα\  αύ- 
τοίζ  τοΊζ  άνατομικοΤζ  avSpaaiv  εττηλθε,  κιρσοει^η  μεν  êviois,  έλι- 

4 κοει^η  Sè  άλλοι?  ονομάσαι  την  φύσιν  αυτών,  ^ν  Sè  Si)  ταίζ  τΰολλαί? 
ελιζι  ταύταΐζ  αι$  τΰοιοΰνται  τιτριν  εττι  του?  ορχ^ει?  εζικεσθαι,  κατά 
βραγυ  λευκαινόμενον  ενεσΊί  σοι  ^εάσασθαι  το  αίμα,  κα\  τελο? , 10 
έ'πειSάv  ηSη  του  οργεω?  άπίηται  το  άγγείον , η του  σττέρματο?  ου- 
σία σα(ρώ?  εν  αΰτώ  (ξαίνεται , Sιάκεvoι  Sè  οντε?  καΧ  σηpaγγώSει? 

οι  οργ^ει?  ύ7τoSέγpvτaί  τε  το  τΰροττεττεμμένον  έν  τοί?  άγγείοι? 
υγρόν,  έκιτέτίουσί  τε  τΰάλιν  τελεον  αυτό)  ει?  την  του  ζώου  γένεσιν 


dans  un  endroit  convenable , il  devient  le  principe  de  la  formation  de  l’ani- 
mal; si , au  contraire,  il  tombe  dans  un  endroit  peu  approprié,  le  souffle 
qu’il  contient  s’évapore  rapidement , et  il  ne  reste  que  le  liquide  visc[ueux, 

3 qui  s’affaisse  sur  lui-même.  Le  sperme  se  forme  de  la  manière  suivante  : 
on  voit  une  artère  et  une  veine  s’acheminer  vers  chacun  des  deux  testicules; 
seulement  elles  ne  marchent  pas  en  ligne  droite  comme  les  vaisseaux  de 
toutes  les  autres  parties,  mais  s’entortillent  d’abord  de  mille  manières 
comme  des  vrilles  ou  des  varices  ; c’est  pour  cette  raison,  je  pense,  cjue  les 
anatomistes  ont  cru  devoir  dire,  les  uns,  que  ces  vaisseaux,  eu  égard  à leur 
nature,  ressemblent  à des  varices  ; d’autres,  qu’ils  ressemblent  à des  vrilles. 

4 Dans  ces  circonvolutions  nombreuses  que  forment  les  vaisseaux  dont  il  s’a- 
git avant  d’arriver  aux  testicules , on  peut  voir  que  le  sang  blanchit  peu  à 
peu,  et  finalement,  lorsque  le  vaisseau  touclie  déjà  au  testicule,  la  subs- 
tance du  sperme  y apparaît  manifestement;  les  testicules,  qui  contiennent 
des  espaces  vides  et  des  cavernes,  reçoivent  le  lic[uide  déjà  élaboré  préa- 
lablement dans  les  vaisseaux  spermatiques,  et  le  rendent  enfin  à leur  tour 

/|.  ιοϋσαι  Gai.  — G.  ελπΊομένη  ex  Gai.;  it.  1.  η.  — g.  as  Gai.  — i3. 
em.;  εληΊόμενα  F;  ελισσόμεναι  Gai. — 'τ:ΰροσ'πεμΈ0μενον  F.  — i /|.  εκττ.  Sè  και 
Ib.  κιρσών  ex  em.;  κινσών  F;  κισσών  αυτοί  τ^άλιν  Gai. 
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άπεργαζόμενοι.  Φέρονται  γοΰν  η τε  αρτηρία  κα)  η (^λεψ  άττο  5 
των  κατά  ράχ^ιν  αγγείων  ορμησασαι  ^ια  των  λαγάνων  κάτω  μεγρι 
'Πίερ  αν  εζίκωνται  Tspos  την  καλουμενην  εττι^ώυμί^α  ’ μόριον  Sé 
εσΊιν  αϋτη  τον  ζώου  κατά  τηζ  κε^αληζ  έπικειμενη  τον  οργεωζ , ώζ 
5 κα]  τοννομα  έν^είκννται , κα]  σηραγγεζ  τε  τΰολλα]  ά'ιη'κονσιν  έζ 
αντη$  τΰροζ  τον  οργιν  νγρον  3·ορω^ον$  μεσΊαί.  Ύαυτ^  τγ  èiriSiSv^  6 
μί^ι  κα]  η αρτηρία  κα]  η (^λεψ  τι^αραττεφόκασι  κατά  την  εΙρημενην 
έλικα,  καί  τινα  βραγείαν  εαυτών  άττονέμησιν  αντγ  τΰαρεγονσι , 7ζρ]ν 
εμφΰναι  τω  οργβΐ.  Καί  μ^  Sr)  κα]  ο τΰόροζ  ό σπερματικοί , ον  7 
iO  ονομάζονσιν  ενιοι  κιρσοεώη  πταρασίάτην , εντεύθεν  άρνόμενοζ  την 
γονην  επ]  την  εκβ>νσιν  άναβ)έρει  τον  αιδοίου  ' μεγρι  μεν  γάρ  εντθ5 
των  λαγάνων  έσΤιν  η αρτηρία  κα]  ή φλεψ,  άμα  το7$  γε  άλλοΐ5 
άπασι  toîs  τγ^ε  τω  κοινω  τΰάντων  καλύπΙεται  σκεπάσματι , τω 
τΰεριτοναίω  καλού μέν ω , το  Sè  άπο  τον^ε  τέτρηται  το  τΰεριτάναιον 
15  έκατερωθεν  άζιολάγω  τρηματι  κα]  πίάρο$  άπο  αυτόν  γίνεται  μέγισίοζ 


parfaitement  mûr  pour  engendrer  un  animal  complet.  L’arlère  et  la  veine  5 
[spermatiques],  qui  proviennent  des  vaisseaux  situés  sur  la  colonne  verté- 
brale, descendent  à travers  les  flancs  jusqu’à  ce  qu’elles  parviennent  à ce 
qu’on  appelle  Y épidulyme  : c’est  là  une  partie  de  l’animal  placée  par-dessus 
la  tête  du  testicule , comme  d’ailleurs  son  nom  l’indique,  et  il  y a plusieurs 
canaux  tortueux,  pleins  de  liquide  séminal,  qui  de  l’épididyme  vont  au  tes- 
ticule. A côté  de  cet  épididyme  marchent  l’artère  et  la  veine  à la  hauteur  6 
des  circonvolutions  dont  nous  venons  de  parler,  et,  avant  de  s’implanter 
aux  testicules,  elles  lui  envoient  un  petit  rameau.  C’est  encore  dans  l’épi-  7 
didyme  que  le  canal  spermatique , appelé  par  quelques-uns  parastate  vari- 
queux (canal  déférent) , va  puiser  le  sperme  pour  le  porter  à l’origine  de  la 
verge  : en  efl’et,  aussi  longtemps  que  l’artère  et  la  veine  sont  dans  l’inté- 
rieur des  flancs,  elles  sont  recouvertes,  ainsi  que  tous  les  autres  organes 
de  cette  région,  de  l’enveloppe  commune  à tous,  et  qu’on  appelle  péritoine; 
mais,  à partir  de  ce  point,  ie  péritoine  est  percé  de  chaque  côté  d’un  trou 
considérable  [voy.  les  notes),  et , de  ce  trou , part  un  canal  très-volumineux 


2.  ορμησασαι  ex  em.  \ ορμε'ισαι  F ·,  ép-  ex  em.  ; Ο-ολώ^ουζ  F ; όρρώ^ουζ  Gai.  — 
μηθεισαι  Gai.  — 4.  επικείμενον  Gai.  — 7.  ειρημέν.  ολίγον  έμπροσθεν  Gai.  ■ — 

.5.  σύριγγες  -κολλά/ Gai. — 6.  QOpœêove  8.  τινα]  την  F. — lO.  αρχ^όμενοί  F. 
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8 eh  τουζ  ορχ^εΐζ  καθηκων.  Ει^  τούτω  τώ  τ^όρω  κοά  ή των  αγγείων 
έ'λίζ  γεννάται  κα\  το  σπερματικόν  άγγείον  εκ  τη$  εττώι^υμί^ο? 
έκ^υόμενον  επί  τά5  λαγοναζ  άνα^αίνει , ψαυοι^  μεν  κατά  την  εκφυ- 

9 σιν  του  οργεωζ ^ ού  μην  εζ  αύτοΰ  την  γενεσιν  ϊσγον.  Νοεί  ^η  μοι 
τΰάλιν  άνωθεν  άρζάμενοζ  κα\  τΰροσεγων  άκρι^ώζ  τον  νουν  τω  λόγω  5 
κατά  έκάτερον  τΰόρον  οΐον  δίαυλόν  τινα^  κα\  την  μέν  αρτηρίαν  άμα 
τγ  φλε€ι  καταψερομενην^  άνα^ερόμενον  Sè  το  σπερματικόν  άγγείον, 
εντεύθεν  Sè  παάλιν  ού  κατά  τα  εζω  τηζ  η^ηζ  οσίά,  άλλα  Sià  βάθουζτε 
και  ύπο  αύτοίζ  εΐζ  το  κάταντεζ  (^ερόμενον^  άγ^ρις  αν  επ\  τον  τηζ  κύσΊεωζ 

10  εζίκηται  τράγηλον ^ ω συνεγβζ  ύπάργει  το  αιαοίον.  Αντικρυζ  ούν  10 
Εηλόν  εσ1ι  τω  κατασκε'^^αμένω  τά  ειρημενα  Sià  των  ανατομών  ώζ 
το  σπερματικόν  άγγείον  ύπερ  του  μακρότατον  γενέσθαι  τοσαύτην 
oSov  εκπεριεργεται  * βρα,γυ  γάρ  αν  ήν  έσγάτωζ  ει  άπο  τηζ  επι^ι^υ- 
] 1 μί^Οζ  εύθυ  του  τραγη'λου  τηζ  κύσΊεωζ  εφίκετο.  Καί  μεν  Srj  και  ειπερ 
εντόζ  του  πτεριτοναίου  των  ορχεων  η Β-εσίζ  εγενετο , του  σπέρμα-  15 


8 qui  se  rend  aux  testicules.  C’est  également  dans  ce  canal  que  se  forment 
les  circonvolutions  des  vaisseaux,  et  que  le  vaisseau  spermatique , qui  sort 
de  l’épididyme , remonte  vers  les  flancs , ce  vaisseau  touchant  le  testi- 

9 cule  au  point  de  son  origine , mais  n’étant  pas  engendré  par  lui.  Figurez- 
vous  de  nouveau,  en  commençant  par  le  commencement  et  en  prêtant 
une  attention  bien  soutenue  à ce  que  je  vais  dire,  que,  dans  chaque  canal, 
le  chemin  rebrousse  pour  ainsi  dire,  que  l’artère  descend  conjointement 
avec  la  veine,  tandis  que  le  vaisseau  spermatique  remonte·,  mais  qu’à 
partir  de  là  ce  dernier  vaisseau  redescend  de  nouveau,  non  pas  sur 
la  face  extérieure  des  os  du  pubis , mais  profondément  et  sous  ces  os , jus- 
qu’à ce  qu’il  arrive  au  col  de  la  vessie,  dont  la  verge  est  la  continuation. 

10  11  est  de  toute  évidence,  pour  celui  qui  veut  scruter  les  faits  que  nous 
venons  d’énoncer,  à l’aide  de  la  dissection,  que  le  vaisseau  spermatique 
fait  un  si  grand  détour  afin  de  devenir  très-long;  car  il  aurait  été  extrême- 
ment court,  si,  de  l’épididyme,  il  se  fût  rendu  tout  droit  au  col  de  la  vessie. 

1 1 De  même,  si  les  testicules  avaient  été  placés  à l’intérieur  du  péritoine,  la 


3.  ypocüovj  ψαβείΐ»  F.  — 4.  ϊσγον  ex  έζωθεν  των  Tïjs  οσίων  Gai.  — 
em.;  ϊσγων  F;  ^γον  Gai.  — 8.  ού«.  έτ<  ΐ5πο]  εττί  Gai.  — ι/ι.  εύθύί  F. 
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Ίίκοΰ  τέ  τημισυ  μεροζ  άπωλλυτο  κα)  ή τη$  άρτηρίαζ  τε  κα)  (^λεβοί 
έ'λ.ε  ϊνα  ούν  έκείνη  τε  γένοίτο  κοά  το  σπερματικόν  άγγεΐον  αύζη-  12 
θείη  , τάν  τε  του  ^περιτοναίου  τπόρον  η (ρύσΐ5  ετεμετο  κα)  τούς  ορ- 
γεις  εταζε  κάτω'  συμβαίνει  γάρ  ούτως  εν  μεν  τοίς  άγγείοις  χρο- 
5 νίζον  το  αίμα  κα)  οίον  λιμνάζον  τΰέτΊεσθαι  τε  κα)  ^-ρομ^ούσθαι , 
μακρότατον  Sè  γίνεσθαι  το  σπερματικόν , όπως  τπλεον  έζακοντίζοι 
κατά  μίαν  ενεργειαν  το  σπέρμα.  Αιά  αυτό  γε  τοι  τούτο  κα)  κιρσω-  13 
^εσΊερον  εποίησεν  αύτο  τπΧγισίον  τού  τραχηΧου  της  κύσΙεως,  ευρύ 
Sk  καί  τινας  οιον  κοΧπους  εχον  ^ όταν  η§η  τπΧησίον  γένηται  τού 
10  αιδοίου,  ίνα  οιον  τε  υ\  ^εχεσθαι  το  σπέρμα  πίοΧύ  τε  κα)  τπαχύ.  έπ}  14 
^ε  των  εκτμηθεντων  τούς  ορχεις  άνευ  τού  -φαύσαι  της  επι^ι^υμί^ος 
oûSèv  μεν  τπάσχει  το  σπερματικόν  άγγείον , άπόΧΧυται  <5'ε  των  Ζ,ωων 
ου  το  σπερμαίνειν  μόνον'  ^ρμαιον  γάρ  ήν  τούτο  γε  τοΐς  αφροδισίων 
άπεχεσθαι  βουΧομενοις'  άλλα  κα)  ή ανδρεία  τε  κα)^  ως  αν  ειποι 


moitié  du  vaisseau  spermatique  eût  disparu  ainsi  que  la  circonvolution  de 
l’artère  et  de  la  veine.  Afin  donc  que  cette  circonvolution  existât  et  que  le  12 
vaisseau  spermatique  pût  s’allonger,  la  nature  a creusé  le  trou  dans  le 
péritoine,  et  placé  les  testicules  en  bas  : car,  de  cette  manière,  il  advient 
que  le  sang,  en  séjournant  longtemps  dans  les  vaisseaux  et  en  y stagnant 
pour  ainsi  dire,  s’élabore  et  se  forme  en  grumeaux,  et  que  le  vaisseau  sper- 
matique devient  très-long,  pour  qu’il  puisse  éjaculer  une  grande  quan- 
tité de  sperme  d’un  seul  coup.  Pour  cette  même  raison,  la  nature  lui  a 13 
aussi  donné  la  varicosité  la  plus  prononcée  dans  le  voisinage  du  col  de  la 
vessie,  tandis  qu’elle  fa  élargi  et  pourvu  de  certaines  cavités  là  oû  il  se 
rapproche  déjà  de  la  verge,  afin  qu’il  pût  contenir  une  grande  quantité 
de  sperme  épais.  Chez  les  animaux  auxquels  on  coupe  les  testicules  sans  14 
toucher  à fépididyme,  le  vaisseau  spermatique  n’est  nullement  lésé,  toute- 
fois les  animaux  ne  perdent  pas  seulement  la  faculté  d’éjaculer  du  sperme 
( car  ce  serait , en  ellèt , autant  de  gagné  pour  ceux  qui  voudraient  s’abstenir 
des  rapprochements  sexuels) , mais  aussi  la  vigueur,  et,  pour  ainsi  dire. 


2.  γέντηται  F.  — 2-3.  αύ^υνθεΐη  F. — καί  ex  em.;  Sé  F ; καί  μακρόν  καί  Gai. 
5.  και  οίον  λιμνάζον  om.  Gai.  — 6.  ye-  — Ib.  γίνηται  F.  — i i.  τμ-ηθέντ^ων  F. 
νέσθαι  Gai.  — 8.  έτιοίησαν  F.  — 9.  èè  — i/i.  avèpÎa  Gai. 
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15  Τί?,  άρρενότηζ.  Οϋτω  Sè  Kcà  εΐ  Β-τιλεοζ  ζώου  τούς  Όpχεis  εκτεμοΐζ^ 
οΰτε  δργα  ιαΌτε  το  τοίοΰτον,  ούτε  τ^ροσίεται  το  αρρεν  άφρο^ισίου 

16  κοινωνίαζ  ενεκεν , άττόλλυσί  τε , ώζ  αν  εϊτιοι  τΐζ , την  ^-ηλυτητα.  Τά? 
γοΰν  ^ηΧείαζ  ùs  εκτέμνουσίν  ενιοί , κα)  'γίνονται  τΰασαι  τ^αραπλη'- 
σιαι  τοΊζ  εύνουγισθείσιν  αρρεσιν  Ικανώζ  εύτραφεί?  τε  κα)  τΰίονες^  5 
η^ιόν  τε  το  κρεα?  ίσγουσι  των  άλλων  Β-ηλειών  ώσπερ  και  οι  αρρενες 

17  των  άρρένων.  Κπο-^ύγονται  γουν  οΐ  άπολέσαντεζ  του?  6ργει$^  ώ$ 
έτέραν  άργην  έμφυτου  Β-ερμότητο?  ά^^ρημενοι  ^ καταπίπΙει  τε  TSas 
ο τόνοζ  αύτοΐζ  ώ$  εΐ  κα)  γεγηρακότε?  ετυγον , οΰτε  εύρεία  (^λεψ, 
οΰτε  ανθηρόν  αίμα,  κα)  αΐ  άρτηρίαι  μικρόν  κα)  άρρωσίον  σ(ρύζουσιν  ΙΟ 

18  ώσπερ  κα)  τοΊ?  γερουσιν.  Αηλον  γοΰν  ώζ  κα)  ρώμηζ  άργη  τοίζ 
ζώοιζ  είσ)  κα)  θερμότητα  πτολλην  έπάρ^ουσι  τω  σΰμπαντι  σώματι 
Sià  ην  οι  σΊερηθεντεζ  αυτών  ατριγρι  μεν  ου  τα  γένεια  μόνον,  άλλα 
κα)  το  σόμπαν  γίνονται  σώμα , μικράζ  ΰε , ώζ  είρηται , τάζ  φλε^αζ 
ίσγρυσιν  ομοίωζ  ταίζ  γυναιζίν,  ούκ  επιθυμοΰσί  τε  ά^ρο^ισίων,  ώζ  15 


15  la  virilité.  De  même,  si  vous  coupez  les  testicules  [ovaires)  à un  animal 
femelle , cet  animal  n’entre  plus  en  chaleur,  il  ne  recherche  plus  le  mâle 
pour  avoir  avec  lui  des  rapports  sexuels,  et  il  perd,  pour  ainsi  dire,  son 

1 6 sexe  féminin.  Certaines  gens  châtrent  les  truies,  et  toutes  ces  truies  devien- 
nent, comme  les  mâles  châtrés,  très-corpulentes  et  très-grasses  ; leur  chair 
est  plus  agréable  que  celle  des  autres  truies,  comme  celle  des  mâles  châtrés 

17  l’est  plus  que  celle  des  autres  mâles.  Ceux  qui  ont  perdu  les  testicules  se 
refroidissent  donc,  comme  si  on  leur  avait  enlevé  une  seconde  source  de 
chaleur  innée  ; toute  leur  vigueur  baisse  comme  si  c’étaient  des  vieillards  ; 
ils  n’ont  ni  veines  larges,  ni  sang  d’un  rouge  vif,  et  leurs  artères  n’ont 

18  que  des  battements  petits  et  faibles  comme  chez  les  vieillards.  Il  est  donc 
clair  que  les  testicules  sont  aussi  pour  les  animaux  un  principe  de  force  , 
et  qu’ils  versent  beaucoup  de  chaleur  dans  tout  le  corps,  raison  pour 
laquelle  les  individus  qui  en  sont  privés  perdent  leurs  poils,  non-seide- 
ment  ceux  du  menton , mais  aussi  ceux  de  tout  le  corps  ; ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  ils  ont  les  veines  petites  comme  celles  des  femmes, 

1.  εκτέμνοΐζ  Gai.  — 2.  το  post  'Ζΰοτε  F.  — 6.  F.  — 7.  γοΰν'\  τε  F.  — 
om.  F.  — 4.  ενιοι')  οι  ηΰαμ  νμίν  Gai.  Ib.  ώ$  om.  Gai.  — i3.  -ήν  ύσΊερη- 
— 5.  άρρεσιν  om.  Gai.  — Ib.  τε  om.  θέντε?  F. 
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άλλο  τι  μάλλον  i}  ζφον  ύττάργρντεζ  ^ ωσΊε  ταύτΥί  γε  ncà  τη$  καρ^ίαζ 
αύτηζ  τΐίλεον  εγουσιν  οΐ  οργείζ^  εΐ  τ^ροζ  τω  Β-ερμότητοί  τε  καί  ρώ- 
μην το7$  Ζ,φοίζ  τΰαρέγειν  ετι  καί  τη?  του  yévovs  διαμονής  εζηγοΰνται  * 
^ια^ί^οται  γάρ  αυτών  εΐζ  ολον  το  σώμα  ^υναμι'ζ  τΐζ  οία  τοΐζ  μεν 
5 νεύροΐζ  αίσθησίς  τε  κα\  κίνησις  έζ  έγκεφάλου , ταίζ  Sè  άρτηρίαΐ5 
του  σφύζειν  εκ  καρ^/α?,  η τΐζ  ^υναμίζ  εν  μεν  το7ζ  άρρεσιν  ευρώ- 
alias  τε  κα\  άρρενότητοΘ , εν  Sk  τοΊ$  Βηλεσιν  αυτή  αιτία  της 
Βνλύτητός  εσ1ιν.  Οταν  Sè  συνεχ^εσι  λαγνείαις  εκκενωθεί  τΰάν  το  19 
σπέρμα , κατά  τούτον  τον  καιρόν  οΐ  ορχ^εις  ελκουσιν  εκ  τών  ύπερ- 
ο  κείμενων  φλεβών  οσον  εν  αύταίς  τΰεριέγεται  BopώSεs  ύγρον^  εσΐι 
Sè  ολίγον  τούτο  κα\  SpoσoειSώs  αναμεμιγμενον  τφ  αίματι , βιαίως 
Sè  άβ)αιρούμεναι  τ^ρος  τών  οργεων  αύτο  σ(ρο(5'ροτεραΐ’  εγοντων  ^ιί- 
ναμιν  αύται  τών  ύπερκειμενων  άντισπώσιν^  αι  Sè  αύ  τΰάλιν  τών 
έφεζης , ειτα  εκεΊ,ναι  τών  εγομενων^  κα\  τούτο  ου  πταύεται  γινόμενον 


et  ne  recherchent  pas  les  rapprochements  sexuels , comme  s’ils  étaient 
plutôt  toute  autre  chose  qu’un  animal  : sous  ce  rapport  donc,  les  testicules 
ont  encore  plus  d’importance  que  le  cœur,  puisque,  outre  la  chaleur 
et  la  force  qu’ils  donnent  aux  animaux,  ils  président  aussi  à la  perpétuité 
de  l’espèce,  car  ils  communiquent  à tout  le  corps  une  puissance  du  genre 
de  la  puissance  sensitive  et  motrice  qui  du  cerveau  va  aux  nerfs , et  de 
la  puissance  pulsative  que  le  cœur  communique  aux  artères,  et  cette 
])uissance  est , pour  les  mâles , la  cause  de  la  vigueur  et  de  la  virilité,  tandis 
c|ue , pour  les  femelles , elle  est  celle  des  caractères  distinctifs  du  sexe 
féminin.  Lorsque,  par  suite  d’excès  vénériens  habituels,  tout  le  sperme  a 19 
été  évacué,  les  testicules  attirent  des  veines  superposées  tout  ce  qu’elles 
contiennent  de  liquide  séminal  ; or  ce  liquide  ne  s’y  trouve  qu’en  petite 
quantité,  mêlé  au  sang  sous  forme  de  rosée;  celles-ci,  privées  violemment 
de  ce  liquide  par  les  testicules,  qui  ont  une  action  plus  énergique  qu’elles , 
attirent  à leur  tour  des  veines  situées  au-dessus  d’elles,  celles-ci,  de  nou- 
veau , de  celles  qui  viennent  après , et  ces  dernières , de  celles  qui  leur  sont 
contiguës  ; ce  mouvement  d’attraction  ne  cesse  pas  avant  c[ue  ce  trans- 

2.  το  F.  — 5.  αίσθ-ησεώζ  τε  καΐ  κινη-  ρ.  47  ^ h 5 , et  ρ.  49  > h ίο.  — ι3-ι4. 
σεω$  Gai,  — η.  avTff$  rffs  Gai,  — έφεζνζ  ex  em,;  αυτών  έψεζνζ  Gai.; 

ύτίοκειμένων  F. — lo.  Β·ολώ3εζ  F ; item  έφεζ^ς  F. 
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20  αχρί  'syèp  âv  si?  τΰοίν  του  σώματοζ  μερο?  ή μεταληφί?  εζίκηται.  Δ/ά 
τΰαντοζ  τοίνυν  τούτου  γινομένου  κοά  τΰάντων  ώσπερ  εν  χοργ  μετά- 
^ί^όντων  άλληλοΐζ,  άχρί  τοσούτου  κενοΰσθαι  τα  κατά  ολον  το  ζωον 
άγγεΊά  τε  κα)  μόρια  άναγκαΊόν  εσ1ιν  αχρι  τπερ  αν  εμπλησθγΙ  το 

21  ισχυρότατον.  Ου  μόνον  Sè  τη?  Β-ορω^ου?  ύγρότητο?  ά^αιρεισθαι  5 
πτασι  του  ζώου  τοΐ?  μέρεσι  συμ^ησεται  κατα  τού?  τοιούτου?  καιρού?, 
άλλα  και  του  πτνεύματο?  του  ζωτικού  ' και  γάρ  κα\  τούτο  εκ  των 
αρτηριών  εκκενούται  μετά  τη?  σπερματοει^ού?  ύγρότητο? , ώσ1ε 
oùSkv  Βαυμασίον  άσθενεσΙέρου?  άποτελείσθαι  τού?  λαγνεύοντα? , 
άφαιρουμενου?  τού  σώματο?  άπαντο?  έκατέρα?  των  υλών  το  ειλικρι--  10 

22  νεσίερον.  ΪΙροσερχομενη?  Sè  τη?  η^ονη?,  η τι?  αύτη  κατά  αυτήν 
ούτω?  εσΤιν  Ικανή  ^ιαλύειν  τον  ζωτικόν  τόνον,  ώστε  η^η  τινε? 
ύπερησθέντε?  άπέθανον,  oôSèv  έτι  Βα,υμασΙόν  άσθενεσΙέρου?  άπο- 

23  τελεΊσθαι  τού?  άψρο^ισιάζοντα?  άμετρότερον.  Τούτο  μεν  ούν  τοιού- 
τον  * εΐ  ^έ  τι?  έροιτο,  τίνο?  ενεκεν  η επι^ι^υμ}?  υπό  τη?  μη^έν  είκη  ] 5 


20  port  ne  se  soit  propagé  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Si  donc  ce  mouve- 
ment s’effectue  perpétuellement,  et  si  tous  les  vaisseaux  et  toutes  les  par- 
ties sont  en  communication  mutuelle  comme  dans  un  choeur,  vaisseaux 
et  parties  doivent  continuer  indispensablement  à s’épuiser,  jusqu’à  ce 

21  que  la  partie  la  plus  forte  soit  enfin  rassasiée.  11  arrivera,  dans  ces  cir- 
constances, que  toutes  les  parties  de  l’animal  ne  sont  pas  seulement 
spoliées  de  leur  liquide  séminal,  mais  aussi  de  leur  souffle  vital  : en 
effet,  ce  souffle  est  évacué  des  artères  conjointement  avec  le  liquide  sémi- 
nal : il  n’y  a donc  rien  d’étonnant  à ce  que  les  gens  livrés  au  libertinage 
s’affaiblissent,  puisque  la  partie  la  plus  pure  de  chacune  des  deux  matières 

22  leur  est  enlevée  dans  tout  le  corps.  11  s’y  ajoute  encore  le  plaisir  qui,  con- 
sidéré en  lui-même,  peut  dissoudre  la  tension  vitale  à tel  point , que  des  in- 
dividus sont  morts  par  excès  de  plaisir  ; on  ne  doit  donc  plus  être  surpris 
de  ce  que  les  gens  qui  font  un  usage  immodéré  des  plaisirs  de  l’amour 

23  s’affaiblissent.  Voilà  ce  que  j’avais  à dire  sur  ce  point-là  ; si  quelqu’un  nous 
demandait  dans  quel  but  l’épididyme  a été  créé  par  la  nature,  qui  ne  fait 

1.  έζΐΗννται  Gai.  — 9.  λαγνεύοντα$  κρινέσΊατον  Gai.· — i3.  ύκερ-η^υσθέντεζ 
άμετρότερον  άψαιρουμένου.  Gai.  — 10,  Gai. — 1 4·  λα^ΐ;ευοι;τα?  Gai. — \5. τίνος 
εκατέρου  των  υγρών  Gal. — lo-i  i . είλι-  ουν  ένεκεν  Gai. 


/48 
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'üsoiovavs  èyévETO  (ρύσεως , άττοκριναίμεθα  âv  αύτω  του  οργεως  και 
του  σπερματικού  τυόρου  κα)  της  αρτηρίας  τε  κα)  (ρλε^ος , εν  οίς 
τΰρο αθροίζεται  το  σπέρμα  ' μη  γάρ  οίόν  τε  είναι  τον  ορχ^ιν  άκιν^ύ- 
νως  αύτοίς  ένωθηναι , σ^ο^ροτοίτης  συντονίας  εν  τγ  πτροεσει  του 
5 σπέρματος  γινομένης  * νευρώδης  μέν  γάρ  6 τε  της  αρτηρίας  και 
φλε^ος  χιτών ^ ώσπερ  και  των  σπερματικών  αγγείων,  ά^ενώ^εις 
3έ  εισιν  οι  ορχ^εις  κα)  μαλακοί.  Ρα^ίως  ούν  ημελλεν  ΐσγυρα  τάσει  24 
το  σκληρόν  άπορρηγνυσθαι  του  μαλακού,  λα^αΊς  ηρτημένον  άσθε- 
νέσιν.  Ρζηύρηται  τοίνυν  τγ  (ρύσει  το  της  επι^ώυμί^ος  σώμα  μέσον  25 
10  ου  τγ  Β-έσει  μόνον,  άλλα  κα)  τώ  της  όλης  ουσίας  εϊ^ει.  'ΣυνάπΙονται  26 
τοίνυν  Sia  μέσης  αυτής  οι  όργεις  τοίς  σπερματικοίς  άγγείοις,  μάλ- 
λον  όε,  ει  γρη  ταΑηυες  ειπειν,  αργτι  και  ρίζα  τούτων  εσΐιν  η επιόι- 
Sυμ\ς , εζ  όλου  τού  όργεως  εις  έαυτην  άρυομένη  το  σπέρμα.  Ύών  Sk  27 
Β·ηλειώ>ν  ούκ  εισ)ν  αίσθηταί  κα)  σαί^είς  αΐ  έπtSιSυμίSες  ότι  κα\  οι 


rien  en  vain , nous  lui  répondrions  que  c’est  à cause  du  testicule , du  canal 
spermatique,  de  l’artère  et  de  la  veine,  dans  lesquels  s’accumule  préala- 
blement le  sperme  : en  eiï'et , dirions-nous , il  ne  saurait  exister  une  union 
exempte  de  danger  entre  le  testicule  et  ces  organes , vu  l’excessive  tension 
qui  a lieu  pendant  l’éjaculation  du  sperme  ; car  les  tuniques  de  l’artère  et 
de  la  veine,  ainsi  que  celles  des  vaisseaux  spermatiques,  sont  nerveuses,  tan- 
dis que  les  testicules  sont  glanduleux  et  mous.  Pendant  une  tension  vigou-  24 
reuse,  l’organe  dur  devait  donc  être  facilement  arraché  de  l’organe  mou, 
vu  qu’il  ne  tient  que  par  des  attaches  faibles.  Par  conséquent  la  nature  a 25 
inventé  le  corps  de  l’épididyme,  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux,  non- 
seulement  par  rapport  à la  position,  mais  aussi  par  rapport  à toute  l’es- 
pèce de  sa  substance.  C’est  donc  par  l’intermédiaire  de  l’épididvme  que  26 
les  testicules  sont  reliés  aux  vaisseaux  spermatiques,  ou  plutôt,  s’il  faut 
dire  la  vérité,  l’épididyme  est  le  principe  et  la  racine  de  ces  vaisseaux,  et 
puise  le  sperme  dans  tout  Je  testicule  et  l’attire  vers  lui.  Les  épididymes 
des  femelles  ne  tombent  pas  sous  les  sens,  et  ne  sont  pas  manifestes,  parce  27 
que  leurs  testicules  [ovaires]  et  leurs  vaisseaux  spermatiques  [trompes] 

1.  εγένετο]  γε  F.  — Ib.  άττοκρινώ-  — 8,  βλα^αΐί  F m.  — i3.  άργομένη 
μέθα  F.  — 4-5.  προσχυστη  του  'ανεύμα-  F,  — ι3-ι4.  Éttî  èè  τοίς  των  Β-ηλ.  όρ- 
το?  F.  — 6.  το  σττερματίΗον  άγγεΤον  F.  χ^εσιν  Gai.  — ι 4-  οΐ  ex  em.;  om.  F. 
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οργ^εΐζ  καϊ  τά  σπερματικά  άγγεϊα  μικρά  τυ^γγάνει  * τΰαράκεινται  γάρ 
οι  ορχείζ  επ)  αυτών  τώ  τ3υθμένι  των  ύσίερών  εν  τοΐζ  κατά  το  έπι~ 
γάσίριον  χωρίοι$,  μικρότεροι  τΰάνυ  των  των  άρρενων  γεγονότε? , 
εΐ9  έκατέρωθεν,  ομοίαν  αγγείων  έλικα  δεχόμενοι  ταίζ  επ)  των  άρρε- 
νων, ον  μην  οϋτω  μακράν,  ovSè  ευθείαν,  ovêè  εΐζ  τον  αυτόν  τόπον  5 
άφικνουμε'νην,  οτι  μη^ε  έκτο?  έχρην  ώσπερ  το  άρρεν,  άλλα  ε/?  τά? 

28  έαυτοΰ  μητραζ  Β-ερμον  κα\  ολίγον  σπερμαίνειν  το  Β-ηλυ.  Το  γοΰν 
εκ  του  όργεωζ  φυόμενον  άγγείον  ε/?  μεν  την  κεραίαν  τη?  μητραβ 
καταδύεται , μεσίον  Sk  φαίνεται  σπερματο? , κα\  είσω  τηζ  μητρα$ 

Sià  της  κεραίας  λεπίω  σίόματι  π^ρογεί  Βορώ^ες  υγρόν  αι  γάρ  λεγό-  10 
μεναι  κεραΐαι , καθάπερ  άπαντώσαι  τω  σπερματικω  τΰόρω,  πτρομηκεις 
εαυτών  αποφύσεις  εκτείνουσιν  εις  τά  τπλάγια,  Sia  ών  υποδέχονται 
το  σπέρμα’  τοίς  τε  γάρ  άλλοις  του  ζώου  μορίοις,  κα\  ταίς  ύσΐέραις 
ούχ  ηκισία,  δύναμις  υπάρχει  τΰοιότητος  οικείας  έλκτικη,  κα\  χρη 

sont  également  petits  : en  effet,  leurs  testicules,  qui  sont  beaucoup  plus 
petits  C]ue  ceux  des  mâles,  sont  situés  dans  la  région  [inférieure]  de 
l’abdomen  à côté  du  fond  de  la  matrice,  un  de  chaque  côté,  et  ils  reçoi- 
vent une  circonvolution  de  vaisseaux  semblable  à celle  c[ui  existe  chez 
les  mâles;  cependant  cette  circonvolution  n’est  ni  aussi  longue,  ni  aussi 
droite,  et  n’aboutit  pas  non  plus  au  même  endroit,  parce  que  la  femelle 
ne  devait  pas,  comme  le  mâle,  éjaculer  au  dehors,  mais  dans  sa  propre 

;28  matrice,  son  sperme,  qui  est  chaud  et  peu  abondant.  Par  conséquent,  le 
vaisseau  qui  prend  son  origine  au  testicule  s’implante  à la  corne  de  la 
matrice,  se  présente  plein  de  sperme,  et  verse  à travers  la  corne  par 
un  orifice  étroit  dans  l’intérieur  de  la  matrice  un  liquide  séminal  : en 
effet,  les  organes  qu’on  appelle  cornes  de  la  matrice  viennent,  pour 
ainsi  dire,  à la  rencontre  des  vaisseaux  spermatiques,  et  étendent  latéra- 
lement des  excroissances  prolongées  faisant  partie  de  leur  propre  subs- 
tance et  à travers  lesquelles  elles  reçoivent  le  sperme  ; car  la  matrice 
possède  bien  plus  encore  que  les  autres  organes  une  faculté  attractive 
de  la  qualité  avec  laquelle  elle  a de  l’affinité,  et  elle  doit  nécessaire- 

1.  καί  ex  em.;  om.  F.  — 2.  των  ex  6-7.  sis  αύτας  τάζ  μιί\·τρας  Gai.  — 7. 
em.  ; τω  F.  — 3.  'αάνυ  των  άρρ.  F.  — S-ερμόν  καϊ  ολίγον  om.  Gai.  — IL·.  Β-ερ- 
4.  έκατ.  τον  τΰυθμένοζ  Gai.  Ut.  diss.  9.  μαίνειν  τω  Βήλει  F.  — ίο  υγρόν  Tsayÿ 
— 5.  οντω  μ.,  ο.  ευ.,  ovèé  om.  Gai.  — Gai.  — i 1.  τΰόρω  om.  F. 
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'Πίάντωζ  τινά  κα)  σΊόμαγον  ύ'ΐτά^γβίν  αύτα7ζ  είς  την  ολκήν  του  τοιού- 
του  χυμοΰ  τΰαρεσκευασμενον  * εσΐι  Sè  οίκει6τα,το5  χνμοζ  Tctîs  ύσΐέ- 
pats,  ού  καί  τηζ  ύπο^οχηθ  ενεκα  γεγόνασι^  σπέρμα.  Αιτίου  τοίνυν  2<> 
ύπάρχοντοζ  τούτου  y SitIov  αύταΊζ  κα\  των  σΙομάχων  εί^05  εγενετο, 

5 TSpos  μεν  την  πταρά  του  αρρενο$  ολκήν  ο καλούμενοι  ύπο  των  ανα- 
τομικών αύχην  εΐζ  το  γυναικε7ον  aiSo7ov  καθηκων  y εΐβ  Sk  το  tjyapà 
των  ι^ίων  ορχεων  αΐ  κεραΊαι.  Ύίζ  Sé  εσΐιν  ή των  ά^ενοει^ών  τπαρα-  50 
σ'] ατών  χρεία,  σκoπώμεVy  επε\  μηSε  σπέρματοζ y άλλα  ορώδους  υγρού 
τυγχάνουσιν  αγγεία'  τούτο  γάρ  το  εν  αΰτοΐ$  γεννώμενον  υγρόν  εί$ 

10  μέν  τον  ουρητικόν  έκχεΊται  τ^όρον  επ\  τών  άρρενων  άμα  τώ  σπερ- 
μaτly  χρεία  Sè  αυτού  TSpSs  τε  την  άφρο^ισίων  επεγείραι  συνουσίαν, 
η^ειν  τε  κα)  κατά  την  ομιλίαν  επιτεγγειν  τον  ουρητικόν  τπόρον  * άτε 
γάρ  γλισχρότητά  τινα  και  τΰάχο?  εχον  ελαίου  τον  πτόρον  επαλεί- 
(ρει  y 6πω$  μη  καταζηρανθε)9  συνίζησή  τε  κα)  κωλύσγ  φέρεσθαι 
15  ρα^ίωζ  Sia  αυτού  το  ούρον  κα)  το  σπέρμα.  Αύναιτο  Sè  αν  ίσωζ  η 31 
(ρύσι$  εύλα^ηθείσα  την  εκ  τού  ούρου  ^ηζιν  άλειμμα  τούτο  τώ  πίόρω 


ment  avoir  un  col  construit  pour  attirer  l’humeur  de  cette  nature;  or 
l’humeur  avec  laquelle  la  matrice  a le  plus  d’aflinité  est  le  sperme, 
puisqu’elle  a été  créée  pour  le  recevoir.  Mais,  comme  il  existe  deux  es-  29 
pèces  de  sperme , elle  possède  aussi  une  double  espèce  d’embouchures  : 
l’une  pour  attirer  ce  qui  vient  du  mâle,  c’est  celle  que  les  anatomistes 
appellent  col,  et  qui  aboutit  dans  le  vagin;  l’autre  pour  attirer  de  ses 
propres  testicules,  ce  sont  les  cornes.  Voyons  maintenant  quelle  estl’u-  30 
tilité  des  parastates  glanduleux,  puisque  ce  ne  sont  pas  des  réceptacles 
de  sperme,  mais  de  liquide  séreux;  ce  liquide,  qui  se  forme  dans  eux, 
est  versé,  chez  les  mâles,  dans  l’urètre  coujointement  avec  le  sperme; 
son  utilité  consiste  à exciter  aux  rapprochements  sexuels,  à causer  de  la 
volupté  et  à humecter  l’urètre  pendant  le  coït  : en  effet,  comme  ce  li- 
quide a une  certaine  viscosité  et  l’épaisseur  de  l’huile,  il  enduit  l’urètre , 
de  peur  que,  par  suite  de  dessèchement,  il  ne  s’affaisse  et  n’empêche  l’u- 
rine et  le  sperme  de  le  traverser  facilement.  Peut-être  la  nature,  crai-  3i 
gnant  l’irritation  produite  par  l’urine,  a-t-elle  préparé  ce  liquide  en  guise 

ç).  γενόμενον  F.  — ii.  à<ppoèiaiov  i3-i/i.  επαλείψειν  F.  — i6.  ! 

Gai.  — i3.  éyov  ελαίου  êixrjv  Ga!.  — άμα  F. 
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του  alSoiov  τΐίοίρεσκευακέναι.  Έίναγγθ5  γονν  ns  ισχνά  κοά  ατροφοί 
κα)  ζηρά  τα  τοωττ}  σύμπαντα  εγων  μόρια.  Sià  τούτο  τημ'ιν  ε^οζεν 
ά^υνατέϊν  ούρεΊν , εΐ  μη  τΰάμτΐοΧυ  τ^ρότερον  άθροίσειε  κατά  την 
κύσΙιν  ύγρον,  οτι  ζηροζ  ήν  αύτφ  κα\  συνιζηκώζ  ο τΰόρθ9.  Έ^είτο 
ούν  άθρόου  τε  κα)  τΐίολλοΰ  τον  άνωθεν  εττιπεμτΐο μενού  σφο^ρω$  οΰρου  5 
τγ  ρνμγ}  τηζ  (popas  Sιoίγovτos  αυτόν’  άλλωs  Sè  αδύνατον  ήν  ούρεΐν 
τω  άνθρωτΐω.  Κα}  ή ïaais  Sè  την  So^av  τήs  ahias  επισίωσατο  * 
χρίσμασί  τε  γάρ  ελαιω^εσιν  απαν  επιτéy'γovτεs  το  χωρίον  άνατρε- 
(povτεs  τε  το  ολον  σώμα  ’ κα)  γάρ  κάκεινο  τελεωs  Ισχνόν  ήν  * Sià 
ταχέων  ύγιά  τούτον  τον  άνθρωπον  άπε(ρηναμεν  · οθεν  ovSk  τον  εττ)  10 
TSoXkols  ά(ppoSισίoιs  ύττερζηρανθεντα  τουτ)  το  υγρόν  ^ είτα  bμoίωs 
τω  τΰροειρημένω  μόγιs  ούροΰντα  κaκώs  έ^όζαμεν  ΐάσασθαι  κελεύ- 
σavτεs  èγκpaτώs  ^ιαγαγεΐν.  Κατά  μεν  ούν  τάs  συvoυσias  άθρόον 
εκπίπΙει  τούτο  μετά  του  σ7τερματθ5  * εν  Sè  τω  λοιπω  χρόνω  κατά 


32  d’onguent  pour  le  canal  de  la  verge.  Récemment,  du  moins,  il  nous  a 
semblé  que  la  raison  pour  laquelle  un  individu , qui  avait  tous  les  organes 
de  cette  région  maigres , exténués  et  secs , ne  pouvait  uriner  à moins 
qu’il  n’y  eût  auparavant  une  grande  accumulation  de  liquide  dans  la 

33  vessie,  était  que  son  urètre  était  sec  et  affaissé.  Il  fallait  donc  qu’une 
grande  quantité  d’urine  fût  poussée  d’un  seul  coup  violemment  d’en 
haut  et  déployât  rurètre  par  rentraînement  de  son  impulsion;  sans  cela 

34  il  était  impossible  à cet  homme  d’uriner.  La  guérison  confirma  l’opinion 
que  nous  nous  étions  formée  sur  la  cause  de  cette  maladie  : en  effet,  en  hu- 
mectant toute  cette  région  avec  des  onguents  huileux  et  en  restaurant 
tout  le  corps  (car  son  corps  était  très-maigre  aussi),  nous  rendîmes  bien 
vite  cet  homme  à la  santé  ; par  conséquent,  nous  croyons  avoir  aussi 
traité  avec  succès  l’homme  chez  lequel  le  liquide  parastatique  était  des- 
séché outre  mesure  par  suite  d’excès  vénériens , et  qui  ensuite  urinait 
avec  peine  de  même  que  celui  dont  nous  avons  parlé  d’abord,  en  lui 

35  prescrivant  la  continence.  Pendant  le  coït,  ce  liquide  sort  donc  brusque- 
ment avec  le  sperme  ; mais , en  toute  autre  circonstance,  il  sort  peu  à peu. 


1 . Ενασχ^ον  ( corr.  έναγγοζ  ) γοϋν 
έναγγοζ  γοΰν  τΐζ  F.  — 1-2.  άτρομα 
ρικνά  και  ζνρά  Gai.  — 3.  ήθροισε  Gai. 
— 4.  αύτοΰ  Gai.  — η.  ή om.  F.  — 9. 
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βραχύ  y κα\  Sià  τούτο  άναίσθητον  ημίν  έσΐιν.  Το  μεν  ούν  εν  το7ζ  36 
ά^ενοει^εσι  τ^αρασΊάταΐζ  νγρον  οΰ^αμω?  αν  επ]  σττερμα  * το  Sè  οντωζ 
στεερμα  ^υεΊν  αρχών  εχειν  (ξαίνεται  λόγον  y ύλικη$  τε  κα)  ^ρασΊ  ίΚΥ}ζ' 
εύθν$  μεν  γάρ  εμττεσον  τα7$  ύσίεραΐζ  τα  ^ρασίικα  ^ρα  των  έργων, 

5 ^ίαττλάτΊον  τε  κα)  ^ιατρέ(ρον  τα  ^ιατΐλασθεντα  τγ  ^ιαττ'λαστικγ  της 
εν  αύτω  (φυσικής  8υνάμεως  · δημιουργεί  δε  ούκ  έζ  αίματος  την  γε 
'πτρώτην  γένεσιν,  άλλα  έζ  αύτοΰ  του  σπέρματος  αρτηρίαν  καί  φλε^α 
κα]  νεΰρον,  οσΙοΰν  τε  κα)  υμένα.  Κα/  το  καταμηνιον  δε  0τι  μη  37 
μόνον  εις  την  υλικήν  αρχήν  του  ζώου  συμβάλλεται , άλλα  κα]  εις 
0 την  δυναμικήν  y μάθοις  δε  αν  άναμνησθε]ς  των  πτερ]  της  γενεσεως 
του  σπέρματος  λεχθεντων  ώς  κατειργασμένον  εσΤιν  ακριβώς  αίμα 
πτρος  των  πτεριεχόντων  αγγείων  αυτό  ' κατά  γάρ  τοι  τούτον  τον  λό- 
γον ου  μόνον  ϋλη  του  γεννηθησομενου  το  αιμα  γενοιτο  αν,  άλλα  κα] 
σπέρμα  δυνάμει. 


et,  pour  cette  raison,  nous  ne  nous  en  apercevons  pas.  Le  liquide  con-  36 
tenu  dans  les  parastates  glanduleux  ne  saurait  donc,  en  aucune  façon, 
être  du  sperme;  mais  le  véritable  sperme  joue  évidemment  le  rôle  d’un 
double  principe , d’un  principe  matériel  et  d’un  principe  actif  : en  elfel , 
dès  qu’il  tombe  dans  la  matrice , il  remplit  des  fonctions  actives , puis- 
qu’il donne  une  forme  au  fœtus  et  qu’après  cela  il  nourrit  les  organes 
déjà  formés  au  moyen  de  la  partie  formatrice  de  sa  faculté  naturelle,  et, 
lors  de  la  formation  primitive , il  construit  les  artères , les  veines , les 
nerfs , les  os  et  les  membranes , non  avec  du  sang , mais  avec  sa  propre 
substance.  Quant  aux  menstrues,  vous  apprendrez  qu’elles  ne  contri-  37 
buent  pas  seulement  au  principe  matériel  de  l’individu,  mais  aussi  au 
principe  virtuel , si  vous  vous  rappelez  ce  que  nous  avons  dit  de  la  for- 
mation du  sperme,  c’est-à-dire  qu’il  est  du  sang  exactement  élaboré  par 
les  vaisseaux  qui  le  contiennent  ; en  efï'et,  conformément  à cette  règle, 
le  sang  ne  sera  pas  seulement  la  matière  de  l’individu  qui  doit  se  for- 
mer, mais  il  sera  aussi  du  sperme  en  puissance. 


i3.  γεννησαμένου  F, 


Ib.  γίνοιτο  Gab 
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y' . ΐίερί  κνήσεωε  ετΐΊαμήνων. 

1 YiTTeiSr)  τοίνυν  Β-ερμον  κοά  υγρόν  κοά  'Πίνευμ(χτώ^ε$  όν  το  σπέρμα 
Ίαγέω9  άπόΧλυσι  την  ^υναμιν,  όταν  έκπέσγ}  των  οίκείων  μορίων, 
εκ  τΰοΧλών  αύτο  ^εί  συνεργείσθαι  τπροβ  το  τάγοζ  τηζ  εκ  του  άρρε- 
VOS  εί$  το  3-ηλυ  μετα^άσεως , καί  Sià  τούτο  το  τΰ'ρώτον  μεν  αυτήν 
την  α^εσίν  έκ  του  άρρενοε  εϋρωσίον  τΰροσηκεί  γίνεσθαι,  δεύτερον  5 
Sè  τον  αύγενα  των  μήτρων  άναπεπί αμενον  τε  κα\  κατά  εύθυ  τετα- 
μενον  ύπάργειν,  είτα  των  καθηκόντων  εΐζ  την  μήτραν  αγγείων 
άνεωγβαί  τε  τα  σΙόματα  κα\  ζηρα  τπάση?  ύπάργειν  ύγρότητθ5 , κα\ 
μάλισία  τη$  φλεγματικήν , κα\  τπρον  τούτω  την  ολκήν  Ισγυραν  είναι 
την  μήτραν  * έλκει  γάρ  την  γονην  αισθητών , όταν  εγκυμων  η γυνή  10 
μελλ·^  γενησεσθαι , καθαπερ  γε  κα)  τπερισΐ ελλεται  σαφών  έπειθαν 

2 συλλά^γ.  'Κ.ινησεων  γοΰν  τινόν  φασιν  αίσθανεσθαι  κατά  την  μήτραν, 
οίον  ιλυσπωμενην  κα)  κατά  βραχύ  συνιούσην  ειν  εαυτήν,  έπειθαν 

3 συλλα^ωσι  το  σπέρμα.  Τίροφανών  Sk  και  αύτοΊν  το7ν  άν^ράσι  τΰολ- 

3.  DE  LA  GESTATION  DES  PŒTüS  DE  SEPT  MOIS. 

1 Puisque  donc  le  sperme  est  chaud , humide  et  pénétré  de  pneuma , et 
que,  pour  cette  raison,  il  perd  rapidement  sa  puissance,  après  être  tombé 
des  organes  qui  lui  sont  destinés,  plusieurs  circonstances  doivent  coopé- 
rer à la  rapidité  de  son  passage  du  mâle  dans  la  femelle  : voilà  pourquoi , 
d’ahord,  l’éjaculation  elle-même,  de  la  part  du  mâle,  doit  se  faire  avec 
vigueur;  en  second  lieu,  le  col  de  la  matrice  doit  être  ouvert  et  tendu 
droit  [à  sa  rencontre]  ; ensuite  les  bouches  des  vaisseaux  qui  pénètrent  dans 
la  matrice  doivent  être  béantes  et  dépourvues  de  toute  espèce  d’humidité, 
mais  surtout  d’humidité  pituiteuse , et , en  outre , l’attraction  de  la  matrice 
doit  être  puissante;  car  la  matrice  attire  le  sperme  d’une  manière  percep- 
tible aux  sens,  lorsque  la  femme  va  devenir  enceinte,  de  même  qu’elle  l’en- 

2 veloppe  manifestement,  quand  la  femme  a conçu.  Les  femmes  disent  donc 
aussi  que , lorsqu’elles  ont  reçu  et  pris  le  sperme , elles  sentent  dans  la  ma- 
trice une  espèce  de  mouvement,  comme  si  elle  rampait  et  se  retirait  peu  à 

3 peu  sur  elle-même.  Souvent  les  hommes  eux-mêmes  ont  aussi  l’occasion 

Ch.  3;  1.  9.  τούτο  F.  — i3.  σττωμ,ένηζ  Gai. — i4.  συλλαμ^άνωσι  Gsd, 
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XccKis  ύττηρζεν  αίσθεσθαι  ^ίκην  σικύαβ  ιατρική?  είσω  το  aiSoîov 
ετΐίσττωμένων  των  ύσίερών.  Τ ίνεται  Sk  μάλισΊα  το  τοιοΰτον  άρτι  4 
τΰετταυμένων  των  καταμηνίων  y ηνίκα  μάλισΊα  συλλαμ€άνουσιν  αι 
μητραι  την  γονην^  Sia  την  εκ  τη?  άνασίομωσεω?  των  φλέγων  γενο- 
5 μενην  τραχύτητα  ρα^ίω?  κολλουμενου  τάΐ$  μητραις  του  στΐέρματο?^ 
Επ)  μεν  ούν  των  άμεμττΊως  καθαιρομενων  γυναικών^  είτα  εζαί^νη?  5 
επισχεθεισών  τα?  καθάρσει?  άνευ  φανερά?  αιτία?  μετά  τινο?  άση?, 
εικοτω?  αυτά?  συνειληψεναι  τεκμαιρόμεθα  * γίνεται  Sè  ή άση  κατά 
ον  λόγον  κα\  η κίτία  του  σΊομάχρυ  κακουμενου  ται?  συνειλη- 
10  φυίαι?.  Αλλά  έγχωρεϊ  'ΰ5οτε  και  Sia  την  εν  όλω  τω  σωμ,ατι  κακό-  6 
χυμίαν  συμ^ηναι  το  τοιοΰτον,  φpιJcωSει?  τε  και  'sfυρετωSει?  αύται 
γίνονται  και  ταΰττι  Sιoρίζovτaι  των  κυουσων.  'Συλληφθείση?  Sè  τη?  7 
γονή?  και  μεινάση?  SvSov  · oύSaμω?  γάρ  εκκρίνεται  τάί?  μελλοΰσαι? 
κυησειν'  τΰερισΊέλλει  μεν  η καθεκτικη  Sΰvaμί?  τα?  μήτρα?  των 
15  κυουμενων  τΰανταχρθεν , κλείει  Sk  τον  τΰόρον,  ωσΊε  ευλογώ?  ταΐ? 

de  sentir  manifestement  que  leur  membre  viril  est  attiré  à Tintérieur  de 
la  matrice  comme  si  c’était  par  une  ventouse.  Cela  arrive  principalement  4 
immédiatement  après  la  cessation  des  règles , époque  à laquelle  la  matrice 
s’empare  surtout  de  la  semence,  ce  liquide  s’agglutinant  facilement  à elle 
par  suite  des  aspérités  qui  tiennent  à la  déhiscence  des  vaisseaux.  Or  5 
donc,  lorsque,  chez  les  femmes  bien  réglées,  l’écoulement  menstruel  s’ar- 
rête subitement  sans  cause  manifeste,  et  que  ce  symptôme  s’accompagne 
d’une  espèce  de  nausée,  on  conjecture  avec  vraisemblance  que  les  femmes 
ont  conçu;  cette  nausée  survient  aux  femmes  qui  ont  conçu,  de  la  même 
manière  que  les  appétits  contre  nature,  par  suite  d’une  afïèction  de  l’ori- 
fice de  l’estomac.  Quelquefois,  cependant,  ce  symptôme  peut  provenir  6 
aussi  d’humeurs  mauvaises  répandues  dans  toute  l’habitude  du  corps; 
mais  ces  femmes-là  sont  prises  de  frissons  et  de  lièvre,  et,  par  ce  moyen- 
là,  on  les  distingue  des  femmes  enceintes.  Quand  la  semence  a été  reçue  7 
et  reste  dans  l’intérieur  ( car  elle  n’est  pas  du  tout  rejetée  chez  les  femmes 
qui  vont  devenir  enceintes),  la  force  retentrice  contracte  dans  tous  les 
sens  la  matrice  de  ces  femmes  et  bouche  le  col  de  cet  organe  : il  est  donc 


8-9.  ■η.  άση  κατ'  ολίγον  ώσπερ  καί  F.  Sè  τον  ^όρον  οηι.  Gai. 
9*  >ίε>ίακωμένου  Gai.  ι5.  κλείει 
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uatevTpiais  ά7ΐ1ομεναι$  το  σΙόμα  των  ύσίερών  μεμυκο$  φαίνεται. 
Ύαίζ  κνούσαΐζ  Sè  αύταΊζ  κατά  τά$  τ^ρωτα?  η με  pas  ^ κα)  μάλισΊα 
8 κατά  αυτήν  έκείνην,  εν  ^ττερ  η τη5  yovijs  συλληφί5  γίνεΐαι,  κινου- 
μέν(*)ν  τε  κα\  συντ ρεγουσών  ει$  έαντά$  τών  ύσίερών  αίσθϊ]σι$  γίνε- 
ται , κα)  εΐ  αμφω  ταΰτα  συμ^αίη,  μύσαι  μεν  το  σΙόμα  χωρ^  φλεγμο-  5 
vrjsy  η τινο$  άλλου  'Ζΐταθηματθ5 , αίσθησιν  Sè  τη$  κατά  τά$  μητρα5 
κινησεο)9  άκολουθησαι , ■z^pbs  έαυτά5  η^η  τh  σττέρμα  το  τ^αρά  τού 
avSpQs  εΐ-ληφέναι  τε  κα\  κατεχειν  αΐ  γυναίκε9  νομίζουσιν.  Κ,λεισθείΐΐ 
y (5'ε  ar  ό ^sshpos  ου  μόνον  ύττο  τηθ  ^υνάμε60$  αύτη9  τη$  Sia  τών  σω- 
μάτων τετaμévηs  y αλλά  κα\  κατά  'zsàOos , i}  ζηρανθεντων  τών  σω-  10 
μάτων  y η φλεγμηνάντων  y η σκιρρωθεντων.  Το??  μεν  ούν  τρισ) 

10  τoύτoιSy  ζηρότητι  κα\  φλεγμονγ  καΙ  σκίρρω  y κοινόν  είναι  σύμ- 
τίΊωμα  συμ^ε^ηκε  σκληρότητα  y και  Sià  τούτο  y επει^άν  κλείηται 
'ΰταρά  φύσιvy  εττεσθαι  τγ  μύσει  την  σκληρότητα  y μόν^  Sè  τγ  κατά 
φύσιν  μύσει  την  φυσικήν  τού  μορίου  δηλονότι  φυλάτΙεσθαι  τη'ν  τε  J5 
άλλην  κατασκευήν  άτΐασαν  και  μαλακότητα  * όταν  μεν  γάρ  εν  τούτο 


tout  simple  qu’en  les  touchant  les  sages-femmes  s’aperçoivent  que  Γο- 

8 rifice  de  Tutérus  est  fermé.  Les  premiers  jours,  et  surtout  le  jour  même 
où  le  sperme  a été  reçu,  les  femmes  enceintes  elles-mêmes  sentent  que 
l’utérus  se  meut  et  se  contracte  sur  lui-même,  et,  lorsqu’il  y a coïncidence 
de  ces  deux  symptômes,  occlusion  de  l’orifice  de  l’utérus  sans  inflam- 
mation , ou  autre  maladie , et  apparition  d’une  sensation  de  mouvement 
dans  la  matrice,  les  femmes  sont  d’avis  qu’elles  se  sont  emparées  du  sperme 

9 viril  et  qu’elles  le  retiennent.  Cependant  la  force  Cjui  pénètre  les  par- 
ties n’est  pas  la  seule  cause  qui  puisse  fermer  le  canal  de  l’utérus;  cette 
occlusion  peut  tenir  aussi  à une  maladie,  lorsque  les  organes  sont  dessé- 

1 0  chés , enflammés , ou  alfectés  de  squirrhe.  La  dureté  est  donc  un  symptôme 
commun  de  ces  trois  maladies,  la  sécheresse,  l’inflammation  et  le  squirrhe, 
et,  pour  cette  raison,  quand  l’utérus  est  fermé  contre  nature,  cette  oc- 
clusion est  accompagnée  de  dureté,  et  il  n’y  a que  l’occlusion  conforme 
à la  nature  qui  laisse  dans  leur  état  naturel  la  mollesse  aussi  bien  que 
tous  les  autres  éléments  de  structure  de  l’utérus  : en  effet,  quand  l’utérus 


3 T A 
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μόνον  αύτώ  ζ^ροσγένηται  το  μεμυκεναι  ^ μη^εν  κατά  άλλο  tîjs  άρ- 
yoLiOLs  κατασκευή?  εζεσίηκότι , τη?  ^ίοικουση?  τα  σώματα  (^ύσεως 
αύτηζ  ëpyov  εσΤι  το  τοιοΰτον,  και  κυειν  ανάγκη  την  άνθρωπον'  όταν 
Sè  συν  τω  μεμυκεναι  κα)  σκληρόν  γ , των  ^προειρημένων  τι  τπαθών 
5 ενογλεΊ  τον  αύγβνα  των  ύσίερών,  ώ$  καί  αυτά  τπάλιν  τά  τπάθη  διο- 
ρισμού? ίδιου?  έχειν'  το  μεν  γάρ  έσκληρυνθαι  κοινόν  απάντων  σύμ- 
πτωμα y τπρόσεσΊι  δε  τω  διά  (φλεγμονήν  η σκίρρον  τπεπονθότι  τπαρά 
(ρύσιν  όγκο?  του  μερου?,  τω  δε  διά  ξηρότητα  π^λέον  του  δεοντο?  η 
ΐσγνότη?  τπρο?  τω  μηδε  λαθεΊν  δύνασθαι  τον  καθιεμενον  δάκτυλον 
10  την  τοσαύτην  ζηρότητα  διά  ην  ηναγκάσθη  μύειν  το  στόμα.  Υίάλιν  11 
δε  αύ  φλεγμονή?  κα\  σκίρρου  διορισμό?  σαψη?  αύτγ  τγ  a(p^ , 3·ερ- 
μην  μεν  εύρισκούστι  την  φλεγμονήν,  τόν  σκίρρον  δε  ούχ^  όπω?  3-ερ- 
μότερον  του  κατά  φύσιν,  αλλά  και  ητ1ον  Β-ερμόν.  Κα}  μεντοι  κα\  12 
κατά  τά?  τπροσ^ολά?  των  δακτύλων  οδυνάται  μεν  τά  φλεγμαίνοντα, 


ne  présente  aucun  autre  symptôme  que  l’occlusion,  et  ne  s’écarte  nulle- 
ment, sous  aucun  autre  rapport,  de  sa  structure  primitive,  c’est  là  un  effet 
de  l’action  de  la  nature  qui  administre  le  corps , et  il  est  de  toute  nécessité 
que  la  femme  soit  enceinte;  si,  au  contraire,  outre  l’occlusion,  la  matrice 
est  dure,  le  col  de  cet  organe  est  atteint  d’une  des  affections  susdites,  de 
telle  façon  cependant  que  ces  affections  présentent  à leur  tour  des  signes 
spéciaux  c[ui  les  font  reconnaître  : car  l’endurcissement  est  un  symptôme 
commun  à toutes,  mais  l’utérus  souffrant  d’inflammation  ou  de  squirrhe 
présente,  en  outre,  une  tuméfaction  contre  nature  de  la  partie,  tandis 
c[ue  l’utérus  endurci  par  excès  de  sécheresse  présente  une  diminution 
de  volume , sans  compter  qu’une  sécheresse  assez  forte  pour  forcer  l’ori- 
lice  de  l’utérus  à se  fermer  ne  saurait  rester  cachée  au  doigt  explorateur. 
Mais  on  peut  distinguer  clairement  aussi  l’inflammation  du  squirrhe  à 1 1 
l’aide  du  toucher;  par  lui,  on  s’aperçoit  que  l’inflammation  est  chaude, 
tandis  que  le  squirrhe  non-seulement  n’est  pas  plus  chaud  que  l’organe 
dans  son  état  naturel,  mais  l’est  même  moins.  De  plus,  au  contact  des  12 
doigts,  les  parties  enflammées  éprouvent  de  la  douleur,  tandis  que  les 
parties  afî'ectées  de  squirrhe  non-seulement  ne  sont  pas  douloureuses. 


5.  αύγ^ένα  των  τΰαΟών , εΐ  [yj]  και 
μάλλον  των  ύσΊέρων  F.  — η.  êè  τφ 


<5ε  (?ία  F.  — tb.  σκίρρον  τω  τΰετΐον- 
θότι  F. 
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τα  σκιρρούμενα  Sè  ούχ^  οττωζ  ο^ννηθείη  οίν , άλλα  ovSè  αίσθάνοιτο  τώ 

13  κατά,  φύσιν  ομοίως.  Κα}  εΐ  ετηνεμοιτο  τ^λείονα  τόττον  η φλεγμονή  ^ 
ο ττερ  ώς  τα  τιτολλά  συμ^αίνειν  είθισταί  * σττάνιον  γάρ  αύτοΰ  tjsov 
μενον  τΰερ\  τα  εζω  τΰέρατα  σΙηναι  το  κακόν'  ανάγκη  τιτυρετον  επι- 
γενεσθαι  * το7$  σκίρροις  Sè  ούχ^  εττεται  τιτυρετος,  ωσΊε  καϊ  ψλεγμο-  5 

14  νης  κα\  σκίρρου  σαφείς  οΐ  διορισμοί.  Πέρα?  Sè  της  του  σΊόματος 
μύσεως  κα)  της  τον  κυουμενου  κατά  τάς  μη'τρας  μονής  η τελείωσις^ 
ηνίκα  λοιττον  η μèv  καθεκτικη  Sύvaμις  ησυγάζει , κινείται  Sè  ή τέως 
ηρεμούσα  η άποκριτικη , κα)  άνοιγνΰσα  το  σΙόμιον  τΰροωθεί  το  τΰε- 
ριεγόμενον  ' καλά)?  γάρ  απάντων  γινομένων  των  κατά  την  κύησιν  η 10 
άποκριτικη  Sυvaμις  ησυγάζει  τελέως  ώς  ούκ  ούσα  * κακοπραγίας  Sέ 
τίνος  γενομένης  η τοερι  το  γορίον,  η πίερί  τινα  των  άλλων  υμένων, 

η πτερι  το  κυουμενον  αΰτο , κα)  της  τελειωσεως  αύτοΰ  πίαντάπασιν 
απεγνωσμένης , ούκ  άναμένουσι  τον  εννεάμηνον  αΐ  μητραι  χρόνον, 
αλλά  η μόν  καθεκτικη  Sύvaμις  αύτίκα  Srj  τΰέπαυται  κα)  τΰαραχωρεί  15 
κινείσθαι  τγ  πτρό^τερον  άργούσρ  ' πτράτίει  Sè  ηSη  τι  καϊ  τ^ραγμα- 


mais  n’ont  pas  même  une  sensibilité  égale  à celle  des  parties  dans  leur 

13  état  naturel.  Si  l’inflammation  envahit  un  espace  plus  étendu  (ce  qui 
est  le  cas  le  plus  ordinaire,  car  il  est  rare  que,  bornant  ses  progrès,  le  mal 
s’arrête  aux  parties  extérieures) , il  survient  nécessairement  de  la  fièvre; 
les  squirrhes , au  contraire , ne  sont  pas  accompagnés  de  fièvre  : par  consé- 
quent, les  signes  distinctifs  entre  l’inflammation  et  le  squirrbe  sont  clairs. 

14  Le  terme  de  l’occlusion  de  forifice  de  la  matrice  et  du  séjour  du  fœtus 
dans  cet  organe  est  révolution  complète  de  ce  dernier  : à cette  époque, 
la  force  retentrice  se  repose,  tandis  que  la  force  expulsive,  qui,  jusque-là, 
avait  chômé,  se  réveille,  ouvre  forifice  et  expulse  le  contenu  de  la  matrice; 
lors  donc  que  tout  ce  qui  constitue  la  gestation  se  passe  comme  il  faut, 
la  force  expulsive  reste  complètement  en  repos , comme  si  elle  n’exislait 
pas  ; mais , s’il  y a quelque  dérangement  du  côté  du  cborion , ou  d’une 
des  autres  membranes,  ou  du  fœtus  lui-même,  et  si  son  évolution  échoue 
complètement,  la  matrice  n’attend  pas  l’accomplissement  des  neuf  mois; 
au  contraire,  la  force  retentrice  cesse  immédiatement  son  action  et  cède 
le  rôle  actif  à la  force  qui  auparavant  était  en  repos  ; mais  alors  la  force  dite 

10.  μεν  γάρ  Gat.  — 12.  χωρίου  F et  sic  fere  semper.  — 16.  rfêrj  om.  F. 
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τεύεταί  γ^ρησΊον  τη  άττοκριΐ ικη  κα)  τΰροωσΐ ικη  καλούμενη  ^ύναμίζ. 

Καί  των  γε  φθείρειν  μελλουσών  ισγνοϊ  μεν  άεΐ  τ^ροηγουνται  τηθο),  15 
σκληροί  Sè  καΙ  τ^λη'ρείζ  ούκ  άεί  ’ τούττίπαν  γάρ  εττί  τούτων  εΪ9  έτε- 
ρόν τι  μόριον  η φύσιζ  άττοτιθεται  το  τ^εριτίόν  * εϊ  γε  μην  έττί  tols 
Γ)  μήτρας  αύτο  ^ιωσαιτο , γενη'σονται  Sè  κα]  τότε  τΰάντως  ΐσγνοί. 
Μ)/τε  ούν  Ισγνο\  (^αινεσθωσαν  οι  τιτθοΊ  καθάττερ  0τε  την  άκυμων  ή 10 
γυνή'  τούτο  γάρ  το  σημεΊον  αίματος  εν^ειαν  εν^είκνυται^  κα)  Sià 
τούτο  εττι  αυτών  ^ιαφθείρεται  το  εμ^ρυον  * μήτε  οϋτω  μεσΊοϊ  τυγγα- 
νετωσαν  ως  άττορρείν  το  γάλα  y κα)  μάλισία  κατά  τους  τ^ρώτους 
0 μήνας'  τΰληρουνται  γάρ  εττι  τ^λεΐον^  ολίγον  άναλίσκοντος  του  κυου- 
μενου^  τούτο  Sè  αυτό  γίνεται  Sia  την  ασθένειαν  αΰτοΰ.  Αιγιρμενοι  17 
τοίνυν  εις  τοσοΰτον  εσΊωσαν  ως  σίερεούς  αύτους  άττίομενοις  (Ç>ai- 
νεσθαι  ' μέση  γάρ  η τοιαύτη  κατάσΊασίς  έσΐι  των  αντιτύπων  Sia  το 
πτεπληρώσθαι  σÇ>oSpώς  κα)  των  μαλακών  τε  και  γαλαρών  Sià  την 
5 έvSειav  του  αίματος.  Τά  μεν  ούν  άρρενα  τούπίπαν  εν  τοίς  Sεζιoίς  18 


expulsive,  ou  propulsive , entre  en  action  et  produit  quelque  eflPet  efficace. 
Chez  les  femmes  qui  doivent  avorter,  les  mamelles  commencent  toujours  1 5 
par  s’amaigrir,  mais  il  faut  remarquer  qu’elles  ne  deviennent  pas  toujours 
dures  et  pleines;  car,  en  général,  chez  ces  femmes,  la  nature  dépose  ses 
résidus  dans  quelque  autre  organe;  cependant,  si  elle  les  pousse  vers  ]a 
matrice , dans  ce  cas  les  mamelles  s’amaigriront  nécessairement  aussi. 

Les  mamelles  ne  doivent  donc  pas  paraître  aussi  maigres  que  si  la  femme  10 
n’était  pas  enceinte;  car  ce  signe  indique  une  pénurie  de  sang,  et,  pour 
cette  raison,  dans  cet  état  des  seins  îa  femme  avorte;  mais  les  seins  ne 
doivent  pas  non  plus  être  tellement  pleins,  qu’il  y ait  écoulement  de  lait, 
surtout  dans  les  premiers  mois;  car  les  seins  se  remplissent  fortement 
quand  le  fœtus  consume  peu,  et  cela  même  tient  à sa  faiblesse.  Les  ma-  17 
melles  doivent  donc  être  gonflées  à tel  point  qu’elles  paraissent  fermes  au 
toucher,  car  un  tel  état  lient  le  milieu  entre  celui  des  mamelles  résis- 
tantes par  excès  de  plénitude  et  celui  des  mamelles  molles  et  lâches 
par  défaut  de  sang.  En  général , les  fœtus  mâles  sont  portés  dans  le  côté  J S 


1.  καλουμένη  ^ύναμίζ  om.  Gai.  — êé  om.  Gai.  — 6.  όταν  F.  — 7.  ενόειαν 
3.  των  τοιούτων  Gai.  — 4·  έναττοτίθεται  om.  F.  — 9.  το  om.  F.  — 1 1. 

Gal.  — 5.  μητρα$  άττοόιώσεται  F.  — — Ib,  μένοι  F. 
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μερεσι  των  μητρών  κυί’σκεται , τά  Sè  Βτη'λεα,  εν  τοΤζ  άρίσΙεροΊ? , κοά 

19  σττώνιόν  έσΊι  το  εναντίον.  2^λλαβουσ^75  yovv  τη?  γυναικος  γάσκει 
μεν  το  κατά  εύθυ  της  μη  συνειληφυίας’  ^ηλον  γαρ  ώς  η μέν  ^εζαμενη 

20  το  σπέρμα  μύσει,  η Sè  έτερα  άνεσΊομωμενη.  Αχ^ρονσίέρα  τε  εσΊιν 
εαυτης  η κύουσα  ^-ηλυ  γυνή  ^ εύχρουσίερα  Sè  η άρρεν  · συμβαίνει  Sk  5 
τούτο  ού  ^ίηνεκώς  ' έν^έγεταί  γαρ  οΰτω  καΧώς  άπαντα  τπραζαι  την 
γυναίκα  μετά  τον  της  συλλη^Ρεως  καιρόν  ώς  εΰγρουν  γενέσθαι,  ώς 

δ ^ι^άσκαλος  ημών  Ιπποκράτης  ‘^ησ)ν  εν  τώ  ε τμηματι  τών  άφο- 
ρισμών  κε(ραλαίω  μ''  γυνή  αν  μεν  άρρεν  κύγ , εύγρους  εσΐίν'  αν  Sè 

21  Β-ηλυ^  ^ύσγρους.  ύς  §ηλα  (pavai  το7ς  π^άσι,  γνωρίσματα  του  κυειν  10 
άρρεν  κα)  το  τΰΧηθος  κα)  η ισγύς  εστι  τών  κινήσεων ^ ού^ε  αυτά  τών 
διηνεκών  οντα  σημείων  * έν^έχεται  γάρ  τ^οτε  κατά  τδ  σπάνιον  και 
S-ηλυ  κυούμενον  ρωμαλεώτερον  άρρενος  ισγυράς  τε  άμα  κα\  π^ολλάς 

22  κινήσεις  κινείσθαι,  κα)  άρρεν  εναντίως.  Τά  Β-ηλεα  Sè  τών  άρρένων 


droit  de  l’utérus  et  les  fœtus  femelles  dans  le  côté  gauche;  le  contraire 

19  est  rare.  Après  la  conception,  le  côté  de  l’utérus  correspondant  à la  par- 
tie où  il  n’y  a pas  eu  de  conception  est  béant,  car  il  est  clair  que  le  côté 

20  qui  a admis  le  sperme  sera  fermé  et  l’autre  ouvert.  La  femme  enceinte 
qui  porte  un  fœtus  femelle  est  moins  bien  colorée  que  de  coutume  ; celle, 
au  contraire,  qui  est  grosse  d’un  garçon,  a meilleur  teint;  mais  ce  n’est 
pas  là  un  signe  constant,  car  la  femme  grosse  d’une  fdle  peut,  après  la 
conception , si  bien  accomplir  toutes  ses  fonctions , qu’elle  conserve  une 
belle  couleur,  comme  notre  maître  Hippocrate  le  dit  dans  le  quaran- 
tième paragraphe  de  la  cinquième  section  des  Aphorismes  : «Une  femme 
« enceinte  a bonne  couleur  si  elle  porte  un  garçon,  mauvaise  si  elle  porte 

2 1 « une  fdle.  » Si  on  veut  dire  des  choses  claires  pour  tout  le  monde , la 
multiplicité  et  la  vigueur  des  mouvements  sont  des  signes  que  le  fœtus 
contenu  dans  l’utérus  est  du  sexe  masculin;  mais  ce  ne  sont  pas  là  non 
plus  des  signes  constants  ; car  il  peut  arriver  quelquefois  qu’une  fdle  est 
plus  robuste  qu’un  garçon  et  accomplit  dans  le  sein  de  sa  mère  des  mou- 
vements à la  fois  vigoureux  et  multiples,  tandis  que  le  contraire  peut 

22  avoir  lieu  pour  un  garçon.  L’accouchement  des  biles  se  fait  avec  plus 


2-3.  γάσκει  μίν,  τοντεσΊιν  άντϊ  του 
κέχΐίΐνε  F.  — 5.  εύχρ.. . άρρεν  om.  Gai. 
— 7*9·  άίζ  δ. . . κεφ.  μ om.  Gai.  — lo. 


όί ^ασί]  S-ηλον  Sè  ότι  χαϊ  άλλα  έσΊί 

Gai. — 1 1 . άρρεν  ώσπερ  αΰτοϋ  του  κυου- 
μένου  το  τΰλ.  Gai.  — Ib.  εσΙι  om.  Gai. 
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βρα^ύτερον  Kcà  ^νσχερέσίερον  άποτ/κτεταί,  xcà  κακοτταθοΰσι  μάλ- 
λον al  μητερεζ  αυτών  εν  τώ  τόκω.  Taîs  Sè,  ετι  κατά  γασίρά  εγουσαΐζ  23 
ατίαζ,  μ^ν  η S)s  ολίγον  έκκριθεν  αίμα  τ^ολλάκιε  ετΐί^αίνεταί  XO)p\s 
του  τΰε'πονθεναι  τι  το  εμζρυον  * όταν  <5’ε  μη^εν  άττολίπηται  του  'Τΰλη- 
5 θουζ  τη$  τών  εμμν'νων  καθάρσεωβ , έβ^εζηβ  Sk  σώζ^  την  ζτροθεσμίαν 
των  τΰεριό^ων  κατά  τοίΐζ  μηναε,  αδύνατον  ύγιαίνειν  το  εμ^ρυον , 
ειττερ  γε  το  έρρωμενον  εΐζ  την  τροπήν  την  έαυτοΰ  καταχρηται  τφ 
(ρερομένω  τΰροε  τάζ  μητραε  εζ  ολου  του  σώματοζ,  ΐίρυθροΰ  Sè  της  24 
γυναικος  του  τΰροσώττου  γενομενου  καί  τίτυρετών  άσωτων  καί  Ç>pi- 
10  κω^ών  καί  του  σώματος  ολου  κοττώ^ους,  οδύνης  τε  κατά  του  βάθους 
τών  οφθαλμών  κα\  βάρους  της  κεφαλής,  εύλογον  εσΊι  ^ιαφθείρεσθαι 
το  εμ^ρυον.  Η γε  μην  εκκρισις  η γινομένη  ταίς  κυουσαις  εκ  τών  25 
κατά  τοι^  αύγενα  φλεβών  εοικεν  επιφαίνεσθαι  * τών  γάρ  εν^ν  εν 
αύτώ  τώ  κυτει  της  μήτρας  εζηπίαι  το  γορίον  ώσΙε  ού^εν  Sià  εκεί- 
15  νων  εις  τον  γυναικεΊον  κόλπον  έκκριθηναι  άύναται.  Φολακτεο?  <5'ε  26 


de  lenteur  et  plus  de  difficulté  que  celui  des  garçons , et,  dans  le  premier 
cas,  les  mères  souffrent  davantage  pendant  le  travail.  Pendant  le  cours  de  la  23 
grossesse,  il  se  montre  souvent  une  ou  deux  fois  un  écoulement  de  sang 
peu  considérable  sans  que  l’enfant  en  éprouve  le  moindre  dommage; 
mais,  si  la  quantité  de  cet  écoulement  ne  reste  point  du  tout  en  deçà  de 
celle  des  règles,  et  si,  plus  tard,  il  suit  le  cours  régulier  des  époques  men- 
suelles , il  est  impossible  que  le  fœtus  continue  à se  bien  porter , car 
un  enfant  robuste  emploie  pour  se  nourrir  le  sang  qui  de  tout  le  corps 
se  porte  vers  la  matrice.  Si  la  figure  de  la  femme  est  rouge,  si  elle  24 
éprouve  des  fièvres  accompagnées  d’anxiété  et  de  frisson,  si  elle  a un 
sentiment  de  fatigue  par  tout  le  corps,  s’il  y a de  la  douleur  au  fond 
des  orbites  et  de  la  pesanteur  à la  tête,  il  est  probable  qu’elle  aura  un 
avortement.  L’écoulement  qui  se  montre  chez  les  femmes  enceintes  25 
semble  provenir  des  veines  du  col,  car  le  cliorion  est  attaché  à celles 
qui  se  trouvent  dans  l’intérieur  de  la  cavité  de  futérus  : il  est  donc  im- 
possible que,  par  ces  veines,  il  coule  quelque  chose  dans  le  vagin.  Il  faut  26 

3.  9f  om.  F.  — 4.  'αετιονθέναι^  'αέρι  — Ib.  F.  — Ib.  άτίολείττηται  Gai. — 
αοθένεν  F,  text.;  του  'αερι-ποθέναι  marg.  i 2.  γενομένη  F.  — il\..  έζηρηται  Gai. 
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έστιν  6 τε  κατά  την  τ^ρωτην  γενεσιν  του  εμ^ρυου  γ^ρόνοζ  κα)  δ 
μετά  ταΰτα  η^η  τελειωθεντοζ  ’ εν  τε  γάρ  τω  τΰρώτω  χρόνω , καν 
οίλΧεσθαι  συμζγ  τΰοτε  την  γυναίκα  η καταπεσείν  δλισθοΰσαν , η 
ZTcos  αλλω?  σ(ρο^ρ6τερον  η κατά  -^Ι^υγην,  η κατά  σώμα  κινηθηναί  τι, 
paSi'cos  άττορρηγνυται  * τΰαρατΐ'Κησίωζ  Sè  κάττει^άν  η^η  τέΧεον  τυγ- 
χάν^  * δ Sè  μεταζύ  χρόνοζ  άσί^αΧεσί εραν  εχει  την  τ^ρόσφυσιν  ώσ1ε 
κινήσεων  σφοδρότερων  άνεχεσθαι  την  κυουσαν  άνευ  του  βΧα^ηναι 

27  το  εμ^ρυον.  Ύης  δε  κυησεω5  ούκ  ην  ώρισμένο?  χρόνο? , ούτε  τη? 
των  έττΊαμηνων  βρεφών,  οΰτετών  εννεαμηνων  και  δεκάμηνων,  κα) 
εΐ?  όσον  γε  διαφέροντα?  εκ  τη?  τΰείρα?  έφώρασα  του?  χρόνου?  έπι  τών  1 0 
έττΊαμηνων,  νυν  ερώ,  μήνυσα?  τα  διά  όΧου  του  βίου  μοι  γνωσθεντα 
τΰάνυ  φιΧοττόνω?  βουΧηθεντι  γνώναι  τά?  άκρι^ώ?  τΰαραφυΧαχθείσα? 
ταί?  γυναιζ)  συΧΧη^ει?  του  σπερματο? , ών  αγνοούμενων  ουδέ  δ τη? 

28  κυη'σεω?  χρόνο?  εύρεθηναι  δύναται.  Τα?  μεν  δη  τΰΧείσΊα?  ευρον  εν 


prendre  garde  à l’époque  de  la  formation  primitive  du  fœtus,  et,  plus  tard, 
à celle  où  il  a déjà  achevé  son  évolution  : en  effet,  si,  durant  la  première 
époque , il  arrive  par  hasard  à la  femme  de  sauter,  de  faire  une  chute 
en  glissant,  ou  d’accomplir,  de  quelque  autre  façon  que  ce  soit,  un 
mouvement  violent,  soit  de  l’âme,  soit  du  corps,  le  fœtus  est  facilement 
arraché  [de  la  matrice]  ; il  en  est  de  même  lorsqu’il  a déjà  achevé  son  évo- 
lution ; mais , pendant  l’époque  intermédiaire , il  y tient  plus  solidement, 
de  sorte  que  la  femme  supporte  des  mouvements  plus  violents  sans  faire 

27  du  tort  à son  enfant.  Il  n’y  a pas  de  durée  fixe  pour  la  grossesse,  ni  pour 
celle  des  enfants  de  sept  mois,  ni  pour  celle  des  enfants  de  neuf  mois, 
ni  pour  celle  des  enfants  de  dix  mois;  je  dirai  maintenant  ce  que  l’ex- 
périence m’a  appris  par  rapport  aux  variations  de  durée  de  la  grossesse 
de  sept  mois;  j’exposerai,  à cet  effet,  ce  que  j’ai  reconnu  pendant  tout 
le  cours  de  ma  vie , m’étant  attaché  avec  la  plus  grande  assiduité  à me 
renseigner  par  une  observation  exacte  sur  le  moment  ou  les  femmes  con- 
çoivent le  sperme;  car,  si  on  ne  saisit  pas  ce  moment,  il  n’est  pas  possible 

28  non  plus  de  découvrir  la  durée  de  la  grossesse.  J’ai  donc  trouvé  que  la 


3.  γυναίκα  και  καταπεσεΤυ  F.  — Ib.  — 6.  αύμφυσιν  Gai.  — ii.  νυν  om. 
όλισθ-ήσασαν  Gai. — 4.  όπωσουν  αλλω$  Gai.  — Ib.  μήνυσαν  om.  Gai.  — 12. 
Gai.  — Jb.  τι  ex  em.;  τε  F;  om.  Gai.  άκρωζ  F. 
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Ίω  μεταζύ  των  ρζ'  ncà  σ'  ημερών  τετοκυ/αί  y hXiycLS  Sè  ήτοι  τ^ρωΐαί- 
τεραν,  η δχΙ/ιαίτερον  y ον^εμίαν  Sè  S-άτΙον  των  ρττ^'  ημερών  y ούτε 
ε^ωτερω  τών  σ^' y καί  τινα  μίαν  oiSa  γυναίκα  τεκοΰσαν  pn^  ημεραζ 
συμττληρωθείσηζ.  ΙσΊέον  Sè  61 1 TSoXXaU  τών  γυναικών  ώS'ίvεζ  βίαιοι  29 
5 Tas  μητραζ  ολα$  εκ'κεσείν  ηvάγκaσavy  τΰαραττλησίου  τινο$  γινομέ- 
νου τώ  τ3οΧΚάκΐ9  εν  τΰαΧαίσΙραΐζ  τισ\  συμ^αίνοντι  όταν  άνατρε-φαι 
τε  και  κατα^αλεΐν  ετερου$  σ7ΓευSovτεs  αυτοί  συγκαταπεσωσιν  * 
οϋτω  γάρ  και  αι  μητραι  το  εμ^ρυον  ώθουσαι  συνεζέττεσον  ενίοτε  y 
καϊ  μάλισία  όταν  οι  Tffpos  την  ράγιν  αυτών  Sεσμoι  χαλαρό)  φύσει 
10  τυγχάνωσιν  οντεζ. 

δ'.  Πότε  άρχεται  τό  στΐέρμα  και  τΰάτε  λήγει  ; εκ  τών  Κθηναίου, 

Αρχεται  μεν  τοΐ$  τίτλείσίοΐζ  άιτο  τών  τεσσapεσκaίSεκa  ετών  1 
έκκρίνεσθαι  το  στΐέρμα*  γόνιμον  Sè  γίvεσθaly  τισ)  μèv  άπο  τών 

plupart  des  femmes  accouchent  entre  le  cent  quatre-vingt-dixième  et  le- 
deux  centième  jour;  que,  chez  un  petit  nombre , cette  époque  avance  ou 
retarde,  mais  que,  chez  aucune,  la  parturition  n’a  heu,  ni  avant  le  cent 
quatre-vingt-quatrième  jour,  ni  après  le  deux  cent  quatrième,  et  je  connais 
une  femme  qui  a accouché  après  cent  quatre-vingt-quatre  jours  accomplis. 

Il  faut  savoir  que,  chez  beaucoup  de  femmes,  des  douleurs  violentes  de  29 
l’accouchement  amènent  une  chute  de  l’utérus  tout  entier;  cet  accident 
est  l’analogue  de  ce  qui  arrive  souvent  à certaines  gens  dans  les  palestres , 
lorsque,  s’évertuant  à renverser  et  à terrasser  leurs  adversaires,  ils  tombent 
eux-mêmes  avec  eux  ; en  effet,  en  poussant  le  fœtus,  la  matrice  tombe 
quelquefois  conjointement  avec  lui,  surtout  quand  les  ligaments  qui  at- 
tachent cet  organe  à l’épine  du  dos  sont  naturellement  lâches. 

4.  QUAND  COMMENCE  ET  QUAND  FINIT  LA  SECRETION  DU  SPERME.  TIRE  D’ATHÉnÉE. 

Le  sperme  commence  à être  secrété,  chez  la  plupart  des  hommes,  à l 
partir  de  quatorze  ans  ; il  commence  à devenir  fécond  chez  quelques- 
uns  dès  dix-huit  ans,  mais,  chez  le  plus  grand  nombre,  c’est  vers  l’accom- 

2.  ού3εμία5  ούτε  θ-.  Gai.  — 3.  ρττό^]  Ib.  τΰαλαΐζ  τισϊ  καϊ  φιλονεικίαΐζ  Gai.  — 
ρπβ'  καϊ  ημίσιοζ  (sic)  καί  τινων  ώρων  Ib.  συμ^αίνοντος  F.  — g·  αυτόν  όε- 
Gal.  — 5.  τινόζ  om.  F.  — 6.  τού  F. — σμόν  F;  αυτών  σύνόεσμοι  Gai. 
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οκΊωκοίί^εκα  y to7s  Sè  'ΠΐΧείσ1οΐ9  tzrepi  τά?  τρε7ς  εβ<5'ομά^α?.  Kyovov 
Sk  'γίνεταί  tirspi  ras  εννέα  ε^^ομά^αε  ' το7$  Sè  είζ  το  'Ζΰ>αντελέ$  γή- 
ρα? άφικνουμενοί?  και  εΐ?  τέλο?  εκλείπει. 

ε' , Περί  οκτάμηνων’  εκ'τών  ΑρισΊοτέλου?  του  φιλοσόφου. 

1 Περί  των  οκτάμηνων  εΐσί  τινε?  οί  φασιν  ούθεν  ζην  · τούτο  <5'ε 
εσΊι  ■ψεο<5'ο?  · ζ^  y^p,  κα)  τούτο  μάλισία  μεν  εν  ΑίγύπΊω  ^ηλον  5 
Sià  το  τρέφειν  τε  τπάντα  τα  γινόμενα  του?  Αίγυπί ίου? , κα\  ετι  τα? 
γυναίκα?  εκ^όρου?  είναι  y κα\  των  τΰαίΙων  την  τροπήν  μη  είναι 
έπίκαιρον  y είτε  Sià  την  κουφότητα  του  ΰ^ατο?  * ωσττερ  γαρ  ά(φη·>1ιη~ 

2 μενον  το  του  Νε/λοο  ϋ^ωρ  έσΊίν  είτε  κα\  Sià  άλλα?  αιτία?.  Οό  μην 
άλλα  κα)  εν  τγ  Ελλα^ί  τηροΰσιν  εσΙιν  ι^είν  οϋτω?  έγειν y ωσΊε  το  10 
μεν  άπαντα  τα  οκτάμηνα  μη  ζην  ούκ  άληθέ?  è&liVy  0τι  μεντοι  ολίγα 
κα)  ήτίον  των  έπΙ αμη'νων  τε  κα)  των  εκ  του  τΰλείονο?  αριθμού  γε- 
νομένων  άληθε?  * κα)  γάρ  έν^εκάμηνον  ^οκεί  γεννάσθαι , κα)  <5'εκα- 


2 plissement  de  la  troisième  semaine  [d’années].  Le  sperme  devient  stérile 
après  environ  neuf  semaines  [d’années]  accomplies,  et,  chez  ceux  qui 
parviennent  à l’extrême  vieillesse , il  finit  par  manquer. 

5.  DES  FOETUS  DE  HUIT  MOIS. TIRÉ  D’ARISTOTE  LE  PHILOSOPHE. 

1 Quant  aux  fœtus  de  huit  mois,  il  y a des  gens  qui  prétendent  qu’il 
n’y  en  a pas  un  seul  qui  survive;  mais  cela  n’est  pas  vrai,  car  il  y en  a 
qui  survivent , et  on  s’en  aperçoit  surtout  en  Egypte  par  le  fait  que , 
dans  ce  pays , on  élève  tous  les  enfants  qui  viennent  au  monde , que 
les  femmes  y sont  fécondes , et  que  les  enfants  sont  à l’abri  de  ce  qui 
peut  leur  nuire  pendant  qu’on  les  élève , que  cela  tienne  à la  légèreté 
de  l’eau  (car  feau  du  Nil  est  comme  si  elle  était  cuite),  ou  à d’autres 

2 causes.  Cependant,  si  on  y fait  attention,  on  peut  voir  que  la  même 
chose  a lieu  aussi  en  Grèce  : il  n’est  donc  pas  vrai  que  tous  les  enfants 
de  huit  mois  ne  survivent  pas  ; mais  il  est  vrai  que  le  nombre  de  ceux 
qui  survivent  est  petit,  et  moindre  que  pour  les  enfants  de  sept  mois  et 
pour  ceux  qui  naissent  après  un  plus  grand  nombre  de  mois;  car  il 


Ch.  5 ; 1.  I 3.  γένναν  F. 
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μηνον,  όσα  μεν  ούν  γίνεται  τ^ρότερον  των  έτΐΐα  μηνών,  ούθεν  ουλα- 
μού ^ύναται  ζην  * τα  Sè  έττΊάμηνα  γόνιμα  γίνεται  τΰρώτον,  ασθενή 
τα  τιτολλα*  Sio  κα\  στταργανοΰσιν  èpÎois  αυτά'  τΰοΧΚα  Sè  κα) 
των  τΰόρων  èvÎovs  εγοντα  άσχ^ίσ1ον$,  οιον  ώτων  κα]  μυκτηρων , 
5 άλλα  ετταυζανομένοΐζ  Sιapθpoΰvτaι , κα]  βιοΰσι  τσΌλλα  κα]  των 
τοιούτων.  Τα  Sè  οκτάμηνα  τΰερ]  μεν  Ρ^.ίγυ7τΊον  κα]  εν  èvÎois  τότΐοΐζ, 
όττου  εύέκβ)οροι  ai  γυναΐκε$,  κα]  ψερονσί  τε  τιτολλά  κα]  τίκτουσι,  κα] 
γενόμενα  Sύvaτaι  ζην,  καν  τεpaτώSη  γενηται.  Ϋ^νταΰθα  μεν  ούν  ζγ 
τα  οκτάμηνα  κα]  εκτρε(ρεται  * έν  Sè  το7$  τ^ερ]  την  Ελλά<5'α  τόττοΐζ 
10  ολίγα  τράμπαν  σώζεται,  τα  Sè  τιτολλά  άπόλλυται,  κα]  Sià  την  ύττό- 
λη-φιν,  καν  σωθ^  τι,  νομίζουσιν  ούκ  οκτάμηνον  είναι  το  γενόμενον, 
άλλα  λαθείν  έαυτάζ  αι  γυνα7κε5  συλλα^οΰσαι  τδρότερον.  Τίονούσι 
Sè  aï  γυναίκες  μάλισία  τον  μήνα  τον  τέταρτον  κα]  τον  6γSoov,  κα] 


ο 


5 


6 


semble  qu’il  naît  des  enfants  de  onze  mois  et  de  dix  mois.  Aucun  des  en-  3 
fants  qui  naissent  avant  le  septième  mois  ne  peut  donc  survivre , dans 
quelque  pays  que  ce  soit;  c’est  seulement  à sept  mois  que  l’on  naît  viable, 
mais  la  plupart  des  enfants  de  sept  mois  sont  faibles  : voilà  pourquoi  on 
les  emmaillote  avec  de  la  laine  ; plusieurs  d’entre  eux  naissent  même  avec 
une  imperforation  de  quelques-unes  des  ouvertures,  comme  celles  des 
oreilles  et  des  narines  ; mais , pendant  la  croissance , ces  ouvertures  s’or- 
ganisent, et  même  plusieurs  de  ces  enfants  survivent.  En  Egypte  et  dans  4 
certaines  localités  où  les  femmes  sont  fécondes , portent  et  mettent  au 
monde  beaucoup  d’enfants , ceux  de  huit  mois  peuvent  survivre  après  la 
naissance,  quoique  ce  soit  un  prodige.  Dans  ces  pays  donc  les  enfants  de  5 
huit  mois  survivent  et  on  mène  leur  éducation  à bonne  fin;  mais,  dans 
les  localités  de  la  Grèce,  il  y en  a très-peu  qu’on  conserve;  la  plupart,  au 
contraire,  périssent,  et,  lorsqu’il  y en  a un  qui  reste  en  vie,  les  femmes, 
par  l’elfet  d’une  opinion  préconçue , pensent  que  l’enfant  qui  vient  de 
naître  n’est  pas  un  enfant  de  huit  mois,  et  qu’elles  ont  conçu  plus  tôt 
sans  s’en  douter.  Les  femmes  [enceintes]  souffrent  le  plus  dans  le  qua-  6 
trième  et  dans  le  huitième  mois,  et,  si  elles  avortent  dans  ces  mois , elles 

1.  'αρότερα.  Arist.  — ’ Ib.  των  ετιία-  Arist.  — 6-ii.  και  εν σω^η  τι  ex 

μ-ήνων  F.  — 1-2.  ovêèv  ου^αμη  Arist.  Arist.;  om.  F.  — ii.  γεγεννμένον 
— 4.  ελαγ)σΊ ovç  F.  — 5.  ^ιαρθρονται  Arist. 
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êàv  ^ιαφθείρωσί  S'  η η μην],  3ί(χφθείρονται  κοά  αύτα]  ώζ  επ)  το 
τιτολυ,  ωσΙε  ον  μόνον  τα  οκτάμηνα,  ον  ζτ?,  άλλα  7ΐα\  ^ια^θειρομενων 
7 αΐ  τίκτονσαι  κιν^ννενονσιν,  Τοι^  αντόν  ^ε  ^οκεΊ  τρόττον  λανθάνειν 
κα]  όσα  φαίνεται  τίκτεσθαι  'Σΰολνχρονιώτερα  των  ^εκα  μηνών  · κα] 
γάρ  τοντων  η τη$  σνλλη'φεωζ  άργτ)  λανθάνει  τά$  γννα7κα$  * -δτολ-  5 
λάκιζ  γάρ  τΰνενματικών  γενο μενών  έμπροσθεν  των  νσίερών,  μετά 
ταντα  π^λησιάσασαι  κα]  σνλλα^ονσαι  εκείνην  οίονται  την  αρχήν 
είναι  τηξ  σνλλη'-φεωζ. 

ς'.  Περί  μύληζ. 


1 Ύίκτονσι  γάρ  ο καλουσί  μνλην  οΐον  σννε^η  τιν]  γνναικ]  σνγγενο- 
μεντβ  τω  àvSp]  κα]  ^οζάσμ  σνλλα^είν,  6 τε  ογκοζ  ηνζάνετο  τηζ  νσ1ερα$  10 

2 καί  τάλλα  εγίνετο  το  τΰρώτον  κατά  λόγον.  Επεί  Sè  δ χρόνοζ  ήν  τον 
τόκον,  οντε  ετικτεν,  οντε  δ 6γκο$  έλάτΊων  εγίνετο,  άλλα  ετη  τρία  η 


meurent  le  plus  souvent  elles-mêmes;  les  enfants  de  huit  mois  n’ont 
donc  pas  seulement  l’inconvénient  de  ne  pas  survivre , mais , en  cas  d’a- 
'7  vortement,  ils  mettent  aussi  la  mère  en  danger.  C’est  de  la  même  ma- 
nière que  les  enfants  qui  semblent  venir  au  monde  après  un  espace  de 
temps  plus  long  que  dix  mois  paraissent  avoir  été  conçus  sans  qu’on  s’en 
aperçoive;  car,  pour  ces  enfants,  les  femmes  ne  reconnaissent  pas  non 
plus  le  début  de  la  conception  ; souvent,  en  effet,  quand  l’utérus  est 
préalablement  rempli  de  gaz,  et  qu’ ensuite  les  femmes  ont  des  rapports 
sexuels  et  conçoivent , elles  prennent  l’époque  ou  le  gaz  remplissait  l’uté- 
rus pour  le  début  de  la  conception. 


6.  DE  LA  MÔLE. 

1 Les  femmes  mettent  aussi  au  monde  ce  qu’on  appelle  une  môle  : c’est 
' ce  qui  arriva  à une  femme  chez  laquelle , après  des  rapports  avec  son 
mari  qui  lui  firent  croire  qu’elle  avait  conçu,  le  volume  de  l’utérus  aug- 
menta et  tout  le  reste  se  passa  d’abord  conformément  à cette  opinion. 
!2  Mais , lorsque  le  temps  de  l’accoucbement  fut  arrivé,  elle  n’accoucba  pas , 
j le  volume  [du  ventre]  ne  diminua  pas,  et  elle  resta  dans  cet  état  trois 

j 4.  ένδεκα  μηνών  Arist.  — 6.  'Ζΰνευμά-  [Hist.an.). — lO-i  i . το 'ζζτρωτον  post  συλ- 
των  F.  — 7.  συλλαμ^άνουσαι  F. — Ch.  6 ; λα^εΐν  Arist.  ( Ge/i.  an.).  — 10.  γασΙρός 
I l.  9-10.  συγγενομένηζ . . .3οξάσηζ  kùst.  Arist.  [Gen.  an.].  — 12.  ούτε  ογγοζ  F. 
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τέσσαρα  οΰτω  ^ιετελεσεν  εω?  ^υσεντερία,ς  γενομενηζ  αύτγί  κα)  κιν~ 
^υνευσάση$  αύτη$  δηλονότι  ετεκε  σάρκα,  ευμεγέθη  ην  κα)  μύλην  κα- 
τωνόμασαν  * èviais  Sè  συγκαταγηράσκει  το  τδάθος  κα)  συναττοθνη- 
σκει.  ϋότερον  Sè  Stà  Β-ερμότητα  δηλονότι  γίνεται  το  τΰάθθ5  τούτο  y 
5 όταν  τύγγ}  η νσΙέρα  ζηρά·κα)  Β-ερμη  ούσα^  κα)  ^ιά  ταΰτα  σττασίικη 
ττίροζ  έαυτην,  κα)  οΰτωζ  ώζ  άνελεσθαι  κα)  φυλάζαι  'zspos  αυτήν;  οΰτω 
γάρ  εγρΰσαΐζ  εάν  μη  μεμιγμενον  ή το  εζ  άμφοίν,  άλλα  ωσττερ  ύττη- 
νεμιον  ^εζηται  άττο  Β-α,τέρου^  τότε  γίνεται  η καλούμενη  μύλη  , ούτε 
Χ,ωον  Sia  το  μη  τΰαρά  άμφοίν,  ούτε  άύ^υγρν  Sia  τό  εμ-^υχον  λη^^θεν 
10  είναι  ωσττερ  τά  ύπηνεμια,  Πολοι^  Sè  γρόνον  εμμένει'  τω  γάρ  μη 
ζωον  είναι  ου  κινούμενου^  ου  τΰοιε'ϊ  την  ώSίva  * η γάρ  κίνησι$  των 
συvSέσμωv  ώSίs  εσΊιν,  την  Sià  το  ζην  τΰροιεται  το  έμ^ρυον.  Κα}  η 


3 


4 

5 


ou  quatre  ans  de  suite , jusqu’à  ce  qu’ayant  été  prise  d’une  dyssenterie 
qui  lui  fit  courir  des  dangers,  elle  accoucha  d’un  morceau  de  chair 
considérable  auquel  on  donna  le  nom  de  môle;  chez  quelques  femmes 
cette  maladie  reste  compagne  de  la  vieillesse  et  persiste  jusqu’à  la 
mort.  Cette  maladie  provient-elle  du  chaud,  lorsque  l’utérus  est  sec,  3 
chaud,  et,  pour  cette  raison,  capable  d’attirer  à soi  à un  tel  degré  qu’il 
entraîne  et  conserve  dans  son  intérieur  [ce  qu’il  a attiré]?  si,  dans 
cet  état,  les  femmes  n’ont  pas  de  sperme  provenant  du  mélange  de  ce- 
lui des  deux  sexes,  et  si  futérus,  au  contraire,  conçoit,  pour  ainsi  dire, 
un  œuf  de  vent  (œuf  blanc),  provenant  de  l’un  des  deux  seulement, 
dans  ce  cas,  dis-je,  il  se  forme  ce  qu’on  appelle  une  môle^  et  cette  môle 
n’est  ni  un  animal,  parce  qu’elle  ne  provient  pas  des  deux  sexes,  ni 
un  être  inanimé,  attendu  que  ce  qui  a été  conçu  était  animé  comme 
les  œufs  de  vent.  La  môle  persiste  pendant  longtemps  : en  effet,  n’é-  4 
tant  pas  un  animal,  elle  ne  se  meut  pas,  et,  ne  se  mouvant  pas,  elle 
ne  produit  pas  les  douleurs  de  l’accouchement,  car  ces  douleurs  sont  un 
mouvement  des  ligaments  excité  par  le  fœtus  parce  qu’il  est  vivant.  La  5 


1.  3ιετέλει  Arist.  [Gen,  an.). — Ib.  γι-  F.  — 4.  Καί  γάρ  'Ζΰότερον  êià  F.  — Ib. 
vopévrji  avTÎjs  F.  — 1-2.  κιvêυvεύσaσa  êrjXovÔTi  om.  Arist.  — η.  ^ ex  em.; 

ύ-ττ’  αύτϊ??  Arist.  (Gen.  an.). — 2.  δηλονότι  έσΐί  Arist.;  έτι  F. — 7-8.  τό  ύττην.  Arist. 

om.  Arist.  atrobique.  — Ib.  εΰμ,εγέθ-η  — 8.  3έζηται  ex  em.;  èSé^ano  (sic)  F; 

om.  Arist.  (Gen.  an.). — 2-3.  vv  καλοΰσι  èvSé^aiTo  Arist.  — Ib.  τότε]  τούτου  F. 

μύλ-ην  Arist.  atrobique.  — 3-4.  αττοθν.  — g.  èià  το  εμ-^υγον  om.  F. 
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σκληρότηζ  Sè  η γενομένη  του  τΰαθηματοζ  μολύνσεω?  εργον  εσΊίν' 
ουτω  ykp  γίνεται  σκληρόν ^ ώσΊε  τδελέκει  ού  ^ύνανται  ^ιακόττΊειν, 

6 Τα  μεν  ούν  é^^Oà  και  τσάντα  τα  τΰετΐεμμενα  μαλακά  γίνεται'  τά 

7 μεμολνμμενα  άιτετΐΐα  κα\  σκληρά.  Πολλοί  <5'έ  ιατροί  άγνοονντε$  Sià 
ομοιότητα  μύλα?  είναι  το  'csaOos  (ράσκονσιν,  αν  μόνον  ϊ^ωσι  τάί  5 
τε  κοιλίαζ  ετταιρομενα^  άνευ  ϋSpω7Γ0S  κα\  των  ετζίμηνίων  σγ^έσιν, 

8 όταν  γρονίσΥ!  τούτο  το  τΰάθο?.  Το  Sè  ούκ  εσ1ιν  * ολιγάκιζ  γάρ 

9 γίνονται  αι  μυλαι.  Αλλοτε  μεν  ούν  συρροια  γίνεται  ·>1^νγρών  κα) 
υγρών  τιτεριτίωμάτων  και  λεττίών  και  ύ^αρών^  άλλοτε  ^ε  τχίαγυτε- 
ρων  ει$  τον  τΰερ)  την  κοιλίαν  τόττον,  êàv  την  (^ύσιν  τοιαΰτα  η την  ίο 
εζιν  ώσιν^  ταΰτα  Sè  ούτε  οδύνην  τυαρεγει , ούτε  S-ερμαίνεται  Sia 
ψοχροτ)?τα,  αΰζησιν  Sè  λαβοι^τα,  τά  μεν  μείζω,  τα  Sè  ελάτΙω,  ού- 
Sεμίav  άλλην  έττιστΐώνται  νόσον  τΰαρά  έαυτά,  άλλα  ώσττερ  τΐίληρώ- 


dureté  propre  à cette  production  morbide  est  la  suite  d’une  coction 
imparfaite,  car  la  môle  devient  tellement  dure,  qu’on  ne  saurait  la 
6 fendre  avec  une  hache.  Toutes  les  choses  cuites  et  amenées  à matura- 


tion deviennent  molles,  tandis  que  les  choses  qui  ne  sont  parvenues  qu’à 

7 une  maturité  imparfaite  sont  crues  et  dures.  Beaucoup  de  médecins , in- 
duits en  erreur  par  la  similitude,  disent  qu’il  s’est  formé  une  môle  dès 
qu’ils  voient  le  ventre  se  tuméfier  sans  qu’il  y ait  hydropisie,  et  qu’ils 
observent  une  rétention  des  règles , pourvu*,  toutefois,  que  cette  maladie 

8 dure  longtemps.  Mais  cela  n’est  pas  exact,  car  les  môles  sont  une  ma- 

9 ladie  rare.  Quelquefois  donc  il  y a , vers  la  région  du  ventre , accumula- 
tion soit  de  résidus  froids,  humides,  ténus  et  aqueux,  soit  de  résidus 
plus  épais,  s’il  existe  [dans  le  corps]  des  résidus  de  cette  nature  congé- 
nitalement, ou  par  l’effet  d’une  disposition  acquise;  mais  ces  produc- 
tions ne  causent  pas  de  douleur;  elles  ne  s’échauffent  pas,  à cause  de 
leur  froideur,  et,  lorsqu’elles  font  des  progrès  plus  ou  moins  considé- 
rables , elles  ne  traînent  à leur  suite  aucune  autre  maladie , mais  restent 
en  repos , comme  si  c’étaient  des  matières  inertes  destinées  à remplir. 


1 . γινόμενη  Arist.  — Ib.  μολυσεω$ 
F;  κωλύσεωζ  Arist.  — 4.  Otî  'ΰολλοϊ 
ΐατ.  Arist.  — 5.  λέγουσιν  Arist.  ed.; 
Ίΰάσχρυσιν  Codd.  Arist.  — η.  χ^ρονίζη 
Arist.  — Ib.  τόόε  ούκ  F.  — 8.  avppovs 


Arist.  — 9.  καί  λεττΊων  om.  Arist.  — 
10-1 1.  τοιαΰτα  ^ τϊ}ν  εζίνωσιν  F;  τοιαΰτα 
^ r)  την  έζιν  Arist.  — 11.  ôé  ex  em.  ; 
γάρ  F Arist.  — i3-p.  68,  1.  1,  τΰτί\- 
ρωμά  τι  Arist. 
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μοίτα,  ησυχάζει.  ΓΙ  Sè  άττόλη-^Ι^ΐζ  των  καταμηνίων  γίνεται  Sia  το  10 
Sεΰpo  καταναλίσκεσθαι  τα  τΰεριτίωματα  ώσπερ  και  όταν  Β-ηλάζων- 
ται.  Έσΐι  Sè  οτε  κα)  εΐζ  τον  μεταζν  τόπον  τη$  ύσίεραζ  κα)  της  κοι-  11 
λίας  συρρεον  εκ  της  σαρκος  SoκεΊ.  μύλη  είναι  y ούκ  ούσα.  Έσΐι  Sè  12 
5 ού  χαλεπόν  γνώναι,  αν  μύλη  ^ Β-ιγγανούστ]  της  ύσίερας'  αν  γαρ 
^ εύσΙαλης  κα)  μη  εχουσα  αΰζησιν,  Sηλov  0τι  ούκ  εν  έκείντβ  το  τΰά- 
θος'  εάν  Sè  τοιαύτη  r)  οία  οτε  TSaiSlov  εχει^  μύλη,  Βτερμη  τε  καΙ 
ζηρά  εσΊι,  Sià  το  είσω  τετράφθαι  τα  υγρά,  και  το  σΙόμα  τοιαύτη 
οΊον  όταν  κύωσιν.  Éar  Si  τις  άλλος  ^ όγκος,  φυχρά  εσ1αι  Βίγ-  13 
10  γανομενη , κα)  ού  ζηρά,  κα)  άε)  το  σΙόμα  όμοιον.  Μάλισία  Sè  λαν-  14 
θάνει,  όσαι  οίονται  είναι  àSύvaτov  συλλα^είν,  εάν  μη  επιζηρανθγ 
κα)  επώηλως  άφανισθϊ}  το  SoBêv.  ^υμ^αίνει  Sè  ενίοτε  π^ροεσθαι  15 


La  rétention  des  règles  a lieu  parce  que  les  résidus  sont  consumés  en  vue  10 
de  l’accroissement  de  la  môle,  de  même  que  cela  a lieu  [en  vue  du  lait] 
pendant  la  lactation.  Quelquefois  aussi  ce  qui,  en  venant  des  chairs,  con-  1 1 
verge  vers  l’espace  intermédiaire  entre  le  canal  intestinal  et  l’utérus, 
semble  constituer  une  môle,  quoique  ce  n’en  soit  pas  une.  Il  n’est  pas  dif-  12 
cile,  pour  une  sage-femme,  de  reconnaître,  en  touchant  l’utérus,  s’il  existe 
une  môle;  en  effet,  si  cet  organe  est  mobile  et  en  bon  état,  et  si  son  vo- 
lume n’a  pas  augmenté,  il  est  clair  que  la  maladie  ne  réside  pas  en  lui; 
si,  au  contraire,  il  est  dans  le  même  état  que  lorsqu’il  contient  un 
enfant,  il  y a une  môle,  l’utérus  est  chaud  et  sec,  parce  que  les  liquides 
se  sont  tournés  vers  l’intérieur,  et  l’orifice  de  l’utésus  est  dans  le  même 
état  que  pendant  le  grossesse.  S’il  existe  quelque  autre  tumeur,  l’utérus  13 
sera  froid,  mais  non  sec,  au  toucher,  et  son  orifice  restera  toujours  dans 
le  même  état.  La  conception  s’opère  dans  certains  cas  sans  qu’on  en  ait  14 
conscience,  surtout  chez  les  femmes  qui  pensent  qu’elles  ne  sauraient 
concevoir,  à moins  que  le  sperme  que  leur  fournit  leur  mari  ne  se  des- 
sèche et  ne  disparaisse  manifestement.  Quelquefois  il  arrive  que  la  15 

1.  άτζόλείφιζ  Arist.  ; άτιόλυσις  F.  — μύλην  Arist.  — η-8.  0·ερμ·ή  τε  καΙ  \1^ν- 
5.  εάν  ή μύλη  ^ F ; αν  μύλη  Arist. — Ib.  χρά  και  ζηρά  Arist.  — δ.  έσίαι  Arist. 

^ιγγανούση  ex  em.;  Β-ιγγάνουσα  F;  — 8-9.  τοιαύτη κύωσιν  om.  F.  — 

Q-ιγγάνουσα  η Arist.  — Ib.  εάν  F.  — 9·  άλλο  ^ ό ογκοζ  Arist.  — 12.  'αροί- 

η.  οϊαν  όταν  F;  οιον  οτε  Arist.  — Ib.  εσΒαι  Arist. 
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'πτλεον  Ha)  αυτήν  κα)  τον  âvSpa,  ού  âv  ^υνηται  ά^ανίσαι,  κα]  του 

16  Ικανού,  ύταν  ούν  στΐάσγ  μεν  Ικανόν , λειφθ^  Sè  τΰολυ,  τότε  λανθοί- 

17  νουσι  κυϊσκόμεναι.  Οτι  Sè  τοιοΰτον  èvSéyjTai  γίνεσθαί , και  ούκ 
εζ  όίτΐαντοζ  γίνεται  το  τ^άθο? , ^ηλο7  0σα  των  Χ^φων  άττο  μιαβ  ογεία9 
τΰοΧλα  τίκτεται,  κα\  η των  ^ι^υμων  γενεσι$,  όταν  άττο  μιας  γένη-  5 
ται  * SijXov  γάρ  οτι  ούκ  έζ  άτταντος  εγενετο , άλλα  μέρος  τι  αύτου 
ελαβε  τις  τόττος , το  Sè  τΰεριεΧείττετο  τΰοΧλαττΧάσιον. 


ζ' . Repi  συλλή-φεως  και  εττιηυήσεως. 


1 Αΐ  Sè  συλλη^Ι^εις  γίνονται  μεν  ού  τιτολύ  μετά  τάς  καθάρσεις , 
ολιγάκις  Sè  κα)  τ^ρο  της  καθάρσεως  αύταίς  τοσοΰτον  έχρύσαις  το 
'ΠΤερίσσευμα , όσον  εσΤι  ταίς  άλλαις  τιτρος  τω  λη'γειν  η^η  γενομένης  10 
της  καθάρσεως  * ούτε  <5'ε  μη  γινομένων  όλως  των  καταμηνίων,  ούτε 


femme  aussi  bien  que  l’homme  éjaculent  plus  de  sperme  qu’il  n’en  faut 

16  et  que  l’utérus  ne  peut  faire  disparaître.  Si  donc  l’utérus  attire  suffisam- 
ment, mais  qu’il  en  reste  beaucoup,  les  femmes  sont  enceintes  sans 

1 7 s’en  douter,  La  possibilité  de  ce  fait  et  aussi  cet  autre , que  l’affection  ne 
provient  pas  de  tout  le  sperme,  sont  prouvés  manifestement  par  les  ani- 
maux cjui  viennent  au  monde  en  grand  nombre  à la  suite  d’une  seule 
copulation,  ainsi  que  par  l’engendrement  de  jumeaux,  lorsqu’ils  pro- 
viennent d’un  rapprochement  sexuel  unique  : en  effet,  il  est  évident 
que  l’affection  ne  provient  pas  de  tout  le  sperme , mais  qu’il  y a un  cer- 
tain endroit  qui  en  a pris  une  partie,  tandis  qu’il  en  restait  tout  autour 
une  quantité  beaucoup  plus  considérable. 

7.  DE  LA  CONCEPTION  ET  DE  LA  SÜPERFÉTATION, 

1 La  conception  se  fait  peu  de  temps  après  les  règles,  rarement  aussi 
[immédiatement]  avant  cet  écoulement  chez  les  femmes  qui  alors  ont  une 
cjuantité  de  résidus  aussi  grande  que  les  autres  en  ont  quand  les  règles 
touchent  déjà  à leur  fin  ; mais  la  conception  ne  saurait  se  faire,  ni  quand  les 
règles  manquent  complètement,  ni  longtemps  après  leur  cessation  ; la  con- 


1 . êvvano  F.  — 2.  λειφθηναι  F text,;  17  om.  F.  — 6.  εζ  ούχ^  Arist.  — Cii.  7 ; 
ληφθηναι  corr.  — 3-4.  ούζ  αττ.  F.  — 5.  1.  10.  γινομένη^  F. 
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'Πίετταυμένων  -crpo  τΰοΧλοΰ  δυνατόν  γενεσθαι  σύλλη-^ιν  ‘ ovSè  μην 
άκμαζούσηθ  της  καθάρσεως  * έμπροσθεν  μεν  γάρ  των  καθάρσεων 
τετυλωμενηζ  τη?  μήτρα?,  ούχ^  οΊ6ν  τε  πτροσφυηναι  το  σπέρμα  * 

OüSè  μην  άκμαζουσών  * εκκλυζεται  γάρ  ύπο  αυτών  6 γόνο?  · ovSk 
5 τδολιν  κατά  τΰάν  τΰεπαυμένων,  και  τη?  μήτρας  άνεζηραμμενης  η^η 
κάϊ  κατε-φυγμενης  * ληγούσης  Sè  της  καθάρσεως , κα\  της  μήτρας 
ακμήν  εναίμου  τε  οΰσης  κα\  ^ιαθερμου,  κα\  Sià  ταΰτα  οργώσης  πτρος 
την  πταρα^οχην  του  σπέρματος,  καιρός  εΰφυης  πΐρος  σύλληφιν. 
Τινεται  Si  τισιν  έπισύλληφις  κάϊ  επικυησις , άϊς  εσ1ιν  ελκωσίς  τε  2 
10  π^ερ)  την  μήτραν  καϊ  τροψη  ικανή''  τισϊ  μεν  ούν  άπο  της  τΰρώτης 
συλλη'φεως  ετι  μενουσης  επί  τινας  γρόνους  της  έΧκώσεως  ϋσίερον 
επισυλλαμ^άνουσι , τισϊ  Sè  καϊ  μετά  ταΰτα,  καταμηνίων  επιφανεν- 
των,  κατά  άλλα  μέρη  της  ύσΊε'ρας  * Sib  καί  τινες  μετά  ολίγον,  τινες 
Sè  μετά  τάλείονα  yjpovov,  τω  τδρώτω  ετερον  επιτίκτουσιν.  Των  3 
15  επικυουμενων  τά  μεν  έσΊιν  άτελη  καϊ  ά^ιάρθρωτα^  καϊ  σαρκοει^η  ' 

ception  ne  peut  pas  non  plus  avoir  lieu  quand  les  règles  sont  au  plus  fort  de 
leur  écoulement  : en  effet , avant  les  règles , l’utérus  est  calleux , et , pour 
celte  raison , le  sperme  ne  saurait  s’agglutiner  ; la  conception  ne  se  fait  pas 
non  plus  au  plus  fort  des  règles,  parce  qu’elles  chassent  le  sperme  en 
lavant;  elle  ne  se  fait  pas  non  plus  quand  l’écoulement  a complètement 
' cessé  et  que  l’utérus  est  déjà  desséché  et  refroidi  ; mais  quand  l’écoule- 
ment est  en  train  de  cesser,  que  l’utérus  est  justement  encore  sangui- 
nolent, pénétré  de  chaleur,  et,  pour  cette  raison,  turgescent  d’appétit 
pour  accueillir  le  sperme,  c’est  là  le  moment  favorable  pour  la  concep- 
tion. Chez  certaines  femmes  qui  présentent  une  ulcération  de  la  matrice,  2 
et  qui  ont  des  matériaux  nutritifs  en  abondance,  il  se  fait  une  concep- 
tion supplémentaire  et  une  superfétation;  chez  quelques-unes,  cette  se- 
conde conception  a lieu  consécutivement  quand  l’ulcération  persiste  en- 
core quelque  temps  après  la  première;  chez  d’autres,  au  contraire,  elle 
ne  se  fait  que  plus  tard  dans  une  autre  partie  de  l’utérus  après  une  ap- 
parition des  règles  : c’est  pour  cette  raison  aussi  que  quelques  femmes 
mettent  au  monde  un  second  enfant  peu  après  le  premier,  tandis  que 
d’autres  ne  le  font  qu’après  un  espace  de  temps  plus  prolongé.  Parmi  3 
ces  enfants  accessoires,  quelques-uns  sont  incomplets,  mal  développés 
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τα  Sè  Sιηpθpcoμéva  μέν,  άσθενη  Sé  * Tivà  Sè  αυτών  ισχυρότερα  γί- 
νεται των  εμττροσθεν. 

η . Ilepi  Βιαπλάσεω^  έμ^ρύον.  Èk  των  Ταληνον. 


1 Έυνεχ^εζ  έαυτω  μενον  το  σιιέρμα  κατά  όν  ύττο  τηζ  μήτρας  ελκεται 
καιρόν,  εκτείνεται  μεν  ^ηττου  και  τΰΧατυνεται , τΰάντων  των  μορίων 
της  μήτρας  ομοίως  οριγνωμενων  αύτοΰ,  τφ  Sè  είναι  γΧίσχ^ρον  τε  5 
κα\  τΰαχυ  κα)  ^■εpμoίς  ομιΧείν  σωμασιν  ύμενοΰται  μεν  ρα^ίως, 
ά(ρίσ1αται  ^ε  άττο  αυτών,  ώστιερ  το  ϊτριον  άττο  του  χαΧκοΰ  σκεύους* 

2 ου  γάρ  οίόν  τε  Χείον  Χείω  συνα(ρθηναι.  ΜεγίσΊη  Sè  του  Χόγου  'csi- 
σΐις  * ένθα  τραχύς  εσΐι  της  μήτρας  ο χιτών  * εσΊι  Sk  ^ηττου  τοιοΰτος 

3 έν  τοίς  σΙόμασι  των  αγγείων*  έκείνοις  μόνοις  συν^είται.  10 

ϋΧας  οικείας,  ας  εΧζειν  ημεΧΧε  τ^αρά  της  μη'τρας , αίμα  κα\  τ3νεΰμα 

4 Sià  των  σΙομάτων  οΊς  συνηπίαι.  Κα}  τοίνυν  ευθύς  ταύτα  έττεσττάσατο 

5 Sià  τού  τΰεριέχοντος  ύμενος  ού^εττω  σκΧηροΰ  γεγονότος.  Αμα  τε  ούν 


et  semblables  à une  masse  de  chair  ; d’autres  sont  bien  organisés , mais 
faibles  ; d’autres , enfin , naissent  plus  robustes  que  les  premiers. 


8.  DE  LA  FORMATION  DU  FŒTUS.  TIRé  DE  GALIEN. 

1 Le  sperme,  qui,  au  moment  où  il  est  attiré  par  l’utérus,  forme  un 
corps  continu  sans  interruption , s’étend  et  s’affaisse  parce  que  toutes  les 
parties  de  l’utérus  le  recherchent  avec  la  même  ardeur,  et,  comme  il 
est  visqueux,  épais , et  en  contact  avec  des  corps  chauds , il  se  transforme 
facilement  en  membrane,  et  se  détache  de  ces  corps,  comme  fitrion  se 
détache  de  l’ustensile  de  bronze  : car  il  est  impossible  qu’un  corps  lisse 

2 s’attache  à un  autre  corps  lisse.  La  preuve  la  plus  forte  de  la  vérité  de 
ce  que  je  viens  de  dire,  c’est  que  le  sperme  s’attache  uniquement  aux 
endroits  de  la  matrice  où  sa  tunique  est  raboteuse;  or  elle  est  ainsi 

3 faite  sur  les  bouches  des  vaisseaux.  A travers  les  bouches  auxquelles  il 
est  attaché,  le  sperme  se  procure  les  matériaux  qui  ont  de  l’affinité  avec 

4 lui , qu’il  devait  attirer  de  futérus  et  qui  sont  le  sang  et  le  pneuma.  11 
attire  donc  tout  de  suite  ces  substances  à travers  la  membrane  qui  l’en- 

5 vironne  et  qui  ne  s’est  pas  encore  durcie.  En  même  temps  que  les 

Ch.  8;  1.  η.  ώσΊε  hpiov  ύτιό  F.  — 8.  oCSè  οϊόν  τε  F. 
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ê(pépSTO  τά  tïrapà  τη?  μήτρα?  εκ  των  αγγείων  έλκομενα,  κα)  6 ύμην 
άε\  κα\  μάλλον  εγίνετο  σκληρό? , κα)  τέλο?  οϋτω  μεν  η^η  σύμττα? 
ην  σκληρό?  τε  κα)  συνεχ^η?  ολον  έν  κύκλω  'Πίεριλαμ^άνων  το  κύημα, 
μόνα  (5'ε  εκείνα  ^ιετετρητο , Sià  ών  ταί?  ύλαι?  ην  η (popa  * άτε  γάρ 
5 0V(^éva  χρόνον  ησυχαζούση?  τη?  ολκή?,  εμενεν  άε\  το  τρήμα,  του  ύμε- 
V0?  ού  ^υναμενου  συμ^νναι  Stà  το  μη^ε  άλλο  μη^εν  ετερον  ετέρω  ^ύ- 
νασθαι  συμ(ρΰναί , μέσων  ΐσίαμενων  αεικίνητων  σωμάτων.  Ού  μό-  6 
νον  τοίνυν  ού  συμ(ρύεται  το  τρήμα  του  ύμενο? , αλλά  και  Sia  τ^αντο? 
εύρύνεται  τ3ρο?  λόγον  του  'ΰίληθου?  των  συρρεόντων,  κα)  Srj  κα)  τω 
10  χρόνω  συριγγουμενην  τε  άμα  κα)  τυλουμένην  την  bSov  άγγείον 
γίνεσθαι  άναγκαίόν  έσΊιν.  Ύοΰτο  μεν  ούν  συνίσίαται  * τΰάλιν  Sè  7 
επανέλθωμεν  ετΰ  την  αρχήν  ’ όταν  γάρ  ύττο  τον  αύτον  χρόνον  άμα 
τω  άρρενι  το  Β-ηλυ  στΐερμαίνγ  , Sia  εκατέρα?  των  κεραιών  έζακοντι- 
ζόμενον  το  σττερμα  κα)  (ρερόμενον  εΐ?  μέσον  τη?  μήτρα?  το  κύτο?. 


matières  provenant  de  la  matrice  s’acheminent  attirées  hors  des  vais- 
seaux, la  membrane  se  durcit  toujours  de  plus  en  plus,  et,  de  cette 
manière,  elle  devient  enfin  entièrement  dure  et  continue,  et  entoure 
circulairement  tout  le  produit  de  la  conception , n’étant  percée  qu’aux 
seuls  endroits  à travers  lesquels  les  matières  cheminent  : en  effet,  comme 
l’attraction  ne  chôme  pas  un  seul  instant,  le  trou  de  la  membrane  per- 
siste toujours,  et  cette  membrane  ne  saurait  se  coller  en  raison  même 
de  la  cause  pour  laquelle  aucune  autre  chose  ne  peut  se  réunir  à une  se- 
conde , s’il  existe  dans  l’espace  intermédiaire  des  corps  en  mouvement 
perpétuel.  Par  conséquent,  le  trou  de  la  membrane  non  - seulement  ne  6 
s’agglutine  pas , mais  il  s’élargit  même  toujours  [de  plus  en  plus]  en  raison 
de  la  quantité  des  matières  qui  affluent,  et,  comme,  par  l’effet  du  temps, 
la  route  se  creuse  et  s’élargit  en  même  temps  qu’elle  devient  calleuse,  il 
doit  indispensablement  en  résulter  un  vaisseau.  Ce  vaisseau  donc  se  7 
forme;  mais  nous  devons  derechef  revenir  à notre  point  de  départ  : en 
effet,  quand  le  mâle  et  la  femelle  éjaculent  du  speraie  vers  le  même 
temps,  celui  qui  est  lancé  à travers  les  deux  cornes  et  s’achemine  vers 
le  milieu  de  la  cavité  de  l’utérus,  forme  à la  fois  un  enduit  pour  la  route 


1 . τα  om.  F.  — 2.  άε\  «a/]  έτι  F.  — Gai.  — lo.  τελεουμ.  Gai.  — i i.  άναγκ. 
11).  τελέω5  Gai,  — 9.  του  Siappéovjoi  έσΊιν  om  F. 
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οίμα  μεν  O7tcikeÎ(pei  τά$  o^ovs , οίμοί  Se  εζικνεηαι  tD'po?  το  ίοό  oippevos 
στιέρμα,  κοά  αύτω  μίγνυται  tovtco,  Kcà  οΐ  ύμενε$  άλληλοΐζ  εττιττλε- 
κονται,  ούτόζ  τε  Kcà  ον  κατά  την  οίκείαν  bSomopiav  εΐργάσατο  το  του 
Β-η'λεοζ  σττερμα  τω  κυη'ματι  * λεπΙότερον  μεν  γάρ  εσ1ιν  αύτοΰ  κα) 
ιΐ^υχρότερον,  οίκειότερον  Sè  άλλου  τΰαντοζ  εΪ5  ^■pε^J/ίr  * 6 τι  γάρ  αν  5 
των  σΊομάτων  όε^ηται  του  στΐέρματοζ , ετΐίσπάται  Sià  αύτοΰ  την 
τροπήν  έκέινο  ζίροζ  εαυτό , τιτραμενου  του  ύμενο$  ^ ωσάν  ετι  μαλα- 
κού τε  κα)  νεοτταγοΰζ  6ντο$ , είτα  εν  τω  γρόνω,  καθάττερ  ολίγον 
εμττροσθεν  είττον,  άγγείον  γίνεται  συμ(ρυεζ  τε  άμα  κα)  ομοιον  τω 
8 τηβ  μητραζ.  Κα/  σοι  τΰάρεσΊι  Β-εάσασθαι  κατά  τά?  των  έγκυμόνων  10 
ζωων  άνατομάζ  μετά  αρτηριών  κα)  φλεβών  τον  εζωθεν  υμένα  των 
εμβρύων  * ονομάζεται  Sè  γορίον  ο ύμην  ούτθ5  δ εζωθεν  ον  SιoSεύoυσιv 
αΐ  άρτηρίαι  τε  κα)  ai  (ρλε^ε$,  ΰλα$  εκ  τη$  μητραζ  εΐζ  το  κυούμενον 
άγουσαι , την  αργήν  τηζ  γενεσεωζ  εκ  των  κατά  τάζ  μητραζ  άρτη- 


et  parvient  jusqu’au  sperme  du  mâle,  et  se  mêle  avec  lui,  et  les  deux 
membranes,  celle  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  celle  que,  pendant  sa 
propre  route,  le  sperme  de  la  femelle  a construite  pour  le  produit  de  la 
conception,  s’entrecroisent,  car  ce  dernier  sperme  est  plus  ténu  et  plus 
froid  que  l’autre,  et  il  est  plus  propre  à servir  à la  nutrition  que  toute  autre 
chose  : en  effet , toute  partie  du  sperme  tire  par  elle-même  à elle  la  nourri- 
ture à travers  les  bouches  avec  lesquelles  elle  est  en  contact,  en  perçant 
la  membrane,  attendu  qu’elle  est  encore  molle  et  de  formation  récente; 
ensuite,  par  l’effet  du  temps,  comme  nous  l’avions  déjà  dit  un  peu  plus 
haut , il  en  résulte  un  vaisseau  semblable  à celui  de  la  matrice  et  ne  for- 
8 mant  qu’un  tout  avec  lui.  En  disséquant  des  animaux  pleins , vous  pouvez 
voir  cette  membrane  extérieure  du  fœtus  conjointement  avec  les  artères 
et  les  veines;  or  on  appelle  cborion  cette  membrane  extérieure , traversée 
par  les  artères  et  les  veines  qui  charrient  des  matières  de  la  matrice  au  pro- 
duit de  la  conception  et  qui  doivent  le  commencement  de  leur  origine 
aux  artères  et  aux  veines  de  la  matrice , puisqu’il  n’existe  pas  d’autre  com- 


2.  01  om.  F.  — Ib.  ύμέσιν  Gai. — 2-  F.  — 11-12.  υμένα  των  φλε^Ιων  v και 
3.  εττιτΐλέκ.  oôs  τότε  κατά  Gai.  — 5.  μάλλον  των  εμβρύων  F.  — ΐ2-ι3.  Sio- 
άλλ' οΰ 'ΐΰάντω$  F.  — Ih.  ο τι  και  γάρ  F.  όευουσίν  άρτηρίαι  F.  — ιίχ.  κατά  τηζ 
— 7·  τ^ε'ΐρημένου  Gai.  — 9·  άγγεΤον  F. 
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ριών  κοΛ  εγουσαα,  Sià  τούτων  μόνον  τη$  κοινωνία$  οϋση5 

τοΊς  κυουμένοίθ  iffpos  τά?  κυούσαε  * ού^α,μόθι  γάρ  άΧλαγόθι  τέτρη- 
ται  το  χρρίον,  άλλα  ovSè  ψαυεί  τηζ  μητροί5  η κατά  ταΰτα  μόνα’ 
το  Sè  άλλο  κύτθ5  αύτοΰ  το  μεταζύ  τα75  μητραί$  μεν  εν^ον  ύττοτέτα- 
5 ται,  ψαιίεί  ^ε  αυτών  μόνον  άνευ  συμφύσεων , κα\  Sta  τούτου  μόνου 
συνάτίίεται  τγ  μητρ]  το  κυούμενον  ’ έττ)  έκάσίω  γάρ  S^  σΐόματι 
των  εΐζ  τούντοζ  τη$  μητρα$  αγγείων,  Stà  ωνττερ  καϊ  το  καταμηνιον 
είζ  αυτήν  έφέρετο,  γενναται  'zssapà  τον  τού  κύειν  καιρόν  ετερον  άγ- 
γείον,  αρτηρία  μèv  εττ)  τω  τηζ  άρτηρίαε  σΙόματι,  φλε-φ  Sè  επ)  τφ 
10  τηζ  φλε^οζ,  ωσΙε  είναι  τον  αριθμόν  ίσα  τα  γεννωμενα  το7ζ  εϊ'σω 
τηζ  μητραζ  τΰεραίνουσι  σΙόμασιν,  ΎετΊαρα  γούν  ενταύθα  τα  τΰάντα  9 
εσΊιν  άγγε7α,  Sôo  μ^ν  άρτηρίαι,  Sôo  Sè  φλεβε?,  μέσον  έαυτών  τυερι- 
λαμ^άνουσαι  τον  τ^όρον  ον  ούραγον  καλούσι,  Sià  ού  συντετρηται 
'ίίτροζ  τον  τΰυθμενα  τηζ  κύσΊεωζ  ο άλλavτoειSηζ  ύμην,  κα\  το  συγ- 
1 5 κείμενον  έκ  των  τΰέντε  τούτων  γίνεται  ο καλούμενοζ  ομφαλόζ,  Πρά>~  1 0 


municalion  entre  le  fœtus  et  sa  mère  qu’à  travers  ces  vaisseaux;  en  effet, 
le  chorion  n’est  percé  dans  aucun  autre  endroit;  qui  plus  est,  il  n’ad- 
hère à aucun  autre  endroit  de  la  matrice,  si  ce  n’est  à leur  niveau;  tout 
le  reste  de  sa  cavité , intermédiaire  entre  les  vaisseaux , est  étendu  sur 
la  surface  intérieure  de  la  matrice  ; mais  il  est  seulement  en  contact 
avec  elle  sans  qu’il  y ait  cohérence,  et  c’est  par  là  seulement  que  le 
fœtus  est  attaché  à sa  mère , car,  sur  chaque  bouche  d’un  des  vaisseaux 
qui  se  rendent  dans  l’intérieur  de  la  matrice,  et  à travers  lesquels  le 
sang  menstruel  y arrivait,  il  se  forme,  pendant  l’époque  de  la  grossesse, 
un  autre  vaisseau,  une  artère  sur  la  bouche  d’une  artère,  et  une  veine 
sur  celle  d’une  veine , de  sorte  que  ces  vaisseaux  de  nouvelle  formation 
sont  égaux  en  nombre  aux  bouches  qui  pénètrent  dans  l’intérieur  de  la 
matrice.  H y a donc  là  en  tout  quatre  vaisseaux,  deux  artères  et  deux  9 
veines , qui  entourent  un  canal  placé  au  milieu  d’eux , qu’on  appelle  oa- 
raque,  et  qui  établit  une  communication  entre  le  fond  de  la  vessie  et  la 
membrane  allantoïde , et  la  réunion  de  ces  cinq  organes  forme  ce  qu’on 
appelle  le  cordon  ombilical.  La  nature  a donc  d’abord  placé  le  chorion  au-  1 0 

3.  Trjs  ex  em.;  κατά  τη$  F;  κατά  γε  μόνον  ex  em.;  μόνων  FGal.  — Ib.  μέ- 
τά$  Gai.  — 4-5.  ύτιοτέτακται  F.  — - 5.  σου  Gai.  — 1 1 . τά  ex  em.;  om  F. 
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Ίον  μεν  ουν  εζωθεν  τφ  εμ^ρυω  '^ΰ'ερtτéθεικεv  η φύσιζ  το  yfppiov, 
οίμα  Sè  αύτω  τον  άΧΧαντοεί^η  τΰεττοίγικεν  υμένα,  την  ονομασίαν  άπο 
του  σγτίματθ9  εχρντα'  τΰαρατίΧησιο?  y dp  εσΐιν  άλλαντι,  κατά  μεν  τάς 
TffpcÔTas  ημεραζ  συνεργασόμενον,  ώζ  ειρηται,  τω  γρρίω  την  γενεσίν, 
^ίαπλασθεντοζ  Sè  του  ζφου  το  ούρον  ύττο^εζόμενον  * ανάγκη  γάρ  5 
ήν  και  τω  κυουμενω  'ζφω  τΰεριτΊώματα  γενέσθαι  τοσαΰτά  τε  και 
τοιαΰτα  κατά  γενοζ  οσα  ζτερ  ύτΐάργει  κα\  οΊα  τοΤ?  άττολελυμενοΐζ 
η^η  τηζ  μη'τραζ,  αλλά  ούρον  μεν  κα\  άττοττάτημα  ^ιαττεπλασ μενών 
τε  κα\  ^ιηρθρωμένων  η^η  των  μορίων,  εζ  àpyijs  Sk  εύθέωζ  τον 
άιτορρεοντα  του  κυηματοζ  άΐμον  οζ  άνάλογόν  εσ1ι  τω  των  τελείων  10 
Π ^ωων  Ι^ρώτι,  Κα}  τούτω  τοίνυν  άναγκαίον  ήν  γενέσθαι  τινά  υμένα, 
καθάπερ  τω  ουρώ  τον  άλλαντοειΕη  , κα\  Srj  κα)  γέγονεν  ο άμνειοζ 
ονομαζόμενο?  ολον  εν  κύκλω  το  κύημα  τΰεριλαμ^άνων  * ό γάρ  άλ- 
λαντοει^ηζ , καίτοι  τΰρότερο?  τού  άμνείου  γεγονώ?,  λεττίο?  ήν  κα) 


tour  du  fœtus,  mais  elle  a construit  conjointement  avec  cette  membrane 
la  membrane  allantoïde,  qui  emprunte  son  nom  à sa  figure,  puisqu’elle 
ressemble  à une  saucisse  (άλλα?);  cette  dernière  membrane,  qui,  pen- 
dant les  premiers  jours , doit,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  coopérer  avec 
le  chorion  à la  formation  [du  fœtus] , est  destinée,  après  la  configuration 
de  l’animal,  à recueillir  l’urine  : car  il  était  nécessaire  que  l’animal 
contenu  dans  le  sein  de  sa  mère  eût  des  résidus  égaux  en  nombre  et 
en  espèce  à ceux  qui  sont  propres  aux  animaux  déjà  détachés  de  la  ma- 
trice, mais  il  ne  devait  avoir  de  l’urine  et  des  excréments  alvins  qu’après 
la  configuration  et  forganisation  des  parties,  tandis  que  la  vapeur  qui  dé- 
coule du  produit  de  la  conception , et  qui  est  fanalogue  de  la  sueur  des 
animaux  complets,  devait  exister  tout  de  suite  dès  le  commencement.  Il 
1 1 était  donc  nécessaire  que  cette  vapeur  eût  aussi  une  membrane,  comme 
l’urine  possède  la  membrane  allantoïde;  et,  en  effet,  la  membrane  dite 
amnios  s’est  produite , membrane  qui  entoure  circulairement  tout  le  pro- 
duit de  la  conception  : car  la  membrane  allantoïde , quoiqu’elle  se  forme 
avant  famnios , est  mince  et  faible,  puisque  le  sperme  dont  elle  se  forme 

3-à.  rfi$  'ΰρώτνζ  Ύΐμέρα.5¥.~  η.  κατά  em.;  άνάλογόζ  Gai.;  àvayœv  F.  — i2. 
γένοζ  om.  Gai.  — lo.  άνάλογόν  ex  ά'μν<θ5  F et  sic  sæpius. 
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άτονοζ  y εζ  ορω^εσΊερου  γεγονω9  σιτερματοζ  ' ^χρην  Sè  τον  τΰε- 
ριεζοντα  το  εμ^ρυον  ύμενα  'zsctyoç  εγειν  lŒyvpoVy  ώζ  αν  ού  μόνον 
ί^ρώτοζ  άγγεϊον  αύτο  γενησόμενον,  άλλα  καϊ  τΰροζ  τάζ  μελλουσα? 
εσεσθαι  των  κωλων  κινησεΐζ  άνθεζοντα.  Το  μεν  ούν  Ι^ρώτοζ  λόγω  12 
5 κατά  τον  άμνειον  άθροίζόμενον  εν  κύκλω  τΰερικεγυται  τω  κυουμενω, 
μη^εν  βλάπΙειν  αύτου  το  ^ερμα  ^υνάμενον  * ι^ία  Sè  αύτου  άττηκται 
τοΰ^ε  κα\  άποκεγωρισίαι  το  ούρον  y οϋτε  του  ^ερματο5  y ούτε  των 
κατά  το  γορίον  άπΙόμενον  Ç>λεËώvy  όττωβ  μη^έν  ύττο  τη$  ^ριμυτητοζ 
αύτου  τά  'σίλησιάζοντα  βλαττί οιτο.  Χρεία  Sè  ού  σμικρά  κα\  ν^ε  του  13 
10  κατά  τον  άμνειον  ύγροΰ'  κου(ρίζει  γάρ  και  άνέγει  καθάττερ  εννηχρν 
εαυτω  το  κυούμενον,  6πω5  ήτίον  εϊη  βαρύ  τοίε  τΰρο$  την  μήτραν 
άρτημασιν.  ΐΐροσεργεται  Sè  κα)  άλλη  τις  χρεία  τοίζ  ύγροΐ$  τοΐσ^ε  14 
κοινή  κατά  την  άττοκύησιν  του  ζώου  γινόμενη  [το  ] ραον  εκττίττΊειν 
του  τη$  μη'τραζ  αύχένο?  το  κυούμενον  ύγρότητι  τΰολλγ  τεγγόμενον, 

15  ρηγνυμενων  εζ  ανάγκη?  τηνικαΰτα  των  υμένων  ού  μόνον  γάρ  εΐ? 


se  rapproche  davantage  du  sérum  ; il  fallait  aussi  que  la  membrane  des- 
tinée à entourer  le  fœtus  eût  des  parois  épaisses  et  solides,  puisqu’elle  ne 
devait  pas  seulement  être  un  réceptacle  pour  la  sueur,  mais  résister 
aussi  aux  futurs  mouvements  des  membres.  Donc  le  liquide  qui  s’ac-  12 
cumule  en  guise  de  sueur  dans  l’amnios  est  répandu  circulairement  au- 
tour du  fœtus , parce  qu’il  ne  saurait  faire  aucun  tort  à sa  peau , mais 
l’urine  est  spécialement  tenue  éloignée  et  séparée  de  lui , et  ne  touche  ni  à 
la  peau , ni  aux  veines  du  cborion,  afin  que  son  âcreté  ne  nuise  en  aucune 
façon  aux  parties  avoisinantes.  C’est  encore  une  utilité  assez  importante  13 
du  liquide  contenu  dans  le  cborion , que  la  suivante  ; il  soulève  et  sup- 
porte le  fœtus , qui  nage , pour  ainsi  dire , sur  lui , afin  qu’il  pèse  moins 
sur  les  liens  qui  l’attachent  à la  matrice.  Il  s’y  ajoute  encore  une  autre  14 
utilité , qui  est  commune  à tous  ces  liquides  et  qui  se  révèle  lorsque  l’ani- 
mal est  mis  au  monde  : c’est  celle  de  faciliter  la  sortie  du  fœtus  à travers 
le  col  de  la  matrice , humecté  qu’il  est  par  une  grande  quantité  de  liquide , 
puisque  les  membranes  doivent  nécessairement  se  déchirer  à ce  mo- 
ment : en  elïèt,  le  liquide  ne  contribue  pas  seulement  au  glissement  du 


2.  ού  μόνον  om.  F.  — 6.  αντον  om.  [το]  ex  em.;  om.  F Gai.  — Ib.  εκπί- 
Gal.  — 1 0.  κουφίζεται  γάρ  Gal.  — i3.  π7ε<  F. 
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ολισθον  συμβάλλεται  toi?  εμ^ρυοι?  η νγρότν?^  άλλα  και  τον  αυχένα 
των  μήτρων  έτοιμον  εΐ?  το  ^ιασί ελλεσθαι  μέχρι  τΰλείσ^ου  τΰαρα- 
σκευάζει  * βρέχόμενο?  γάρ  ΰττο  των  τ^ροειρη μενών  υγρών  μαλα- 

15  κωτερό?  τε  γίνεται  κα]  ^ιασΊέλλεται  ραον.  Οϋτω  Sé  είσι  λεττίο)  κα\ 
άραχνοει^εί?  οΐ  ύμενε?  ωσΙε  ει  μη  μετρίω?  τι?  αυτών  ψαυοί  κατά  τα?  5 

16  άνατομά?,  ρηγνυσθαι  ρα^ίω?.  Ολω  μεν  ούν  τω  κυουμένω  τΰανταχό- 
θεν  δ άμνειο?  τΰερι^ε^ληται , τούτω  Sk  εζωθεν  δ άλλαντοεώη?  εττί- 
κειται  κατά  των  κυρτών  αΰτοΰ  μερών  ού  τελευτώντο?  τά  τδερατα 

17  τδρο?  τά?  κεραία?*  τούτοι?  εζωθεν  τΐίερίκειται  το  χορίον.  Ύαυτ] 
μεν  ούν  εζωθεν  έσΐι  του  κυουμενου*  την  (φυτικήν  Sk  αρχήν  άτΐάντων  10 
τΰρώτην  εχει  το  συλληφθεν  δημιουργούσαν  ουκ  εζαίματο?,  αλλά  εζ 
αυτού  τού  σττε'ρματο?  αρτηρία? , κα)  φλε^α?  κα)  νεύρα  κα)  οσίά  κα) 
υμένα?  * όσα  μεν  γάρ  σαρκώδη  την  ιδέαν  εσΤι,  εζ  αίματο?  εγενετο  * 

18  τά  δε  υμενώδη  τΰάντα  έκ  σττερματο?  ετάθη,  Κα}  διά  τούτο  τά  μεν 

εζ  αίματο?  ει  φθαρείη  τΐίοτε,  γεννάται  τδάλιν  ραδίω?^  ώ?  αν  την  15 


fœtus , mais  il  rend  aussi  le  col  de  la  matrice  capable  de  subir  une  très- 
grande  dilatation,  car,  étant  trempé  par  les  liquides  dont  nous  venons 

15  de  parler,  il  devient  plus  mou  et  se  dilate  plus  facilement.  Ces  mem- 
branes sont  tellement  minces  et  semblables  à des  toiles  d’araignée , que , 
si  on  ne  les  traite  pas  avec  ménagement  pendant  la  dissection , elles  se 

16  déchirent  facilement.  Ainsi  l’amnios  entoure  de  tous  côtés  le  fœtus  tout 
entier;  l’allantoïde  est  placée  sur  lui  à l’extérieur  vers  sa  partie  convexe, 
et,  là  où  l’allantoïde  se  termine,  ses  extrémités  sont  situées  vers  les 

17  cornes;  le  cborion  environne  à l’extérieur  ces  deux  membranes.  Voilà 
donc  les  parties  situées  à l’extérieur  du  fœtus;  mais  le  produit  de  la 
conception  contient  avant  toute  autre  chose  le  principe  végétatif,  qui 
construit  non  pas  avec  le  sang,  mais  avec  le  sperme  lui -même,  les  ar- 
tères, les  veines,  les  nerfs,  les  os  et  les  membranes  : en  effet,  toutes  les 
parties  qui,  par  leur  forme,  ressemblent  à la  chair,  se  font  avec  du  sang; 

18  mais  les  parties  membraneuses  sont  toutes  étirées  avec  du  sperme.  Pour 
cette  raison,  les  parties  qui  proviennent  du  sang  se  reforment  facile- 
ment, si,  par  hasard,  elles  ont  été  détruites,  puisqu’elles  ont  à leur 


5.  μετρ,  αυτών  φαύει  F.  — là-  εζ  αίματος  F. 
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ϋλην  ’έγονΊΟί  τη?  γεννήσεων  άφθονον  * οσα  Sè  εκ  σττέρματοζ , ν oôSè 
ολδϋ?,  ‘η  κατά  το  στΐάνιον  αύθιζ  γενναται , καίτοι  την  γε  τίοιητικην 
αιτίαν  εχρντα.Φλε^οζ  μεν  ούν  άπλοΰν  κα)  λεττίον  εχ^ούσηζ  τον  γλίτωνα 
GTïâvios  η γεννησίζ,  αρτηρία?  Sè  έζατΐλάσιον  η κατά  (^λεβα  τΰάγρζ 
5 εχρύσης  ού  στΐάνιο?,  άλλα  αδύνατο?  η γένεσι?,  ^ιότι  κα\  ή τΰαρασκευη 
τη?  τοιαύτη?  ϋλη?  αδύνατο?. 


19 


θ'.  Περί  ^ιαμορφώσεω?.  έκ  των  Αθηναίου. 


Η 'ΰτρωτη  ^ιαμόρ^ωσι?  των  εμβρύων  3ιασημαίνει  τΰερ\  τα? 
τεσσαράκοντα  ήμερα?  * εω?  μεν  γάρ  3·'  ήμερων  οϊον  γραμμαί  τινε? 
αιματω^ει?  ύττο^έρονται  * τΰερ\  Sè  τα?  οκτωκαί^εκα  Β-ρόμ^οι  σαρκώ- 
10  ^ει?  κα]  ίνω^η  τινά  ^ιαση μαίνεται , κα]  σί^υγμο?  êv  αυτοί?  εύρίσκε- 
ται  δ τη?  KapSi'a?.  Περί  τα?  τρεί?  εννεα^α?^  ω?  φησιν  δ Αιοκλη?, 
εν  ύμενι  μυζω^ει  γίνεται  ψανερώ?  άμν^ρδ?  δ τυτιο?  τη?  ράγεω?^ 
κα]  δ τη?  κε(^α'λη?.  Περί  ^ε  τα?  τέσσαρα?  έννεά^α?  δράται  τΰρώτον 


1 


2 

3 


service  une  grande  abondance  de  la  matière  dont  elles  se  forment  ; mais 
les  parties  qui  proviennent  du  sperme  se  reforment  ou  rarement  ou 
point  du  tout,  quoiqu’elles  contiennent  la  cause  active  de  leur  formation. 
Une  veine  donc , comme  elle  a une  tunique  simple  et  mince , se  reforme  1 9 
rarement,  mais,  pour  une  artère,  vaisseau  qui  est  six  fois  plus  épais 
qu’une  veine,  la  formation  n’est  pas  rare,  mais  impossible,  parce  qu’il 
est  impossible  que  la  nature  se  procure  de  tels  matériaux. 

g.  DE  LA  CONFIGURATION  [dü  FOETÜs].  TIRE  D’ATHÉnÉE. 

La  configuration  du  fœtus  commence  à se  manifester  vers  le  quaran-  l 
tième  jour  : car,  jusqu’au  neuvième  jour,  il  n’y  a,  pour  ainsi  dire,  que 
quelques  lignes  sanguinolentes  qui  se  dessinent  en  relief,  et,  vers  le  dix- 
huitième  jour,  il  se  montre  des  grumeaux  charnus  et  des  corps  fibreux 
dans  lesquels  on  découvre  le  battement  du  cœur.  Vers  le  vingt-septième  2 
jour,  comme  le  dit  Dioclès , il  se  forme  manifestement  dans  une  mem- 
brane muqueuse  des  traces  faibles  de  l’épine  du  dos  et  de  la  tête.  Vers  le  3 
trente-sixième  jour,  ou,  au  plus  tard,  quatre  jours  après,  vers  le  quaran- 

2.  τΰοιοτικ-ήν  F.  — 4·  σττάνιοζ  ex  S-pô^Sovs  F.  — 12.  àpvSpôp  vel  αμν- 
em.;  a-naviœs  F Gai.  — Ch.  9;  1.  9.  3ρώ$¥. 


DE  LA  CONFIGURATION  DU  FOETUS. 
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^ίοίκεκριμένον  oXov  το  σώμα,  v το  τελευταΤον,  μιας  'ΠίροσΊεθείσης 
4 τετρα^'ο?,  '&ερ]  την  τεσσαρακο^τα^α.  'Συμφωνεί  Sè  τοΤ?  χρ6νοΐ5 
τηζ  τΰαντεΧουΒ  των  εμβρύων  ^κχκρι'σεωζ  κοά  δ φυσικό?  ύμττε^οκλη s , 
καί  φησιν,  δτι  Β-ασσον  ^ιαμορφοΰται  το  άρρεν  του  Βη'λεο?,  κα\  τα 
εν  το7$  ^εζιοί?  των  εν  τοί?  εύωνύμοίζ. 

lième,  on  voit,  pour  la  première  fois,  tout  le  corps  distingué  [en  par- 
4 ties].  Empédocle,  le  naturaliste,  est  aussi  de  la  même  opinion  par  rapport 
à l’époque  de  l’organisation  complète  du  fœtus , et  il  dit  que  le  fœtus 
mâle  arrive  plus  rapidement  à sa  configuration  que  le  fœtus  femelle , et 
qu’il  en  est  de  même  pour  les  fœtus  portés  à droite  comparés  à ceux  qui 
sont  du  côté  gauche. 

4.  «a/  om.  F. 
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EK  ΒΙΒΛΙΩΝ  ΑΔΗΛΩΝ. 


[ΑΝΕΚΔΟΤΟΝ.] 


α'.  Περί  σΜνηθείαζ.  Èk  των  Αθηναίου. 

'Συνη'θειά  εσΐιν  εζΐ9  φνχη^  η σώματος  εν  χρόνω  κατεσκενασμένη  ι 
'zspos  ώ^ελειοίν  τε  καί  βλάβην  ύγιαινόντων  τε  καί  νοσουντων  ' το 
γάρ  εθοζ  εν  χρονω  κατασκευάζει  τι  Sia  εαυτού  τπ'ερι  την  "^υχην  καί 
το  σώμα  y κάϊ  τούτο  τΰοτε  μεν  εττ\  ωφέλειαν  τΰοιε'ϊ  τινα,  τΰοτε  Se 
5 καί  επί  βλάβην.  Καί  ου  μόνον  ε’πί  ύγιαινόντων  Ισχύει,  Sιaτείvει  2 
Se  πτολλακί?  καί  'uspos  του?  νοσούντα?.  Το  Se  τΰολυχρόνιον·  εθοζ  3 
οΊον  (ρύσΐ5  εσΤιν  εττίκτητοζ , Sιότι  πτάυ  το  κινούν  έαυτο  μεταβάλλει , 
ετΓίσφαλεζ  [^ε]  καί  τΰροσαγωγον  εΐ$  νόσον.  Ύούτων  Sè  Sιa(pέpoυσιv  4 


LIVRES  INCERTAINS. 

[partie  inédite.] 

1.  DE  L’HABITDDE.  — TIRÉ  D’ATHENEE. 

L’habitude  est  une  situation  de  l’ânae  ou  du  corps  qu’on  se  donne  1 
par  l’effet  du  temps  à son  avantage  ou  à son  détriment,  pendant  la  santé 
ou  pendant  la  maladie  : car,  par  l’effet  du  temps , l’habitude  exerce  par 
elle-même  une  is^taine  action  sur  l’arne  et  sur  le  corps , et  cette  action 
qu  elle  exerce  est  tantôt  avantageuse , tantôt  nuisible.  Puis , ce  n’est  pas  2 
seulement  chez  les  gens  bien  portants  que  l’habitude  est  puissante , mais 
elle  étend  souvent  aussi  son  action  sur  les  malades.  Une  habitude  qui  a 3 
persisté  longtemps  est  comme  une  nature  acquise,  parce  que  tout  ce 
qui  se  meut  soi-même  subit  des  changements  ; or  cela  est  un  danger  et 
un  acheminement  vers  la  maladie.  Parmi  ces  changements,  le  cban-  4 

Ch.  1 ; 1.  7.  èiô  F.  — 8.  [^έ]  ex  em.  ; om.  F. 


DE  L’HABITUDE. 


81 


al  μετα^ολα}  των  τόπων  * >;  μέν  γάρ  έζ  υγιεινών  sis  νοσερώτερα 
μεταβολή  μείζονα  τΰοιε'ϊ  την  άλλοίωσιν  κα)  γαλεπωτέραν , η Sè  εκ 
:>  νοσερών  εΐζ  υγιεινά  έλάσσονα  κα)  τώ  μεγεθει  κα)  τώ  χ^ρόνω.  Πάσα 
μεντοι  μεταβολή  ^ κα)  μάλισία  aKpvi'Sios^  όσω  αν  ή μάλισΙ a άσυνηθηζ 
κα\  ζενη  , επ\  το  γ^εΊρον  μετακινεί  τα  σώματα  ^ιά  ην  άπε^ώκαμεν  5 
Ο αιτίαν.  Οϋτω  Sè  ισχυρόν  η συνήθεια^  ώσΊε  του9  Χη(ρΰεντα5  ύπο  αύ- 
τηζ  μη^έ  χωρισθηναι  ^ύνασθαι  ^εσμώ  κατεχομένου$*  ^υσανάληπΊοζ 
γάρ  άθλητη$ , ει  Β-ελοι  πτροζ  τον  πτρώτον  επανεΧθείν  βι'ον  aî(pvi- 
Siœs  την  έπικτητον  ^ιάθεσιν  ώσπερ  Δευτέραν  τινά  ψυσιν  κατα- 
λυων  * συντόμων  [yàp]  άναΧυθησεται  ' οΐον  γάρ  τρόποζ  ο τΰοΧυχρό-  10 
7 νιοζ  εθισμοζ  ισχυρόζ.  Οϋτω  ο ai(pviSios  έζεθισμοζ  μεγάλαζ  εχει 
τάζ  Sia(popas  y ^ιόπερ  έζισΊησι  τη?  ι^ίαζ  καταπαϋσεως  τοϋζ  μη  εκ 
τΰροσαγωγηζ  κα)  Sia  έτερα?  πτάλιν  συνήθειας  την  τπροτέραν  κατα- 
δύοντας συνήθειαν. 


gement  de  séjour  occupe  une  place  importante  : en  efîet,  le  transport 
d’un  endroit  sain  à un  endroit  morbific|ue  produit  un  changement  plus 
considérable  et  plus  grave , et  celui  d’un  séjour  morbifique  à un  séjour 
sain  produit  un  changement  moindre , tant  sous  le  rapport  de  l’intensité 

5 que  sous  celui  du  temps.  Tout  changement  cependant,  surtout  quand  il 
est  subit,  transforme  nos  corps  dans  un  mauvais  sens,  et  il  le  fait  d’au- 
tant plus , par  la  raison  que  nous  venons  d’indiquer,  qu’il  est  plus  étrange, 

6 et  plus  contraire  à nos  habitudes.  L’habitude  est  tellement  puissante, 
que  ceux  qui  sont  sous  son  empire  ne  sauraient  s’en  séparer,  retenus 
qu’ils  sont  par  un  lien  : car,  si  un  athlète  voulait  revenir  à son  ancienne 
manière  de  vivre,  en  supprimant  subitement  sa  disposition  acquise,  qui 
est  comme  une  seconde  nature,  il  se  restaurerait  difficilement,  attendu 
que  son  corps  tomberait  bientôt  en  dissolution  : en  effet,  une  habitude 

7 longtemps  enracinée  est  puissante  comme  un  trait  de  caractère.  Quitter 
subitement  une  habitude  est  donc  un  acte  de  la  dernière  importance  : 
par  conséquent  cet  acte  fait  sortir  de  leur  état  spécial  de  repos  ceux  qui 
ne  suppriment  pas  peu  à peu  et  en  passant  de  nouveau  par  une  autre, 
leur  ancienne  habitude. 


4.  όσω  àv  η conj.;  xaï  ώζ  ëvt  F.  — — lo.  [yôp]  ex  em.;  om.  F.  — ii. 

Ib,  συνηθγΐζ  F.  — 9*io.  καταλύειν  F.  εζονισμόζΥ. 
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cS‘2 

β' . Περί  Ίΰαρθένων  ^ιαίτηζ.  Εκ  των  Ροΰφου. 

όσαί  τον  καιρού  μακρότερα  'πίαρθενεύονται , 'Πίολλο'ΐζ  τΰερι-  ! 
ττίπΊουσι  τηάθεσιν  * οΰτε  γάρ  ai  καθαρσει?  ανταΐ$  κατά  το  τΰροσηκον 
γίνονται,  κα\  rjSv  τΰετϊαυμέναι  τν$  τΰολληζ  αύζησεως  ταχύ  ύττο- 
ττιμπλανται  * τΰλησμονη  Sè  η μάλισία  τΰαρεχομένη  τα  νοσήματα 
5 έσΐιν.  Χρη  ούν  εν  καιρω  συνοικίζειν  τα?  TSapOivovs  ' τω  Se  τηΧηθει  2 
οσον  ταχυτερον  αύζάνεται , τοσοΰτον  ταχντερον  κα\  η^άσκει,  κα\ 
έφίεται  μίσγεσθαι  καί  γένναν  * οθεν  κα\  ο νόμος  εντεύθεν  τΰοθεν 
δρμηθε]ς  νεωτέρας  συνοικίζει  τΰρεσ^υτεροις.  Αιά  τούτο  κα)  l·{σίoSoς  ^ 
τΰεττοίηκεν,  έττ)  μεν  ττΙ  γυναικί  ’ 

^ Η δέ  γυνή  τέτορ  ή^ώη  * τΰέμ'τΊω  δέ  γαμοΓτο  · 

ετΓΐ  Sè  τω  avSpÎ  ' 

τριήκοντ  ών  έτέων  μάλα,  tsôXX'  άττοΧείττων, 

Μτ/τ’  ετίίθεις  μάΧα  'δτολλά  · γάμος  δέ  τοι  ώριος  ούτος. 

‘2.  DU  RÉGIME  DES  JEUNES  FILLES.  TIRE  DE  RUFÜS. 

Les  fiRes  qui  restent  vierges  plus  longtemps  qu’il  ne  convient  tombent  1 
en  proie  à un  grand  nombre  de  maladies  : en  effet,  les  règles  n’ont  pas 
lieu  chez  elles  comme  il  faut,  et,  quand  leur  croissance  rapide  a déjà  cessé , 
elles  sont  facilement  sujettes  à la  pléthore;  or  c’est  surtout  la  pléthore 
qui  produit  les  maladies.  Il  faut  donc  marier  les  jeunes  filles  en  temps  2 
opportun  ; car,  par  l’effet  de  la  pléthore , une  fille  devient  d’autant  plus 
vite  nubile,  et  désire  d’autant  plus  vite  d’avoir  des  rapports  sexuels  et 
d’engendrer  des  enfants , qu’elle  croît  plus  rapidement  : c’est  en  partant 
de  ce  point  de  vue , ou  à peu  près , que  la  loi  prescrit  de  marier  les  jeunes 
filles  à des  hommes  d’âge  avancé.  C’est  encore  pour  la  même  raison  qu’Hé-  3 
siode  [Opera  et  Dies , v.  698)  dit,  pour  ce  qui  regarde  la  femme  : 

Que  la  femme  soit  nubile  pendant  quatre  ans,  et  qu’on  la  marie  à la  cinquième 
année. 

et,  pour  ce  qui  regarde  l’homme  (v.  696-697)  : 

Qu’il  ne  soit  pas  beaucoup  en  deçà  de  trente  ans,  ni  beaucoup  au  delà  : c’est 
là  un  mariage  tempestif. 

Ch.  2 ; 1.  1 . Οσα  F.  — 


1 3.  ούτως  F. 
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DU  REGIMK  DIvS  JEUNES  FILLES. 


4 Περί  ούν]  η'  Koù  / μάλισία  συνοικίζει  δ MaioSos  ' οτω  Sè 
ε^όκει  όψε  είναι  τούτο,  'ΠΤαρίσΙασθαι  μεν  τι  εΐκός  ' άλλα  -στρο?  τά 

5 νυν  κοίθεσΙηκότα.  E/  Sè  έννοησαι  την  άργαίαν  Sίctιτav,  και  ώ$  ήν 
τεταγμενον,  έττίσηζ  το  Β-ηλυ  'βονεΊν  τω  αρρενι , ούκετι  αν  μακρδν 

θ είναι  συνοικίζειν  νομίζοι  τηΧικαύτην.  Όσαι  Sè  των  τ^αρθενων  τγ  5 
μèv  τατροσφορα  του  σίτου  χ^ρώνται  à(p66vœç,  τΰόνον  Sè  μηSεva  τΰροσ- 
φερουσιν,  εσγατοζ  Sr)  κίvSυvoζ , μη  ταγυ  και  'Ζΰ’ερι  τά  τϊτρωτα  του 
η^αν  γαμεισθαι  * ταΐ$  γάρ  άναγκαίαΐ5  καθάρσεσιν  έτηκου^ίζοιντο 

7 αν,  συνεργον  Sè,  εί  τι  άλλο,  τΰροζ  κάθαρσιν  κα)  μίζΐζ.  Προ?  μεν- 
τοι  ‘ZSaiSoiTOi'Îas  δ γ^ρόνοβ  ούτοζ  ου  συμφέρει,  ούτε  τω  τέκνω , οΰτε  iO 
τγ  κυουστβ  * το  μèv  γάρ  άσθεvès  ανάγκη  είναι , την  Sè  τΰρο  ωρα$ 
ταλαιττωρουμένην  άχβεσθαι , κα)  ταγυ  την  ύσίεραν  σιναράν  ά'πoSει- 

8 κνΰειν.  \να  ούν  μήτε  τΰροακμάζωσιν  αϊ  τΰαρθενοι , μήτε  'πίεριττίττίωσι 
νοσημασιν , οΐζ  εικδζ  άλώναι  τά?  τηλικαύταζ , άναμένωσι  Sè  τον 


4 C’est  donc  surtout  à dix-huit  ans  qu’Hésiode  veut  marier  les  fdles,  et, 
si  quoiqu’un  pensait  que  c’est  trop  tard , on  pourrait  lui  répondre  con- 

5 venablement:  oui,  mais  dans  l’état  actuel  des  choses.  Si,  au  contraire, 
il  réfléchissait  à l’ancienne  manière  de  vivre,  s’il  se  souvenait  combien 
il  était  reçu  que  la  femme  travaillât  tout  autant  que  l’homme,  il  ne  serait 

6 plus  d’avis  que  c’est  tard  de  marier  une  fille  de  cet  âge.  Mais , pour  celles 
qui  font  un  usage  immodéré  d’aliments,  et  qui  ne  se  livrent  à aucune 
espèce  de  travail,  c’est  tout  ce  qu’il  y a de  plus  dangereux  de  ne  pas  se 
marier  vite,  et  dès  les  premiers  symptômes  de  la  puberté  : car  elles  seraient 
soulagées  par  l’évacuation  nécessaire  (les  menstrues) , attendu  que  rien 

7 n’excite  autant  l’écoulement  des  règles  que  les  rapports  sexuels.  Cepen- 
dant un  âge  aussi  peu  avancé  ne  favorise  pas  la  fécondité,  ni  sous  le  rap- 
port de  l’enfant,  ni  sous  celui  de  la  mère  : car  nécessairement  le  premier 
sera  faible,  et  la  femme,  se  fatiguant  avant  l’âge,  sera  incommodée  et  s’at- 

8 tirera  bientôt  des  lésions  de  la  matrice.  Afin  donc  que  les  filles  n’arrivent 
pas  à la  maturité  avant  l’âge , afin  qu  elles  ne  tombent  pas  en  proie  aux 
maladies  qui  doivent,  selon  toute  probabilité , attaquer  les  filles  de  cet 

1.  [μεν  ovv^  ex  em.;  om.  F.  — Ib.  F text.  — 3.  εννοείσαι  F,  — 5.  νομίζειν 
συνοικίζειν  τον  l·iσίoSov  F.  — 2.  εΙκώς  τοινικαύτγιν  F. 


6. 


9 


οίκεΐον  (ρύσεω$  χ^ρόνον , ε^οζε  μοι  κα\  Tamais  τρόττον  τινά 
^ιαίτηζ  ύτΓοθεσθοίί.  Ο:;  ^ηττου  Sè  άνωθεν  την  άρχ^ην  'π^ροσηκεί  τΰοίε'ϊ- 
σθαι  των  ^ιαίτημάτων , αλλά  όταν  τΰροσωγά'γωσί  τω  η^άσκειν  ' 
ούτος  γάρ  καΙ  ο σφαΧερο9  γ^ρονος  , η Sè  τΐ^αι^ίκη  Siana  ού  μεγάλης 
5 άε7ται  της  (^ροντί^ος , άλλα  τοσοΰτόν  γε  κάκείναις  είπείν  άρκεσει  ' 
των  γάρ  κατά  κιλικίαν  τΰαΐ^ων  ού  γρη  εζείργειν  αύτάς , και  τάς 
ύπερ^ολάς  της  τ^λησμονης  Θυλάσσεσθαι  * το  γάρ  τολείσίον  ού  μό- 
νον τω  άττεττίω  λυττηρον^  άλλα  εΐ  κα)  τύγοι  γρησΊον  γενόμενον. 
1)ταν  Sk  τ^ροάγγ  μεν  η ηλικία,  μικρού  άε  ^είν  η αΰζησις  εγγ}  το  J0 


0 μετρον,  ύττο  Sè  αϊτούς  μη^εν  των  τ^αιάι 


κων  ετι  τ^αίζωσιν,  τότε 


Si] 


τΐΐροσεγειν  άκριζέσΊερον  τη  Siah^ , και  τάς  τΰροσ(^οράς  τεταγμενας 
και  μέτριας  τΰοιείσθαι , κα\  μη  τΰαντάττασιν  άττΊεσθαι  κρεών^  μηSε 
των  άλλων  Ισχυρώς  τρεχόντων.  Τηνικαντα  Sè  τάς  τιταρθενονς  και 
τίτεριττατεΐν  τΰλείω  κελεύειν,  και  εΐ  μηοεν  εμ'πoSωv  είη , τρέγειν  κα) 


\ ] 


âge-là,  et  qu’elles  puissent  attendre  le  temps  conforme  à la  nature,  je  me 
suis  proposé  de  leur  tracer  aussi  une  manière  de  vivre.  Il  n’est  pas  néces-  o 
saire  défaire  remonter  trop  haut  le  commencement  de  mes  prescriptions 
diététiques,  mais  seulement  à l’âge  qui  se  rapproche  de  la  nuhilité  : car 
c’est  là  le  temps  périlleux,  tandis  que  le  régime  des  petites  hiles  n’exige 
pas  beaucoup  de  soins  [sous  ce  rapport];  à ces  dernières,  il  sullira  de  don- 
ner les  préceptes  suivants  : on  ne  séparera  pas  les  petites  hiles  des  petits 
garçons  qui  sont  encore  en  bas  âge,  et  on  évitera  les  excès  de  gourman- 
dise , car  l’excès  dans  la  quantité  n’incommode  pas  seulement  par  suite  de 
digestion  incomplète,  mais  même  quand  les  aliments  sont  transformés 
en  matériaux  utiles.  Quand  l’âge  avance , quand  il  ne  s’en  faut  guère  que  10 
la  croissance  ne  soit  parvenue  à son  terme,  et  quand,  par  honte,  les 
jeunes  hiles  ne  veulent  plus  du  tout  prendre  part  aux  jeux  de  l’enfance, 
alors  il  faut  prêter  une  attention  plus  soutenue  au  régime,  régler  et  mo- 
dérer l’administration  des  aliments,  et  ne  pas  les  laisser  toucher  du  tout 
à la  viande,  ni  aux  autres  mets  fortement  nourrissants.  A cet  âge,  il  faut  1 1 
aussi  prescrire  aux  hiles  de  faire  de  longues  promenades,  et,  s’il  n’y  a 
aucun  empêchement,  de  courir  et  de  s’exercer  en  se  roulant  dans  la  pous- 


5.  κάκείνοις  F. 
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12  6λω>  TOUS  Sià  kovlols  ά\ιν3ησεσί  γυμναζεσθαι.  ύοίκε  Sè  κα\  τα  των 
χορών  εζευρησθαι , ού  μόνον  ει$  τιμήν  του  Β-είου,  άλλα  κοί)  είς 

13  ύχίεκχν.  AittXovs  Sè  ενταύθα  δ tsovoSj  κα)  τγ  δρχηΒει , κα\  τγ 

14  Καί  εΐ  σφαίρα  -ΰταίζοιεν,  και  ούτοζ  αν  εϊη  οϋτε  μικρδ$,  οϋτε  άτερ- 

15  ττηζ.  Éri  Sè  λόγω  y zsàvTas  τρόπου?  εζευρίσκειν  γυμνασμάτων  εττι-  5 
τϊΐ^ειων  ταϊζ  τΰαρθένοΐζ , καί  Tas  αργίας  αύταΐς  νομίζειν  είναι  κάκι- 
στον ' άνακινεΐν  γάρ  τοΐ$  ζΐόνοΐζ  τδ  Βερμον  κα)  την  εζιν  Βερμαίνειν 
συμφέρει,  αλλά  ώσΙε  μενειν  Βάλειαν,  κα)  μη  έζίσΙασθαι  πτρο?  το 

10  αρρενωπόν.  Ταΰτα  μεν  ούν  Sï)  τοιαΰτα'  έμπροσθεν  Sè,  κα)  ετι  τπαι- 
Φίσκας  ού  χείρον  κα)  τω  οϊνω  δίαιταν,  τΰροση^ους  Sè  γενομένας  10 
ύ^ροποτείν  κελεύειν,  η μικρότερον  τΰροσφερεσθαι  κα)  ύ^αρδν  τον  οί- 
νον, ως  μη  ζεούσ^  τγ  φύσει  τδ  κατά  έαυτην  κα)  τδ  πταρά  του  οίνου 

17  σύμμαχον  γίνεσθαι.  ΑΙ  Sè  ύ^ροποσι'αι  κα)  είς  σωφροσύνην  συνερ- 

18  γούσιν,  ό Sè  οίνος  άκολασί οτερας  τδοιεί.  Μάλισία  Sè  τπαραφυλάσ- 
σειν  τάς  πτρώτας  των  καταμηνίων  κινήσεις,  αί  τινες  ού  ταχύ  μδν  15 


i 2 sière.  Il  me  semble  aussi  que  les  chœurs  n’ont  pas  été  uniquement  inventés 

13  pour  honorer  la  divinité,  mais  encore  en  vue  de  la  santé.  H y a dans  les 

14  chœurs  un  double  exercice,  celui  de  la  danse  et  celui  du  chant.  Si  les 
jeunes  lilles  jouent  à la  paume,  cet  exercice  ne  doit  être  ni  désagréable, 

15  ni  pris  mollement.  En  un  mot,  il  faut  s’ingénier  à trouver  toutes  sortes 
d’exercices  qui  conviennent  aux  jeunes  fdles,  et  penser  que  l’oisiveté  est 
pour  elles  tout  ce  qu’il  y a de  plus  nuisible,  car  il  est  avantageux  de  faire 
servir  les  exercices  à mettre  la  chaleur  en  mouvement  et  à réchauffer 
l’habitude  du  corps,  mais  de  telle  façon  qu’elles  restent  femmes,  et  ne 

10  prennent  pas  un  caractère  viril.  Voilà  ce  qui  en  est  touchant  ce  point-là; 
mais,  à une  époque  antérieure,  et  quand  il  s’agit  encore  de  véritables 
petites  filles , il  n’est  pas  trop  mauvais  d’introduire  aussi  le  vin  dans  leur 
régime;  à celles,  au  contraire,  qui  se  rapprochent  de  la  puberté,  il  faut 
ordonner  de  boire  de  l’eau , ou  de  prendre  une  quantité  moindre  de  vin 
aqueux,  de  peur  que  leur  nature,  qui  est  déjà  bouillante  par  elle-même, 

1 7 ne  trouve  un  auxiliaire  dans  le  vin.  L’habitude  de  boire  de  l’eau  contribue 

1 8 aussi  à la  retenue , tandis  que  le  vin  rend  les  filles  incontinentes.  11  faut  sur- 
lout prendre  garde  au  premier  mouvemeni  des  règles;  i!  est  vrai  qu’il  ne 

1 . ολοιίζ  TOUi  SiaHoviais  και  raïs  άλιν3.  F. 
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ηκουσι  ταΓί  ^ί(χ.ιτωμέν(χΐ5  œs  εϊρηται.  ΐΐροσεχ^ειν  γοΰν  εν  loh  'ΰρώ-  10 
τθί$  χρόνοΐζ'  εάν  μεν  γάρ  νττο^εζωνται  άμα  ai  ύσΙέραι,  καϊ  ύττο^ε- 
ζάμεναι  άττο^ώσιν  εζω,  κουφίζονται  * εΐ  Sè  μη , Ίαραγβεν  το  αίμα, 
κωλυόμενον  ^ε  εζελθείν^  τιτολλων  κακών  αίτιον  γίνεται.  όσαΐζ  ^ε  αν  20 
5 έπ]  μυκτηραΒ  ορμησι^ , και  ταύταΐζ  κενουται  λυσιτελώζ , κα)  το  γε 
επι'παν  οΰτω$  άτταντα,  τ^είραν  Sè  λαμ^άνουσι  των  καταμηνίων  εν 
ώ κα)  η^άσκονται.  Ούκ  εσΊι  Sk  τΰροζ  το  άκρι^εσΊατον  δ yjpovoi  21 
τεταγμένοζ  * ^ιενέγκαι  γάρ  τΰρος  το  η^ησαι  κα)  3-άσσον  κα)  βρα,- 
^υτερον  κα)  αύτη  η φύσΐζ^  ύγροτερα  κα)  Β-ερμοτερα  ούσα,  το  μ^ν 
ϋ Β-ερμδν  τώ  κινησαι  ταγυ,  το  Sè  υγρόν  τώ  κιvηθèv  ρυηναι.  Ai  Sè  22 
φυχ^ρότεραι  y καν  νγρότεραι  ωσί,  τrp  άτρεμαιω  τον  φυγρον  βρα^ύ- 
τερον  η^ώσιν.  ΥίαραθεωρεΊν  Sè  κα)  την  του  σώματοζ  îSéav  * κα)  γάρ  23 
αυτή  εν^είκνυται  το  ^άσσον  η βρα^ύτερον  η^ησαι  ’ δσαι  γάρ  φλε- 
^ώ^εΐζ  κα)  ένερευθείθ  κα)  εύσαρκοι  κα)  κατά  την  οσβ)υν  κα)  τά  ΐσγ^ία 


se  fait  pas  sentir  vite  chez  les  filles  qui  mènent  le  régime  que  nous  venons 
de  décrire.  11  faut  donc  y faire  attention  lors  de  la  première  époque,  car,  19 
si  la  matrice  rend  au  dehors  le  sang  qu’elle  reçoit,  au  moment  même 
où  elle  le  reçoit,  les  filles  sont  soulagées  ; dans  le  cas  contraire,  le  sang 
se  trouble,  et,  ne  pouvant  sortir,  il  devient  la  cause  d’une  multitude 
de  maux.  Chez  toutes  les  filles  où  le  sang  se  porte  vers  les  narines,  cela  20 
constitue  une  évacuation  avantageuse,  et,  en  général,  c’est  là  le  cas  le 
plus  commun,  tandis  qu’elles  ne  font  l’expérience  des  menstrues  qu’au 
moment  même  où  elles  deviennent  nubiles.  Or  cette  époque  n’est  pas  21 
réglée  avec  une  exactitude  complète,  car  la  constitution  elle -même  des 
filles  exerce  de  l’influence  sur  l’avancement  ou  le  retard  de  la  puberté  : 
si  cette  constitution  est  plutôt  humide  et  chaude  que  le  contraire,  la  cha- 
leur agit  dans  ce  sens , parce  qu’elle  excite  facilement  des  mouvements  ; 
et  l’humidité,  parce  qu’elle  coule  une  fois  mise  en  mouvement.  Les  filles  22 
froides,  même  cpand  elles  sont  humides,  ont  une  puberté  tardive  à 
cause  de  la  tendance  du  froid  à rester  tranquille.  11  faut  faire  attention  23 
aussi  à la  forme  du  corps , car  cette  forme  indique  l’avancement  ou  le  re- 
tard de  la  puberté  : en  effet,  les  filles  qui  ont  les  veines  saillantes  et  le 
teint  rouge,  qui  ont  des  chairs  luxuriantes,  et  dont  les  lombes  et  les 

5.  Kiv.  F.  — 3.  Ηουφίζωνται  F.  — — lO.  τω  bis  om.  F.  — i4.  ««i 

όρμησει  F,  — 9.  μέν  ex  em.  ■ Sé  F.  om.  F. 
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μείζονζ  των  άφλέ^ων  καΙ  εκλεύκων  κα\  άσαρκων  μέν,  τΰίόνων 

24  καΙ  ύττολίσττων  Β-άτΙον  η^ώσιν.  Ύαύταΐζ  ούν  έιτιφανηναι  Β-άσσον 
εΙκόζ  ’ το  Sè  έπίπαν^  τ!τερ]  τά  S'  κοά  ι ετη  τηξ  μετο£οΧης  αισθάνον- 
ται · αί  Sè  αν  ύ'/:ερ^ά\ωσι  τούτον  τον  γ^ρόνον,  εί$  τά  ζ'  κα)  ι · ovSè 

25  γάρ  ταΰτα  άνευ  των  κρίσιμων  χρόνων  εοικεν  άττανταν.  Πολλ^  Sè  5 
ανάγκη  τάβ  ΐΰρώταζ  καθάρσεις  έττιιτόνουζ  γίνεσθαι’  και  γάρ  άηθεσι, 
κα]  οϋπω  των  φΧε^ών  άνεσΙ ομωμένων , κα)  του  αίματθ5  την  oSov 

26  αύτω  οϋπω  τετμημένου.  Έικοζ  ούν  κα]  οσ(^υν  άλγησαι  κα]  επιγάσ- 

27  Ιριον  κα]  κενεώναζ  κα]  βρέγμα  κα]  άφθαλμουζ  κα]  τένοντα?.  Ε/κο? 

êè  κα]  ειλιγγιάσαι , κα]  τΰάν  το  σώμα  σκορ^ινηθηναι , κα]  βίρικώ^ε?  JO 

28  κα]  κοιτώνες  γενέσθαι,  τΰοτε  μ^ν  επ]  τούτοι?  κα]  τΰυρέζαι.  Έημαι- 
νόντων  Sè  των  σημείων  τά?  καθάρσει?^  ου  χείρον  συνεργείν  εΐ?  το 
ραον  κενοΰσθαι  * γίνοιτο  Sè  αν  τούτο  η τα7?  το  τΰάν  άβ)αιρούσαι?  η 


hanches  sont  bien  développées,  deviennent  plus  tôt  nubiles  que  celles 
dont  les  veines  sont  peu  apparentes  et  le  teint  très-pâle,  qui  ont  peu  de 

24  chairs,  mais  beaucoup  de  graisse,  et  dont  les  hanches  sont  effacées.  Il  est 
donc  probable  que  , chez  les  premières , la  puberté  avance  ; mais , en  géné- 
ral , les  jeunes  hiles  s’aperçoivent  du  changement  vers  quatorze  ans  ; celles 
qui  dépassent  ce  terme,  vers  dix-sept  ans,  car  ces  phénomènes  ne  semblent 

25  pas  se  passer  non  plus  en  dehors  de  l’influence  des  temps  critiques.  11 
est  tout  à fait  inévitable  que  la  première  apparition  des  menstrues  ne 
soit  pénible;  car  elle  survient  chez  des  personnes  qui  n’y  sont  pas  ac- 
coutumées , chez  qui  les  veines  [de  l’utérus]  ne  sont  pas  encore  béantes 

26  et  dont  le  sang  ne  s’est  pas  encore  creusé  une  route.  Il  est  donc  probable 
qu’elles  auront  des  douleurs  aux  lombes,  à l’épigastre,  dans  la  région  des 

27  iles,  au  sommet  de  la  tête,  aux  yeux  et  à la  nuque.  Il  est  probable  aussi 
qu’elles  auront  des  étourdissements  et  des  pandiculations,  qu’elles  res- 
sentiront des  frissons  et  de  la  fatigue,  et  que,  quelquefois,  outre  tous  ces 

28  symptômes,  elles  auront  de  la  fièvre.  Quand  les  signes  annoncent  la  mens- 
truation, il  n’est  pas  trop  mauvais  de  venir  en  aide  à l’évacuation  pour 
qu’elle  se  fasse  plus  facilement;  or  on  obtiendra  ce  résultat,  si  les  hiles 
suppriment  tout  ou  majeure  partie  de  leur  alimentation,  et  si  elles 


2.  ύτιολίπων  F. 


4.  ovSév  F. 


8.  τετμγιμένον  F.  — i3.  ά.<ρεροϋσαι  F’, 
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το  τΰΧέϊσΊον  σιτίον,  Kcà  άνατΐο,υομένοαζ  * χαλα  yàp  ή valépa  το 
αίμα  τα7ς  έν^εεσίέραΐθ  trrepi  την  κάθαρσιν  Stahais  ’ η Sè  'πί'λησμονη 
^ιατείνουσα  κα\  ο^υνώσα  κα\  ομοίαν  φλεγμονή  ^ιάθεσιν  εντίθεΊσα, 
^ούκ  ενττορόζ  έσΊιν.  Οΰτω  γουν  κα\  φλε^οτομηθεΊσα  γυνή  μη  καθαι-  29 
5 ρομενη,  τη  κενώσει  άνεκαλεσατο  την  κάθαρσιν.  Τ\ρ\ν  Sh  oXws  ει-  30 
Sévai  την  φύσιν  ει  καθεσΙηκε  τη  τ^αρθένω^  σφαλερόν  άλλω5  κινεΊν  * 
οϋτε  γάρ  και  ai  ^ηλαφίαι  τη  τηλικαυτη  τα  γνωρίσματα  εγρυσι 
σαφή  y τω  κα\  τάζ  ύσίεραζ  κα\  του$  aùyévas  άνακεγωρηκεναι  τΰλεον 
η ταΐζ  γυναιζίν.  Ουκουν  εύπετέζ  ει^εναι , ούτε  ει  ^ιέσΐ ραπίαι  το  31 
10  σΙόμιον,  οϋτε  ει  άλλο  τι  τΰεττονθεν  ο κωλύει  την  κάθαρσιν  * άγειν  Sk 
ετΐ)  τα  μη  λεγάμενα,  μηϋε  ^ιιεντα  εζω  σφαλερόν^  χωρ]5  του  τα 
μέν  ^ι^όμενα  φάρμακα  'urpbs  τα  καταμηνια  κα)  τά  τίροσΐ ιθεμενα  τη 
ύσίερα  κινείν  άθρόωζ,  οττερ  έσχατον  κακόν  τη  άτΐείρω  καθάρσεωζ. 
Έιζω  Sïj  των  ασιτιών  κα)  των  άνατταϋσεων  καί  ολίγου  τΰυριάματοζ  32 
15  ού^εν  τη  'π^αρθένω  συμφέρει. 

prennent  du  repos  : car  la  matrice  lâche  le  sang  chez  les  femmes  qui , vers 
l’époque  de  la  menstruation,  suivent  un  régime  plus  ou  moins  sévère, 
tandis  que  la  pléthore,  qui  distend  cet  organe,  y cause  des  douleurs  et  y 
produit  un  état  voisin  de  Finflammation , est  pénible.  Ainsi  donc  il  est  29 
déjà  arrivé  que  des  femmes  , qui  avaient  éprouvé  des  interruptions  dans 
les  règles,  se  sont  fait  saigner,  et  ont  ainsi  rappelé  la  menstruation  à 
l’aide  d’une  évacuation.  Mais,  quand  on  n’est  pas  bien  sûr  que  la  nature  30 
ait  déjà  pris  des  allures  fixes  chez  les  vierges , il  est  dangereux  de  pro- 
voquer les  règles  d’une  autre  façon  [que  par  le  régime];  car,  chez  une 
jeune  fille , le  toucher  ne  fournit  pas  même  des  signes  certains , puisque , 
chez  elle,  l’utérus  et  le  col  remontent  plus  haut  que  chez  les  femmes.  Il  31 
n’est  donc  pas  facile  de  savoir  si  l’extrémité  du  col  est  tordue , ou  lésée 
d’une  autre  manière,  d’où  résulterait  un  obstacle  à la  menstruation;  or 
il  est  dangereux  de  pousser  vers  un  organe  qui  ne  reçoit  pas  les  matières 
et  qui  ne  les  laisse  pas  passer  pour  sortir,  outre  que  les  médicaments 
internes,  aussi  bien  que  les  pessaires,  qu’on  prescrit  pour  provoquer  la 
menstruation,  excitent  une  évacuation  soudaine  et  abondante,  ce  qui 
est  extrêmement  mauvais  chez  une  personne  non  encore  réglée.  Par  con-  32 
séqueiit,  outre  l’abstinence,  le  repos  et  quelques  légères  fomentations, 
aucun  emménagogue  ne  convient  chez  les  vierges. 


DU  RÉGIME  DES  FEMMES. 
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■y' . Ilepi  ηνήσεωζ. 

l  ÈtTTSiSn  μάλισία  γυνή  ταλαιττωρεΤ  τε  κυουσΛ,  καί  η μεν  tîs  καί 
ημ^λωκεν  trrpo  του  καιρού  ^ η Sé  τΐζ  καί  τΰονηρον  ε^ρεψε  το  Ήται- 
Siovy  η Sé  τΐζ  καί  έμετοΐζ  καί  άττοσιτίαιζ  κα)  ε’π)  τούτοι?  'ΰίυρετοΊ? 
ένεσγετο  τΰαρα  τίοίσαν  την  κύησιν,  άλλη  Sè  άλλο  ετταθεν  ούκ  εττιτη- 
^ειον,  ^οκεΊ  μοι  γ^ρηναι  και  κυούσγ  γυναικ)  ύττομνη'ματα  εΐ?  δίαιταν  5 
ϋ ypaypai.  Αρχή  Sè  τήσ^ε  τη?  ^ιαίτηζ^  όταν  αϊσθηται  ή γυνή  τιτρο? 
έαυτήν  ειληφυία'  τΰολλα)  Sè  έμπειροι  των  τόκων  αύτικα  αίσθάνον- 
ται  * τα7ζ  Sè  άλλαι?  σημε7α  έρώ. 


δ',  άία,ιτα  γυναικών. 


1 Τα  σώματα  των  γυναικών  ύγρότερα  κα)  ψι/χροτερα  είναι,  τΰά? 

2 άν  δμολογησειεν,  Θερμότερον  ούν  ^ιαιτάσθαι  αυτά?  τ^ροσήκεν,  όπως  ίο 

3 τάί  τής  κράσεως  πίλεονεζιας  έπανισώσιν  ai  ^ίαιται,  Πο^εΓι;  τοίνυν 

3,  DE  LA  GROSSESSE. 


] Comme  les  femmes  souffrent  surtout  pendant  la  grossesse,  que  quel- 
ques-unes avortent  avant  le  temps,  que  d’autres  portent  dans  leur  sein 
un  enfant  vicieux,  que  d’autres  encore  ont,  pendant  tout  le  cours  de  la 
grossesse , des  vomissements , de  l’aversion  pour  les  aliments  et  de  plus 
la  lièvre,  que  d’autres  enfin  présentent  quelque  autre  affection  incom- 
mode, je  crois  nécessaire  d’écrire  aussi  des  préceptes  diététiques  pour  les 

2  femmes  enceintes.  Ce  régime  doit  commencer  quand  la  femme  sent 
qu’elle  a conçu,  car  beaucoup  de  femmes  qui  deviennent  souvent  en- 
ceintes s’en  aperçoivent  immédiatement;  pour  les  autres  j’exposerai  les 
signes  [de  la  grossesse.  — Voy.  plus  loin,  ch.  6]. 

à.  RÉGIME  DES  FEMMES. 

1 Tout  le  monde  est  d’accord  pour  reconnaître  que  le  corps  des  femmes 

2 est  plus  humide  et  plus  froid  que  celui  des  hommes.  Elles  doivent  donc 
suivre  un  régime  plus  chaud  pour  rétablir  l’équilibre  troublé  par  l’excès 

3 de  leur  tempérament.  Par  conséquent , la  femme  doit  s’exercer  tout 

(-H.  3 ,1.  1 ταλαιπωρεΐσθαι  κ.  F.  --  2.  ττίμ^λω  F.—  6.  αίσΟηται  ex  em.;  αίσθητοε  V 
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■χ^ρη  την  γυναίκα  ούκ  ελασσον  àvSpSs.  Ύαίζ  μεν  Stj  κόραΐζ  δρόμοι 
άρμόζουσί  Sià  κουφότητα*  ταΤζ  τ^ρο^ε^ηκυίαΐζ  περίπατοι  τΰΧείους 
κα\  έττ]  οχ^ημάτων  ελάσεΐζ,  ΙΙερίττατοι  Sè  κρείσσουζ  οι  κατά  τάζ 
oSoùs  των  εν  τοίζ  ^ρόμθί$  * καϊ  γάρ  άκοπωτεροί  ^ κα)  zyàv  το  σώμα 
5 γυμνάζουσιν.  Τά$  Sk  υττερβολά?  [το£ί]  γυμνάζεσθαι  μάλλον  ^εί  φυ- 
λάσσεσθαι  * κίνδυνο?  γάρ  δ μεν  τί$  κοινός  κα\  άν^ράσιν,  δ Sk  εξαί- 
ρετος γυναιξίν  * ου  γάρ  άποκαθ αίρονται  γρησΊώς.  Αι  Sè  επ\  των 
δχ^ημάτων  κινήσεις  κα\  άλλως  λυσιτελεσΊαται , [κα)]  κατασείουσαι 
το  σώμα.  ΑΙ  Sè  ξηρα\  τρίβεις  εγουσι  μεν  τι  λυσιτελές  * κα)  γάρ 
ΐυ  Β-ερμαίνουσι  κα)  την  τΰερισσην  υγρότητα  άναλίσκουσιν^  ΰποττΊοι 
^έ  εισι , μη  άρα  την  σάρκα  τΰλέον  του  καιρού  σκληρώσωσιν,  άλλά 
χερσ)  μετά  ελαίου  τίροανατρί^εσθαι , κα)  τοϊς  δθονίοις  ως  μαλακωτά- 
τοις,  μέχρι  το  Séρμa  υπέρυθρον  γένηται.  Πλε/οο?  γοΰν  και  αί^ε  αι 
τρ/ψεί5,  κα)  ai  μετά  ελαίου , κάτω  γινέσθωσαν,  όπως  κάτω  ρέπτβ  το 
15  υγρόν*  ταύττ^  γάρ  κατά  φύσιν  αύτοίς  η εζο^ος.  Τα?  <5'ε  λιπαρωτέρας  ίο 


8 


9 


aussi  bien  que  l’homme.  Ainsi  les  courses  conviennent  aux  jeunes  filles 
à cause  de  leur  légèreté;  mais  des  promenades  nombreuses,  soit  à pied, 
soit  en  voiture,  conviennent  mieux  aux  femmes  avancées  en  âge.  Les 
promenades  sur  les  routes  valent  mieux  que  celles  dans  les  prome- 
noirs, car  elles  sont  moins  fatigantes  et  exercent  tout  le  corps.  Il  faut 
éviter  surtout  l’excès  dans  les  exercices , car  cet  excès  entraîne  un  double 
péril,  l’un  commun  aux  hommes  et  aux  femmes,  l’autre  spécial  pour 
ces  dernières  : c’est  qu’elles  ne  deviennent  pas  bien  réglées.  Les  pro- 
menades en  voiture  sont  très-utiles,  aussi  bien  parce  qu’elles  secouent 
le  corps  que  sous  d’autres  rapports  encore.  Les  frictions  sèches  ont  quel- 
que chose  d’utile,  il  est  vrai,  en  ce  qu’elles  écbaufïent  et  consument 
l’humidité  superflue,  mais  elles  sont  soupçonnées  de  durcir  trop  la  chair; 
il  faut  donc  préalablement  faire  frictionner  avec  les  mains  enduites 
d’huile  et  avec  des  linges  très-doux  jusqu’à  ce  que  la  peau  se  rougisse 
légèrement.  Ces  frictions-là , aussi  bien  que  les  frictions  avec  de  l’huile , 
doivent  se  faire  le  plus  souvent  de  haut  en  bas  , afin  que  les  liquides  in- 
clinent vers  le  bas , car  c’est  par  là  qu’ils  doivent  sortir  dans  l’état  naturel. 
Il  faut  recourir  aux  frictions  grasses  après  les  autres , car  elles  suppriment , 
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5.  [τοϋ]  om.  F.  — Ib,  Sé  F.  — 8.  ex  em.  ; γάρ  F.  — )/|.  και  μετ’  ελαίου 
[ναι]  aille  κατασ.  om.  F.  — i 3.  γοΰν  των  κάτωγ.  F. 
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DU  REGIME  DES  FEMMES. 

τρ/ψεί?  valépois  'ΰτροσοίγειν  * λυουσι  γάρ  ^sclvtos  μ,αΧΚον  tous  των 

1 1  γυμνασίων  κοΈΟυζ.  Αρμόζει  Sè  γυναιζ]  κα\  αύταίς  λαμ^οίνεσθαι  * 
^ιαττονείται  γάρ  το  σώμα,  τεινομενου  τον  τ^νεύματοζ  ούγ  υπέρ 

]'2  την  SvvapAV.  Κ,ράτισΊον  Sè  κα)  τρί-φεσι  τ^λεονάζειν,  και  μικρά  Sia- 

13  τταλαίειν  εΐζ  γείραζ  ίουσαν.  Αουτρά  Sk  ήσσον  γυναιζιν  εττιτη^εια 
ύγραίνοντα*  0σα  Sk  ζηραίνει,  τά  άττο  των  αυτοφυών  υπάτων,  ετιι- 

14  τη^ιότερα  γυναιζιν  η άν^ρί.  ϋροσΐ ιμωρητεον  <5'ε,  κα)  όταν  έν  tso- 
τίμω  λουτρώ  λουωνται,  τώ  νι'τρω,  κα)  το7$  άλλοΐζ  ρύμμασι  ζηραν- 

15  τικόν  τι  εχρυσιν.  Αοκεί  Sé  μοι  γυνή  μαλισΊα  ύγιαίνειν,  κα)  την 
φωνήν  γυμνάζουσα  * τούτο  Sè  ^ύναται  κα)  ω^η  κα)  μελοζ  τΰαρέγειν 

1ϋ  κα)  άναφώνησι$.  Περί  μεν  ούν  γυμνασίων  κα)  λουτρών  είρηταί  μοί' 
σιτία  ^ε  γυναιζιν  επιτη'^εια  οϊα  S-ερμαίνει  κα)  ζηραίνει,  τά  έναν- 

17  τία  τούτων  κάκισία.  Τά  ούν  -^ύγοντα  κα)  ύγραίνοντα  φυλάσσεσθαι 
χρη , οΤα  εσΐιν  ιχθύων  μεν  εγχελυεζ,  κα)  γλάνιε$,  κα)  ελλοπε?,  κα) 


1 i plus  que  toute  autre  chose,  la  fatigue  produite  par  les  exercices.  Il  con- 
vient aussi  aux  femmes  de  se  laisser  saisir  par  le  corps;  car  cela  lui  im- 
prime un  mouvement  général  en  concentrant  le  pneuma  sans  dépasser 

12  les  forces.  Il  est  très-bon  aussi  de  faire  un  usage  fréquent  de  frictions 

13  et  de  lutter  un  peu,  en  en  venant  aux  mains.  Les  bains  [ordinaires]  con- 
viennent moins  aux  femmes,  parce  qu’ils  humectent;  au  contraire,  les 
bains  desséchants,  c’est-à-dire,  ceux  d’eau  minérale,  conviennent  mieux 

14  aux  femmes  qu’aux  hommes.  Si  les  femmes  prennent  un  bain  d’eau  po- 
table, il  importe  de  corriger  ce  bain  à l’aide  de  la  soude  brute  et  des  autres 
ingrédients  qui  servent  à frictionner  la  peau,  et,  parmi  eux,  de  ceux  qui  ont 

1 5 quelque  chose  de  desséchant.  A mon  avis,  une  femme  jouit  surtout  d’une 
bonne  santé , quand  elle  exerce  aussi  la  voix;  or  cela  peut  se  faire  en  chan- 

1 6 tant , en  récitant  des  poëmes  lyriques , ou  en  déclamant.  J’ai  donc  parlé  des 
exercices  et  des  bains;  quant  aux  aliments  convenables  pour  les  femmes, 
ce  sont  ceux  qui  échauffent  et  dessèchent,  tandis  que  ceux  qui  agissent 

17  en  sens  contraire  leur  sont  très-nuisibles.  Il  faut,  en  conséquence,  éviter 
les  aliments  refroidissants  et  humectants  ; tels  sont , pour  les  poissons , les 
anguilles,  les  silures,  les  esturgeons,  les  lottes  (?),  et,  en  général,  les 


r>.  ύγραίνουσα  F.  — η.  ΙΙροτιμ.  F. 
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χρεμητεζ,  Kcà  ολωζ  ol  ΊΑίοτάμιΟί,  χρεών  ^ε  τά  Ίΰίονα  κα\  νεογνά.  ' τα 
γάρ  σαρκω^έσΊ ερα  ΧΟΛ  ^ιαττεττονημενα,  xcà  6σοί  tolÎs  ηλιχίαιζ  άχμά- 
ζοντα  τΐϊρόζ  τε  η^ονην  χοά  'zarpos  ύγίειαν  χρείσσω.  Ύών  Sk  Ιχθύων  18 
άρισίοί  χίχλαι,  χοά  χόσσν(ροί , χοά  σχάροι,  χοά  τ^ερχαι,  χοά  φυ- 
5 xiSeÇy  χοά  χίθαροι,  χα\  ψ^/σσα/,  χοά  σχια^εΊ$,  χα\  σμύροιιναι  ' τρυ- 
yàves  Sk  χοά  ρίνοίί,  χοά  λείό^ατοι  y χοά  vàpxaiy  χοά  βατί^εί  μιχρον 
μεν  τι  ύτοόμυζον  êyovŒiy  το  τΰλείσΊον  Sè  ^■εpμώSεζ  χοά  νιτρώ§ε$  ' 
οι  Sè  xâpoL^oiy  xol)  οι  àa1axo)y  χα)  al  xaρ7Sεζy  χοά  ol  xapxivoiy 
ού^ενοζ  εΐ$  αρετήν  λείτιοντε?.  Δρακο^τε?  Sè  χα)  σχορττίοι,  χα)  τρί~  19 
10  yXaiy  χα)  x6xxυyε$y  χα)  χαλλιώννμοι  y χα)  yXavxoi  ζηρότατοι  των 
Ιχθύων  * Sib  Sï)  τρέφουσι  χα)  ισχύν  τsaρaσxευά\oυσιVy  ού  ^ιαχω- 
ρούσι  Sé.  Τά  Sk  μαλαχία  χαλούμενα,  οΐον  'ΐSoλύΈoSεζ  y τευθίSεSy  ση-  20 
πίαι  ούτε  ^ιαχωρε7,  άλλα  χα)  τάς  οψεί5  αμβλύνει.  Ύών  Sè  οσΊράχων  21 
xτέvεsy  χα)  χηρυχε?  y χα)  τ^ορ(^ύραι  έ^θα  μεν  Sύσlΐε7ΐΊay  οπ1ά  Sè 


poissons  de  rivière;  pour  la  viande  de  boucherie,  les  espèces  grasses  et 
provenant  d’animaux  nouveau -nés;  car  les  espèces  plus  charnues  et 
provenant  d’animaux  qui  se  fatiguent,  et  qui  sont  dans  la  force  de  l’àge, 
valent  mieux,  tant  sous  le  rapport  du  goût  que  sous  celui  de  la  salu- 
brité. Les  meilleurs  poissons  sont  les  me'rles,  les  tourelés,  les  scares,  les  18 
perches,  les  houlereaux,  les  flétans  macrolépidotes,  les  flets,  les  corhs 
et  les  murènes;  les  pastenagues , les  rhinobates,  les  raies  lisses,  les 
torpilles  et  les  petites  raies  ont,  il  est  vrai,  cjuelcjue  chose  de  légèrement 
muqueux,  mais  la  plus  grande  partie  de  leur  substance  est  chaude  et 
alcaline;  les  langoustes , les  homards,  les  salicoques  et  les  crabes,  ne 
cèdent  le  pas  à aucun  autre  poisson  pour  la  bonté.  Les  vives,  les  scor-  ]9 
pênes,  les  rougets, les  grondins,  les  uranoscopes  et  les  hiboux  marins  sont 
les  plus  secs  de  tous  les  poissons  : pour  cette  raison,  ils  nourrissent  et 
donnent  de  la  force,  mais  il  ne  traversent  pas  facilement  les  intestins. 

Les  animaux  qu’on  appelle  mollusques  ( céphalopodes) , comme  les  poulpes , 20 
les  calmars  et  les  sèches , ne  traversent  pas  non  plus  facilement  les  intes- 
tins; ils  afl'aihlissent  aussi  la  vue.  Parmi  les  coquillages,  les  peignes,  les  21 
buccins  et  les  pourpres  sont  difficiles  à digérer  quand  ils  sont  bouillis; 


5-6.  σμύρ.  uai  τρυγ.  F.  — i3-i/i.  όσ7ρ.  οϊορ  κτιηνεί  F. 


/i-5.  7ct^têen  F. 
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paov  'βεσσετοίί  κοά  ^ιαχωρεΊ  · oï  Sk  εγίνοι  'πτοίντων  αρισίοι  ' τά$ 

22  yàp  ούρησεΐζ  'πτλεϊον  'Ζόοίρασκευοίζουσιν.  Ορνιθε?  <5'ε,  οΐ  (lèv  άγριοι 
των  τιθασων  άμείνου?  ’ κάλλισίοι  Sè  των  αγρίων  κίγΧαι^  κόσσν- 
(poi,  συκοίλλί^ε? , δεύτεροι  Sè  άτΊαγα),  τ^ερ^ιζ,  φάσσα,  oîvcts’  τρο- 

23  ψιμωτερα  Sè  ταΰτα  εκείνων  κοά  ισχυρότερα.  Οι  Sè  χήνες  τΰοΧύτρο-'  Γ) 

24  Ço/  τε  κα\  υγροί , και  τούτων  οι  άγριοι  άμείνους.  Ορτυγες  κα\ 

25  κορυ^αλοΊ  κάκισΊοι  * κα\  γάρ  ύγραίνουσί  τε  και  ου  τΰέτΊονται.  Ύων 
Sè  τιθασων  οΐ  άλεκτρυονες  άρισΊοι  όταν  ά^ειν  άρχωνται,  κα\  αι 
3·ηλειαι  'Ζΰ'ερι  τήν  οχείαν  * οΐ  <5'ε  τΰαΧαιο)  άλεκτρυονες  ^ιαχωρητι- 

20  κωτεροι.  Καχάνων  Sè  κρείτΊω  τα  άγρια  των  σπάρτων  τΰάντα  τπά,ν-  10 

27  των  ’ χρησαιτο  ^ε  άν  τις  κα\  ως  φαρμάκοις  τ^ρος  κάθαρσιν.  Των  Sè 
σπαρτών  κρόμμυον  μεν  την  γασίερα  υπάγει,  κα)  το7ς  ο^θαλμοίς 

28  αγαθόν,  κα]  τους  ικτερικούς  καθαίρει.  Πράσα  Sà  Β-ερμαίνει  κα)  οΰ- 

29  ρεΐται,  και  ^'ιαχωρεΐται , και  χρεμπΊεται.  Ρα<^αν]ς  Sk  άγαθη  μεν 

grillés,  au  contraire,  ils  se  digèrent  mieux  et  traversent  facilement  les  in- 
testins; mais  les  oursins  sont  les  meilleurs  de  tous  les  coquillages,  car  ils 

22  donnent  lieu  à une  sécrétion  abondante  d’urine. — Les  oiseaux  sauvages 
valent  mieux  que  les  oiseaux  apprivoisés,  et  les  meilleurs  oiseaux  sau- 
vages sont  les  grives , les  merles  et  les  becs-figues  ; les  coqs  de  bruyère , 
les  perdrix  et  le  grand  et  le  petit  ramier,  occupent  le  second  rang; 
cependant  les  oiseaux  que  nous  avons  énumérés  en  dernier  lieu  donnent 

23  un  aliment  plus  nourrissant  et  plus  solide  que  les  premiers.  Les  oies 
sont  humides  et  très-nourissantes  ; les  oies  sauvages  valent  mieux  que 

24  les  oies  apprivoisées.  Les  cailles,  l’alouette  huppée,  sont  très-mauvaises; 

25  car  elles  humectent  et  ne  se  digèrent  pas.  Parmi  les  oiseaux  de  basse 
cour,  les  coqs  sont  à point  quant  ils  commencent  à chanter,  et  les  poules 
dans  l’âge  où  elles  sont  cochées;  mais  les  vieux  coqs  provoquent  davan- 

26  tage  les  selles.  — Les  herbes  potagères  sauvages  valent  mieux  que  les 
herbes  cultivées,  et  cela  est  également  applicable  à toutes,  mais  on  peut  les 

27  employer  aussi  comme  médicament  pour  purger.  Parmi  les  herbes  culti- 
vées, l’oignon  relâche  le  ventre,  fait  du  bien  aux  yeux  et  purge  les  gens 

28  affectés  de  jaunisse.  Les  poireaux  échauffent  et  provoquent  l’évacuation  des 

29  urines,  des  selles  et  des  crachats.  Le  raifort  est  bon  contre  la  pituite,  et 


4.  όίτΊαγαι  F. 
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'iffpos  (φλέγμα,  xoù  rjv  τ/  'Zffov  Β-ελτβς  εμέσαι  ^ κακή  εγκε^χχΑω , κα\ 
ptvly  κα)  ο(ρθαλμο7$  y κα)  hSovŒiy  κα\  (ράρυγγι,  κα)  Ίγ  σίτω  ' κακή 
Sè  'zspos  τα  γυναικεία  'πτάντα.  Έΰζωμον  ύγραίνεί'\  μεν  y ^τερμαί-  30 
νει  Si'  ούρεΪΊαι  γονν  ού  χρησ1ώ$.  Πηγανον  Sè  zirpos  'zreatSoTTOifav  3l 
Γ)  xaxovy  'zspos  Sk  oipiv  àyaOoVy  κα)  ούρείται  Si.  ^iXivov  ovy  οσα  32 
ετΐγνηται  '&aρiχ^ει  ' κα)  γάρ  ούτε  αποκαθαίρει  τα?  ι;σ7ερα?,  άλλα 
ίχοψων  Spίμiωv  εμπίπλησιvy  ούτε  εΐ$  Tffi\ptv  ayaOoVy  ούτε  εΐ$  Sia- 
γωpησιVy  ονρεΐται  Sè  ού  τπονηρόν.  KvSpάγyη  ψυχε<  μεν  κα)  ά/αβλυ-  33 
νει  Tas  οψεί?.  θpίSaζ  εΐζ  μεν  τάλλα  ayaOrj  ' κα)  yàp  τον$  καύσους  34 
10  εζaιpε'ïy  κα)  ο τι  αν  άπο  μiθηs  κακόν  y^vετaly  ει  μεταζύ  του  TffOTOv 
έσθίειζ'  ιαται  κα)  τουζ  Sηyμoυζy  κα)  τά?  xapSiaXyi'as'  καρη^αρι- 
κωτερον  Si  εσΊι  κα)  ύπvωSiσ1εpov.  Ύών  Sè  εψαι^ων  μαλάγ^η  μεν  35 
εΐζ  Sιa■yωpησιv  κρείσσων  η εΐζ  τροπήν  y κα)  μυζώSiζ  τι  εγει.  Κα}  36 
τεΰτ'λον  Sè  τούτων  Sia^œpVTixov  κα)  Spιμύ.  Κράμβη  Sè  ζηρα  κα)  37 


si  par  hasard  vous  vouliez  provoquer  des  vommissements  ; mais  il  fait  du 
tort  au  cerveau,  au  nez,  à l’œil,  aux  dents,  à la  gorge,  et  à la  digestion 
des  aliments;  il  produit  un  mauvais  effet  dans  toutes  les  affections  des 
femmes.  La  roquette  humecte,  il  est  vrai,  mais  elle  échauffe  : elle  pousse  30 
donc  aux  urines  d’une  manière  peu  convenable.  La  rue  n’est  pas  bonne  3 1 
quand  on  veut  avoir  des  enfants , mais  elle  est  bonne  pour  la  vue , et  passe 
par  les  urines.  Le  céleri  ne  produit  pas  tous  les  bons  effets  qu’on  lui  32 
attribue;  car  il  ne  purge  pas  la  matrice;  au  contraire,  il  la  remplit  de 
liquides  séreux  et  âcres  ; il  n’agit  pas  bien  non  plus  ni  sur  la  digestion , 
ni  sur  l’évacuation  des  selles,  mais  il  passe  par  les  urines  d’une  manière 
assez  avantageuse.  Le  pourpier  refroidit  et  obscurcit  la  vue.  La  laitue  33-34 
produit  une  pesanteur  de  tête  et  un  assoupissement  assez  prononcé,  mais, 
sous  tous  les  autres  rapports , elle  est  bonne  ; car  elle  supprime  la  fièvre 
ardente  et  toutes  les  mauvaises  conséquences  de  l’ivresse , si  on  la  mange 
au  milieu  d’un  banquet;  elle  guérit  aussi  les  picotements  et  la  cardialgie. 

Parmi  les  herbes  cuites,  la  mauve  vaut  mieux  pour  provoquer  les  selles  35 
que  pour  nourrir,  et  elle  a quelque  chose  de  muqueux.  La  bette  relâche  36 
le  ventre  et  elle  est  âcre.  Le  chou  est  sec  et  convient  contre  les  suites  37 
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lo.  έξαίρει  F;  it,  1.  p.  gS,  1.  4. 


in  REGIME  DES  FEMMES. 


95 


38  τοΐζ  κραιτταλώσιν  αρμόζει  κα\  ούρεηαι.  Ύών  Sk  άγριων  hpiyavos 
μεν  εϋσίομον  κα)  6φθαλμο7ζ  αγαθόν^  κα\  υιτάγει  γοΧω^η  ^ τρο- 

39  Sè  ού  ^ί^ωσιν.  Θυμό?  Sè  ορίγανου  3-ερμαινει  τιτλεον,  κα)  τά? 

40  άμ^Χυωτΐίαζ  έζαιρε7,  κα)  διαλύει  τό  φλέγμα,  θυμ^ρα  <^ε  ^υναται 

41  μεν  κα)  [τα]  αυτά,  ήσσον  <5'ε,  καί  άη^εσίερον.  Τληγων  ^■ερμatvει  και 

42  τα?  ύσΊερας  ονίνησιν.  Μάραθρον  Sè  ^υσπεττΊον  κα)  κακόγυμον,  εί?  Sè 


43  οϋρησιν  ού  ‘ΐΰονηρόν.  Ανηθον  κρεΊσσον  του  μαράθρου,  κα)  λυγμού? 

44  τι^αύει.  'Σκάν^ιζ  άγαθη  τιτρό?  τε  οϋρησιν  κα)  Tffpb?  ύσΙέρα?  κάθαρ- 

45  σιν.  Τ>75  ^ε  οιτώρα?  σύκα  μεν  Β-ερμαίνει  κα)  8ιαγωρεΊ^  κα)  ού 
φυσά  την  γασΊερα*  φοίνικε?  Sè  οι  χλωρό)  ούρητικωτεροι  κα)  τη?  ί 
γασίρο?  φυσω^ε'σίεροι  ’ βοτρυε?  Sè  υγραντικό)  κα)  ^ιαχωροϋνται. 

46  Α)  <5'^  ροια)  ζύουσι  μεν  το  εντερον,  τω  Sè  σΙομάχω  ού  κακα),  κα)  το 

47  αιμα  τ^λέον  τΰαρασκευάζουσιν . Τά  Sè  κυδώνια  κα)  [τα]  μήλα  σίαλ- 

48  τίκά,  κα)  εύκάρ^ια^  κα)  ούρεΐται.  Αι  αίτιοι  την  γασΊέρα  ζηραί- 

49  νουσιν.  Ύών  Sè  τραγή μάτων  τά  μεν  κάρυα  τσάντα  ^ύσττεττΊα  κα)  1 

38  de  l’ivresse  ainsi  que  pour  pousser  aux  urines.  — Parmi  les  herbes  sau- 
vages, l’origan  a un  goût  agréable;  il  fait  du  bien  aux  yeux  et  produit 

39  des  selles  bilieuses , mais  il  ne  nourrit  pas.  Le  thym  échauffe  plus  fortement 
que  l’origan,  il  enlève  l’obscurcissement  de  la  vue  et  dissout  la  pituite. 

40  Le  thymbre  produit  le  même  effet,  mais  plus  faiblement  et  d’une  manière 
4 1 -42  plus  désagréable.  Le  pouliot  échauffe  et  fait  du  bien  à la  matrice.  Le 

fenouil  est  difficile  à digérer  et  produit  des  humeurs  mauvaises , mais  il 

43  pousse  assez  bien  aux  urines.  L’anetb  vaut  mieux  que  le  fenouil,  et  il 

44  arrête  le  hoquet.  L’aiguillette  est  bonne  pour  pousser  aux  urines  et  pour 

45  purger  la  matrice.  — Parmi  les  fruits,  les  figues  échauffent  et  provoquent 
des  selles,  et  elles  ne  gonflent  pas  le  ventre;  les  dattes  vertes  poussent 
plus  fortement  aux  urines  et  développent  plus  de  gaz  dans  le  ventre; 

46  les  raisins  sont  humectants  et  provoquent  des  selles.  Les  grenades  ra- 
clent l’intestin,  mais  elles  ne  sont  pas  mauvaises  pour  l’orifice  de  l’es- 

47  tomac  et  augmentent  la  quantité  du  sang.  Les  coings  et  les  pommes 
resserrent  le  ventre,  font  du  bien  à l’orifice  de  l’estomac  et  passent  par 

4g_49  les  urines.  Les  poires  dessèchent  le  ventre.  — Parmi  les  mets  qui  ser- 
vent au  dessert , toutes  les  espèces  de  noix  sont  difficiles  à digérer,  et 


5.  [τα]  oni.  F. — 7.  μαράθου  F et  sic  Ib.  και  μήλα  F.  — i3-i4.  σΊατικά  F. 
sæpiiis.  — i3.  τΰαρασκευάζουσαι  F.  — — i4-i5.  ζ·ηραίνονσαι¥. 
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χοίρη^αρικά  ' οσα  οσττρκχ  'πταρα.φρυγόμενα  εν  τοΊς  xaprjGotpixols 
εσθίεται^  ώζ  ερε^ίνθοι,  κύαμοι  κα\  οσα  αλλα  άτρο(ρωτερα  μεν  εσΊιν 
εαυτών  κα)  ^υσπεττίότερα,  'Zffpos  Sè  τα?  ουρήσει?  άμει'νω.  Τά  Sè  50 
Sia  του  μελιτο?  τΰ'εμματα  και  ^υσώ^η  και  τΰ'εψθηναι  ούκ  ayaBd' 

5 μέλι  Sk  θερμαίνει  κα\  ζηραίνει.  Ύών  Sè  οίνων  οΐ  μεν  είσι  Β-ερμότε-  51 
ροι,  οι  Sè  ύγρότεροι,  οΐ  Sè  ζνρότεροΓ  κατά  μεν  τα?  ηλικία?,  ζηροί 
μεν  οι  άγαν  τ^αλαιο) , υγροί  Sè  οΐ  νέοι,  3-ερμο]  Sè  οι  μεταζύ  * κατά 
Sè  τά?  γ^ροιά?,  ξηρότατοι  μεν  οΐ  μελανε?,  Β-ερμότατοι  Sè  οι  κιρρο), 
ύγρότατοι  Se  οι  λευκοί.  Τά  Se  σίραια  ^^eρμaίveι  μεν  ήσσον,  ζηραί-  52 
10  νει  Se  τΰλέον  * Sio  κα\  ■nSi'œ.  Uepi  μεν  τούτων  ώSe  εγει  * γ^ρη  Se  άε\  53 
'ΰίροαίΐοτΐαύεσθαι  τη?  ορέζεω?,  κα)  μάλισΊα  γυναίκα'  ου  γάρ  'ζ::ίάνυ 
άγαθα)  καταπ^ψαί  σίτον  τδολύν.  Κρεΐσσον  μεν  ούν  μη  άμαρτάνειν  54 
άμ^οτερου , καί  του  τ^ολλοΰ  κα)  του  ολίγου  ' ει  Se  μη , κρείσσον  καΧ 
εύακεσΊερον  εττ)  το  ^^τσον  άμαρτάνειν  * oôSèv  γάρ  τηλικοΰτον  εν- 


causent  de  la  pesanteur  à la  tête;  toutes  les  graines  farineuses  grillées 
qu’on  mange  contre  les  pesanteurs  de  tête , comme  les  pois  chiches , les 
fèves  et  toutes  les  autres  graines  de  cette  espèce , nourrissent  moins  bien 
et  se  digèrent  plus  diiFicilement  que  si  on  les  mange  bouillies;  mais  elles 
sont  plus  efficaces  pour  pousser  aux  urines.  Les  fritures  faites  avec  du  50 
miel  ont  une  mauvaise  odeur  et  ne  se  digèrent  pas  trop  bien,  mais  le 
miel  lui-même  échauffe  et  dessèche. — Parmi  les  vins,  les  uns  sont  plutôt  51 
chauds,  d’autres  plutôt  humides,  d’autres  plutôt  secs;  sous  le  rapport  de 
Page,  les  vins  très -vieux  sont  secs,  les  vins  nouveaux  humides,  et  les 
vins  d’un  âge  intermédiaire  chauds;  par  rapport  à la  couleur,  les  vins 
noirs  sont  les  plus  secs , les  vins  jaunes  les  plus  chauds , et  les  vins  blancs 
les  pfus  humides.  Le  vin  doux  cuit  échauffe  moins  que  les  autres , mais  il  52 
dessèche  davantage:  voilà  pourquoi  il  est  aussi  plus  agréable.  — Voilà  ce  53 
qui  en  est  touchant  ces  points-là;  mais  on  doit  toujours  cesser  de  man- 
ger avant  la  satiété,  et  surtout  les  femmes;  car  elles  ne  sont  pas  trop 
bonnes  pour  digérer  une  grande  quantité  d’aliments.  Le  meilleur  donc,  54 
c’est  de  ne  commettre  des  erreurs  ni  d’un  côté  ni  de  l’autre  ni  en  plus, 
ni  en  moins  ; mais,  si  cela  ne  se  peut  pas,  il  veut  mieux,  et  l’on  remédie  plus 
facilement  à son  erreur,  si  elle  porte  sur  le  trop  peu;  car  une  pareille 
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DU  RÉGIME  DES  FEMMES. 

55  τεΰθεν  κακόν  γίνεται,  ηλικον  ύπο  τΰΧησμονης.  Ύιννοι  Sk  οι  ειτ\ 
ToU  σιτίθί$  γυναιζιν  άνεττιτη^ειότατοι , ύγρο),  κα)  νωθρό)  οντεζ , αΐ 
Sè  μικρά)  ^ιαναιταυσεΐζ  κα)  εύανάσ(^α\τοι  ούκ  άλυσιτελεί?  * οι  Sè 

56  'πτρο  των  σιτίων  ισγναίνουσι , κα)  μάλλον  οΐ  μακρότεροι,  Κεφάλαιον 

της  ^ιαίτης  ai  καθάρσεις , ΌΤερ)  ών  εν  έτερω  λόγω  έμπροσθεν  5 
ειρη'καμεν. 

ε . Αιαιτα,  γυναικών.  Εκ  τών  Αθηναίου. 


1 Tà  κατε'^υγμενον  τών  γυναικών  κα)  κάθυγρον  της  συσίάσεως 

2 ^ιορθωτέον  τγ  θερμότερα  κα)  ζηροτερα  ^ιαίττι,  Τά?  μεν  ούν  ·<1^ύζεις 
κα)  τας  υγρότητας  τών  τε  αέρων  κα)  τών  τόπων  φυλακτεον  * τροψάς 

Sè  τάς  ζηραινούσας  μάλλον  αίρετεον  η τας  ύγραινουσας , καθάπερ  10 
αμελεί  κα)  αύτη  ^ι^άσκει  η ψυσις  * ηκισία  γάρ  γυναίκες  ύγροΰ  ορε- 

3 γονται.  Οίνον  Sè  ολίγον  τΰροσενεκτεον  Sià  την  της  (ρύσεως  ασθένειαν, 

4 Τυμνάσια  Sè  επιτρεπΊεον  τα  γυναιζιν  άρμόζοντα , "^^υγ^ης  μεν  τά  Sta 
τών  οικείων  αύταίς  μαθημάτων  κα)  τών  κατά  την  οΙκίαν  (ρροντί^ων  · 


55  erreur  ne  produit  pas  des  maux  aussi  graves  que  la  réplétion.  Le  sommeil 
après  le  repas  est  très-peu  convenable  pour  les  femmes,  parce  qu’il  est  hu- 
mectant et  lourd,  mais  les  petits  intervalles  de  repos,  au  milieu  desquels 
on  se  réveille  facilement,  ne  sont  pas  sans  avantage;  le  sommeil  avant 
le  repas,  au  contraire,  amaigrit,  et  surtout  quand  il  est  trop  prolongé. 

56  Les  purgations , dont  nous  avons  parlé  auparavant  dans  un  autre  livre , 
sont  le  point  principal  du  régime. 

5.  RÉGIME  POUR  LES  FEMMES.  TIRÉ  D’ATIIÉnÉE. 


1 La  constitution  froide  et  humide  du  corps  de  la  femme  doit  être  corrigée 

2 par  un  régime  qui  penche  plutôt  vers  le  chaud  et  le  sec.  Les  femmes 
doivent  donc  éviter  la  température  froide  et  l’humidité  de  l’air  et  des 
lieux  d’habitation,  et  choisir  plutôt  des  aliments  desséchants  que  des  ali- 
ments humectants,  comme,  du  reste,  la  nature  elle-même  nous  l’apprend , 

3 puisque  les  femmes  éprouvent  très-peu  le  besoin  des  liquides.  Les  femmes 

4 doivent  prendre  peu  de  vin  à cause  de  la  faiblesse  de  leur  nature.  Il  faut 
leur  permettre  les  exercices  qui  conviennent  aux  femmes  : ce  sont,  pour 
l’âme,  ceux  qui  tiennent  aux  connaissances  propres  à leur  sexe  et  aux 


lll. 
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4'^χν^  yap  'Ζ^ερίττα.τοζ  (ppovj)?  άνθρώττοισι , ώζ  είτΐεν  b rsaXaibs 
ίπτΓοκροίτηζ  * σώματοξ  Sè  ^:ά  τη?  ταλασιουργίαθ  Kcà  των  άλλων  των 
κατά  την  οικίαν  τι^όνων.  Έ^τΐίθεωρείτωσαν  γάρ  αΐ  μεν  ^εσττόΖ,ουσαι 
τάζ  ^εσ7Τθζομενα$  y αί  Sè  νγρώ$  και  τρυ(ρερώ$  βιοΰσαι  τας  αύτουρ 
5 yov$^  οσω  Sia(pépovŒiv  αυτών  τΰροζ  ύγίειαν,  κα\  ^spos  σύλλη^ιν, 
κα)  tîTpos  εύτοκίαν  bià  τε  την  λιτότητα  τη$  τροφηζ  κα)  την  γυμνα- 
σίαν  τον  σώματοζ.  Χρη'σιμον  ούν  έπισκέ-^ασθαι  σιτοποιον,  'zsapa- 
σίησαι  Sè  κα)  άττομετρησαι  ταμιεία,  τΐίεριελθεΊν  bè  σκοττουμενην, 
ει  κατά  χωράν  εχ^ει  ^ ^ε7  εκασία'  ταΰτα  γάρ  ^οκεΊ  μοι  άμα  εττιμε- 
1 0 λείas  είναι  κα)  'π^εριττάτου.  Αγαθόν  Sè  γυμνάσιον  κα)  ^εΰσαι  κα) 
μάζαι  κα)  σΊρώματα  άναθεΊναι,  Τυμναζομένην  οίίτωζ  αναγκαίον  κα) 
εσθίειν  riSiov  κα)  εύγροωτεραν  είναι. 


5 


{] 


1 

8 


ς·'.  Σημεία  συλληφεωε  καί  τιτερί  ^ιαίτηε.  Έκτων  Γαληνόν  {Ρονφου?), 

E/  γάρ  μίσγοιτο  μεν  τω  avSp)  ληγουση$  τη$  καθάρσεων  η άρ-  ^ 

soins  du  ménage,  car  les  soucis  sont  une  promenade  pour  l’aine  Im 
maine,  comme  le  dit  le  vieil  Hippocrate  [Epid.  VI,  v,  5,  t.  V,  p.  3 1 6) , 
pour  le  corps  ce  sont  ceux  qui  tiennent  aux  ouvrages  en  laine  et  aux 
autres  travaux  domestiques.  Que  les  maîtresses  regardent  donc  leurs  5 
servantes,  et  les  femmes  qui  mènent  une  vie  molle  et  délicate,  celles  qui 
gagnent  leur  propre  vie,  pour  voir  combien  il  y a de  dillérence  entre 
elles  et  ces  femmes-là  sous  le  rapport  de  la  santé,  de  la  conception  et  de 
la  facilité  de  raccouchement,  à cause  de  la  simplicité  de  leur  nourriture 
et  de  l’exercice  que  prend  le  corps.  Il  est  donc  utile  pour  une  femme  6 
de  surveiller  son  boulanger,  d’admonester  son  intendant  et  de  lui  me- 
surer ce  dont  il  a besoin,  et  de  faire  la  ronde  en  regardant  si  toute 
chose  se  trouve  à la  place  où  elle  doit  être,  car  ces  acles-là  me  sem- 
blent être  à la  fois  du  ressort  de  la  sollicitude  et  de  celui  de  la  prome- 
nade. C’est  encore  un  bon  exercice  d’bumecter  et  de  pétrir  [la  pâle  du  7 
pain]  et  de  faire  des  lits.  Si  une  femme  s’exerce  ainsi,  elle  doit  néces-  8 
sairement  manger  avec  plus  de  plaisir  et  avoir  un  meilleur  teint. 


6.  DES  SIGNES  DE  LA  CONCEPTION  ET  DU  KÉGIME  [ DES  FEMMES  ENCEINTEs]. 

TIRÉ  DE  GALIEN  (dE  RUPÜS?). 

En  elfet,  si  la  femme  a eu  des  rapports  avec  son  mari  au  commen-  | 
8.  ταμιεΐον  F. 


RÉGIME  DES  FEMMES  ENCEINTES. 


χρμένηζ,  μη^εν  Sè  άττελθ^  Ttjs  γονηζ,  ελπί?  ειΧη^έναΐ'  si  Sè  καί 
κινηθείσηζ  συνηκε  της  ύσίεραζ,  κινε'ίται  ^ε  έΧκομένη  'Ζδροζ  αυτήν' 

2 ού  γάρ  αν  αλλωζ  κατάσγοι,  Tfj  Si  τινι  κα)  δ σΊομαγρζ  συνηκε  καρ- 
Sicô^as  · η Sè  ούκ  οϊεται  τον  avSpa  ά^εικεναι,  φ κα)  μαΧισΊα  χ,ρ>7 

3 τ^ισΊεύειν,  κα\  τω  μυσαι  το  σΊόμα  των  ύσίερών.  0ταν  ούν  ενθυμηΟγ  5 

4 κύειν,  αυτίκα  εκτείνασα  τώ  zsoSs  κα)  εναΧλάζασα  άτρεμίξετο).  ΚρεΤσ- 

5 σον  Ss  εΐ  καϊ  ύττνωσαι  * οΰτω  γάρ  αν  μαΧλον  καθέζειεν.  Μετά  Si  άνα- 
σΊασαν,  κίνησιν  μεν  σύντονον  και  βοήν  κα)  οζυθυμίαν  κα)  Όίόνον  Ισχυ- 
ρόν έζαττίνηζ  φυλάτΙεσθαι , ^ιαιτασθαι  Sè  τω  τε  τΰοματι  καϋι  το7ς 
σιτίοιζ  εν^εεσΊερωζ  * ού  γάρ  συμφέρει  τηνικαΰτα  ούτε  καθυγραίνειν,  10 

0 ούτε  έμπιττλάναι.  Et»  ^ε  τΡί  τιτροσφορα  λαγάνων  μεν  των  τιτλείσίων 
άτνεγεσθαι  y σκορό^ου  τε  καϊ  τΰράσου  καϊ  pa(^av7Sos  καϊ  κρομμύου 
καϊ  μίνθηζ  καϊ  σέλινου  καϊ  τΰηγάνου  * ταοτα  γάρ  τΰολεμια  καϊ  το75 
μείζοσιν  εμ^ρύοΐζ  τω  επϊ  ύσΙέραν  άγειν  y ωσΙε  κίνδυνον  είναι  τγ 


cernent  ou  vers  la  fm  des  règles , et  qu’aucune  partie  du  sperme  ne  soit 
sortie,  on  peut  espérer  qu’elle  a conçu;  il  en  est  de  même  si  elle  sent 
un  mouvement  dans  la  matrice;  car  cet  organe  se  meut  en  attirant  à 

2 soi  ; sans  cela  il  ne  saurait  retenir  le  sperme.  Chez  quelques  femmes , 
une  attaque  de  cardialgie  montre  C[ue  l’orifice  de  l’estomac  s’est  ressenti 
de  la  conception  ; d’autres  croient  que  l’homme  n’a  pas  éjaculé,  et  c’est 
surtout  à ce  signe  qu’il  faut  s’en  rapporter,  ainsi  qu’à  l’occlusion  de  l’o- 

3 rihce  de  l’utérus.  Lors  donc  qu’une  femme  croit  avoir  conçu , elle  doit 

4 immédiatement  étendre  et  croiser  les  jambes,  et  se  reposer.  Il  vaut  mieux 
encore  qu’elle  dorme;  car,  de  cette  manière,  elle  retiendra  mieux  le 

5 sperme.  Ensuite,  après  s’être  levée,  elle  devra  éviter  tout  mouvement 
vigoureux,  les  cris,  la  colère,  et  toute  fatigue  intense  et  soudaine,  et  ob- 
server un  régime  plus  restreint  par  rapport  aux  boissons  et  aux  aliments  ; 
en  effet,  dans  ces  circonstances,  il  ne  convient  pas  de  s’humecter,  ou  de 

6 se  gorger  d’aliments.  En  fait  d’aliments , la  femme  devra  s’abstenir  de 
la  plupart  des  légumes  verts,  comme  l’ail,  le  poireau,  le  raifort,  l’oignon, 
la  menthe , le  céleri  et  la  rue  : ces  légumes  sont  pernicieux , même 
pour  les  fœtus  plus  grands,  attendu  qu’ils  poussent  vers  la  matrice,  de 
façon  à exposer  le  sperme  au  danger  de  s’écouler;  mais  elle  se  permettra 

η.  καθέζει  F. 

7· 
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yovfi  εκρυηι>αί , τα  Se  αλλα  έσθίειν  οττγ  αν  'τϋγγι  ■trraporTa,  τΰΧην 
ίνα  '7ffe(p6fi  κα)  μη  ταράζγ)  κάτω.  ΤΙονε7ν  Sè  τα  τε  ειωθότα^  οσα  7 
άμφ]  ταΧασίαν  εσΤι^  κα\  τίτεριττάτοίζ  μικρόν  ησυγγι.  Κουτρών  Sè  8 
καταργ^άζ  άττέγεσθαι  * γ^ρίεσθαι  Sè  έΧαίω  εν  τρ/ψεί  μαΧακγ.  Κίεγ^ρι  0 
5 μèv  Srj  μιάζ  κα)  Svo7v  έêSoμάSoιv  κα]  Ήτάνυ  τΰε(ρυΧάγβαι  την  είρημέ- 
νην  Sianav‘  το  Sè  εντεύθεν  Ισγυρότερον  έμ(ρύεται  το  εμ^ρυον  τα7ζ  ύσ- 
τέραΐζ,  ηSη  Sè  τρο^η?  Sε7τaι  zsXeiovoç'  ένθα  μην  τζΧε.ίονο5  Se7  της 
τροπής  y κα)  τΰόνων  εκε7  Se7  τΰΧείονων.  Ανάγκη  ούν  άμα  μèv  τΰΧείω  10 
εσθίειvy  άμα  Sè  τ^Χείω  τΰονε7ν  * τροττος  Sè  ο αυτός  το7ς  τΰόνοις  * κα] 

10  γάρ  κακόν  μèv  κα]  άλλοτε  ύττοΧείπτεσθαι  τ^ερίσσωμα  έν  τώ  ογκω, 
κάκισΊον  Sè  έν  το7ς  τ^αροΰσιν  * ει  γάρ  κα]  οτιοΰν  τΐ^ράσσοιμεν,  κω~ 
Χύονται  αοτά  γίνεσθαι  * η Sè  ψυσις  τα7ς  κυούσαις  αύτη  εσΐι  ■τιτερίσ- 
σωματικη  ' Sioirep  είς  μήνα  Sεύτεpov  κapSιωγμoί  τε  ίσγρυσιν  κα] 


les  autres  légumes  verts  à mesure  qu’ils  se  présentent,  pourvu  toutefois 
qu’elle  puisse  les  digérer  et  qu’ils  ne  lui  troublent  pas  le  ventre.  Elle  7 
devra  recourir  à ses  exercices  habituels  qui  se  rapportent  aux  ouvrages 
en  laine , et  aux  promenades  douces  et  peu  prolongées.  Au  commence-  8 
ment,  elle  s’abstiendra  de  bains;  mais  elle  recourra  à des  onctions  avec 
de  l’huile,  accompagnées  d’une  friction  douce.  Durant  la  première  et  la  9 
seconde  semaine , il  faut , de  toute  nécessité  , observer  le  régime  que  nous 
venons  d’exposer;  mais,  à partir  de  ce  temps-là,  le  fœtus  s’implante  plus 
solidement  sur  l’utérus,  et  a déjà  besoin  d’une  nourriture  plus  abon- 
dante; or,  là  où  il  y a besoin  d’une  nourriture  plus  abondante,  il  faut 
aussi  des  exercices  plus  nombreux.  Il  est  donc  à la  fois  nécessaire  de  10 
manger  plus  et  de  se  fatiguer  davantage,  quoique  le  genre  d’exercices 
doive  être  le  même  : car,  en  toute  circonstance,  il  est  mauvais  qu’il  reste 
des  résidus  dans  le  corps,  mais  c’est  éminemment  pernicieux  dans  le  cas 
dont  il  s’agit  : en  effet , nous  empêchons  ces  résidus  de  se  former , dès 
que  nous  faisons  la  moindre  chose  [pour  obtenir  cet  effet];  mais,  chez 
les  femmes  enceintes,  la  nature  même  pousse  aux  résidus  excrémentitiels  ; 
pour  cette  raison , elles  sont  prises , vers  le  second  mois , de  cardialgie , 
d’aversion  pour  les  aliments , de  vomissements  et  de  beaucoup  d’autres 


1 2.  τε  F. 


lOJ 


RÉGIME  DES  EEMMES  ENCEINTES. 

1 1 άτΐοσηίοίΐ  Kcà  ’έμετοι  xcà  άλλαι  'π^ολλα)  ^υσχ^ερειαι.  Ύαΰτα  Sè  αν 
ήσσον  καταΧαμ^άνοί  ει  η γυνή  ^ιαιτασθαι  τ^ροθυμοΊτο  άττο  àpyjns 
ώζ  εϊρηταί,  έπε)  οσαι  κύουσαι  καθαίρονταί  μικρά'  κα)  γάρ  τούτο 

12  τΰοτε  τυγχ^άνει  * υγιεινότερου  Sia(pépovaiv,  Αι  Sè  τ^Κείω  καθαιρό- 
μεναι,  αί  μεν  καΐ  άμ^λίσκουσιν  αύτίκα,  αι  Sè  είττερ  κατεχριεν,  εν 

13  τω  χρόνω  λεττίά  καΙ  ασθενή  τίκτουσιν.  Αρη  ούν  τσαντών  μάλισία 
φυλάσσεσθαι  τά$  ζτΧησμονάζ  κα\  μη  ράθυμου  είναι  τ^ροζ  τους  τΰό- 
νουζ  ' Sià  τούτο  γάρ  και  3·ερα7Γαιν]$  κα]  άλλη  τι$  γυνή  χερνη9 
paSiœs  μεν  ^ιηνεγκε  την  γαστέρα  y ρα^ίωζ  Sè  ετεκε^  μεγα  Sè  κα] 
τρόφιμον  τΰαΛ^α  έττοιησατο  y ότι  ούτε  έμαλακίσθη  εν  τγ  Siah^  ' ου 
γάρ  οιόν  τε  ήν  ^ιακονουμένην  μαλακίζεσθαι  ' ούτε  σιτίων  ύττερε- 

14  τΐλησθη'  άγαιτητώζ  γάρ  τά  δέοντα  εισπορίζοι  αν.  Τούτο  <5^^  εσΐω 

15  ^ί^αγμα  ταΤζ  κυούσαΐ5  τη$  ορθη5  ^ιαίτη$.  Φυλάσσεσθαι  Sè  κα]  τΰη- 
SaVy  κα]  εζαίρειν  βάροζ y κα]  κατακύτΐίειν  ει?  τ^ολυ,  κα]  τουβ  μεγά- 

1 1 inconiQiodités.  La  femme  souffrira  moins  de  ces  accidents,  si  elle  se  résigne 
à suivre,  dès  le  commencement,  le  régime  que  nous  venons  de  prescrire  ; 
car  les  femmes  qui,  pendant  la  grossesse,  continuent  à avoir  les  règles,  ce 
qui  a lieu  c|uelquefois,  mènent  à bien  la  grossesse,  et  ont  même  une  meil- 

12  leure  santé,  pourvu  que  l’évacuation  soit  peu  abondante.  Au  contraire,  les 
femmes  qui  ont  une  évacuation  plus  abondante,  ou  avortent  immédiate- 
ment, ou  bien , si  elles  retiennent  le  fœtus , mettent  au  monde,  à l’époque 

13  voulue,  des  enfants  maigres  et  faibles.  Les  femmes  enceintes  doivent  donc, 
plus  que  toute  autre  chose,  éviter  la réplétion , et  ne  pas  être  paresseuses 
à s’exercer  : c’est  en  effet  là  la  raison  pourquoi  les  servantes  et  les  autres 
femmes  indigentes  arrivent  facilement  au  terme  de  leur  grossesse,  ac- 
couchent aisément , et  mettent  au  monde  un  enfant  grand  et  bien  nourri, 
parce  qu’elles  n’ont  pas  suivi  un  régime  délicat,  attendu  qu’il  ne  leur  était 
pas  possible  de  mener  une  telle  vie  en  remplissant  leur  devoir  de  do- 
mestique; elles  ne  se  sont  pas  non  plus  gorgées  outre  mesure  d’aliments , 

14  puisqu’à  peine  elles  pouvaient  se  procurer  le  nécessaire.  Que  ceci  soit, 
pour  les  femmes  grosses  , une  leçon  qui  leur  enseigne  leur  véritable  ré- 

15  gime.  Elles  doivent  aussi  se  garder  de  sauter,  de  soulever  des  poids  et 
de  se  baisser  fortement,  et  éviter  les  bruits  très-forts,  car  on  a vu  des 

2,  καταλαμ^άνειν  είη  >?  F.  — 8.  χερνγι  F.  — 12.  είστιοριίειν . Touto  F, 
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Xovs  xpôÇovs  ‘ Kcù  yàp  V7rb  βροντής  èmé(^Bzipàv  τινες,  κα\  άλλως 
\Ρό(ρω  ^είσασαι'  ai  Sè  και  λυιτηθεϊσαι  άττέφθείραν,  αΐ  Sk  κα\  β>ό^ω 
Ίΐν]  έκπλαγεΤσαι.  Περί  ^'ε  αφροδισίων  ταίς  κνούσαις  οΰτε  άττεγεσθαι  16 
τααντελως  συμφέρει , οϋτε  άεΐ  μίσyεσθaι  * καίι  yàp  άττεγρμεναις  οΐ 
5 τόκοι  γ^αλεττωτεροι  yivovτaι  * συνεχώς  oè  μισyoμεvaις  ασθενεί  το 
εμ^ρυον  * τ^οτε  δε  κα\  Β’ασσον  του  καιρού  τΰρος  τα  άρθρα  μεθίσία- 
ται  · οΰτω  yap  η μίζι$  τΰροτρέιτει»  \prj  δε  διά  τΰαντος  μεμνησθαι  17 
των  είρημενων,  και  μάλισία  εν  τω  byδ6ω  μηνί'  ούτος  yap  ο μην  ταίς 
κυούσαις  εττισφαλεσΊατος , κα\  ούτε  ταίς  άιτοφθειρούσαις  χρησΊος, 

10  ούτε  εχούσαις  άπονος,  αλλά  τΰοτε  μεν  Β-ανατώδες  το  άποφθείρειν, 
επίπονον  δε  το  φέρειν.  Καί  ούκετι  άνω  τΰρόσκειται  το  τπαιδίον,  18 
άλλα  ηδη  βαρύνει  κάτω  ώσπερ  οι  των  δένδρων  καρποί,  ηνίκα  zffapa 
του  δένδρου  εχουσι  το  δέον,  καί  αυτοί  νεύουσι  κάτω.  Αεδοικεναι  ούν  19 
τηνικαΰτα  όσα  τε  άμ^λωτη'ριά  εσΊι,  καί  μεθάς  καί  απεψίας,  καί  κό- 

t’emmes  avoir  des  fausses  couches  à la  suite  d’un  coup  de  tonnerre,  ou  , 
pour  avoir  eu  peur  de  quelque  autre  bruit;  d’autres  avortent  affligées 
parla  douleur,  ou  glacées  par  la  frayeur.  Quant  aux  rapports  sexuels,  16 
il  ne  convient  aux  femmes  grosses  ni  de  s’en  abstenir  complètement, 
ni  d’y  recourir  continuellement;  car,  chez  les  femmes  qui  vivent  dans 
la  continence,  l’accoucbement  devient  plus  difficile,  tandis  que,  chez 
celles  qui  se  livrent  constamment  au  coït,  l’enfant  est  faible;  quelque- 
fois aussi  il  se  transporte  avant  le  temps  aux  parties  génitales  [externes]  ; 
car  c’est  jusqu’à  ce  point-là  que  le  coït  a une  action  expulsive.  Il  faut  17 
toujours  se  rappeler  ce  que  nous  venons  de  dire,  mais  surtout  au  hui- 
tième mois , car  ce  mois-là  est  très-dangereux  pour  les  femmes  enceintes  ; 
il  n’est  ni  avantageux  à celles  qui  avortent,  ni  exempt  de  tourments 
pour  celles  qui  retiennent  le  fœtus;  au  contraire,  quelquefois  la  fausse 
couche  est  mortelle,  et  la  persistance  de  la  grossesse  pénible.  A cette  18 
époque,  le  fœtus  n’est  plus  situé  en  haut,  mais  il  pèse  déjà  en  bas, 
comme  les  fruits  des  arbres , lesquels  penchent  vers  le  bas , quand  l’arbre 
leur  a fourni  ce  dont  ils  avaient  besoin.  Alors  donc  il  faut  craindre  tout  J 9 
ce  qui  provoque  l’avortement , l’ivresse , la  mauvaise  digestion , la  fatigue , 


•x.  φο^είσασαι  F;  inter  1.  ψο,  5.  σμιγομέναίζ  F et  sic  sæpius. 
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1 03 


20  TTOvs,  και  ^ύγου5  υπερβολήν  και  καύματοζ.  Αουτρο^  Sè  ούκ  αν  είη 
ατΐο  ΊροΊΐου  ■zsvpiav  ' κα)  γαρ  vttvôjSss  καΙ  άκοττον  και  τάζ  κιvησειs 
του  εμβρύου  τά$  aÇ>oSpàs  τ^αύει,  ύττο  ών  μάΧισΙα  ταΧαιττωροΰσιν  ai 

21  κύονσαι.  Ο Sè  γ^ρη  ού^ενοζ  ήσσον  ^ε^οικέναι  εν  άττάσγ  ττ}  κυησει,  οι 
ζ^ίαρμοί  είσιν,  ύττο  ών  'ZSoXXaKis  ένσειόντων  βία  εκττίπίει  το  εμ-  5 

22  Ëpvov.  ΦυΧακτεον  ούν  δσμά$  τε  τΰΊαρμικών  και  κατάρρουζ  τουζ  της 
κεβ>αΧη9  * 'γίνονται  ^ε  ούτοι  του  Β-ερμοΰ  μήτε  εκ7τεσ6ντθ9 , μήτε  ζη- 

23  ραίνοντοζ.  Ύρί-φεσιν  ούν  τηβ  κεφαΧηζ  κα)  κτενισμο'ί$  και  σμηζεσι 
ταΛ9  Sià  των  νίτρων  κα\  -φυζεω^  φυΧακρ  ’Ζΰειρασθαι  τουζ  καταρρους 

24  κα]  τουζ  έπ)  τούτοΐζ  τΰίαρμουζ  κωΧύειν,  Καί  τΐζ  οϋτω  ^ιαιτηθείσα  10 
^υνη  αύτη  τε  αν  ύγιάναι  κύουσα  κα)  το  'ZSaiSi'ov  εν  χρόνω  τω  Ικνου- 

25  μένω  ύγιαϊνον  τέκοι.  Ω?  μεν  Srj  κεβ)άΧαια  είττείν,  εϊρηται  το  σύμτταν' 
των  Sk  συμπιττΊόντων  ταίζ  κυουσαΐζ^  έττει^η  ταύτα  μάΧισΊα  ενοχΧεί, 
το  τΰερισσαίνειν  κα)  συνεχώζ  εμείν  κα)  τΰΊυεΧίζειν  κα)  καρ^ιώσσειν 


20  l’excès  de  froid,  ou  de  chaleur,  11  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  se  fo- 
menter à l’aide  de  bains;  car  cela  procure  du  sommeil,  enlève  la  fatigue 
et  impose  silence  aux  mouvements  violents  du  fœtus , qui  tourmentent 

21  surtout  les  femmes  enceintes.  Une  chose  qu’il  faut  redouter  plus  que 
toute  autre  pendant  le  cours  entier  de  la  grossesse,  ce  sont  les  éternu- 
ments,  qui  souvent,  par  leurs  secousses  violentes,  font  tomber  le  fœtus 

22  de  la  matrice.  On  évitera  donc  l’odeur  des  médicaments  sternutatoires , 
ainsi  que  les  catarrhes  de  la  tête,  or  ces  catarrhes  tiennent  à ce  que 

23  la  chaleur  ne  sort  pas  et  ne  dessèche  pas  non  plus.  Par  conséquent,  on 
préviendra  les  catarrhes  et  les  éternuments  qui  en  sont  la  conséquence 
par  des  frictions  sur  la  tête,  par  l’usage  du  peigne  et  des  compositions 

24  détersives  à la  soude  brute , et  en  évitant  le  refroidissement.  Une 
femme  qui  suit  ce  régime  se  portera  bien  pendant  sa  grossesse,  et  met- 

25  tra  au  monde  un  enfant  bien  portant  en  temps  opportun.  Pour  les  points 
importants,  nous  avons  exposé  tout  ce  que  nous  avions  à dire,  mais, 
comme,  parmi  les  accidents  qui  arrivent  aux  femmes  enceintes,  ceux 
qui  les  affligent  le  plus  fréquemment  sont  la  surcharge  [de  l’estomac], 
les  vomissements  fréquents,  la  salivation,  la  cardialgie  et  l’aversion  pour 


h,  ovêév  F. 
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Kcù  άττοσιτεΊν,  ού  χ^είρον  καΙ  'Uipos  Ίοωτα  ύττοθηκαζ  ypctypai.  ΙΙερι-  26 
ττατοί  Sè  οΐ  εν  άλσεσιν  ενώ^εσι  κοά  τα??  των  άνθών  εύω^ία,ΐζ , και  το 
SiaTpi^às  έζευρίσκειν  'ϋίρετΐούσαζ y και  οψα  μήτε  αγαν  σΊρυ(ρνά^  μήτε 
ayav  γλυκέα  * εΐζ  γαρ  ταντον  ηκει  τγ  τε  αλλ^  άη^ία  κα\  τω  ύγραί- 
5 νειν  τα  ύττερ^άλλοντα  ’ κα\  οίνοι  κιρρο)  κα)  εύοσμοι  y τΰενταε- 
τε7$  μάλιστα  y κα)  το  μετριον  TSOToVy  ταύτα  τσάντα  τού  τΰερισσαίνειν 
κοΛτού  εμείν  ιάματα  ’ ώ$  Sh  φάρμακα,  τΰολύγονον  μεν  την  τΰ6αν  εν 
ύ^ατι  έφθην  τΰΐνειν,κα)  άνηθον'  ωσαύτως  Sh  κα)  της  ϋοντικης  ρι'ζης , 
καλείται  Sè  ετΐίγωρίως  ρά  ' τούτο  Sè  κα)  επ)  τω  σιτίω  κα)  τΰρο  τού 
0 σιτίου  εσθίειν.  Έζωθεν  Sè  οίνάνθην  κα)  βαλαύσΙ ιον  κα)  κυτίσου  κα)  27 
σμυρνίου  κόμην  κα)  μαράθου,  κοινγ}  τε  κα)  ως  αν  μίσγειν  ^^éλlβςy  μετά 
φοινίκων  κα)  οίνου  τ5αλαιού  καταττλάσσειν  το  τΰροκάρ^ιον  * ισγυ- 
ρώς  γάρ  βοηθεί , κα)  τΰροσέτι  Β-ερμοτάτω  ύ^ατι  άττόνι-φις  άκρων 


les  alimenls,  il  ne  sera  pas  trop  mauvais  de  donner  aussi  des  conseils 
contre  ces  accidents.  Des  promenades  dans  des  bosquets  odoriférants , ou  26 
dans  une  contrée  parfumée  par  les  fleurs , le  choix  d’un  lieu  d’habitation 
convenable , des  mets  secondaires  ni  trop  fortement  âpres , ni  d’un  goût 
trop  sucré  (car  cela  revient  au  même,  tant  sous  le  rapport  de  l’humidité 
excessive  que  sous  celui  du  dégoût  que  ces  aliments  causent) , des  vins 
paillets  et  odoriférants,  surtout  ceux  de  cinq  ans,  la  modération  dans 
les  boissons,  tous  ces  moyens  sont  des  remèdes  contre  la  surcharge  de 
l’estomac  et  contre  les  vomissements;  à titre  de  médicaments,  on  boira 

ê 

l’herbe  appelée  renouée,  ou  l’aneth,  bouillis  dans  l’eau;  on  agira  de 
même  pour  la  racine  du  Pont,  qu’on  appelle  dans  sa  patrie  rha;  mais 
on  pourra  aussi  manger  celle-là  après  et  avant  le  repas.  A l’extérieur,  27 
on  appliquera  sur  la  région  de  l’estomac  des  cataplasmes  faits  avec  les 
fleurs  de  vigne  sauvage,  ou  de  grenadier  sauvage,  les  feuilles  de  luzerne 
en  arbre , de  smyrnium  ou  de  fenouil , soit  qu’on  prenne  ces  médica- 
ments tous  ensemble,  soit  qu’on  les  mêle  d’une  autre  façon  quelconque, 
pourvu  qu’on  y ajoute  des  dattes  et  du  vin  vieux  : en  effet,  ce  traitement 
apporte  un  secours  efficace,  et,  de  plus,  la  lotion  de  l’extrémité  des  doigts 
avec  de  l’eau  très-chaude,  l’attouchement  de  quelque  corps  légèrement 


I . άσηεΐν  F.  — Ib.  ταυτα  ύτιο’χ^είρων 
f)  και  μάλλον  ύποθηκαί  F.  — 9. 
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^ακτύΧων,  κοϊϊ  το  όίττίεσθαΐ  τίνος  ύττοθερμου,  καϊ  ^ηΧα^ηθηναι  τώ 
-δτο^ε,  καί  ^εθηναι  τα  άκρα,  ώσπερ  εν  τοΰς  πίΐύσεσι  τ^οιείν  εΙθίσμεθα. 

28  Του?  τε  καρ^ίδϋ^,αου?  επικου^ίζει  το  τε  επιρρο^εΊν  3·ερ|αου  ύπατος 
κα\  το  νσυχί?  άναπαύεσθαι , καί  το  σκεπά,ζειν  το  ύποχ^όν^ριον  ερίω 

29  μαλακά).  Με^α  Sh  ευθυμία  καί  η^ονη  τοίς  τΰαρουσιν,  ώς  ρασΊον  μάν  5 
γυναικ)  κυούσ^  καί  λυπηθηναι  καί  γαΧεπηναι  επ\  τγ  τυγούσγ  τΰρο- 

30  (ράσει,  ρασθον  Sk  εντεύθεν  καί  καρ^ίώζαί.  Τα?  Sè  άποσίτους  τΰρο- 
τρεποι  αν  έσθίειν  τα  τε  πτοικίλα  σιτία  καί  τα  -crpo?  η^ονην  και 

31  αμυλον  ζηρόν.  Τούτο  ^ε  τ)?  άλλ^  η^ονγ  TSp6a(popov  κα\  τω  τρεί^ειν^ 

32  ε/  καί  ολίγον  τΰροσενεχθείη,  Μαλλου  Sè  αν  συνενεγκοι  ταϊς  επιθυ-  10 
μούσαις  γην  έσθίειν  * χωρ]ς  γάρ  του  μη^έν  βλάπίειν  άλλα  κα}  ώ(ρε- 
λεί  τα  μέγισία'  εγγύτατα  [γάρ]  μεμίμηται  της  γης  την  τΰρ6σαρσιν' 

33  με^α  <^ε  επί  τΰασιν  εοικεναι  τω  η^ίσθω  το  συμφέρον,  Έϋσιτον  Sè 
καί  Οί  τΰονοι  καί  αΐ  μακρότεραι  άπο^ημίαι  y ώς  εις  τίτολλά  τούτο  λυ- 


chaud,  le  chatouillement  des  pieds  et  la  ligature  des  extrémités,  comme 

28  nous  avons  l’habitude  de  la  faire  dans  les  crachements  [de  sang].  On 
soulage  la  cardialgie  en  humant  de  l’eau  chaude  après  [le  repas] , en  se 
reposant  doucement,  et  en  se  recouvrant  l’hypocondre  de  laine  molle. 

29  La  gaieté  et  le  plaisir  sont  aussi  des  points  importants  dans  la  circonstance 
dont  il  s’agit,  car  les  femmes  enceintes  sont  très-portées  à s’affliger  et  à 
s’irriter  pour  la  moindre  cause , et  cela  donne  lieu  très-facilement  à une 

30  cardialgie.  On  excitera  à manger  les  femmes  qui  ont  de  l’aversion  pour 
les  aliments,  par  la  variété  des  mets,  par  ceux  qui  servent  à flatter  le 

31  goût,  et  par  l’amidon  sec.  Ce  dernier  mets  est  profitable,  tant  parce  qu’il 
nourrit,  même  quand  on  en  mange  peu,  que  par  le  goût  agréable  qu’il  a 

32  du  reste.  Il  sera  surtout  utile  pour  les  femmes  cj[ui  ont  envie  de  manger 
de  la  terre  : en  effet,  outre  qu’il  ne  cause  aucun  dommage,  il  fait  un  bien 
très-considérable;  car  il  imite  de  très-près  la  terre  c[u’on  a l’habitude 
de  manger  [dans  l’état  de  grossesse];  or  c’est,  en  toutes  circonstances, 
un  point  important  cjue  le  remède  utile  ressemble  à la  chose  la  plus 

33  agréable.  Les  fatigues  et  les  voyages  lointains  sont  encore  un  moyen  pour 
exciter  l’appétit;  aussi  est-il  avantageux,  sous  plusieurs  rapports,  aux 

» [γάρ]  om.  F. 
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σιτελεΊ  tïj  κυούσγ  si  μόνον  εκ  τιτροσαγωγηζ  μεΧετησειε  των  κινήσεων 
άνέγεσθαι , κα)  oiSa  'ΖΠ’ολλά?  και  επ)  ζεύγου$  καί  αΧλωζ  oSoiiroplais 
μΆκραΛ9  μη  άγβεσθείσα9.  Η τΐζ  Sè  είθίσθη  άταλαιπώρωβ  ^ιαιτασθαι  34 
κυοΰσα,  αϋτη  ού  χρησΊώζ  ηνεγκε  τά$  έζαττιναίουζ  κινήσει?,  Καλ-  35 
λίσ1θ5  Sè  ο τΰόνο?  και  άσ(ραλεσ1  ατο?  ω^η  κα)  μέλο?  τΰονε'ϊν.  Καί  36 
ούκ  αν  είς  ovSèv  μέμ-i^aio  ούτε  σιτία  SiSovs,  ούτε  ει?  άλλο  τι  των 
επ)  ταΊς  κυησεσι  σνμπιπΙόντων,  Κα)  το  ^ριμεων  ^ε  τΰοτε  γεύεσθαι^  37 
κα)  μάλισία  νάπυο?,  επιτήδειον  τγ  αποσίτω'  το  γαρ  τοι  τπΧεον  κα\ 
εύθν$  επ)  τγ  τ^ρωτγ]  κυη'σει  ΰποπΊον  ais  δε  ^προσέχεται  το  έμ^ρυον 
ισχυρώ?,  oύδèv  αν  εϊη  και  το  τοιούτου  τινο?  τΰροσάπΊεσθαι.  Èv  38 
τοίννν  το7?  ειρημένοι?  ενεσίι  κα)  των  άλλων  ιάματα  * τί$  γαρ  αν 
η τπΊύσαι  τπλε7ον,  η άχροη'σαι  τπαρά  το  άναγκαΊον,  η οιδησαι  τπόδα? 
διαιτωμένη  ώ$  ειρηται;  Προ?  δε  τα  οιδήματα  των  τΰοδών  εζαίρετα  39 


femmes  enceintes,  si  elles  s’habituent  seulement  peu  ^ peu  à supporter 
les  exercices;  et  j’en  ai  connu  plusieurs  qui  ne  furent  pas  incommodées 
par  des  voyages  lointains  faits,  soit  en  voiture,  soit  d’une  autre  façon. 
iMais  une  femme  qui  est  habituée  à vivre  sans  se  fatiguer  pendant  sa  gros-  34 
sesse,  ne  supporte  pas  sans  inconvénient  des  mouvements  soudains. 
L’exercice  le  meilleur  et  le  plus  sûr  est  le  chant  et  la  récitation  des  35 
poèmes  lyriques.  Vous  n’encourrez  pas  non  plus  le  moindre  reproche  si  36 
vous  donnez  des  aliments  [soit  dans  ce  cas],  soit  contre  quelque  autre 
accident  qui  accompagne  la  grossesse.  Il  convient  aussi  aux  femmes  37 
grosses  qui  ont  de  l’aversion  pour  les  aliments , de  goûter  parfois  quelque 
substance  âcre,  et  surtout  de  la  moutarde  : en  efl'et,  cette  substance,  si 
on  la  donne  en  trop  grande  quantité  immédiatement  au  commencement 
de  la  grossesse,  peut  causer  quelque  incommodité,  mais  cela  ne  fait  rien 
pour  les  femmes  dont  le  fœtus  est  solidement  attaché,  d’essayer  quelque 
substance  de  ce  genre.  Les  conseils  que  nous  venons  de  donner  con-  3g 
tiennent  aussi  des  moyens  de  guérir  les  autres  accidents  des  femmes 
enceintes  : en  effet,  comment  une  femme  cracherait-elle  trop,  ou  pré- 
senterait-elle une  couleur  plus  pâle  qu’il  n’est  nécessaire,  ou  aurait-elle 
des  gonflements  aux  pieds,  si  elle  observait  le  régime  que  nous  venons 
de  décrire  ? Cependant  il  y a,  pour  les  gonflements  des  pieds,  des  traite-  39 

1 . μελετησειε  ex  cm.:,  μελεττ/ίσει  F.  Ib.  E;  F.  — 7.  rets  κυησεα  F.  — - 8.  γ^ρ 
— 3.  ά·/βεσθείσαζ  ήτοι  βαρυνΟεΙσαζ  F.  — τ<  Ίΰλέου  το  καί  F. 
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άνθυλΧϊν  ο^ει  βε^ρεγμενην  εττι^εϊν,  κα)  β)ύΧλα  κράμζηζ  'ΰίλατεοί  εττι- 

40  τιθέναι,  κοά  γην  κιμωΧίαν  μετά  6ζου$  επιχρ/ειν.  Αγοίθον  Sè  και  των 
Μηδικών  καλούμενων  μήλων  έ-^ησαντα  εν  ϋ^ατι  καταιονίζειν  tous 

41  zsoSa?.  Τα  άλλα  οσα  γρη  τΰερ)  tovs  τ6κου$  και  την  λέγω  τΰραγμα- 

τευεσθαι^  Tspo  βραγυ  ερω.  5 

ζ'.  Παρασκευή  'Wpos  τιταώοποΐίαν.  Èn  των  Αθηναίου. 

I Του?  Sè  ετί)  TSaiSoTVOiiav  ιόντα?  κα)  ψυχ^  και  σώματι  γρή  Sia- 
κείσθαι  κράτισΊα’  τούτο  Si  εσΊι  τή?  μεν  'ΐ^'νγ^ή?  εύσίαθούση?  και 
μήτε  λυτται?,  μήτε  μερι'μναι?  συν  Tffovoi?,  μήτε  άλλω  τΰάθει  κατεγο- 
μενης  * του  Sk  σωματο?  ύγιαίνοντο?  κα)  κατά  μη^εν  άτίλώ?  ελασ- 
σ ου  μεν  ου  ' άττο  γάρ  των  εύσΙαθών  κα\  των  υγιεινών  ούγι  μόνον,  10 
άλλα  κοΛ  των  νοσερών  υγιή  κα)  νοσερά  κατά  όλον  τε  τον  όγκον  κα] 
κατάεκασίον  αύτοΰ  μερο?’  Sib  και  τΰρο^ιαιτάσθαι  γρήσιμον,  γυμνα- 

ments  spéciaux,  qui  consistent  à lier,  sur  cette  partie,  de  Vanthyllis  ma- 
céré dans  du  vinaigre,  à mettre  dessus  des  feuilles  de  chou  larges,  et  à y 

40  faire  des  onctions  avec  de  la  terre  de  Cimole  combinée  au  vinaigre.  Il  est 
bon  aussi  de  faire  sur  les  pieds  des  affusions  avec  de  l’eau  dans  laquelle 

41  on  a fait  bouillir  des  pommes  dites  de  Médie  [citrons).  J’exposerai  un  peu 
plus  bas  tous  les  autres  soins  cju’on  doit  prendre  lors  de  l’accoucbemenl , 
ainsi  que  pour  les  femmes  en  couche. 

7.  PRÉPARATION  POUR  AVOIR  DES  ENFANTS. TIRE  D’ATHÉnÉE. 

i Ceux  qui  se  proposent  d’engendrer  des  enfants  doivent  avoir  l’ânie 
et  le  corps  dans  la  meilleure  condition  possible;  en  d’autres  termes, 
l’âme  doit  être  tranquille,  et  complètement  exempte  soit  de  douleur, 
soit  de  soucis  accompagnés  de  fatigue,  soit  de  quelque  autre  affection; 
il  faut  que  le  corps  soit  sain , et  qu’en  un  mot  il  ne  soit  détérioré  sous 
aucun  rapport:  car  ce  ne  sont  pas  seulement  les  gens  tranquilles  et  bien 
portants  qui  engendrent  des  enfants  sains  , mais  les  gens  maladifs  ont 
aussi  des  enfants  maladifs,  tant  pour  ce  qui  regarde  tout  le  corps  en  gé- 
néral (jue  pour  ce  c|ui  regarde  chaque  partie  en  particulier  : voilà  pour- 
quoi il  est  utile  de  s’y  préparer  par  un  régime  approprié,  en  employani 


.1.  έψε/σοίί  F.  — Cii.  7 ; I,  10.  yap]  <5ε  F.  — 10-1  1 . ούχ^ι  άλλα  των 
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σίοιζ  μεν  αύτάρκωζ  κοά  XCOp]$  ζτοίσηζ  KctKOTTctOeiois  κεχρημένουζ , 
Tpo(paÎ$  Sè  εύκοίτεργάσίοΐζ  κα\  εύχυμοί$  κα)  εύτρόφοίζ  και  μετρίω$ 
ύγροτεραΐζ  καί  Β-ερμοτεραΐζ , ά7Γεχομενου$  των  φερμάνι ικωτερων, 
οτΐοΰ,  'ΐΐ^η'γάνου,  καρ^άμου^  ευζώμου,  Β·ύμζρα$^  κρομμύων,  σκορό- 
5 Scüv,  κοινώβ  των  ^ριμέων  κα\  οζέων  κα)  'Ζΰικρών  κα)  αλυκών.  Κα) 
-srpo?  Ίούτοις  εύτακτείτω  κα)  ΊάσSε  κα)  Tas  εμττροσθεν  ημεραζ, 
οττωζ  ικανόν  τε  και  ζιίεττεμμενον  ύττάρχτβ  το  συνηγμενον  σττέρμα  y 
κα)  ορμή  κα)  ύττόμνησίζ  κατ)  γε  τιϊερ)  της  μίζεΐης  y ορχώντος  του  σώ- 
ματος * οΐ  γάρ  συνεχώς  τΰλησιάζοντες  ώμα  κα)  αωρα  τρυγώσι  τα 
10  σπέρματα,  καθά  φησιν  Αν^ρεας.  Καθόλου  Sè  τα7ς  τΰαι^οχονίας 
τπρονοουμέναις  διάλειμμα  ^οτεον  της  συλλη·»1εως  * αΐ  γάρ  συνεχώς 
καθόλου  συλλαμ^άνουσαι  αύταί  τε  άτρο^ώταται  κα)  κακοφυεσίεραι 
γίνονται  τοίς  σώμασι,  κα)  τα  βρε^η  τίκτουσι  καί  αυτά  τ^αραπλη- 
σια.  Το  Sè  άνοίλογον  εοικε  συμ^αίνειν  κα)  πτερ)  τα  φυτά'  τα  γάρ 


2 


3 


4 


des  exercices  suffisants , mais  incapa}3les  de  produire  la  moindre  incommo- 
dité, et  des  aliments  faciles  à digérer,  remplis  de  bons  sucs,  nourrissant 
bien , modérément  humides  et  modérément  chauds , et  en  s’abstenant  des 
aliments  trop  échauffants , comme  sont  le  suc  de  Cyrène , la  rue , le  cresson 
d’Alep,  la  roquette,  le  thjmbre,  les  ognons,  l’ail,  et  en  général  les  mets 
âcres,  acides,  amers  ou  salés.  De  plus,  on  devra  mener  une  vie  réglée,  2 
aussi  bien  le  jour  même  [du  rapprochement  sexuel]  que  les  jours  pré- 
cédents , afin  que  le  sperme  qu’on  accumule  soit  bien  élaboré , et  en 
quantité  suffisante,  et  qu’il  y ait  un  attrait  et  un  penchant  ardents  pour 
le  coït , le  corps  étant  en  effervescence , car,  dit  Andréas , ceux  qui  font 
un  usage  continuel  du  coït  récoltent  une  semence  crue  et  verte.  En  gé-  3 
néral,  il  faut  accorder  aux  femmes  qui  s’appliquent  à avoir  des  enfants 
un  espace  de  temps  intermédiaire  entre  les  conceptions  successives  : car 
celles  qui,  dans  leur  état  habituel , conçoivent  continuellement,  compro- 
mettent gravement  la  nutrition  du  corps,  gâtent  leur  taille,  et  mettent 
au  monde  des  enfants  qui  leur  ressemblent.  Quelque  chose  d’analogue  4 
semble  avoir  lieu  dans  les  plantes  ; car  les  troncs  fertiles  et  riches  en 


3.  άττεχ^ομένοΐζ  F.  — 6.  εΰτακιιτώ-  και  ταύταζ  τά$  έ'μπρ.  F.  — 8.  καη  j-ε 
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zjoXv(popûL  Kcà  τΰο’λΰκαρττα  κοά  αυτά  Β·ατ1ον  καταγηρώσιν,  τά  Sè 

5 σΊεριφά  κα)  ολίγόκαρπα  χ^ρονιωτερα.  ΙΙολλάκίς  ούν  ύττερκαρττη- 
σavτεs  SévSpoi  Sià  εύθενειαν  εύρωτίασαν^  Sia  το  εζαναΧώσαι  την 
φόσιν  εΐ$  τονζ  καρπούζ, 

η'.  Περ{  άφρο^ισίων.  Εκ  των  Γαληνού. 

1 Περ}  Sè  άφpoSίσίωv  οτι  μεν  κα)  σΐηθει  και  τΰνεόμονι  κα\  κε(ραλτβ  5 
κα\  νευροΐζ  ετΐίττονα,  ού  χαλεττον  ειSεvaι’  τΰαρεχ^ει  Sè  κα)  ταΰτα 
την  μεν  γνώμην  ίλεων^  εϊ  γε  Sin  μελαγγολίαν  μεν  κα)  μανίαν  εΐζ  το 
έμ(ρρονέσ1ερον  καθίσΊησιν,  τον  Sè  ερώντατηθ  τε  άγαν  δρμη$  έκλυει, 
κα)  ην  ετερα  τΐζ  μιγγ  y τά  τε  Ζ,ωα  άγριαίνοντα  τΰερ)  τα?  λογείας  μι- 

2 γεντα  ησυχεσΊερα  ά'πoSείκvυvτaι.  Κατά  μèv  Ίΐ^νχ^ην  τοσοΰτον  Svva-  10 
ται  * κατά  Sè  σώμα  τεωζ  ovSév  τι  το  άρρεν  του  S-η'λεοζ  Sιa(pεpει , 

εϊ  μη  οσον  τοίζ  μορίοιζ’  Sιεκριvε  [<5'ε]  σα(ρεσ1εροΐζ  εν  τω  η^άσκειν 

fruits  vieillissent  plus  vite  que  les  autres , tandis  que  les  troncs  stériles 

5 et  pauvres  en  fruits  durent  plus  longtemps.  Souvent  aussi  des  arbres  qui 
ont  produit  des  fruits  trop  abondants  se  couvrent  de  moisissure , à cause 
de  leur  exubérance  même,  parce  que  la  nature  épuise  [tous  ses  maté- 
riaux] en  faveur  des  fruits. 

8.  DES  RAPPORTS  SEXUELS.  TIRÉ  DE  GALIEN. 

1 II  n’est  pas  difficile  de  reconnaître  que  les  rapports  sexuels  sont  fati- 
gants pour  la  poitrine,  le  poumon,  la  tête  et  les  nerfs;  mais  cet  acte  pré- 
ose aussi  l’âme  à la  tranquillité  : il  ramène  en  effet  l’homme  mélanco- 
lique et  furieux  à un  état  plus  sensé,  et,  chez  un  individu  amoureux,  il 
affaiblit  l’ardeur  par  trop  immodérée,  même  quand  cet  homme  a des 
rapports  avec  une  autre  femme  [qu’avec  celle  qu’il  aime];  de  plus,  les 
animaux,  qui  sont  féroces  quand  ils  ont  mis  bas,  s’adoucissent  après  le 

2 coït.  Voilà  l’effet  que  les  rapports  sexuels  peuvent  produire  sur  l’âme; 
quant  au  corps,  celui  du  mâle  ne  présentait,  jusqu’à  un  premier  rap- 
port, aucune  différence  avec  celui  de  la  femelle,  si  ce  n’est  pour  les 
parties  génitales;  mais  les  rapports  sexuels  les  distinguent,  à l’époque  de 

1.  καταγηροϋσιν  F.  — 3.  εύρωτίασαν  Ch.  8;  1.  8.  τηζ  ταν  oppfis  F.  — 9. 
conj.;  εΰρώθεισαν  vel  εύρύνθεισαν  F.  — εταίρα  Ad  Eun.  — 12.  Sé  ex  em.;  om.  F. 
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σ·ημείθί9.  Ύοΰτο  ούν  εμοι  ^οκεΐ  τεκμήριου  αυτών  μεγα  είναι  τηθ  3 
ισχυο5,  ει  οτε  τιτρώτον  τήκει,  λασιώτεροι  άντ)  ·φιλοτερο)ν,  μει'ζου$ 

Sè  άντ)  έλασσόνων,  άρρενώτεροι  Sè  άντι  3·ηλυτερα)ν,  και  Çxjovp  και 
τώ  σύμτταντι  ογκω.  Αλλά  οτι  μεν  ού  τΰαντάιιασι  κω\υτέοι  μίσγε- 
5 σθαι,  εκ  τε  τούτων  κα\  έζ  άλλων  αν  τι$  ρα^ιω?  ^εικνύοι  ' καί  μοι 
τω  μεν  καθεσΊηκυίαν  τ^εττορισμένω  δίαιταν  \_^ίαιται^  είρησονται 
τΰοτεΰσίερον  * οσοι  Sè  τα  τΰροσΊυγοντα  ^ιαττρατΊομενοι  ύγιαίνουσι , 
τούτοι?  έζαρκεί  τΰείρυλάγβαι  τΰλησμονην  καίί  εν^ειαν,  κα)  μάλλον 
οίνου  'Χΰλησμονην  καϊ  σίτου  εν^ειαν  εττί  τε  εμέτοΐζ  κα\  ταίζ  κάτω 
10  φαρμακείαΐζ , και  ει  τΰοτε  αυτόματα  τύγοι  ρυεντα.  \\.ε(^υλάγβαι  5 
^ε  και  κόττον  κα\  άττε-φία?  και  6 τι  άλλο  ει?  ύγίειαν  άνθρώττω  είη 
ϋττοπΊον,  κα\  των  ωρών  του  ενιαυτού  το  φθινόττωρον  μάλισία,  κα\ 
rjv  τΐ5  άλλη  ώρα  (pépY}  έττι^η'μια.  ίίλικία  ^ε,  τη  μεν  τών  ανήλικε-  β 
σΊέρων  ούτε  αύτη  ράθυμο?  έσΐι,  κα\  εσγάτω?  άχβεται,  η Sè  τών 


la  puberté,  par  des  signes  plus  apparents.  C’est  une  preuve  très-forte  3 
de  leur  efficacité,  ce  me  semble,  que,  dès  que  ces  rapports  existent,  on 
devient  velu,  grand  et  viril,  tandis  qu’on  était  auparavant  glabre,  petit, 
et  qu’on  ressemblait  aux  femmes , tant  sous  le  rapport  de  la  voix  que  sous 
celui  de  tout  le  corps.  On  peut  démontrer  facilement,  à l’aide  de  ces  4 
arguments,  ainsi  que  par  d’autres  encore,  qu’il  ne  faut  pas  défendre 
complètement  aux  gens  de  se  livrer  au  coït,  et  j’exposerai  peut-être  plus 
tard  un  régime  pour  celui  qui  s’est  déjà  fait  une  vie  réglée;  pour  ceux 
qui  se  portent  bien  en  faisant  tout  ce  que  le  hasard  leur  suggère,  il 
suffit  de  se  garder  du  trop  plein  et  du  trop  peu , et  surtout  du  trop  plein 
en  fait  de  vin,  ainsi  que  de  la  pénurie  de  nourriture,  qui  suit  les  vomis- 
sements, les  purgations  parle  bas,  et  les  flux  [intestinaux]  qui  pourraient 
survenir  spontanément.  Il  faut  éviter  aussi  la  fatigue , l’indigestion , et  tout  5 
ce  qui,  du  reste,  pourrait  être  suspect  à l’homme,  eu  égard  à la  santé  ; quant 
aux  saisons  de  l’année,  on  se  gardera  surtout  de  l’automne  et  de  toute 
autre  saison  qui  pourrait  amener  des  épidémies.  Pour  ce  qui  regarde  G 
l’âge , l’homme  qui  décline  n’a  pas  lui-même  des  désirs  bien  ardents , et 


2.  τών  άντιφηλύύτ.  F.  — 3.  êè  τών  om.  F.  — g.  τΰλησμ.  και  evê.  Ad  Eun.; 
άντιθτηλειωτ.  F.  — Ib.  φωνηζ  F.  — 4.  τΰλτισμ.  ■η  σίτον  êvê.  F. — Ib.  έτιί  τε  Ad 
ούν  F.  — 5.  Sεικvύει  F.  — 6.  [(^/αίταί]  Eun.;  έκειται  F. 
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I i I 


η^ωντων  Tfi  ctyav  ορμγ  σφαλερωτερα,  κοά  'πτολλο)  η^η  εζ  ά.(^ρο^ί- 
σίων  άνηκεσία  ετταθον  αχρί  'ΰταντο?  ενθυμούμενοι  Χαθμασθαι  * τού> 

7  καιρούζ.  — Καί  εΐ  μέν  τι$  'ΰτρο  σίτου  κοά  λουτρού  ά^ρο^ισιάσγι , 
εύαπάλλακτον  μεν  κα)  άταλαίττωρον,  άσθενεβ  Sk,  εϊττερ  τι  κοά  άλλο, 
ωσΊε  εΐ  Β-έλει  μετά  τούτο  έτερον  τΰύνον  τδροσθέσθοίΐ , δττοία  τΰ'ρό  5 
των  λουτρών  ειθισμεθα  κα)  ^ιαπαλαίοντε?  κα)  τρέγοντε?  και  άλλω$ 
σ(ρα$  αύτούζ  έκττονούντεζ , άρρωσίότατον  ειτι  αν  τώ  μιγεντι,  άλλα 
έζαρκεί  τρ/ψί?  τε  ολίγη  κα)  το  λουτρον  τίταρηγορη'σασθαι  τον  επ) 

<S  737  μίζει  τΰόνον. — ■ Καίρο$  ^ε  τΰλείω  κα\  άλυιτότερον  (^αγόντα,  οσα 
κα]  τρο(ρη  τώ  σώματι  ικανή  κα]  Ισγύβ  εσΐι  'Ζΰ'ρ]ν  κατακοιμηθηναι  10 
μίσγεσθαι  * καί  γάρ  ύιτνούντι  έφεζηζ  καθίσταται  ο τΰόνοζ,  κα]  εκ  τού 
0 τΰαρίντοζ  άφαιρεΐται  οσα  tjrapa  τού  άν^ρό$.  Ούτο$  Sè  ό καιρός  κα] 
εις  zsaiSoTTOiÎav  άρισΊος  τα  τε  άλλα  κα]  οτι  η γυνή  ύτϊνώσασα  κατέ~ 


ίΐ  esi  extrêmement  fatigué  parle  coït;  Page  de  la  puberté  présente  plu- 
tôt des  dangers  par  son  excès  d’ardeur,  et  beaucoup  de  jeunes  gens  sont 
déjà,  à cet  âge,  attaqués  de  maladies  incurables,  à cause  des  rapports 
sexuels,  pour  avoir  voulu,  à toute  force,  faire  violence  au  temps  prescrit 

7 par  la  nature.  Si  Ton  exerce  le  coït  avant  le  repas  et  avant  le  bain,  ce 
coït  est,  il  est  vrai,  exempt  de  fatigue,  et  on  se  débarrasse  facilement 
de  ses  suites,  mais  il  est  inefficace  plus  qu’aucun  autre;  si  donc  on  veut, 
après  le  coït,  y ajouter  quelque  autre  fatigue,  celle  à laquelle  nous  avons 
l’iiabitude  de  nous  livrer  avant  le  bain,  en  luttant,  en  courant,  ou  en 
nous  fatiguant  nous-mêmes  de  quelque  autre  manière,  on  aura  très-peu 
de  force  pour  ces  exercices  ; cependant , une  légère  friction  et  un  bain  sul- 

8 fisent  pour  assoupir  la  fatigue  provenant  du  coït.  Le  temps  opportun 
pour  les  rapports  sexuels  est  le  moment  où  on  va  s’endormir,  après  avoir 
fait  un  repas  assez  abondant,  mais  qui  n’incommode  pas,  en  prenant 
des  aliments  suffisants  pour  nourrir  et  pour  renforcer  le  corps  : en  effet, 
quand  on  dort  après , on  se  remet  de  sa  fatigue , et  ce  qui  est  fourni  par 

9 l’homme  est  pris  à des  matériaux  qui  préexistent  déjà.  Ce  temps-là  est 
aussi  le  meilleur  pour  avoir  des  enfants,  tant  à cause  des  autres  raisons 
que  parce  que  la  femme  retient  mieux  le  sperme  en  dormant  : en  effet. 


2.  'zsS.via  ενθυμούμενον  F.  — 7.  αΰ-  om.  F.  Ad  Eun.  omet  les  mots  o ctdpi- 
τοΊζ  F.  — 1 2.  άφερεΙν  τα  τ’  αλλα  οσα  σΊοζ  et,  au  lieu  de  τα  τ’  αλλα,  donne  έιά 
F.  — 1 2-1  3.  Ούτοζ αλλα  Ad  Ειιη.;  τε  τα  αλλα. 
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χεί  μάλλον  ' ταΰτα.  γάρ  καί  μη  μαθοΰσιν  οΰτω  τα  τίτολλά  έκ  της 
φύσεως  όρμά.  Μεσουσης  Sa  νυκτοζ  επιγ^ειρείν  άφρο^ισίοίξ  σί^αλε- 
ρον  επί  ημιεργι^  τφ  σιτίω  ’ σφαλερόν  Sè  και  εωθεν  μη'τιω  ^ιακεγω- 
ρηκότοζ,  κα)  εϊ  τιε  Ίυγοι  μèv  μη  καλώε  ε’κπεψα^,  εϊ  γε  ^η  κα) 

5 τύχρι,  μελλοντί  γε  άλλων  έργων  εγεσθαι, 

Θ'  Ιλλο  'ΐΰερί  αφροδισίων.  Εκ  των  Ροΰφου. 

Του?  Sa  τΰλησ ιάζοντ as , κα)  τΰολλω  μάλλον  του?  ά^ει^έσίερον  Ι 
τούτο  τΰράσσονταε  y έττιμελέσίερον  εαυτών  τίρονοητεον  y 'ίνα  ώ$  οτι 
άρισΊα  ^ιακείμενοι  τω  σώματι  ησσω  φέρωσι  την  εκ  των  ά^ρο^ισίων 
βλάβην  y τΰεριιτάτοιε  τε  κεχρημενοι  σύμμετροί?,  τρ/ψεί  πτραα,  λου- 
0 τρω  Β-ερμω,  ois  σύvηθεSy  τρο^γ  καθαρά  κα)  εντρόφω  και  εΰσ7αλεί, 
νγρω  τΰλείονι  εύκράτω  y υττνω  Ικανω,  κα)  μη  τδ  ροκατ  αττ  εττ  ον  η μέν  οι 

par  un  instinct  naturel,  on  penche  le  plus  souvent  vers  cette  manière 
d’agir,  même  sans  l’avoir  apprise.  Mais  il  est  dangereux  d’essayer  des  10 
rapprochements  sexuels  au  milieu  de  la  nuit,  quand  les  aliments  sont 
à moitié  digérés;  il  est  dangereux  aussi  de  le  faire  le  matin,  avant  que 
les  aliments  aient  passé  par  les  intestins,  ou  si,  par  hasard,  on  n’a  pas 
bien  digéré;  même  dans  le  cas  contraire,  on  doit  encore  se  livrer  à 
d’autres  travaux. 

9.  AUTRE  CHAPITRE  SUR  LES  RAPPORTS  SEXUELS.  TIRÉ  DE  RUFUS. 

Ceux  qui  se  livrent  aux  rapports  sexuels , et  surtout  ceux  qui  s’y  livrent  l 
sans  beaucoup  de  ménagement,  doivent  prendre  soin  d’eux-mêmes  d’une 
manière  plus  rigoureuse  que  les  autres , afin  qu’en  mettant  leurs  corps 
dans  la  meilleure  condition  possible , ils  ressentent  moins  les  effets  nui- 
sibles de  ces  rapports  ; pour  cela  ils  recourront  à l’usage  de  promenades 
modérées , de  frictions  douces , de  bains  chauds , s’ils  en  ont  l’habitude , 
d’aliments  purs , nourrissants  et  légers , d’une  quantité  assez  abondante 
de  boissons  bien  tempérées  ; ils  prendront  un  sommeil  suffisant,  et  évite- 
ront de  se  fatiguer  auparavant  par  la  colère,  la  douleur,  la  joie,  les  affai- 


Ch.  9;  1.  11.  τ^ροκαταπεπονημένουζ  F. 


DES  HAPPOUTS  SEXUELS. 


ns 

bpyaU,  "λύτταΐζ , χαραίζ,  ύττερΊεταμένοας  εκλυσεσι,  'ZffvpÎaiç,  άψι- 
^ρωσεσιν,  έμετοι?,  μέθοίΐζ,  κόττοΐζ,  εγκαύσεσιν,  εμ'φυζεσιν. 


Περί  σπερματοε  κακοχύμον  'ΰτλεονάζοντος.  [Εκ  των  Ταληνου.^ 


1 Μογβηροτάτη  Se  σώματός  εσΐι  κατασκευή  και  η τoιάSε'  σπέρμα 
τΰοΧυ  κα\  ^-ερμον  ενιοι  γεννώσιν  επείγον  αύτους  εις  άπόκρισιν,  ου 
μετά  την  εκκρισιν  έκλυτοί  τε  γίνονται  τω  σΊόματι  της  κοιλίας  κα\  τω 
σώματι  τ3αντ\  καταλύονταί  τε  καί  ασθενείς  γίνονται  και  ζηροί  κα\ 
λεπίο)  κα)  κοιλοφθαλμιώντες  οι  οΰτω  Sιaκείμεvoι  y καν  εκ  του  ταΰτα 
τΐίάσγειν  επ)  ταίς  συνουσίαις  μίζεως  άπέγοιντο  άφpoSισίoυ  y Sύσ(po- 
ροι  μεν  τμ  κεφαλγί  γίvoιvτOy  Sυσφoρoι  Sè  κα)  τω  σΊομάγω  κα)  άσω- 
Sεις , oùSév  τε  μεγα  Sia  της  εγκράτειας  ωφελούνται  · συμβαίνει  γάρ 
αύτοίς  εζ  ών  ενταύθα  εζονειρωτίουσιν,  εν  τΰαραπλησίαις  γίνεσθαι 

2 βλά^αις  αίς  έπασγον.  Χρη  τοίνυν  βρωμοίτων  άπεγεσθαι  των  γεν- 


5 


10 


blissements  excessifs,  les  bains  de  vapeur,  les  sueurs,  les  vomissements^ 
rivresse,  les  travaux,  les  écbaulfements  ou  les  refroidissements. 

lO.  DE  LA  SDRABONDANCE  D’ÜN  SPERME  FORME  D’HÜMEÜRS  MAUVAISES. 

TIRÉ  DE  GALIEN. 

1 C’est  aussi  une  très-mauvaise  condition  du  corps  que  la  suivante  : certaines 
gens  ont  un  sperme  abondant  et  chaud,  qui  éveille  incessamment  le  besoin 
de  l’excrétion;  cependant,  après  son  expulsion , les  gens  c[ui  sont  dans  cet 
état  éprouvent  de  la  langueur  à l’orifice  de  l’estomac,  de  l’épuisement, 
de  la  faiblesse  et  de  la  sécheresse  dans  tout  le  corps;  ils  s’amaigrissent, 
leurs  yeux  se  creusent,  et  si,  pour  avoir  encouru  ces  accidents  à la  suite 
du  coït,  ils  s’abstiennent  des  rapports  sexuels,  ils  ressentent  du  malaise 
à la  tête  et  à l’orifice  de  festomac  avec  des  nausées,  et  ils  ne  recueillent 
aucun  avantage  important  de  leur  continence  : il  advient,  en  effet,  qu’à 
la  suite  de  ce  qu’ils  évacuent  dans  ce  cas  par  des  pollutions  nocturnes, 
ils  éprouvent  des  incommodités  semblables  à celles  dont  ils  souffraient 

2 auparavant.  Il  faut  donc  s’abstenir  des  aliments  qui  produisent  du 

Ch.  lO;  1.  5.  έ'κκρ.  évtoi  έ'κλ.  F.  — om.  Gai.  — Ib,  ενταύθα  conj.;  eh  ταΰτα 
η.  λε-πΊοι  «ai  ωχροί  Gai.  — i i.  εξ  ων  F;  om.  Gai.  — 12.  μεν  αττέχ.  Gai. 

III.  8 


Φ 
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νωντων  το  σπέρμα,  τπροσφέρεσθαι  Sè  ού  βρώματα  μόνον,  άλλα  καί 
φάρμακα  τούτου  σ^εσίικά,  γυμνάζεσθαι  Sè  γυμνάσια  τα  <5'ίά  των 
άνω  μορίων  μάΧλον,  οποίον  εσΐι  το  τε  ^ιάτηζ  μικράζ  σφαίραν  κα) 
το  Sià  τηζ  μεγάλης,  κα\  το  Sià  αλτήρων,  μετά  Sè  το  λουτρον  όλην 
5 την  οσφύν  άλείφεσθαι  των  Τυχόντων  τινι  χρισμάτων,  εσ1ι  Sè  τά 
τοιαϋτα  το  τε  καλούμενον  ομφάκινόν  τε  καί  ώμοτρι^ές  ελαιον,  ρό~ 
Sivôv  τε  καί  μηλινον  εκ  τού  τοιούτου  γεγονός  ελαίου.  'Έ^υνέθηκα  3 
èk  αυτών  ενίοις  κα)  τβαχυτερα  τγ  συσίάσει  χρίσματα  πτρός  το  μη 
ρα^ίως  άπορρεϊν. 


ία'.  Περ^  των  σκοπών  τής  υγιεινής  ^πραγματείας. 


10 


Ούτος  αγαθός  ύγιείας  εσίαι  φύλαζ  ό τπάντας  έζευρών  τούς  τρό- 
πους κατά  οΰς  ^ιαφθείρεται  * κα)  γάρ  ^ιτΊοί  είσιν  ούτοι  κατά  γένος  · 
ai  γάρ  Srj  βλά^αι  τε  κα)  διαφθορά)  τού  σώματος  ημών  ai  μεν  τινες 
αυτών  άναγκαίαί  τέ  είσι  κα)  σύμφυτοι , ai  Sè  ούκ  άναγκαίαι  μεν, 
ού^ε  έζ  ημών  αυτών  ορμώμεναι , ^ιαφθείρουσαι  Sè  ού^εν  ήτίον  εκεί- 


1 


sperme , et  recourir  non-seulement  aux  aliments , mais  aussi  aux  médica- 
ments qui  le  tarissent,  employer  les  exercices,  surtout  ceux  qui  se  rap- 
portent aux  parties  supérieures,  comme  celui  de  la  petite  et  de  la  grande 
boule , et  le  balancement  des  haltères  ; après  le  bain  on  oindra  toute  la  ré- 
gion des  lombes  avec  quelque  onguent  refroidissant,  classe  à laquelle 
appartient  l’huile  dite  omphacine  ou  verte,  ainsi  que  l’huile  aux  roses,  ou 
aux  pommes,  faites  avec  cette  huile-là.  Pour  quelques-uns  de  ces  gens,  3 
j’ai  composé  des  onguents  d’une  consistance  plus  épaisse,  pour  empê- 
cher qu’ils  ne  coulent  trop  facilement. 

1 1.  DU  BUT  DE  L’HYGIÈNE. 

Pour  être  un  bon  gardien  de  la  santé , il  faut  avoir  découvert  toutes  l 
les  manières  dont  elle  se  perd,  car  il  y en  a de  deux  espèces  : en  efi'et, 
les  lésions  et  la  ruine  de  noire  corps  sont  en  partie  inévitables  et  natu- 
relles, en  partie  non  inévitables  et  ne  provenant  pas  de  nous-mêmes; 
cependant  les  dernières  ne  détruisent  pas  moins  noire  corps  que  les 


6.  ομφάκιόν  τε  xai  τό  ώμ.  F.  — Ch.  i i ; h i i . καθά  êia(p9,  F. 
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2 νων  το  σώμα.  Μ/α  μεν  ούν  ε^είχθη  σύμφυτο?  αναγκαία  φθορά  Sia 
ύπερ^άλλουσαν  ζηρότητα  γινόμενη , καλείται  Sè  η τοιαύτη  Sιάθεσιs 
γήρα?,  Sευτεpa  Sè  τη?  6λη?  ουσία?  η ρύσι?,  Sià  ην  εσθίειν  κα)  τΰί- 
νειν  άναγκαίον  * ει  γάρ  μη'  τι?  έτερον  ομοιον  άντεισάγοι  τώ  άττορ- 
ρεοντι , SιaσκεSaσθησετaί  τε  κα)  Sιaφopηθησετaι  σύμπαν  οϋτω  5 
το  σώμα,  τούτω  Sè  ακολουθεί,  καθώ?  εSείχθη , τών  τδεριτΊωμάτων 

3 η γενεσι?.  Οργανά  τε  ούν  tffpo?  την  άποκρισιν  αυτών  η φύσι? 
τΰαρεσκεύασε , κα)  Sυv άμε ι?  αυτοί?  ενέθηκε  Sia  ών  κινούμενα  τα  μèv 

4 έλκει,  τα  Sè  τ^αραττέμιτει , τα  Sè  εκκρίνει , τά  τΰεριτΊώματα.  Κα}  γρη 
SrÎTTOO  ταύτα  μήτε  εμφράτΙεσθαι  κατά  τι,  μήτε  άρρωσΊείν  κατά  τά?  10 
ενεργεία?  οττερ  του  καθαρόν  άε)  κα)  άπεριτίον  SιaφυλάτΊ εσθαι  το 

5 σώμα.  Κα/  σοι  SSo  μèv  ηSη  σκοπού?  τoύσSε  'ΰΤρο?  Sianav  υγιεινήν 
ο λόγο?  ύφηγησατο , τον  μèv  έτερον  άναπληρωσιν  τών  κενουμενων, 
τον  Sè  έτερον  άποκρισιν  τών  τΰεριτίωμάτων  · ό γάρ  Srj  τρίτο?  ο 
πτερ)  του  μη  ταχύγηρον  γίνεσθαι  το  Ζ,ώον  εζ  ανάγκη?  έπεται  τοί?  15 


2 premières.  Nous  avons  donc  montré  qu’une  des  causes  de  ruine  essen- 
tielles et  inévitables  tient  à l’excès  de  sécheresse,  état  qu’on  appelle 
vieillesse,  et  qu’une  seconde  consiste  dans  la  fonte  de  toute  notre  subs- 
tance, laquelle  nous  oblige  de  manger  et  de  boire  : en  efiet,  si  on  ne 
remplace  pas  les  matériaux  qui  s’écoulent  par  d’autres  semblables,  tout 
le  corps  se  dissipera  et  s’évaporera  ; une  conséquence  de  cette  nécessité 

3 est,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  la  production  des  résidus.  La  nature  a 
donc  construit  des  organes  pour  l’expulsion  de  ces  résidus , et  elle  a doué 
ces  organes  des  forces  qui  les  mettent  en  mouvement  pour  attirer  cer- 
tains matériaux,  pour  en  mettre  d’autres  en  mouvement,  et  pour  en 

4 expulser  d’autres  encore,  lesquels  sont  les  résidus.  11  est  de  toute  né- 
cessité que  ces  organes  ne  s’obstruent  en  aucune  façon,  et  que  leurs 
fonctions  ne  languissent  pas , pour  que  le  corps  reste  toujours  pur  et 

5 exempt  de  résidus.  Notre  discours  vous  a donc  déjà  enseigné  les  deux 
buts  suivants  du  régime  salubre  : le  premier  est  le  remplacement  des 
matériaux  évacués,  le  second  l’excrétion  des  résidus,  car  le  troisième 
but,  qui  consiste  à empêcher  l’individu  de  vieillir  trop  vite,  est  une  con- 
séquence nécessaire  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler  : si,  en  effet, 

9.  εκπαραπεμττεί  Gai.  — Ib.  Ίων  Gai.  — 1 5.  του  μη  est  à la  marge 
ταερηΤ ωμάτων  F.  — 11.  φυλάτΊ εσθαι  dans  F. 
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είρϊ]μενοΐ5  ' εί  γάρ  μη^εν  άμαρτ/χνοιτο , μήτε  εν  τω  το  κενουμενον 
άναττληροϋσθαι , μήτε  εν  τω  τα  τίεριτίώματοί  κενουσθαι,  vyictlvoc 
τε  αν  εν  τω^ε  το  ζωον^  άκμοίζοι  τε  μεχρί  'ΰταμττόλλου.  ΑιτΊον  μέν  6 
ούν,  ώ$  εϊρηταί , τον  τίτρώτον  τρόπον  εζ  αύτου  (φθείρεται  σώμα  Tjsàv  ' 

5 των  Sè  εζωθεν  τΰροσττιττΊόντων  εν  μέν  άχώρισΙόν  τε  έσΊι  κα\  Sià 
TSavTOç  ύπαρχον  αύτω  κα\,  ώζ  αν  εϊποι  tis,  σύμφυτον,  δ τδεριέχων 
αύρ,  τα  Sk  ούτε  αναγκαία  κα)  κατά  χρόνου?  tlvols  δμιΧούντα,  τα  μέν 
ώσπερ  ο τΰεριεχων  άηρ  τω  ^-ερμαίνειν  άμετρω?,  η -^ύχειν,  η ζηραί- 
νειν,  V ύχραίνειν  βλάπίοντα,  τα  ^έ  τω  Β-λαν,  η ^ιασπαν,  η τιτρώ- 
10  σκειν,  ν εζαρθρόν  τι  τυοιεΊν.  Èπε)  <5'ε,  ώ$  ε^είχθη , τη?  κατά  πτλάτο?  7 
ύγιεία?  η μέν  εΰκρατό?  τε  κα)  αμεμπΙό?  εσΊιν,  ώ?  τΰρο?  αϊσθησιν, 
η ^έ  οΐον  ^ύσκρατό?  τε  και  μεμπΊη , SltI^v  Β-εμενοι  την  ουσίαν  αυ- 
τή?, ïSiov  εκατέρα?  σκοπόν  άπο^ώμεν,  επ\  μέν  τη?  άμέμπΊου  την 


οη  ne  commet  aucune  erreur,  ni  dans  le  remplacement  des  matériaux 
évacués,  ni  dans  l’expulsion  des  résidus,  l’individu  se  portera  bien  et 
aura  une  vieillesse  tardive.  Ainsi  que  nous  l’avons  dit,  il  y a donc  d’abord  6 
pour  tout  le  corps  deux  manières  primitives  de  se  ruiner  par  soi-même; 
mais,  parmi  les  causes  de  ruine  qui  viennent  de  l’extérieur,  il  y en  a une 
qui  est  inséparable  de  notre  corps,  qui  l’accompagne  toujours  et  qui  lui 
est,  pour  ainsi  dire,  naturelle  : c’est  l’air  qui  nous  environne;  parmi  les 
influences  non  nécessaires,  et  avec  lesquelles  nous  ne  sommes  en  con- 
tact que  de  temps  en  temps,  quelques-unes , aussi  bien  que  l’air  qui  nous 
environne,  nous  font  du  tort,  en  échauffant,  en  refroidissant,  en  dessé- 
chant, ou  en  humectant  outre  mesure;  d’autres,  au  contraire,  le  font 
en  causant  des  contusions , des  déchirements , des  plaies , ou  des  luxa- 
tiens.  Comme  la  santé,  prise  dans  son  acception  la  plus  large,  est,  ainsi  7 
que  nous  l’avons  montré,  tantôt  bien  tempérée  et  irréprochable,  autant 
que  nos  sens  peuvent  le  constater,  tantôt,  pour  ainsi  dire,  mal  tempérée 
et  présentant  quelque  chose  à redire,  et  que,  par  conséquent,  nous 
avons  admis  que  l’essence  de  la  santé  était  de  deux  espèces,  nous  ensei- 
gnerons un  but  spécial  pour  chacune  de  ces  espèces  : pour  la  santé  irré- 
prochable, c’est  sa  conservation  rigoureuse,  et  pour  ]a  santé  chancelante 


2.  τά  om.  F, 


S.  V τώ  Ο-ερμοήνειν  Gai. 
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8 άκριτη  φυλακήν,  εττ)  Sè  τη?  μεμττίηζ  την  ούκ  άκριτη,  ΐΐρότερον  Sè 
χ^ρη  ^ιελθεϊν,  οττωζ  αν  τηζ  άρίσΊη$  φύσεωζ  ^ιαφυλοίτίοι  τις  την 

9 ύγίειαν.  Ô Sk  της  άρίσΙης  κατασκευής  ών  άνθρωπος,  ύπο  την  υγιει- 
νήν αγόμενος  τέγνην,  εύτυγης  μεν  αν  εϊη  τις , εί  μετά  την  τΰρωτην 
άποκύησιν  επισίατοίτο  πϊροζ  αυτής  * οΰτω  γάρ  αν  τις  κα)  εις  την  5 
■φυχην  δνίναιτο,  της  γρησΙης  ^ιαίτης  ηθη  γρησίά  τΰαρασκευαζού- 
σης  * ου  μην  άλλα  κα)  εί  κατά  τινα  των  έζη?  ηλικιών  εις  γρείαν 

10  της  τέγνης  άφίκοιτο,  κα\  ούτως  ονησεται  τα  μεγισία.  Ρηθη'σεται  Sè 
πτρώτον  το  πτώς  ^εΐ  γινώσκειν  το  υγιεινόν  βρέφο$  άρτι  γεγενημε- 
νον,  επειτα  την  δίαιταν  του  νεογενούς  'ZSaiSioo.  10 


ίβ'.  ΙΙερί  τδαώοτροφίας. 

1 Το  τοίνυν  νεογενες  'ssaiSiov,  τούτο  Siij  το  άμεμπΊον  εν  άπάσγ  τγ 
κατασκευή , τΰρώτον  μεν  τον  ομφαλον  άποτεμνεσθω  άπο  τεσσάρων 
δακτύλων  της  γασίρος  σμιλίω  επάκμω,  ^παραιτούμενους  την  άλλην 

8 une  conservation  non  rigoureuse.  Mais  il  faut  exposer  d’abord  comment 
on  conserve  la  santé  chez  un  individu  dont  la  nature  est  complètement 

9 bonne.  Si  un  homme  aussi  bien  constitué  que  possible  est  soumis  à l’in- 
fluence d’un  médecin  habile  dans  l’art  de  conserver  la  santé,  ce  sera 
un  homme  heureux,  s’il  est  placé  sous  sa  direction  dès  l’instant  de  sa 
naissance  : de  cette  manière,  en  effet,  son  âme  même  en  ressentira  les 
bons  effets,  puisqu’un  bon  régime  produit  un  bon  caractère;  toutefois, 
si  c’est  seulement  à une  des  autres  périodes  de  la  vie  qu’il  lui  arrive  de 
se  laisser  guider  par  cet  art,  il  en  recueillera  encore  des  avantages  très- 

10  considérables.  Mais  nous  dirons  d’abord  comment  il  faut  reconnaître  si 
l’enfant  nouveau-né  est  bien  portant,  ensuite  nous  exposerons  le  régime 
qui  lui  convient. 

12.  DE  LA  MANIÈRE  D’ELEVER  LES  ENFANTS. 


1 Chez  l’enfant  nouveau-né,  bien  entendu  chez  celui  qui  jouit  d’une 
structure  complètement  irréprochable,  on  coupera  donc  d’abord  le  cor- 
don ombilical  à quatre  doigts  de  distance  du  ventre  avec  un  couteau  très- 
tranchant,  et  en  rejetant  toute  autre  espèce  de  matière , comme  le  roseau , 

I . èé  om.  F,  — 3.  <5ri  Gai.  — 6.  όνίνεται  F. 


I 
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ύλην  καλάμου  κα\  ύάλθ)ν  χάριν  του  μη^εμίαν  τ^αράθλασιν  γενέσθαι , 
είτα  το  εν  αύτω  τΰεριεχ6μενον  αίμα  Β-ρομ^ώ^ε?  εκθλί^ειν  χα\  άπο- 
σ^ογγίζειν  ερίφ  εσΊ ραμμενω,  εττειτα  συμμέτροιβ  άλσ\  κατά  ενα  το7$ 
λεπίοτάτοΐζ  τΰερίττατΊόμενον  στταργανούσθω,  orrœs  αύτω  σίερρό- 
5 τερόν  τε  κα\  τΰυκνότερον  >}  το  ^ερμα  των  εν^ον  μορίων  * εν  γάρ  τω 
κυίσκεσθαι  ζτάντα  ομοίωζ  ήν  μαλακά  * νυν  Sè  άττοκυηθεν  εζ  άνάγκη$ 
ομιλείν  μέλλον  κρύει  κα\  Βάλιτει  κα\  τΰολλοίβ  σκληροτεροΐ9  έαυτοΰ 
σωμασι  χρ^'ζεί  το  σύμφυτον  αυτού  σκέπασμα  τΰαρασκευασθηναί 
τπωζ  ύπh  ημών  άρισίον  εΙ$  ^υσπάθΒιαν.  Αρκεί  Si  η Sià  μόνων  των 
J0  αλών  τδαρασκευη  τοίζ  γε  κατά  φύσιν  εχουσι  βρέ(^εσιν'  όσα  γάρ 
ήτοι  μυρσίνη$  φύλλων  ζηρών  πίεριπατΊομένων,  η τινοζ  έτέρου  τοιού- 
του  ^είται,  μοχθηρώζ  ^ηπου  ^ιάκειται  * έσΊιν  0τε  κα\  συν  ελαίω 
επι  τών  τρυφερωτέρων  · άποσμηχειν  Sk  κα\  όλον  το  σώμα  χυλώ 
τι^Ίισάνηζ,  η τηλεωζ.  Καί  ύ^ατι  χλιαρώ  πτρώτον  πχεριπλύνειν  το 
15  επικείμενον  τω  σώματι  γλίσχρασμα  κα]  δάκτυλοι?  εκθλί^ειν  το 


ou  le  verre,  afin  d’empêcher  qu’il  se  fasse  la  moindre  contusion  ; ensuite 
on  exprimera  le  sang  coagulé  contenu  dans  le  cordon  et  on  l’essuiera 
avec  de  la  laine  roulée  entre  les  doigts;  puis  on  emmaillotera  l’enfant,  en 
le  saupoudrant  successivement  avec  une  quantité  modérée  de  sel  très-lin, 
pour  rendre  sa  peau  plus  ferme  et  plus  dense  que  les  parties  intérieures  ; 
car,  pendant  la  grossesse,  toutes  les  parties  étaient  également  molles; 
mais , une  fois  qu’il  est  né , il  doit  nécessairement  être  en  contact  avec  le 
Iroid,  la  chaleur  et  un  grand  nombre  de  corps  plus  durs  que  lui  ; nous  au- 
rons donc,  en  quelque  sorte,  à rendre  son  enveloppe  naturelle  aussi  apte 
que  possible  à résister  aux  lésions.  Saupoudrer  avec  le  sel  seul  suffit  pour 
les  enfants  qui  sont  dans  l’état  normal;  car  ceux  qui  ont  besoin  d’être 
saupoudrés  de  feuilles  de  myrte  sèches , ou  de  quelque  autre  agent  ana- 
logue , se  trouvent  déjà  dans  de  mauvaises  conditions  ; quelquefois  on  y 
ajoute  encore  de  l’huile  chez  les  enfants  un  peu  délicats;  mais  on  déter- 
gera  aussi  tout  le  corps  avec  une  décoction  passée  d’orge  mondée  ou  de 
fenugrec.  D’abord  on  enlèvera,  en  lavant  avec  de  l’eau  tiède,  l’enduit  vis- 
queux qui  recouvre  le  corps , on  exprimera  avec  les  doigts  la  substance  glu- 


2-3.  ά^:oσφoyγ.  ex  em.;  άττοστίογγ.  — 3-4·  κατά λεττ?.  om.  Gai.  — /\. 

\β\.·^ά·ηοσφίγγειν  F 3.  εζασμένω  këi,  αΰτοϋ  Gai.  i3.  άπομίσων  (sic)  F. 
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èy κείμενον  tous  ρισ)  γλοιώ^εζ,  άιτοκαθαίμειν  Sè  το  σΙόμα  κοά  τοία 
των  ώτων  τΰόρουζ,  ^ιασΙεΧΧειν  Sè  κοά  τα  βλέφαρα  κα)  άπομοίτίειν 
του$  άφθαλμουζ  έλαιον  αύτοίθ  ενσΙάζοντα,  ^ιασίελλειν  Sè  ^ακτυλοις 
καί  τον  ^ουίτυλίον  * 'Ζΐίαραχ^ρημα  γοΰν  εκκρίνει  Stoi  τη$  ε^ρα?  το  κα~ 

4 λούμενον  συνηθωζ  μηκωνιον.  Κατά  <5'έ  του  ομφαλοϋ  τ/Ιυγμάτιον 
έλαιο^ραγεζ  εττιρρίττΊειν  εσγρηματισμένον  ομφαλοϋ  τρόπον,  τπαραι- 
τείσθαι  ^ε  κύμινον  αύτω  επιπάτΊειν,  œs  τινε§ , Sià  το  ^ριμυ,  είτα 
^ιαπλωσαντα  τον  όμφαλον  καί  τω  έρώίω  έντυλίζαντα  πίράωζ  συν- 

5 τιθέναι  αύτο  κατά  το  μεσώτατον.  Είτα  σπαργανούσθω  το  βρέ- 

6 φοζ  κατά  το  έθο$.  Αοτεον  Sè  αύτω  πτρο  πτάσηζ  τροφν$  μέλι  κοίλλι- 
σ1ον  άπηφρισμενον,  rj  σακγάριτοζ  καλού  εκλείχειν,  τπαραιτουμένουβ 
το  βούτυρον  ώζ  κακοσΙόμαγον,  είτα  γλιαρον  ύ^ρόμελι  τπαρενσίά- 

7 ζειν.  Είτα  τπροαπομέλζασα  ή μτιτηρ  των  μασθών  το  ταταχυ  κα)  τπυ- 
ριάσασα  αύτού$  ϋ^ατι  3-ερμω  ^ι^ότω  τά  γάλα  τω  βρέφει  ' βέλτιον 


tineuse  qui  se  trouve  dans  les  narines , on  nettoiera  la  bouche  et  les  con- 
duits des  oreilles , on  ouvrira  les  paupières , on  détergera  les  yeux  en  y 
faisant  tomber  quelques  gouttes  d’huile,  et  on  dilatera  l’anus  avec  les 
doigts  ; l’enfant  expulse  alors  tout  de  suite  par  le  siège  ce  qu’on  appelle  le 

4 méconium.  Sur  l’ombilic  on  placera  une  petite  compresse  trempée  dans 
l’huile,  compresse  à laquelle  on  donnera  la  forme  de  l’ombilic  même; 
mais  on  se  refusera  à saupoudrer  cette  compresse  de  cumin,  comme 
quelques-uns  le  font,  à cause  de  l’acreté  de  cette  substance;  ensuite  on 
étendra  le  cordon  ombilical , on  l’enroulera  dans  un  peu  de  laine , et  on 

5 le  placera  doucement  tout  à fait  au  milieu  [du  ventre].  Après  cela  on 

6 emmaillottera  l’enfant  comme  c’est  la  coutume.  Avant  toute  autre  nourri- 
ture, on  donnera  à sucer  à l’enfant  du  miel  de  qualité  supérieure  écumé , 
ou  du  bon  sucre,  et  on  rejettera  le  beurre,  parce  qu’il  fait  du  tort  à 
l’orifice  de  l’estomac;  ensuite  on  fera  retomber  dans  la  bouche  de  l’en- 

7 faut  quelques  gouttes  d’iiydromel  tiède.  Après  cela  la  mère  tirera  de  ses 
mamelles  ce  qu’elles  contiennent  d’épais,  puis  elle  donnera  à teter  à son 
enfant,. après  s’être  fomenté  les  seins  avec  de  l’eau  chaude;  cependant, 

1.  έττικείμ.  F. — 2.  άκόματΊειν]  εγ-  μεσαίτατον  Aët.  ; τ^ιν  μεσότητα.  Sor.  — 
γυματίζειν  Sor.  — 3.  <5ίά  του  σμικροϋ  ίο.  Δοτέον  Aët.;  Δέον  F. — ι3.  r;  fxrjTrip 
δακτύλου  τΰροακωνυχισμένου  Sor.  — η.  Aët.;  -ημέρα  F;  -ημέραν  μίαν  και  èvoÎv  2’ 
έ-ηι-τάτΊειν  Aët.;  έτιι-κλάτΊ ειν  F. — q·  m.  — ιίι.  το  βρέφο$  F. 
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Sè  το  μη  Ααμ^άνείν  της  μητpos  το  ydXct  αύτίκα  μέχρι  τη$  τετάρτηζ 
ημεραζ.  Αούειν  Sè  το  τΰαώίον  χρη  ^ιασίη'σαντα  χρόνον  τίνά  μετά  8 
τροφήν  Sis  της  ημέρας.  Έκττεσόντος  Sè  τον  ομφαλοΰ  μετά  την  τρί-  9 
την  η την  τετάρτην  ημέραν,  κογχνλης  οσΊρακον  κεκανμενον  ετΐΐ- 
5 τΐασσε  τω  τόττω  λε7ον,  η άσΊράγαλον  χοίρου  κεκαυμένον,  η μόλυ- 
GSov  κεκαυμενον  έττίχριε  μετά  οίνου  και  εττί^ησον. 


ly' . 1Ιερ{  εκλογής  τιτθης. 


Upb  Sè  τούτων  τΰάντων  εκλεκτέον  την  τιτθήν,  μη^ε  οτιοΰν  νό- 

I · 

σήμα  εχουσαν,  εττεί  το  ταύτης  νόσημα  εζει  το  uyaiSiov,  καΙ  μήτε 
άγαν  νεωτέραν,  μήτε  άγαν  τΰρεσ^υτέραν.  Έσΐω  Sè  η μεν  νεωτερα 
1 0 έως  ετών  κε' , η Ss  τΰρεσ^υτέρα  ετών  λέ  * εΐ  μέν  γάρ  τΰάνυ  είη  'ΰτρε- 
σ^υτέρα,  ούτε  άν  τίτολυ  εχοί  γάλα,  ούτε  χρησΊον  είη  * εΐ  Sè  τΰάνυ 
νεωτερα  είη,  εχοι  μεν  αν  γάλα  ικανόν,  ούκ  εις  τοσοΰτον  Sè  εύττε- 
ττίον  ύττάρχει  είς  όσον  αΐ  καθεσΊηκυίαι  ηέη  * ει  Sè  άμα  μέν  εν  μέσω 


1 

9 


jusqu  au  quatrième  jour,  il  vaut  mieux  que  l’enfant  ne  prenne  pas  tout 
de  suite  le  lait  de  sa  mère.  On  lavera  l’enfant  deux  fois  par  jour;  mais  8 
on  attendra  quelque  temps  après  son  repas.  Quand  le  cordon  sera  tombé , 9 

après  le  troisième  ou  le  quatrième  jour,  on  saupoudrera  le  lieu  de  son 
implantation  avec  une  coquille  ou  avec  l’astragale  d’un  jeune  porc  brû- 
lés et  pulvérisés;  ou  bien  on  l’oindra  avec  du  plomb  brûlé  et  du  vin , et 
on  y appliquera  un  bandage. 

l3.  DU  CHOIX  D’UNE  NOURRICE. 

Avant  tout  cela,  il  faut  cboisir  une  nourrice  qui  n’ait  pas  la  moindre  1 
maladie  (car  l’enfant  prendrait  sa  maladie),  et  qui  ne  soit  ni  trop  jeune 
ni  trop  vieille.  La  nourrice  la  plus  jeune  doit  avoir  au  moins  vingt-cinq  2 
ans,  et  la  plus  âgée  ne  doit  pas  dépasser  trente-cinq  : en  effet,  si  elle  est 
trop  âgée,  elle  n’aura  pas  beaucoup  de  lait,  et  celui  qu’elle  a ne  sera  pas 
bon;  au  contraire,  si  elle  est  trop  jeune,  elle  aura  assez  de  lait,  il  est  vrai, 
mais  ce  lait  ne  sera  pas  aussi  facile  à digérer  que  celui  des  femmes  d’un 
âge  déjà  mûr;  si  la  nourrice  est  d’un  âge  moyen,  et  si  elle  a en  même 


1 . είκοσττίζ  Sor. 


10.  κε'  καΙ  κθ'  Syn.;  κ Aët.,  Sor. 


Ib,  μ Aët.,  Sor. 
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είη  τηζ  ηλικία?  η τιτθη , άμα  Sè  ομηλιζ  ούσα  τύχοι  τγ  μητρ) , τούτο 
αν  είη  μεγισίον  τφ  Ίΰαι^ίω  αγαθόν.  Κα}  σΊηθο?  μέγα  η τιτθη  έγετω, 
ευμεγέθη?  Sè  τφ  σωματι  κα)  εύεκτοΰσα,  εύσΙερνο?,  μασθου?  έχρυσα 
συμμέτρου? , άρρυσωτου? y Β-ηλά?  μήτε  μεγάλα?,  μη'τε  μικρά?,  μήτε 
σΊενωτέρα? , μήτε  άγαν  εύρυτέρα?,  η σηραγγω^ει?  ' οι  γάρ  μεγάλοι  5 
τιτθοί  τ^λέον  του  ^έοντο?  τΰαρασκευάζουσι  το  γάλα,  κα\  μένον  εν 
αυτοί?  ^ια(ρθείρεται  καΧ  αδικεί  το  βρέ^ο?  μετά  του  και  την  γυναίκα 
βαρυνειν'  οι  Sè  μικρό)  ολίγον  τ;^αρέγουσι  το  γάλα,  και  αΐ  μέν  με- 
γάλαι  3-ηλαϊ  Β-λί^ουσι  τά  ούλα  κα)  κωλυουσι  την  γλώτΊαν  συνερ- 
γεΐν  ττ}  καταπόσετ  αΐ  Sè  μικρά)  ^υσληπίοι , κα)  Sià  τούτο  κακοπα-  10 
Θε7  ταϊ?  σιαγόσι  τά  βρέ^η  τα^ρο?  τά?  έκμυζησει? , ώ?  ταί?  φλεγμοναί? 
ετΐίττίττΊειν.  Κα'ί  αΐ  μεν  σΊενα)  Β-ηλα)  ου  ρα^ίω?  τΰέμτζουσι  το  γάλα, 
κα)  Sià  τούτο  κόπον  τΰαρέγουσι  ταί?  σιαγόσι  των  βρεφών,  αλλά 
κα)  άκοντιζόμενον  Sià  των  σΊενών  τΰόρων  το  γάλα  τΰλητΊει  τον 
ύτταλείψοντα  υμένα  το  σΙόμακα)  άί^θ αν  γεννά’  αΐ  Sk  εΰρυτεραι  και  15 


temps  le  même  âge  que  la  mère , ce  sera  là  un  très-grand  avantage  pour 

3 l’enfant.  Elle  doit  avoir  la  poitrine  large,  une  grande  taille,  une  certaine 
corpulence,  la  complexion  bonne,  le  sternum  bien  développé,  les  seins 
de  grandeur  moyenne  et  non  ridés  , les  papilles  ni  grandes , ni  petites , ni 
trop  étroites , ni  trop  larges  non  plus , ou  creusées  de  conduits  tortueux  : 
en  effet,  les  seins  volumineux  produisent  plus  de  lait  qu’il  n’en  faut;  ce 
lait  se  gâte  en  y séjournant  et  fait  du  tort  à l’enfant,  en  même  temps  qu’il 
incommode  la  nourrice  par  son  poids  ; les  mamelles  petites , au  contraire, 
donnent  peu  de  lait,  et  les  grandes  papilles  compriment  les  gencives  et 
empêchent  la  langue  de  coopérer  à la  déglutition;  les  petites  papilles, 
au  contraire,  sont  difficiles  à saisir,  et,  pour  cette  raison,  les  enfants 
souffrent  des  mâchoires  pendant  la  succion,  d’où  il  résulte  que  ces  or- 

4 ganes  sont  pris  d’inffammation.  Les  papilles  étroites  ne  laissent  pas  faci- 
lement échapper  le  lait,  et,  par  conséquent,  elles  fatiguent  les  mâ- 
choires des  enfants;  mais,  de  plus,  le  lait,  qui  est  lancé  à travers  des 
conduits  étroits,  frappe  la  membrane  qui  revêt  la  bouche,  et  produit  des 
aphthes,  tandis  que  les  papilles  trop  larges  et  creusées  de  conduits  tor- 


2.  τό  'üratêtov  F.  — 3.  εύμεγέθουζ  F. 
— Ib.  εΰεκτοϋσαν,  εύσΊερνον  — 8. 


ολίγον  Aët.;  ό3ειγόν  F.  — 1 1.  των  βρε- 
φών F.  — [b.  rais  άφθαίζ  Sor. 
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avpayycùSets  S-ηλαϊ  άθρόον  άφιεΊσαι  το  yàXa.  τsvιyμoΰ  ahioLt  yi~ 
vovTOLi.  npo?  Tomots  Sè  ypr]  είναι  την  τιτθην  σω(Ρρονα,  άμέθυσον, 
καθαραν,  ά6pyητov,  εύγυμον  κα\  μη  επίληττίον.  Φυλασσεσθω  Sè 
αύτη  ένδειας  κα\  τΰΧησμονάς  κα\  τάραζιν  καΙ  σΊάσιν  την  ayav  τη$ 

5 yaalp6$'  το  μεν  yap  εν^εέζ,  το  Sè  'ΠίεριτΊ ω ματ ικόν.  'Σιτία  Sk  καταρ- 
yas  μεν  έσθιέτω  άρτου$  άττο  σιτανίων  ταύρων  κλιζανίτα$  * κου(ρό' 
τατοί  yap  και  rjSialoi  τα  τε  αλλα  κα)  τγ  οττΊησεί'  κα\  ροφήματα 
άττο  τΰΊισάνης  ρο(ρείτω,  η άττο  τΰυρών  σιτανίων  ετιΊ ισμένων  ' ταΰτα 
yap  ομοιότατα  * Sio  και  ώνόμαζον  οϋτω$  οι  άργαίοι,  τά$  μεν  κριθάζ 
0 καχρο?,  Tovs  Sè  σιταν{ου5  Tffvpovs  κα^ρν^ία? , ώ$  αν  ει  Xéyoïs  κρι- 
θω^εΐζ.  Καλλίσ7οί  Sa  οΐ  τ^ετραΊοι  των  ιχβύων  κα\  κρεών  τα  ακρεα 
κοΛ  οΐ  απαλό)  ορνιθεζ.  Οταν  Sè  Trj  αύζησει  Tffpoaày^ , άvάyκη  των  9 
Ισχυρότερων  έσθίειν,  ωσ1ε  ούκ  αν  αμαρτάνοι  έσθίουσα  κα)  lyOvas, 
^'λαυκίσκοΌθ  τε  7ca)  χρυσόφρνζ  κα)  κε(ροίλου$  κα)  των  θύννων  τα 


8 


tueux  donnent  lieu  à des  étouffements,  en  laissant  sortir  trop  de  lait  à la 
Ibis.  En  outre,  la  nourrice  devra  se  bien  conduire,  être  sobre,  propre, 
non  portée  à la  colère,  pourvue  de  bonnes  humeurs,  et  non  sujette  à 
l’épilepsie.  Elle  évitera  l’insuffisance  des  aliments  aussi  bien  que  la  ré- 
plétion,  et  le  trouble  du  ventre  aussi  bien  que  la  constipation  trop  pro- 
longée ; car  le  premier  état  donne  lieu  à une  nutrition  insuffisante,  et  le 
second  à une  accumulation  de  résidus.  En  fait  d’aliments,  elle  mangera 
d’abord  des  pains  de  blé  sitanique  cuits  dans  le  petit  four,  car  ces  pains- 
là  sont  de  tous  les  plus  légers  et  les  plus  agréables,  tant  sous  les  autres 
rapports  que  sous  celui  de  la  cuisson  r elle  prendra  aussi  des  bouillies  faites 
avec  de  l’orge  mondée,  ou  du  froment  sitanique  bluté  : car  ces  graines  se 
ressemblent  beaucoup,  et  c’est  pour  cette  raison  que  les  anciens  se  ser- 
vaient des  noms  suivants  : l’orge  [moulu],  ils  l’appelaient  cachrys;  et 
cachrydias , c’est-à-dire  7'essemhlant  à l’orge ^ le  froment  sitanique  [moulu 
ou  non].  Les  meilleurs  poissons  sont  ceux  de  roche,  et  les  meilleures 
viandes  les  extrémités  et  les  oiseaux  tendres.  Lorsque  l’enfant  approche 
de  la  croissance,  il  est  nécessaire  [pour  la  nourrice]  de  manger  des 
choses  plus  fortes  ; elle  ne  commettra  donc  pas  une  faute  contre  la  règle 
en  mangeant,  en  fait  de  poissons,  des  hiboux  marins,  des  dorades,  des 


5 

6 


8 
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1 . άφεί-η  σοι  F, 


i 1 , και  ol  κρεών  F. 


DU  CHOIX  D’UNE  NüUKRlCE. 


μικρότερα,  και  αυτά  η^η  τα  κρεα,  οιον  γρίρων  κα)  άρνων  και  ερί- 

10  φων.  Oivos  Sè  τη  τιτθη  δ τ^ολυζ  αύτη  τε  εκείνη  κοίκισΙοζ  κα)  τώ 
βρέφει  · δ μετριοί  Sè  αγαθό?  άμφοτέροι? , και  ει?  ρώμην  και  ει$  τΰέ- 
φιν  * τίίνειν  ^ε  μήτε  αγαν  γλυκυν,  μήτε  αύ  των  σΊρνψνοτερων,  και 

11  τω  χρόνω  σύμμετρον.  Αγαθό?  και  δ μελίκρα?  οίνο?  τΰΐνόμενο?  5 

12  Sià  ήμερων  εί?  τε  κάθαρσιν  του  γαλακτο?  κα)  ει?  χ^ρησίότητα.  Φμ- 
λασσεσθω  η τιτθη  καθόλου  μεν  τα  άλυκα  κα)  ^ριμεα  κα)  σ1ρυ(ρνά 
κα)  δζεα  κα)  τΰΊκρά  κα)  ισχυρώ?  3-ερμαίνοντα  * ψυλασσεσθω  Sè  κα) 
τα  τηάνυ  ζηραίνοντα  κα)  τα  τΰάνυ  ^ύσοσμα  κα)  τα?  έττιση'μου?  εύω- 

Ι3  Sia?  κα)  τα?  επίσημου?  αρτύσει?.  Ααγάνων  Sk  τπονηρότατα  εΐ?  τα  10 
τΰαρόντα  το  σελινον  κα)  ή μίνθη  κα)  το  σκόρο^ον  * σέλινου  μέν  γάρ 
άγει  το  έπ)  ύσΊέραν,  κα)  το  'uraiSi'ov,  ει  τοοτο  εσθίοι  η τιτθη,  κίν- 
δυνο? έπιληπίικόν  γενέσθαι  * εΐ  Sk  μη , φυμάτων  τΰληρε?'  η Sk  μίνθη 
τοσοΰτόν  έσΐι  κακόν,  ωσΊε  εί  εμ^άλοι?  το  γάλα,  υγρόν  πτοιεΐ  το  γάλα. 


mages  et  des  petits  thons;  alors  elle  mangera  aussi  de  la  viande  pro- 
prement dite,  comme  celle  des  jeunes  porcs,  des  agneaux  et  des  che- 

10  vreaux.  Du  vin  pris  en  grande  quantité  est  très-nuisible,  aussi  bien  pour 
la  nourrice  elle-même  que  pour  l’enfant;  mais  une  quantité  modérée  est 
bonne  pour  tous  les  deux,  tant  pour  donner  des  forces  que  pour  favo- 
riser la  digestion;  seulement  le  vin  que  boit  la  nourrice  ne  devra  être 

1 1 ni  d’un  goût  fortement  sucré,  ni  trop  âpre , mais  d’un  âge  moyen.  Le  vin 
miellé  est  bon  aussi,  si  on  le  boit  à quelques  jours  d’intervalle,  tant  pour 
favoriser  la  sécrétion  du  lait  que  pour  lui  donner  de  bonnes  qualités. 

12  En  général,  la  nourrice  devra  éviter  les  aliments  salés,  âcres,  fortement 
âpres , acides , amers , ou  fortement  échauffants  ; elle  évitera  de  même  les 
ingrédients  fortement  desséchants , d’une  odeur  trop  mauvaise , ou  qui 

13  présentent  un  parfum  ou  un  assaisonnement  trop  prononcés.  Les  plus 
détestables  des  herbes  potagères,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  sont  le  cé- 
leri, la  menthe  et  l’ail  ; en  effet,  le  céleri  pousse  vers  la  matrice , et,  si  la 
nourrice  en  mange,  l’enfant  court  le  danger  de  devenir  épileptique; 
sinon,  de  se  couvrir  de  pustules;  la  menthe  est  si  mauvaise,  que,  si 
on  verse  du  lait  dessus,  cette  plante  le  rend  coulant,  et  il  n’est  point 
du  tout  coagulé  par  cette  plante  : pour  cette  raison , une  décoction  de 

'i . au  ex  em.;  av  F. — 8.  νιικρά  Syn.i  ·τ}υκνά  F.—  i 3.  iè  ou  μη  F.-™-  i /| , το  >ία;ί.  F. 
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xou  ovSèv  ύπο  αυτόν  τΰϊίγνυται  * Slo  κα\  'Πίνιγομενω  τιν)  ύτΐο  yaka- 
ΚΊΟζ  ίαμα  ylveTai  ο yvXbs  tyjs  μίνθηζ  'ϋίΐνόμενος.  Το  ^'ε  axSpoSov  14 
χα)  ΊΥ}  οσμγ  χαϊ  τγ  yευσει  χάχισίον  χα\  τγ  άΧλγ  ταραγτί  ' χαϊ  yàp 
ορμα  χάτω  χολ  το  yàXa  ^ιαφθείρει  ' δεύτερον  ^ε  χρόμμυον  χα)  τΰρά- 
5 σον  ΧΟΛ  ωχιμον  χαϊ  χάρ^αμον,  χαίτοι  τΰοτε  ώς  (ράρμαχα  ττ^  τιτθγ 
χ^ρησιμα  ταΰτα  * οττου  Sè  εχασίον^  ypaxpo).  Καχισίον  <5'ε  χαϊ  το  riSv-  15 
σμα  οΐ  οττοϊ  ο τε  χαϊ  δ εχ  Κ.υρηνηζ  χαϊ  δ άπδ  των  ^ύρων 

ού  τιτάλαί  χομίζόμενο$.  Ύών  Sè  ιχθύων  χάχισία  τα  σελάχια  χαϊ  οι  16 
λιμνα'ΐοι  χαϊ  οι  ‘ΐΰοτάμιοί  χαϊ  δσοι  εν  τιτηλω  τρέ^^ονται  χαϊ  ιλόι, 

10  χρεών  Sè  τά  βόεια  χαϊ  τά  aίyειa^  χαϊ  μάΧισΊα  τα  των  χριών  χαϊ 
των  τpάyωv  · δσττριων  Sè  τά  φυσώ^η , οι  χύαμοι  χαϊ  οι  (paxoï  χαϊ  οι 
δόλιχοι.  Ύpayημaτa  τΰάντα  μεν,  ώ$  ειττε'ΐν,  φυλασσεσθω'  χαϊ  yàp  17 
^υσττεπία  χαϊ  ζηραντιχά  ’ μάλλον  Sè  τά  τε  'Έίίνωττιχά  χάρυα  χαϊ  τάζ 
άμυySάλas  * οι  Sè.  φοίνιχε$  χαϊ  ισχά^ε$  τά  μέτρια  τΰροσωβ)ελοΰσίν  * 


menthe,  prise  en  boisson,  devient  aussi  un  remède  pour  celui  qui  est 
en  proie  à rétouiFement  par  suite  du  lait.  L’ail  est  très-nuisible,  aussi  14 
bien  par  son  odeur  que  par  son  goût  et  par  les  autres  troubles  qu’il 
cause,  car  il  pousse  vers  le  bas  et  gâte  le  lait;  l’oignon,  le  poireau,  le 
basilic  et  le  cresson  d’Alep  viennent  en  second  lieu , quoique  ces  herbes 
soient  quelquefois  utiles  à la  nourrice  à titre  de  médicaments;  je  dirai 
tout  à l’heure  en  quelles  circonstances  chacune  d’elles  convient.  Les  sucs  15 
[résineux  des  silphium]  sont  un  assaisonnement  très-mauvais,  aussi  bien 
celui  de  Médie  que  celui  de  Cyrène  et  celui  qu’on  vient  tout  récemment 
encore  d’importer  de  Syrie.  Les  plus  mauvais  poissons  sont  les  séla-  16 
ciens , ainsi  que  ceux  de  lac  et  de  rivière , et  tous  ceux  qui  vivent  dans  la 
boue  et  le  limon  ; les  viandes  les  plus  mauvaises  sont  celles  de  bœuf  et  de 
chèvre,  et  surtout  celle  des  béliers  et  des  boucs;  parmi  les  graines  fari- 
neuses, les  plus  mauvaises  sont  les  espèces  flatulentes,  comme  les  fèves, 
les  lentilles  et  les  haricots.  La  nourrice  devra  éviter,  pour  ainsi  dire,  17 
tous  les  mets  de  dessert,  car  ces  mets  sont  difficiles  à digérer  et  dessé- 
chants, mais  surtout  les  noix  de  Sinope  [noisettes?)  et  les  amandes;  les 
dattes  et  les  ligues  sèches,  au  contraire,  sont  modérément  utiles,  mais 

/j , του  γάλακτο$  διαφέρει  F.  — 5.  καί  τι  F. 
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zsiKpôyo'kcL  (5'ε  τά  Slol  του  μεληο?  τΰέμματα  * (pXey ματώνεις  Sk  oi 

18  τυροί.  Τούτων  άπεχεσθω  ή τιτθη  ένθυμουμενη , ώς  èyo)  yéypaL(^a.^ 

10  τά  Χίαν  καλά  Kcà  αύτγ  και  τφ  βρεθεί.  Κττεγέσθω  Sk  κα\  λayvειώv' 
φθορά  yâp  μεyίσΊη  τφ  yάλaκτι  εΐ  μίσyo^τo  yvvn)  Β-ηλάζουσα,  οτι 

20  την  ορμήν  άvάyκη  κάτω  yίvεσθaι.  \\ονείτω  Sk  η τιτθη  άττο  των  γει-  5 

21  ρων  και  των  ώμων  y εΐ  μελλει  τι  το  τααώίον  ώ^εΧείν.  Κα}  άΧεσάτω 
ούν  κα\  ύφηνάτω  κα)  τΰΊισάτω  * άρκεί  Sé  τΰου  κα)  άνιμησαι  κά^ω 
κα)  σφαίραν  βαΧεΊν  κα)  έιτ)  τη$  άyκάXηs  εγουσαν  το  zsaiSÎov  τΰε- 
ριεΧθείν'  κα)  yap  αιώρα  καΧΧίσΙη  τφ  βρεθεί,  κα)  δ τΰόνος  SÎKaios 
φέρειν  εττ)  άyκάXηs  τρίμηνα  κα)  τετράμηνα'  το  Sè  έμπροσθεν  ούκ  10 

22  εϋφορα  τγ  ύyp6τητι.  Ουτω  μεν  ούν  η τιτθη  ^ιαιτωμενη  κάΧΧισΊα 
αν  εχρι  κα)  έαυτη  κα)  τφ  βρεφει  * τά$  Sè  του  yάXaκτos  κακία?  Siop- 
θοΰν  χρη  ώ^ε  * ει  μεν  τύγρι  πίαχυτερον,  εμετοί?  εζεΧείν  ^εί  του 


les  fritures  au  miel  engendrent  de  la  bile  amère , et  les  fromages  de  la  pi- 

18  tuite.  La  nourrice  doit  donc  s’abstenir  de  ces  aliments,  si  elle  recherche , 
comme  je  l’ai  prescrit,  les  choses  très-profitables  aussi  bien  à elle-même 

10  qu’à  l’enfant.  Elle  devra  aussi  s’abstenir  des  rapports  sexuels,  car  c’est  sur- 
tout ce  qu’il  y a de  plus  pernicieux  pour  le  lait,  si  une  femme  qui  allaite 
se  livre  au  coït,  parce  que  cet  acte  produit  indispensablement  une  ten- 

20  dance  vers  le  bas.  Que  la  nourrice  fasse  des  exercices  avec  les  bras  et  les 

21  épaules,  si  elle  veut  être  en  quelque  chose  utile  à l’enfant.  Elle  devra 
donc  moudre,  tisser  et  bluter;  quelquefois  il  suffit  qu’elle  puise  de  l’eau 
avec  une  aiguière,  qu’elle  lance  des  boules,  ou  qu’elle  se  promène  en 
tenant  l’enfant  dans  ses  bras  ; car  c’est  un  mouvement  très-profitable  à 
f enfant  et  un  exercice  approprié  [pour  la  nourrice]  que  de  porter  dans 
ses  bras  des  enfants  de  trois  ou  quatre  mois;  avant  cet  âge,  les  enfants 

22  ne  sont  pas  faciles  à porter,  à cause  de  leur  flaccidité.  Si  donc  la  nourrice 
suit  ce  régime,  tout  sera  pour  le  mieux,  tant  pour  elle-même  que  pour 
1 enfant;  mais  les  mauvaises  qualités  du  lait  devront  être  redressées 
de  la  manière  suivante  : si  le  lait  est  trop  épais,  il  faut  enlever  de  la  pi- 
tuite à l’aide  de  vomissements,  et  les  meilleurs  sont  ceux  qu’on  excite 


1-2.  ίέ  ol  -τυροί  ex  em.;  τυρεΤν  βαλλεΐν  F.  — ib.  αγκάλης  Sjn.,  Paul.; 

F.  — 2.  oi  τιτθοί  ενθυμούμενοι  F.  — ανάγκης  F. — lO.  φέρειν  êè  ετ:ί  F Sjn., 

3.  αυτοί  F inter  1.  — 5-6.  γειρών  F Paul.  — i3.  γ^ρη  ω^ε  Syn.,  Paul.; 

corr,,  Syn.,  Pavd.;  τιτθών  F.  text.  — 8.  γ^ρειώ^η  F. 
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φλεγματοζ  ' άρισίοι  Sè  oi  έπ\  τω  οζυμελίτι.  ΔεΤ  Sè  καί  το7ζ  ζίόνοις  23 
Χεττίνναι  το7ζ  trrpo  τών  σηίων.  Ει^ταίΪ^α  ^ηπου  καί  ορίγα,νον  καί  2^ 
ϋσσωπον  καί  η Β-υμ^ρα  καί  ο σκάν^ιζ  καί  ο Βνμοζ  εττιτη^εκχ , τα 
μέν  η^ύσματΛ  είναι  τοΊζ  σίΤίΟί?,  τα  [^ε]  έ^Ιησασαν  εν  ϋ^ατι  ΊΰΙνειν, 

5 Οίνοι  Sè  άρισΊοι  οι  \ευκο\  καί  εύοσμοι  καί  ύπόλεττίοι , καί  6·>^ων  25 
ραφαν]ζ  ολίγη  καί  τάριχ^οζ  'Τΰαλαιον  των  V α^ειρικών  μετά  όζυμύλι- 
το$  και  χλωρά$  ορίγανου,  και  ιχβύεζ  φύκια  καί  ττερκια  καϊ  ιουλοι 
καί  κοφιχοι  και  κίχλαι  * των  οσΊ ρακιών  τελλίναι  καί  κτένεβ  καί 
ύ^ωρ  το  άττο  αυτών,  άνηθου  TiiXiovos  έττι^ε^λη μενού,  όρνιθων  Sè  26 
0 'üsb^as  και  τΰΊερυγαζ  κάλλιον  sis  6ζο$  άττο^άττΊ ουσαν  εσθίειν,  'πτεπε- 
ρεω$,  η οτΓΟ-ΰ  εμ^ε^λημενου.  Κρεών  Sè  καί  ροφημάτων  τηνικαΰτα  αϊτέ-  27 
γεσθαι  τΰλην  τΰΐισάνηζ.  Τό  μεν  ούν  τΰαγυ  ούτω  γρη  ^ιορθοΰσθαι  κα\  28 
μη  εαν  ' ει  Sè  μη , εντεύθεν  κίνδυνος  και  εττίλητιΊον  γενεσθαι  το  τΰαι- 
Si'ov  και  έτερόν  τι  τΰαθείν  ούκ  έττιτη^ειον  * ει  Sé  τζου  γενοιτο  Spi- 


avec  l’oxymel.  Il  faut  aussi  amaigrir  la  nourrice  à l’aide  d’exercices  23 
avant  le  repas.  C’est  dans  ces  circonstances  que  l’origan,  Yhyssope^  le  24 
thymhre , l’aiguillette  et  le  thym,  conviennent  aussi,  les  uns  comme  con- 
diment pour  les  aliments  , les  autres  pour  servir  de  boisson  bouillis 
dans  l’eau.  Les  meilleurs  vins  sont  [ dans  ces  circonstances  ] les  vins  25 
blancs,  odoriférants  et  légèrement  ténus,  et  les  meilleurs  mets  secon- 
daires , le  raifort  pris  en  petite  quantité , de  la  vieille  salaison  de  Cadix , 
pris  avec  de  l’oxymel  et  de  l’origan  vert;  en  fait  de  poissons,  des  boule- 
reaux , des  percbes,  des  girelles,  des  tourdes  et  des  merles;  en  fait  de 
coquillages,  des  tellines  et  des  peignes,  ainsi  que  l’eau  de  ces  animaux, 
à laquelle  on  ajoute  une  assez  grande  quantité  d’anetb.  Il  convient  de  26 
manger  les  cuisses  et  les  ailes  de  poulets , en  les  trempant  dans  du  vi- 
naigre et  en  ajoutant  du  poivre,  ou  du  suc  de  silphium.  Dans  ce  cas  on  27 
doit  s’abstenir  de  viande  et  de  bouillies,  à l’exception  de  l’orge  mondée. 
Voilà  comment  il  faut  corriger  la  trop  grande  consistance  du  lait,  circons-  28 
tance  qu’on  ne  doit  pas  négliger,  car,  dans  ce  cas , on  risquerait  de  voir 
l’enfant  devenir  épileptique,  ou  souffrir  de  quelque  autre  affection  préju- 
diciable ; mais,  si  parfois  le  lait  devient  trop  âcre  et  trop  ténu , il  faut  dimi- 


1.  oî  Syii.,  Paul.;  om.  F.  — 3.  ό σκ. 
Syn.,  Paul.;  77  σκ.  F.  — 4·  [«^ε]  ex  em.; 


om.  F. — 5.  ύττόλεπίοι  ex  em.;  ύττόλευ- 
κοι  και  ύττόλευτοι  F.  — 8.  κο-^Ι^ικοί  F. 
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μυτερόν  τε  καί  λεπΙότερον,  ενταύθα  των  μεν  τΰόνων  κουφίζειν  των 
ΤΰΌλλων^  ενωχεΐν  Sè  την  τιτθην  ρο^ημασί  τε  κα\  κρέασι  γρίρων 
κα)  έρί(ρων  και  αρνιών,  κα\  σίραιον  SiSovai  τδίνειν  κα\  οίνον  γΧυκύν, 

29  E/  Sk  ^σσον  γενοιτο,  των  τε  ρο(ρημ(χτων  τ^ροσφέρειν,  κα)  μαΧισΊα 
τΰίισϋίνης,  κα\  ταλλα  ^αφιλεσΊερον  SiaiTav,  κα)  γλενκο$  SiSovai  τΰί~  5 
νειν  κα)  οίνον  γλυκυν,  κα)  τΰυρούζ  έ^θουζ  μετά  σιραίου,  κα)  ψυ- 
λάτίεσθαι  μεν  τας  εκκρίσεΐζ,  κα)  μαλισία  ϊ^ρωτων,  ωσίε  ού^ε  Χον- 
τρόν συνεχ^ε$  αρμόσει , έττανιεναι  Sè  των  γυμνασίων  κα)  άνατρί^ειν 
σΐηθοζ  κα)  τιτθουζ,  κα)  τΰάντα  τρόιτον  ταύττβ  ερεθίζειν  ' ταίζ  Sè  αν 

30  κα)  σικύα  τΰροσ^αλλομενη  τΰαρασγοι  το  Séov.  Τα  φάρμακα  oh  10 
άγουσι  γάλα,  0τι  μεν  άνύει  τι,  oÎSa  * ού  μην  συνεγωζ  γρησθαι  κε- 
λεύω * συντήκει  γάρ  βιαιότερον  * εσΐι  Sè  μαράθρου  τε  ρίζα  κα)  δ 
καρπόζ  εν  τΰΊισάνΥ}  ηχημένα  κα)  γλαΰζ  η τΰόα  μετά  τυΐισάνη?  κα) 

nuer  les  exercices  trop  multipliés;  on  donnera  à la  nourrice  des  mets 
agréables,  par  exemple  des  bouillies,  de  la  viande  de  jeune  porc,  de  che- 
vreau ou  d’agneau  , et  pour  boisson  du  vin  doux  cuit  et  du  vin  d’un  goûl 

29  sucré.  Si  cette  mauvaise  qualité  du  lait  existe  à un  moindre  degré,  on 
administrera  des  bouillies , et  surtout  de  l’orge  mondée  ; on  prescrira , du 
reste,  à la  nourrice  un  régime  assez  abondant;  on  lui  fera  boire  du  vin 
doux  et  du  vin  d’un  goût  sucré,  ainsi  que  du  froment  bouilli  dans  du 
vin  doux  cuit;  on  prendra  garde  aux  excrétions,  surtout  à celle  de  la 
sueur  (les  bains  fréquents  ne  conviendront  donc  pas  non  plus);  on  di- 
minuera les  exercices;  on  frottera  la  poitrine  et  les  mamelles,  et  on  pro- 
duira de  toutes  les  manières  possibles  une  irritation  de  ce  côté-là;  chez 
certaines  femmes,  l’application  d’uue  ventouse  produira  l’elfet  désiré. 

30  Je  sais  que  les  médicaments  administrés  pour  pousser  au  lait  produisent 
de  l’effet;  cependant  je  n’ordonne  pas  d’y  recourir  constamment,  car 
ils  produisent  une  colliquation  assez  violente  ; ce  sont  la  racine  et  la  graine 
de  fenouil  bouillies  dans  une  décoction  d’orge  mondée , le  cresson  sau- 
vage pris  avec  de  l’orge  mondée , les  feuilles  de  luzerne  en  arbre  prises 

i.  Tov  μέν  τίόνον  F text  — 3.  dp-  cm.;  -ταύττην  F.  — îo.  'Τΰαράσγοι  Syn., 
νείωνΥ.  — 4·  γένοιτο  ex  em.·^  γένηται  Paul.;  'ΰάσγοι  F.  — 12.  γάρ  Syn., 

F.  — 5.  γλύκοζ  F.  — 9.  σΐηθος  Syn.,  Paul.;  F.  — i3  έ-φειμένω  F,  — ■ Ib. 
Paul.;  το  σΙηΒος  F.  — Ib.  ταύττη  ex  και  γλαΰζ  καί  V . 
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κυτίσου  φύλλα  εν  οίνω  μελανί , η τΰΊίσάνγ,  κα\  μελάνθιον  εν  γλυκεί  καί 
άνηθον  καί  6 καρπό?  αύτοΰ  καί  η ρίζα  καί  άλίμου  ρίζα  εν  τΰΊίσάνγ  , 
η οϊνω,  καί  σΙαφυλίνου  ρίζα  καί  οΐ  καυλοί.  Xp))  Sk  Β-ερμω  zspoaio-  31 
νησανταζ  οΰτω  τ^ροσφέρειν.  \ρη  Sè  'csaïSa  τ^αρασί ησαμενην  των  32 
5 μειζόνων  Βνλάζειν  * τΰροτρεΈει  γάρ  ρεΐν.  Πάι^  μεντοι  το  τΰονηρον  33 
y άλα,  καί  ει  'üsayy  είη , καί  εΐ  ^ριμυ , καί  εΐ  ^υσω^ίαν  εγοι,  τΰροα- 
μέλζασαν  οϋτω  τΰροσΊ ίθεσθαι  το  'ZSaiSiov  * το  Sè  ^ριμυ  μηδέποτε 
άσιτον  SiSovai.  Τα?  Sè  ^υσω^ίαζ  καν  olvos  εύω§η$,  καν  σιτίον  εύη-  34 
3υντον,  καν  |αελ/κρα?  oivos  ^ιορθοΰν  ^ύναιτο. 


il·' . lïepi  τηζ  τροφού. 

10  Ταίίτα  ούν  άτταντα  τ^ερί  το  τ5αώίον  ε/?  τρίτον  έτος  άττο  της  τ^ρώ-  1 
της  γενεσεως  άζιώ  τ^ραγματεύεσθαι,  καί  τΰρο  τούτου  ετι  της  τρεφού- 
σης  αυτής  ου  σμικράν  τΰεττοιησθαι  zspovoiav,  ώς  άρισίον  αεί  την 


dans  du  vin  noir,  ou  dans  une  décoction  d’orge  mondée,  la  nielle  prise 
dans  du  vin  d’un  goût  sucré , la  graine  et  la  racine  d’aneth , la  racine  de 
soutenelle  prise  dans  une  décoction  d’orge  mondée  ou  dans  du  vin,  la 
racine  et  les  tiges  de  la  carotte.  Avant  d’administrer  ces  médicaments,  il  31 
faut  faire  des  affusions  d’eau  chaude.  La  nourrice  placera  à côté  d’elle,  32 
pour  la  teter,  un  garçon  déjà  assez  grand,  car  cela  excite  le  lait  à cou- 
ler. Après  s’être  fait  tirer  de  cette  manière  le  lait  vicieux  quelconque,  33 
qu’il  soit  épais,  âcre,  ou  qu’il  ait  une  mauvaise  odeur,  la  nourrice  don- 
nera le  sein  à l’enfant;  mais,  si  la  nourrice  a du  lait  âcre,  elle  ne  don- 
nera jamais  à teter  à jeun.  On  pourra  redresser  la  mauvaise  odeur  34 
du  lait  à l’aide  de  vin  odoriférant,  d’aliments  bien  assaisonnés,  ou  de 
vin  miellé. 

l4.  DE  LA  NOURRICE. 

Je  suis  d’avis  qu’il  faut  prendre  toutes  ces  précautions  pour  l’enfant  i 
jusqu’à  sa  troisième  année,  à compter  depuis  le  premier  instant  de  sa 
naissance;  mais,  avant  cela,  on  aura  encore  un  soin  tout  particulier  de 
la  nourrice,  afin  que  son  lait  ait  toujours  le  meilleur  tempérament  pos- 


4.  τΰαρασ'ΐνσάμενον  F.  — Ch.  i4;  1.  lo.  Τούτο  F. 
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2 κροίσιν  ύτΓοίρχτβ  το  yotXct.  Τενοιτο  Sè  âv  τοιοΰτο,  ei  το  αίμα  χ^ρησίό- 
τατον  ειη  * γεννοίται  Sè  το  τοιοΰτο  εττί  τε  το7ζ  συμμέτροΐζ  γυμνασίοίς 
κοί]  τρο(ράϊζ  εύγύμοις  τε  αμα  Kcà  κατά  καιρόν  τον  τΰροσηκοντα  κα\ 
μέτρα  τα  δέοντα  Χαμ^ανομέναΐζ , ωσττερ  ούν  και  ζ^όμασι  εύκαίροΐζ 

3 τε  και  μέτριοι?.  Αφροδισίων  δε  τΰαντάττασι  κεΧεύω  άττεγεσθαι  τα?  5 
^■ηΧαζούσα?  τΰαιδία  γυναίκα?  * αί  τε  γάρ  έπιμηνιοι  καθοίρσει?  αύ- 
ταί?  ερεθίζονται  μιγνυμεναι?  άνδρ),  κα)  ούκ  εύώδε?  μενει  το  γάΧα^ 
καί  τινε?  αυτών  εν  γασΊρϊ  Χαμ^άνουσιν  · ου  βΧα^ερώτερον  ούδεν 

αν  είη  γάΧακτι  τρε^ομενω  τ^αιδίω  * δατταναται  γαρ  εν  τφδε  το  χρν- 
σΐότατον  του  αιματο?  ει?  το  κυουμενον*  διόπερ  εγώ  συμ^ουΧεύ-  10 
σαιμι  αν,  ει  κυησειεν  η Β-ηΧάζουσα  το  Ίΰαιδίον,  ετέραν  εζευρίσκειν 
τροφόν. 

ιε'.  Περί  τροφού  γάΧακτο?  καί  στερί  δοκιμασία?  γάΧακτο?  άρίσΊου.  Εκ  των 

Μνησιθέου  τού  Κυζικηνού. 

1 Εζ5  τΰαιδοτροφίαν  τροφόν  μεν  γενει  Χαμ^άνειν  Β-ρέτΙαν,  η αίγυ- 

2 sible.  Or  il  en  sera  ainsi,  si  son  sang  est  éminemment  bon,  et  les  condi- 
tions requises  pour  former  un  pareil  sang  sont  des  exercices  modérés, 
des  aliments  qui  contiennent  de  bons  sucs  et  qu’on  prend  en  temps  op- 
portun et  en  quantité  convenable , et  aussi  des  boissons  pour  lesquelles 

3 on  observe  les  mêmes  règles.  J’ordonne  aux  femmes  qui  nourrissent  des 
petits  enfants  de  s’abstenir  complètement  du  coït;  car  les  rapports  qu’elles 
ont  avec  un  homme  provoquent  le  flux  menstruel;  dans  ce  cas  leur  lait 
ne  conserve  pas  sa  bonne  odeur,  et  quelques-unes  deviennent  enceintes  ; 
or  il  n’y  a rien  de  plus  nuisible  pour  un  enfant  qu’on  élève  au  sein , que 
l’état  de  grossesse  de  la  nourrice  : car,  dans  ce  cas , la  meilleure  partie 
du  sang  est  consacrée  au  fœtus  contenu  dans  l’utérus  : pour  cette  rai- 
son, je  conseillerais  de  chercher  une  autre  nourrice  au  cas  où  celle  qui 
allaitait  l’enfant  aurait  conçu. 

1 5.  DU  LAIT  DE  LA  NOURRICE  ET  DE  LA  MANIÈRE  DE  RECONNAITRE  LE  MEILLEUR  LAIT. 

TIRÉ  DE  MNÉSITHÉE  DE  CYZIQUE. 

1 Pour  nourrir  un  enfant,  il  faut  prendre  une  femme  de  nation  thrace, 

1.  Τίγνοηο  F.  — 2.  το7?  τοιούτοΐζ  σιιμμ.  F. 
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ττΐίαν^η  άλλην  τιταραπλησίαν  τα7$  είρημέναΐζ.  Έ^σΐω  εύμεγέθη$ , 
ευτΐλευροζ,  εύσαρκοζ,  καλή  την  ο-^ιν,  εΰκολοζ  'zspoç  άιναν  σιτίον^  μη 
έκταρασσομένη  την  κοιλίαν.  Αττολελυσθω  Sè  τ^αντος  τΰάθουβ , κα) 
μάλισία  έπιληττί ικών  κα)  ύσίερικών  τ^νιγμών  και  ένθεασΊικών. 

5 Εσΐω  Sè  καθάριο?  κατά  την  εσθητα  κα)  την  λοιττην  δίαιταν,  κατά 
τον  αύτη$  χρωτα  μη  Svaoj^r)? ,τγ  τε  Siavoia  ιλαράς  ράθυμο? y τΰραεα, 
άττλη , ετών  ούσα  μη  υΐλεόνων  τριάκοντα,  έλάτΙων  Sè  έν),  η Suaiv' 
είτα  τά  καταμηνια  μη  φαίνηται.  Εσΐω  ôè  αύσΙηρά  'Zffpb?  άνόρών  ομι- 
λίαν, κα)  τΰλείω  zsai^Îa  εκτετρο(ρυ7α,  άμα  τε  τγ  μητρ)  τετοκνΐα 
10  το  αυτό  γε'νο?.  Κράτισθόν  τε  εσ1ι  το  χάλα  μετά  μ!  ήμερα?  τον  τό- 
κου τη?  γυναικο?  ^ηλάζειν.  Αοκιμάζομεν  Sè  μάλισία  μεν  τά?  τετο- 
κυία?  αυτά?'  ει  Sè  μη,  οικεία?,  η συγγενεί?,  η τά?  όμοια?  ταυτγ 
ούσα?  τω  εί^ει.  Μασ1ο)  ^ε  άρισΊοι  εύμεγεθει? , ομαλωτατοι  τγ  των 
σαρκών  τ^ολυτιληθεία , μη  λαγαρό)  κα)  ^ιάκενοι  εκ  του  κατά  την 


ou  égyptienne,  ou  quelque  autre  qui  leur  ressemble.  Elle  devra  avoir 
une  grande  taille,  la  poitrine  bien  développée,  les  chairs  d’une  bonne 
nature , être  belle  à voir,  s’arranger  facilement  de  toute  espèce  d’aliments 
et  ne  pas  être  sujette  aux  dérangements  du  ventre.  Elle  sera  exempte  de 
toute  maladie,  et  surtout  de  l’épilepsie  et  des  étouffements  hystériques , 
ou  de  ceux  qui  se  développent  par  une  influence  divine.  Elle  devra  être 
propre  dans  ses  vêtements  ainsi  que  dans  les  autres  détails  de  la  vie;  sa 
peau  n’aura  pas  de  mauvaise  odeur;  elle  aura  un  caractère  gai,  facile, 
doux  et  simple  ; son  âge  ne  dépassera  pas  trente  ans  et  restera  même  en 
deçà  d’un  ou  de  deux  ans;  ses  règles  ne  doivent  pas  paraître  pendant 
l’allaitement.  Quelle  soit  sévère  pour  le  commerce  avec  les  hommes; 
quelle  ait  déjà  achevé  l’allaitement  de  plusieurs  enfants,  et  que  son  der- 
nier enfant  soit  du  même  âge  et  du  même  sexe  que  celui  de  la  mère.  Son 
lait  doit  avoir  quarante  jours  après  l’accouchement  pour  être  dans  la  meil- 
leure condition.  Nous  préférons  surtout  les  mères  elles-mêmes,  ou,  si 
cela  ne  se  peut  pas , leurs  proches , leurs  parentes , ou  les  femmes  qui  leur 
ressemblent  pour  la  forme.  Les  meilleures  conditions  pour  les  seins  sont 
d’être  volumineux , de  présenter  une  grande  égalité , par  rapport  à la  masse 
des  chairs,  de  ne  pas  être  lâches  ou  spongieux  à la  région  moyenne,  ou 
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μέσην  χωράν,  μήτε  εκ  του  κατά  τ6  σΙηθοζ  μερουζ  νττόκενοι  κα\ 
^^υ\aκωSειs , μήτε  Χίαν  ογκω^εΐζ  εχουσι  τα?  S-rjXàs  μεγάλαζ,  biras 
9 μαΧακάζ,  τα  τρήματα  ομαλά,  ευτρητα.  Τοίλα  Sè  βέλτισίον  το  σύμ- 
μετρον ττίοίχει,  τΰΧηθει,  οσμγ , χρόα,  γεύσει,  άφρω  * εάν  Sè  μη  τω 

10  τΰΧηθεί  σύμμετρον  ^ , η το  τΰΧε'ϊον  εχουσα  αίρετωτερα  τροφό$.  Αύτη 
μεν  ούν  η Stà  των  αισθήσεων  δοκιμασία  κρατίσΊη"  δεύτερα  Sk,  εΐζ 
άγγείον  άργνρονν,  η λεύκου  χαλκού  καθαρού  κοιλότητα  εχον  Ικα- 
νήν ωσ1ε  τΰληθοθ  υγρόν  ^εζασθαι  εγχεα$  ύ^ωρ  ά^ηφημενον,  η ^ιη- 
θημενον,  η ότι  καθαρωτατον,  εττισίάζαι  του  γάλακτοζ  σΙαγόνα?  όσον 
τον  αριθμόν  ί η ιε  , κα\  κατανοείν  την  του  γάλακτος  ^ιάχυσιν,  zi  10 
μήτε  ταχεία,  μ.ητε  βραβεία  τελεως  γίνεται,  μεσως  Sé  · το  γάρ 

11  τοιοΰτον  άρισίον  S-εωρείν  Sè  ταύτα  εν  υγεία.  Χρήσιμον  Sé  εσ1ι 
κα)  το  έπ)  του  ονυχος  ^ιαυγάζον  * ^εί  Sè  εττισίαλάζαντα  εττ)  τον 
του  μεγάλου  δακτύλου  ovvyja  ύττο  την  αυγήν  Β-εωρεΐν  άμα  εις  την 
άπόρρυσιν  εν  τω  άττοκλίνειν  τον  όνυχα,  εΪ  ταχείαν,  η τΰάλιν  βρα-  15 


vides  et  semblables  à des  sacs  dans  le  voisinage  de  la  poitrine,  enfin  de 
ne  pas  être  trop  saillants  ; ils  doivent  présenter  des  papilles  grandes  avec 
9 des  canaux  mous  et  des  ouvertures  lisses  et  bien  percées.  Le  meilleur 
lait  est  celui  qui  offre  des  conditions  moyennes , sous  le  rapport  de  l’é- 
paisseur, de  la  quantité , de  l’odeur,  de  la  couleur,  du  goût  et  de  l’écume  ; 
si  la  quantité  n’est  pas  moyenne , on  préférera  une  nourrice  qui  a plus 

10  de  lait.  C’est  là  la  meilleure  épreuve  qu’on  puisse  faire  à l’aide  des  sens  ; 
la  seconde  consiste  d’abord  à verser  de  l’eau  bouillie,  ou  fdtrée,  ou  aussi 
pure  que  possible,  dans  un  vase  propre  d’argent,  ou  de  cuivre  blanc, 
pourvu  d’une  cavité  assez  grande  pour  recevoir  du  liquide  en  quantité, 
puis  à faire  tomber  dans  cette  eau  dix  ou  quinze  gouttes  de  lait;  alors  on 
examinera  si  la  dispersion  du  lait  dans  l’eau  ne  s’opère  ni  extrêmement 
vite,  ni  très-lentement,  mais  avec  une  célérité  moyenne,  car  ce  lait-là 

1 1 est  le  meilleur;  il  faut  faire  cette  épreuve  dans  fétat  de  santé.  C’est  en- 
core une  bonne  qualité  du  lait  d’être  transparent  sur  l’ongle  : on  lais- 
sera tomber  des  gouttes  de  lait  sur  l’ongle  du  pouce,  et  on  le  regardera 
au  grand  jour,  en  faisant  attention  en  même  temps  à la  manière  dont  il 


1.  (xrjiJé  F. — 2.  έγουσι  conj.;  έχρυσα  i4.  ^εωρεϊν  ex  em.;  ^εωρουντα  F.  — 
F.  — 4.  'ϋίάχει  Sjn.,  Paul.,  'Ζΰαχυ  F.  — ib.  εΐζ  το  F. 
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Ss7av  ίσγει  * άμψότερα  γάρ  οίχρησΊα^  το  Sè  συμμετρωζ  άττορρεον 
χρήσιμον.  Αοκιμάζειν  κα\  ουτωβ  ' εγχεανΊα  το  οχ^οημόριον  του 
γάλακτοζ  εΐζ  άγγεΊον  ύελινον^  η κεράτινου ^ η κόχχρν  Β-αλάτΊ ιον^  εμ~ 
^άλλειν  ταμισου  το  σύμμετρον,  και  ^ία^λ/ψαί  τοϊζ  δάκτυλοι? , ειτα 
5 εάσαντα  εωζ  ου  τΰαγϊί , Β-εωρεΊν,  εΐ  ελατίον  το  τυρώ^εζ,  τΰλεον  Sè 
το  ύ^ατώ^εζ  γίνεται  * το  γάρ  τοιοΰτον  γάλα  άχρησίον  'zspos  τρο- 
Ç>r]v,  κα)  το  τΰλείσίον  αύτοΰ  έζουρείται.  Εί  Sè  το  ζίαγεν  'ϋίλέον  μεν 
ΤΟ  τυρωοεΒ  εγει,  ελατίον  όε  το  υόατωοεζ,  ουστνε'τ ίον  και  ουσκατερ- 
γασΊον  αύτο  ύττοληιτΊ éov  ' άρισΊον  Sè  το  σύμμετρον  μεν  το  τυρώ^ε5 
0 εσγηκοζ,  σύμμετρον  Sè  το  ύSaτώ^εs.  ΙΙοιείσθαι  Sè  κα\  [ταυτ>7ΐ^]  την  ΙΑ 
δοκιμασίαν,  μάλισΊα  τγ  êapivfj  ώρα  ' άγγοζ  το  ύάλινον,  η κεράτι- 
νου, η κόγχου  S-αλάτΙιον  εμτ^λησαζ  τού  γάλακτο$  άτΐο  εσττέρας,  εν 
τόπο»  εύδιεινώ  3-ε$,  ειτα  'Ζΰ’ρωι  3-εώρει  τον  έ'τίτταγον,  η κα)  το 
γραώδες  ^ εΐ  τελείως  τδολύ  έσΐιν,  η τουναντίον  ολίγον,  το  δε  υγρόν 


s’écoule,  rapidement,  ou  lentement,  lorsqu’on  abaisse  l’ongle,  car  ces  deux 
cas  sont  également  mauvais;  au  contraire,  le  lait  qui  s’écoule  avec  une 
lenteur  moyenne  est  bon.  On  fera  encore  l’épreuve  suivante  : on  versera  12 
la  Imitième  partie  d’un  cotyle  de  lait  dans  un  vase  en  verre  ou  en 
corne,  ou  dans  une  coquille  marine,  on  y ajoutera  une  quantité  moyenne 
de  présure , on  écrasera  avec  les  doigts , puis  on  abandonnera  le  mélange 
à lui-même  jusqu’à  ce  qu’il  se  coagule;  ensuite  on  examinera  si  on  ob- 
tient une  quantité  plus  abondante  d’éléments  aqueux  que  d’éléments 
caséeux,  car  un  tel  lait  ne  vaut  rien  comme  aliment,  et  la  plus  grande 
partie  en  passe  par  les  urines.  Si  le  lait  figé  contient  plus  de  parties  ca-  1 3 
séeuses  que  de  parties  aqueuses , il  faut  croire  qu’il  se  digérera  et  s’éla- 
borera difficilement;  le  meilleur  lait  est  celui  qui  contient  une  quantité 
moyenne  d’éléments  caséeux  et  une  quantité  également  moyenne  d’élé- 
ments aqueux.  Il  faut  encore  faire  l’épreuve  suivante,  surtout  au  prin-  14 
temps  : le  soir  on  remplit  de  lait  le  vase  en  verre  ou  en  corne,  ou  la 
coquille  marine,  on  le  place  dans  un  endroit  bien  exposé  au  soleil;  le 
matin  on  examine  le  coagulum , ou  pellicule , s’il  est  très-abondant,  ou  si, 
au  contraire,  il  existe  en  petite  quantité,  tandis  que  le  liquide  est  abon- 


3.  T7  κερατ.  ex  em.  ; εμβαλλεΤ'ν  κερατ.  Paul.;  χ^ρησίόν  F,  8γη.  — lo.  [ταν- 
F.  — 3-4.  ε’μβαλείΐ»  F.  — 6.  άχρησΤον  T^y]  conj,;  om.  F. — i4.  τονναντίωζ  F. 
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τΰολύ  ' τά  γάρ  τοιαΰτα  άχρεΐοί  εσΊιν'  φ Sè  η συμμετρία  ηκολούθη- 
15  σεν^  αρισίον.  Εάι>  Sè  συμ^γ  τον$  τιτθούζ  ελάτΊουί,  η τάζ  Β·ηλά$ 

10  εχ^ειν  την  τροί^ον,  τού$  τε  μασ1ού5  τρι^ετωσαν.  Καί  άvaSεσμεύειv 
άνωθεν  των  μασθών  μαΧακω  Χημνίσκω,  του?  μασΊουζ  ήσυχων  τΰίεζοΰν- 
Ι7  τα?,  ίνα  ετΐίρρυσις  του  γάΧακτοζ  τ^Χείων  γενηται.  Éàr  Sè  μεταζυ  5 
του  γαΧακτισμου  του  τsaίSίoυ  [το]  ^αλα  σ^εσθγ  ^ κράτισΊον  Srj  το  με- 
τα^αίνειν  εττ\  άΧΚον  μασίον  * εΐ  Sè  μη  εϊη  Sυvaτbvy  γάΧα  κατασκευά- 
ζειν,  καταντΧοΰνταΒ  ϋSaτι  Β-ερμω  'πϊοΧΧω,  τsρoS6vτaç  τι  των  επα- 
κτικών  κα)  τΰοιητικών  τΰίνειν,  οΐον  Ιπττομαράθρου  άττεζεσμενου  οσον 
κοτυΧαζ  β μετά  οίνου  εύώSoυζ  ^ η ΙττποσεΧινον  τον  αοτο^»  τρόπον,  ij  ίΟ 
18  σεΧίνου  ρίζαν.  Μετά  Sè-  τα?  καταντΧησει$  SiSSvai  τινί  ΒηΧάζειν, 
καί  βία  την  επίσπασιν  τδοιείσθαι , τρί^ειν  τε  κα)  πίάΧιν  καταντΧείν , 
μετά  τε  το  Χουτρον  Soτεov  τ^ιείν  ά^ε-φοντα  πτράσα  κεί^αΧωτά,  μα- 
Χάγ^ην,  σέΧινον,  μάραθρον,  και  των  άΧΧων  Χαγάνων  γένη  τινά  των 


dant  ; ces  deux  espèces  de  lait  sont  mauvaises  ·,  celui , au  contraire , qui 
15  présente  une  bonne  proportion  des  divers  éléments,  est  le  meilleur.  S’il 
arrive  que  la  nourrice  ait  les  mamelles  ou  les  papilles  trop  petites,  il 
10  faudra  lui  frotter  les  seins.  On  relèvera  aussi  les  mamelles,  en  appli- 
quant de  haut  en  bas  un  bandage  de  charpie  longue  et  molle,  et  on  pres- 

17  sera  doucement,  afin  qu’il  y ait  un  afflux  de  lait  plus  abondant.  Si,  au 
milieu  de  l’allaitement,  le  lait  se  tarit,  le  meilleur  est  de  passer  à une 
autre  nourrice;  si  cela  est  impossible,  on  donnera  du  lait  [à  la  nourrice], 
en  faisant  des  affusions  abondantes  d’eau  chaude , précédées  de  l’admi- 
nistration , sous  forme  de  boisson , de  quelque  médicament  c[ui  puisse 
amener  ou  donner  du  lait,  comme,  par  exemple,  le  fenouil  de  cheval, 
([u’on  fera  bouillir  à la  dose  de  deux  cotyles  avec  du  vin  odoriférant , ou 
du  maceron  administré  de  la  même  façon,  ou  de  la  racine  de  céleri. 

18  Après  les  abusions,  on  fera  sucer  les  mamelles  par  quelqu’un  qui  tirera 
avec  violence;  on  fera  des  frictions  et  de  nouvelles  affusions,  et,  après 
le  bain,  ou  donnera  à boire  deux  cotyles  d’une  décoction  d’oignons  de 
poireau,  de  mauve,  de  céleri,  de  fenouil,  ou  de  quelque  autre  espèce 
d’herbe  [)otagère  sauvage  (décoction  qui  devra  contenir  du  froment  for- 


I . εσΊιν  rî  τουναντίον  ολίγον  ώ F.  — 
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άγριων  * εγέτω  Sè  ταυτοί  'srupov$  καθέ((>θουζ  * καΧώζ  άττηθησαντα 
κοτύλαζ  Svo,  μίζαντα,  άντί  ελαίου  οίνον  εύω^η.  AiSovai  [<îi]  κα)  19 
'ΐΐίάν  σττερμιον  έ-^^ησαντα  μετά  κυτίσου,  η tivos  άλλοι»  των  είρνμε- 
νων^  άττηθϊίσαντά  ^τε'^  το  ίσον  τατληθοζ  μετά  τον  οίνου  StSovaL.  Μετά  20 
5 (5'ε  την  τούτων  SSaiv  τιτροσ^άλλείν  σικύαν  κατά  έκάτερον  τοιτον  των 
μασΙών  κα]  κελεύειν  Β-ηλάζειν  σ^ο^ρότερον  τΰροσίζεσόντα^  την  τε 
τροπήν  φαύοράν  και  εΰανά^οτον  Si^ôvai , το  τε  τ^οτον  τΰλείον,  οίνον 
λετιτον  εύω^η  θερμόν  τΰΐνομενον^  εχρντοζ  του  ϋ^ατ6$  τιναζ  των  εΐ- 
ρημένων  ^υνάμεΐ5. 


ις' . Περί  Βοκιμασίαε  ^άλακτο?.  Εκ  των  Γαληνού. 

0 Αοκιμασίεον  Sè  το  γάλα  άκρι^ώ$  γεύσει  κα)  οψεί  κα)  οσ^ρησει  * 1 

κα)  γάρ  γευομενοΐ5  κα)  οσμωμενοΐζ  η^υ  κα)  Β-εωμενοΐζ  λευκόν  τε 
κα)  ομαλε$  κα)  μεσωζ  εγον  ύγρότητο$  κα)  τ3αγυτητθ5  ο(ρθησεται 


lement  cuit) , qu’on  décantera  avec  soin  et  à laquelle  on  mêlera,  au  lieu 
d’huile,  du  vin  odoriférant.  On  donnera  aussi  une  espèce  de  graine  quel-  19 
conque  bouillie  avec  de  la  luzerne  en  arbre,  ou  avec  quelque  autre  des  in- 
grédients susnommés,  et  on  donnera  la  même  quantité,  après  l’avoir  dé- 
cantée au  tamis  avec  du  vin.  Après  l’administration  de  ces  médicaments,  20) 
on  appliquera  une  ventouse  sur  chaque  mamelle,  et  on  ordonnera  [à 
quelqu’un]  de  sucer  [les  mamelles]  avec  assez  de  force;  on  donnera  des 
aliments  qui  aient  peu  de  cohésion  et  qui  se  distribuent  facilement  dans 
le  corps,  et  des  boissons  abondantes,  par  exemple  du  vin  odoriférant  et 
ténu  qu’on  boira  chaud,  en  ayant  soin  de  mettre  dans  l’eau  [qu’on  y 
mêle],  quelqu’un  des  médicaments  que  nous  venons  de  nommer. 

iG.  DE  L’ÉPREUVE  DU  LA.IT.  TIRE  DE  GALIEN. 

Il  faut  faire  soigneusement  l’épreuve  du  lait  à l’aide  du  goût,  de  la  b 
vue  et  de  l’odorat;  en  eil'et,  le  lait  qui  offre  les  meilleures  qualités  est 
agréable  au  goût  et  à l’odorat;  à l’œil,  il  paraîtra  blanc  et  lisse;  il  présen- 
tera une  consistance  moyenne  entre  le  liquide  et  l’épais  ; le  mauvais  lait , 

1.  αατέφθουζ  F. — 2.  [(5éj  couj.;  om,  τερον  coiij.;  έκασΊον  F.  ■ — 8.  Ο-ερμον 
1' ■ — 4.  [τε]  conj.;  om.  F.  - 5.  έριά-  το  τΰΐνόμενον  F. 
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To  οίρισίον  yaka'  το  Si  γε  μοχθηρόν  ήτοι  τΰαγυ  κοά  τυρώ^εζ , η 
υγρόν  και  όρώ^εζ,  η Ότελι^νον  κα\  ανώμαλον  εν  χρόα  και  συσίάσει, 
η ^ιαφύσεΐζ  εχον  ζηρά$^  η άφρώ^ε$,  η βρομώ^ε$^  η ^υσώ^ε5,  η τα- 
χεω$  άποζννόμερον,  η γευομενοι$  ττ>ικρ6τατον,  η οίλμηζ , η τίνος  έτε- 
ρας  άλλοκότου  τΰοιότητος  εμ(ρασιν  τΰαρέχον  ' κα)  γάρ  το  τοιοΰτον 

2 γάλα  μοχθηρόν,  ού^ε  'zspos  την  ό^μην  η^υ  καθεσΊηκεν.  Ύαΰτα  μεν 
ούν  εσ1ω  γνωρίσματα  μοχθηρού  τε  κα)  χρησΊον  γάλακτοΒ  * ois  τεκ- 
μαιρόμενον  νοσώδη  την  γυναίκα  οντα  έττ]  ετέραν  μετα^αίνειν  επί  ^ε 

3 των  εύπορούντων  τΰλείονα$  είναι  τàs  τιτθά$.  Οταν  Sè  εν^εώ$  άθροί- 
ζηται  το  γάλα  κατά  του9  μασΊουε , Sιdσκε'^^aι  τΰερ)  του  αίματο5’  ήτοι  J0 

4 γάρ  ελατΊόν  εσΐι  του  'Ζΐτροση'κοντο$ , rj  μοχθιηροτερον.  Το  μεν  ούν 
ελατίον  ύγραινούση$  τε  κα\  Β·ερμαινουση5  ^είται  τη$  συμττάσηβ 
^ιαίτη5'  το  Sè  μοχθηρότερου,  εΐ  μεν  χολω^ε$  υπάρχει,  καθάρσεω5 
μεν  ταϊρώτον,  είτα  oÎas  εϊρηται  ^ιαίτη5  * ει  Sè  φλεγματικόν,  φαρμά- 
κων ^-ερμαινοντων  μεν,  ήτοι  κατά  την  τπρώτην,  είτα  έζη$  κα)  την  15 


au  contraire,  sera  épais  et  caséeux,  liquide  et  séreux,  ou  livide,  ou  de  cou- 
leur et  de  consistance  inégales,  ou  entrecoupé  de  stries  sèches,  écumeux, 
d’odeur  dégoûtante  ou  désagréable;  il  s’aigrira  vite,  il  aura  une  amer- 
tume très -prononcée,  un  goût  de  saumure,  ou  quelque  autre  saveur 
peu  propre  au  lait;  car  un  tel  lait  est  mauvais  et  n’a  pas  même  une 

2 odeur  agréable.  Ce  sont  là  les  signes  distinctifs  entre  le  bon  et  le  mauvais 
lait;  si,  d’après  eux,  vous  conjecturez  que  la  femme  est  maladive,  vous 
passerez  à une  autre  nourrice;  chez  les  gens  riches  il  faut  qu’il  y en  ait 

3 plus  d’une.  Si  le  lait  se  rassemble  en  quantité  insulFisante  dans  les  seins , 
il  faut  faire  attention  au  sang  : en  effet,  cette  humeur  sera  en  quantité 

4 moindre  qu’il  ne  ]e  faut,  ou  elle  sera  détériorée.  Si  donc  le  sang  est 
diminué,  il  exige  un  régime  entièrement  approprié  à humecter  et  à 
échauffer  : quant  au  sang  détérioré,  il  exige,  s’il  est  bilieux,  d’abord 
une  purgation,  ensuite  le  régime  que  nous  venons  de  décrire;  s’il  est 
pituiteux,  il  demande  des  médicaments  qui  échauffent  au  premier,  ou, 

» 

3-4.  r)  ^ιαφ άττοζ.  om.  Gai.  — 3.  post  rnOàs  1.  q F;  om.  Aët.· — 8-9.  έττι 

ζγιράζ'^  άνθας  Aët.;  έρυΟράζ  ^ σαρκώ^εΐζ  τηθάζ  om.  Gai.  — i4.  Gai.; 

Sor.  — 5-6.  καί  yàp καθέσΊτηκεν  om.  F. — i5.  ειτα  Q-ε'ζηζ  F. 
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Δευτέραν  τάζιν,  ού  μην  ζηραινόντων  γε.  Καλλ/ω  Sè  αυτών  οσα  μη  5 
(φάρμακα  μόνον  εισ]ν,  άλλα  κα\  Tpo(pa} , οΐον  εΰζωμον^  μάραθρον, 
άνηθον  · XéyOi)  ^η  τάζ  τΰόαζ  amas  yXoôpas  ετι  κα)  vypas  * αί  γάρ 
ζηροΛ  ζηραίνουσιν  η^η  κα)  ^ερμαίνουσι  τΰΧέον  τΰρο5  το  τΰαρόν. 

5 Ύοντου  Sè  του  γενου$  εσΤι  σμύρνιον,  σεΧινον , σίον,  ερέβινθοι,  6 
γΧαΰζ  η trroa,  τ^ίοΧυγαΧον.  Καί  άνεμώναι  Sè  ζτροσΊ ίθέμεναί  κατα-  7 
σττώσι  γάΧα.  Απειρα  Sé  έσΐι  τα  το  ydXa  βΧάπΙοντα  * καί  yàp  όσα  8 
τΰΧεον  η γ^ρη  Β-ερμαίνει , κα)  όσα  ζηραίνει,  και  0σα  ψυχεί,  τα  μεν 
τγ  τίοιότητι  του  αιματο$  Χυμαινόμενα^  τα  ^'ε  την  ουσίαν  όΧην  ελατ- 
10  τονα  τΰοιουντα  κωλυεί  yεvvάσθaι  τό  yàXa,  ΪΙαραπΧησίαν  Sè  τοί5  0 
ειρημενοΐ5  εγει  ^ύναμιν  όσα  τΰροτρέπειν  η τΰαύειν  καταμηνια  τΰέ- 
ψυκεν  ' ϋΧη  yàp  άμ(ρο7ν  κοινή  το  εν  τα7$  (ρΧε4άν  αίμα.  Ύαΰτά  τοι  10 
κάπει^άν  επ)  Β-άτερα  των  μορίων  φέρηται  το  αίμα,  ξηραίνεται 


plus  tard  aussi,  au  second  degré,  mais  qui  ne  dessèchent  pas.  Les  ineil-  5 
leurs  de  ces  médicaments  sont  ceux  qui  ne  jouent  pas  seulement  le  rôle 
de  médicaments,  mais  aussi  celui  d’aliments,  comme  la  rocjuette,  le 
fenouil  et  l’aneth  ; je  veux  parler  des  herbes  elles-mêmes , quand  elles 
sont  encore  vertes  et  humides,  car,  quand  elles  sont  sèches,  elles  des- 
sèchent et  échauffent  déjà  plus  qu’il  ne  le  faut  pour  le  cas  actuel.  A ce  6 
genre  appartiennent  le  smyrnium,  le  céleri,  la  berle,  les  pois  chiches, 
le  cresson  sauvage  et  le  polygala.  Les  [deux  espèces  d’]  anémone  donnent  7 
aussi  du  lait,  si  on  les  applique  à l’extérieur.  Les  substances  qui  font  du  8 
tort  au  lait  sont  innombrables  : en  effet,  aussi  bien  celles  qui  échauffent 
que  celles  qui  dessèchent  ou  refroidissent  outre  mesure  empêchent  la 
formation  du  lait,  les  unes  en  détériorant  la  qualité  du  sang,  les  autres 
en  diminuant  sa  quantité.  Les  substances  qui  sont  de  nature  à provo-  0 
quer  ou  à arrêter  l’écoulement  des  règles  ont  des  vertus  analogues  à 
celles  des  substances  dont  nous  venons  de  parler;  car  le  sang  contenu 
dans  les  veines  est  la  source  commune  aussi  bien  du  lait  que  des  règles. 

Si  donc  le  sang  se  porte  vers  l’un  des  deux  organes,  l’autre  devient  sec.  10 


i.  ye  om.  Gai.  — Ib.  Καλλ/ον  (sic) 
ë’  âv  αύτω  F.  — 4.  vëyj  ex  em.;  i)  ëeï  F 
(voy.  Jiv.  XIV,  ch.  G3).  — 4.  '^pos  το 
Ίκαρόν  om.  Gai.  — Γ).  Τούτο  F.  — Ib. 
êaTi  "•ioil  σμύρνίον  Gai.;  êoTn>  oiov  σμ.  F 


— 6.  τιτολυγαλον  Gai.;  τιτολυγονον  F.  — 
6-7.  άναστιωσι  Gai.  — 7.  καί  ô yàp  F. 

— 12,  ΰλην  y.  άμψ.  κινεί  [κοινεΐ  inter 
1.)  F.· — Ib.  To]  }iai  F. — - 1 2-1  3.  Ύαϋτά 
-(£  κάη.  ëè  εηί  Q-,  F. 


DE  L’EDUCATION  DE  L’ENFANT. 


I*  > 

O; 


1 1 3-ατερα.  θαυμασίον  ούν  ovSkv  εΐ  xcà  τα  ^ιαιτηματα  καϊ  τα  φάρμακα 
'πταραπλησια  τά  τε  γεννώντα  κα)  τα  τΰαΰοντα  την  έφεζης  ετΐΐ  έκάσΊγ 
μην)  κάθαρσιν  κα)  την  εν  μασ1ο7ζ  του  γάλακτθ5  γένεσιν  ' τοσόν^ε 
μεντοι  διαφέρει  οτι  τμητικωτερων  κα)  Β-ερμοτέρων  ενίοτε  τά  κατά 

< t 

12  τάζ  μητραζ  χρ^'ζ^ί  * καί  γάρ  άνασΊομοΰσθαι  δέονται  μάλλον.  Οσα  5 
μεν  ούν  το  γάλα  τιτροτρεπεί , ταΰτα  κα)  τάζ  έλλιπείζ  καθάρσεΐζ  ώφε- 
λεΤ*  τάζ  Sè  εττ)  τΰλέον  βεζλαμμέναζ , η κα)  τΰαντάττασίν  Ισχομεναζ , 
ούκέτι  ovSkv  των  τοιούτων  ίάται , άλλα  βράθυ^  κα)  μηον  ^ ίρίζ  τε 
κα)  καλαμίνθη^  κα)  οσα  τάλλα  τοιαΰτα  τάζ  τι^αντελείζ  έττισχέσεΐζ  των 

13  κατά  μητραζ  καθάρσεων  ΐάται.  Ύαΰτα  μεν  εσΐω  μοχθηρού  τε  κα)  10 
χρησίοϋ  γάλακτοζ  γνωρίσματα. 

ιζ' . Περί  τροφήζ  τΰαιΖίου  άχρι  ετών  ώ'.  Εκ  των  Γαληνού. 

1 Ύρέφειν  Sè  το  zsa^Îov  τά  μèv  τΰρώτα  γάλακτι  μονω  * εττει^άν  Sè 


11  11  n’y  a donc  rien  d’étonnant,  s’il  y a de  l’analogie  entre  le  régime  et 
les  médicaments  qui  provoquent  ou  qui  arrêtent  l’évacuation  revenant 
régulièrement  chaque  mois,  et  ceux  qui  agissent  de  la  même  manière  sur 
la  formation  du  lait  dans  les  seins  ; il  existe  cependant  entre  eux  cette 
différence  que  la  matrice  exige  quelquefois  des  agents  plus  incisifs  et 

12  plus  chauds,  car  elle  a un  plus  grand  besoin  d’être  ouverte.  Les  médi- 
caments donc  qui  provoquent  l’écoulement  du  lait  font  également  du 
bien  en  cas  d’insuffisance  des  règles  ; mais , quand  l’évacuation  utérine  a 
éprouvé  un  empêchement  plus  grave,  ou  qu’il  est  complètement  arrêté, 
aucun  de  ces  médicaments  ne  saurait  plus  y porter  remède,  mais  il  faut 
recourir  à la  sabine , au  cistre , à l’iris , à la  calamuitlie , et  à toutes  les  autres 
substances  analogues  qui  guérissent  la  rétention  complète  de  l’écoule- 

1 3 ment  utérin.  Que  ce  soient  là  les  signes  distinctifs  entre  le  bon  et  le  mau- 
vais lait. 

17.  DE  L’ÉDUCATION  DE  L’ENFANT  JUSQU’A  QUATORZE  ANS. 


1 Au  commencement  il  làut  nourrir  l’enfant  avec  du  lait  seul;  mais, 


i.  ειτη  και  τα  r ; ει  τα  Ual. 


2.  τΰα- 

ραπλ-ησια  oid.  F.  — Ib.  έφεζΎ}$  om. 
Gai. — 4.  3-epfx.  i τψοτέρων  F.  — 5. 


άνεσΊ ομώσΟαι  Gai. 


ντιερχεσΟαι  Gai.  — Ch.  17;  b 12.  τα 


6.  yaAa]  aipta 

7; 


μεν  τΰρωτα  oni 


. Gai. 
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φυσιβ  Tovs  τΰροσθεν  oSôvTcts ^ εθίζειν  η^η  'Π^ωζ  αύτο  Kcà  της  'ϋίαχυ- 
τερα?  άνέχεσθοίί  Tpo(pris , ώσπερ  ούν  και  τοντο  αντο  πτειρα  ^ι^αγβέϊ- 
σαι  τΰοιοΰσιν  αΐ  γυνα7κε9 , άρτου  μεν  τι  πτρωτον,  έφεζηξ  Sk  οσπρίων 
τε  και  κρεών  και  οσα  ταλλα  τοιαΰτα,  τπρομασωμεναι  καπειτα  εντι- 
5 θεΊσαι  toÎs  σΙόμασι  των  τπαι^ίων.  Ανατρί^ειν  χ^ρη  το  σώμα  των  2 
βρεφών  ελαίω  γλνκεΐ  καθάπερ  κα\  τούτο  αύτο  τποιοΰσιν  έπιτη^είωζ 
αΐ  πίλείσίαι  τών  τροιών,  ενθν$  ρυθμίζονσαί  τε  και  ^ιαπλάτίουσαι 
τα  μόρια  αυτών.  Εττ/  γε  του  νυν  υποκείμενου  τπαι^ίου  την  κατα-  3 
σκευήν  του  σώματοζ  άμεμπ1ω$  'éyovTOs  ού^εν  γ^ρη  τπεριεργάζεσθαι 
10  την  τροφόν  είζ  γε  την  τών  μελών  εύρυθμίαν,  αλλά  άνατρί^ειν  τα 
μέτρια  και  λούειν  δσημεραι,  κατά  όσον  οΐόν  τε  μη  τΰεριεγομένου  του 
γαλακτοζ  άπέπΊου  κατά  την  γασίερα  * κίvSυvoζ  γάρ  άναληφθηναι 
τούτο  τπρ)ν  τΰεφθηναι  καλώζ  εΐζ  όλον  το  σώμα  του  τπαι^ίου  * τπολυ 
Sk  ^η  μάλλον  εΐ  καί  την  γασίερα  tis  αυτήν  άνατρι'^οι  γάλακτοζ  με- 
15  σΙην,  εμπλησει  τε  το  σώμα  τροφηζ  άπέπΊου^  συμπληρώσει  τε  την 

quand  il  a fait  ses  dents  de  devant,  il  faut  l’habituer  déjà  en  quelque 
sorte  à supporter  une  nourriture  plus  consistante,  comme,  d’ailleurs,  les 
femmes  le  font,  guidées  par  l’expérience,  en  mâchant  préalablement  des 
aliments  qu’elles  mettent  ensuite  dans  la  bouche  de  l’enfant,  et  qui  con- 
sistent d’abord  en  un  peu  de  pain,  et,  plus  tard,  en  graines  farineuses, 
viande,  ou  toute  autre  chose  semblable.  On  frottera  le  corps  des  pe-  2 
tits  enfants  avec  de  l’huile  douce , ainsi  que  la  plupart  des  nourrices  le 
font  bien  à propos , en  modelant  et  en  figurant  immédiatement  leurs 
diverses  parties.  Mais,  pour  l’enfant  dont  il  s’agit  ici,  et  qui  jouit  d’une  3 
structure  de  corps  irréprochable , la  nourrice  n’a  aucune  peine  à prendre 
pour  donner  une  forme  bien  proportionnée  aux  membres;  seulement 
elle  doit  les  frotter  modérément  et  les  laver  tous  les  jours,  en  choisis- 
sant, autant  que  possible,  un  moment  où  l’estomac  ne  contient  point  de 
lait  mal  digéré , car  il  y a danger  de  voir  ce  lait  résorbé  avant  qu’il  soit  di- 
géré; à bien  plus  forte  raison,  si  on  frotte  l’estomac  lui-même  quand  il 
est  plein  de  lait,  on  remplira  le  corps  de  nourriture  mal  digérée  et  on 
produira  de  la  plénitude  à la  tête  : pour  cette  raison,  il  faut  faire  grande 

1 . tjrios,"  I 'ΰίρόξ  F'. — ιυ.  ιών  τρο<ρών  F.  ι 2.  άμέμτϊΊ . F^.  - — i 4.  άνατρί^ειν  F', 
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κε(ραλην  * Sib  'ΰτολλην  -z^povotav  'ZSS7TOiriŒ9ai  του  μη  λαμ^άνειν 
την  τροπήν  το  zsctiSiov  μήτε  τΰρο  'λουτρών,  μήτε  τΐίρο  άνατρ/φεΜν. 

4 Γ/νοιτο  Si  âv  τούτο  'ΰταρ(χ(ρυλατ1  ούσηζ  άκρι^ώ?  τη?  τροφού  τον  επΙ 
τοΐ$  μακροτεροΐζ  ΰπνοιξ  καιρόν  * έν  τουτοΐζ  yap  μάλισία  την  κοι- 
λίαν ήτοι  τΰαντα,ττασι  κενήν,  η τ^επεμμενην  ηSη  την  τροφήν  τ^εριέ-  5 
μούσαν  εύρείν  εσΊιν  ’ ο Sk  τοιοΰτοζ  καιροζ  άλλοτε  εΙ$  άλλον  εμττί- 

5 ττίει  γ^ρόνον  ήτοι  της  ημέρας,  η κα\  της  νυκτός,  Επ}  μεντοι  των 
μειζόνων  η^η  τΰαι^ίων  όσα  κα)  τ^ληγαίς  κα\  άττειλαίς  κα)  εττιπληζεσι 
τΰείθεσθαι  ^υναται  κα\  νουθετησεσι , καιρός  αν  εϊη  ^ιτΊος  εις  άνά- 
τριφ/ν  τε  και  λουτρον,  ο μεν  ζτρότερός  τε  και  άρισΊος  έπειθαν  έζα-  iO 
νασίάντα  των  έωθινών  ύπνων,  ειτα  τπαίζαντα  τροφήν  αΐτγ  * τότε 
γάρ  έπιθέσθαι  μαλισΊα  αύτοίς  χρη  ^ το  μεν  σώμα  ζτρος  ύγίειαν  άμα 
κα)  εύεζίαν  άσκοΰντα,  την  φυχην  Sè  εις  εύπείθειάν  τε  κα)  σωφρο- 
σύνην, οΰκ  άλλως  τροφήν  πταρεζειν  αΰτοΐς  φάσκοντα,  εΐ  μη  τΰροθύ- 
μως  υπακούσοιεν  ω αν  S-ελωμεν  ημείς  άνατρί^ειν  τε  κα)  λούειν,  15 

6 Οότο?  μεν  ούν  ο άρισΊος  καιρός  * ει  τις  ασχολία  τον  τρέφοντα 


attention  à ce  que  l’enfant  ne  prenne  point  d’aliment,  ni  avant  le  bain  ni 

4 avant  les  frictions.  On  arrivera  à ce  but  si  la  nourrice  s’en  tient  rigou- 
reusement au  temps  qui  suit  un  sommeil  plus  ou  moins  prolongé;  alors 
on  trouvera  surtout  ou  que  l’estomac  est  complètement  vide,  ou  qu’il 
contient  des  aliments  déjà  digérés;  or  cette  époque  tombe  tantôt  sur  telle 

5 heure  du  jour  ou  de  la  nuit,  et  tantôt  sur  telle  autre.  Mais,  quand  les  en- 
fants sont  déjà  plus  grands  et  qu’ils  peuvent  obéir  aux  coups,  aux  me- 
naces, aux  réprimandes  et  aux  admonestations,  il  existe  deux  moments 
opportuns  pour  les  frictions  et  pour  le  bain  ; le  premier  et  le  meilleur 
c’est  lorsqu’ils  s’éveillent  le  matin,  et  qu’ après  avoir  joué  ils  demandent 
à manger;  car  c’est  alors  surtout  qu’il  faut  les  attaquer  et  donner  à leur 
corps  des  habitudes  à la  fois  de  santé  et  de  bonne  apparence , et  à leur  âme 
des  habitudes  de  docilité  et  de  sagesse , en  disant  qu’on  ne  leur  donnera 
pas  d’aliments  s’ils  ne  se  prêtent  de  bonne  grâce  aux  frictions  auxquelles 

6 on  veut  les  soumettre  et  au  bain  qu’on  doit  leur  administrer.  C’est  donc 
là  le  meilleur  temps;  mais,  si  quelque  occupation  détourne  celui  qui  s’est 


2.  του  τΰα,ι^ίου  F.  — 3.  άκρι^ώζ  oin.  F;  φάσκοντα  σε  Gai. 
Gai.  — (J.  BIS  om.  F.  — i4·  φάσκοντας  σαιεν  Gai. 


i5.  έτίακού- 


\ειν  εττιτρεττείν^  ει§ 
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το  zscLi^iov  àiïctyàyoL , μετριον  άρτου  Sovtol 
οσον  αν  βουληθτ)  ^ καττειτα  αύθίζ  εττίτρε-φαν  τρί^ειν  κα)  λουειν. 

Οο  μην  τΰίνειν  yε  εττιτρετΐΊεον  τΰοτε  avions  τΰρο  των  λοοτρώι^  επί 
τοΐς  σίτίοΐ5  * άθροωτερα  yàp  αν  οΰτωζ  η àvdSoŒis  εΐβ  το  σώμα  yt~ 

5 νοιτο  των  εν  yaa1p]  'υ^εριεγο μενών.  Μετά  ταυτα  ^ε  κα\  κατά  ον  αν 
η^η  χρόνον  εΙ$  SiSdaxalov  ^ύνηται  (φοιτάν,  ούκ  avaynatov  \oυτpo'ίs 
χρησθαι  συνεχεσιν,  άλλα  άρκεϊ  ^ιατΐαλαίειν  μανθάνοντι  σύμμετρα 
τΰονεϊν  ενταύθα  'Ζΰρο  των  σ ιτιών.  Το  Sk  ύττεριτονεϊν  τους  zsdïSas 
ού^αμώζ  ayaOov  * άναυζη  yàp  ύττο  τηζ  τιταρά  καιρόν  σκληρότητο$ 

10  άτΓοτελεΐται  τά  σώματα.  Καί  οίνου  τον  ουτω  τζε^υκότα  τΰαί^α  με-  10 
χρι  τΰΧείσΊου  μη^όλωζ  yευειv  * ùy ραίνει  τε  yàp  ίκανώ?  κα)  3·ερ- 
μαίνει  το  σώμα  τδΐν6μενθ9  oivos , εμτζίττΧησί  τε  την  κεφαλήν  ατμών 
εν  ταίζ  3'ερ|ααΤ?  καί  ο^ραΤ^  κράσεσιν  οία  τΰέρ  εσΐι  κα]  η τών  τοιών^ε 
τδαώίων.  Φεοκτωι;  <5'έ  ουσών  τών  άμετριών,  μάλισία  αν  ειη  (ζευκτή  11 
15  κατά  ην  ούκ  ει$  το  σώμα  μόνον αλλά  και  εΐζ  την  -^/υχην  η βλά^η 


chargé  de  l’éducalion,  on  donnera  à l’enfant  une  quantité  modérée  de 
pain,  on  lui  permettra  de  jouer  autant  qu’il  veut,  ensuite  on  le  friction- 
nera et  on  le  baignera  de  nouveau,  s’il  veut  bien  le  supporter.  Mais  il  ne  7 
faut  jamais  permettre  aux  enfants  de  boire  avant  le  bain  et  après  le  repas  ; 
car,  de  cette  manière,  les  aliments  contenus  dans  l’estomac  se  distribue- 
raient d’une  manière  trop  soudaine  dans  le  corps.  Plus  tard,  à l’époque  S 
où  les  enfants  peuvent  déjà  fréquenter  l’école,  il  n’est  plus  nécessaire 
de  recourir  continuellement  au  bain;  il  suffit  alors,  après  leur  avoir 
appris  à lutter,  de  les  exercer  modérément  avant  le  repas.  Mais  les  exer-  0 
cices  excessifs  ne  sont  pas  du  tout  bons  pour  les  enfants;  car,  en  durcis- 
sant inopportunément  les  chairs,  ils  empêchent  la  croissance  de  leur 
corps.  Pendant  très  - longtemps , à l’enfant  parvenu  à cet  âge,  on  ne  de-  10 
vra  point  du  tout  donner  de  vin,  car  le  vin  qu’on  prend  en  boisson  hu- 
mecte et  échauffe  assez  fortement,  et,  chez  les  personnes  d’un  tempérament 
chaud  et  humide,  classe  à laquelle  appartiennent  les  enfants  de  cet  âge , 
il  remplit  la  tète  de  vapeurs.  En  effet,  quoiqu’on  doive  se  garder  de  tous  1 I 
les  excès,  on  évitera  surtout  celui  qui  propage  ses  mauvais  effets,  non- 

i.  anctyei  Gai.  — 2.  επίτρεψαν  ex  καΰΐ'α  (!al. — â.  αν  oiu,  l·'. — ι5.  τοιού 
eni.;  ε’πίτρέψαντα  F;  ahrjaav  αυτό  rrjvt-  των  Gai.  — i5.  «αΘ’  ^v. . . άλλα  om.  F. 


DE  L’EDUC/VTiON  DE  L’ENFANT.  |/il 

^ιικνεΪΊαι  ‘ Sioirep  ovSk  το7ζ  η^η  τελείοιζ  άνευ  του  τηροσηκοντος  μέ- 
τρου 'Π^ινόμενοζ  oivos  άγαθοξ,  άλλα  τουτοίζ  μέν  εΐ5  την  των  γ^ολω^ών 
τιτεριτίωμοίτων  εττίκροίσίν  τε  άμα  κα)  κένωσιν  επιτη^είθ$ , ούχ^  ήτ1ον 
^ε  κα)  εΐζ  την  εν  αυτοί?  τοΐ?  σίερεοί?  οργάνοι?  του  ζώου  γινομενην 
ζηρότητα  δ σύμμετρο?  εττιτη^ειο?  οίνο?  ύγραίνων  οσον  άμέτρω?  έζη~  5 
ρανταί  κα)  άνατρέφων  * οί  Sè  'ΰίαί^ε?^  ατε  μήτε  τον  'ΠίίκρογοΧον 
άθροίζοντε?  χνμον  οίκείαν  τε  τΰοΧΧην  εγοντε?  υγρότητα , των  μεν 
εζ  οίνου  γινομένων  αγαθών  ού^ενο?  τΰροσ^έονται , μόνη?  Sè  άττο- 
2 λαύουσιν  αύτοϋ  τη?  βΧά^η?.  Ουκουν  ού^ε\?  νουν  εγων  επιτρέφει 
τοιούτω  χρησθαι  τΰόματι  του?  'Îffa'ïSa?  * ου  μην  βυχροΰ  τ^όματο?  εΐ?  10 
το  τ5αντεΧε?  είργειν  κεΧεύω  του?  τοιουτου?  τΰαί^α?,  άλλα  εττ]  τοί? 
σιτίοι?  τα  ιττολλά  κοΛ  κατά  τα?  ^ερμοτέρα?  ώρα?  y όταν  ηζωσιν 
αυτοί  trrpo?  το  -βυγ^ρον,  εττιτρέττω  χ^ρησασθαι  μάΧισΊα  μεν^  εΐ  οιόν 
τε,  τΰηγαίω  τ5ροσβ)άτω  μη^εμίαν  έττίκτητον  εχρντι  μογβηραν  τΰοιό- 


seulement  au  corps,  mais  aussi  à l’âme  ; pour  cette  raison,  le  vin  bu 
au  delà  de  la  mesure  convenable  n’est  pas  même  bon  pour  les  gens  déjà 
adultes,  quoicpie,  chez  ces  individus,  il  convienne  [quand  il  est  pris  mo- 
dérément] pour  tempérer  à la  fois  et  pour  évacuer  les  résidus  bilieux, 
et  que,  chez  eux,  une  certaine  quantité  de  vin  ne  soit  pas  moins  utile 
contre  la  sécheresse  qui  se  forme  dans  les  parties  solides  de  l’économie , 
parce  qu’il  humecte  et  restaure  les  parties  desséchées  outre  mesure; 
mais,  comme  les  enfants  n’ont  pas  une  surabondance  d’humeurs  bilieuses 
amères,  et  qu’ils  jouissent  d’une  humidité  propre  abondante,  ils  n’ont 
besoin  d’aucun  des  bons  effets  produits  par  le  vin  ; au  contraire , ils  n’en 
1 2 recueillent  que  les  mauvais.  Aucun  homme  raisonnable  ne  permettra  donc 
aux  enfants  de  prendre  une  telle  boisson  ; mais  je  n’ordonne  pas  de  priver 
complètement  les  enfants  de  cet  âge  de  boissons  froides;  au  contraire, 
pendant  les  saisons  chaudes,  quand  ils  désirent  eux-mêmes  de  l’eau  froide, 
je  leur  accorde  ordinairement  d’en  user  après  le  repas,  et  surtout,  s’il  est 
possible,  d’eau  de  source  fraîche,  dépourvue  de  toute  mauvaise  cpalité 
acquise;  s’il  n’y  a pas  de  pareille  eau,  je  leur  permets  également  d’era- 

3.  έκκρισίν  F.  — 5.  O iè  συμμ.  F;  pas  η ώρ.  μάλλον  F.  — Ib.  ό'τε  τίζονσιν 
om.  Gai.  — 6.  μτ/ιτε  om.  F,  — 12.  γώ-  Gal.;  όταν  άζιώσιν  F.  — i3.  αύτοΤζ  F. 
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τητα  y μη  'ϋταρόντο?  τον  τοίουτου,  τοΊζ  aXkois.  ΦυΧάτΙεσθαί  Sk  13 
τα  τε  λιμναία  και  3-ολερά  καΙ  ^νσω^η  κα)  άλυκày  κα\  άπλώζ  εΐ- 
7Îs7vy  οσα  τινα  τΰοιότητα  κατά  την  γεΰσιν  εν^είκνυται  y τα  τε  zsapa- 
μενοντα  το7ζ  ύ7Τθ)(^ον^ρι'οΐζ  έττ]  τ^λεον.  Ου  χ^ρη  Sè  voμίζειVy  καθοί-  14 
5 ττερ  οίνων  τε  κα)  γυμνασίων  κα\  άΤΡρο^ισίων  έγρηγόρσεων  τε  και 
ΰτΐνων  άλλον  άλλωζ  άττολαύειν  ζ^ροσηκε  κατά  τά$  ^ia(pôpov$  ηλι- 
κία? y οΰτω  κα)  υ^ατο? y άλλα  ο ττερ  άρισίόν  ε’σ7ί,  τούτω  τΰειράσθαι 
γρησθαι  κα)  zra7Sa  κα)  νεανίσκον  κα)  ζίρεσ^υτην,  ωστίερ  γε  κα) 
άε'ρα  τον  άρισίον  εισττνείν  άττασιν  ομοίω?  γρησΙόν.  Ύών  Sk  άττο  τη?  15 
10  ζτρωτη?  ε^^ομά^ο?  τΰαί^ων  μέχρι  τη?  δεύτερα?  η μεν  κρασί?  ^-ερμη 
μεν  ομοίω?  εσTιVy  υγρά  Sè  ούχ  ομοίω?  * άε)  γάρ  άπο  τη?  τζρώτη? 
γενέσεω?  άιταν  Ζ,ωον  οσημεραι  γίνεται  ζηρότερον,  ού  μην  -φυχρό- 
τερόν  γε,  η Β-ερμότερον,  αλλά  οσα  μεν  άρισία  κατεσκεύασί αι  σώ- 
ματα, τζαραττλησία  τΰω?  εττ)  τούτων  άχρι  τη?  άκμη?  ή Βερμότη? 

15  ζταραμενει , οσα  Sè  νγρότερά  τε  κα)  Βερμότερα  των  άρίσΙων  εσΤιν, 


ployer  les  autres  espèces.  Ils  éviteront  les  eaux  de  lac,  ainsi  que  les  13 
eaux  troubles , de  mauvaise  odeur,  ou  salées , en  un  mot , toutes  celles 
qui  montrent  au  goût  une  qualité  quelconque,  ou  qui  séjournent  long- 
temps dans  les  bypocondres.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’il  en  est  pour  14 
l’eau  comme  pour  le  vin,  les  exercices,  les  rapprochements  sexuels,  la 
veille  et  le  sommeil,  dont  tel  individu  doit  faire  usage  de  telle  manière , 
et  tel  autre  d’une  autre , selon  la  diversité  des  âges  ; mais  l’enfant',  aussi 
bien  que  le  jeune  homme  et  le  vieillard,  doivent  tâcher  d’employer 
celle  qui  est  la  meilleure,  de  même  qu’il  leur  est  également  utile  à tous 
d’aspirer  le  meilleur  air.  Le  tempérament  des  enfants,  depuis  l’accom-  15 
plissement  de  la  première  semaine  [d’années]  jusqu’à  la  terminaison 
de  la  seconde,  a le  même  degré  de  chaleur  que  l’âge  précédent,  mais 
non  le  même  degré  d’humidité;  car,  à compter  depuis  l’instant  de  sa 
naissance,  tout  animal  devient  chaque  jour  de  plus  en  plus  sec,  mais 
non  de  plus  en  plus  froid  ou  de  plus  en  plus  chaud;  au  contraire,  les 
individus  cjui  jouissent  de  la  meilleure  structure  possible  conservent, 
en  quelque  sorte,  le  même  degré  de  chaleur  jusqu’au  milieu  de  leur 
vie,  tandis  que,  chez  ceux  qui  sont  plus  humides  et  plus  chauds  que  les 

5.  τε  και  σηίων  και  γυμνασίων  Gai.  om.  Gai. — ib.  Q-ερμότερα]  -φυχρότερα 
— 6.  τΰροϋΤικει  Gai.  — 7.  ζίειρασθαι  Gai. 


DU  REGIME  DES  JEUNES  GENS. 


> 

1 6 αύζάνεται  τούτων  ·ή  Β-ερμότηζ.  Αλλά  ούχ^  6 γε  νυν  λόγοζ  ύττερ  εκεί- 
νων έσΊίν'  ο Sè  άρισία  κατεσκευασ μένος  άνθρωττος  άχ^ρί  της  τεσ- 
σαρεσκοίΐ^εκαέτί^ος  ηλικίας  èv  τγ  τΰροειρημενγ}  ^ιαίτγ  φυλατΙέσθω, 
γυμναζόμενος  τε  μήτε  τΰάνυ  τΐίολλά,  μήτε  βίαια,  μη'  τ5ως  αυτού 
την  αύζησιν  εττίσγωμεν,  κα)  λουόμενος  εν  Βερμοίς  μάλλον  η ψυ-  5 
XpoÎs  λουτροίς  * ούττω  γάρ  ού(^έ  τούτων  άνέγ^εσθαι  άλύπως  ^υνηθη'- 

17  σεται.  ΧΙλατΊέσθω  Sk  καΙ  την  -φυχ^ην  εν  τω^ε  της  ηλικίας  μάλλον 
Sia  εθισμών  τε  κα\  σεμνών  μαθημάτων  όσα  μάλισΊα  ιΐ^υχ^ην  εργά- 
σασθαι  κοσμίαν  ικανά'  τιτρός  γάρ  τα  μέλλοντα  κατά  την  έζης  ηλι- 
κίαν αυτών  τΰερ)  το  σώμα  τΰραγβησεσθαι  μέγισίον  é(p6Si6v  εσΊιν  10 

18  η εύκοσμία  τε  και  εύττείθεια,  Αιαιτάν  μεν  ούν  χρη  τούτον  τον  τρό- 
7T0V  τούς  τ3αί^ας. 


ιη  . Αίαιτα  τής  μετά  τεσσαρεσκαι^έκατον  έτος  ηλικίας. 

1 Ύής  μεν  ούν  τών  τΰεριτΊωμάτων  κενώσεως  ούτω  ^εί  τΰρονοεί- 

individus  doués  du  meilleur  tempérament,  la  chaleur  augmente  tou- 

16  jours.  Mais  ceci  ne  fait  pas  partie  de  notre  sujet  actuel;  l’homme  qui 
jouit  de  la  meilleure  structure  possible  devra  donc  persister,  jusqu’à 
l’âge  de  quatorze  ans,  dans  le  régime  que  nous  venons  de  décrire,  et 
nous  ne  l’exercerons  ni  trop  fortement,  ni  trop  violemment,  de  peur 
d’arrêter  en  quelque  sorte  sa  croissance  ; nous  lui  ferons  plutôt  prendre 
des  bains  chauds  que  des  bains  froids,  car  il  ne  pourra  pas  non  plus 

17  supporter  encore  les  derniers  sans  inconvénient.  A cet  âge,  on  s’appli- 
quera davantage  aussi  à former  son  âme  par  des  habitudes  et  des  ensei- 
gements  graves,  qui  sont  surtout  capables  de  la  rendre  bien  réglée;  or 
la  docilité  et  l’habitude  de  la  règle  sont  des  points  très-importants  dans 
le  dessein  de  préparer  aux  mesures  qu’on  devra  prendre  pour  le  corps 

18  de  ces  jeunes  gens  dans  l’âge  suivant.  Voilà  le  régime  auquel  il  faut  sou- 
mettre les  enfants. 


l8.  RÉGIME  POUR  L’AGE  CONSÉCUTIF  À LA  QUATORZIEME  ANNÉE. 

1 Ce  sont  donc  là  [voy.  les  notes)  les  soins  c[u’il  faut  prendre  pour  ex- 

2-3.  τεσσapεσκa.iSεκa  'ζίεν'ταειηρ'ώοζ  ταί  Gai.  — η.  καί  μάλισΊα  Gai.  — 8-9* 
ηλ.  F.  — 4.  μ-ί)  'βάνυ  F.  — 6-7.  ^υντ/ίσε-  εργάζεσθαι  Gai. 
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σθαι  · Siotnav  Sè  tovs  της  τρίτηζ  εττείΧνρΐ-Ρ-ένουζ  é^SopctSos  ώ^ί  'üsoj?. 

Ύω  τοίούτω  κάΧλισΊά  τε  κοίτεσκενασμενω  και  μόνγ  σχ^ολάζοντι  2 
Ίϊ}  του  σωματοζ  εττιμελεία  τηζ  υγιεινής  Ίΰραγματείας  άργνν  τίθε- 
σθαι  'ΰροσηκει  την  ύττο  Ιττποκράτους  εΙρημενην  κατά  την^ε  την  ρη- 
5 σιν  ‘ τΰόνοι , σιτία,  τ^οτα,  ΰττνοι,  αφροδίσια,  τΰάντα  μέτρια*  κα\ 
γάρ  το  τΰοσον  άφωρισε  -ζιτροσ^εΐ?  το  μέτρια,  κα)  τον  καιρόν  èSi- 
^αζε  τγ}  τάζει  του  λόγου  * εις  γάρ  την  της  ύγιείας  φυλακήν  άργειν 
μεν  χρλ)  τους  τ^όνους , έίτεσθαι  ^έ  σιτία  κα)  τ^οτά,  ειτα  έζη5  ϋττνους, 
είτα  αφροδίσια,  τοΊς  γε  ^η  άφρο^ισίοις  χρησθαι  μέλλουσιν.  Το  3 
10  τοίνυν  άρισίον  σώμα  σκοπούς  εγει  κατά  μεν  τάς  τΰοσότητας  και 
τποιότητας  κα)  δυνάμεις  εν  μεν  το7ς  γυμνασιοις  τά  μέτρια  τε  κα\ 
σύμμετρα  μετά  του  τΰάσιν  ομοτίμως  το7ς  μορίοις  του  σώματος 
τΰροσάγεσθαι , φυλατΊομένων  ημών  άπασαν  υπερβολήν*  κατά  Sè  την 
τών  εσθιομένων  τε  κα)  τΰΐνομένων  φύσιν  εν  τΰοσότητι  κα)  τΰοιό- 


pulser  les  résidus;  mais  le  régime  de  ceux  qui  entrent  dans  la  troisième 
semaine  [d’années]  doit  être  à peu  près  dirigé  de  la  manière  suivante. 

Si  un  tel  individu  jouit  de  la  meilleure  structure  possible,  et  s’il  s’oc-  2 
cupe  uniquement  des  soins  de  son  corps,  il  devra  prendre  pour  fonde- 
ment de  l’art  de  conserver  la  santé  la  maxime  proclamée  par  Hippo- 
crate [Epid.  VI,  VI,  2)  dans  la  phrase  suivante  : «Les  exercices,  les 
« aliments , les  boissons , le  sommeil , les  rapports  sexuels , doivent  tous 
«être  modérés;»  en  effet,  par  le  mot  modérés,  l’auteur  détermine  la 
quantité,  tandis  qu’il  enseigne  le  temps  opportun  par  l’arrangement  des 
mots  de  sa  phrase  : pour  conserver  la  santé,  il  faut  commencer  par  les 
exercices , faire  suivre  les  aliments  et  les  boissons , après  cela  le  sommeil , 
et,  en  dernier  lieu , les  rapports  sexuels , du  moins  pour  ceux  qui  doivent 
en  faire  usage.  Un  corps  aussi  bien  constitué  que  possible  a donc  pour  3 
but  dans  les  exercices,  par  rapport  à la  quantité,  la  qualité  et  la  force, 
la  mesure  et  la  modération , ainsi  cjue  l’égalité  des  rapports  de  ces  exer- 
cices avec  les  diverses  parties  du  corps,  pourvu  que  nous  ayons  soin  d’é- 
viter tout  excès;  dans  la  classe  des  aliments  et  des  boissons,  le  but  est 
de  nouveau  la  modération,  eu  égard  à la  quantité,  la  qualité  et  la  force, 


4.  έφ’  F.  — 5-6.  Haï  γάρ  καί  Gai.  — 6.  τό  τ^όν  F. 


1 1 . μέν  om.  F. 


DU  RÉGIME  DES  JEUNES  GENS.  14Γ) 

τητι  xcà  Sυv(xμει  σκοττοζ  τ^οίλιν  έσΤι  κάντανθα  το  σύμμετρον,  ώζ 
μήτε  τιτλείω,  μήτε  ελοίτΙω  λαμ^οίνειν,  άλλα  οσα  ΊΤίεφθεντοί  κοά  άνσ- 
So9évTct  κοά  3-ρεψαι^τα  το  σώμα  καλώ? , εΐ  Séoi  και  το7$  ετι  αύζα- 
νομενοι$  τί  τΰροσΊεθηναί  σύμμετρον , ovSèv  εάσει  ζίεριτίον,  ovSè 

4 εν^εεζ.  Εκ  Sè  τηζ  των  λουτρών  χρησεω$  ολίγη  to7s  αρισία  κατε-  5 
σκευασμενοΐζ  εσΤιν  η ώ^ελεια  * τσάντα  γαρ  εγουσι  (ρθάνοντε?  εκ 
τών  συμμέτρων  γυμνασίων,  ωσ1ε  άττοπλύνασθαι  τον  Ιδρώτα  κα)  την 
κόνιν,  εΐ  κα)  ταύττβ  τζοτε  χρησαιντο,  δέονται  μάλλον  η 3-ερμανθηναι 

5 κατά  το  βαλανείον.  Δίαβα<ΐ/σα<  τοιγαροΰν  γ^ργζουσιν  μόνον  άγρι 
τηζ  ^εζαμενηζ , ούκ  εν^ιατρί-^αι  τώ  βαλανείω  καθάττερ  οι  χοορΙζ  του  10 

6 γυμνάσασθαι  κα^εψοι^τε?  έαυτούζ.  Οο  μην  ouSè  εγχρονίζειν  εν  τρ 
κολυμπήθρα  ^είται  * τ^εριπλυνάμενοζ  Sè,  ώζ  είρηται  ,τδρόζ  το  φυχρον 

1 ύ^ωρ  εττειγεσθω,  'Σύμμετρον  Sè  εσ1ω  και  τούτο  τρ  συμμετρω  (ρύσει 
του  σώματοζ,  μύχριζ  αν  αύζάνηταΓ  ι^υχρώ  Sè  μόνω  μη  λούειν,  ίνα 

de  façon  qu’on  ne  prenne  ni  trop,  ni  trop  peu;  choisissez  les  aliments 
qui,  même  chez  les  individus  en  âge  de  croissance  et  réclamant  une  aug- 
mentation modérée  de  nourriture,  ne  laissent  aucun  résidu  et  ne  font 
pas  sentir  le  besoin  de  nouveaux  matériaux , quand  ils  ont  été  digérés , 
qu’ils  se  sont  distribués  dans  le  corps  et  qu’ils  ont  nourri  convenablement. 

4 L’usage  des  bains  ne  fait  que  peu  de  bien  à ceux  qui  jouissent  de  la  meil- 
leure structure  possible,  car  les  exercices  modérés  leur  procurent  déjà 
tous  les  avantages  qu’ils  pourraient  en  recueillir  ; ils  ont  donc  moins  besoin 
d’être  échauffés  par  le  bain  que  de  se  débarrasser  de  la  sueur  et  de  la 
poussière,  si  parfois  ils  avaient  fait  usage  aussi  de  poussière  [dans  les  exer- 

5 cices].  Ils  doivent  donc  traverser  seulement  les  salles  de  bain  jusqu’à  la 
piscine  froide,  et  ne  pas  séjourner  dans  la  chambre  chaude,  comme  ceux 

6 qui  se  macèrent  le  corps  sans  prendre  de  l’exercice.  Il  ne  faut  pas  rester 
longtemps  non  plus  dans  la  piscine  chaude;  mais,  après  s’être  lavé 
tout  le  corps,  on  doit,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  se  hâter  d’arriver  à l’eau 

7 froide.  Cette  eau  doit  avoir  aussi  une  température  moyenne  pour  un  corps 
d’une  nature  moyenne,  aussi  longtemps  que  dure  l’âge  de  croissance; 
mais  on  ne  doit  pas  baigner  les  jeunes  gens  dans  l’eau  froide  seule,  de  peur 

2.  αλλ’ r)  οσα  Gai.  — 3-4·  αυζομένοΐζ  η.  τον  om.  F.  — 9.  μόνον  om.  F.  — 
Gai.  — 4.  εάσεΐζ  F ; έάσειν  Gai.  — i/j.  μόΐ'φ  om.  Gai. 
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μη  τά  της  αύζησεως  αύτφ  κωλύσωμεν  * ηύζημενων  ^ε  ϊκανώς  εθίζειν 
η§η  καί  τω^ε  ’ κρατύνει  γάρ  όίιταν  το  σώμα  κα)  το  ^ερμα  σκληρόν 
τε  καί  τΰυκνον  άποτελεΤ,  κράτισίον  Sè  τούτο  ζίρος  την  άπο  των 
εζωθεν  βλάβην.  Οϋτω  Sè  και  κατά  τούς  ύπνους  κα)  τας  έγρηγόρσεις  8 
5 καί  τας  της  ‘>1^νχης  ενεργείας  όσα  τε  άλλα  τοιαΰτα,  την  συμμετρίαν 
^ηλον  ότι  φυλάτίειν  τΰροσηκεν^  μήτε  μαλακωτεραν  την  εζιν  του 
σώματος  épγaζoμévoυς  y μήτε  σκληροτεραν  ' η μεν  γάρ  εΰνίκητος 
ύττο  των  εζωθεν  αιτίων,  η Sè  την  αύζησιν  κωλύει  ’ μήτε  τΰυκνοτεραν 
ως  ϊσγεσθαί  τι  των  κατά  σάρκα  τΰεριτίωμάτων  * μήτε  άραιοτεραν 
10  ώς  άττορρείν  τι  κα)  τού  χρησΙοΰ.  Κατά  ^ε  τον  αυτόν  τρόπον  oùSè  9 
ισγνοτεραν  εαυτης  τποιητέον,  ού^ε  τΰαγυτεραν  * το  μεν  γάρ  ισχνό- 
τερον  εύεπηρεασίον  ύπο  των  εζωθεν  αιτίων,  το  Sk  πίαγύτερον  ύπο 
των  εν^οθεν  εζ  αυτού  τού  σώματος  ορμωμενων.  T/  ^εΤ  λεγειν  ώς  10 
ού^ε  3τβρμότερον  αυτόν,  η -φυχρότερον,  η ζηρότερον,  η ύγρότερον 
15  άπο^αντέον,  είπερ  άμεμπίον  εΊγε  την  κράσιν;  Εί  Si  πίοτε  άμάρ-  1 1 


d’arrêter  cette  croissance;  quand  leur  croissance  a atteint  un  degré  suffi- 
sant, il  faut  déjà  les  habituer  aussi  à cette  espèce  d’eau,  car  l’eau  froide 
renforce  tout  le  corps  et  rend  la  peau  dure  et  compacte;  or  cela  est  ex- 
cellent pour  mettre  à l’abri  des  lésions  qui  viennent  de  l’extérieur.  Il  est  8 
évident  que,  pour  le  sommeil,  la  veille,  les  fonctions  de  l’âme  et  toutes 
les  autres  circonstances  semblables,  on  doit  aussi  garder  la  mesure  et 
ne  rendre  l’habitude  du  corps  ni  trop  molle , ni  trop  dure  ; car  un  corps 
trop  mou  est  facilement  subjugué  par  les  influences  extérieures , tandis 
qu’une  dureté  trop  grande  empêche  la  croissance  ; on  ne  la  rendra  non 
plus  ni  trop  dense,  de  peur  que  les  résidus  ne  restent  dans  les  chairs,  ni 
trop  rare , de  peur  qu’il  s’écoule  quelque  chose  d’utile.  De  même  il  ne  9 
faut  pas  rendre  l’habitude  du  corps  plus  maigre,  ni  lui  donner  plus 
d’embonpoint  qu’il  n’en  a habituellement  : un  corps  trop  maigre  est  faci- 
lement lésé  par  les  influences  extérieures , et  un  corps  qui  a trop  d’em- 
bonpoint l’est,  au  contraire,  par  celles  qui  viennent  de  l’intérieur  même 
de  l’économie.  Est-il  encore  nécessaire  de  dire  qu’il  ne  faut  pas  rendre  10 
le  jeune  homme  plus  chaud,  plus  froid,  plus  sec,  ou  plus  humide  qu’il 
ne  l’était,  s’il  possède  un  tempérament  irréprochable?  Si  parfois  on  a H 

ά.  έγρ.  και  τά  λουτρά  και  τάς  Gai.  — του  Gai.;  ΐσγνοτέραν  εαυτοΰ  F.  — Ib. 
η.  ευκίνητος  Gai. — 1 1.  Ισγνότερον  εαυ-  τααγΰτερον  F Gai. 
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DU  RÉGIME  DES  JEUNES  GENS. 

12  TOI  τΐζ  κατά  τι  των  είρημενων,  επανορθοΰσθαι  ^ε7  το  σφάλμα.  Κοί- 
νοζ  εσΊαι  σοι  σκοττοζ  άττάσηζ  εττανορθώσεωζ  ή της  έναντία9  άμε- 
τρίαζ  χρησίζ,  εΐζ  Sk  το  μη^εν  εν  τα7ς  επανορθώσεσι  σφάλλεσθαι 
ζχρωτον  μεν  χρη  ^ιαγινωσκειν  άκρι^ώ^  τά?  διαθέσεις  του  σωματοζ, 
είτα  μεμνησθαι  των  εν  τγι  'ϋίροτεραία  γενομενων  απάντων  * αΐ  μεν  γάρ  5 
διαθέσεις  εν^ίζονται  το  πίλημμεληθεν,  η μνημη  Sè  των  τπρογεγεντ}- 
μένων  εΐ9  οσον  χρ))  μετακινησαι  των  συνήθων  ύπayopεύσει  ’ ει  μèv 
γάρ  Ισχνοτερον  το  σώμα  φαινοιτο,  σκοπεΊσθαι  γρη  κα\  άναμιμνη- 
σκεσθαι,  πτότερα  τπλείω  του  πτροσηκοντοζ  έπόνησεν,  η οζυτεραΐζ 
εγρησατο  ταϊζ  κινησεσιν,  η ζτερι  την  τρί-φιν  έπλεόνασεν , η τα  10 
λουτρά  y κα\  μετά  ταΰτα  έζηζ  σκοπεΊσθαι , τΰοτερον  έφρόντισεν,  η 
ηγρύπνησεν,  η εζεκρινε  κατά  γασίερα  ιπολυ  τΰλείω  του  πίροσηκον- 
τοζ  ' επισκοπε7σθαι  Sè  κα)  εΐ  ο οίκοζ  Β·ερμ6τερο$  εν  φ ^ιετρνφεν, 

V εφαγεν  ελατίον^  η επιεν,  η άφρο^ισίοΐζ  έγρησατο  μη  Séov  * ει  Sè 
εν  ογκω  μείζονι  το  σώμα  φαίνοιτο,  μη  συνέβη  τρί·φι$,  η γυμνάσιον  15 


commis  quelque  erreur  sous  l’un  des  rapports  susdits,  on  devra  la  re- 
12  dresser.  Or  le  but  commun  de  tout  redressement  est  l’emploi  de  l’excès 
contraire  ; mais , pour  ne  commettre  aucune  erreur  dans  ces  redresse- 
ments, on  doit  reconnaître  d’abord  exactement  quel  est  l’état  du  corps, 
et  ensuite  se  rappeler  tout  ce  qui  s’est  passé  la  veille;  car  l’état  du 
corps  vous  indiquera  en  quoi  consiste  l’erreur,  et  le  souvenir  de  ce  qui 
a eu  lieu  auparavant  apprendra  jusqu’à  quel  point  on  devra  s’écarter 
de  ses  habitudes  : en  effet,  si  on  voit  que  le  corps  est  trop  maigre,  on 
examinera  et  on  se  rappellera  si  on  s’est  fatigué  plus  qu’il  ne  le  fallait, 
si  on  a fait  des  mouvements  trop  rapides,  si  on  a exagéré  les  frictions 
ou  le  bain,  et,  après  cela,  on  recherchera  si  on  a eu  des  soucis,  de  l’in- 
somnie, ou  des  selles  beaucoup  plus  abondantes  qu’il  ne  le  fallait;  on 
verra  encore  si  la  pièce  dans  laquelle  on  a séjourné  était  trop  chaude, 
si  on  a mangé  ou  bu  trop  peu , ou  si  on  a exercé  le  coït  en  temps  inop- 
portun ; si  le  corps  présente  un  volume  trop  considérable , on  examinera 
s’il  n’y  a pas  eu  des  frictions , ou  des  exercices  trop  peu  nombreux,  ou  trop 


7.  τι  των  Gai.  — i5.  συνέβη  conj.;  σύν  F ; om.  Gai.  — il),  τρ.  paAaxrf  Gai. 
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ελατΊον,  η βρα^ύτερον^  η τΰΧέων  ΰττνοζ,  η έττοχη  γασΊροζ,  ^ αιτίων 
'ΰΧηθοζ  άμεμ'π1ω$  τ^εφθεντων.  E/  Sè  σκληρότερον  έαυτοΰ  φανειη  13 
το  σώμα  y τρί^Ι^εων  μεν  άναμνησθηναι  γ^ρη  τΰρώτον,  είτα  γυμνασίων 
ευτόνων  μετά  άνταγωνισΊοΰ  σκληρού  το  σώμα,  και  τΰρο5  τούτοις 
5 εΐ  εν  κάνει,  κα\  ταύτγ  σκληρά,  κα)  χωρΐ5  τηί  καλούμε- 

νης άποθεραττείας  ‘ είτα  έζης  λουτρών,  ει  μη  τΰαντάττασι  ψυχρά,  η 
λίαν  Β-ερμα,  κα)  ο οίκος  έν  ώ ^ιετρι-ί^εν  εγρηγορώς  τε  κα)  κοιμώ- 
μενος,  ει  ήν  -φυχρότερος,  ετι  Sk  ζηράτητος  αιτίων  κα)  τ^όματος  έν- 
δειας. E/  Sk  μαλακώτερον  έαυτοΰ  γενοιτο  κατά  την  ύσΊεραίαν  το  14 
10  σώμα,  τΰ'ρώτον  μεν  άναμιμνησκεσθαι  χρτ)  της  τρι'-φεως,  ει  μαλακη 
τε  κα)  συν  λίπει  κα)  λουτροί*?  άτρεμα  χλιαρωτεροις  εγενετο  ’ μετά 
Sè  την  τούτων  ετίίσκεύ^ιν,  ει  τα  γυμνάσια  βρaSεa  κα)  ολίγα  μετά 
του  συμτταλαίοντος  άμετράτερον  άπαλου,  κάπειτα  τΰερ)  τβάματος, 
ει  τΰλέον,  είτα  έζης  èSεσμάτωv,  ει  ύγρότερα  την  φύσιν,  είτα  ΰττνων, 


lents , ou  un  sommeil  trop  prolongé , ou  de  la  constipation , ou  une  quan- 
tité trop  considérable  d’aliments  parfaitement  bien  digérés.  Si  le  corps  13 
se  montre  plus  dur  que  de  coutume,  on  songera  d’abord  aux  frictions, 
ensuite  aux  exercices  vigoureux  avec  un  adversaire  qui  ait  le  corps  dur; 
on  s’informera  de  plus  encore  si  ces  exercices  ont  eu  lieu  dans  la  pous- 
sière, et  surtout  dans  une  poussière  froide  et  dure,  et  si  on  a négligé 
de  recourir  à ce  qu’on  appelle  apothérapie;  ensuite,  on  pensera  aux 
bains;  on  demandera  s’ils  n’ont  pas  été  tout  à fait  froids,  ou  excessive- 
ment chauds , si  la  pièce  dans  laquelle  on  est  resté  pendant  la  veille  aussi 
bien  que  pendant  le  sommeil  était  trop  froide  ; enfin , on  songera  aussi  à 
la  sécheresse  des  aliments  et  à l’insuffisance  des  boissons.  Si  le  lendemain  14 
le  corps  est  plus  mou  que  de  coutume , on  s’informera  d’abord  des  fric- 
tions, si  elles  ont  été  molles,  faites  avec  une  substance  grasse,  et  accom- 
pagnées de  bains  trop  tièdes;  après  avoir  examiné  ces  points-là,  on  de- 
mandera si  les  exercices  n’ont  pas  été  lents  et  peu  abondants,  et  n’ont 
pas  eu  lieu  avec  un  adversaire  trop  délicat;  ensuite  on  s’enquerra,  pour 
les  boissons,  si  elles  n’ont  pas  été  trop  abondantes,  puis,  pour  les  aliments, 
si  leur  nature  était  trop  humide , puis  enfin , pour  le  sommeil , s’il  a été 


1.  'αλέον  F;  Ίΰλείων  Gai.  — 2.  άμέ- 
τρω$  F.  — · 4.  το  σωαα]  τΰΐ^ουντοξ  Gai. 
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15  εί  'υ^λείουζ.  Sè  rrjs  μαλακηζ  του  σωμοίτ6$  εσ1ι  ^ίαθεσεωζ  η 

υγρά  καλούμενη  τΰλην  οσον  η μεν  μαλακη  των  σωμάτων  εσΤιν  οί- 

1Ô  κεία  ζίοώτηζ'  η Sk  υγρά  των  εν  αύτοΊζ  υγρών.  Αιακρίνεται  Sè  άπίο- 
μενων  * η μèv  γάρ  υγρά  συν  ΐκμάσιν  εσΤιν,  η Sk  μαλακη  γωρ]ζ 
τούτων^  οντοζ  Sηλov6τi  κα\  του  μαλακού  σώματος  υγροΰ  τοΐς  οίκείοις  5 
μορίοις,  άλλα  ένεκα  σάκους  διδασκαλίας  μαλακόν  μεν  τούτο  καλεί- 

17  σθω,  το  δέ  ετερον  υγρόν.  ΕΙ  μέν  ούν  άμετρως  ζηρά  διάθεσις  εύθυς 
κα\  σκληρύνει  την  εζιν,  ούκ  εζ  ανάγκης  δέ  μετά  μαλακότητός  εσΐιν 
η υγρά’  δύναται  γάρ  εσκληρύνθαι  μέν  η σάρζ^  άνα^έρεσθαι  δέ 

18  ατμός  έκ  του  σώματος , η ίδρώς.  έπ'ί  μεν  ούν  των  υγροτήτων  ήτοι  10 
γε  αφροδισίων  χ^ρησιν  άκαιρον,  η από  τίνος  αιτίας  ετέρας  άρρωσΙίαν 
της  δυνάμεως  ύπώπΙευον,  η αραιότητα  του  σώματος  εττ\  μαλακαίς 
άμετρως  τρ/ψεσίζ^,  η λουτροίς  τΰλείοσιν,  η άέρι  τω  κατά  τον  οϊ- 


15  trop  prolongé.  L’état  du  corps  qu’on  appelle  humide  se  rapproche  de 
l’état  de  mollesse,  à cette  exception  près  que  la  mollesse  est  une  qua- 
lité propre  aux  parties  solides,  tandis  que  l’humidité  se  rapporte  aux 

16  liquides  contenus  dans  ces  parties.  On  distingue  ces  deux  états  au  tact  : 
en  effet,  l’état  d’humidité  est  compliqué  de  la  présence  d’un  liquide 
ténu,  tandis  que  ce  liquide  manque  en  cas  de  mollesse  [pure],  quoique 
cependant  le  corps  mou  soit  [radicalement]  Immide,  quant  à ses  par- 
ties propres  [c'est-à-dire  aux  parties  solides);  mais,  pour  que  notre  en- 
seignement soit  clair,  nous  recommandons  d’appeler  ce  dernier  état 

17  mollesse,  et  l’autre  humidité.  L’état  démesurément  sec  durcit  immé- 
diatement aussi  l’hahitude  du  corps,  mais  l’état  humide  n’est  pas  indis- 
pensablement accompagné  de  mollesse  : en  effet,  il  est  possible  que  la 
chair  soit  durcie,  tandis  qu’il  s’élève  du  corps  de  la  vapeur,  ou  de  la  sueur. 

18  En  cas  d’humidité,  je  conjecture  donc  ou  un  usage  inopportun  des 
rapprochements  sexuels,  ou  un  abattement  des  forces  tenant  à quelque 
autre  cause,  ou  une  raréfaction  du  corps,  produite  par  des  frictions  dé- 
mesurément molles , ou  par  des  bains  trop  fréquents,  ou  par  la  circons- 
tance que  l’air  de  la  pièce  où  on  a séjourné  était  plus  chaud  qu’il  ne  le 

6-7.  καλεΙσθαιΥ. — 8.  έξ  ούκ  άνάγκ.  Gai.  — 12.  ύττοτιΐ ευτέον  Gai.  — Ib. 
F.  · — 10.  άτμό$  ex  em.;  άτμούίΥ ; Ικμά$  βλακαΐζ  (sic)  F. 
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κον  èv  ω ^ερμοτέρω  'Πίαρά  το  Seov.  έτησκεπί^ον  Sè  Kcà  19 

'Ζΰ'ερι  ζΰ'όματοζ  ει  τ^λεον,  ει  ύπνοι  τπολλω  τπλείου$  των  κατά  φόσιν^ 
η ει  το  τ5εριέγον  άθρόωζ  μεταΟκηθεν  εΐ5  ύγράτητα  κα\  Β-ερμότητα^ 
και  τπερ)  τροιών  ώσαυτωζ  · επ]  Sè  τηζ  άπαλότητοζ , όταν  τποτε 
5 χ(^ρ'ΐ5  ύγρότητοζ  τπεπε^θαι  μεν  την  τροπήν  ορθώζ,  κα\  τεθρά- 
(ρθαι  το  σώμα  y γεγυμνάσθαι  Sè  εν^εέσΊερον  * εμπαλιν  Sè  επ)  τη$ 
σκληρότητοζ  y η τετρί(ρθαι  σκληρώζ,  η γεγυμνάσθαι  τΰ'Κε^ιον  μετά 
σκληρού  σώματοζ  εν  κάνει.  3ηρ6τη$  Sè  εζεω5  εvSειav  η τπάματοζ,  20 
η TpoÇ>t]Sy  η αγρυπνίαν  y η μέριμναν  βιωτικηVy  η πίολλην  τρ/ψίΐ^,  η 
10  γυμνάσιον  άμετρον  évSείκvυτaι.  Ύαΰτα  γοΰν  επισκεπ1ομενθ5  επανορ-  21 
θοΰσθαι  Sυvησγ  κατά  έκάσΙην  ημέραν  το  σφάλμα  πτριν  αύζηθεν 
Sυσίaτov  γενεσθαι  * μεμνησο  Sè  άε\  του  τπάσαν  άμετρίαν  εΐζ  έπανάρ- 
θωσιν  άγεσθαι  Sia  τη$  εναντίαζ  άμετρία$ y οίον  επεώηπερ  εζ  a(ppo- 


fallait.  On  fera  aussi  attention  aux  boissons,  si  elles  ont  été  trop  abon-  19 
dantes,  si  le  sommeil  a été  beaucoup  plus  prolongé  que  la  nature  ne  l’exige, 
ou  s’il  y a eu  dans  l’atmosphère  un  changement  soudain  dans  le  sens  de 
l’humidité  et  de  la  chaleur,  et  on  s’informera  de  la  même  manière  des  ali- 
ments; s’il  existe  de  la  mollesse,  je  conjecture,  au  cas  où  elle  ne  serait 
pas  accompagnée  d’humidité , que  les  aliments  ont  été  bien  digérés , et 
le  corps  bien  nourri,  mais  que  les  exercices  ont  été  insuffisants;  au  con- 
traire, en  cas  de  dureté,  je  conjecture  qu’il  y a eu  des  frictions  dures, 
ou  des  exercices  immodérés  dans  la  poussière  contre  un  adversaire  dont 
le  corps  était  résistant.  La  sécheresse  de  l’habitude  du  corps  indique  ou  20 
l’insuffisance  des  boissons  ou  des  aliments,  ou  l’insomnie,  ou  les  soucis  de  la 
vie,  ou  des  frictions  trop  abondantes,  ou  des  exercices  immodérés.  Si  donc  2 1 
vous  faites  attention  à ces  points-là,  vous  pourrez  redresser  les  erreurs  de 
chaque  jour,  avant  que , par  leur  accumulation , il  ne  soit  devenu  difficile 
d’y  porter  remède  ; mais  rappelez-vous  toujours  qu’on  ne  parvient  à redres- 
ser un  excès  quelconque  qu’à  l’aide  de  l’excès  contraire  : si,  par  exemple, 
à la  suite  de  rapports  sexuels , le  corps  se  montre  à la  fois  plus  rare , plus 


5-6.  τετραί^Θαί  F.  — 6.  και  γυμνόίσθαι  ex  em.;  Ταντα  F;  Ταί/τα  τε  ουν  βίον 
Sé  (sic)  F.  — Ib.  έμπ.  3εΐ  τά  rfjs  F. — (^i^)  Gai.  — Ib.  σκετ:τόμενο$  Gai.  — 

8.  του  σκληρού  Gai.  — 9.  άγρυκνίαζ  i)  11.  êvvnjav  ex  em.  ; 3υν·ησεται  F;  âv  Sv- 
μερίμνηζ  βιωτικηζ  F,  — ■ JO.  Ύαΰτα  γοΰν  νηθεί-ηζ  Gai.  — Ib.  το  σφάλμα  om.  F. 
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Αισίων  άραίότερόν  τε  καϊ  χ^υχρότερον  καϊ  άσθενεσΊερον  άμα  καί 
ζηρότερον  άποτελε^ταί  το  σώμα,  γ^ρη  ^ηπου  τα  τΰυκνοΰντα  και  3-ερ- 
μαίνοντα  κα)  ύγραίνοντα  κα)  την  ^ύναμιν  άναρρωννύντα  τ^ροσφέ- 

22  ρεσθαι,  κα)  τούτους  είναι  σκοτΐούζ  εττ)  αύτοΊζ.  Μετά  μέν  την 
των  αφροδισίων  χ^ρησιν  εΊδθ5  εσ1ω  'γυμνασίων  το  'υίαρασκευασΊ ικον 
ονομαζόμενον  · τά^  δε  εττ)  Χύπαΐζ  και  àypVTTvÎais  ζηράζ  διαθεσεΐζ 
αί  τε  μαλακώτεραι  τρ/ψεί$  έζιώνται  συν  ελαίω  τΰΧεονι  γινόμεναι 
κα]  λουτρο7$  εύκράτοΐζ  αί  τε  κιντ/σεΐζ  αΐ  βραδυτεραί  τε  κα)  χο}ρ]$ 
Ισχυραζ  τάσεω$  άνατΐαΰσεσι  τΰΧείοσι  διειΧημμεναι  * τυπθ5  δέ  ούτόζ 

23  εσ^ιν  άττοθερατΐευτικου  γυμνασίου,  ΑηΧον  δε  ώζ  τω  τοιούτω  γυμνα- 
σίω  χρησΊεον,  όταν  γε  χο)ρ)ς  άττεψ/α?  γενηθώσιν  αι  διαθεσεΐζ  ' επι 

24  γαρ  ταίζ  άπεψ/αζί  ουδέ  6Χω$  εσ1ι  γυμνασίεον.  Κατά  δε  τον  αυτόν 
τρόττον  κα)  τά$  εττ)  ^υμοίζ,  η διά  ενδειαν  'ΰοτου  ζηρ6τητα$  εττανορ- 

25  θωτέον  εσΐίν.  Έίναντίω5  δε  τοίζ  ειρημενοι$  επανορθοΰσθαι  χρη  τά$ 
κατά  την  ^ζιν  ύγρότηταζ  ' σκοποζ  γαρ  δη  των  τοιουτων  διαθέσεων  15 


10 


froid,  plus  faible  et  plus  sec,  il  faut  administrer  des  remèdes  conden- 
sants , échauffants , humectants  et  renforçants , et  il  faut  que  ce  soit  là  le 

22  but  qu’on  se  propose  dans  le  cas  dont  il  s’agit.  Après  le  coït,  l’espèce 
d’exercice  auquel  on  devra  recourir  est  celui  qu’on  appelle  préparatoire, 
tandis  que  l’état  de  sécheresse , qui  est  une  conséquence  de  l’affliction  ou 
de  l’insomnie,  est  guéri  par  des  frictions  molles,  faites  avec  une  assez 
grande  quantité  d’huile  et  combinées  aux  bains  tièdes , ainsi  que  par  des 
mouvements , assez  lents  qu’on  fait  sans  tendre  fortement  les  parties , et 
qu’on  interrompt  par  des  intervalles  de  repos  assez  fréquents;  or  c’est  là 

23  le  type  de  l’exercice  apothérapeutique.  Il  est  clair  qu’on  n’aura  recours  à 
cette  espèce  d’exercice  que  dans  le  cas  où  l’état  dont  il  s’agit  n’est  pas 
compliqué  d’indigestion  ; car,  en  cas  d’indigestion,  on  ne  doit  pas  s’exercer 

24  du  tout.  On  redressera  de  la  même  manière  la  sécheresse  qui  est  une  con- 

25  séquence  de  la  colère  ou  de  l’insuffisance  des  boissons.  Mais , pour  redres- 
ser les  états  d’humidité  de  l’habitude  du  corps,  il  conviendra  de  suivre  une 
méthode  opposée  à celle  que  nous  venons  de  décrire  ; car  le  but,  dans  ces 
états-là,  est  le  dessèchement;  cependant  c’est  là  quelque  chose  de  com- 


3.  Hctî  ύγρ.  om.  Gai.  — 7.  τε  om.  F.  Gai.  — 9.  τύτΐΟζ  ex  em.  ; λυπο<  F ; τρο- 
Ib.  Ίΰλέονι  ex  em.;  ®λέ&)  F ; τΰλείονι  πο?  Gai. 
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εσ1ιν  η ζηρανσίζ  y άλλα  τούτο  μ^ν  xoivbv  άττασών,  ïSiov  Sè  έκάσΊη$ 
εν  ταϊζ  κατά  μερο$  Sia(popa7s,  E/  μεν  ούν  εττι  'ΰτοτω  τΰλεονι  κατά  26 
την  τΰροτεραίαν  ημέραν  γεγονότι  χο)ρ)ζ  τον  τΰεΊτονθέναι  την  κε(ρα- 
λην  η το  σΊόμα  τηζ  κοιΧίαβ  y εν  μια  δυνατόν  ήμερα  τελεω?  έζιaσθaly 
5 'Ζΰ\εονάσαντα9  μεν  εν  τοΛζ  ζηρα7$  τpι■φεσly  γυμναίσαντα$  Sè  δζυτε- 
povy  ελατίον  Sè  τδοτω  χρησaμέvovSy  έ^έσμασί  τε  ζηραντικωτεροΐξ  y 
ώζ  δσαι  γε  μετά  του  την  κε(paληvy  η το  σ16μα  τηζ  κοιλίαζ  'ΰίαθεΊν 
τι  του  νυν  ού  δέονται  λόγου  · ρηθη'σεται  γαρ  'πτερι  αυτών  εν  το7ζ 
'ΰ^ερ]ίτών  νοσωδών  συμιτΊωμάτων.  Εί  Sk  εττΙ  αργία  μακροτέρα  συ-  27 
10  σ1aίηy  κα)  ^ια  τΰληθοζ  εδεσμάτων  υγρών  την  (piiaiVy  οίαί  τττερ  αι 
τΰλείσται  των  οττωρών  είσι  κα\  των  λαγάνων  0σα  μη  Spιμεay  άθρόωζ 
μεν  ούχ  οΊόν  τε  Β-εραπευειν  * ει  γαρ  εΐζ  τοσοΰτον  τΰονησειεν  ο άν- 
θρωποζ  ώζ  αΰτάρκωζ  ζηράναι  την  ë^iVy  άλώσεται  κόττω  καί  τΰυρέ- 
ζει  τΰυρετον  ε^ημερον  μεν  τδάντωζ  · αν  Sè  καί  μοχθηραί  τυχωσιν 


mun  à tous , tandis  que  les  circonstances  propres  à chaque  cas  particu- 
lier consistent  dans  des  différences  spéciales.  Si  donc  l’humidité  tient  à 26 
des  boissons  trop  abondantes  qu’on  a prises  la  veille,  sans  que  la  tête  ou 
l’orifice  de  l’estomac  en  aient  souffert,  il  est  possible  de  guérir  complè- 
tement cet  état  en  un  seul  jour,  en  exagérant  les  frictions  sèches,  en 
prenant  des  exercices  plus  rapides , des  boissons  moins  abondantes  et  des 
aliments  plus  desséchants  que  de  coutume  ; quant  à ceux  dont  l’humidité 
est  accompagnée  d’une  affection  de  la  tête  ou  de  forifice  de  f estomac , 
nous  n’avons  pas  besoin  d’en  parler  dans  la  partie  actuelle  de  notre  traité, 
puisque  nous  nous  en  occuperons  dans  le  chapitre  sur  les  symptômes  mor- 
bides. Si  l’humidité  provient  d’une  oisiveté  trop  prolongée , ou  d’un  usage  27 
immodéré  d’aliments  de  nature  humide,  classe  à laquelle  appartiennent 
la  plupart  des  fruits  et  des  herbes  potagères,  pourvu  qu’elles  ne  soient 
pas  âcres,  il  est  impossible  de  guérir  cet  état  du  premier  coup  : en  effet, 
si  l’homme  dont  il  s’agit  pousse  les  exercices  jusqu’au  point  nécessaire 
pour  dessécher  suffisamment  l’habitude  du  corps , il  sera  pris  de  fatigue, 
et  aura  inévitablement  une  fièvre  éphémère,  et  même,  s’il  existe  une 
humidité  de  mauvaise  nature , cette  fièvre  durera  plusieurs  jours  ; cepen- 


2.  έτΐΐ  τφ  'ΐϋλ.  F.  — 4·  έζιάσασθαι  8-9·  των  Gai.  — 9*  'crepirViOf/ariot» 
Gai.  — — 7.  fj  om.  F.  — - 8,  υπέρ  Gai.  ■"  F.  — 1 2.  τπονήσει  F. 
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ύγρότητεζ  ύπάργ^ουσαι , τπΧειόνων  ημερών  · εν  χράνω  Sk  αν  εττανορ- 
θωθεΊεν,  ώ$  ϋσίερον  εΙρη'σεται. 

ιθ'.  Δ/αίτα  'Ζΰο.ώίων.  Ék  των  Μνησιθέου  Αθηναίου. 


1 ΤοΤ>  Sè  λουτροίζ  <5'εΓ  χρασθαι,  zsoXvv  μεν  χρόνον  το  τ5αι^ίον 
λουουσαν  την  τροφόν^  μη  a(p6^pa  Β·ερμο7$  το7ζ  υ^ασι  χρωμένην, 
κα\  τον  τΰρώτον  μεν  ενιαυτόν  τρι$  τη$  ημέρα?  τούτο  χρη  τΰοιεΊν, 
το  μεν  έωθινον  μετά  την  χίνησιν,  είτα  κατά  μέσον  τη?  ημέρα?  ^ το 

2 Sè  τρίτον  'σερί  το  σνσκοτάζειν.  όταν  Sè  ύπερ^αίνι^  τον  εΙρημένον 
χρόνον,  άφελείν  χ^ρη  το  σερ)  μέσον  ημέρα?  λουτρον,  αΚεί^ειν  Sè 

3 ελαίω.  ^ιτίζειν  Sè  μη  μετά  το  λουτρον  ευθύ?,  άλλ^  έπίσχουσαν. 

4 Αι^όναι  Sè  μασωμένου?  μεν  ούθεν  χρη  σιτίον,  σεμί^αΧιν  <5'ε  έψθην,  ι 

5 η των  σιτανίων  αλεύρων,  η κέγχρον  τετριμμένην.  Ατταντα  Sè  ταύτα 
καλώ?  έύ^^ειν,  κα)  σολύν  γ^ρόνον,  την  Sè  κέγχρον  μάλισία  σροσ- 

6 (ρέρειν,  όταν  η κοιλία  του  σαι^ίου  σαρυγραίνηται.  Το  Sè  εναντίον. 


dant,  à la  faveur  du  temps,  on  peut  remédier  à cet  état,  comme  nous  le 
dirons  plus  tard, 

19.  RÉGIME  DES  ENFANTS.  TIRE  DE  MNÉSITHÉE  D’ATHENES. 

] La  nourrice  devra  faire  usage  de  bains , en  lavant  l’enfant  pendant  long- 
temps, et  elle  emploiera  à cet  effet  de  l’eau  qui  ne  soit  pas  extrêmement 
chaude;  durant  la  première  année,  elle  devra  le  faire  trois  fois  par  jour: 
le  matin  après  l’exercice  quelle  lui  donne,  puis  au  milieu  du  jour,  et  la 

2 troisième  fois  quand  il  commence  à faire  nuit.  Quand  l’enfant  a dépassé 
l’âge  susdit , on  supprime  le  bain  du  milieu  du  jour  et  on  le  remplace  par 

3 une  onction  avec  de  l’huile.  La  nourrice  ne  donnera  pas  à manger  à l’en- 

4 fant  immédiatement  après  le  bain;  mais  elle  attendra.  On  ne  mâchera 
aucune  espèce  d’aliment  avant  de  le  donner  à l’enfant,  et  on  lui  donnera 
de  la  fleur  de  farine  bouillie,  de  la  farine  sitanique,  ou  du  petit  millet 

5 trituré.  Tous  ces  aliments  doivent  être  bien  bouillis,  et  pendant  long- 
temps; mais  on  donnera  surtout  du  petit  millet  quand  le  ventre  de  l’en- 

6 fant  est  relâché.  Si,  au  contraire,  il  est  resserré,  on  versera  du  miel  sur 


i rtï  νγρ.  F. 


7.  συσκοτίζείν  F. 


15^  ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  LIV.  JNCEKT.  20. 


éoLv  ε(ρίσ1ηται , τότε  τον  μελιτο$  έτίιγέοντα  ^εΐ  συνέ'^ειν  τω  άΧεύρω. 
Εάι^  ^ε  μη^ε  οϋτωζ  ύττακουσγ , της  τερεβινθίνης  ρητίνης  'δταρεμβα-  7 
λείν  όσον  ερέβινθον.  E/  Sé  τίποτε  συμ^αίη  τω  τΰαώίω  βη^,  η κόρυζα,  8 
κακώς  εγει  κα\  τούς  καλούμενους  μελιτισμούς  εττ)  αύτοίς  τ^ίοιείν.  ΔεΤ  9 
5 τοίνυν  το  τ^αώίον  λούσαντας  τΰολλώ  Β-ερμώ,  καί  κατά  κεφαλής  ^ 
σιτίσαι  μελιτι  τ^ολλώ,  καπειτα  τω  ^ακτύλω  την  γλώτΙαν  ησυγβ 
'ΰτιεζειν  · εμεί  γάρ  φλέγμα  τιτολύ. 


κ' . Περί  κομώης  τιταώίον.  Éw  των  Ρούφον. 


Αουτρά  ^ε  τι^λείω  μύν  συμφέρει  το7ς  τΰαι^ίοις  κα)  Β-ερμότερα,  ού  1 
μην  τΰασα  τιτθη  ^ύναται  καλώς  τα  γε  τΰρώτα  εν  τφ  λουτρώ  TSaiSiov 
0 γειρίσαι  * Sio  και  τούτο  ταΐς  μαιευτρίαις  τΰροσΊετακται  * κα)  γάρ 
βασίάσαι  Sεί  εμττείρως,  κα)  κρατησαι , κα)  ά'πoSύσaι  τά  σπάργανα, 
κα)  κάμ^αι  τά  άρθρα  κα)  τπεριζώσαι  κα)  άνατρί^αι , ταύτα  Sè  πίολ- 

de  la  farine  et  on  fera  bouillir  les  deux  ingrédients  ensemble.  Si  la  cons-  7 
tipation  ne  cède  pas  de  cette  manière-là,  on  y ajoutera  le  volume  d’un 
pois  cbicbe  de  résine  de  térébentbinier.  Si  parfois  l’enfant  est  atteint  de  8 
toux  ou  de  rhume  de  cerveau,  il  ne  convient  pas  de  lui  appliquer  ce 
qu’on  appelle  mélitisme  [onction  avec  le  miel).  Il  faudra  donc  baigner  l’en-  9 
fant  dans  une  grande  quantité  d’eau  chaude,  en  faisant  en  même  temps 
des  allusions  sur  la  tête,  lui  donner  beaucoup  de  miel  à manger,  et  en- 
suite comprimer  doucement  sa  langue  avec  le  doigt,  car  de  cette  manière 
il  vomira  une  grande  quantité  de  pblegme. 

20.  DE  LA  MANIÈRE  D’ELEVER  L’ENFANT. TIRÉ  DE  RÜFOS. 


Des  bains  assez  nombreux  et  assez  chauds  conviennent  aux  enfants;  i 

4 

mais  toutes  les  nourrices  ne  savent  pas  bien  manier  l’enfant  dans  le  bain , 
du  moins  au  commencement  : voilà  pourquoi  on  s’en  rapporte  aux  sages- 
femmes  pour  l’accomplissement  de  cet  office  ; il  faut,  en  effet,  porter  et 
tenir  l’enfant,  lui  ôter  le  maillot,  fléchir  ses  articulations,  lui  remettre 
sa  ceinture  et  le  frotter  comme  une  femme  d’expérience;  or  ces  actes 

i.  άφίσΙ . F.  — Ch.  20;  1.  12.  conj.;  τχεριαώσαι  F. 
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2 ληζ  εύχειρίαζ  κα)  μελέτη?  ^εϊται.  Χρη  Sè  τΰοιείίν  ώ^ε  * την  μèv 
άρισίεραν  χεϊρσ.  ύττοτανυειν  κάτωθεν  έρεί^ουσαν  άμα  κεφαλήν  τε 
κα\  αύγενα  * ού  yap  τΰου  αύτω  έγκρατέ?  * έπειτα  γυμνώσασαν  τγ 
ετέρα  επιγ^εΐν  του  ϋ^ατο?  εκ  'ϋίροσαγωγη?  κα\  τΰληθο?  κα)  ^ερμό- 

3 τητα.  Ér  ^ε  τω  ΰ^ατι  μυρρίναι  τε  η·>1^ησθωσαν,  και  ^ά(ρνη  κα\  άτταλη  5 

</ 

4 σγμνοζ  τά  τΰρώτα  εΐ?  έπίά  ημέρα?.  Οταν  Sè  επ)  το  τ^ρανε?  επι- 
σίρέφηται,  τον  μέγαν  Sάκτvλov  ύ7ΓερείSειv  άκρα  τγ  γένυϊ*  τ^<5'ε 

5 γάρ  τΰάνυ  τΰάλιν  κωλύεται  η κε(ραλη  κατακύττίειν  έμπροσθεν.  Καμ- 
πΊειν  Sk  ώ?  έκασίον  πτέ^ρυκε,  τΰό^α?  μέν  εί?  τούττίσω,  χ^είρα? 

6 έμπροσθεν  ' ούτω  γάρ  πτοιη'σει?  τά  άρθρα  ενσ1ρο(ρα.  Ρνθμιζειν  Sè  10 
και  κεφαλήν  κα]  χείρα?  κα]  γένυν'  πίαρέχει  μέν  γάρ  το  πτλεΊσΊον 

η των  σπερμάτων  ^ύναμι?  το  καλόν  κα]  το  αισχρόν,  τπαρέχει  ^έ  τι 

7 κα]  τά  τοιά^ε.  Οτί  Sè  έζαίρουσιν  αυτά  εν  τοΪ?  λουτρο'ϊ?  κα]  Sia- 
σείουσι  κα]  επ]  κεφαλήν  έχουσι  λα^όμεναι  το7ν  nsoSo'ïv,  ^οκοΰσί 
μοι  τά  τε  φλέ^ια  τ^έε  εύροα  πτοιεΪν,  κα]  εθίζειν  τά?  κατακύ-^ει?  15 


2 exigent  beaucoup  d’habiieté  et  d’habitude.  Voici  comment  on  doit  s’y 
prendre  : on  étendra  la  main  gauche  au-dessous , en  soutenant  à la  fois 
la  tête  et  le  cou,  car  l’enfant  ne  peut  pas  encore  la  diriger;  ensuite  on 
se  servira  de  l’autre  main  pour  déshabiller  l’enfant,  et  pour  verser  sur 

3 lui  graduellement  de  l’eau,  qui  sera  de  plus  en  plus  chaude.  Dans  cette 
eau  on  fera  bouillir  du  myrte,  du  laurier  et  des  jeunes  pousses  de  len- 

4 tisque,  pour  les  premiers  bains  jusqu’au  septième  jour.  Après  avoir  re- 
tourné l’enfant  pour  le  placer  sur  le  ventre , on  soutiendra  avec  le  pouce 
la  pointe  du  menton  ; car,  de  cette  manière , on  empêchera  complètement 

5 la  tête  de  baisser  en  avant.  On  fléchira  chaque  membre  comme  sa  nature  le 
comporte,  les  jambes  en  arrière  et  les  bras  en  avant  : de  cette  manière, 

6 on  rendra  les  articulations  promptes  à se  fléchir.  On  façonnera  encore 
la  tête,  les  bras  et  la  mâchoire  ; car,  si  la  puissance  des  spermes  [mâle 
et  femelle]  a la  plus  grande  part  dans  la  beauté  ou  la  laideur,  ces  ma- 

7 nipulalions  y sont  aussi  pour  quelque  chose.  La  manœuvre  qui  con- 
siste à sortir  les  enfants  du  bain  et  à les  secouer  en  les  prenant  par  les 
pieds,  et  en  les  tenant  la  tête  en  bas,  rend,  ce  me  semble,  les  petites 
veines  de  cette  région  perméables,  habitue  les  enfants  à pouvoir  se  baisser, 

5.  έφησθ.  F.  — y.  άκρατει  y.  F.  — i4·  έχ^ουσιν  v και  μάλλον  τρέπουσι  F, 
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φέρειν,  κα]  ροπήν  πίάντγ  Toh  χνμοΐζ  'uscLpéyziv.  Τοσαί^τα  χρ^  επί- 
σΊαμέντην  τε  κ(χ\  ^υναμενην  ύπουργε7ν  την  τιτθην  τα  τΰρώτσ.  'Κου- 
τρών ’ γαΧεπη  Sk  κα]  η επειτα  εν  λουτρο7$  S-εραπε/α  * Sib  και  βλά- 
^αι  το7ζ  τΰαώίοιζ  εντεύθεν  αϊ  μεγισΊαι  γίνονται , σπασμό)  κα) 
5 επιλη-^ίαι  κα)  νωθρότητεζ , όταν  η απεπθα  'λούστι , η πίολλω  νεαρω 
εμπλη'σασα.  ΙΙρώτην  Sè  τροψην  πίροσφερειν  του  μελιτθ5  * κα)  γάρ 
ερεθιστικόν  τγί  γλυκύτητι , κα)  άλλω$  το  σώμα  ^ιακαθαίρει  κα)  το 
εντερον'  ενεσίι  [yap]  τπερίτΙωμα  τοΤ?  τηλικούτοΐζ  εν  τώ  εντέρω^ 
ο γρη  έζάγειν,  ούγ  ώσπερ  Αλκμαίων  οϊεται^  οτι  εν  τα75  μητραΐζ 
10  το  τπαι^ίον  ησθιεν  σΙόματι  * τούτο  γάρ  ον^ενα  τρόπον  δυνατόν , 
άλλα  οτί  τη5  τρο^ηθ  το  ενταύθα  ηκον  SιεSίSoυ  εσω  * ^ιε^ί^ου  Sk  κα) 
εΐζ  κύσΙιν,  εΐ$  μεν  την  κύσΙιν  ή πταράγει  κατά  νε(Ρρου$  κα)  ουρη- 
τήραν, εΐζ  Sè  το  εντερον  κατά  φΧε^αν  κα)  γλίτωναν,  το  Sè  μηκώ- 
νιον,  το  τΰρον  τγ  ε^ρα  τΰερίτΊωμα  [ο  εκβάλλοοσ^ΐ^]  αί  μαιευτριαι 


8 


9 


et  imprime  dans  tous  les  sens  une  impulsion  auK  humeurs.  Voilà  les  ma-  8 
nœuvres  que  la  nourrice  doit  connaître  et  pouvoir  exécuter  pour  admi- 
nistrer un  bain  au  commencement;  mais , plus  tard , le  traitement  des  en- 
fants, eu  égard  aux  bains,  est  encore  difficile  : pour  cette  raison  ils 
deviennent  une  source  des  lésions  les  plus  graves , comme  les  convulsions, 
l’épilepsie,  la  torpeur,  au  cas  où  on  aurait  baigné  les  enfants  avant  l’ac- 
complissement de  la  digestion,  ou  après  les  avoir  bourrés  récemment 
d’une  grande  quantité  d’aliments.  Le  premier  aliment  qu’on  doit  donner  9 
aux  enfants  est  le  miel,  car  il  excite  par  son  goût;  de  plus,  il  purge 
aussi  le  corps  et  les  intestins  ; or  les  enfants  de  cet  âge  contiennent  dans 
leurs  intestins  un  résidu  qu’il  faut  expulser,  non  pas , comme  Alcméon 
[voyez  les  notes)  le  pensait,  parce  que,  pendant  son  séjour  dans  l’uté- 
rus, l’enfant  mange  par  la  bouche , car  cela  n’est  en  aucune  façon  pos- 
sible, mais  parce  que  le  fœtus  fait  passer  à l’intérieur  toute  la  nourri- 
ture qui  parvient  dans  cette  région  ; il  la  fait  passer  aussi  dans  la  vessie , 
et  notamment  dans  la  vessie,  en  tant  qu’il  la  conduit  à travers  les  reins 
et  les  urétères,  mais  dans  les  intestins  à travers  les  veines  et  les  mem- 
branes; or  ce  résidu  voisin  du  siège,  résidu  que  les  sages-femmes  éva- 


8.  év  εσΐι  F. — Ib.  [yap]  conj.;  om.  F. 
F.  — 13.  ^ 'ΐδαράγει  conj.;  ΐ^περ  άγει  F. 
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10  ρηζασαί  τον  γ^ιτών/χ  εν  ω εσΊιν.  Ύαυτα  μεν  οΰτω?  ηνύσθω  ' μετά 
^ε  του  γάλακτοζ  ετΐΐσίάζειν,  εντιθε'ϊσαν  την  Β-ηλην  κοά  τΰΐέζειν 
ησυχγ} , οττω?  μήτε  τ3ονγ  αύτο  ελκον,  μήτε  άθρ6ω9  έμττΧησθγ , καί 
S)?  τηζ  ημέρα?,  η τρ}?  το  τιτλεΐσΊον  ’ ον  γάρ  συμφέρει  εύθυ?  άρχο- 
μένην  υττερττληροΰν,  ά7λά  οττερ  καν  ταί?  αλλαι?  Siahais  άρισΊον,  το  5 
κατά  μικρόν  κα)  ησυγ^η , τοΰτό  μοι  ^οκεΐ  κάνταΰθα  αρισίον  είναι, 

11  ^ιέργεται  ^ε  το  μεν  τΰρώτον  υγρόν  το  γάλα,  εττειτα  συνίσΙαται  και 
τυτΓοΰται  ώσπερ  τυρό?  , ώ 3η  καί  φασι  τεκμαιρόμεναι  τΰαγυ  εσεσθαι 

12  το  πται^ίον,  Καλλζσ7α  3ε  'Zffpos  3-ρέ-φιν  3ιακειται  τα  ισγνα  μεν  τι- 
κτόμενα,  έπι36σει?  3ε  εγοντα  του  3έρματο?  * οσα  3è  εύσαρκα  τίκτε-  10 
ται,  ούκ  έσΐι  βέβαια  τούτοι?  ή σάρκωσι?,  αΧΚαέν  τ^  τροψρ  κατι- 
σχ^ναίνεται  * το  μεν  γαρ  λα^εΐν  3εΐται , το  Ισγνον,  το  3k  κενωθηναι , 

13  το  ζτληρε?,  ούτω  γε  εν  το7?  μείζοσι  γίνεται.  Μέγρι  μεν  ούν  τινο? 


10  cuent  en  rompant  la  tunique  qui  le  contient,  est  le  méconium.  Telle  est 
la  manière  de  procéder;  après  cela  on  fera  tomber  des  gouttes  de  lait 
dans  la  bouche  de  l’enfant,  y introduisant  la  papille  et  en  la  compri- 
mant doucement,  afin  que  l’enfant  ne  se  fatigue  pas  en  l’attirant  et  ne 
soit  pas  soudainement  surchargé;  il  faut  agir  ainsi  deux  ou  trois  fois 
par  jour  au  plus  : car  il  n’est  pas  bon  que  l’enfant  soit  surchargé  dès  le 
commencement;  mais  la  méthode  qui  est  la  meilleure  pour  le  régime  des 
adultes,  et  qui  consiste  à agir  peu  à peu  et  doucement,  me  semble  aussi, 

11  dans  le  cas  présent,  être  ce  qu’il  y a de  meilleur.  D’abord  le  lait  passe 
par  les  selles  à l’état  liquide;  mais,  plus  tard,  il  se  solidifie  et  prend  une 
forme  comme  le  fromage,  et,  en  se  guidant  d’après  ce  signe,  les  femmes 

12  prétendent  que  l’enfant  aura  de  l’embonpoint.  Les  enfants  qui  présentent 
les  meilleures  conditions  pour  la  nutrition  sont  ceux  qui  naissent  maigres, 
mais  dont  la  peau  permet  l’augmentation  de  volume;  ceux  , au  contraire, 
qui  ont  une  bonne  carnation  dès  leur  naissance  n’ont  pas  des  chairs  so- 
lides , mais  maigrissent  pendant  qu’on  les  élève  ; car  les  premiers , c’est-à- 
dire  les  enfants  maigres,  ont  besoin  de  gagner,  tandis  que  les  enfants 
joufflus  ont  besoin  d’évacuation;  du  moins,  c’est  ainsi  que  les  choses  se 

13  passent  chez  les  enfants  plus  grands.  Jusqu’à  une  certaine  époque  donc, 

1.  ρ-ήζασοίΐ  conj.;  ρηζαι  F.  — Ib.  oil-  Syn. — i 2.  το  υγρόν  η μάλλον  ίο  Ισχνόν 
τίοί  conj.;  εΐζ  ίο  F.  2.  Je  τούτο  του  F.  — ι3.  γε  ex  em.;  <5é  F. 
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εέ)  μόνου  του  γοίλακτοζ  φυλάσσειν^  σιτίον  Sk  άλλο  μη^εν  'ΰροσφε- 
ρειν  * όταν  Sè  αυτό  τε  τα^ρόθυμον  γ Χαμ^άνειν  κα)  ελττ/^α  τΰαρεγτ^ 
εκττε’^ειν^τγινικαΰταη^ΥΙ  κα)  σιτίον  ^ι^όναι , άρτον  eis  ùSapij  οίνονκα- 
ταθρυ-φανταζ.  Τα?  Sè  των  κρεων  τ^ροσφοράζ  τΰεφυΧάγβαι  τΰαντος  μά-  14 
5 λισία  * ου  γάρ  τιτω  Ικανα)  αΐ  γασ1ερε9  καταττέσσειν.  E/  ^εαρα  S-ρε-  15 
ψεω?  ενεκα  Séoi , opviOoç  τ^αραμηκη  σάρκα,  η χοίρου  SiSôvai  * τούτω 
γάρ  μάλισία  τίθεται,  τον  χυΧον  έζ  αυτών  εΧκοντα.  ΤΙε^υΧάχθαι  êè  10 
κα)  τα  ετνη  κα)  τα  ροφήματα'  ζίαχυ  γάρ  oùSèv  τ5αι^ίω  συμφέρει 
^ιά  το  κα)  άλλω$  την  φύσιν  τΰροζ  το  φλεγματώδες  ρέπειν.  Αηλον  17 
10  δε'  κα)  γάρ  σιαλοχόα,  κα)  μυζόρροα,  κα)  τΰάντγ  υγρά'  ικανόν  δε 
κα)  το  γάλα  εμττλησαι  φλέγματος.  Εττεί  δε  άρχεται  μεν  το  3-ερ-  18 
μον  τοίς  τηλικούτοις  άνάττίεσθαι,  τ^ολλοΰ  δε  δεί  άτταν  εζηφθαι, 
Tspo'iov  δε  έττ)  μάλλον  μεν  εμφΰεται  τγ  τροφ^ , εττ)  μάλλοί^  δε  αίρε- 
ται, ίσχυν  κα)  τάσιν  διδον  τώ  σώματι,  Β-ερμότερον  δίαιταν  τά 


il  faut  tenir  les  enfants  au  régime  du  lait  seul,  et  ne  leur  donner  aucun 
autre  aliment;  mais,  quand  l’enfant  lui-même  désire  d’en  prendre,  et 
nous  donne  l’espérance  qu’il  pourra  les  digérer  complètement,  alors  on 
lui  administrera  aussi  comme  aliment  du  pain  qu’on  émiettera  dans  du 
vin  aqueux.  Il  faut  éviter,  plus  que  toute  autre  chose,  de  donner  de  la  14 
viande,  puisque  l’estomac  n’est  pas  encore  capable  de  la  digérer.  Si, ce-  15 
pendant,  cela  est  nécessaire  pour  nourrir,  vous  donnerez  de  la  chair 
longue  de  poule  ou  de  jeune  porc,  car  c’est  surtout  cette  espèce  de 
viande  qui  leur  fait  plaisir  quand  ils  en  retirent  le  suc.  On  évitera  aussi  1 6 
les  purées  et  les  bouillies  : car  rien  d’épais  ne  convient  aux  enfants; 
parce  que , même  sans  cela , leur  nature  penche  vers  la  production  du 
phlegme.  Cela  est  évident,  puisqu’ils  sont  baveux,  morveux  et  hu-  17 
mides  de  toutes  les  façons  ; d’ailleurs , le  lait  est  capable  de  remplir 
de  pituite.  Mais,  lorsque,  chez  les  enfants  de  cet  âge,  la  chaleur  com-  18 
mence  à s’allumer,  quoiqu’elle  soit  bien  loin  encore  d’être  allumée  com- 
plètement, lorsque,  parles  progrès  de  l’âge,  elle  s’attache  plus  fortement 
aux  aliments,  lorsqu’elle  se  dilate  davantage  pour  donner  de  la  force  et 
de  la  tension  au  corps,  alors  il  est  nécessaire  de  soumettre  les  enfants  à 
un  régime  plus  chaud,  tant  sous  le  rapport  de  tous  les  abris  [vêtements 


3.  καί  Syn.,  Paul.;  om.  F. 
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'uraiSia  άνάγκη , Trj  τε  αλλ^  Ίΰάσγ  σκέττγ  κοά  χρισμασι  κα)  λου- 

10  τροΐζ  κα)  σιτίοιζ.  κα)  τό^ε  γινωσκειν,  οτι  oivos  vSaTOs  εν- 

ταύθα ετΓίτη^ειότεροζ,  oôSè  είτιζ  νομοθετησειεν  οσίισοΰν  εν  τε  νόμων 
συγγραφή,  εν  τε  ύττοθηκαΐζ  ανευ  νόμων  συγγεγραμμέναις  τϋαρακε- 
λευεταί  το7$  τηλικούτοίζ  υ^ωρ  SiSôvai  'Πίόμα,  τ^εισθησόμεθα  μάΧλόν 
τΰερ  η τω  άληθεί  λόγω*  ού  γάρ  'πτνρ  εττί  ογετεΰσεΐ9 ^ άλλα  Β-ερ- 

20  μον  επ)  -φυχρον^  j)  ^ικαιότερον.  Το  ^ε  μέτριον  τΰανταγου  κάλλίον^ 
ενταύθα  Sk  κα)  τΰλεον^  εττει^η  νοσώ^ε?  κα)  άσθενέσίερον  το  'ssaiSiov 
των  άλλων,  ωσΙε  κα)  εϊ  τι  ^ιαμαρτάνοιμεν,  κρείσσον  αναιρούνται 

21  ά,μαρτάνειν  η τΰροσίιθένταζ.  E/  Sk  Βτέλοιβ  τον  TSajiSa  εν  (^υσει  τ^  1 
αύτοΰ  μηκισΊον  γίνεσθαι  κα)  ορθότατον,  μη  εμτνητλγς*  ει  Sé  τΰου  λα- 
θόντα  τΰληρωθείη , ύπνω^εσίερά  τε  εύθυς  γίνεται  κα)  νωθρότερα, 
κα)  ογκοζ  εν  γασ1ρ)  ενεσίι  κα)  φΰσα  κα)  ουρεί  ύ^ατω^εσΊερα,  ois 

22  χρη  τεκμαιρομενην  μηSèv  SiSôvai,  εσΙε  αν  καταναλωθεί.  Ιΐονηρον 


et  couche)  qu’on  leur  donne,  que  sous  celui  des  onctions,  des  bains  et 

19  des  aliments.  Une  chose  que  maintenant  il  importe  de  savoir  aussi, 
c’est  qu’à  cette  époque  le  vin  est  préférable  à l’eau,  et,  si  un  législateur 
quelconque  ordonne  dans  ses  lois  écrites , ou  recommande  dans  des  con- 
seils écrits  sans  avoir  force  de  lois , de  donner  de  l’eau  à boire  aux  en- 
fants de  cet  âge,  nous  ne  lui  accorderons  pas  de  confiance,  mais  nous 
suivrons  la  bonne  doctrine;  en  effet  [en  agissant  ainsi] , on  n’accumulera 
pas  le  feu  sur  le  feu , mais  le  chaud  sur  le  froid , comme  c’est  d’ailleurs 

20  plus  équitable.  La  mesure  est  bonne  en  toute  circonstance,  et  bien  plus 
encore  dans  le  cas  dont  il  s’agit , puisque  l’enfant  est  maladif  et  plus  faible 
que  les  autres  individus  : si  donc  nous  commettons  quelque  erreur,  il 

21  vaut  mieux  nous  tromper  en  supprimant  qu’en  ajoutant.  Si  vous  voulez 
que  l’enfant  soit  aussi  élancé  et  aussi  droit  que  sa  nature  le  comporte, 
ne  le  gorgez  pas  d’aliments;  si,  cependant,  une  réplétion  a eu  lieu  à 
votre  insu,  l’enfant  présentera  tout  de  suite  une  propension  au  sommeil 
et  une  torpeur  plus  fortes  que  de  coutume,  il  aura  du  gonflement  et 
des  gaz  dans  le  ventre , et  son  urine  sera  plus  aqueuse  ; la  nourrice  con- 
jecturera d’après  ces  signes  qu’il  ne  faut  rien  donner  à l’enfant  avant  que 

22  le  surplus  ne  soit  consumé.  C’est  encore  une  mauvaise  méthode,  si  la 

3.  νομοθεττ/ίσει  F.  — γ.  ÿf  F.  — 1 1 . έμπιτϊληζ  Syn.,  Paul.;  ετιιττληζ  F. 
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Sè  xoà  6ληs  τηζ  ννκτο$  'πτροσθεμενην  ^■ηλdζειv  * κα)  γαρ  zsXri- 
σμιον,  κα)  ονττω  -ζΐτεψασα  ώμον  ^ί^ωσιν.  Κρκε’ΐ  <5ε  ετ)?  Sôo  τρέ(^είν  23 
τω  γαλακΊΐ,  το  <5ε  έντενθεν  μετα^άλλειν  iffpos  σιτία,  ΚρεΓσσοι^  <5ε  24 
ε/  συντύγρι  ώρα  (ρθινοττωρίνηζ  ισημερία?  κα)  Πλεία<5'θ5  ^υσεω?  είς 
5 την  μεταβολήν  * ό γάρ  χειμών  εκ^εζεται,  εν  ώ Srj  κα)  'Ζ^ε'-φει?  ΐσγυ- 
ροτεραι.  Χρη  Sè  μη^έ  άε)  έπ)  τη?  αγκάλη?  εχρυσαν  τΰεριέργεσθαι , 25 
άλλα  κα)  καθεσθαι.  Καί  μάλλον  καλόν  μη  άττοτταΰσαι  ‘ γυμνάσιον  26 
γάρ  τε  ειη , κα)  σιέλου  κα)  μύζη?  εκκρισι?  * του?  ^ε  συντόνου? 
κλαυθμοί/?  τδραάΰνειν  ' κίνδυνο?  γάρ  ΰπο  αυτών  σπασθηναι  * -σραο- 
10  νειν  Sè  τοί?  τε  άλλοι?,  ά τώ  'ZSaiSlco  η^ισΊα  οίσθα,  κα)  ταί?  βαυκα- 
λησεσιν.  Υίεβ/υλάγθαι  Sk  ήσσον  ού^ενο?  εκττληζιν,  ψο(ροο5  μεγάλου?,  27 
εμ^οησει? , μη^ε  (^ο^εΊν  τΰειράσθαι  άβ/νω  οψεσί  γοργονίων,  η τινων 
άλλων  οραμάτων  * τΰάσι  γάρ  κίνδυνο?,  το  τΰαι^ίον  καλούμενον  ηκειν 
νόσημα.  Ei  Sé  τΰου  τύγοι  εκπλαγεν,  τΰαρηγορείσθω , τούτο  μεν  τγ}  28 

nourrice  pend  l’enfant  à son  sein , pour  teter  pendant  toute  la  durée  de  la 
nuit , car  cela  produit  de  la  plénitude , et  puis , n’ayant  pas  encore  digéré 
elle-même,  elle  lui  donne  des  aliments  crus.  Il  suffit  de  nourrir  l’enfant  23 
pendant  deux  ans  avec  le  lait,  et  de  le  faire  passer  ensuite  aux  aliments. 

Le  mieux  est  que  ce  changement  arrive  à l’équinoxe  d’automne  ou  au  24 
coucher  des  Pléiades  : en  effet,  cette  saison  est  suivie  de  l’hiver,  pendant 
lequel  la  digestion  est  le  plus  vigoureuse.  La  nourrice  ne  doit  pas  non  25 
plus  se  promener  continuellement  en  tenant  l’enfant  dans  ses  bras,  mais 
elle  doit  aussi  le  coucher.  Ce  qui  vaut  bien  mieux  encore,  c’est  de  ne  pas  26 
apaiser  l’enfant,  car  ses  cris  pourraient  être  pour  lui  un  exercice,  et  un 
moyen  d’expulser  la  salive  et  le  mucus  ; cependant  il  faut  calmer  les  cris 
trop  intenses,  puisqu’ils  menacent  du  danger  de  produire  des  convul- 
sions; or  on  les  apaise  par  les  chansons  propres  aux  nourrices,  aussi 
bien  que  par  les  autres  moyens  que  vous  savez  être  les  plus  agréables  aux 
enfants.  On  évitera  aussi , plus  c[ue  toute  autre  chose , la  frayeur,  les  grands  27 
bruits  et  les  cris  à l’oreille,  et  on  n’essayera  pas  de  les  effrayer  subite- 
ment par  l’apparition  de  spectres,  ou  de  quelque  autre  vision;  car  tous 
ces  moyens  mettent  l’enfant  en  danger  de  prendre  la  maladie  dite  mal 
d'enfant  (l’épilepsie).  Si  parfois  l’enfant  est  frappé  de  frayeur,  on  le  ras-  28 


4.  ·4  ισημερ.  F.  — i 2.  Çio^eiv  conj.;  ^Ι/οφεΙν  F. 
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των  σννϊίθεσΊοίτων  φιλτάτων  ετη^είζει,  τούτο  Sè  άσποίσμασι , τούτο 
Sè  έιτά^ονσαν  των  'csoliSikoov  τι  τούτων  μελών  κα\  άνασείονσαν  ώ$ 
ελθγ  εΐζ  ΰτίνον'  καθίσίοιται  γαρ  τοίς  ύπνοι?  κα)  των  φό^ων  επιλαν- 
Β-άνεται. 

ηαύ . Περί  vyisivyj?  ^ιαίτη?.  Éw  τών  Αθηνο/Λου. 

1 Το:)?  νηπίου?  τού?  άπο  τον  γάλακτο?  γεγονότα?  εν  άνέσει  τε  5 
èav  κα\  TjSaiSia,  κα)  τγ  -φνχ^ικρ  ραθυμία  κατεθίζειν  αυτού? , καίι  ταί? 
μετά  άπατη?  κα)  ίλαρότητο?  γυμνασίαι?,  κα)  Tpo(pa?  αΰτοΐ?  τ^ροσφε- 
ρειν  ελαφρότατα?  καί  τω  πτληθει  συμμέτρου?  ' οι  γαρ  Sià  τον  απο- 
γαλακτισμόν έμφοροΰντε?  αυτοί?  τά?  τροφά?,  κα)  ταύτα?  τ^ειρώμε- 
νοι  πτολυτροφωτερα?  Si^ovai , ει?  κακοτροφ ίαν  κα)  άναύζειαν  αύτού?  10 

2 τΰεριτρέπουσι  Sià  την  τη?  φύσεω?  ασθένειαν.  ΠολλοΓ?  Sk  αυτών  Sià 
τα?  συνεγεί?  άπεφία?  κα)  τά?  καταφορά?  τη?  κοιλία?  έλκώσει?  τε 

surera,  en  partie  en  lui  montrant  les  objets  qui  lui  sont  habituellement 
les  plus  chers,  en  partie  en  l’embrassant,  et  en  partie  en  chantant  devant 
lui  une  de  ces  chansons  de  nourrice  et  en  le  secouant,  afin  qu’il  s’en- 
dorme; car,  par  l’effet  du  sommeil,  il  revient  à lui  et  oublie  sa  peur. 

2 1.  DU  RÉGIME  SALÜBRE. TIRE  D’ATHÉnÉe. 

1 On  doit  permettre  aux  petits  enfants  cjui  viennent  d’être  sevrés,  de  vivre 
àleur  aise  et  en  jouant;  on  les  habituera  au  repos  de  l’âme  et  aux  exercices 
accompagnés  de  petites  tromperies  et  de  gaieté,  et  on  leur  donnera  des 
aliments  très-légers  et  en  quantité  modérée  : car  les  gens  qui , à f occasion 
du  sevrage,  les  bourrent  cf aliments,  et  essayent  de  leur  en  donner  qui 
nourrissent  assez  fortement,  pervertissent  leur  nutrition  et  empêchent 

2 leur  croissance,  à cause  de  la  faiblesse  de  leur  nature.  Plusieurs  de  ces 
enfants  sont  pris  d’ulcérations  et  d’inflammations  des  intestins,  de  pro- 

Ch.  2 1;  b 5.  τούί  άττο  F^;  και  από  F.  γυμνάσια  ό'ε  F*’.  — 8.  έλαψρώζ  F^.  — 

— Ib,  γεγονότα?  F*^;  γεγονυία?  F.  — Ib,  και σύμμετρον?  om.  F,  Sor. , 

6-7.  και  'aaièia άττάτγι?  om.  F^  Sor.,  Syn.,  Paul.;  και  ευχυμου?  Aët.  — 9-1 0· 

Syn.,  Aët.,  Paul.  — 6.  TffaiSia  F. — Ib.  τΰειρώμενοι  F marg.;  êιSόμεvaι  text.;  Si·- 
φυσική  F.  — 7.  ίλαρότγιτι  F’’.  — Ib.  Sόμεvoι  corr. 

1 1 
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κα)  (ρλεγμοναί  τών  εντερθί)ν  Kcà  'π^ροττίωσειβ  Trjs  ε^ρα$  Kcà  νοσοί 
χ^αλεπαί  συμ^αίνουσιν.  Απο  Sè  των  ς κοά  ζ'  ετών  tovs  τε  zsctlSas  1» 
κα\  τα?  κ6ρα$  y ραμμοίΊ ίσΊ eus  'UfOLpctSiSovoti  'Ζΰροίέσί  Kcà  (ριΧανθρω 
tîois  ’ οΐ  μεν  γάρ  τίτροσαγομενοι  τα  'ZffoiiSia  κα)  τΰειθοΊ  καά  τΰαρσ.- 
5 κλησει  ^ι^ο[σκοντε$ , τΰολλάκΐζ  Sè  καά  ε7Γαινουντε$ , εττιτυγχάνουσί , 
τ^ροτρεποντοίί  τε  οίύτου$  μάλλον  κοά  μετά  χαρά?  καά  άνέσεωζ  SiSà- 
σκουσιν  ’ η Sè  άνεσίζ  κα\  χάρο.  τη$  εΙ$  ευτροφίαν  σώματοζ 

μεγοίλα  συμβάλλεται  * οι  Sè  επικείμενοι  τγ  ^ι^ασκαλία  και  τΰικρο) 
ταίς  επιπληζεσι  y ^ουλοπρεπείζ  αύτουζ  κα\  καταφό^ου^  τΰοιουσι  κάϊ 
10  άλλοτρίουζ  trrpo?  τά?  μαθτησεΐζ  ' ^αίροντε9  γάρ  μανθάνειν  κα)  μνη- 
μονεύειν  άναγκάζουσιν  εν  αύταίς  οντα5  ταΤ?  πτληγαΊς,  οτε  κα)  του 
φρονειν  εζω  γεγόνασιν.  Ούκ  άναγκαίον  Sè  oùSè  Sia  όλης  της  ημέρας  4 
3·λ/βε/7.'  τους  άρτιμαθεΐς  y μερίδα  Sè  SiSôvai  zraiSia  αυτών  τελείονα  ' 


cidence  de  l’anus  et  de  maladies  graves,  par  suite  de  la  fréquence  des 
indigestions  et  de  la  tendance  du  ventre  vers  le  bas  [diarrhée).  Depuis  3 
l’age  de  six  ou  sept  ans , on  confiera  les  garçons  et  les  filles  à des  maîtres 
de  lecture  doux  et  humains;  car  ceux  qui  attirent  vers  eux  les  enfants, 
qui  emploient  la  persuasion  et  l’exhortation  comme  moyens  d’enseigne- 
ment, qui  les  louent  souvent,  réussissent  mieux  et  excitent  davantage 
leur  zèle  ; leur  enseignement  réjouit  les  enfants  et  les  met  à leur  aise  ; or 
le  relâchement  et  la  joie  de  l’âme  contribuent  beaucoup  à la  bonté  de  la 
nutrition;  ceux,  au  contraire,  qui  insistent  sur  leur  enseignement,  qui 
recourent  aux  réprimandes  acerbes,  donnent  aux  enfants  un  caractère 
servile  et  peureux , et  leur  inspirent  de  l’aversion  pour  l’objet  de  leur  en- 
seignement : car  c’est  en  les  frappant  qu’ils  les  obligent  à apprendre  et 
à se  ressouvenir  au  moment  même  où  ils  sont  battus,  lorsqu’ils  ont 
perdu  leur  présence  d’esprit.  11  n’est  pas  nécessaire  non  plus  de  tour-  4 
menter  pendant  toute  la  durée  du  jour  les  enfants  qui  commencent  à 
apprendre;  au  contraire,  il  faut  consacrer  la  plus  grande  partie  de  la 


2.  ς'  καί  om.  Aët.  — 3.  'mapaèovvai 

F^.  4-6.  oî  μέν μάλλον  κα/]  ου- 

τοι  êé  Sor.,  Syn.,  Paul.;  οϋτω  Sé  ; 
om.  Aët.  — 4-5.  τΰερικλγισει  F.  — 7. 


και  χαρά  om.  F^.  — Ib.  τσρόζ  F^.  — 
8.  συμ^-ήσεται  [συμ§λ.)  F^.  — 9.  αντούζ 
κατά  φό^ουζ  F.  — 10.  ^έροντεζ  F.  — 
1 3.  'vsaiSias  F. 
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ορώμεν  γάρ  και  των  Ισχυρότερων  κα\  τετελειωμενων  ταϊζ  ηλικίαις 
T0V5  ετΓίμελώ?  καί  ά^ιαλείττίω?  τιίροσε^ρεύονταζ  το7ζ  μαθημασι  κατα- 

5 φθειρόμενου?  το7ς  σωμασιν.  Τού?  Sè  ^ω^εκαετέϊζ  των  τΰαί^ων  τΰρ6? 
τε  γραμματικού?  φοιτάν  η^η  κα\  γεωμετρα?  κα\  το  σώμα  γυμνα- 
ζειν  ' άναγκαΐον  Sk  νουνεχεΊ?  είναι  του?  τε  τΰαιίαγωγου?  αυτών  5 
καί  του?  έινισίάτα? , κα)  μη  τελείω?  άττείρου? , οττω?  του?  τε  και- 
ρού? καί  τα?  συμμετρία?  ί^ωσι  τροφή?,  γυμνασίων,  λουτρών,  ϋπνου, 
τών  άλλων  τών  κατά  την  δίαιταν  ' οι  γάρ  τ^ολλοΐ  τώ'ν  άνθρώπων 
ιπποκόμου?  μεν  τΰλείονο?  ώνοΰνται  του?  επιμελεί?  κα)  εμπείρου? 
εκλεγόμενοι , τΰαι^αγωγου?  Sè  τώ)ν  τέκνων  κaτao‘Ίησaιεv  του?  άπεί-  10 
ρου?  και  άχρησίου?  η^η  γεγονότα? , καΙ  μη^εν  ετι  όυναμένου?  ύπη- 

6 ρετεΊν  τών  κατά  τον  βίον.  Απο  ύ'ε  τών  τεσσαρακαί^εκα  ετών 
μέχρι  τών  τριών  έ^^ομά^ων  αρμόσει  μαθημάτων  άσκησι?  κα)  άνά- 
λη^ι?  γνησιωτέρα  κα)  φιλοσόφων  λόγων  κατηχησι?  κα)  ύπομνημα- 
τισμο?,  κα)  τών  ύπομνηματισθέντων  άνταπό^οσι?  έπισΙ ρεφεσΊέρα.  15 


journée  à leurs  jeux  : en  effet,  nous  voyons  que,  même  parmi  les  gens 
plus  robustes,  qui  sont  déjà  parvenus  à l’âge  de  leur  développement 
complet,  le  corps  se  détériore  chez  ceux  qui  s’appliquent  avec  ardeur  et 
5 sans  interruption  à la  culture  des  sciences.  Les  enfants  de  douze  ans  doi- 
vent déjà  fréquenter  les  grammairiens  et  les  géomètres  et  exercer  leur 
corps  ; mais  il  est  nécessaire  qu’ils  aient  des  précepteurs  et  des  surveil- 
lants raisonnables  et  non  entièrement  dépourvus  d’expérience,  afin  qu’ils 
connaissent  la  mesure  et  le  temps  opportuns  pour  les  aliments,  les  exer- 
cices , les  bains , le  sommeil  et  les  autres  détails  du  régime  : la  plupart 
des  hommes  achètent  à un  prix  assez  élevé  leurs  palefreniers  et  choisis- 
sent à cet  effet  des  gens  soigneux  et  expérimentés , tandis  qu’ils  prennent 
pour  précepteurs  de  leurs  enfants  des  individus  sans  expérience,  qui  sont 
déjà  devenus  inutiles,  et  ne  peuvent  plus  rendre  aucun  des  services  habi- 
tuels de  la  vie.  Depuis  l’âge  de  quatorze  ans  jusqu’à  l’accomplissement 
de  la  troisième  semaine  [d’années],  il  conviendra  de  cultiver  et  de  s’ap- 
proprier les  sciences  plus  sérieusement,  d’entendre  les  démonstrations 
philosophiques , de  se  les  rappeler,  et  de  répéter  ce  qu’on  s’est  rappelé 

lo.  καθισΊ-ησοι  F.  — i 3.  Αρμόζει  F'"', 
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Χρήσιμον  Sè , [>7]  μάλλον  άναγκαΊον,  τοάσιν  άνθρωποι?  άπο  ταυτη?  7 
τη?  ηλικία?  άμα  το7?  άλλοι?  μαθημασι  συμπαραλαμ^άνειν  κα)  την 
ιατρικήν  κα\  κατ&Μούειν  τον  ταύτη?  λόγον^  ίνα  καλό)  κα)  αγαθό) 
σύμβουλοι  γενωνται  τΰολλάκι?  έαυτοΊ?  των  εΐ?  σωτηρίαν  γρησίμων  ' 

5 σχεδόν  γάρ  ού^ει?  καιρό?  εστιν  ούτε  νυκτο?,  ούτε  ήμερα?,  εν  ω 
χρείαν  ού^μίαν  εχομεν  τη?  τέχνη?,  άλλα  κα)  εν  πτεριπάτω,  κα)  έν 
καθε^ρα  κα)  άλείμματι  κα)  λουτρω  κα)  βρωσει  κα)  τΰόσει  κα)  ύπνω 
κα)  εζεγερσει  κα)  τΰάσγ  πτράζει , Sià  όλου  τον  βίου  κα)  ^ιά  άπάση? 
τη?  ζωη?,  χρείαν  εχομεν  συμ^ουλία?  πτρο?  την  ά^λα^η  κα)  σνμ(ρε- 
10  ρουσαν  χρησιν  αύτη?  * το  Sk  άε)  κα)  τΰερ)  τΰάντων  ιατροί?  τπροσανα- 
φέρειν  κοπώ^ε?  κα)  άούνατον.  Τά  μεν  ούν  πτερ)  "φνχην  τοί?  τηλικού-  8 
TOI?  τούτον  οίκονομείσθαι  τον  τρόπον  · τά  §ε  τον  σωματο?  γυμνάσια 
κα)  αυτά  εσίω  τπλείονα  Sia  την  ισχύν  τον  σωματο?  κα)  Sia  το  άρ- 
χεσθαι  κατά  ταύτην  την  ηλικίαν  την  γένεσιν  τον  σπερματο?  κα) 


avec  une  attention  bien  soutenue.  A partir  de  quatorze  ans,  il  est  utile,  7 
ou  plutôt  nécessaire,  pour  tout  le  monde,  de  comprendre  parmi  les  objets 
d’enseignement,  non-seulement  les  autres  sciences,  mais  aussi  la  méde- 
cine, et  d’écouter  les  préceptes  de  cet  art,  aiin  que  nous  soyons  sou- 
vent pour  nous -mêmes  des  conseillers  accomplis,  eu  égard  aux  choses 
utiles  pour  la  santé  : car  il  n’y  a presque  aucun  instant  de  la  nuit  ou  du 
jour,  où  nous  n’éprouvions  le  besoin  de  la  médecine  : ainsi,  que  nous 
nous  promenions , ou  que  nous  soyons  assis,  que  nous  nous  fassions  des 
onctions,  ou  que  nous  prenions  un  bain,  que  nous  mangions,  ou  que 
nous  buvions,  que  nous  dormions,  ou  que  nous  veillions,  en  un  mot, 
quoi  que  nous  fassions,  pendant  tout  le  cours  de  la  vie  et  au  milieu  des 
diverses  occupations  qui  s’y  rapportent,  nous  avons  besoin  de  conseils 
pour  employer  cette  vie  d’une  manière  utile  et  sans  inconvénients;  or 
il  est  fatigant  et  impossible  de  s’adresser  toujours  aux  médecins  pour 
tous  ces  détails.  Voilà  comment  il  faut  diriger  les  circonstances  qui  se  8 
rapportent  à l’âme  chez  les  jeunes  gens  de  cet  âge  ; quant  aux  exercices 
corporels , puisque  le  corps  est  robuste , puisque  la  production  du  sperme 
commence  à cet  âge-là,  et  que  les  jeunes  gens  ont  des  appétits  très- 

1.  [iij  ronj.;  om.  F.  — 6.  έχωμεν  F.  — 1 -rrroAAà  (-ω?)  'Τΰλείονα  F^. 
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Tas  ορμάζ  των  μειράκιων  tjrpo?  ràs  μίζει$  γίνεσθαι  σ^ο^ροτατα? , 
οττω^  κα\  'φνχτί  κοά  σωματι  τΰονοΰντεξ  εύθυζ  άττο  τη$  άρχ^ηβ  ταϊς 
όρμα,Ίζ  κωλύωνται  ' ovSèv  γάρ  ουτω$  έγκοπΙ ικον  εΙ$  έτΐί^οσιν 
καΙ  σωματο$  ώς  ή 'πτρόωρο?  κοά  Sa-^iXris  χ^ρησι?  των  αφροδισίων. 

9  ^υναιρετεον  δε  κα\  τον  οίνον  εττ]  τούτων,  τοαρορμώντα  'Zffpb?  τά$  5 

10  άκολασίαζ.  Καρόλου  δε  ούδεν  ζταραθεωρητεον  ούτε  τη$  ^υχ^ηζ,  οϋτε 
τον  σώματοζ  άγύμνασίον,  άλλα  τΰάντων  άμοίω5  εττιμελητεον,  οτ^ως 
και  trrpoi  το  yvpas  ολόκληροί  τε  άφικωμεθα  καΙ  τΰάσιν  αυτοί?  δλο- 

11  κλήροι?  γ^ρησωμεθα.  ΤοΓί  δε  άκμάζουσιν  αρμόζει  δίαιτα  τελεία  καί 
φνχη?  κα\  σώματο?  ' διο  γυμνασίοι?  χρησΊεον  τ^άσι , μάλισΊα  δε  10 

12  OÎ?  ε'κασΊο?  είθισΊαι  * τροφαΐ?  δε  ικαναΐ?  και  εντρόφοι?.  ΐίειράσθαι 
δε  τά?  όρμά?  κατασΙέλλειν,  κα\  μη  ταί?  τ^ροθυμίαι?  ύπερθεσθαι  τα? 
εαυτών  δυνάμει?'  μéχρι  μεν  γάρ  τινο?  ή του  σώματο?  εύρωσΊία 
άντέγειν  δυνατή  τοί?  άμαρτανομενοι?  ' τά  δε  ισχυρότερα  καΐ  ύττερ 

13  δύναμιν  τΰεριγίνεται  καί  των  μάλισΊα  εύεκτείν  δοκούντων.  Toî?  δε  15 


ardents  qui  les  excitent  aux  rapports  sexuels,  ils  doivent  aussi  être  plus 
nombreux,  afin  que,  se  fatiguant  tout  de  suite  faîne  et  le  corps,  ils  puissent, 
dès  le  commencement , réprimer  leurs  désirs,  car  rien  n’entrave  autant 
les  progrès  de  l’âme  et  du  corps  qu’un  usage  prématuré  et  excessif  des 
9 rapports  sexuels.  Il  convient  aussi  de  supprimer  le  vin  à cet  âge,  parce  qif  il 

10  excite  aux  dérèglements.  En  général,  il  ne  faut  négliger  d’exercer  aucune 
partie,  pas  plus  de  famé  que  du  corps,  mais  prendre  un  soin  égal  de 
toutes,  afin  que  nous  atteignions  la  vieillesse  dans  un  état  d’intégrité,  et 
que  nous  puissions  nous  servir  de  toutes  nos  parties  dans  de  pareilles 

1 1 conditions.  Ce  qui  convient  aux  adultes , c’est  un  régime  complet  de  l’âme 
et  du  corps  : pour  celte  raison,  il  faut  recourir  à tous  les  exercices,  mais 
surtout  aux  exercices  conformes  aux  habitudes  de  chaque  individu  en 
particulier,  et  se  servir  d’aliments  bien  nourrissants  en  quantité  suffisante. 

12  Nous  tâcherons  de  réprimer  ses  penchants,  et  nous  ferons  en  sorte  que 
nos  désirs  ne  dépassent  pas  nos  forces;  pendant  quelque  temps,  en  effet, 
la  vigueur  du  corps  est  capable  de  résister  aux  dérèglements , mais  les 
fautes  plus  graves  et  qui  dépassent  les  forces  viennent  à bout  même  des 

13  corps  qui  semblent  jouir  de  la  meilleure  complexion  possible.  C’est  un 


1 I . τε  καί  F^. 
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'πταρακμάζουσίν  άρμόζει  δίαιτα  ύψειμένη  καί  ψΐ>χ375  κα)  σώματοζ, 

Τ(Χ  τε  'γυμνάσια  οιτοΊά  τ^Ότε  αν  ή,  κατά  λόγον  άε\  τούτων  ύ(ραιρετέον, 
τηζ  ^υνάμεωζ  αυτών  μειουμένηζ.  Καί  τάς  τροψά$  εκ  τΰ’ροσαγωγί/ζ  14 
συσΊαλτεον,  τη  s εζεω5  αυτών  άργ^ην  -φυζεω^  λαμ^ανουση>.  Το  Sè  15 
5 γηραζ  ά?ίρι^εσ1ερα$  μεν  ^ιαίτηθ  ^ τηερισσοτερα?  Sè  εττικουρίαθ  ^εό- 
μενον  τυγχ^άνει  * αΐ  γάρ  συνέχουσαι  κα\  ^ιασώζουσαι  ημάζ  ^υγμκαί 
τε  και  φυσικά)  δυνάμει?  μαραίνονται  y κα\  τα  τούτων  έργα  κατα- 
λυονται , κα)  το  σώμα  ρακοΰται  κα)  άτροφον  κα\  γαΰνον  κα\  ζηρον 
γίνεται,  ^ταν  ούν  η μεν  ^ιευθύνουσα  το  σώμα  ^υναμίζ  κα)  τοΊζ  εζω-  16 
10  θεν  λυμαινομενοι$  ημΐν  άντερεί^ουσα  κα)  μαχ^ομενη  κατά  τινα5 
σπερματικού?  λόγου?  κα)  φυσικά?  άνάγκα?  ύπο  'SSÔSa?  χωργ , το  Se 
σώμα  εύπαθε?  ύπαρχον  κα)  εύaSίκητoVy  μικρά?  αιτία?  χρεία  κα) 
ροπή?  τη?  τυχούση?  τπρο?  βλάβην.  Ανωθεν  μεν  ούν  άπο  τη?  πτρω-  17 
τη?  ηλικία?  κα)  τπρονοητεον  του  γηρω?  χρόνω'  ώ?  γάρ  οι  την  χλαί- 
15  ναν  εν  τώ  Β-ερει  κατατρίβαντε?  εν  τώ  τρίτων ι τον  χειμώνα  Sιάγoυσιv, 


régime  mitigé  de  l’àme  et  du  corps  qui  convient  aux  gens  parvenus  à 
l’âge  du  déclin , et  on  devra  diminuer  les  exercices,  cruels  qu’ils  soient , en 
raison  de  ces  circonstances,  parce  que  les  forces  baissent  chez  ces  gens. 

On  diminuera  aussi  peu  à peu  la  quantité  des  aliments,  parce  que  la  14 
complexion  de  ces  individus  éprouve  un  commencement  de  refroidisse- 
ment. La  vieillesse  réclame  un  régime  plus  exact  et  des  soins  plus  minu-  15 
lieux;  car  les  forces  psychiques  et  naturelles,  qui  nous  maintiennent  et 
nous  conservent,  se  flétrissent  à cet  âge,  leur  fonctions  languissent  et  le 
corps  se  ride  comme  un  vieux  linge,  et  devient  lâche,  sec  et  mal  nourri. 
Lors  donc  que  la  force  qui  dirige  notre  corps,  et  qui  résiste  et  lutte  16 
contre  les  influences  extérieures  capables  de  nous  nuire , s’échappe  en 
vertu  de  lois  fondamenUdes  et  de  nécessités  naturelles , quand  notre  corps 
est  facilement  exposé  aux  souifrances  et  facilement  lésé,  on  n’a  besoin 
que  d’une  cause  peu  importante  et  d’un  écart  insignifiant  pour  éprou- 
ver du  dommage.  11  faut  donc,  à partir  du  premier  âge,  prendre  à l’aide  17 
du  temps  ses  précautions  contre  la  vieillesse;  de  même,  en  effet,  que 
ceux  qui  ont  usé  en  été  leur  manteau,  passent  l’hiver  dans  un  habit  délabré", 


1 , ύφισίαμένν  Sor.,  Paiti, 
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οϋτω>  01  év  ttj  νεοτητι  την  ρώμην  κοίταλύσαντε§  τον  του  γη'ρω$ 

18  γλίτωνα  a(p6Spa  ^υσκ6\ω9  (ρέρουσιν.  Τ^ηλωτέον  Sè  εν  τγ^ε  τγ  ηλικία 
μάλισία  τιτραότητι  κα)  μεγαλο-φυγ^ία  ' ο γάρ  τοίοντο$  ά^αρηζ  κα) 
'ΰτοθεινοζ  τιταρά  τΰάσι  και  εττιμελείαζ  τυγγάνων  μετά  εύνοια?  τινο? 

19  κα)  συμτταθεία?.  'Έ^'που^άζειν  Sk  κα)  τού?  συζώντα?  εγειν  εύαρεσΊ θυ- 
μένου?, κα)  μη  οχληρού?,  μετά  ών  ώ?  rjSiala  ειωθει  κα)  ομιλιών 
ένάρχεσθαι  τΰοθεινών,  κα)  εν  τόποι?  εττιτερπεσίεροι?  ^ιατρί^ειν,  κα) 
καθόλου  ζην  μετά  ευθυμία?  τον  άπαντα  χρόνον'  εΐ  Sè  μη'  γε,  τον 
πίλείσΊον  εαυτώ  σχολάζειν  κα)  τ^ρο?  την  εαυτού  μάλλον  r)  πτρό?  την 
ετέρων  άσχολείσθαι  θεραπείαν,  ίνα  μη^εν  ύπερθέσεω?  ηζιώται  των  I 
κατά  έκασίον  καιρόν  κατεπειγόντων  πτρο?  την  τού  σώματο?  επιμέ- 
λειαν ' το  γάρ  γήρα?  ώσπερ  κεκοπιακο?  εν  τω  πίροεληλυθότι  χρόνω, 

20  άναπαύσεω?  ^είται  πτερισσοτέρα?.  Αρισίον  Sè  γήρα?  των  εν  zfai- 
^εία  κα)  μαθησει  λογικγ  §ια(ρερόντων,  Sia  τε  την  πΐροσοχην  κα) 
την  v0\piv  τη?  Sιaίτη? , κα)  Sià  την  τη?  "φυχη?  εύσΊάθειαν,  κα)  Sià  το  1 
σχολάζειν  άε)  κα)  πτροσαναπαύεσθαι  το7?  τε  έαυτών  κα)  τοί?  των 


ainsi  les  gens  qui  ont  épuisé  leurs  forces  dans  la  jeunesse  j portent  avec 

18  de  grandes  difficultés  le  vêtement  de  la  vieillesse,  A cet  âge , surtout,  il  faut 
s’efforcer  d’être  doux  et  généreux;  car  un  vieillard  de  ce  caractère  ne 
sera  pas  à charge  à tout  le  monde;  au  contraire,  il  sera  recherché  et  on 
lui  donnera  des  soins  accompagnés  de  bienveillance  et  de  compassion. 

19  On  s’évertuera  aussi  à faire  en  sorte  que  les  gens  avec  lesquels  on  vit,  et 
avec  lesquels  on  avait  l’habitude  de  lier  très-agréablement  des  conversa 
tions  pleines  de  charme , soient  de  bonne  humeur,  et  non  déplaisants  ; 
on  devra  séjourner  dans  des  endroits  qui  font  plaisir,  et , en  général,  vivre 
toujours  gaiement,  ou,  si  cela  ne  se  peut  pas,  on  tâchera  de  se  donner 
du  loisir  le  plus  longtemps  possible,  et  de  s’occuper  plutôt  du  soin  de  sa 
propre  personne  que  de  celui  des  autres,  afin  qu’aucun  des  détails  que 
réclament  à chaque  instant  les  soins  du  corps  ne  souffre  aucun  délai;  car 
la  vieillesse  étant,  pour  ainsi  dire,  fatiguée  par  la  longueur  du  temps, 

20  exige  un  repos  plus  complet.  La  meilleure  vieillesse  est  celle  des  gens 
qui  excellent  dans  l’érudition  et  les  sciences  rationnelles , à cause  de  leur 
application,  de  la  sobriété  de  leur  régime,  de  l’é([uilibre  de  leur  âme, 
et  parce  qu’ils  jouisseni  d’un  loisir  perpéluel , en  s’appuyant  sur  leurs 
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'ΰτρογενεσίερων  zsôvois  ' τίνα  γάρ  εϋροι  νουν  εγων  άνηρ  συνομιλη- 
τήν εαυτόν  βελτίρνα,  η τίσιν  αν  η^ισΊα  συν^ιατρί^οι  'Πίαρε'ΐζ  τά$ 
τοιαύτα5  κα\  τηλικούτων  άντρων  'ΰτραγματεία$ ÿ ΐΙηλίκον  γάρμα  21 
κα)  'ΰτόσον  επαρμα  βυγη  λαμβάνει , συζητούσα  το7$  ΤχΐρογενεσΊέ- 
poLs  των  β)ιλοσοβ)ων  τε  κα\  Ιατρών  και  το7ς  άλλοι?  το7?  'ΠΤροϊσΊα- 
μενοι?  των  έγκυκλίων  μαθημάτων,  κάϊ  ‘Ζΰαρε'γγβίρουσα  τούτοι?  Τΰολ- 
λάκι?; 

7{β'.  Υγιεινή  δίαιτα.  Èk  των  Αιοκλέου?. 


Αρχ^η  μεν  έσΊι  τη?  των  υγιεινών  ζ^ραγματεία?  η εκ  τών  ύπνων 
ει?  το  εγρηγορεναι  μετά^ασι?  ’ εγείρεσθαι  Sè  ώ?  επ)  το  ζτολύ  κα- 
λώ? εγει,  μεθεσΙηκότων  η^η  τών  σιτίων  εκ  τη?  άνω  γασίρο?  επ\ 
την  κάτω  κοιλίαν,  ΚαλάΪ?  Sè  εγει  τον  νεον  κα\  άκμάζοντα  μικρόν 
zrpb  ήλιου  οσον  ^ιελθείν  σΙά^ια  ^εκα,  S-ερου?  Sè  οσον  ε,  τον  Sè 
'ΰΤρεσ€ύτερον  ελάσσω  τούτων  κα)  B-épov?  κα\  γειμώνο?»  Αιυπνι- 


3 


propres  travaux  et  sur  ceux  de  leurs  ancêtres  : en  effet,  comment  un 
homme  raisonnable  pourrait-il  trouver  un  meilleur  compagnon  pour 
soi-même,  ou  des  gens  avec  lesquels  il  converserait  plus  agréablement, 
s’il  néglige  les  ouvrages  aussi  éminents  faits  par  d’aussi  grands  hommes? 
Quelle  joie  et  quelle  élévation  l’âme  ne  ressent-elle  pas  quand  on  est  21 
en  commerce  d’études  avec  les  philosophes  et  les  médecins  nos  prédé- 
cesseurs, ainsi  qu’avec  les  autres  hommes  qui  marchent  à la  tête  des 
sciences  universelles , et  quand  on  s’adresse  souvent  à eux  ! 


22.  DU  RÉGIME  SALUBRE,  TIRÉ  DE  DIOGLES. 


Le  point  par  où  commence  l’art  de  conserver  de  la  santé  est  la  tran- 
sition du  sommeil  à la  veille;  or  il  est  bon  de  se  réveiller  habituellement 
quand  les  aliments  se  sont  déjà  transportés  du  ventre  supérieur  dans  le 
ventre  inférieur.  Il  est  bon  qu’un  jeune  homme,  aussi  bien  qu’un  individu 
d’un  âge  moyen , fasse , un  peu  avant  le  lever  du  soleil , une  marche  de  dix 
stades  environ  ; en  été , cependant , elle  ne  devra  être  que  de  cinq  ; mais  un 
homme  plus  âgé  ne  parcourra  qu’une  moindre  distance,  aussi  bien  en 
hiver  qu’en  été.  Après  s’être  réveillé,  on  ne  se  lèvera  pas  aussitôt,  mais 


1 


2 
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σθεντα  μη  εύθυΰ  άνίσίασθαι .)  μενειν  εως  âv  το  ^υσκίνητον  κοί) 

4 vωχελès  το  εκ  των  ϋττνων  γινόμενον  έκλείττ^.  Μετά  Sè  την  άνάσΊα- 
σιν  άρμότΙει  zs^os  τού?  τραχηλισμούς  τους  ύτΐο  των  'υ^ροσκεφάλαίων 
γινομένους  άνατρί^εσθαι  τον  τράγηλον  καί  την  κε(ραλην  ευ  ?ca'i  κα- 
λώς ' έττειτα  τοΊς  μεν  μη  ευθύς  ειθισμενοις  κενοΰσθαι  την  κοιλίαν,  5 
κα)  Ofpiv  κενωθηναι , το7ς  ^ε  όταν  κενωθώσιν,  ευθύς  τ^ρο  τού  τΰράτ- 
τειν  άλλο  τι,  βελτιόν  εσΊιν  η^η  τρί^εσθαι  το  σώμα  τΰαν  μετά  ελαίου 
μικρού,  του  μέν  ^-ερους  ύπατος  μιγνυμενου,  του  Sè  γειμώνος  ώς 
έγει,  γρόνον  μη  ολίγον,  κα)  μαλακώς  ^ε  καί  δμαλώς,  το  όλον  εκτεί- 
νοντα  κα]  συγκάμττΊοντα  κα]  τΰολλάκις , τσάντα  τα  εν^εγόμενα  του  10 
σώματος  ' άμεινον  γάρ  αν  τις  κα]  τ^ρος  ύγίειαν  κα]  τΰρος  Ίΰάντα 

5 Ίΰόνον  ούτως  είη  ^ιακείμενος.  Μετά  Sè  ταΰτα  το  μέν  τΰρόσωιτον  κα] 
τούς  οβ>θαλμούς  ύ^ατι  -^υγρώ  κα]  καθαρώ  τΰροσκλύζειν  κα]  άτΐονίζειν 
κατά  έκάσΙην  ημέραν  καθαραΐς  ταΐς  γερσ]ν,  τά  Sk  ούλα  trrpo?  τούς 


οη  attendra  jusqu’à  ce  que  la  lourdeur  et  la  difficulté  à se  mouvoir,  que 

4 produit  le  sommeil,  se  soient  dissipées.  Après  cj[u’on  s’est  levé,  il  con- 
vient, contre  la  roideur  du  cou  produite  par  l’action  des  oreillers,  de  se 
frotter  convenablement  cette  partie  ainsi  que  la  tête;  après  cela,  c’est 
le  moment  de  se  frotter  tout  le  corps  avec  un  peu  d’huile,  et  les  gens 
qui  n’ont  pas  l’habitude  d’aller  à la  selle  [après  qu’ils  se  sont  levés]  pro- 
céderont à cette  friction  même  avant  l’évacuation  dont  il  s’agit,  tandis 
que  ceux  qui  ont  des  habitudes  contraires  se  frictionneront  après  l’éva- 
cuation, mais  avant  de  se  livrer  à aucune  autre  occupation;  en  été,  on 
mêlera  de  l’eau  à l’huile  qu’on  emploie  à cet  effet , mais , en  hiver,  on 
l'emploiera  telle  qu’elle  est;  la  friction  devra  être  continuée  assez  long- 
temps, et  on  se  frottera  d’une  manière  douce  et  égale,  en  étendant  et  en 
fléchissant  même  souvent  toutes  les  parties  du  corps  qui  se  prêtent  à 
cette  manœuvre  : car,  de  cette  manière,  on  sera  bien  disposé,  tant  sous 
le  rapport  de  la  santé  que  pour  entreprendre  un  travail  c[uelconque. 

5 Après  cela  on  arrosera  chaque  jour  la  figure  et  les  yeux,  et  on  lavera, 
à l’eau  froide  et  pure , avec  les  mains  propres  ; on  frottera  les  gencives 
en  vue  [de  raffermir]  les  dents  ou,  tout  simplement,  les  dents  à l’inté- 

11.  [αν J om.  F'.  — 12.;^  F\ 
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bSôvTOLS,  η τούζ  oSovtols  outcos  âv  τοΊζ  SaxTvXoi?  αύτο7$,  γΧηγωνο^ 
τετριμμένη?  όμοΰ  Χεία?,  τΰαρατρί^ειν,  χα\  εντο?  κα.)  έκτο?,  κα\  άττο- 
σμαν  τά  τ^ροσκαθημενα  αυτοί?  άττο  των  σιτίων,  την  Sè  ρίνα  κα\  τα 
ώτα  ^ιαχ^ρίειν  μεν  καΙ  λιτταίνειν  εσωθεν  άμ(ρ6τερα,  μάΧισΙα  μεν 
5 μύρω  η^εί'  εΐ  Sè  μη,  ελαίω  ώ?  οτι  καθαρωτάτω  καί  εύω^εσίάτω' 
καί  εσωθεν  καί  εζωθεν  αΚείί^ειν  ταί?  χ^ερσί  τΰΧατείαι?.  Ούχ^  ηκισία  6 
Sè  τη?  κεφαλή?  εττιμελείσθαι  ^εί,  ^■ερaπείa  Sè  κε(ραλη?  έσΐιν,  ώ? 
οϋτω?  ειπείν,  τρ/ψί?  καί  jjpiai?  καί  σμηζι?  καί  κτενισμο?  καί  εν 
χ^ρω  κουρά.  ΔεΓ  <5'ε  τρί^ειν  μεν  καί  άλεί(ρειν  αυτήν  κατά  έκάσίην  η με-  7 
10  ραν,  σμαν  Sè  καί  κτενίζειν  Sia  τινων  γ^ρονων.  ΠοίεΓ  Sè  η μεν  τρί-  8 
’φι?  το  Sεpμάτιov  ισχυρότερον , η Sè  χρίσι?  μάλακωτερον , ή Sè 
σμηζι?  του?  τσάρου?  καθαρωτερου?  καί  εύττνοωτερου? , ο Sè  κτένισμά? 
άναζύων  καί  ομαλον  τίίοιών  το  τΰερί  τοί?  τρίχα?  έκκαθαίρει  καί  τΰε- 
ρ^αίρεΓ  τα  ενοχλοΰντα.  Μετά  Sè  την  ειρημενην  έκ  των  ύπνων  επι-  9 
15  μελειαν  τού?  μèv  έτερόν  τι  τΰράτΊειν  αναγκαζόμενου? , υ]  πτροαιρου- 


rieur  et  à rextérieur  avec  les  doigts  mêmes,  en  y ajoutant  l’usage  du  pou 
liot  linement  trituré , et  on  détergera  les  parcelles  d’aliments  qui  s’y 
sont  attachées;  on  oindra  le  nez  et  les  oreilles  et  on  les  graissera  à l’in- 
térieur, de  préférence  avec  de  l’huile  parfumée  d’une  bonne  odeur; 
si  l’on  n’en  a pas,  011  prendra  de  l’huile  aussi  pure  et  aussi  odoriférante 
que  possible;  on  les  oindra  à l’intérieur,  et  avec  le  plat  dè  la  main  à l’exté- 
rieur. La  tête  est  encore  une  partie  qui  ne  réclame  pas  des  soins  moins  6 
impérieux;  or  ces  soins  consistent,  à vrai  dire,  dans  la  friction,  l’onc- 
tion, la  détersion,  l’emploi  du  peigne  et  la  tonsure  à ras  de  la  peau.  On  7 
frictionnera  et  on  oindra  la  tête  chaque  jour;  mais  on  ne  la  détergera  et 
on  n’emploiera  le  peigne  qu’à  de  certains  intervalles.  Or  la  friction  ren-  8 
force  la  peau,  fonction  la  ramollit,  la  détersion  nettoie  les  canaux  et 
les  rend  plus  perméables  à l’air,  tandis  que  le  peigne,  en  raclant  et  en 
égalisant  le  cuir  chevelu,  expulse  et  erdève  ce  qui  incommodait.  Après  9 
les  soins  consécutifs  au  sommeil,  et  que  nous  venons  de  décrire,  il  est 
bon  que  les  gens  qui  sont  forcés  de  se  livrer  à quelque  occupation , 


' K ' V ' ' \ ’ ^ j\  ./  17' 

1 . (woinas  όε  και  τουζ  οο.  r?  ουτ.  r . 


2.  λείηζ  F,  — 6.  αλείφειν  και  ταΐ$  F, 
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μένον$,  εττϊ  τούτο  ύπογωρείν  εν  εγει  * του?  Sk  σχολάζονται  τ3ροΈερ!.- 

10  ίζατειν  άρμοζε:  το  σύμμετρον  τ^  ράμιβ  τη?  ^υνάμεω?.  Οΐ  μèv  ούν 
τΰρο  τη$  τΰ'ροσ(ρορά$  των  σιτίων  'Π^λείου?  γινόμενοι , κενοϋντε?  το 
σώμα,  ^εκτικωτερον?  τη?  τρο^η?  και  τΰέτΊειν  τα  βρωθεντα  τΰοιουσι 
^υνατωτέρου?  ' οΐ  Sè  άττο  των  σιτίων  μέτριοι  μεν  όντε?  και  βραχεί?  5 
ομαλίζουσί  τε  κα\  μιγνύονσι  τά  σιτία  κα\  το  τΰοτον  κα\  τα  συγκα- 
ταλαμ^ανόμενα  των  τΰνευμάτων  αυτοί?,  κα\  τά  τΰρόχειρα  των  τΰε- 
ριτίωμάτων  εκκρίνοντε?  λαττάτΊουσιν,  εύογκότερον  'πτοιονντε?  τον 
Ογκον  του  τΰληρώματο? , αϊτό  τε  των  ύττοχον^ρίων  κατα^ι^άζοντε? 
τά?  τϋερ\  την  κεβ>αλην  αισθησει?  βελτίου?  τΰοιοΰσι  κα\  του?  ϋπνου?  10 
άταρακτοτέρου?'  του?  Sk  τ^ολλου?  κα\  ταχεί?  των  μετά  τά  σιτία  τατρο? 
ovSèv  άν  τι?  έπαινεσειεν  * σείοντε?  γάρ  ίσχυρώ?  το  σώμα  ^ιακρί- 
νουσί  τε  καί  χωρίζουσιν  άττο  άλληλων  τά  σιτία  κα\  τά  τΰοτά,  ώσ'ΐε 
κλυ^αζίν  τε  γίνεσθαι  κα)  ^υσττεχΡίαν  και  την  κοιλίαν  έττ ιταράτΊ εσθαι 

11  τΰολλάκι?.  'Συμφέρει  Sk  μετά  τον  'ϋίερίττατον  καθεζομενον  οίκονο-  15 


ou  qui  préfèrent  agir  ainsi,  se  livrent  à cette  occupation;  mais  il  con 
vient  aux  gens  de  loisir  de  faire  préalablement  une  promenade  propor- 

1 0 donnée  au  degré  de  leur  force.  Les  promenades  qui  précèdent  l’ad- 
ministration  des  aliments,  si  elles  sont  longues,  nous  rendent,  en 
évacuant  le  corps,  plus  propres  à recevoir  les  aliments  et  plus  puissants 
à les  digérer;  les  promenades  après  le  repas,  si  elles  sont  modérées  et 
lentes,  égalisent  et  mélangent  les  aliments,  les  boissons  et  les  gaz  qui 
y sont  emprisonnés;  en  expulsant  les  résidus  qui  sont  à portée,  elles 
ramollissent  le  ventre,  en  modérant  le  gonflement  produit  par  la  charge 
de  l’estomac,  et  en  faisant  descendre  [les  aliments]  des  bypocondres, 
elles  améliorent  les  sensations  qui  siègent  dans  la  tête,  et  rendent  le 
sommeil  moins  troublé;  mais  personne  ne  louera,  sous  aucun  rapport, 
les  promenades  prolongées  et  rapides  après  le  repas,  car,  en  secouant 
fortement  le  corps , elles  séparent  et  isolent  les  uns  des  autres  les 
aliments  et  les  boissons , de  manière  à causer  du  ballottement  et  une 

1 1 mauvaise  digestion,  et  à troubler  souvent  aussi  le  ventre.  Après  la  pro- 
menade, il  est  utile  qu’on  s’assoie,  et  que  chacun  se  livre  à ses  alfaires 


1-2,  τ^ροστϊερ,  F. 


i3“i4,  ώσΊε  (inter  1.  εί)  κλν§αζί  F. 
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μεΐν  Ίί  των  κατά  αυτόν  εκασΊον,  εωζ  αν  ώρα  γενηταί  τραττέσθαι  zspos 
την  του  σώματοζ  εττιμελειαν.  Καλά>5  Sè  εγ^ει  γυμνάζεσθαι  τουζ  μεν  12 
νεου5  κα]  τ^Χεώνων  γυμνασίων  γινομένους  κα\  δεόμενους  εις  το 
γυμνάσιον  άττογωρησαντας,  τους  Sh  τΰρεσ^υτερους  κα\  άσθενεσΊερους 
5 εις  βαλανείον,  η εις  άλλην  άλεαν  γρίεσθαι.  Αττόγρη  ^ε  τοίς  τηλι-  13 
κουτοις  κα)  τΰαντάττασιν  ιδιωτικόν  εγουσιν  αύτοίς  γυμνάσιον  τρί- 
"φις  μέτρια  και  μικρά  κίνησις  του  σώματος.  Ύρί^εσθαΙ  Sè  βέλτιόν  14 
εσ1ι  τον  τρ/^Ρεως  ^εόμενον  μήτε  κεγρισμένον  'ζπ'ολυ,  μη'τε  ζηρον  τΰαν- 
τελώς , άλλα  ύπαλεΐ'Ρ'άμενον  κα)  τριφάμενον  όμαλώς,  εττειτα  τΰερι- 
10  ζυσάμενον  λουτρω  άρμότίοντι  γρησασθαι , τους  Sè  ασθενείς  κα)  σβ)ί>- 
ορα  'ΰρεσ^υτας  άλείβ>εσθαι  μεν  λιτταρώς  κα)  ομαλώς , τρί^εσθαι  οε 
αυτόν  ύττο  εαυτοί;  τα  τΰλείσΊα  βέλτιόν  εσΊιν  ' άμα  γάρ  τί?  τριφει 
κα)  γυμνάζεσθαι  το  σώμα  συμβαίνει  Sia  έαυτοΰ  κινουμενον  * το  Sè 
ύττο  έτέρου  τρί^εσθαι  Sia  τΰαντος  τοίς  κοττιώσι  και  τοίς  άσθενεσίέ- 
15  ροις  κα)  ραθυμοτέρως  έγουσι  τΰρος  τα  γυμνάσια  SsT  μάλισία  άττονέ- 


privées,  jusqu’à  ce  que  l’heure  arrive  de  songer  aux  soins  du  corps.  11  12 
est  bon  que  les  jeunes  gens,  ainsi  c|ue  ceux  qui  sont  habitués  à des  exer- 
cices assez  nombreux,  ou  qui  en  ont  besoin,  aillent  au  gymnase  pour 
s’exercer;  mais  il  vaut  mieux  que  les  gens  plus  âgés  ou  plus  faibles  se 
rendent  au  bain,  ou  dans  quelque  autre  endroit  chaud,  pour  se  faire 
oindre.  Pour  les  gens  de  cet  âge,  et  qui  ont  un  gymnase  destiné  exclu-  13 
sivement  à leur  propre  usage,  une  friction  modérée  et  un  léger  mouve- 
ment du  corps  suffisent.  Quant  à ceux  qui  ont  besoin  d’être  friction-  14 
nés,  le  meilleur  est,  d’un  côté,  de  ne  pas  faire  précéder  la  friction  d’une 
onction  trop  forte,  et,  d’un  autre,  de  ne  pas  frotter  le  corps  complète- 
ment à sec,  mais  de  l’oindre  et  de  se  frictionner  d’une  manière  égale, 
de  se  gratter  ensuite  et  de  prendre  un  bain  convenable;  pour  les  gens 
faibles  et  très-âgés,  il  vaut  mieux  être  frictionné  d’une  manière  égale, 
et  avec  beaucoup  de  matière  grasse;  seulement,  ils  devront  faire  la  plus 
grande  partie  de  la  friction  de  leurs  propres  mains , car,  de  cette  ma- 
nière , il  arrivera  qu’ils  exercent  leur  corps  en  même  temps  qu’ils  se  fric- 
tionnent, en  prenant  un  mouvement  spontané;  il  faudra,  au  contraire, 
laisser  principalement  aux  gens  fatigués  ou  faibles , ou  qui  se  montrent 
paresseux  à l’égard  des  exercices , la  coutume  de  se  faire  toujours  (Vie- 


DU  RÉGIME  SALUBRE. 


173 


15  μειν.  Μετά  την  S-spotirsiav  του  σωματοζ  εττί  άρισΊον  άττοχωρεΐν  ' 
ούκ  άδηλον  Sè  οτι  και  το  άρίσΙον  ?cct\  Ίΰοίσαν  άυττΧώζ  την  δίαιταν  αρ- 
μόσει του  μεν  Β-ερου?  είναι  μη  Βτερμαντικην,  μη^ε  ζηραντικην,  του 
Sè  χειμώνθ5  μήτε  -^ιυκτικην,  μήτε  ύγραντικην,  του  Sè  ëapos  κα)  του 

16  μετοΊτώρου  μέσον  τι  εγουσαν,  ΤοΓ?  μεν  ούν  εύόγκωζ  βουλομενοΐζ  5 
Sιάγειv  του  Β-έρουζ  αρισΙον  άττοχ^ρών  εσΐι  κα}  tirpoi  ύγίειαν  και 
τΰροζ  το  ^ιημερευειν  ίκανώζ  αλ^ιτον  λευκόν  χρήσιμον  μετριον  εττι 
οίνω  λευκώ  εύώSει  κα\  μέλιτι  μη  τ3θλλφ  κα\  ΰ^ατι  κεκρσμενω  κα- 
λώ? τ^ινομένω,  η ε-βημά  τι  των  άψυσων  και  εύττεττίων  και  τροψι- 
μων,  κα)  ουτω,  κα)  μετά  μικρού  μέλιτο?  λαμ^ανόμενον  μη  Β-ερμόν.  10 

17  Τω  ^ε  μη^εν  τΰροσιεμένω  τοιοΰτον  άρτον  άρισίαν  άρμότΊει  -^^υχρον 
τοσοΰτον  όσον  εσΊαι  trrpo  του  Δειλινού  γυμνασίου  καταττε^^αι  ^υνα- 

18  τό?.  Ο-φον  οε  εζει  λάχανον  έβ)θον,  η κολοκυντην,  η σίκυον,  η άλλο 
τι  των  τ^ρο?  την  ζταροΰσαν  ώραν  μη  άναρμόσΙων  ηι^^ημενον  άπλώ?. 


15  lionner  par  d’autres.  Après  les  soins  du  corps,  on  ira  déjeuner,  mais  il  est 
assez  clair,  que,  pour  être  convenable,  le  déjeuner,  aussi  bien  que  tous 
les  autres  détails  du  régime,  ne  devront  être,  en  été,  ni  échauffants  ni 
desséchants  et,  en  hiver,  ni  refroidissants,  ni  humectants,  tandis  que,  dans 

16  le  printemps  et  l’automne,  ils  pourront  tenir  le  milieu.  Pour  ceux  donc 
qui  veulent  conserver  un  embonpoint  modéré , il  est  suffisant,  aussi  bien 
pour  la  santé  que  pour  être  en  état  d’attendre  convenablement  le  reste 
du  jour,  de  prendre  pour  déjeuner,  en  été,  une  quantité  modérée  de  bon 
alphiton  blanc,  auquel  on  ajoutera  pour  boisson  du  vin  blanc  odoriférant, 
bien  mélangé  avec  une  quantité  modérée  de  miel  et  avec  de  l’eau,  ou 
quelque  bouillie  incapable  de  produire  de  la  flatulence,  facile  à digérer 
et  bien  nourrissante,  qu’on  mangera  seule,  ou  avec  un  peu  de  miel, 

17  pourvu  qu’on  ne  la  prenne  pas  à chaud.  Pour  celui  qui  n’aime  aucun  mets 
de  ce  genre-là,  il  convient  de  déjeuner  avec  du  pain  froid,  dont  il  man- 
gera exactement  autant  qu’il  pourra  digérer  avant  l’exercice  de  l’après- 

18  midi.  On  prendra  pour  mets  accessoire  quelque  herbe  potagère  bouillie, 
comme  de  la  courge,  du  concombre,· ou  quelque  autre  légume  simplement 
cuit,  de  ceux  qui  ne  sont  pas  en  désaccord  avec  la  saison  actuellement  ré- 


3.  μέν  ex  em.;  èi  F.  — 8-9.  κεκραμ-  μάτι  των  άφύσων  τ)  ευττέτιΐων  F.  — ι4. 
μενοΐζ  καλώς  τδίνόμενον  F.  — 9·  εψή-  άναρμόσίως  F. 
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Wiveiv  Sk  λευκόν  οίνον  vSapéalepov  αχρί  του  μη  Si-φησαι.  Προ  Sè  19-20 
TOU  λαμ^άνειν  το  σιτίον  'π^ροττίνειν  ϋ^ωρ  μεν^  αν  Sixpa  tîs,  τ^λέϊον' 
εΐ  Sè  μη , ελατίον.  Μετά  Sè  το  αρισίον  μη  'πτολύν  ^ίατρί^αντα  χρό-  21 
νον  κατα^αρθείν  εν  σκοτεινω,  η ·>1^νχεινω  τόττω,  κα\  χοορϊς  τ3νεύμα~ 

5 το?  * έγερθεντοζ  Sè,  οίκονομεΊν  τι  των  Ι^ίων  κα)  τΰερπΐατεΊν,  τ^ερι- 
ττατησαντα  Sè  κα)  μικρά  τ^ρο^ιανατταύσαντα  ^spos  το  γυμνάσιον 
άττοχωρείν.  Καί  τοΤ?  μέν  ισχυρότεροι?  καί  νεωτεροι?  γυμνασαμενου?  22 
κα\  κονισαμένους  τω  "^υχρω  λούεσθαι  καλώ?  εχει  * τού?  Sè  ^ετρεσβο- 
τερου?  κα)  άσθενεσίερου?  άλει-φαμενου?  και  μικρά  τριφαμενου? 

f 

10  λούεσθαι  Β-ερμώ^  την  κε(ραλην  μη  βρέχοντα?.  Ο|^ο/^?  Sk  τΰάσι  τοΐ?  23 
ύγιαίνουσι  Βερμώ  λούσασθαι  την  κεβ)αλην  ολιγάκι? ^ η οο^ε^οτε 
άρμότΙει  ’ το7?  Sè  ■ετρεσβοτεροί?  οο^ε  βρέχειν  τΰολλάκι?  βελτιόν 
εσ1ιν,  άλλάόΐά  τινων  χρόνων  χρίεσθαι  τω  ελαίω,  μίσγοντα?  του  μεν 
3·εροο?  ύ^ωρ,  του  Sè  χειμώνο?  οίνον,  il?  μεγισίον  Sè  κα)  βελτισίον  24 
15  κα)  άλει-φαμενου?  εκμάτΙεσθαι  καθαρώ?,  η άττοσμάσθαι  κα)  -φυχρω 


gnante.  On  boira  du  vin  blanc  aqueux  jusqu’à  ce  qu’on  n’ait  plus  de  soif,  19 
Avant  de  prendre  des  aliments,  on  boira  de  l’eau  en  assez  grande  quantité,  20 
si  on  a soif,  sinon,  en  quantité  moindre.  Après  le  déjeuner,  on  n’attendra  21 
pas  longtemps  pour  s’endormir  dans  un  endroit  ombragé,  ou  frais  et  à 
l’abri  du  vent;  après  s’être  éveillé,  on  réglera  quelqu’une  de  ses  affaires 
privées  et  on  fera  une  promenade;  après  cette  promenade,  on  prendra 
entre  deux  un  petit  intervalle  de  repos  et  on  ira  au  gymnase.  11  est  bon  22 
que  les  gens  robustes  et  jeunes  prennent  un  bain  froid  après  s’être  exer- 
cés et  couverts  de  poussière  ; les  gens  âgés  et  faibles , au  contraire , doi- 
vent se  faire  des  onctions  et  de  légères  frictions  et  prendre  ensuite  un 
bain  chaud,  sans  s’humecter  la  tête.  Mais  c’est  une  règle  qui  convient  éga-  23 
lement  à tous  les  gens  bien  portants,  qu’on  doit  rr.rement  ou  jamais  se 
laver  la  tête  avec  de  l’eau  chaude  ; pour  les  gens  âgés , il  vaut  même  mieux 
ne  pas  l’humecter  trop  souvent , mais  faire  de  temps  en  temps  des  onc- 
tions sur  cette  partie  avec  de  l’buile , à laquelle  on  mêlera  en  été  de  l’eau , 
et  en  hiver  du  vin.  Après  les  onctions,  c’est  un  point  très-important  et  24 
très-utile  de  s’essuyer  proprement,  ou  de  se  déterger  et  de  se  laver  avec 
de  l’eau  modérément  froide;  puis,  après  s’être  humecté , on  s’oindra  de 
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25  μετρίω$  εκκλΰζεσθαι , καϊ  μετά  το  ύγράναι  άλείφεσθαι.  lîpos  Sè  τά 
σιτία  ^εΐ  βoLSίζεtv  κενουζ  κα)  μη^έν  άπεττίον  εγονταζ  των  βρωθεντων 
ζΰ’ρότερον  * γινωσκοι  Sè  άν  τι?  τούτο  μάλισία  τγ  των  ερευγμών 
ανοσμία  κα)  εκλε/ψε^  κα)  λαπαρότητι  και  τγ  ευκρίνεια  του  &ιτο- 
γον8ρίου  κα)  της  κοιλία?  ' ετι  Sè  τω  τ^ρο?  την  του  φαγείν  βουλή-  5 

26  σιν  δρμητικώ?  εγειν.  Αειπνείν  Sè  καλώ?  εγει  του  Β-ερου?  μικρόν 

27  τιτρο  ήλιου  ^υσμών  κα)  άρτον  κα)  λάχανα  κα)  μάζαν.  Αάχανα  όε 
ωμά  μεν  τδροεσθίειν  'πτλην  σικυου  κα)  ρα(ράνου  ' ταΰτα  Sè  τελευ- 

28  ταία  * τά  ^ε  έβ)θά  λαμ^άνειν  ύττο  ζ^ρώτον  το  ^είττνον.  \χθΰ?  Sk 
εσθίειν  των  μεν  τζετ  ραίων  του?  σαρκώ^ι?  και  'φαθυρου?^  των  Sè  10 
σελάχων  κα)  των  άλλων  του?  εύχυλοτάτου? , κα)  ·τΰλείον  του?  έ^θού?  * 
κρεα  Sk  έρίίρεια  κα)  άρνεια  των  νέων  τζάνυ , υεια  ^έ  των  άκμαζόντων^ 
ορνίθεια  Sè  τά  των  άλεκτopίSωv,  η τζερ^ίκων,  η τζερισΊερών^  η φατΊών 

29  νεοτΊών,  ê(p9à  τζάντα  λιτώ?.  Ααμ^άνειν  Sè  κα)  των  άλλων  ε^εσμά- 


25  nouveau.  On  doit  prendre  le  repas  quand  le  corps  est  vide  et  ne  contient 
aucun  résidu  mal  digéré  des  aliments  qu’on  a mangés  auparavant,  et  on 
reconnaîtra  surtout  qu’il  en  est  ainsi  à ce  que  les  éructations  n’ont  point 
d’odeur,  ou  à ce  qu  elles  manquent  complètement,  à la  mollesse  et  à la 
netteté  des  contours  de  l’iiypocondre  et  du  ventre;  et,  de  plus,  à cette 

26  circonstance  qu’on  a envie  de  manger.  Il  est  bon  de  dîner,  en  été,  un 
peu  avant  le  coucher  du  soleil,  avec  du  pain,  des  herbes  potagères  et 

27  de  la  maza.  On  commencera  le  dîner  avec  des  herbes  potagères  crues  à 
l’exception  du  concombre  et  du  raifort,  car  ces  légumes  doivent  être  man- 
gés vers  la  tin , mais  on  prendra  les  herbes  cuites  vers  le  commencemeni 

28  du  dîner.  En  fait  de  poissons,  on  mangera,  dans  la  classe  des  poissons  de 
roche,  les  espèces  charnues  et  sans  cohésion,  et,  parmi  les  sélaciens  ei 
les  autres  classes,  les  espèces  qui  donnent  la  meilleure  sauce,  et  surtout 
les  poissons  cuits;  pour  la  viande  de  chevreau  et  d’agneau,  on  préférera 
celle  des  animaux  tout  à fait  jeunes,  et,  pour  le  porc,  celle  des  individus 
arrivés  au  milieu  de  la  vie;  en  fait  d’oiseaux,  on  mangera  de  la  chair  de 
poule,  de  perdrix,  de  pigeon  ou  de  jeune  ramier,  mais  toutes  doivent 

29  être  simplement  cuites.  Rien  ne  saurait  empêcher  de  manger  aussi,  parmi 
les  autres  aliments,  ceux  qu’on  a inventés  pour  iîalter  le  goût,  pourvu 

5.  έσΊι  1'\  — 10.  'πτετρ.  των  σηρκ.  F. 
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των  ούθεν  âv  κωλύοι  τά  trrpà?  η^ονην^  οσα  μη  τοΊς  τΰροειργιμενοιβ 
èvauvrioLS  εΚαγε  Sυvotμεί5.  Ôtî  Sè  άρμότίει  'Ζίτασαν  ώραν  τοϊβ  μεν  30 
νγρά$  εγρυσί  τά$  KOiXias  τά  σΊαλτικα  λαμ^άνειν  των  'Πϊαρόντων^ 
το7ζ  Sè  ^ïjpà$  τα  ύττακτικα  ^ το7ς  Sk  ^υσονρονσι  τά  ουρητικά , τοΐ?  Sè 
5 Ισγνο7ζ  τα.  τρ6^>ιμοί  'üîS.s  τΐζ  αν  ^ι^οίη.  Χ\ροττινειν  Sk  τΰρο  τον  ^είττνον  31 
κα)  τΰίνειν  μεχ^ρι  τινο$  ϋ^ωρ  * εττειτα  του?  μεν  ισγνουζ  μελανα  λεττΊον 
οίνον  y μετά  oè  το  ^είττνον  λευκόν,  τούζ  Sè  εύσάρκουζ  Sià  τελου$ 
λευκόν,  ύ^αρέσΊ ερον  Sè  τδάνταΒ  * τΰληθοθ  Sè  οσον  έκάσίω  γίνεται 
τΰρθ9  η^ονην.  Ακρό<5'ρΐία  Sk  ^ύσγρησία  μεν  εσΐι  τσάντα,  ηκισΊα  Sè  32 
0 ενοχλεί  του  λόγου  μέτρια  λαμ^ανόμενα  ζ^ρο  των  αιτίων.  Ύη5  Sk  33 
οττωραζ  τα  μεν  σΰκα  τΰεριελόνταβ  το  ^ερμα  κα\  τον  οττον  'ΰτεριττλύ- 
ναντα5  κα\  βρεζανταζ  εν  ΰ^ατι  -φυχρω  βελτιον  εσΐι  λαμ^άνειν,  κα\ 
μη  εχοντα9  αύτου  και  τουζ  μη  Ευναμένουζ  εσθίειν  μετά  ^είΐΐνον,  του? 

Sè  λοιττου?  tiTpo  του  ^είττνου  * σΐαβιυλην  Sè  λευκήν  τΰάνταζ  εν  τω  ^εί- 


qu’ils  ne  possèdent  pas  des  propriétés  opposées  à celles  des  mets  que 
nous  venons  d’énumérer.  Tout  le  monde  nous  accordera  que,  quelle  30 
que  soit  la  saison,  les  gens  qui  ont  le  ventre  humide  devront  choisir 
parmi  les  aliments  qui  sont  à leur  disposition  ceux  qui  resserrent  le 
ventre;  les  gens  dont  le  ventre  est  sec  choisiront  les  mets  relâchants, 
ceux  qui  éprouvent  de  la  difficulté  à uriner,  les  mets  qui  poussent  aux 
urines,  et  les  gens  maigres  les  mets  nourrissants.  Avant  le  dîner  on  31 
hoira  de  l’eau,  et  on  continuera  à en  prendre  encore  quelque  temps 
après;  ensuite  les  gens  maigres  boiront  du  vin  noir  et  ténu,  et  après  le 
repas  du  vin  blanc;  les  gens  bien  charnus  prendront  pendant  tout  le 
temps  du  vin  blanc;  mais  tous  boiront  du  vin  assez  aqueux,  et  chacun 
déterminera  la  quantité  du  vin  d’après  ce  qui  lui  est  agréable.  Les  fruits  32 
des  arbres  sont  tous  peu  utiles;  mais,  quand  on  les  prend  en  quantité 
modérée  avant  le  repas,  ils  font  proportionnellement  le  moins  de  tort. 

En  fait  de  fruits  d’arrière-saison,  la  meilleure  manière  de  manger  des  33 
figues  consiste  à leur  ôter  la  peau,  à enlever  le  suc  en  lavant,  et  à les 
tremper  dans  l’eau  froide  ; mais  ceux  qui  n’ont  pas  d’eau  froide , ou  qui  ne 
peuvent  pas  manger  [qui  nont  pas  d'appétit) , les  prendront  après  le  repas , 
tandis  que  les  autres  les  prendront  avant;  tout  le  monde,  au  contraire, 
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ΐϊνω  · τραγ-ηματα  Sk  έρε^ίνθους  Xsvkovs  βε^ρεγμενου?,  i)  άμυγ^αλα 

34  καθαρά  βε^ρεγμενα.  Μετά  Sè  το  ^ε'ΐττνον,  του?  μèv  ισγνουβ  κα)  (pv- 
σώ^εΐΒ  καί  μν  ρα^ίω$  τα  σιτία  'ΰτετίοντα?  απλά  τε  Χαμ^άνειν  καϊ 
καθευ^ειν  εύθύζ , tovs  Sè  Xoittovs  ολίγον  κα)  βρα^εωζ  τι^ερίΊτατησαν- 

35  τα?  άνατταύεσθαι.  Κεκλ/σ^αί  <5'έ  τ^αντ)  βελτιόν  εσΐι,  ovtos  μεν  ετι  5 
τι^ερ)  την  γασΙέρα  τον  τ^ληρωματοζ  ^ έπ)  την  άρισίεραν  τιίλευράν^ 
λαπαρά?  ^'ε  γενομένη?  ιαεταβάλλε^ι^  καί  επί  την  ^εζίάν  * κατακεκλί- 

36  σ^αί  ^ε  μήτε  τεταμενον  λίαν,  μήτε  σνγκεκαμμενον  ΐσγυρώ?.  Ύττίιον 
S'è  καθεύ^ειν  ού^εν)  βέλτιόν  εσΐ  ίν  * δύσπνοια  γάρ  και  τΰνιγμο)  κα) 
επιληττίικα  κα)  εζονειριασμο)  μάλισΊα  συμ^αίνουσι  τοί$  οϋτω  καθεύ-  10 

37  ^ουσιν.  Εγρηγορεΐν  (5'ε  κατακειμένοΐζ  ύττίίοΐζ  το  μεν  γίνεται  κατά 
τρόττον,  το  (5'ε  οΰ  * τά  'μεν  γάρ  σκέλη  κα)  αι  γείρε?  κατά  εύθυωρίαν 
κείμενα  του  σώματο?  πτρο?  το  συγκάμττΊειν  κα)  εκτείνειν  κα)  συνα- 
γειν  και  ^ιοίγειν  εύ  εγει , κα)  τ^ρο?  το  τα  ^εζια  τοίς  άρισίεροί? 


mangera  les  raisins  blancs  pendant  ie  repas;  en  fait  de  mets  de  dessert, 
on  prendra  des  pois  chiches  blancs  trempés,  ou  des  amandes  pures 

34  trempées.  Après  le  dîner,  les  gens  maigres,  flatulents  et  qui  ne  digèrent 
pas  facilement  les  aliments,  doivent  prendre  des  mets  simples  et  aller 
dormir  tout  de  suite,  tandis  que  les  autres  se  reposeront  après  avoir  fait 

35  une  promenade  courte  et  lente.  Pour  tout  le  monde,  il  vaut  mieux  se 
coucher  sur  le  côté  gauche,  aussi  longtemps  que  la  charge  des  aliments 
reste  encore  aux  environs  de  l’estomac;  mais,  quand  le  ventre  est  devenu 
mou,  il  faudra  se  mettre  aussi  sur  le  côté  droit;  on  se  couchera  de  telle 

36  façon , qu’on  ne  soit  ni  trop  étendu , ni  fortement  fléchi.  Il  n’est  bon  pour 
personne  de  dormir  couché  sur  le  dos , car  ceux  qui  dorment  ainsi  sont 
principalement  pris  de  difficulté  de  la  respiration,  d’étouffements,  d’épi- 

37  lepsie  et  de  pollutions  involontaires.  Rester  éveillé  en  se  tenant  couché  sur 
le  dos  procure  bien  quelques  avantages  d’un  côté  , mais,  d’un  autre,  cette 
façon  d’agir  n’est  pas  bonne  ; en  effet,  les  jambes  et  les  bras,  étant  situés  dans 
la  même  direction  que  le  corps,  sont  bien  disposés  pour  être  facilement 
fléchis,  étendus,  ou  portés  dans  l’adduction  ou  l’abduction  ; de  plus,  cette 
situation  favorise  l’égalité  de  position  des  membres  du  côté  droit  et  de  ceux 
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ομοίως  κεΊσθαι , ncà  μή  τα  έτερα  Β-λί^εσθαι  ύττο  των  ετέρων  · τη  Sk 
ράγμς  τΰονεί  Sià  τέλους  εκτεταμένη  τΰαρα  το  μη  Sovoltov  είναι  συγ- 
κάμπίειν  αυτήν  κατακειμένοις  ούτως.  Το  ύττογονΕριον  κοΛ  τους  38 
τΰο^ας  άλεαίνειν  ούγ^  ηκισία  άρμότΙει  τΰαρά  τε  τά  σιτία  κα\  καθευ- 

y 

5 ιόντων.  Έ^γείρεσθαι  μεν  κα\  άνίσΙασθαι  τούς  μεν  (^υσω^εις  όψε,  τούς  39 
Sè  άλλους  άμα  τγ  ημέρα.  Ύοίς  μεν  ούν  τΰλείσίοις  των  ύγιαινόντοτν  40 
τοιαύτη  τις  διαγωγή  μάλισία  αν  άρμόσειεν  · του  Sè  γειμώνος,  οτι 
τΰλείω  του  βέρους  τούς  τ^εριττάτους  καί  τά  λοιττά  γυμνάσια  συντο- 
νωτερα  ^εΐ  τΰΌΐεΐσθαι , κατά  μικρόν  τΰροσάγοντας  ^ το  εττ)  τΰλε'ίον 
10  εύλα^ου μένους , είρηται  τΰ'ρότερον.  Αλείμμασι  Sè  μάλλον  γρησθαι  41 
S λουτροΐς  * λουτροϊς  Sè  ενίοτε  -φυχροΐς,  και  μάλλον  εν  ταίς  3·ερ- 
μημερίαις,  Β-ερμω  Sè  τούς  κοττιωντας  κα\  τούς  άφιSpωσεως  Sεoμέ- 
νους.  Κα)  τούς  μύν  εύσαρκους  καί  υγρούς  άρμότΙει  τε  μονοσιτεΐν  42 
άρζαμένους  άττο  X\λειάSoς  Sύσεως  [έω?]  έττιτολης'  τούς  Sè  λοιπούς 
15  άρισΊάν  άρμότΙει  μικρόν  οψο^  έSovτaς , η μέλι  μέτριον,  η οίνον  γλυ- 


du  côté  gauche , et  empêche  les  uns  d’être  comprimés  par  les  autres  ; mais, 
comme  l’épine  du  dos  reste  continuellement  étendue,  elle  se  fatigue, 
attendu  qu’il  est  impossible  aux  gens  ainsi  couchés  de  la  fléchir.  Il  est  38 
éminemment  convenable  de  tenir  l’hypocondre  et  les  pieds  chauds, 
aussi  bien  pendant  le  repas  que  pendant  le  sommeil.  Les  gens  flatulents  39 
doivent  s’éveiller  et  se  lever  tard  ; mais  les  autres  doivent  le  faire  à la 
pointe  du  jour.  Une  telle  manière  de  vivre  conviendra  très-bien  à laplupart  40 
des  gens  bien  portants;  cependant,  nous  avons  déjà  dit  plus  haut  qu’en 
hiver  il  faut  faire  des  promenades  plus  longues  et  des  exercices  plus  in- 
tenses qu’en  été , en  augmentant  peu  à peu  et  en  évitant  les  transitions 
brusques.  Il  faut  faire  un  usage  plus  fréquent  d’onctions  que  de  bains,  et  41 
recourir  quelquefois  aux  bains  froids , surtout  pendant  les  jours  chauds, 
en  réservant  les  bains  chauds  pour  les  gens  fatigués  et  pour  ceux  qui  ont 
besoin  de  transpirer.  Pour  les  sujets  humides  et  qui  ont  de  l’embonpoint,  42 
il  convient  de  prendre  seulement  un  repas  par  jour,  en  commençant  au 
coucher  des  Pléiades  et  en  continuant  jusqu’au  lever  de  cette  constellation  ; 
mais  les  autres  auront  raison  de  faire  aussi  un  déjeuner,  dans  lequel  ils 
ne  prendront  [avec  le  pain  ou  la  maza]  qu’un  peu  de  mets  accessoires, 
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Kvv,  'Τ^ίνειν  Sè  μν^εν,  η μικρόν  μετά  το  άρισΊον  οίνάριον  λεττΊον 
άτρεμα  μαλακόν ^ κεκιρναμενον  μετρίω? , ε·πειτα  κατα^αρθεΐν  άλεαί- 
νονταζ  y μη  'Τΐίολύν  Sè  yjpovov'  εyερQέvΊaSè  ^ καθάττερ  του  ^-épovs , 
τά  οικεία  τ^ράτίειν,  το  Sè  λουτρον  το  Β-ερμον  εαν,  γυμνασαμένουζ 
Sè  Sει7τvε'ιv  σνσκοτάζοντοζ , άλεαίνονταζ  μετά  trrupo?,  τούζ  μèv  μι-  5 
κρουζ  κα)  εύ  τΰροζ  μάζαν  εχοντα$  άμ(ρ6τερα,  τ^λείω  Sè  τον  άρτον, 

43  τον$  Sè  XoiTTOvs  ά^αιρεΐν  την  μάζαν.  Κάγανα  Sè  το  μèv  ολον  του  γει- 

44  μώνοζ  [μάλλον]  η του  Β·ερου5  εσθι'ειν  άρμότΙει.  Μάλισία  Sè  εύθετεΊ 
των  ώμων  ττίηγανον,  ευζωμον,  pa(pavo$  τελευταία  λαμ^ανομενη  * των  Sè 

45  έφθών  κράμβη,  λάπαθον,  γογγύλη,  κα\  μάλλον  έωλο?.  Ύά  Sè  άγρια,  κα)  10 
τα  ωμά  των  ώμων,  καΐ  τά  έ(ρθά  των  έφθών,  ου  γείρω  τά  γειμερινά  των 

46  Β-ερινών  εσΐιν.  ΑρμότΙει  Sè  κα)  τά  σκόpoSa  καί  τά  κρόμμυα  κα\  ο τα- 


ou  une  quantité  modérée  de  miel  ou  de  vin  d’un  goût  sucré  [pour  hu- 
mecter ces  aliments]  ; mais  ils  ne  boiront  rien  du  tout,  ou  bien  ils  auront 
recours,  peu  de  temps  après  ce  déjeuner,  à un  petit  vin  ténu , d’une  douce 
mollesse  et  mélangé  avec  une  quantité  modérée  d’eau;  ensuite,  on  ira 
dormir,  en  se  tenant  chaudement  ; mais  ce  sommeil  ne  devra  pas  être 
long;  après  le  réveil,  on  s’occupera  de  ses  affaires  privées,  comme  en 
été,  mais  on  laissera  de  côté  le  bain  chaud;  enfin,  après  avoir  pris  de 
l’exercice,  on  dînera,  cjuand  il  commence  à faire  nuit,  en  se  chauffant 
avec  du  feu  ; mais  les  gens  de  petite  taille , et  qui  supportent  bien  la  maza, 
mangeront  de  l’un  et  de  fautre  ; toutefois,  la  quantité  du  pain  devra  dépas- 
43  ser  celle  de  la  maza;  les  autres  supprimeront  la  maza.  En  général,  il  con- 
vient de  manger,  en  hiver,  une  plus  grande  quantité  d’herbes  potagère 
.i4  qu’en  été.  Les  meilleures  herbes  pour  être  mangées  crues  sont  : la  rue , la 
roquette  et  le  raifort,  pourvu  qu’on  mange  ce  dernier  à la  fin  du  repas; 
en  fait  d’herbes  cuites,  on  donnera  la  préférence  au  chou,  à la  patience 
et  au  navet,  surtout  quand  ce  dernier  est  vieux.  Quant  aux  herbes  pota- 
! gères  sauvages , celles  d’hiver  ne  sont  pas  inférieures  à celles  d’été , et  cette 
I observation  s’applique  aussi  bien  aux  herbes  crues  qu’aux  herbes  cuites, 
jfô  L’ail , l’oignon , le  poisson  salé , les  purées , sont  aussi  des  aliments  conve- 
i nables  pour  l’hiver  ; mais  ce  sont  surtout  les  lentilles  qui  conviennent  pen- 
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ρίχοζ  κα)  τα  ετνη , και  η φακή  μάλισία,  ταύτην  την  ώραν,  κα\  των 
άλλων  ί^ων  μαλισία  τα  οτΐΊά  των  έφθών,  και  6λω$  τα  ζηρότερα  των 
ύγροτερων  ’ χειμερινόν  Sè  [καζ]  το  κάρ^αμον  κα)  το  σίνηττι  μάλλον 
εσΐιν.  Μίνειν  Sk  εν  μεν  τω  ^είτΐνω  οίνον  μέλανα,  λεττΊον,  ησυχγ  47 
5 μαλακόν,  μη  νεον , κιρναμενον  μικρόν  άκρατεσΊερον.  ΑρμότΊει  Sè  48 
ταύτην  την  ώραν  αμύγδαλα  τ^εφρνγμενα , μύρτα,  βάλανοι  οτΐΐο), 

Λ ^ 

κάρυα  τΰλατεα  κα\  έφθά  κα\  οπΙά.  Ον  μεν  ούν  τρόπον  ^ε7  ζην  του  49 
Β·ερου$  και  του  χειμώνο5 , επ\  τΰλε7ον  εϊρηται  * τού  Sk  εαρο5  και 
τού  φθινοπώρου  ^ηλον,  ώζ  μέση  δίαιτα  των  είρη μενών  μάλισία  άρ- 
10  μότΙει.  ΦυλάτΙ εσθαι  Sè  άε)  <5'εΤ  τα  τε  άη'θη  κα\  τα  ισχυρά  καϊ  ^υσπε-  50 
πΊα  των  βρωμάτων  κα)  τα  τ^ολλά  λίαν'  π^αρά  γάρ  το  ιπληθοζ  ούχ 
ήτΊον  η πταρά  τά$  μοχθηρία$  ενίοτε  των  εσθιομενων  ενοχληθείη 
μάλλον  αν  τΐζ.  Μί)  τδροχείρω9  Sè  τΰίνειν  άηθε?  ύ^ωρ  ’ μοχθηρόν  γάρ  51 
καί  έπισφαλεζ  εσΐιν  ' αλλά  μετά  μέλιτοζ , η οίνου,  η 6ζου$ , η αλ- 
ί  5 φίτων  κα)  αλών,  "Ψυχρόν  Sè  ίσχυρώζ  ύ^ωρ  κα)  τΰάμπολυ  τΰόμα  52 


dant  cette  saison  ; quant  aux  autres  mets  secondaires,  on  préférera  les  mets 
rôtis  aux  mets  bouillis,  et,  en  général,  les  aliments  secs  aux  aliments  hu- 
mides; le  cresson  d’Alep  est  aussi  un  mets  d’hiver,  mais  surtout  la  mou- 
tarde. On  boira,  au  dîner,  du  vin  noir  et  ténu,  d’une  douce  mollesse,  qui  47 
ne  soit  pas  nouveau , et  dans  lequel  on  mettra  un  peu  moins  d’eau  que 
de  coutume.  Dans  cette  saison,  les  amandes  grillées,  les  baies  de  myrte,  48 
les  glands  [châtaignes  ?)  grillés,  et  les  noix  larges,  soit  bouillies,  soit 
grillées,  sont  des  aliments  convenables.  Nous  venons  d’exposer  en  dé-  49 
tail  de  quelle  manière  on  doit  vivre  en  été  et  en  hiver;  mais  il  est  clair 
qu’au  printemps  et  en  automne  le  régime  qui  convient  le  mieux  est  ce- 
lui qui  tient  le  milieu  entre  ceux  que  nous  venons  de  décrire.  On  évi-  50 
tera  toujours  les  aliments  très-forts,  ou  auxquels  on  n’est  pas  accoutumé, 
ou  qui  se  digèrent  mal,  ainsi  que  les  excès  de  quantité  : quelquefois,  en 
effet,  on  ne  sera  pas  moins  incommodé  par  la  quantité  exagérée  des  ali- 
ments que  par  leurs  mauvaises  qualités.  On  ne  boira  pas,  sans  précau-  51 
tion,  de  l’eau  à laquelle  on  n’est  pas  accoutumé,  car  cela  est  nuisible  et 
dangereux;  mais  on  y mettra  du  miel,  du  vin,  du  vinaigre,  ou  de  l’al- 
phiton  et  du  sel.  Il  est  dangereux  de  boire  de  l’eau  excessivement  froide,  52 
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άθροΰν  ' 'UiivetVj  KivSvvôoSéç  εσΊι,  κοά  μάλισία  τοΤ$  ^ετιονηκόσι  κοά 
ηλιουμενοΐζ  ετι  Β-ερμοϊζ  ούσιν'  μέγισΊον  Sè  trrpo?  ύγίειάν  εσΐι  το 

53  μη^έν  κρεϊτΙον  γίνεσθοα  της  του  σώματος  φύσεως.  Αμα  Sè  τα7ς  ωραις 
μετα^αλλουσαις  κα)  την  άλλην  διαγωγήν  μετα^άλλειν , κατά  μικρόν 
εις  τουναντίον  άπονεύοντα,  κα\  μη  μεγαλην  εζαττίνης  τΰοιουντα  με-  5 

54  τα^ολην.  Α^ρο^ισίοις  Sk  χ^ρησθαι  τιτολλοΊς  μεν  καί  συνεγες  ου  ^ε7  ' 
μάλισΊα  Sk  άρμότΙει  το7ς  -φυχροίς  και  ύγροίς  κα\  μελαγγολικοίς  κα\ 
φυσώ^εσιν  ' ηκισΊα  Sè  κατά  φύσιν  μεν  εσΐι  τοΊς  ΐσγνόϊς  κα\  άττλεύ- 
ροις  και  άσαρκα  τά  τΰερ\  τά  ισχ^ία  κα\  την  οσ(ρυν  εχρυσιν  · κατά  Sè 
τάς  ηλικίας  το7ς  εκ  τΰαί^ων  είς  την  των  μειράκιων  ηλικίαν  μετά-  10 

55  ^αίνουσι  κα)  τοϊς  τιτρεσ^υταις.  Κακοΰται  Sè  μάλισία  του  σώματος 
το7ς  τΰλεονάζουσιν  άκαίρως  τά  'πτερί  την  κύσΊιν  κα)  νέγρους  κα) 
Ίΰνεύμονα  κοά  ο(ρθαλμους  κα)  τά  -crspi  τον  νωτιαίον  μυελόν  ' ηκισΊα 
Sk  ένοχλεί  κα)  τΰλείσΊον  χ^ρόνον  ή ^υναμις  τιτρος  ταΰτα  διαμένει 


ou  de  boire  d’un  seul  coup  une  très-grande  quantité,  surtout  pour  les 
gens  qui  ont  travaillé,  ou  qui  s’exposent  au  soleil,  quand  ils  sont  encore 
chauds  ; car,  c’est  un  point  très-important  pour  la  santé  que  la  puissance 

53  de  notre  corps  ne  soit  pas  dépassée  par  une  autre  puissance.  Parallèlement 
au  changement  des  saisons , on  doit  changer  aussi  les  autres  circonstances 
de  sa  manière  de  vivre,  en  inclinant  peu  à peu  vers  le  contraire  de  ce 
qu’on  faisait  auparavant,  et  en  ne  faisant  pas  subitement  de  grands  chan- 

54  gements.  On  ne  doit  pas  faire  un  usage  fréquent  et  continuel  du  coït; 
cependant  cet  acte  convient  surtout  aux  gens  froids , humides , atrabi- 
laires et  flatulents , tandis  qu’il  est  moins  conforme  à la  nature  des  in- 
dividus maigres , qui  ont  les  côtes  aplaties  et  les  hanches  et  les  lombes 
décharnées;  sous  le  rapport  de  l’âge,  ceux  qui  s’y  prêtent  le  moins  sont 
les  sujets  qui  se  trouvent  dans  l’époque  de  transition  entre  l’enfance 

55  et  la  jeunesse,  ainsi  que  les  gens  âgés.  Parmi  les  diverses  parties  du 
corps,  la  vessie,  les  reins,  le  poumon,  les  yeux  et  la  moelle  épinière 
éprouvent  surtout  des  lésions  chez  les  gens  qui  commettent  mal  à 
propos  des  excès  vénériens;  cependant,  les  rapports  sexuels  font  le 
moins  de  tort,  et  les  forces  y suifisent  le  plus  longtemps,  chez  ceux  qui, 


3.  μ■ηêέ  F’. 
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το7$  μη  άλλωζ  ά^υεσί  -srpo?  την  τοίαύτην  'βροίζιν,  ενεργοϋσί  τε  άε\ 
μετρίως  κα)  μη  λίαν  ^λεονάζουσι , τρο^γ  Sk  χρησί^  καϊ  <5'αψίλεί’ 
γ^ρωμενοίζ.  ίιμεΐν  Sè  άπο  σίτου  to7s  εύτΰ[κτω5  ζώσι  κα)  ετι  toÎs  σώ-  56 
μασι  τΐίονείν  είθισμένοΐζ  ού^έττοτε  βελτιόν  εσΊιν  * Ικανώζ  γάρ  ή 
5 (pvŒis  To7s  τε  των  σιτίων  κοά  τΰοτών  τ^εριτΊώμασι  κα)  toÎs  κοιτά 
φύσιν  άπο  τον  σώμοιτοζ  άποκρίνομενοΐ5  έζοιγωγά$  'ΐΰετίοίηκεν,  ωσ1ε 
μη^εν  έμέτου  ^είσθαι. 


ny'.  Δ/αίτα  ταΐζ  ώραΐζ  άρμότΊονσα.  Εκ  των  Αθηναίου. 

Εύκρατων  μέν  γινομένων  των  ώρών  κα\  των  κράσεων  των  εν  i 
To7s  σωμασι  μη  μεγάλα$  λαμ^ανουσων  μετα^ολά$,  αυτάρκη?  η τε 
10  (ρύσι?  κα)  η ζίροσΊασία  των  ιδιωτών  τ3εριγίνεσθαι  τούτων,  ορμά? 
εγόντων  οικεία?  Tffpb?  τά  έκάσΊοτε  αυτοί?  συμί^εροντα  * ^υσκρατο- 
τερων  Sè  γενομενων  των  ώρών  κάϊ  των  αέρων,  τεγνικωτέρα?  αυτοί? 
χρεία  ^ιορθοόσεω? , Sia  η?  τά?  ύττερ^ολά?  των  κατά  τού?  αέρα?  τ5θΐο- 

du  reste,  ne  sont  pas  trop  mal  disposés  pour  cet  acte,  qui  agissent  tou- 
jours avec  modération  et  ne  poussent  pas  trop  loin  les  excès,  et  qui  font 
usage  d’aliments  abondants  et  de  bonne  qualité.  Il  n’est  jamais  préfé-  56 
rable  de  vomir  après  le  repas,  pour  les  gens  qui  mènent  une  vie  réglée, 
et  qui  ont,  de  plus,  l’habitude  de  se  fatiguer  le  corps  : car  la  nature  a 
construit  des  voies  excrétoires  suffisantes  pour  les  résidus  des  aliments 
et  des  boissons , ainsi  que  pour  les  matériaux  qui , conformément  à la 
nature,  se  séparent  de  notre  corps,  de  manière  à ce  qu’on  n’ait  aucun 
besoin  de  vomir. 


2 3.  RÉGIME  APPROPRIÉ  AUX  SAISONS.  TIRÉ  D’ATHÉnÉE. 

Si  les  saisons  sont  tempérées , et  si  le  tempérament  du  corps  ne  subit  1 
pas  de  grands  changements,  il  suffit,  pour  venir  à bout  de  ces  circons- 
tances , de  la  nature  et  de  la  surveillance  des  particuliers , qui , d’ailleurs , 
ont,  par  leur  propre  nature,  de  la  tendance  vers  ce  qui  convient  le 
mieux  au  corps  dans  chaque  cas  spécial  ; mais , quand  les  saisons  et  l’air 
sont  moins  bien  tempérés,  le  redressement  dont  on  a besoin,  et  à 
l’aide  duquel  on  évitera  l’exagération  des  qualités  de  l’air  et  des  chan- 


Ch.  23;  I.  11.  εκάσίου  τε  F. 
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τητων  και  των  κατά  τά$  κράσει?  μεταβολών  (puXa^ovTaiy  'Ζΰ’ριν  έμ- 

2 ττεσε^ν  εΐζ  νόσον.  Éi^  μεν  ούν  τω  γειμώνι  Χυιτοΰσιν  αΐ  σ(ρο^ρα\  ψυ- 
ζεΐζ  τε  κα)  ύγρ6τγιτε$ , ηνίκα  εΐ5  τουζ  σκε7τηνού5  κα\  άΧεεινονζ  tottovs 
άναγωρητέον  και  τη$  ζί6Χεω$  και  της  οίκησεως  ’ τούς  -φυχρούς 
και  αίθριους  (^ευκτεον,  ιματίοις  τε  και  κοινώς  σκεττάσμασι  του  σώ-  5 
ματος  όΧου  3-ερμοτεροις  χρησΙέον,  κα)  την  άναττνοην  εντός  των 
ιματίων  τηρητέον,  των  Sè  τ^ροσ^^ερο μενών  έκΧέγοντας  τα  Β-ερμαι- 
νειν  μεν  αυτών  ^υνάμενα  τα  σώματα,  ^ιαΧυειν  Sè  τα  συνηγμενα 

3 τών  υγρών  και  τ^χετταχυμμενα  Sià  την  -^/ύζιν.  Εσ7ω  Sè  το  μεν  tsivo- 
μενον  υ^ρόμεΧι,  η οινόμεΧι , [^']  οίνος  Χευκος  ευώδης  τΰαΧαιος , το  iO 
zsav  ύγρον  εττισττώμενον,  κατα^εεσΐ ερον  Sé  ' [>)  J'è]  ζηρά  τροψη  εύ- 
κατεργασίος , εύ  εζυμωμενη , εϋοττΊος,  καθαρά,  μίγμα  εγων  μαράθρου 

4 κα\  αμμεως.  Ααγανων  Sè  κράμβη,  ασιτάραγος , τδράσα,  κρόμμυον 

άτΐαΧον  έ(ρθον,  ρα^ανί^ες  έ(ρθαί  ’ ιγβύων  Se  τών  τΰετ ραίων  οι  ευ- 

\ 

2 gements  de  tempérament , avant  de  tomber  malade,  exige  plus  d’art.  En 
hiver,  c’est  surtout  l’excès  de  froid  et  d’humidité  qui  fait  du  tort;  dans 
cette  saison,  on  se  rendra  donc  dans  les  endroits  couverts  et  chauds, 
remarque  qui  s’applique  aussi  bien  à la  ville  qu’à  la  maison  qu’on  y 
habite;  on  évitera,  au  contraire,  les  localités  froides  et  exposées  au 
grand  air;  on  emploiera  des  vêtements  plus  chauds,  et,  en  général,  des 
couvertures  pour  tout  le  corps  plus  chaudes  que  dans  les  autres  saisons  ; 
on  respirera  en  mettant  quelque  partie  du  vêtement  devant  la  bouche; 
quant  aux  substances  qu’on  introduit  dans  le  corps , on  choisira  celles  qui 
peuvent  réchauffer  les  parties  et  dissoudre  les  liquides  figés  et  épaissis 

3 par  le  froid.  Les  boissons  consisteront  en  hydromel , en  vin  miellé , en 
vin  blanc,  vieux  et  odoriférant,  et,  [en  général] , en  substances  capables 
d’attirer  toute  l’humidité;  mais  on  diminuera  la  quantité  des  boissons; 
l’aliment  sec  sera  facile  à élaborer,  bien  fermenté,  bien  cuit,  pur,  et  sera 

4 mélangé  de  fenouil  et  d’ammi.  On  prendra,  en  fait  d’herbes  potagères, 
du  chou,  des  asperges,  des  poireaux,  de  l’ognon  tendre  bouilli  et  du 
raifort  bouilli;  en  fait  de  poissons,  des  poissons  de  roche,  qui  se  distri- 
buent facilement  dans  le  corps  ; en  fait  deviande  , des  volailles,  et,  parmi 

9.  Èalœ  conj.;  έσΐι  F.  — 10.  oîvô-  i^r/pot  F.  — 1:2.  εζυμωμένοζ  F.  — 11). 
μέλι  oivos  F.  — 1 1.  κατά  Sè  εσ7ερον  êè  καθαρός  F. 
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^ιοίκητοί'  κρεών  τα  τ^Ίηνα,  καϊ  των  άλλων  êpÎ(peia  κα)  γοίρεια^ 
κα\  των  εμ^αμμάτων  [τα]  Sià  τ^εττερεω?  κα)  volttvos  καϊ  εύζωμου  καϊ 
γάρου  καϊ  οζου?  σκευαζόμενα.  Τυμνασίοΐ5  Sè  σ^ο^ροτεροΐζ  τ^ροσε- 
λευσίεον,  καϊ  κατογβ  τΰνεύματθ9  καϊτρί-^/ει  βιαιότερα,  καϊ  μάλλον 
5 τρ  έαυτοΰ  'Ufpbs  τΰ'υρι.  Χρήσιμον  Sè  καϊ  λουτρω  Β-ερμω  καϊ  εμ^άσει 
γρησθαι,  ois  σύνηθεζ,  καϊ  μάλισία  τοΊβ  γερουσι  καϊ  την  κράσιν 
εγρυσι  γεροντικήν.  Τά?  Sè  εκ  τηβ  κοίτη?  εζεγερσει?  τ^οιητεον  άλεει- 
νοτερου  γεγονότο?  του  άερο?  * εν  ^ε  ταί?  έπομ^ρίαι?  καϊ  εν  ταίζ 
ΰγρότησι  των  αέρων  ου  ζταρ^ργω?  εττι^οηθητεον.  Τόποι;?  μεν  εττι- 
10  λεκτέον  του?  ζηροτερου? , καϊ  τροβ)αΛ?  γρησίεον  ζηραντικωτέραι? , 
υγροί?  μεν  οινομελιτι , οίνω  τΰαλαιω  λεττΊω,  λευκω  καϊ  εύω^ει  άθα- 
λάσσω  * τω  τΰαντϊ  ύγρω  ολίγω  μεν  τω  τ^ληθει , μη  ύ^αρω  Sè  τγ 
κράσεί'  τρο^αΐ?  Sè  ολίγοι?  μèv , ζηραντικωτεραι?  Sè,  οΐον  άρτω 
εζυμωμενω  οττίω  εττιμελώ?,  ιχθύων  Βαλασσίων , καϊ  τούτων  τοί? 


5 

6 

7 

8 


les  autres  espèces,  du  chevreau  et  du  jeune  porc;  en  fait  de  sauces, 
celles  qu’on  prépare  avec  du  poivre,  de  la  moutarde,  delà  roquette,  du 
garon  et  du  vinaigre.  On  abordera  les  exercices  assez  violents,  la  réten-  5 
tion  du  souffle , les  frictions  assez  vigoureuses , et  surtout  celles  qu’on  se 
fait  soi-même  près  du  feu.  11  est  bon  aussi  de  recourir  au  bain  chaud,  6 
qu’on  le  prenne  dans  la  piscine  ou  dans  une  petite  baignoire,  du  moins 
pour  ceux  qui  y sont  accoutumés , et  surtout  pour  les  vieillards , ainsi  que 
pour  les  gens  qui,  par  leur  tempérament,  ressemblent  aux  vieillards.  On  se  7 
lèvera  de  son  lit  quand  l’air  est  déjà  devenu  un  peu  chaud,  et,  quand 
l’air  est  pluvieux  et  humide,  on  ira  à l’encontre  de  cet  inconvénient 
avec  beaucoup  de  soin.  On  choisira  des  endroits  de  séjour  plus  secs,  et  8 
des  aliments  plus  desséchants  que  de  coutume  : en  fait  d’aliments  liqui- 
des, on  prendra  donc  du  vin  miellé,  ou  du  vin  vieux,  ténu,  blanc  et 
odoriférant,  sans  mélange  d’eau  de  mer,  et,  en  général,  le  liquide  qu’on 
prend  devra  être  peu  abondant,  et  non  d’un  tempérament  aqueux;  quant 
aux  aliments  proprement  dits,  ils  seront  peu  abondants  et  plus  desséchants 
que  de  coutume  : tels  sont  le  pain  bien  fermenté  et  cuit  avec  soin,  les 
poissons  de  mer,  et  plutôt  ceux  qu’on  prend  sur  la  côte  que  ceux  qu’on 


2.  [τα]  ex  em.;  om.  F.  — 9.  τ^αρέργων  F.  - i3.  οίνον  F. 
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αΙγΐ(χλει'οι$  μάλλον  των  êv  λιμενι^  ταρίχ^ων  και  χρεών  το7$  μη  χα- 

9  τατΓίμελοίζ , μάλλον  Sè  μη  'βολυσάρχοίζ.  Ααχ^άνοΐζ  Sè  ηχισΊα  χρη- 

10  σίεον,  χα)  τούτων  το7$  Β-ερμαντιχωτεροίζ.  Τυμνασίοιζ  Sè  χρησΊεον 
το7ζ  ^·ερμοτέροΐ9  χα)  ίχνουμένοΐζ  τε  χαϊ  Ιχανωτεροι? , εύλα^ουμε- 
vovs  χόττον  Sià  την  υγρότητα  χαϊ  το  βάροζ  του  σώματοζ  χαϊ  του  5 
χινοΰντοζ  αυτό  'ΰτνευματοζ , τρίφει  ζηρα  τε  χαϊ  συν  ελαίω  τγ  μεν 

11  Sià  έαυτοΰ,  τγ  Sè  Sià  έτέρου.  ΊΥυρίαΐζ  ζηραϊς  τά$  εΙρημενας  εχ  των 
ομήρων  χαϊ  τα?  εν  τω  άερι  συμ€αινουσα5  ύγρ6τητα$  ^ιορθοΰσθαι 

12  paSiov.  Éi^  Sk  τω  ^-ερει  φυλαχτεον  τα  καύματα'  ^ιαχαίει  γαρ  εττϊ 
τΰλέον  τα  σώματα  y χαϊ  φυλαχτεον  χαϊ  τγ  μεν  οικεία  Β-ερμότητι  10 

13  "φυχεσθαι  y τγ  Sè  εχ  του  τΰεριέχοντοζ  Β-ερμαίνεσθαι.  Φυλαχτεον  ούν 
τα  σφοδρότερα  καύματα  y χαϊ  τόποΐζ  ενδιατριπΙέον  χαϊ  τη?  'Ζ^6λεω$ 
χαϊ  της  ιδίας  οΐχησεως  εύπνόοις  χαϊ  κατα-^ύχουσιν  ’ των  δε  σφο- 

prend  dans  le  port,  des  salaisons  et  des  viandes  qui  ne  soient  pas  grasses, 

9  ou  plutôt  qui  ne  soient  pas  charnues.  On  fera  très-peu  d’usage  d’herbes 
potagères,  et,  parmi  elles,  on  préférera  celles  qui  échauffent  assez  for- 

10  tement.  On  aura  recours  à des  exercices  assez  échauffants,  qui  convien- 
nent pour  la  circonstance,  et  dont  la  quantité  doit  être  suffisante,  en 
évitant  la  fatigue,  à cause  de  l’humidité  et  de  la  lourdeur  du  corps,  et 
du  pneuma  qui  le  met  en  mouvement;  on  emploiera  aussi  des  frictions, 
tantôt  sèches,  tantôt  faites  avec  de  l’huile,  frictions  qu’on  pratiquera 

11  tantôt  soi-même,  et  tantôt  avec  l’intervention  d’un  autre.  Il  est  facile 
de  redresser  l’humidité  causée  par  la  pluie  et  les  vicissitudes  de  l’at- 

12  mosphère  à l’aide  des  étuves  sèches.  Pendant  l’été,  il  faut  éviter  l’ardeur 
du  soleil,  car  elle  pénètre  trop  fortement  notre  corps  de  chaleur;  il  faut 
éviter  aussi  d’éprouver,  à la  fois,  un  refroidissement,  eu  égard  à la  cha- 
leur innée , et  un  échauffement  par  rapport  à celle  qui  nous  vient  de  l’at- 

13  mosphère.  On  évitera  donc  les  chaleurs  trop  fortes,  et  on  séjournera 
dans  des  endroits  bien  aérés  et  rafraîchissants,  aussi  bien  par  rapport 
à la  ville  qu’on  habite,  que  par  rapport  à sa  propre  maison;  on  préfé- 
rera les  séjours  qui  refroidissent  et  humectent  modérément  à ceux  qui 


1-2.  των  μτ)  καταττιμέλων  F.  — 2. 
τζολυσάρτίων  F.  — 4·  ΐίΐνουμένοΐζ'^  ϊκα- 
νομένοίζ  F.  — 4*5.  εύλα^ουμένοΐζ  F. — 


7-8.  Πυρίαι  ζτηραί  τοϊ$  ειρτημένοΐζ  εχ  των 
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SpQTSpov  αιρετεον  μεν  τα  σνμμέτρω$  ·φύχ^οντα  και  ύγραίνοντα'  ελεγ- 
κτεον  Sè  τα  τΰερικαη  κα)  ζηραντικά,  ΐΙόμα  μεν  ούν  εσΐω  άκο\οΰθ(ι)9  14 
ταΊθ  ορμαίζ  κα\  τα7$  τη$  φύσεων  ορεζεσιν  ύ^αρέσΊερον,  κα)  μη  Β-ερ- 
μον  ayavy  γλυκεο$  μεν  εν  τ^ροιιοματι  τΰροτροιιου  ^ η ^κυ^ελίτου,  η 
5 τινοζ  των  όμοιων  * οίνου  ^ε  άθαλάσσου  άτταλοΰ  κα\  μη  τελείω$  άττε- 
ττΊου,  μη^ε  τελείω5  άποζννομένου.  Sè  εσΐω  το  εΰττοτον  κα\  15 

κου(ρ6τατον  κα)  ύγρότατον  * σιτίον  Sè  ησσον^  κα)  μη  τζοΧύτρο^ον  * 
Χαγάνων  Sè  τα  μη  δηκτικά,  μη^ε  τ^υρω^'η^  Ιχβν$  Sè  τ^ετραΊοι,  κα) 
κρεών  τα  Χετττά  κα)  εύ^ιοίκητα.  Τυμνασίοΐ5  Sè  γ^ρησΊέον  bXiyois,  16 
10  κα)  εν  σκιεροΐζ  τόττοΐζ,  οίον  τ^εριττάτω , κα)  τούτω  μη  όζε7,  άλλα 
τιτραεΐ  κα)  όμαΧω  κα)  συμμετρω  èv  τόττω  ομαΧω  κα)  έττιττε^ω.  Δρό-  17 
μουζ  Sè  κα)  τΰάΧαζ  κα)  γειρονομία9  εκκΧιτέον^  η τΰράωζ  τε  κα)  εττ) 
oXiyov  αύτο7$  χ^ρησίεον,  τρ/ψε:  τε  συμμετρω  μετά  έΧαίου,  κα)  τΰΧείονι 
τγ  Sià  ετέρων,  τΰεριγυμασιν,  oL·  μεν  συνηθε$ , ·φυχροΐ$  ’ ois  Sk  ού 


le  font  trop  fortement,  et  on  réprouvera  les  endroits  brûlants  et  des- 
séchants. La  boisson  devra  être  assez  aqueuse  et  pas  trop  chaude,  con-  14 
formément  aux  appétits  et  aux  désirs  de  la  pâture;  on  prendra  donc, 
avant  le  dîner,  du  vin  d’un  goût  sucré , comme  celui  qui  coule  de  soi- 
même  du  pressoir,  le  vin  scybélitique,  ou  quelque  autre  espèce  semblable, 
et,  pendant  le  dîner,  du  vin  mou,  ni  complètement  vert,  ni  complète- 
ment aigri,  et  dans  lequel  on  n’aura  pas  mis  d’eau  de  mer.  L’eau  sera  15 
bonne  à boire , très-légère  et  très-humide , et  les  aliments  peu  abondants 
et  pas  trop  nourrissants  ; on  préférera  les  herbes  potagères  qui  ne  sont 
ni  mordicantes , ni  brûlantes , les  poissons  de  roche  et  les  viandes  fines 
et  faciles  à élaborer.  On  ne  fera  usage  que  d’exercices  peu  abondants,  16 
qu’on  exécutera  dans  des  endroits  ombragés , par  exemple , une  prome- 
nade qui  ne  sera  pas  rapide , mais  douce , égale  et  modérée , qui  aura 
lieu  sur  un  terrain  uni  et  plat.  On  évitera  la  course,  la  lutte,  la  gesti-  17 
culation,  ou  bien  on  n’en  fera  qu’un  usage  mitigé  et  peu  abondant;  on 
aura  recours  à des  frictions  modérées  avec  de  l’huile;  ces  frictions  se- 
ront , pour  la  plus  grande  partie , faites  par  des  aides  ; on  emploiera  des 
affusions  froides,  si  on  y est  habitué,  et,  si  on  ne  l’est  pas,  les  afïusions 


ι-·2.  έλεγκτέον  conj.;  έκλεκτέον  F. 
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KÉGIME  APPHOPRIÉ  AUX  SAISONS. 

σννϊ]θε$ , 3·ερμο7ζ  ayoLv  * ^ίανατταύσει  kou  ησυχία  xcà  ΰιτνω  koltoi 

18  την  μεσημβρίαν.  Κοίμάσθαι  Sè  εν  οΙκίαιζ  βαθυσκίοίζ  κα]  'υίροσγώ- 

19  pots  καϊ  την  αϊτό  τον  dS(x(povs  νότιζα  ΐΣ^ροσφερομεναΐ5.  Εκ  Sè  των 
νυκτερινών  ύπνων  ^ιεγερτεον  εν  ώρα  κατα\Ρυχ^οντο$  ετι  του  aépos, 
κα]  'Zirpos  του5  'Ζΰερΐ7ΐάτου$  ορμητεον  ' Sib  και  την  του  Sείπvoυ  τρο-  5 
φ-ην  εύσΙαλη  τΰροσενεκτεον^  07ΐω$  μικρα$  οϋση5  τηβ  νυκτοβ,  άμα  τγ 
ήμερα  εύκρινε$  και  έτοιμον  'srpbs  τά$  ê^oSovs  ύττάρχτ}  τb  σώμα. 

20  Φυλακτεον  Sè  κα)  τά?  ιΪττερβολα?  τών  αύγ^μών  τών  εν  τώ  Β-ερει 
συγκυρουντων  · λυμαίνονται  γάρ  ού  μικρώ$  κα)  ν6σου5  τπολλάκΐ5 

21  οζεία$  τε  κα)  ειτικιν^ύνουθ  τπαρασκευάζουσιν.  Χ,ρησίεον  Sè  εν  τώ  10 
και  ρω  τουτω  τΰόματι  μεν  οίνου  απαλού  κα]  ΰ^ατο$  όμβριου ^ η τπη- 
γαίου  ΰγροτατου  κα]  λεπίοτατου  κα]  γλυκυτάτου  κα]  κράσει  vSa- 

22-23  povs.  Αρμόσειε  ^ε  αν  τουτοι$  κα]  πίαντελη^  υδροποσία.  ΧρησΊεον 
Sè  κα]  γάλακτι  κα]  γυλοί9  γλυκεσι  μη  τ^ολυτρ6φοι$ , ε^Ι^ημασι  Sè 
xovÇoiSy  οΐον  άμύλω,  η Ιτρίω^  αναπαύσει  εν  τ6ποι$  ΐκμαλέοι$  κατα-  15 
^Ρύχουσι,  ^ιατρι^αί$  εύπνύοΐ5  κα]  μη  καύμα  εχρυσιν,  ύπνφ  τΰλέονι 


ne  devront  pas  être  extrêmement  chaudes;  vers  midi,  on  se  livrera  au 

18  calme,  au  repos  et  au  sommeil.  On  dormira  dans  des  bâtiments  forte- 
ment ombragés,  voisins  [du  bain]  et  dont  le  pavé  développe  de  la  va- 

19  peur.  On  s’éveillera  de  son  sommeil  nocturne  et  on  ira  se  promener 
à l’heure  où  l’air  est  encore  rafraîchissant  : pour  cette  raison,  les  ali- 
ments qu’on  prend  au  dîner  devront  être  légers,  afin  que,  la  nuit  étant 
courte,  le  corps  soit,  à la  pointe  du  jour,  pur,  et  qu’on  se  trouve  prêt  à 

20  sortir.  On  évitera  les  excès  de  sécheresse  qui  ont  lieu  en  été , car  ils  font 
un  tort  assez  considérable  et  produisent  souvent  des  maladies  aiguës  et 

21  dangereuses.  Dans  ces  circonstances,  on  prendra  pour  boisson  du  vin 
mou  et  de  l’eau  de  pluie,  ou  de  source  très-humide,  très-ténue,  très- 

22  douce  et  douée  d’un  tempérament  aqueux.  Il  conviendra  aussi,  dans  ces 

23  circonstances,  de  ne  boire  absolument  rien  que  de  l’eau.  On  se  servira 
aussi  de  lait,  de  potages  doux  et  peu  nourrissants  et  de  bouillies  légères , 
comme  l’amidon  et  l’itrion  ; on  se  reposera  dans  des  endroits  remplis  de 
vapeurs  et  rafraîchissants , et  on  séjournera  dans  des  localités  bien  aérées 
et  à l’abri  des  chaleurs  brûlantes;  on  dormira  assez  longtemps  d’un  soin- 
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εμψυχοΐ'Τί  καί  ύγραίνοντι.  Ta?  Sk  εν  τώ  μετοττωρω  'δτολλώ  μάλλον  24 
(5'εΤ  ευλαβεΤσ^αί  * “γίνονται  γάρ  μετά  ανωμαλία?.  Αεΐ  τοίννν  μήτε  25 
άνυτΓο^ετου?  τιτερι  τον  ορθρον  και  το  ^είλη?  ^ιάγειν,  μήτε  άσκεπΙω? 
εΐζ  ίΐ^υγρον  ΰ^ωρ  έμ^αίνειν,  μήτε  άγίτωνα?  ^ερί\οντα?  ^ιά  το  κεγα- 
5 ρισμένον  κα)  η^υ  τη?  φυ^εω?  * τοσουτω  γάρ  το  κακόν  3υσ(ρυλακτ6- 
τερον  οσωττερ  κα\  την  η^ονην  ύποούεται  το  βλάττίον.  Έκκλιτέον  <5'ε  26 
καί  τα?  ύτταίθρου?  κοίτα?,  και  τα?  από  των  τΰοταμών  και  λιμνών 
άττοττνεουσα?  αύρα?  * ού  γάρ  μόνον  -φνγουσιν,  άλλα  και  ύγραίνουσι 
τα?  εζει?.  Φυλακτεον  Sè  κα)  τα  τ^ολυτροφα  και  τα  τδαγυντικά  των  27 
10  τ^ροσβίερομενων,  οίον  οίνον  νεον  κα)  τΰαγυν  κα)  σΊνττΊ ικον,  άρτον 
σεμι^αλίτην  άζυμον,  φοίνικα?,  σΐαφί^α?,  ωά,  κογλία?,  βολβού?, 
ΐγθύων  τοί)?  τΰολυσάρκου? , ταρίγων  του?  τεμαγισΙού? , κρεών  τά  άρ~ 
νεια  κα)  τίτρο^άτεια.  Ούκ  άμελητέον  Sk  ovSh  των  γυμνασίων.  28 


κδ'.  Περ^  τααώικών  εξανθημάτων . 

όσα  Ιε  τω  τδαι^ίω  έζανθεί  κατά  το  ^ερμα,  γίνονται  μεν  τά  τζίολλά  1 


nieil  rafraîchissant  et  humectant.  On  redoutera  beaucoup  plus  [les  excès  24 
de  sécheresse?]  qui  ont  lieu  dans  l’automne,  parce  qu’ils  sont  accompa- 
gnés d’inégalité.  On  ne  laissera  donc  pas  les  pieds  sans  chaussure  de  25 
grand  matin,  ou  dans  l’après-midi;  on  n’entrera  pas  sans  précaution  dans 
l’eau  froide,  et  on  ne  se  séchera  pas  sans  ^tunique,  [ce  à quoi  on  serait 
porté ,]  à cause  du  charme  et  de  l’agrément  de  la  fraîcheur  : car  on  se 
garantit  d’autant  plus  difficilement  du  mal , que  l’influence  nuisible  prend 
davantage  le  masque  du  plaisir.  On  évitera  aussi  de  se  coucher  en  plein  26 
air,  et  de  respirer  les  brises  qui  soufflent  des  rivières  et  des  lacs , car  elles 
ne  refroidissent  pas  seulement,  mais  elles  humectent  aussi  le  corps.  On  27 
se  gardera  encore  des  boissons  et  des  aliments  fortement  nourrissants 
et  incrassants,  comme  de  vin  nouveau,  épais  et  astringent,  de  pain  de 
fleur  de  farine  non  fermenté,  de  dattes,  de  raisins  secs,  d’œufs,  d’es- 
cargots, d’oignons  de  vaccet,  de  poissons  très  - charnus , de  salaisons 
qu’on  coupe  par  morceaux,  de  viandes  d’agneau  et  de  mouton.  On  ne  28 
négligera  pas  non  plus  les  exercices. 

24.  DES  EFFLORESCENCES  CHEZ  LES  ENFANTS. 


Les  efflorescences  qui  se  forment  sur  la  peau , chez  les  enfants  , tien-  1 
.5-6.  SvaÇivXaHTov  F.  — 6.  Trfç  -η^ονΎ!?  F. 
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2 


3 

4 

5 


T]7  κακίοί  τον  γοίλακτο?  * γινετοα  Sè  καί  ην  αύτο  μη  εκττε'ψ^  * τά  Sé 
ττου  καί  άπο  των  ύσίερών  ηνεγκε  την  βλάβην.  Χρί)  ούν  το  μεν  αύ- 
τίκα  άσμενην  ^εχεσθαι  εζω*  Χύσις  γάρ  αυτή  μειζόνων  κακών  * εΐ  Sk 
άττοτρέττοίζ  είσω^  κίν^υνοζ  * όταν  Sè  άττανθησ^  καλώζ  καί  σοι  ^οκρ 
απαν  έκκεχωρηκέναι , τηνικαυτα  η^η  Β-εραττευειν  τοίζ  μεν  λουτροίζ 
τΰροσεμ^αλοΰσαν  μυρρίνης,  η σγ^ίνου,  η ρό^ων,  η*τη$  μήδεια?  βραγν 
επί  αυτά,  είτα  τώ  μνρω  τώ  ρο^ίνω^  η τώ  σγ^ινίνω  χ^ρωμένην,  η κη- 
ρωτή μετά  'φιμμιθίου.  Το  τε  Srj  έμπροσθεν  τα  λουτρά  τπλε'ίσ'ΐα  εσ1ω 
καί  3-ερμότερα,  μη^εν  τε  εΐζ  αυτά  εμ^ε^λη'σθω  ών  εϊρηκα,  Κα)  ρυ- 
πίειν  ^ηπου  το'ϊ$  νίτρθί$  μαλακώτερον  * ού  γάρ  οϊσει  τά  Ισχυρότερα, 
Ύαΰτα  μεν  ούν  τώ  ^ερματι  τά  ιάματα  * κάλλισίον  Sè  την  τιτθην 
^ιαιτάσθαι  τώ  γλυκυτερω  τρόπω  * κάλλισίον  Sè  καί  το  τπαι^ίον  αύτο 
^ιαιτησαι,  μήτε  έμπιπλώντα? , μήτε  αύ  σφοδρά  εν^εώβ  * το  μεν  γάρ 


5 


10 


nent,  le  plus  souvent,  à la  mauvaise  qualité  du  lait;  elles  se  forment 
également  si  l’enfant  ne  digère  pas  le  lait;  enfin  il  y a des  enfants  qui 

2 apportent  le  mal  du  sein  de  leur  mère.  La  nourrice  doit  donc  d’abord 
être  contente  de  voir  arriver  ces  efflorescences  à l’extérieur,  car  c’est  là 
un  moyen  de  mettre  les  enfants  à l’abri  de  maux  plus  graves , et  il  y a 
du  danger  à les  faire  rentrer;  mais,  quand  elles  se  sont  flétries  comme  il 
faut , et  qu’il  vous  semble  que  tout  est  sorti , alors  enfin  il  convient  de  les 
traiter  par  des  bains  chauds , dans  lesquels  la  nourrice  mettra  un  peu  de 
myrte,  de  lentisque,  de  roses,  ou  de  liseron  à feuilles  d’altbée;  après 
cela , elle  fera  usage  d’huile  parfumée  de  roses , ou  de  lentisque , ou  du 

3 cérat  uni  à la  céruse.  Auparavant,  les  bains  doivent,  au  contraire,  être 
très-nombreux  et  assez  chauds  ; mais  on  n’y  mettra  aucun  des  ingrédients 

4 que  nous  venons  d’énumérer.  On  détergera  aussi  assez  doucement  avec 
de  la  soude  brute  : car  l’enfant  ne  supportera  pas  les  remèdes  plus  actifs. 

5 Ce  sont  là  les  remèdes  pour  la  peau  ; mais , ce  qu’il  y a de  mieux  à faire , 
c’est  que  la  nourrice  suive  un  régime  assez  doux  ; il  est  très-bon  aussi  de 
prescrire  un  régime  à l’enfant  lui-même,  de  manière  à ne  pas  le  surchar- 
ger d’aliments , et  à ne  pas  le  soumettre  non  plus  à une  diète  trop  grande  ; 
car  cela  tend  à produire,  dans  le  premier  cas,  des  indigestions,  et,  dans 
le  second,  à engendrer  de  la  bile;  or,  ce  sont,  dans  la  maladie  dont  il 


8.  Τό  τε  êè  rj  F. 


10.  êi^Ttou  Sor.;  Sé  τΰου  F. 
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άττετΐΊΟΊερον,  το  Se  χρλόύ^εσΐ ερον y άμ(ρού  Sè  to7s  ιΐϊοίρονσι  κάκισΊα. 

ΔεΤ  Sk  εΐ^εναι  ncà  ώζ  âv  ρασΊα  (ρύσοίΐ  tovs  ο^ονταζ.  Πολλά  yovv  kcl-  6-7 
ταλαμ^άνει  ^νσχ^ερη  'ΰερί  την  bSovTO^^mav , καί  σπασμό)  καί  πτνρε- 
το$  καί  φλεγμονα)  των  ουλών  κα)  εμετοί  κα)  Siappoiai  καί  άγρυπνίαι 
5 καί  άποσιτίαί  y κα)  «ίακρυεί  καί  τπΊΰει  υΤ^αιμον.  Οό  μην  ίσον  επι  8 
ο^οΰσιν  δ σπaσμoSy  οΊον  επ)  τsυpετωy  ^ ελκει,  άλλα  ενταύθα  μεν  κα) 
πίεριγίνονται  y εκεΐσε  Sè  άπόλλυνταί  * ίσχυρότερον  γάρ  σπάται. 
Φύειν  μεν  ούν  άργεται  τα  -δίτολλά  έπΊάμηvay  τα  ^ε  εζωτέρω y κα)  9 
τΰρότερον  κάτωθεν  τα  -σολλα*  ουτοί  Sk  κα)  ραον  φύονται  των  άνω' 

10  γαλεπωτατα  Sè  κα)  οι  κυνόδοντες  y κα)  οι  άνω  y κα)  οι  κάτω  * χαλε- 
πό) δέκα)  οι  γομφίοι  οΐ  εϊσω.  Τα  μεν  δη  S-άσσον  φέροντα  ραδίως  10 
μεν  φέρει  ' κακοο?  ^ε  κα)  ασθενείς  κα)  αραιούς  το  επίπαν  * τα  δέ 
ΰσΊερον  χαλεπώτερον  μεvy  άλλα  ισχυρότερους  κα)  τπυκνούς.  Αεγουσι  1 1 
δε  τινες  τΰληθει  τε  οδόντων  κα)  άραιότητι  δύνασθαι  γνώναι  μακρο- 


s’agit,  deux  circonstances  très-nuisibles.  Il  faut  savoir  aussi  comment  6 
l’enfant  poussera  le  plus  facilement  ses  dents.  Or  donc  il  est  pris  de  plu-  7 
sieurs  incommodités  à l’époque  de  la  dentition,  par  exemple’  de  con- 
vulsions, de  fièvre,  d’inflammations  des  gencives,  de  vomissements,  de 
flux  de  ventre,  d’insomnies,  d’aversion  pour  les  aliments,  et  il  verse  des 
larmes  et  rejette  des  crachats  légèrement  sanguinolents.  Cependant,  les  8 
convulsions  qui  tiennent  aux  dents  ne  sont  pas  une  chose  aussi  grave 
que  celles  qui  surviennent  à propos  d’une  fièvre , ou  d’une  plaie  ; dans 
le  premier  cas,  on  peut  conserver  la  vie , tandis  que,  dans  le  second,  on 
périt,  puisque  les  convulsions  sont  plus  fortes.  Les  enfants  commencent  9 
donc  ordinairement  à pousser  les  dents  vers  le  septième  mois , et , chez 
quelques-uns,  cela  arrive  plus  tard;  le  plus  souvent,  celles  d’en  bas  sont 
les  premières  ; ces  dents  poussent  aussi  plus  facilement  que  celles  d’en 
haut;  les  dents  canines  poussent  aussi  très-difficilement,  aussi  bien  celles 
d’en  haut  que  celles  d’en  bas;  les  dents  molaires  intérieures  poussent 
aussi  difficilement.  Les  enfants  qui  poussent  vite  leurs  dents  se  tirent  fa-  10 
cilement  de  la  dentition;  mais  ils  ont,  en  général,  des  dents  mauvaises, 
faibles  et  lâches;  ceux,  au  contraire,  dont  la  dentition  est  tardive,  sont 
plus  fortement  incommodés , mais  leurs  dents  sont  serrées  et  plus  fortes. 
Quelques-uns  prétendent  qu’à  l’aide  du  nombre  des  dents  et  de  leur  11 
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ËÎovs  τε  καΐ  βραχυ^ίονζ , κα)  tovs  apctiovs  μεν  καί  ησσονας  βραγυ- 
€ίουζ  είναι , του?  ^ε  αύ  ετερουζ  των  μακρόβιων  ' εγώ  Sè  ούτε  άττι- 

12  σΊε'ιν  εγω  τω  λόγω,  οΰτε  τΰω  όίτταν  αύτο  έπέσκεμμαι.  Κατά  μεν  τας 
ώρα?  τον  μεν  ήροζ  καί  ύττο  ΊΙλειά^α  (ρύει  εύττετώζ,  του  S'è  γείμώνο$ 
ετταχβώζ  μεν,  άλλα  επιφλεγμαίνει  ^σσον'  εν  Sè  τω  Β-ερει  κίνδυνο?  5 

13  καί  έλκων  καί  (ρλεγμονη$  καί  Siappoiaç  καί  εμετών  τΰλειόνων»  Ύαΰτα 
μεν  Sr)  κατά  αυτά  οΰτω  γίνεται  * a Sè  αν  τΐ5  βοηθησαι  καί  τΰαι^ίω  τη- 
ν  ικαΰτα,  γρη  το  ταται^ίον  εύσΙ αλέσΙ ερον  δίαιταν  καί  λούειν  ^ερμω, 
καί  ει  μεν  Sidppoiav  εγρι,  συνάγειν  τΰειράσθαι  την  γασΊέρα  τοίζ  έττι- 
θεμασιν  οΊα  μάλισΊα  ίσΊησιν,  το  κύμινον  ερίω  εμττάσσοντα,  η το  10 

14  άνηθον,  η το  σελινον.  Αγαθόν  Sè  καί  ει  σττέρμα  ρό^ων  τ^ροσμίσγοι? , 
καί  το  ολον  ει  Β’ερμαίνοΐ5  μεν  ζηρώζ,  μη^εν  Sè  ζτερί  τάζ  'ζττεψεί? 
αυτών  άμαρτάνοΐζ  * ού^εν  γάρ  οϋτω  ^ιαρρεΐ  μάλλον  ώζ  το  άπεπίον  * 


position  plus  ou  moins  serrée,  on  peut  distinguer  les  gens  qui  vivront 
longtemps  de  ceux  dont  la  vie  sera  courte,  que  les  gens  aux  dents 
lâches  et  peu  nombreuses  ont  la  vie  courte,  tandis  que  l’autre  espèce 
de  dents  appartient  aux  gens  cjui  vivront  longtemps  ; il  m’est  impos- 
sible de  refuser  croyance  à cette  assertion;  cependant  je  ne  l’ai  pas  en- 

12  core  soumise  entièrement  à mes  observations.  Eu  égard  aux  saisons,  les 
enfants  poussent  facilement  leurs  dents  au  printemps  et  vers  le  cou- 
cher des  Pléiades;  en  hiver,  au  contraire,  ils  sont  incommodés,  mais 
ils  sont  moins  sujets  à l’inflammation;  en  été,  ils  sont  menacés  du  dan- 
ger d’ulcères , d’inflammation , de  flux  de  ventre  et  de  vomissements 

13  répétés.  Ces  choses  se  passent  ainsi,  quand  on  les  abandonne  à elles- 
mêmes  ; pour  ce  qui  regarde  les  remèdes , avec  lesquels  on  peut  venir 
au  secours  de  l’enfant,  on  lui  prescrira  un  régime  plus  restreint,  on  lui 
donnera  des  bains  chauds,  et,  s’il  a un  flux  de  ventre,  on  tâchera  de 
resserrer  à l’aide  des  épithèmes,  c[ui  ont  surtout  la  propriété  d’arrêter 
le  flux;  tels  sont  le  cumin , l’aneth , ou  le  céleri  saupoudré  sur  de  la  laine. 

14  II  est  bon  aussi  d’ajouter  de  la  graine  de  rosier,  et,  en  général,  d’échauf- 
fer en  desséchant,  pourvu,  toutefois,  qu’on  ne  commette  aucune  erreur 
par  rapport  à la  digestion  des  enfants  ; car  rien  n’a  autant  de  tendance  à 
passer  par  les  intestins  que  les  aliments  mal  digérés  ; tandis  que  la  mo- 


8.  S-ερμω  Sjn.j  Paul.;  F,  — i3.  άττε-πίον  ex  em.;  εϋπεττΊον  F. 
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εϋττεττίον  zsov  κα\  τη  μετριότηζ  ούγ^  ησσον  η εΐ  'ZSclvv  χ^ρησίον 
'ΰτροσφεροίζ.  E/  ^ε  μη^εν  ύττίοι  κάτω^  έρεθίζείν  "ηο-υχ^  Ίω  μελίτι  ΐ5 
η·^ημενω  -ζιτλασθεντι  ώ$  βαλάνου? , η μίνθγ  τετριμμένη  μετά  μελιτο? 
^ιαχ^ριουσαν  ' αρκεί,  γάρ  ουτω?  έζάγειν  όλίγον  οσον  εβ)ημερον,  Ύην  15 
5 Sk  τιτθην  τότε  Stj  κα)  τΰλεΊον  'Πίροσηκει  τΰείθεσθαι  τγ  γεγραμμεντβ 
SiaiT^j  κα)  τάλλα  τσάντα  τΰΟιεΊν  ώζ  είρηται,  κα)  την  ^ιακονουμενην  τγ 
τιτθγ  τότε  τΰου  τΰλέον  τέρ-φει?  τε  τΰαντοία?  τΰαρεγειν  τω  τ^αι^ίω  κα) 

Sià  άκρι^εσΊάτη?  άγειν  β>ροντί^ο? , τΰαραβ>υλάσάουσαν  του?  στΐο- 
σμου?  μάλισία,  ώζ  ενια  ^ιε^θάρη  ραθυμία  Β-εραττεία?.  Αοκεί  Sè  κάλ-  [7 
10  λισία  βοηθείν  τοίζ  σττασμοίζ  ηλιοτρόπιον  ε-φόμενον  εν  ϋ^ατι,  εΐ 
λουοιτο  εν  τούτω  το  TffaiSi'ov  * ωφελεί  Sè  κα)  ΐρίνω  yjpÎaai  κα)  τω 
σικυωνίω,  κα)  το  σύμτταν  Β^ρμ^αίνειν»  έπεί  Sk  μελλόντων  άνατέλλειν  18 
των  οζόντων  ^άκνει  του?  δακτύλου?  κα)  τιτρώσκει , καλώ?  αν  εγρι 


dération  favorise,  en  quelque  sorte,  tout  aussi  bien  la  digestion  que  si 
vous  donnez  des  aliments  de  qualité  tout  à fait  supérieure.  S’il  ne  des-  15 
cend  rien  par  les  selles  , il  faut  provoquer  doucement  les  évacuations 
avec  du  miel  cuit  auquel  on  donne  la  figure  d’un  suppositoire , ou  en 
employant,  sous  forme  d’un  onguent  qu’on  introduit  dans  l’anus,  la 
menthe  triturée  avec  du  miel;  car  il  suffit  d’expulser  ainsi  chaque  jour 
de  petites  selles.  La  nourrice  devra  alors  observer  plus  rigoureusement  î6 
encore  le  régime  que  nous  avons  décrit,  et  faire  tout  le  reste  comme 
nous  l’avons  exposé;  de  son  côté,  la  femme  qui  sert  la  nourrice  devra 
s’attacher  encore  plus  alors  à procurer  toutes  sortes  d’amusements  à l’en- 
fant, et  elle  en  fera  l’objet  de  ses  préoccupations  les  plus  assidues,  pour 
prévenir  surtout  les  convulsions , car  des  enfants  sont  morts  parce  qu’on 
avait  négligé  de  les  soigner.  11  semble  que  ce  soit  un  excellent  remède  17 
contre  les  convulsions  qu’un  bain  d’eau  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir 
du  tournesol  ; il  convient  aussi  de  l’oindre  avec  de  l’huile  d’iris , ou  de 
l’huile  de  Sicyone,  et,  en  général,  de  le  réchauffer.  Comme  les  enfants,  18 
au  moment  où  les  dents  sont  sur  le  point  de  sortir,  se  mordent  et  se 
blessent  les  doigts , il  sera  bon  de  leur  faire  tenir  une  racine  d’iris  bouil- 


3.  βαλάνους  ex  em.  ; βαλάνοΐί  F ; β<χ-  Paul.  — ii-i2.  χρ7σαι  ^ κυτιρίνω  nai 
λάνιον  Syn.,  Paul.  — Ib.  χαλαμίνθη  Syn.,  Paul. 
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10  κατέχειν  ϊρεωζ  ρίζαν  έζεσμένΐί)ν  μη  ζηράν.  ΊΓουτο  κα)  τοίς 

^λκεσί  'ΰροσ^οηθεί , κα\  το  βούτυρον  μετά  μελιτοζ  ^ιαχριόμενον  ονί- 
νησιν*  Tovs  Sè  ο^αζησμονί  σάρζ  ταρίχ^ου  'πταλαίοΰ  ονίνησι^  κα)  olSa 
οϋτω  τδοιούσαζ  τας  τιτΟάζ. 

κε' , Πρό?  άφθιχε  'ΰαώίου.  Εκ  των  Γαληνού. 

1 Γ ίνεται  τω  τίαώίω  και  ελκοζ  ο καλοΰσιν  άφθαν^  το  μέν  ύττόλευ-  5 
κον,  το  Sè  ερυθρότερον,  το  Sè  μελαν  οΊον  εσγάρα^  κακισίον  Sk  το 
μελαν  κα\  ^ανατω^έσΊατον  * εν  ΑίγύττΙω  Sè  καΐ  τ^λέον^  κα)  καλεΐ- 

2 ται  Sià  τούτο  ελκο?  αίγύπΐιον.  Γίνεται  Sè  τω  μεν  τινι  τΰυρέζαντι 
συνεγεί  τ^νρετω  * τω  Sè  και  το  ελκοζ  άνη-φε  τον  τ^υρετον^  τ:τνιγμ6$ 

τε  κα)  γνάθων  ερεισίζ  κα)  Sυσ'πvoιa  καταλαμ^άνουσι , κα)  ο τρά-  10 
χηλθ5  τΐίη'γνυται , κα)  άτεvès  βλέτιει,  κα)  νέμεται  'üspos  τίνεύμονα  κα) 

3 αύτοΰ  Sè  καταμείναν  κτείνει.  Ύην  μèv  ούν  μείζω  3-εραπείαν  τω  ια- 
τρω  ύτΐοθη'σομεν  * κα)  γάρ  &ν  χρη'σαιτο  ορθώζ  * σο)  Sè,  ώ τιτθη* 

19  lie,  qui  ne  soit  pas  trop  sèche.  Cela  est  profitable  aussi  aux  ulcères,  de 
même  que  le  beurre,  employé  sous  forme  d’onguent,  conjointement 
avec  le  miel  ; la  chair  d’une  vieille  salaison  soulage  la  cuisson,  et  je  sais 
que  les  nourrices  ont  recours  à ce  remède. 

2 5.  DES  APHTHES  CHEZ  L’ENFANT.  TIRE  DE  GALIEN. 

1 L’enfant  peut  encore  être  pris  de  l’ulcère  qu’on  appelle  aphthe,  lequel 
est  tantôt  blanchâtre,  tantôt  rougeâtre,  tantôt  noir  comme  une  escarre; 
mais  fulcère  noir  est  le  plus  mauvais  et  celui  qui  entraîne  le  plus  sou- 
vent la  mort;  cette  maladie  est  assez  fréquente  en  Egypte;  pour  cette  rai- 

2 son,  on  l’appelle  ulcère  égyptien.  Chez  quelques  enfants,  cet  ulcère  se 
manifeste  à la  suite  d’une  fièvre  continue  ; chez  d.’autres , l’ulcère  allume 
la  fièvre  ; les  enfants  sont  pris  d’étoulfements , de  fixité  des  mâchoires  et 
de  dilFiculté  de  la  respiration;  le  cou  devient  roide,  l’œil  fixe,  l’ulcère 
s’étend  au  poumon,  et  il  tue  par  son  séjour  prolongé  dans  cet  organe. 

3 Nous  confierons  le  grand  traitement  de  cette  maladie  au  médecin , car 
lui  seul  pourra  l’appliquer  comme  il  faut;  quanta  vous,  nourrice,  vous 

Ch.  25,  1.  5.  τω  TSaiSlcf)  Syn.,  Paul.;  υπέρυθρον  Syn.,  Paul.  — i3.  σύ  èè, 

To  Tsai^iov  F.  — 6.  ερυθρόν  F text.  ; τιτθό^  F. 

i3 
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Kcà  yàp  Ίΰου  Kcà  μικρά  γίνεται  ' ois  σύ  γρησθαι  Sôvrj.  {Lah  dè  ή h 
ipis  μετά  μέλιτο$ , κα)  ει  ζηραν  εμ(ρνσαν  έθελεΐ5,  κα)  ρό^ων  Ç>uXXa 
κεκομμενα^  κα)  avOos  των  poSœv  κα)  κρ6κο$  κα)  ολίγον  σμύρνης 
κα]  η ktjkIs  κα)  δ λι^ανωτο5  κα)  δ (pXoïos  τον  λι^άνον  δμον  τε  κα) 

5 ΐ^ία  εκασίον  μελιτι  SεSευμεvoVy  εττ)  Sk  τούτοι$  μελίκρατόν  τε  ΰ^ωρ 
κα)  poas  γλυκεία5  δ γυλός.  Τα  <5'ε  κατά  μηρούς  εκτρίμματα  μυρρίνγ  5 
ζηρα  ^ιατιάσσειν  κα)  κυπερω  κα)  pâlots  τΰροσμίσγονσάν  τι  των 
αρωμάτων.  Τά?  Sè  των  ωτων  υγρότητας  ζηραίνειν  εριον  άττο  σΊυττΊη- 
ρίας  έντιθείσαν  y η oivoVy  η μελικράτου  τ^αλαιοΰ  ενσΊ άζουσαν y η κρό- 
10  κον  μετά  οίνου  τρί-φασαν  η κυάμους  τους  αίγυτιΊ ιούς.  Υγραίνονται 
Sk  τοίς  τοιούτοις  του  γάλακτος  ύττερ^άλλοντος  y καί  τισι  τΰύον  είναι 
ί^οξεν  • το  Sk  αν  γάλα  ovSkv  κακόν  μεγay  εί  τις  άτρεμα  μεν  ζηραί- 
νοι , άτρεμα  Sè  εν^εεσίερον  δίαιταν  έθελόι. 


Γ) 


vous  servirez  des  médicamenis  qui  soûl  à votre  portée,  car  il  y a aussi 
un  petit  traitement.  Ce  traitement  consiste  en  iris  avec  du  miel,  ou,  si 
vous  voulez  faire  des  insufflations  sèches,  en  feuilles  de  rosier  pilées,  en 
roses,  en  safran,  en  myrrhe  prise  en  petite  cpiantité,  en  noix:  de  galle, 
en  encens,  en  écorce  de  l’arbre  qui  produit  l’encens , qu’on  prenne  tous 
ces  médicaments  ensemble,  ou  chacun  pour  lui  seul,  en  l’humectant  de 
miel;  de  plus,  ce  petit  traitement  consiste  en  eau  miellée  et  en  suc  de 
grenades  au  goût  sucré.  La  nourrice  devra  saupoudrer  aussi  les  exco- 
riations du  côté  interne  des  cuisses  avec  de  la  myrte  sèche,  du  souchel, 
ou  des  roses,  en  y mêlant  quelque  aromate.  Elle  desséchera  l’humidité 
lies  oreilles  en  y introduisant  de  la  laine  saturée  d’alun,  en  instillant  du 
vin  ou  de  la  vieille  eau  miellée,  ou  en  triturant  du  safran  ou  des  fèves 
d’Egypte  avec  du  vin.  Les  oreilles  deviennent  humides  chez  les  enfants 
de  cet  âge  par  suite  de  surabondance  de  lait,  et  quelques-uns  ont  cru 
que  c’était  du  pus;  mais  le  lait  n’est  pas  un  bien  grand  mal,  si  on  veut 
seulement  le  dessécher  doucement  et  prescrire  un  régime  un  peu  plus 
restreint. 


h 


5 


(.*> 


7 


5.  vSùop  om.  Soi’.,  Sjn.j  Paul.  — 9. 
οίνου  r)  μελικρ.  Syn.;  οίνου  μελικρ.  F. 


— 10.  οίνου  Sjii.;  του  οίνου  F.  — Ib, 
τριφασαν  Syn.;  τρ/ψαντά  F. 
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Kç' . Περί  δίαπλάσεωε  τε  καΐ  hiayvœascos  τηζ  χεΘαλης. 

1 Η μεν  ούν  μίκρά  κε(ραλη  μογ^θηράζ  εγκεφάλου  κατασκευη9  ïStov 
σημείον'  η μεγάλη  Sè  ούκ  εζ  ανάγκης  άγαθη’  ει  μεν  γάρ  Sià  ρώ- 
μην εγενετο  της  εγγωρίου  ^υνάμεως  ϋλην  γ^ρηστην  τε  κοά  τΰολλην 
^ημιουργησάσης  y σημεΐον  αγαθόν'  όπερ  ΰτΐάρζαί  κα}  Περίκλεΐ  τώ 
Αθηναίω  φασίν'  ει  Sè  Sia  το  μόνης  της  ΰλης  τΰληθος , ούκ  αγαθόν.  5 

2 Αιορισίεον  ούν  αυτά  εσΐι  τω  τε  σγγηματι  κα\  τοΊς  άιτο  αυτής  τΰεφυ- 
κόσιν  · τώ  σγρηματι  μεν,  ει  εύρυθμος  * άε\  γάρ  αγαθόν  τούτο  ση- 
μεϊον  ' τοΐς  τ5εφυκόσι  (5'ε,  ει  άρισία  ^ιάκειται,  και  ει  το  νευρώδες 
αύτφ  σύμπαν  ευτραφές  τε  έσΐι  και  εύτονον,  κα\  ει  ^ριμύ  ^ε^ορκότες 

3 εισίν  οι  οφθαλμοί.  Οικείον  Sè  σγβμα  κεφαλής  ώσπερ  αν  ει  νοησαις  10 
σφαίραν  άκριτη  κηρινην  έκατερωθεν  άτρεμα  πτεπιλημενην  * ανάγκη 


2 0.  DE  LA  CONFORxMATION  DE  LA  TETE  ET  DES  MOYENS  DE  LA  RECONNAITRE. 


1 Une  petite  tête  est  le  signe  propre  d’une  mauvaise  structure  du  cerveau , 
cependant  une  grande  tête  n’est  pas  nécessairement  un  bon  signe  : en 
effet,  si  cette  conformation  tient  à la  bonne  condition  de  la  force  propre, 
lac[uelle  a construit  de  bons  matériaux  en  abondance,  c’est  un  bon  signe, 
et  on  prétend  que  cette  conformation  existait  chez  Périclès  d’Athènes  ; si , 
au  contraire,  la  conformation  dont  il  s’agit  tient  uniquement  à l’abon- 

2 dance  des  matériaux,  elle  n’est  pas  bonne.  On  doit  donc  établir  une  dis- 
tinction entre  ces  deux  cas  à l’aide  de  la  forme  de  la  tête  et  à l’aide  des 

" organes  c|ui  proviennent  du  cerveau  [nerfs  et  organes  des  sens);  par  rap- 
port à la  forme,  on  examinera  si  elle  est  bien  proportionnée,  car  c’est 
toujours  là  un  bon  signe  ; et,  par  rapport  aux  organes  c|ui  proviennent  du 
cerveau,  si  ces  organes  sont  dans  d’excellentes  conditions  et  si  tout  le  sys- 
tème nerveux  issu  de  ce  cerveau  est  bien  nourri  et  vigoureux,  enfin  si 

3 les  yeux  sont  doués  d’une  vue  perçante.  La  forme  propre  de  la  tête  est 
comme  si  vous  vous  figuriez  un  globe  parfait  en  cire,  légèrement  com- 
primé des  deux  côtés  : en  effet,  dans  une  boule  pareille,  les  parties  pos- 


Ch.  26,  1.  2.  άγαθηζ  Syn.;  dyaOris  κα- 
τασκευήν σημεΐον  G Gai. — 5.  ψασιν  Gai.; 
φυζοΐν  (sic)  F.  — 6.  τω  σγ.  καί  F Syn.; 
το  σγ^  τε  G.  — il),  απ’  αΰτνν  Syn.;  άπ’ 


αΰτοΐζ  F;  απ’  αυτόν  Gai.  — 8.  εΐ  κρατε- 
pavyrjv  τ’  έσΊι  καί  τοΐς  άλλοις  όσΊοΐς  (om, 
οσΊοΐς  G)  άρισΊα  GGaf — το.  Οίκεΐον] 
Σημεΐον  F, 
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γάρ  τηζ  τοιαύτηζ  κυρτότερα  μεν  η κατά  a(pa!tpav  γενέσθαί  τό  τε 
όπισθεν  κα\  το  έμπροσθεν,  ευθύτερα  Sè  τα  εκατέρωθεν.  Ai  Sè  (po-  ά 
ζαί  ' και  γάρ  και  τούτων  εΐ^έναι  χ^ρη  τινα$  ούκ  είναι  μεμπ1ά$  ’ γί- 
νονται μεν  ύπαΧλατΊομένηζ  κατά  τι  τη$  άρίσΙηζ  ^ιαπ'λάσεω$ , ij  τις, 

5 ως  ε(ρην,  εοικε  π^ρομηκει  σφαίρα  τεθΧιμμενγ  κατά  εκάτερον  ούς  ‘ ήτοι 
^ε  έλλείπουσαν  εγουσι  την  κατά  Ινίον  η μέτωπον  εζογην,  rj  πτεραι- 
τερω  του  πτροσηκοντος  ηύζημένην,  ύς  το  ιπΌλυ  μεν  ούν,  ώσπερ  την  ί) 
μεγάλην,  ουτω  και  ταυτας  εύρησεις  μεμπίοίς  * εν  Sè  τω  σπανίω  κα\ 
τούτων  γίνονται  τινες  αγαθοί,  της  ^ιαπλατίούσης  ^υνάμεως  την 
0 ΰ\ην  εζ  ^ς  έγεννηθη  κυούμενος  ο άνθρωπος,  ισχυράς  ύπαργούσης. 
Ιίροσεχ^ειν  ούν  σε  γρη  τον  νουν,  πίότερον  αύζηθείσης  η μειωθείσης  6 
της  εζογβς  η κυρτότης  εγενετο  * μεμπΊον  μεν  γάρ  αεί  τό  μειωθεί- 
σης, ου  μεμπΊον  Sh  αεί  το  τδροσαυζηθείσης , αλλά  συνεπισκέπΊ εσθαι 
γ^ρη  τηνικαΰτα  τΰρώτον  μεν  την  εύσχ^ημοσύνην  της  επαυζησεως  ' ai 


lérieure  et  antérieure  doivent  nécessairement  être  plus  convexes  que 
dans  un  globe  [parfait],  et  les  deux  côtés  plus  aplatis.  Les  têtes  obliques  4 
(car  il  faut  savoir  que  quelques-unes  de  ces  têtes  sont  irréprochables)  se 
forment  si  cette  partie  s’écarte  jusqu’cà  un  certain  point  de  la  meilleure 
conformation  possible,  laquelle  ressemble,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
à un  globe  allongé  comprimé  au  niveau  des  deux  oreilles,  et  présente 
une  insuffisance,  ou  un  développement  exagéré  soit  de  la  protubérance 
occipitale , soit  de  la  protubérance  frontale.  Le  plus  souvent  donc  vous  5 
trouverez  que  ces  deux  espèces  de  tête  méritent  nos  reproches  aussi  bien 
que  les  grandes  têtes;  mais,  dans  certains  cas  rares,  quelques-unes  de 
ces  têtes  deviennent  bonnes  aussi,  lorsque  la  force,  qui  donne  une 
forme  à la  matière  dont  l’homme  a été  construit  dans  le  sein  de  sa  mère, 
présente  de  bonnes  conditions.  En  conséquence,  on  examinera  si  la  con-  0 
vexité  tient  à une  augmentation  ou  à une  diminution  du  volume  de  la 
protubérance;  car,  si  elle  tient  à une  diminution,  elle  méritera  toujours 
nos  reproches , tandis  que  la  convexité  produite  par  une  augmentation 
de  volume  n’est  pas  toujours  blâmable;  mais,  dans  ce  cas,  on  prendra 
en  considération , en  premier  lieu , l’élégance  de  la  forme  de  cette  aug- 

3.  yàp  καί  om.  F.  — Ib.  elêévai  χ^ρη]  ούτοι  F.  — 12.  κυρτότηζ  ex  em.;  κυρ- 
S(pr}V  F.  — 5.  έτερον  F.  — Ib.  -ήτοι]  τότητοε  F. 
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γάρ  άπρεττεΐζ  ανζησεί$  μοχθηρά/'  δεύτερον  Sè  'Ζΰότερον  η κατά  Ινίον 
έζοχη  τηζ  κε^αληξ  γεγονεν  αύτηζ  μείζων,  η το  τ5ρόσω  μέρος  ηϋζη- 
ται,  βέλτίον  είναι  νομίζοντα  αύζηθηναι  την  κατά  ινίον'  ενταύθα  γάρ 
η τε  κυριωτάτη  των  κοιλιών  έσ1ι  τον  εγκεφάλου  και  του  νωτιαίου 

1 μυελοΰ  ρίζωσις.  Είτα  έζης  σκόττει  τον  αυχένα,  ζτότερον  ασθενής,  η 5 
καρτεράς  εσΐιν  ' εάν  γάρ  η τε  έζοχη  μήτε  άσχημων  γ , μήτε  ύιτερ- 
ζαλλάντως  μεγάλη,  γενναίάς  τε  αυτήν  εκ^έχηται  τράχηλος , άττο- 
^έχου  την  φοζότητα  της  τοιαυτης  κεφαλής  ' Ισχυρούς  γάρ  εύρησεις 

8 τούτους  τά  τε  άλλα  κα\  τοίς  οσΊοίς.  ΈιττισκέπΊου  Sè  κα)  τά  κατά  τάς 
αισθήσεις,  οφιν  τε  κα)  γεΰσιν  κα\  οσφρησιν'  άλληλων  γάρ  είσιν  10 
δρίσματα  κα\  άλληλοις  μαρτυρεί  τά  τε  άττδ  της  αρχής  ζτεφυκότα  τγ 

9 της  αρχής  άρεττί  τε  κα\  κακία,  κα)  η άρχη  τοίς  άττο  αυτής.  Τ);? 

φαύλως  κατεσκευασμένης  κεφαλής  κα)  'πτροσεπίσκε-φαι  το  κατά 
ύττερωαν  εν  τω  σΊόματι  χωρίον  ' εύρησεις  γάρ  και  τούτο  κοΐλον 


nientalion,  car,  si  ces  augmenlations  sont  difl’ormes , elles  sont  mau- 
vaises; en  second  lieu,  on  verra  si  c’est  la  protubérance  occipitale  de 
la  tête  qui  s’est  agrandie,  ou  si  la  partie  antérieure  a augmenté  de  vo- 
lume, et  on  admettra  que  l’agrandissement  de  la  protubérance  occi- 
pitale est  préférable,  car  le  principal  ventricule  du  cerveau  et  la  racine 

7 de  la  moelle  épinière  sont  situés  dans  cette  région.  Ensuite  on  consi- 
dérera si  le  cou  est  faible  ou  vigoureux  : en  effet,  si  la  protubérance 
n’est  ni  difforme,  ni  démesurément  grande,  ou  si  elle  est  soutenue 
par  un  cou  robuste,  vous  devrez  accepter  l’obliquité  d’une  pareille 
tête,  car  vous  trouverez  que  ces  gens -là  sont  forts  aussi  bien  sous  le 

8 rapport  des  os  que  sous  celui  des  autres  parties.  Examinez  aussi  les 
organes  des  sens,  la  vue,  le  goût  et  l’odorat,  car  il  y a deux  séries  d’or- 
ganes qui  se  définissent  mutuellement  et  témoignent  l’une  pour  l’autre; 
ce  sont  les  organes  provenant  d’un  organe  principal  qui  témoignent  du 
bon  ou  du  mauvais  état  de  cet  organe,  et  ce  même  organe  témoigne  à 

9 son  tour  pour  ceux  qui  y prennent  leur  origine.  Dans  les  têtes  mal  bâties , 
il  faut  encore  considérer  la  région  du  palais  située  dans  la  bouche  ; car 
vous  trouverez  que  cette  partie  est  creuse  aussi  chez  les  gens  qui  pré- 

2.  avTfjs  γέγονε  Gai.  — Ib.  το  κατά  γεται  FGal.  — - i i . γνωρίσματα  Gai.  — - 
τΰρόσωτΐον  μέρο$  Gai.  — 3.  νομίζων  F.  j i-j  2.  τίί  tvî  '^ρχ-  ^ni.  F.  i 2. 

— ■].  ri  γενναία  ταύτνν  F.  — Ib.  έκ3έ~  η oni  F. 
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» \ r 

ετΓί  ων 


■η  φοζότης  οζείά  τε  καί  άσχημων  εγενετο  ’ καί  γάρ  ούν  καί 
καλοΰσίν  οι  άνθρωποι  τούτουζ  μάλισία  φοζουζ,  Επ)  πτολλών  Sè  JO 
καί  οι  ο^6ντε5  πίαρηΧλαγμένοι  φαίνονται,  τοντεσΊιν  ού  κατά  εύθυ 
το7ζ  άνωθεν  οί  κάτω  ο^6ντε$ , καί  οϊον  άνεσπασμενον  τε  άμα  καί 
5 ^ιεσΐ ραμμενον  αύτο7$  φαίνεται  το  σΐόμα.  'Τούτου$  ούν  εύρη'σεΐζ  II 
κεφαλήν  τε  συνεχώ5  άλγοΰντα$  καί  τά  ωτα  ρενματιζομενουξ. 


κζ' . οφθαλμών  κράσεων  Βιάγνωσιε. 

ΕτΓί  Sè  των  οφθαλμών  οσοι  μεν  άπίομένοΐζ  έναργώζ  εισι  Β-ερμοί  1 
κα.  κινούνται  ρα^ίωθ  τε  καί  τΰολλάκιζ  καί  φλέ^αβ  εύρείαβ  εχουσι, 
θερμοί  σύμπαντες  εισιν  * ψυχροί  Sè  οί  τούτοΐζ  ενάντιοι , καί  υγροί 
10  μ^ν  οί  μαλακοί  τε  άμα  καί  πτληρει$  ύγρότητοζ  * ζηροί  ^ε  οί  σκληροί 
άμα  καί  αυχμηροί.  Kai  βλάπτονται  μεν  ύπο  των  όμοιων  τγ  κράσει  2 
ρα^ίω5  αιτίων,  ωφελούνται  Sk  ύπο  των  εναντίων  τ^  έμμετρω  χρη- 
σει.  Αλλά  τοΰτό  γε  κοινόν  επί  τΰάσγ  ^ιαγνώσει  7ίράσεωζ  άπαντοζ  3 


sentent  une  obliquité  pointue  et  difî'orme  : ce  sont,  du  reste,  principa- 
lement eux  dont  le  vulgaire  dit  qu’ils  ont  la  tête  de  travers.  Chez  plu-  10 
sieurs  d’entre  eux,  on  s’apercevra  aussi  que  les  dents  ne  se  correspondent 
pas  exactement,  c’est-à-dire  cfue  les  supérieures  n’affrontent  pas  en  ligne 
droite  les  inférieures,  et  c|ue,  chez  eux,  la  bouche  est,  pour  ainsi  dire, 
à la  fois  relevée  et  tordue.  Vous  trouverez  donc  que  ces  individus  ont  il 
continuellement  du  mal  de  tête  et  des  fluxions  aux  oreilles. 

27.  MOYENS  DE  RECONNAÎTRE  LE  TEMPERAMENT  DES  YEÜX. 


Pour  les  yeux , ceux  qui  sont  évidemment  chauds  au  toucher  se  1 
meuvent  facilement  et  souvent,  et  contiennent  des  veines  larges  ; ils  sont 
tous  chauds,  et  ceux  qui  sont  dans  des  conditions  contraires  sont  froids; 
les  yeux  à la  fois  mous  et  remplis  d’humidité  sont  humides,  et  les  yeux 
à la  fois  durs  et  arides  sont  secs.  Les  yeux  sont  facilement  lésés  par  les  2 
influences  semblables  à leur  tempérament,  et  ils  profitent  de  l’usage 
modéré  des  influences  opposées.  Mais  c’est  là  une  remarque  générale , .3 

de  c[uelque partie  qu’il  s’agisse  de  reconnaître  le  tempérament;  du  reste, 

3'/i . ευθύ  τόΪ5  άνΟρώηοΐί  το7$  άνωθεν  — - Cii.  27,  h 12.  εναντ,  συμμετρω  F, 

F.  4.  ο<]  TOÎS  F.  ■■ — ΙΙι.  ηάτωθεν  G<il.  — 1 3.  γέ  τηι  G. 
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DU  IElVIPEKAMENT  DES  \EUX 

μορίου  · μέγϋθο>  Sè  ο(ρθα\μών  άμα  μέν  εύρυθμία  τε  και  rrj  των 
ενεργειών  άρετγ  ττ^ληθοβ  ούσΙα$  εύκρατου,  εζ  r)s  ^ιεττλάσθησαν,  εν  - 
^είκνυται  ' το  Sè  άνευ  τούτων  τΰολλην  μέν  την  ουσίαν,  ούκ  εύκρα- 
τον  Sè  ^ηλοί  * μικρότηζ  Sè  ο<^θαλμών  άμα  μέν  εύρυθμία  κα\  άρετρ 
των  ενεργειών  ολίγην  μέν,  άλλα  εύκρατον  εν^είκνυται  την  ουσίαν  εζ  5 
^ιεττλάσΟησαν  * άμα  ^έ  αρρυθμία  τιν)  κα\  κακία  τών  ενεργειών 

4 ολίγην  τε  άμα  και  ^αύλην  είναι  σημαίνει  την  ουσίαν  αυτών,  Τά  <5'ε 
κατά  γγροαν  γρη  ^ιαιρείσθαι  ' γλαυκοζ  μέν  δ δφθαλμδζ  ήτοι  Sia 
μεγεθοΒ,  η λαμπρότητα  του  κρυσ1  αλλοει^οΰξ , η τ^ροπετη  3-εσιν,  η 
Sià  την  τού  λεπίοΰ  κα)  ύ^ατώ^ου$  υγρού  τού  κατά  την  κόρην  δλιγό-  ΙΟ 

τητά  τε  κα)  καθαρότητα  γίνεται,  πτάντων  μέν  άμα  συνελθόντων  δ 

% 

γλαυκότατοι  ' ει -^έ  τά  μέν  αυτών  πταρείη , τά  ^έ  μη,  το  μάλλόν  τε 

5 κα)  ήτίον  εν  γλαυκότητι  συνίσΙαται.  ΜΑα?  3έ  δ δ(ρθαλμδ$  η Sia  την 


la  grandeur  des  yeux,  combinée  à de  bonnes  proportions  et  à l’inté- 
grité des  fondions,  indique  l’abondance  et  le  bon  tempérament  des  ma- 
tériaux dont  ils  ont  été  formés;  mais,  si  la  grandeur  des  yeux  n’est  pas  ac- 
compagnée de  ces  circonstances,  elle  indique,  il  est  vrai,  une  abondance 
de  matériaux;  seulement  ces  matériaux  ne  sont  pas  bien  tempérés;  la 
[)etitesse  des  yeux,  combinée  à de  bonnes  proportions  et  à l’intégrité 
des  fonctions,  montre  que  les  matériaux  dont  ils  ont  été  formés  étaient 
peu  abondants,  mais  bien  tempérés;  si,  au  contraire,  cette  petitesse  est 
combinée  à certaines  mauvaises  proportions  et  à la  perversité  des  fonc- 
tions, cela  signifie  que  leurs  matériaux  étaient  à la  fois  peu  abondants 
'I  et  mauvais.  Quant  à la  couleur,  il  faut  établir  les  distinctions  suivantes  : 
les  yeux  deviennent  gris  par  suite  de  la  grandeur,  de  la  splendeur,  ou 
de  la  position  saillante  du  cristallin , ou  par  suite  de  la  petite  quan- 
tité, ou  de  la  pureté  du  liquide  ténu  et  aqueux  existant  dans  la  pu- 
pille; si  toutes  ces  conditions  se  rencontrent  à la  fois,  l’œil  est  très-gris; 
si,  au  contraire,  quelques-unes  de  ces  conditions  existent,  tandis  que 
d autres  manquent,  cela  donne  lieu  aux  nuances  plus  ou  moins  pronon- 
.")  cées  de  la  couleur  grise.  Les  yeux  deviennent  naturellement  noirs  par 


2.  εύκρατου  F;  εύκρατα  G.  — - 3.  la 
F,  — · Ib,  ούκ  om.  F 8.  ύίορίζεσθα^  G 


Gai.  — Jb.  ουν  G Gai,  - 
F.  ’ — 12-1  3.  TS  καί  om  F'. 


O 
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σμικρότητα  του  κρυσΊαλλοει^οΰ$  y v ^ιά  την  έν  βάθει  Β-εσιν^  η 6τί 
ττρον  κα\  α,ύγοει^εζ  άκρι^ώζ  ούκ  εσΊιν,  η οτι  το  λεττίον  υγρόν 
ήτοι  'Τΰλεον,  η ου  καθαρόν  εσΐιν,  η Sid  τινα  τούτων  y η Sià  τσάντα 
τδεβίυκε  γίνεσθαι  * το  μαΧλον  Sè  κα)  ^τΊον  έν  αύτο'ΐζ  ώζ  έμπροσθεν 
5 εϊρηται.  Το  μεν  ούν  λεπίον  υγρόν  ύ^ατω^εσΐ ερόν  τε  κα\  πίλεον  γινό-  6 
μενον  ύγρότερον  άπο(ραίνει  τον  6(pθaλμbvy  ώσπερ  γε  και  ει  τπαγυ- 
τερον  η ελατίον  γεvoιτOy  ζηρότερον  το  Sè  κρυσΙ αλλοει^έζ  y ει  μέν 
σκληρότερον  εϊη y ζηρότερον  εργάζεται  τον  οφθαλμόν*  ει  Sè  μαλα- 
κώτεpoVy  ύγρότερον'  ούτω  Si  και  y ει  μεν  ύπερ^άλλοι  τη$  συμμε- 
10  τρι'ας  του  λεπ1oΰy  ζηρότερον  ' ει  Si  άπολείποιτο y τουναντίον. 

κη' . όποια  κοινά  δυσκρασιών  γνωρίσματα; 

Ει  μεν  εϋφυκτον  εϊη  το  μόριον,  ήτοι  φυγpότητoSy  η άραιότητοζ*  1 

suite  de  la  petitesse , ou  de  la  situation  profonde  du  cristallin , ou  parce 
que  ce  corps  n’est  pas  parfaitement  resplendissant  et  lumineux,  ou  parce 
que  le  liquide  ténu  est  trop  abondant  ou  impur,  que  ce  soit  par  quelques- 
unes  de  ces  causes,  ou  par  la  réunion  de  toutes;  quant  aux  nuances 
plus  ou  moins  prononcées  de  cette  couleur,  il  en  est  comme  nous  avons 
dit  plus  haut.  Si  donc  le  liquide  ténu  devient  plus  aqueux  et  plus  abon-  g 
dant  qu’il  n’était,  cette  circonstance  augmente  l’humidité  de  l’œil,  de 
même  qu’une  augmentation  de  l’épaisseur,  ou  une  diminution  de  la 
quantité  de  ce  liquide  rend  l’œil  plus  sec  qu’il  n’était;  quant  au  cristal- 
lin, s’il  est  trop  dur,  il  augmente  la  sécheresse  de  l’œil;  si,  au  contraire, 
il  est  trop  mou,  il  en  augmente  l’humidité  ; de  même,  si  la  quantité  du 
cristallin  excède  les  proportions  du  liquide  ténu,  cette  circonstance  aug- 
mente la  sécheresse  des  yeux,  tandis  que,  si  elle  reste  en  deçà,  cela  pro- 
duit l’effet  contraire. 

28.  QUELS  SONT  LES  SIGNES  GENERAUX  DES  MAUVAIS  TEMPERAMENTS? 

Si  une  partie  se  refroidit  facilement,  c’est  un  signe  de  froideur  ou  de  1 


1.  Β-έσιν  οτι  F.  — 2.  το  om.  F.  — Ch.  28,  b 11.  ευκρατον  F.  — Ib.  \f/u- 
5-6.  γενόμενον  G Gai.  — 6.  υγρόν  G.  χρότατον  FG,  et  ainsi  souv,  pour  ces 
— 7·  ^ oni.  F.  — Ib.  ξηρόν  F,  ■ — mots.- — Ib,  ^ apouorryTOi  om.  FG. 
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DES  MAUVAIS  TEMPERAMENTS. 

εΐ  Sè  ^ύσ^υκτον,  ήτοι  ^-ερμότητος , τη  τΰυκνάττητοζ  γνώρισμα  * ει  Si 
ντΓΟ  των  ζηραινόντων  βλάττΊοιτο  αυχμηρόν  τε  κα\  ζηρον  κα\  ^υσκί- 
νητον  γένοιτο,  ζηρ6τητο$ , ώσπερ  γε  και  ει  βαρύνοιτο  πτρο^  των 

2 ύγραινόντων^  ύγρότητοζ.  Έ^πι^Χέπειν  Si  κα)^  ει  ώσαύτω?  απαντεζ 

οΐ  μυε$,  η ούχ  ωσαύτως  κεκρανται,  συνεπισκοπούμενον  εν  απασι  5 
την  τΰη'Κικότητα  των  υποβεβλημένων  οσίων  · ενίοτε  γάρ  ισχνότερον 
είναι  Soκε't  το  μέρος,  ούκ  ον  ισχνόν,  όσον  επ\  το7ς  μυσιν,  άλλα  Sià 

3 την  σ1  ενότητα  των  οσίων  τοιοΰτον  (^ανταζόμενον.  Οϋτω  Si  κα)  τΰα- 
χύτερον  ενιοις  είναι  SoκεX  τΰολλάκις,  ου  Sià  την  ευρύτητα  των  οσίων, 
άλλα  Sia  το  της  σαρκος  πτληθος,  η τις  αύζανομένη  τε  κα\  μειου-  10 
μενη  σκληροτέρα  τε  κα]  μαλακωτερα  γενομενη  ζηρότερον  η ύγρό- 
τερον  άπο^αίνει  το  μόριον,  η μiv  ολίγη  τε  κα)  σκληρά  ζηρότερον, 

4 η πτολλη  Si  και  μαλακη  ύγρότερον,  Οϋτω  Si  κα]  ai  μεταζύ  χωραι 


rareté;  si,  au  contraire,  elle  se  refroidit  difficilement,  c’est  un  signe  de 
chaleur,  ou  de  densité;  si  les  influences  desséchantes  lui  causent  du 
dommage,  la  rendent  sèche  et  aride,  ou  entravent  ses  mouvements,  c’est 
un  signe  de  sécheresse;  de  même,  si  les  causes  humectantes  pèsent  sur 

2 elle,  c’est  un  signe  d’humidité.  11  faut  examiner,  de  plus,  si  tous  les 
muscles  ont  le  même  tempérament,  ou  non,  en  remarquant,  en  même 
temps,  pour  toutes  quelle  est  la  condition  des  os  sous-jacents  ; quelque- 
fois, en  effet,  une  partie  semble  être  assez  maigre,  quoiqu’elle  ne  le 
soit  pas  véritablement,  du  moins  en  ce  qui  tient  aux  muscles,  mais 

3 qu’elle  se  présente  seulement  ainsi  à cause  de  l’étroitesse  des  os.  De 
même  une  partie  semble  souvent  assez  épaisse,  non  à cause  de  l’am- 
pleur des  os,  mais  par  suite  de  l’abondance  des  chairs,  lesquelles,  en 
augmentant  ou  en  diminuant,  en  durcissant  ou  en  ramollissant,  aug- 
mentent la  sécheresse  ou  l’humidité  de  la  partie;  si  elles  sont  peu  abon- 
dantes et  dures,  elles  dessèchent  la  partie,  tandis  qu’elles  la  rendent 

4 humide,  si  elles  sont  abondantes  et  molles.  De  même  encore  les  in- 


5.  συνεπισκοπουμένων  F.  — 6.  την  μαλακ,ώτερον  F.  — Ib.  γενόμενον  F; 
cap.  6,  p.  19, 1.  i3;  om.  FGGal.  — 7.  γινομένη  G et  cap.  6,  p.  20, 1.  3.  — Ib. 
ούκουν  F G.  — Ib.  επ<  τνν  βασιν  F;  έτιΙ  ζηρ·  η om.  F.  — 12.  ει  F G.  — Ib.  ζη~ 
τγτν  βΰσιν  Ο;τοΐ$  μυσίν  cap.  G,  p.  19,  ρότερον  ex  em.;  το  σκληρότ.  F.  — ι3. 
h ι4·™·  1 1 . ζηρότερον  τε  κα/  F.  — Ib.  ύγρότερον  ex  rm,;  τό  υγρότερον  FGGal. 
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των  ομοιομερών  σωμάτων  ήτοι  ijsXéov,  η ελατΊον  εν  αύταΐ$  -srepie- 
’/ουσι^κα]  ήτοι  τΰιχγόΊερον,  η λεττίότερον,  η ζηρότερον^  η ύγρότερον 
ά7το(ραίνουσι  το  μόριον,  ύγρότερον  μέν  ένθα  λεπΊοτερα  καά  τ^Χέων 
έσΤιν  y)  ύγρότη$,  ζηρότερον  Sè,  όπου  ιπα,χυτέρα  τε  άμα  κοά  έΧάτ  ■ 

5 των  ' αυτά  μεν  γάρ  τα  σίερεά  του  σώματθ9  μόρια  τά  6ντω$  σίερεά 
κα]  πτρώτα  κατά  ού^ενα  τρόπον  οιόν  τέ  εσΊιν  ύγρότερα  πίοιε'ιν^  άΧΧά 
ικανόν  μην  εΐ  κωΧύει  τι$  αυτά  μη  ταγεωζ  ζηραίνεσθαι  * τά$  Sè  Sia~ 
Χαμ^ανούσα$  αυτά  χωράς  ενεσίι  πτΧηροΰν  ύγρότητος  ήτοι  τοίας  η 
τοιάσ^ε,  αυτή  Si  εσΐιν  άπασιν  η οικεία  τρο(ρη  των  ομοιομερών  εκ 
0 πταραθέσεως , ου  Sià  αγγείων  έΧκομένη.  Κ,οινος  Sè  ούτος  δ Χόγος  5 
εσΤιν  απάντων  των  είρημενων  μορίων^  και  ρηθησεται  κα\  αύθις  εν 
τ^  των  υγιεινών  κα)  voσωSώv  SιSaσκaXίa  μετά  ταΰτα  * τά  νυν  Sk  τ(Χ>ν 
ε^εζης  έχω  μέθα. 


terstices  des  parties  similaires  peuvent  contenir  ou  trop,  ou  trop  peu 
d’humidité  dans  leur  intérieur,  et,  de  cette  façon  , ils  peuvent  augmenter 
soit  l’épaisseur  ou  la  maigreur,  soit  l’humidité  ou  la  sécheresse  de  la'par- 
tie;  ils  rendent  la  partie  trop  humide  quand  l’humidité  est  trop  ténue  et 
trop  abondante,  et  trop  sèche  au  contraire  quand  elle  est  trop  épaisse  à la 
fois  et  en  trop  petite  quantité  : car  il  est  de  toute  impossibilité  d’augmen- 
ter l’humidité  des  parties  solides  du  corps , je  veux  parler  des  parties 
primitives  et  véritablement  solides  ; c’est  déjà  bien  assez  si  on  les  em- 
pêche de  se  dessécher  rapidement;  mais  on  peut  remplir  les  interstices 
qui  les  séparent , de  telle  ou  telle  humidité  ; or  cette  humidité  est  pour 
tous  nos  organes  la  nourriture  naturelle  des  parties  similaires,  nourri- 
ture qu’elles  attirent  par  l’eiîet  de  l’apposition , et  non  à travers  les  vais- 
seaux. C’est  là  une  remarque  générale  pour  toutes  les  parties  dont  nous  5 
avons  parlé;  nous  y reviendrons  plus  tard  en  parlant  des  influences 
salubres  et  morbides;  pour  le  moment  nous  nous  occuperons  de  ce  qui 
suit. 

3.  υγρόν  F G.  — 5.  όντα  F,  — 7.  τοία$  ή om.  F.  — 9.  τοίαζ  Gai.  — Ib. 

[χήν  ex  cm.;  FG;  om.  Gai.  — 7-8.  17  om.  FG.  — - 11.  ειρημένων  om.  Gai 

^ια€αινυύσαί  F;  §ιαμενούσα$  G.  -—-8.  — 12,  νοσω§ων  αιτίων  Gdii, 


DES  ESPECES  DE  PAUTIES 


κθ  Υ^ρώτημα..  ίίόσαι  ^ia(popai  μορίων;  λττόκρισίζ.  Ύέσσαρεί. 

1 Ύéσσapεζ  γάρ  εισι  των  μορίων  αΐ  τ^ασαι  Sia^^opai'  τα  μεν  γάρ 
αυτών  αργαί  Tivés  εΙσι , τα  ^ε  άττο  εκείνων ^ τα  Sk  οΰτε  άλλων  άρχ^ει 
τη$  ^ίθΐκησεω5,  οΰτε  ύττο  αλλι^^»  άργεται,  σνμ(ρΰτου$  εχρντα  τα?  SiOi- 
Kovaas  αυτά  ^υνάμεΐΒ  * ενια  ^ε  συμ^ύτους  τε  άμα  κα)  έπιρρΰτου5 

2 εχ^εί.  Ρ^ρχοά  μεν  ούν  είσιν  εγκε(ραλθ5^  καρΰ'ία^  ήπαρ  και  ορχείζ,  5 
από  εκείνων  Sè  εκπε(ρυκε  κάκείνοΐ9  υπηρετεί  νεύρα  μεν  και  νωτιαίοθ 
μυελοζ  εγκε^άλω , καρ^ία  ^ε  άρτηρίαι,  φλε^εζ  Sè  ή'πατι^  τα  σπερ- 

3 ματικά  Sè  αγγεία  τοί$  οργεσιν.  Αυτά  ^ε  αυτά  διοικεί  yov^poSy 
οσΙοΰν,  σΰν^εσμοζ , ύμην,  àSrjv,  τδιμελή  κα)  σάρζ  απλή'  τά  Sè  άλλα 
τσάντα  μόρια  κοινήν  τουτοΐζ  εγοντα  την  εζ  αυτών  ^ιοίκησιν  άρτη-  10 
ριών  και  φλεβών  και  νεύρων  π^ροσ^είται  * τρι^γών  Sè  κα\  όνύγων 


29.  QUESTION  ; COMBIEN  Y A-T-IL  D’ESPECES  DE  PARTIES?  REPONSE  : QUATRE. 


1 En  effet,  il  y a en  tout  quatre  espèces  de  parties  : quelcjues-unes  sont 
des  points  de  départ,  d’autres  proviennent  de  ces  parties-là,  d’autres 
encore  ne  président  au  ménage  intérieur  d’aucune  autre,  mais  ne  su- 
bissent pas  non  plus  la  direction  d’une  autre,  parce  c[ue  les  forces  qui 
les  dirigent  leur  sont  implantées;  cjuelques-unes , enfin,  ont  à la  fois  des 
forces  Cj[ui  leur  sont  implantées,  et  d’autres  c[ui  leur  viennent  du  de- 

2 hors.  Le  cerveau,  le  cœur,  le  foie  et  les  testicules  sont  des  points  de  dé- 
part; les  parties  qui  doivent  leur  origine  à celles-ci  et  c|ui  leur  obéissent, 
sont,  pour  le  cerveau,  les  nerfs  et  la  moelle  épinière;  pour  le  cœur, 
les  artères;  pour  le  foie,  les  veines,  et,  pour  les  testicules,  les  vaisseaux 

3 spermatic|ues.  Les  cartilages,  les  os,  les  ligaments,  les  membranes,  les 
glandes , la  graisse  et  la  chair  simple  s’administrent  eux-mêmes  ; toutes  les 
autres  parties  ont,  de  même  que  les  précédentes,  un  ménage  intérieur 
qu’elles  tirent  de  leur  propre  fonds;  mais  elles  ont,  en  outre,  besoin 
d’artères,  de  veines  et  de  nerfs;  les  poils  et  les  ongles  n’ont  pas  même  de 


Ch.  29,1,  i.  ai  om.  F G. — Ib.  êia- 
ψυραί  oïov  τών  μέν  F ; Sia(Çopai  των  μέν 
(h  — 2.  των  άκό  FG.  — Ib,  των  <5ε 

I' . — 3.  εργεταί  F(j.  — - Ib.  συμ^^ντωζ 


G;  συμφοίτωζ  F.  — Ib.  εχ^οντεί  F’;  ερ· 

χ^ονται  G.  ■ — 5.  Αρχ^αι ορχ^εΐί  om 

F G,  — 6.  υπηρετεΐν  ενραμεν  καί  FG 
— ι ο.  τοντοίί  om  FG. 
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oùSè  3ιοίκησίζ  εσΊιν  αύτη , άλλα  γενεσίζ  μόνη.  Αυται  μέν  ούν  ει- 
σιν  at  των  μορίων  Sia(popat’  σημεία  Sè  τη$  έκάσίου  κράσεων  εί^ε- 
^rjs  εΙρησεται , την  αρχήν  άπο  εγκεφάλου  ζτοιησαμενων  ημών. 

λ'.  ΈιρώτημΛ.  Πόσα  γένη  σημείων  εγκεφάλου  ; Κτΐόκρισιε. 

ΪΙέντε. 


Εσ7ί  τα  σύμπαντα  γένη  των  γνωρισμάτων  του  εγκεφάλου 
5 τΰεντε^  εν  μέν  η της  συμπάσης  κεφαλής  ^ιάθεσις  ’ αυτή  γάρ  έσΊι 
τΰρώτη  * δεύτερον  Sè  η των  αισθητικών  ενεργειών  αρετή  τε  και  κα- 
κία ^ κάϊ  τρίτον  η τών  τΰρακτικών,  κάϊ  τέταρτον  η τών  ηγεμονικών  y 
κα\  'ΰίέμττΊον  η τών  φυσικών.  Αλλο  àè  γένος  έττι  τούτοις  άτ^ασιν  η 
από  τών  εζωθεν  'πτροσπιττΊόντων  αύτώ  άλλοίωσις.  Η μεν  Srj  της 
10  συμτΐάσης  κεφαλής  ^ιάθεσις  εκ  μεγέθους  τε  και  σχήματος  αυτής  λαμ~ 
Χάνεται  κα)  τριχών. 


I 


2 

ο 

ο 


ménage  intérieur,  ils  se  forment  seulement  [de  toutes  pièces].  Ce  sont  là  4 
les  diverses  espèces  de  parties  ; nous  allons  exposer  maintenant  les  signes 
du  tempérament  de  chacune  d’elles,  en  commençant  par  le  cerveau. 

3o.  QUESTION  : COMBIEN  EXISTE-T-IL  D’ESPéCES  DE  SIGNES  [dE  LA  BONNE 
conformation]  du  CERVEAU?  RÉPONSE  : CINQ. 

11  y a en  tout  cinq  espèces  de  signes  [de  la  bonne  conformation]  du  1 
cerveau  ; la  première , et  la  plus  importante , consiste  dans  la  condition 
de  la  tête  en  général;  les  autres  espèces  se  rapportent  à la  condition 
bonne  ou  mauvaise  des  fonctions;  la  seconde,  à celle  des  fonctions  des 
sens  ; la  troisième , à celle  des  fonctions  actives  ( c’est-à-dire  celles  du  mou- 
vement volontaire)  ; la  quatrième,  à celle  des  fonctions  directrices,  et 
la  cinquième  à celle  des  fonctions  naturelles.  Outre  tous  ces  signes,  il  2 
en  existe  encore  une  autre  espèce  qui  consiste  dans  le  changement  que 
les  influences  extérieures  produisent  dans  le  cerveau.  La  condition  gé-  3 
nérale  de  la  tête  se  déduit  de  son  volume,  de  sa  forme  et  des  cheveux. 

i.  αύττή  ex  em.;  αυτών  FG;  om.  Gai.  — Ib.  γνωρ.  σημεία  F.  — 5.  ^ιάγνωσα 
— Ib.  γοΰν  F.  — 3.  έτιί  F.  -— · Cii.  3o,  F.  — 5-6  αϋτη  εσΊ\  τΰρώτη  G ; om.  (ial. 

1 4.  σύμφυτα  Gai.  ~~  Ib.  γένη  om.  F.  — 7.  τρίτ- 


DES  ORGANES  DES  SENS. 
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λα' . TTspi  των  αισθητικών  μορίων. 


{ Οί  Sè  αυτοί  κατά  των  έμπροσθεν  τηζ  κε(ραλη$  των  κατά  το 
μέτωπον  διορισμοί  το7ζ  όπισθεν,  εΐζ  μικρότητα  καί  μεγεθο$  αύτοΰ 
βλεπόντων  καί  σγβμα  καί  τά?  ενταύθα  αίσθησεΐζ,  6'φιν  τε  καί 
γεΰσιν  καί  6σ(Ρρησιν  καί  ακοήν  ’ άλΧηλων  γάρ  εσΊι  'γνωρίσματα  καί 
άλληλοΐζ  μαρτυρεί  τα  τε  άπο  τηζ  άργβζ  πτεί^υκότα  τγ  της  άργβ9  5 
άρετγ  τε  καί  κακία  καί  η άργτ)  τοίζ  άπο  αύτηζ. 


λβ'.  ΐίερί  των  ηγεμονικών  ενεργειών. 

t 

1 Η μεντοι  των  ηγεμονικών  ενεργειών  αρετή  τε  καί  κακία  μόνη? 
εσΊί  τη?  άργβ?  αύτη?  κατά  έαυτην  γνωρίσματα'  καλώ  Sè  τοίνυν  ηγε- 

2 μονικα?  ενεργεία?  τα?  υπό  τη?  άργη?  μόνη?  γινομένα?.  Αγγίνοια 
μεν  ούν  λεπίομεροΰ?  ουσία?  γνώρισμα,  βρα^υτη?  Sk  Siavoia?  τΰα-  10 


3 1 . DES  ORGANES  DES  SENS. 

I Pour  les  parties  antérieures  delà  tête,  situées  au  front,  il  faut  établir 
les  mêmes  distinctions  que  pour  les  parties  postérieures , en  faisant  atten- 
tion à sa  petitesse,  à sa  grandeur  et  à sa  forme,  ainsi  qu’aux  sens  placés 
dans  cette  région,  comme  la  vue,  le  goût,  l’odorat  et  l’ouïe  : en  effet,  il 
y a deux  séries  d’organes  qui  se  servent  mutuellement  de  signes  et  té- 
moignent l’une  en  faveur  de  l’autre  : ce  sont  les  organes  provenant  d’un 
organe  principal  qui  témoignent  de  la  bonne  ou  mauvaise  condition  de 
cet  organe,  et  ce  même  organe  témoigne  à son  tour  en  faveur  de  la 
condition  de  ceux  qui  y prennent  leur  origine. 


32.  DES  FONCTIONS  DIRECTRICES. 

1 Le  bon  ou  le  mauvais  état  des  fonctions  directrices  sont  des  signes 
qui  se  rapportent  uniquement  à la  partie  principale , considérée  en  elle- 
même  ; or  j’appelle  fonctions  directrices  celles  qui  sont  uniquement  du 

2 ressort  de  la  partie  principale.  La  pénétration  donc  est  un  signe  de 
la  subtilité  de  la  substance  de  la  partie  principale,  et  la  lenteur  de 


Ch.  3 1,  1.  6.  77  om.  FG.  — Ch.  32,  1.  8.  γνώρισμα  Gai. 
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χυμεροϋ>^  ευμάθεια  Sè  εύτυπωτου , και  μνημη  μονίμου’  ουτω  Sk  κοά 
■η  μεν  ^υσμάθεια  ^υσΊυιτώτου,  η Sk  εττίλησμοσύνη  ρεούσηζ,  κα)  το 
μέν  εύμετά€ολον  εν  Savais  Β-ερμηε^  το  Sè  μόνιμον  ψ^ιχρά?.  Ètî  μοι  3 
^οκώ  λείττεσθαι  ^ύο  γένη  γνωρισμάτων  ών  έζ  άργβζ  ύττεσγόμην 
5 ερείν,  εν  μέν  το  των  (φυσικών  ενεργειών,  έτερον  Sè  το  των  εζωθεν 
τιτροσπιττί όντων  ’ εσίαι  Sè  κοινοο  ύττερ  άμ(^όίν  ο Χόγοζ , ου  άργγη  μεν 
εσΊιν  ά κοά  οττοίά  εισι  τά  τ^ρώτα  εύκράτου  έγκε(ρά\ου  κράσεων  τά 
γνωρίσματα’  εττειτα  Sè  και  τάε  συνθέσεις  ά$  κα\  ταυτγ  έ^ι^άζαμεν 
[καί 


τα?  èvvoÎas  τούτων  τΰάντων. 


λγ'.  Περί  των  άλλων  μορίων  και  ότι  άτονία  γίνεται  κατά  δυσκρασίαν. 

10  Τα  Sè  άλλα  μόρια  του  ζγου  τα  έντο$  άμυ^ρά  τη9  κράσεων  εχ^ει 
τά  γνωρίσματα  ’ τΰειρατέον  Sk  όμω$  αυτά  Sià  τε  των  ώψελούντων 


l’intelligence  est  une  preuve  de  son  épaisseur;  la  facilité  à apprendre 
prouve  qu’elle  est  facile  à modeler,  et  la  bonté  de  la  mémoire  qu  elle 
est  solide;  de  même,  la  difficulté  à apprendre  prouve  qu’elle  se  mo- 
dèle difficilement,  et  la  tendance  à oublier  est  une  preuve^de  sa  mobi- 
lité ; enfin  la  facilité  à changer  d’opinion  indique  sa  chaleur,  et  la  per- 
sistance dans  les  opinions  son  tempérament  froid.  Il  me  semble  qu’il  3 
manque  encore  deux  des  espèces  de  signes  dont  nous  avions  promis  de 
parler  dès  le  commencement;  l’une  se  rapporte  aux  fonctions  naturelles, 
et  l’autre  aux  influences  extérieures;  nous  parlerons  simultanément  de 
ces  deux  espèces  de  signes,  et,  pour  traiter  ce  sujet,  nous  commence- 
rons par  dire  quels  sont  les  signes  primitifs  du  bon  tempérament  du 
cerveau , et  comment  ces  signes  sont  faits , ensuite  nous  devrons  traiter 
des  combinaisons  de  ces  signes , combinaisons  dont  nous  avons  déjà  parlé 
dans  ce  livre,  ainsi  que  de  la  valeur  de  tous  ces  signes. 

33.  DES  AUTRES  PARTIES,  ET  QUE  LA  FAIBLESSE  TIENT  AU  MAUVAIS  TEMPERAMENT. 

Les  autres  parties  de  féconomie,  c’est-à-dire  les  parties  internes,  ne  I 
fournissent  que  des  signes  obscurs  pour  reconnaître  leur  tempérament; 
néanmoins  il  faut  essayer  de  le  reconnaître  à faide  des  influences  awan- 

2.  <5ΐ(χρρεούση$  Gai. — 3.  μεν  om.  F.  om.  Gai.  — S-g.  ai τχάντων  om 

— G.  έσΊι  F.  — G-g.  oZ 'Τΰάντων  G.  — g.  [καί]  ex  em.;  om,  F, 


207 


Ί'ΚΜΡΕΚΛΜΕΙΝΤ  DE  8 PAK^l’iES  IN  TE  E N ES 


Koà  βλατΐΐόντων  Siayivcôaxsiv,  ετί  τε  κα\  κατά  ras  των  φυσικών 
δυνάμεων  ενεργεία5  âç  κα\  τΰροείττομεν.  Αλλά  κα\  αΐ  βραχεϊαι  Sva- 
κρασίαι  Χανθάνουσαι  του$  τΰοΧλούζ  ατονία  'Zirpos  αυτών  ονομάζον- 
ται * φΧεγμονηζ  μεν  yàp,  η εΧκουθ^  η τινο?  άΧΧου  τοιουτου  κατά  την 
5 κοιΧίαν  ύττάργ^οντο§ , ού^εμίαν  ετεραν  ειτιζητοΰσι  του  μη  τΰετΊειν 
αιτίαν  * εΐ  Sk  μηΕεν  εϊη  τών  τοιούτων,  ατονίαν  είναι  φασι  της  κοι- 
Χίας,  ώσττερ  ετερόν  τι  Xέyovτες  αύτοΰ  του  φανερώς  yιvoμévoυ,  του 
μη  ιττετίεσθαι  καΧώς  τα  σιτία  * τι  γάρ  άΧΧο  την  ατονίαν  αν  τις  αύ 
τους  ύττοΧά^οι  Xέyεtv  τΰΧην  της  'Ζΰερ\  την  εvερyειav  άρρωσίίας^ 
10  Αλλά  ου  τοΰτό  εσΊι  το  ζητουμενον,  άΧΧά  τις  η ταύτης  αιτία  της 
ατονίας,  κα\  τίνα  κράσεως  γασίρος  τά  γνωρίσματα,  ώσ1ε  γρη  yi~ 
νώσκειν  εκ  τούτου,  κα)  yaσ1poς  ατονίαν  και  φΧεΟ)ς  κα\  αρτηρίας 
κα\  μυος,  κα)  τΰαντος  άτΐΧώς  bpyάvoυ  Sid  τινα  δυσκρασίαν  άvayκaίως 
γίνεσθαι. 


2 


3 


lageiises  et  nuisibles,  et,  de  plus,  d’après  les  fonctions  des  forces  natu- 
relles dont  nous  avons  déjà  parlé.  Mais  les  détériorations  peu  considé-  2 
râbles  du  tempérament  échappent  aux  médecins  vulgaires,  et  ils  leur 
donnent  le  nom  de  faiblesse  : en  effet,  s’il  γ a à l’estomac  une  inllam- 

U 

mation,  un  ulcère,  ou  quelque  autre  accident  analogue,  ils  ne  cherchent 
aucune  autre  cause  de  l’absence  de  digestion;  mais,  s’il  n’existe  rien  de 
semblable,  ils  disent  qu’il  y a faiblesse  de  l’estomac,  comme  si,  en  par- 
lant ainsi,  ils  énonçaient  quelque  chose  de  plus  que  ce  cjui  a lieu  ma- 
nifestement, c’est-à-dire  l’absence  d’une  bonne  digestion  des  aliments  ; 
en  effet,  quel  autre  état  que  la  langueur  des  fonctions  de  cet  organe 
supposerait-on  qu’ils  pussent  désigner  par  le  mot  de  faiblesse  ? Mais  ce  3 
n’est  pas  là  ce  qu’il  faut  chercher;  c’est,  au  contraire,  la  cause  de  cette 
faiblesse , et  quels  sont  les  signes  pour  reconnaître  le  tempérament  de 
l’estomac  : conséquemment  à ce  que  nous  venons  de  dire,  on  reconnaî- 
tra donc  que  la  faiblesse  de  l’estomac , d’une  veine , d’une  artère , d’un 
muscle,  ou,  en  un  mot,  de  tout  organe,  quel  qu’il  soit,  tient  nécessai- 
rement à quelque  vice  de  tempérament. 


1.  κατά  om.  F G. — 2.  as  καΐ  'xspoei- 
πυμεν  om.  G Gai.  — Ib.  aî  om.  F.  — 
3.  àrovioLi  Gai.  - — 4·  ψλεγμονηζ  γάρ  ελ- 
Ηουζ  F(t.  — ib  τοιουτου  om.  F.  — 6. 


ε/]  έτΐεί  F γέτΐί  G.  — 8.  έτι  F G.  — i 1 . 

και γνωρίσματα  om.  G Gai.  — ib 

τίνα  conj.;  om.  F.  — 12.  φλε§05  αρτη- 
ρίαν F G. 
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λδ'.  Περί  των  εν  rois  συμίΐΊώΐκασιν  αιτιών. 

'Στΐοισμοζ  Sè  κα)  τρόμοζ  χα)  -craXpto?  καί  p7yo$  xcà  (ppi'xv  xcu  l 
λύγγεζ  και  βηχε?,  ερυγαί  τε  καί  τ/ί αρμοί  καί  σκορ^ινισμοί  καί  γά- 
σμαι  καί  τρισμοί  κοινον  μεν  άπαντα  γενοζ  εγει  κίνησιν  τΰλημμελη 
των  μυών,  ^ιενηνογε  Sk  άλληλων  τω  τα  μεν  αυτών  έργα  ψύσεωζ  εΊ- 
5 ναι  βιαίωζ  άναγκαζομενηξ  κινεΊσθαι  τΰρόζ  τίνος  αιτίου  νοσεροΰ , τα 
Sk  νοσώ^εσιν  επεσθαι  ^ιαθεσεσιν,  oùSèv  εις  την  γενεσιν  αυτών 
συμπρατΊούσης  της  φύσεως y ενια  Sè  ύπο  άμ^οίν  γίνεται,  του  τε  νο- 
σήματος άμα  καί  της  ψίισεως  ένεργούντων,  Ύαύτης  μεν  ούν  της  ^υ-  2 
νάμεως  έργα  πίίαρμος  καί  βηχες  καί  χάσμαι  καί  σκορ^ινισμοί  καί 
0 λύγγες  * μόνου  Sk  του  νοσήματος  ενεργοΰντος  τΰαλμος  καί  σπασμός  · 
αμ(^ω  Sè  συνιόντων,  του  τε  νοσήματος  καί  της  ^υνάμεως , ai  τε  ναρ- 
κώνεις όίπασαι  κινήσεις  καί  τπαράλυσις , καί  τΰροσετι  τρόμος.  ΙΙροαι-  3 
ρετικης  μέν  ούν  ενεργείας  βλά^η  πταράλυσίς  τε  καί  σπασμός  καί 

34.  DES  CAUSES  DES  SYMPTOMES. 

Les  convulsions , les  tremblements , les  palpitations , les  frissons , les  1 
horripilations,  le  hoquet,  la  toux,  les  éructations,  les  éternuments,  les 
extensions  des  membres,  les  bâillements  et  le  serrement  des  mâchoires, 
se  rapportent  tous  à un  genre  commun  qui  consiste  dans  la  perversion 
du  mouvement  des  muscles;  mais  ils  diffèrent  entre  eux  en  ce  que  quel- 
ques-uns de  ces  symptômes  sont  des  actes  de  la  nature  forcée  par  quelque 
cause  morbide  à se  mouvoir  avec  violence , tandis  que  d’autres  sont  les 
conséquences  d’un  état  morbide,  sans  que  la  nature  contribue  en  rien 
à leur  formation  ; quelques-uns , enfin , dépendent  de  ces  deux  causes  à 
la  fois,  de  la  maladie  et  de  l’activité  de  la  nature.  L’éternument,  la  2 
toux , les  bâillements , les  extensions  des  membres  et  le  hoquet  sont  donc 
des  œuvres  de  cette  force;  les  palpitations  et  les  convulsions  tiennent,  au 
contraire,  uniquement  à l’activité  de  la  maladie,  tandis  que  toute  tor- 
peur du  mouvement  provient,  ainsi  que  la  paralysie,  et,  de  plus,  le 
tremblement , de  l’action  combinée  des  deux  causes , de  la  maladie  et  de 
la  force.  La  paralysie , les  convulsions , les  tremblements  et  la  torpeur  sont  3 

Ch.  34,  1.  4.  των  μ,υών  om.  Gai.  — ενεργονντο$  F;  ενεργουντι  G.  — ii. 

Ib.  αντων  êv  τε  αυτοί?  épya  F.  — 8.  σννιόντοζ  FG. 
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τρόμο?  κοίΐ  νάρκη , 'πτοικόλλετα.ί  Sè  èv  toU  κατά  μερο?  bpyàvois  εκα- 
σΐον  των  είρημενων  ού  τγ  των  συμττίωμάτων  iSéa  μόνγ , αλλά  κα\ 
ταΐς  τΰροσηγορίαιζ  * η μεν  γάρ  των  την  αναπνοήν  εργαζόμενων  ορ- 
γάνων 'Ζΰ'αράλνσίζ  άπνοια,  καθάπερ  γε  κα\  η των  την  φωνήν  άψω- 
νία  π! ροσ αγορεύεται  · άπνοια  Sè  κα\  άφο^νία  ού  ^προαιρετικής  ενέρ- 
γειας, άλλα  φυσικής  εσΐιν  απώλεια'  το  γάρ  εκρεΐν  άκουσιως  τα 
ούρα  πτροαιρετικης  ενεργείας  βλά^η  ' ομοίως  κα\  επ\  των  ^ιαγωρη- 
μάτων  η μεν  έπίσγεσις  φυσικής,  η ακούσιος  εκκρισις  τπροαιρε- 
τικης  ένεργείας  βλά^η. 

λε' . Περί  τρόμου. 


Κατά  ^ε  τούς  τρόμους  άκούσης  αυτής  ύπορρεΐ  το  κώλον  κάτω,  Ι 
καί  φανερώς  γε  εσΐι  ^-εάσασθαι  την  μάχιην  αυτών,  ούτε  της  ^υνά- 
μεως  επιτρεπούσης  κατενεγβηναι  το  κώλον  ως  εν  ταΊς  τΰαραλύσε- 


donc  des  lésions  des  fonctions  volontaires;  mais  chacun  des  symptômes 
dont  nous  venons  de  parler  présente  beaucoup  de  variété  dans  les  diffé- 
rents organes  particuliers,  non-seulement  par  rapport  à la  forme  des 
accidents,  mais  aussi  par  rapport  à leur  dénomination  : ainsi,  on  appelle 
apnée  la  paralysie  des  organes  qui  accomplissent  la  respiration,  et  de 
même  aphonie  celle  des  organes  qui  forment  la  voix;  mais  l’apnée  et  l’a- 
phonie consistent,  non  pas  dans  l’abolition  d’une  fonction  volontaire, 
mais  dans  l’abolition  d’une  fonction  naturelle;  car  l’écoulement  involon- 
taire de  l’urine  est  une  lésion  d’une  fonction  volontaire  ; il  en  est  de  même 
pour  les  selles,  dont  la  rétention  constitue  une  lésion  d’une  fonction  na- 
turelle, tandis  que  leur  écoulement  involontaire  est  une  lésion  d’une 
fonction  volontaire. 

35.  Dü  TREMBLEMENT. 


Pendant  le  tremblement,  le  membre  retombe  en  dépit  de  la  force, 
et  on  peut  voir  manifestement  la  lutte  entre  les  deux  influences,  la  force 
ne  souffrant  pas  que  le  membre  se  porte  en  bas,  comme  cela  a lieu  dans 


I.  TSoiniXoLi  τε  èv  FG.  — 2.  μόνον  F.  — Ch.  35,  1.  10.  άκουσίω?  G;  άκου- 
Gal.  — 6.  εκκρυεΐν  F.  — Ib.  εκουσίων  σον  F. 
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σπ%  οΰτε  Ίοΰ  βάρουζ  avy)(^rx}povvTO$  rfi  δυνάμει  φυλάτΙειν  οϋτω 
μετέωρον.  ^^να\\άζ  yovv  Tris  ^υνάμεως  νικο^σν^  τε  κοά  νίκωμένη9^  2 
κσέι  ^ία^εχ^ομένων  άλληλσ^  των  κινήσεων  y τη  s μεν  ^υνάμεω5  κουφοτά- 

yf 

τη5  oΰσηs y του  Sk  νοσηματθ9  άνθέΧκοντοΒ y ο τρ6μο5  yίvετaι.  ΈνεσΊι  3 
5 γοΰν  Β-εάσα,σΟαι  ισχυρότατους  νεανίας  άραμενους  εν  τοίς  ώμοις  με- 
γισΊον  βάρος,  είτα  εν  τω  'αροίεναι  τρεμοντας  τοίς  σκéλεσιvy  ει 
τΰαύσαιντο  Sè  βα^ίζοντες y η το  φορτίον  άττορρί-^^ειαν  y εύθυς  άτρο- 
μους γ ινομένους  * εττει^η  γάρ  εν  τω  ζτρός  τι  το  βαρύ  κα)  κούκον 
εσΐιν,  είη  αν  τι  κα)  το  (φορτίον  οϋτω  μεγισΊον  ως  κα)  τοίς  Ισχυρό- 
τάτοις  είναι  βαρύ.  Τ))ΐ^  μεν  ούν  εΰρωσΊον  ^ύναμιν  το  μεχισΊον  à 
(pOpTi'ov  νίκα  y την  <ίε  μη  τοιαύτην  ου  τούτο  μόνον  y άλλα  κα)  το 
σμικρόν  ’ ει  Sk  έττ)  τΰλείσΊον  άpρωσlησειεvy  αυτό  το  σύμφυτον  αυ- 
τής σώμα  βαρύνει  ^ίκην  (φορτίου  y κα)  Sia  τούτο  οι  γέροντες  y όταν 


les  paralysies,  tandis  que  la  pesanteur  ne  permet  pas  à la  force  de  le  te 
nir  tout  simplement  suspendu.  Lors  donc  que  la  force  est  tour  à tour  2 
victorieuse  et  vaincue  et  que  les  deux  mouvements  se  succèdent  alter- 
nativement, parce  que  la  force  tend  vers  le  haut  et  que  la  maladie  tire  en 
sens  inverse,  le  tremblement  a lieu.  On  peut  donc  voir  des  jeunes  gens  3 
très-robu5tes  être  pris  de  tremblement  aux  jambes  en  marchant  après 
avoir  soulevé  sur  leurs  épaules  un  fardeau  très-considérable;  mais  on 
voit  que  ces  jeunes  gens  cessent  de  trembler  dès  l’instant  qu’ils  arrêtent 
leur  marche,  ou  qu’ils  déposent  leur  fardeau  : en  effet,  comme  la  lé- 
gèreté et  la  pesanteur  sont  des  notions  relatives,  il  pourra  exister  un 
fardeau  tellement  considérable,  qu’il  est  pesant  même  pour  les  gens  les 
plus  robustes.  11  faut  donc  une  charge  très-considérable  pour  vaincre  /i 
une  force  vigoureuse;  mais,  une  force  qui  n’est  pas  dans  ces  conditions 
là  est  vaincue,  non-seulement  par  une  charge  ainsi  faite,  mais  aussi  par 
une  petite  charge,  et,  si  la  force  est  extrêmement  affaiblie,  le  corps 
même  auquel  elle  est  naturellement  reliée  lui  pèse  à l’instar  d’un  far- 
deau : pour  cette  raison,  les  vieillards  sont  pris  de  tremblement·  aux 


1 . αυτό  Gai.  — 2.  ÈvaXÀà^ai  FG.  — 

3.  άλληλων  FG.  — 3-4.  τηζ  μέν 

άνθέλκοντοζ  om.  Gai,  — 5-6.  μεγάλου 
βάρουζ  F(i.  — η.  τ^αΰσατο  F;  TSaô- 


σαντες  G.  — Ib.  άττορρί'ί^ειαν  ex  em.  ; 
άπορρί-φαντεζ  Gai.;  άπορρύφοιενΡ  ; άττορ- 
ρ7ίφειεν  G.  — 8.  nae  το  κοϋψυν  FG.  — 
1 2 . τΰλέον  Gai. 
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έτίΐχειρνσωσίν  ένεργείαιζ  σ(^ο^ροτέραΐζ ^ αύτίκα  τρομω^εΐ5  γινονταί 
5 το7$  ενεργονσί  μέρεσιν,  Οϋτω  Sè  κα)  TSapà  κρημνόν  τ^αριών  τις 
0 τά  σκέλη  τρέμει  * καταβάλλει  γαρ  την  ^ύναμιν  το  Séos,  Οϋτω  Sè 
κα\  Β-ηρίον  îSàw  τις  έττιφερόμενον,  νττοφενγων  τρομώδης  καθίσία- 
7 ται.  Καί  Sr)  καί  ζίροσιών  τις  Svvaa^lr}  (^ο^ερω  τρέμει  τΰαντ)  τω  5 
σωματι,  κα\  ει  φθέγζασθαι  κελεϋσειεν,  ovSè  την  φωνήν  άτρομον 
έχει. 

λç' . Περί  φό^ου  καί  Β-υμοϋ  καί  àyœvias. 


] Καί  γάρ  6 μέν  φό^ος  είσω  τε  κα)  τιτρος  την  άρχ^ην  άττάγει  και 
συσΙέλλει  το  τΰνεϋμα  καί  το  αίμα  συν  τω  κατα>1^ύχ^ειν  τα  έπιττολης. 

f 

2 Ο φό^ος  ούν  συσΊολην  άγει  του  τΰαντος  σώματος^  η ^ε  συσΊολη  10 
λιποθυμίαν,  η Sè  λιποθυμία  έκλυσιν,  η ^έ  έκλυσις  συγκοπήν,  η ^ε 
συγκοπή  ιπάντως  θάνατον  επιφέρει  * ο ^έ  γε  ^·υμoς  τΰάλιν  ζέσις 


parties  qu’ils  mettent  en  activité,  dès  l’instant  qu’ils  entreprennent  de  se 

5 livrer  à des  efforts  plus  ou  moins  violents.  De  même,  un  individu  qui 
passe  le  long·  d’un  précipice  est  pris  de  tremblement  aux  jambes,  parce 

0 que  la  peur  abat  la  force.  De  même  encore,  un  individu  qui  se  voit  atta- 
qué par  une  bête  sauvage  est  pris  de  tremblement  au  moment  où  il  se 

7 met  en  fuite.  Enfin , un  individu  qui  s’approche  d’un  souverain  redou- 
table tremble  de  tout  son  corps,  et,  si  ce  souverain  lui  ordonne  de  parler, 
sa  voix  même  n’est  pas  exempte  de  tremblement. 

36.  DE  LA  PEUR,  DE  LA  COLERE  ET  DE  l’aNXIÉtÉ. 

1 En  effet , la  peur  contracte  le  pneuma  et  le  sang , et  les  ramène  vers  l’in 
térieur  et  vers  le  principe,  en  même  temps  qu’elle  refroidit  les  parties 

2 superficielles.  La  peur  amène  donc  une  contraction  de  tout  le  corps , la 
contraction  amène  une  défaillance,  la  défaillance  l’épuisement,  l’épui- 
sement la  syncope,  et  la  syncope  donne  nécessairement  lieu  à la  mort; 
la  colère,  au  contraire,  est  une  ébullition  du  sang  dans  le  voisinage  du 

3.  Sé  om.  Gai.  — 5.  τι?  om.  FG. — F,  et  sic  sæpius.  — 

6.  άτρομον  F. — Cil.  30,  1,  11.  λει-ποθ.  έγκλ-ησίί  F. 


Ib.  έγκλ-ησιν  et 
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εσΤι  Ίοΰ  'Ζΰερικαρ^ίου  αίματοζ  ‘ ουτο?  άπο  της  ύλης  ' άλλοι  Sè  ztoc- 
λιν  φασιν  οτί  Β-υμός  έσΊι  ζεσις  άμετρος  της  Β-υμοει^οΰς  ουσίας  ‘ 
ούτος  άπο  της  ^υνάμεως  · κα\  γάρ  ο Β-υμος  άττοτείνει  και  χεΐ  κα 
^-ερμαίνει  ' το  Sè  αγωνίαν  ονομαζόμενον  ανώμαλόν  εσΊι  ταίς  κινη- 
5 σεσιν.  Καί  τοίνυν  και  οι  σψνγμοι  σμικρότατοι  τε  και  άτονώτατοι 
γίνονται  τοίς  φο^ιζομενοις , μεγισΊοι  Sè  κα)  σγουρότατοι  το7ς  3-υ- 
μωμενοις y ανώμαλοί  Sè  το7$  άγωνιώσιν. 


λζ' . Περί  δυσκρασίας. 

Α,πασαι  μέν  ούν  ai  μεγάλαι  ^υσκρασίαι  κατα^άλλουσι  την  ^ύνα-  I 
μιν^  άλλα  ai  μεν  ειύ  τω  ψοχ,ρώ  κρατοΰντι  τα  ^υγρά  των  τΰαθών 
10  εργάζεσθαι  zίε(pΰκaσιVy  ai  ^ε  εττί  τω  3-ερμω  τάναντία'  ai  γάρ  έττι 
τέλειον  εκτροπαί  της  δυσκρασίας  ατονίας  εισ\ν  αίτιαι  το7ς  τΰεττον- 
θόσι  μορίοις. 

cœur;  c’est  là  une  définition  empruntée  à la  matière;  d’autres  disent  à 
leur  tour  que  la  colère  est  une  ébullition  démesurée  de  la  substance 
passionnée;  c’est  là  une  définition  empruntée  à la  force,  car  la  colère 
dissipe  les  humeurs,  les  liquéfie  et  les  échauffe  ; enfin,  ce  qu’on  appelle 
anxiété  donne  lieu  à des  mouvements  inégaux.  Le  pouls  devient  donc  3 
très-petit  et  très-faible  chez  les  gens  effrayés , très- grand  et  très-fort  chez 
les  gens  en  proie  à la  colère,  et  inégal  chez  les  individus  saisis  d’anxiété. 

37.  Dü  MAUVAIS  TEMPÉRAMENT. 

Toutes  les  grandes  détériorations  du  tempérament  abattent  les  forces  ; 1 

mais  celles  qui  tiennent  à la  prédominance  du  froid  sont  de  nature  à 
produire  des  maladies  froides , tandis  que  celles  où  le  chaud  prédomine 
donnent  lieu  à des  maladies  de  nature  opposée,  car  les  écarts  les  plus 
forts  cfun  mauvais  tempérament  sont,  pour  les  parties  affectées,  des 
causes  de  faiblesse. 

1.  χΰερί  την  napêiav  G.  — 4.  αγωνία  6.  φο§·ηθε7σι  G Gai.  — 

F.  — 5.  Ka<  τοίνυν  τοιγαροΰν  καί  F.  — aî  om.  FG. 


Cïi.  37,  1.  9. 
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λη' . ΙΙερί  των  άμφι^αλλόντων  ιατρών  ^jspi  την  τέγνην. 


1 E/  μεν  γάρ  ήν  ά·παθε$  κα)  άναλλοίωτον  το  σώμα,  Sià  'Πϊαντοί  αν 
εμενεν  ή άρίσΙη  κατασκευή , κα\  ούκ  αν  ε^εΤτο  τέχνη?  έπισΊατού- 
ση?  αύτώ  * εττει^η  Sè  άλλοιοϋται  κα\  τρέιτεται  κα)  (φθείρεται  μη  Çv- 
λάτίον  ην  εζ  αρχή?  κατάσίασιν  εσχεν,  εττικουρία?  εΙ$  τοσοΰτον 

2 ^εϊται  ττίαρα  του  ιατρού.  Κατά  οσου?  ούν  τρόττου?  άλλοιοϋται , το-  5 

3 σαΰτα  γένη  κα)  των  έττικουριών  εζει.  Αλλοιοϋται  τοίνυν  το  σώμα 
Ήτοτε  μεν  εζ  ανάγκη? , τΰοτε  Sè  ούκ  έζ  ανάγκη?,  κα)  έζ  ανάγκη?  μεν 
01?  άSύvaτov  αύτώ  μη  τΰλησιάζον  Ζ,ην,  ούκ  εζ  ανάγκη?  Sè  τά  λοιττά' 
το  μèv  γάρ  τώ  'πτεριεχοντι  Sià  τ^αντο?  ομιλεΊν,  εσθιειν  τε  κα)  τΰί- 
νειν  κα)  εγρηγορεναι  κα)  ύττνοΰν  άναγκαΊον  αύτώ,  ζί^εσι  Sè  κα)  10 
Β-ηρίοι?  ούκ  άναγκαΊον, 


38.  DES  MÉDECINS  QUI  DOUTENT  DE  LEUR  ART. 


1 En  eflet,  si  le  corps  était  impassible  et  inaltérable,  il  persisterait  éter- 
nellement clans  la  meilleure  structure  possible,  et  n’aurait  pas  besoin 

• d’un  art  pour  le  surveiller  ; mais , comme  il  est  sujet  à l’altération , au 
cbangement  et  à la  corruption , et  qu’il  ne  reste  pas  dans  l’état  où  il  était 
dès  le  commencement,  il  a besoin  au  même  degré  que  le  médecin  lui 

2 porte  secours.  Les  genres  de  secours  qui  lui  sont  propres  seront  donc 

3 au  même  nombre  que  les  diverses  manières  dont  il  s’altère.  Or  il  s’al- 
tère tantôt  nécessairement,  tantôt  sans  nécessité  : il  s’altère  nécessaire- 
rement  par  l’effet  des  influences  sans  le  contact  desquelles  il  lui  est 
impossible  de  vivre,  et  sans  nécessité  par  l’effet  des  autres;  car  il  est 
indispensable  au  corps  d’être  incessamment  en  contact  avec  l’atmos- 
phère, de  boire,  de  manger,  de  veiller  et  de  dormir,  mais  il  ne  lui 
est  pas  indispensable  d’être  en  contact  avec  des  épées  et  des  animaux 
sauvages. 


Ch.  38,  1.  2.  77  oni.  FG.  — 3.  éé  έζει  om.  G;  και  γάρ  F.  — G.  lot- 

oin.  F.  — 5.  'Tsspi  του  ίητροΰ  FG;  om.  νυν  om.  F.  — 9.  τά  μέν  F.  — Ib.  γάρ 
Gai.  — "·  Ib.  our  om.  FG.  — 5-G.  τοσαΰτα  τΰεριέχ^οντα  F. — lO.  οΰκ  άναγκ.  FG. 
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λθ' . ΙΙερ:  τών  μη  έττιμενόντων  έν  ταΓε  B-epcLTreiais. 

Κα/  'Π^ου  Kcà  σίδηροί  ο τμητικωτατοζ  ημΟ^ύνθη  τέμνων  σάρκα  1 
μαλακωτάτην,  ο'τε  σκληρότατοζ  λίθο?  ^σγε  τι  κο7λον  εν  εαυτφ, 
γ^ρόνω  τυολλφ  τ^λητίόμενοζ  ύττο  του  σΊαλαγμοΰ. 


μ'.  ΪΙερί  βλά^ηε  'φνχηζ. 

Βλάπ7εται  η φυχ^η  2πι  κακογυμία  του  σωματοζ  ' οι^ε  γάρ  και 
5 αυτοί  ο ΕΙλάτων  την  ’^/υχτιν  βλαττίομενην  έπ\  κακοχνμία  του  σώ- 
ματοζ'  οττου  γάρ  αν  οι  τών  οζέων  κα\  τών  άΧυκών  (ρΧεγμάτων  η και 
6σοι  τ^ικροι  καί  χολώνει?  χυμοί  κατά  το  σώμα  τΰλανηθέντεί  εζωθεν 
μεν  μη  λά^ωσι  Sianvorjv^  έντοί  Sè  είλούμενοι  την  άττο  αυτών  άτμί^α 
τγ  τηί  "φ^χη^  ^ορα  συμμίζαντεί  άνακερασθώσιν,  'Ζΰαντο^αττά  νοση- 
]0  ματα  "^υχηί  εμττοιοΰσιν^  μάλλον  και  ήτίον  καί  έλάτΐω  κα)  τ^λείω 
'Zffpbs  τούί  τρεΊς  τόττουί  ενεχθέντα  τηί  -^^υχης. 


39-  de  ceux  qui  ne  persistent  pas  dans  leurs  traitements. 

Parfois  le  fer  le  plus  tranchant  s’émousse  en  coupant  une  chair  très-  1 
molle , et  la  pierre  la  plus  dure  se  creuse  par  la  longueur  du  temps , 
quand  elle  est  frappée  par  un  lic[uide  qui  tombe  goutte  à goutte. 


4o.  de  la  lésion  de  l’âme. 


L’âme  est  lésée  par  les  mauvaises  humeurs  du  corps  : en  elFet,  Platon  I 
( Tim.  p.  86  e)  lui-même  savait  aussi  que  l’âme  est  lésée  par  les  mauvaises 
humeurs  du  corps  ; car,  (disait-il ,)  si  les  humeurs  de  la  nature  de  la  pituite 
acide  ou  salée,  ou  bien  les  humeurs  amères  et  bilieuses , quelles  qu’elles 
soient,  errant  dans  le  corps , ne  peuvent  trouver  une  voie  pour  transpirer 
à l’extérieur,  et  que,  se  roulant  à l’intérieur,  elles  imprègnent  de  leur  va- 
peur, en  se  mêlant  les  unes  avec  les  autres , la  course  de  l’âme , elles  pro- 
duisent des  maladies  de  l’âme  de  toute  espèce , plus  ou  moins  fortes , 
plus  ou  moins  nombreuses,  en  se  portant  vers  les  trois  sièges  de  l’âme. 


Ch.  39,  1.  1.  o om.  F G.  — Ib.  è^- 
^λεΤσθαι  F.  — 3.  άπο  F.  · — Ch.  4o, 

I.  4-  Βλαπ7ετα{ σώματος  om.  Gai. 

— Ib.  Κλέπ7ετα<  F.  — 6.  o/l  É Gai.; 
cir?  FG.  — η.  το]  ^ëFG.  — 8.  άνα~ 


τινοην  PI.  Gai.  — Ib.  είλούμενοι  Pl.  ; 
ελκόμενοι  FGaL;  ελκόμενον  G.  — Ib. 
τη  αυτών  άτμί^ι  FG.  — 9.  ψ.  Ç^pa]  ψ. 
διαθέσει  Gai.;  φ.  διαθέσει  a(poêpa  FG, 
- — 11.  τρόπους  F G Gai. 
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μοί' . Ιίερί  -^υχ^ικών  δυνάμεων 

1 Ιίερ}  των  ^ίοικουσών  ημα>  δυνάμεων,  όπόσοίί  τε  είσι  τον  αριθμόν ^ 
ΟΊΤοία  τε  τΐζ  εκοίσΙη,  κα\  τόττον  ον  τινα  εν  τω  Χ,φω  κουτεί\η(ρεν^ 
άναγκαϊον  εττίσΊασθαι  /ατροΓ?  εϊ$  τε  το  SίOiσκέ^^/aσθaι  τΰερ)  των  zsa- 
θών  και  σκοπε’ισθαι  την  'ΖΰετίονθυΊαν^  Ιασθαί  τε  ταύτην  μοίλισΊα  ' 
χρί)  Sè  γινωσκειν  αύτάζ  εκ  τριών  ώρμησθαι  μορίων^  εκ  κε^αληζ  μεν 
τβ  λογιζόμεθα  κα)  μεμνημεθα  κα)  αίσθανομεθα  και  τόττον  εκ  τόπου 
μεθισΙάμεθα'  εκ  καρ^ίαζ  Sè  fj  ^-υμουμεθά  τε  και  S-ερμοι  τυγγάνομεν^ 
ετι  τε  σφυγμόν  εχομεν  εν  αύτμ  τμ  καρδιακοί  συμπάσαΐζ  τα7$  άρτη- 
ρίαΐζ,  εζ  ηπατοζ  Sè  κατά  ην  τρε(ρόμεθα  κα\  αύζανόμεθα  κα)  τρο^ηζ 
όρεγόμεθα  κα)  την  ληφθεϊσαν  κατεργαζόμεθα  πτεφει  τε  και  àvat^ô- 
σει  κα)  αιματώσει  κα)  πτροσθεσει  κα)  τπροσφύσει  κα)  ^ιακρίσει  κα) 

2 άποκρίσει.  Ύαυταιβ  τα7$  ύποθέσεσιν  εζ  ανάγκης  επεται  πταραφρο- 
σύνας  τε  κα)  μανίας  κα)  μεΧαγγρΧΙας  κα)  (^ρενίτι^ας  κα)  λήθαργους 
κα)  κάρους,  άττοπληζίας  τε  κα)  έπιλη-^ίας  της  πτρώτης  αργής  είναι 


/. 


il.  DES  FORCES  DE  LAME. 


1 11  est  nécessaire  pour  les  médecins  de  connaître  les  forces  qui  nous 
dirigent,  leur  nombre,  la  nature  particulière  de  chacune  d’elles,  et  le 
lieu  qu’elles  occupent  dans  l’économie,  alln  de  pouvoir  faire  des  recher- 
ches sur  les  maladies,  d’examiner  cruelle  est  la  force  lésée  et  de  diriger 
principalement  son  traitement  vers  celle-là  ; or  il  faut  savoir  que  ces  forces 
proviennent  de  trois  parties  : de  la  tête  vient  celle  C[ui  nous  donne  la 
faculté  de  raisonner,  de  nous  ressouvenir,  de  sentir  et  de  changer  de 
place;  du  cœur,  la  force  en  vertu  de  laquelle  nous  nous  mettons  en 
colère,  nous  possédons  de  la  chaleur  et  nous  avons  un  pouls  dans  le 
cceur  lui-même  et  dans  toutes  les  artères;  du  foie  enfin,  celle  qui  est  la 
cause  de  la  nutrition,  de  la  croissance,  de  l’appétence  des  aliments  et  de 
l’élahoralion  que  nous  faisons  subir  à ceux  que  nous  avons  pris,  à l’aide 
de  la  digestion,  de  la  distribution,  de  la  sanguiücation , de  l’apposition, 

2 de  l’agglutination,  de  la  sécrétion  et  de  l’excrétion.  C’est  jiar  une  consé- 
quence nécessaire  de  ces  données  que  le  délire,  la  fureur,  la  mélancolie, 
le  plirénitis,  le  lélliargus,  le  carus,  l’apoplexie  et  l’épilepsie  sont  îles  ma- 

Cil,  4i,  f 1 i.  Hcipovs  \ calanhos  Jurit. 
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νοσήματα,  κα\  τΰάντωζ  Z7c\  αυτών  τΰάσγείν  τι  την  κε(ραλην,  ήτοι  κα\ 
τΰρώτην  καΙ  μόνην,  η συμιτοίσγουσαν  έτερω  μορίω,  τ^υρετούζ  Sè  κα) 
ηπιάλον$,  άσ(ρυζίαζ  τε  και  κακοσ^υζίαζ  κα)  κατα-φυζει?  και  ρίγη 
κα)  συγκθ7τά$  κα)  μαρασμουζ  κα)  τ3νίζεΐ9  κα)  όσα  τε  αλλα  τοιαΰτα 
5 τηζ  ^ευτεραζ  άργηζ  είναι  τΰαθη'ματα,  κα)  τΰάσγειν  έτΛ  αυτών  την 
καρ^ίαν,  ήτοι  συμττάσχρυσαν  έτερω  τιν),  κα)  μάλισία  τών  άττο  αύ- 
τη$  τ^ε(ρυκ6των , η κα)  μόνην  εγουσαν  κατά  αυτήν  κακώζ,  άτροφία$ 
Sè  αύ  κα)  καγεζίαζ  κα)  κακοχυμίαζ  κα)  κακογροίαζ,  ικτερουζ  τε  κα) 
Siappoias  κα)  ούρων  άμετρου?  εκκρίσει? , ελε(ραντά?  τε  κα)  καρκίνου? 

10  κα)  ζύμτταντα?  τού?  oSépoo?  τη?  τρίτη?  άργη?  γίνεσθαι  τΰασγρύση? , 
ιάσθαι  Sè  ύτταγορευούση?  rj  μόνον  το  ήτταρ,  η καί  τι  τών  άττο  αύτη? 
τ5ε(^υκότων . Το  μèv  ούν  κατά  τά?  αρτηρία?  κα)  την  κapSίav  τΰνεύμα 
'ζωτικόν  τε  εσΊι  κα)  τΰροσαγορεύεται , το  Sè  κατά  τον  εγκέφα'/.ον 
'è|Jυγικov,  ούγ  ώ?  ουσία  ι^υγη?  ύττάργον,  αλλά  ώ?  οργανον  τ^ρώτον 


ladies  du  premier  principe , et  cjue,  dans  ces  maladies , la  tète  est  nécessai- 
rement lésée  jusqu’à  un  certain  point,  soitunicjuement  et  primitivement, 
soit  par  sympathie  avec  une  autre  partie;  c|ue  les  lièvres  froides  aussi  bien 
([Lie  les  autres  lièvres,  l’absence  ou  la  perversion  du  pouls,  le  refroidis- 
sement, le  frisson,  la  syncope,  le  marasme,  l’étouffement  et  toutes  les 
autres  maladies  semblables  sont  des  affections  du  second  principe,  et  c[ue, 
dans  ces  maladies,  le  cœur  est  lésé,  que  ce  soit  par  sympathie  avec  une 
autre  partie,  et  surtout  avec  une  de  celles  qui  proviennent  de  lui,  ou 
([Lie  cet  org^ane  se  trouve  seul  et  par  lui-même  dans  une  mauvaise  condi- 
tion; qLiela  perversion  de  la  nutrition,  la  mauvaise  complexion,  le  mau- 
vais état  des  humeurs,  ou  de  la  couleur,  la  jaunisse,  le  flux  de  ventre, 
l’excrétion  exagérée  d’urine , l’élépbantiasis , le  cancer,  et  toutes  les  es- 
pèces d’bydropisie  ont  lieu  quand  le  troisième  principe  est  affecté,  et  nous 
avertit  qu’il  faut  traiter  le  foie,  ou  tout  seul,  ou  conjointement  avec  quel- 
(jLi’un  des  organes  qui  en  proviennent.  Le  souffle  [pneuma)  contemi  dans 
les  artères  et  le  cœur  est  le  souffle  vital,  et  c’est  aussi  là  le  nom  qu’on 
lui  donne;  le  souffle  contenu  dans  le  cerveau  a également  reçu  à juste 
titre  le  nom  de  souffle  de  l’âme,  non  pas  que  ce  soit  sa  substance,  mais 

2.  τε  F.  — 6-7.  i(p’  êavjoTè  F. — g.  Jimt.  — 12.  καΐ  tyjv  xapSiav  om.  Gai. 
ημέτρων  F — 11.  Ιασθοί(. . - . . ν'τΐηιρ  om.  — \ ? ζωτ.  εσΊί  τε  καί  Gai. 
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αύτηζ  οικούσηζ  κατά  τον  εγκέφαλον^  δττοία  rts  αν  7]  κατά  την  ον- 
σίαν  · άγνοε7ν  μεν  γάρ  αυτήν  ομολογώ,  'ΰταρά  ού^ενοζ  άττό^ειζίν  εναργή 
μεμαθηκώζ , μόνον  Sè  εζευρησθαί  μοι  την  κράσιν  του  εγκεφάλου 

4 ορθώξ  τΰροαιρούμενοί.  Κ,αθάπερ  Sè  το  'ζωτικόν  τΰνευμα  κατά  τάθ 
αρτηρίας  τε  καϊ  την  καρ^ίαν  γεννάται,  την  ΰλην  εχρν  της  γενεσεως 
εκ  τε  της  είσττνοης  κα)  της  των  χυμών  άναθυμιάσεως , οϋτω  το  ψι»- 
χικόν  έκ  του  ζωτικού  κατεργασθεντος  έττ)  τ3λεον  εχει  την  γένεσιν  ' 
εχρην  γάρ  ^ηττου  μάλλον  άττάντων  αυτό  μεταβολής  άκριτους  τυγβίν  “ 
Sio  κα\  οιον  λαβύρινθόν  τινα  τιτοικίλον  έ3ημιούργησεν  ή φύσις  τΰλη- 
σίον  τού  εγκεφάλου  το  SικτυoειSες  τίλεγμα,  τΰολυχρόνιον  αύτώ  μο- 

5 νην  την  εν  τοίς  άγγείοις  μηχανησαμενη.  ΙΙάντα  Sè  τά  μόρια  τού 
σώματος  εζ  εγκεφάλου  την  αίσθησίν  τε  καί  κίνησιν  εχουσι,  καθη- 
κόντων ετέρων  μεν  νεύρων  εις  τά  τών  αισθήσεων  όργανα  Sιaγvώ- 
σεως  ε’νεκα  τών  αισθητών,  ετέρων  Sk  κινούντων  αυτά,  όσα  γε  έSει 


parce  cjue  c’est  le  premier  organe  de  l’âme,  lacjuelle  réside  dans  le  cer- 
veau , quelle  que  soit  sa  substance  : car  j’avoue  c[ue  cette  substance  m’est 
inconnue,  puisque  personne  n’a  pu  me  fournir  sur  ce  point  une  dé- 
monstration évidente,  et  que,  non  sans  raison,  je  me  proposais  seule- 

4 ment  de  découvrir  le  tempérament  du  cerveau.  De  même  que  le  souille 
vital  se  forme  dans  les  artères  et  dans  le  cœur,  et  trouve  les  maté- 
riaux de  sa  formation  dans  l’air  qu’on  inspire  et  dans  la  vapeur  qui 
s’élève  des  humeurs,  de  même,  le  souille  de  l’âme  est  formé  du  souille 
vital  amplement  élaboré  : en  eiîet,  ce  souffle  devait , plus  c|ue  toute  autre 
chose,  subir  une  transformation  exacte,  et,  pour  cette  raison,  la  nature 
a bâti,  près  du  cerveau,  une  espèce  de  lab^u'inthe  compliqué,  formé 
par  le  plexus  rétiforme,  pour  lui  ménager  un  séjour  prolongé  dans  les 

5 vaisseaux.  Toutes  les  parties  du  corps  tirent  le  sentiment  et  le  mouve- 
ment du  cerveau,  et,  à cet  elfet,  certains  nerfs  arrivent  aux  organes  des 
sens,  en  vue  de  la  distinction  des  objets  perceptibles  pour  eux,  tandis 
que  d’autres  nerfs  mettent  en  mouvement  les  parties,  du  moins  celles 


3-4.  μόνον wpoatp.]  «solum  au- 

« tem  adiiivenerim  complexionem  cere- 
f bri  oportere  custodire  commensura- 
t tam  necessario  eos  qui  meditari  et  vl- 


«vere  recle  eligunt.  » Junt. — 4.  ts-pooa- 
ρουμένοΐζ  F.  ■ — i3-i4.  ^ιαγνώσεωζ  c 
Junt.,  qui  babet  diçjnotionein;  καίγεννέ- 
σεωζ  F. 


218  OniBASE.  COLLECT.  MÉD.  LIV.  iNCEET.  4i. 

κινείσθαι  την  Kcnià  άρμην  κίνησιν'  δ γάρ  εγκε^αλοί  ούκ  αισθητικόν 
οργανον  ύττο  τη$  (ρύσεΜ$ , άλλα  αισθητικόν  αίσθητικών  εγένετο. 
Ύαΰτα  μεν  ούν  ικανά  ispos  το  τΰαρον  * η Sè  τον  γεγενημένου  ζφον  ΰ 
^ιοίκησίζ  ύτίο  τριών  άργων  συνίσΊαται  ^ μιάί  μεν  τη9  εν  κεφαλή 
5 κατωκισμε'νηξ  y ήζ  έργα  κατά  αύτην  μεν  η τε  (φαντασία  και  ή μνημ.η 
και  η άνάμνησΐ5  y εττισΊημη  τε  κα\  νόησίζ  κα)  ^ιανόησίζ , εν  Sè  τώ 
ζτρός  τι  τη$  τε  αίσθησεωβ  τΰροηγεΊσθαι  το7$  αίσθανομένοις  του  ζώου 
μερεσι  κα)  τη$  κινήσεων  τοΊζ  κινουμένοι$  κατά  ορμήν  ετέραζ  Sk  τη$ 
εν  καρ^ία  καθι^ρυμενηζ , έργα  κατά  αύτην  μεν  δ οιον  τόνοζ  έσΤι 

10  τη5  "^υγγίζ  κα)  το  μόνιμον  εν  ois  αν  δ λογισμδ$  κελεύσγ  κα)  το 
άητίητον,  κατά  τΰάθθ5  Sè  η οιον  ζεσί$  τη$  εμφύτου  3·ερμασια$ , τΰο- 
θούση5  τιμωρησασθαι  τη$  φνχη$  τηνικαΰτα  τον  ά^ικεΐν  ^όζαντα^ 
και  καλείται  το  τοιοΰτον  Β·υμ6$  * εν  Sè  τω  'Ztfpos  τι  3·ερμασια$  άρχη 
τοΐ$  κατά  μερθ5  είναι  μoptoιs , άρτηρίαιβ  τε  κινη'σεω5  σφυγμικη$  ' 


qui  devaient  être  douées  de  mouvement  volontaire;  car,  par  un  bienfait 
de  la  nature,  le  cerveau  n’est  pas  seulement  devenu  un  organe  sensorial, 
mais  un  organe  sensorial  des  organes  sensoriaux.  Cela  suffit  pour  le  nio-  6 
ment  : quant  à la  direction  de  ranimai  après  sa  naissance,  elle  se  fait  par 
trois  principes  : Γιιη , qui  a son  siège  dans  le  cerveau , a pour  fonctions 
(ju’il  accomplit  à lui  seul,  rimagination , la  mémoire,  le  ressouvenir,  le 
savoir,  l’intellect,  la  pensée,  et,  pour  fonctions  relatives,  celles  de  prési- 
der au  sentiment  dans  les  parties  sensibles  de  l’animal , el  au  mouvement 
dans  celles  qui  se  meuvent  volontairement;  le  second  principe,  qui  est 
établi  dans  le  cœur,  a pour  fonctions  qu’il  accomplit  à lui  seul,  l’élasti- 
cité pour  ainsi  dire  de  l’âme,  sa  persistance  dans  les  résolutions  fournies 
par  le  raisonnement,  el  son  inflexibilité  ; pour  fonction  passive,  l’ébul- 
lition, pour  ainsi  dire,  de  la  chaleur  innée,  qui  a lieu  lorsque  l’âme 
désire  punir  celui  qu’elle  croit  avoir  commis  une  injustice , ébullition 
(pi’on  appelle  colère,  et,  pour  fonctions  relatives,  celles  d’être  le  prin- 
cipe de  la  chaleur  pour  chacune  des  parties,  el  celui  du  mouvement 
pulsatile  pour  les  artères;  la  force,  dont  il  nous  reste  à parler,  el  qui 

6.  καΐ  η τε  oui.  Gai.  — 7.  to7s  10.  μέν  οϊυν  τόνοί  εσΊϊ  F.  — -=■  11.. 

τε  αΙαΟανομένοΐί  F.  — 8.  καά, . . . . κι-  Séyj  οιον  F;  é Gai.  - 1.8, 
νουμένοι$  cm.  F.  — - 9,  vs  0111,  F.  — 9-  ρ<^χν  F. 
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τηβ  Sè  υπολοίπου  ^υνάμεοοζ  εν  ηπατι  καθι^ρυμενης  έργα  τα  τΰερ\  την 
3-ρεψίΐ^  απαντα  κατά  το  ζφον,  ών  μεγισίον  ημΐν  τε  και  ιπάσι  τοΐ$ 
7 ζφοι$  έσΤιν  ή του  αίματθ5  γένεσίζ.  Ύηζ  Sè  αυτής  ταύτης  ^υνάμεως 
κα\  y]  των  η^εων  έσΤιν  άπόλαυσις , εν  ί)  σ(^ο^ρότερον  κινούμενη  του 
^ε'οντος  τϊΐν  τε  άκρασίαν  εργάζεται  και  την  ακολασίαν. 


5 


Περί  'ΰίνεύμονος  και  Β-ώρακος  κινήσεως. 

Ι ότι  μεν  ο Β-ωραζ  κινείται  y Sηλov  ημίν  γίνεται  κα\  άπίομένοις 
ταίς  χερσι  και  όρώσι  τοΐς  δφθαλμοΐς  ' ζητείται  Sè  η του  τΰνεύμονος 
2 κίνησις  y είτε  ëaliVy  είτε  κα\  μη\  Α,ε^εικται  τοίνυν  ού^εμίαν  εχων 
ζυμφυτον  κίνησιν,  άλλα  άε\  δεόμενος  του  Β-ωρακος  TSpos  την  κίνη- 
σιν  · εΐ  γάρ  ού^εμίαν  εσίιν  εύρείν  SιάθεσιVy  εν  γ του  Β-άρακος  γι-  |0 
νομενου  ακίνητου  (ξαίνεται  κινούμενος  ό τffvεύμoWy  άλλα  άε)  τγ  μεν 
τον  Β-άρακος  η του  τΰνεύμονος  συναπόλλυται  κίvησιςy  ου  μην  εκείνγ) 
γε  η του  Β·άρακος,  ούκ  άν  άτόπως  τις  ύπολά^οι  μη^εν  ^εόμενον 

réside  dans  le  foie,  a pour  fonctions  toutes  celles  qui  se  rapportent  à 
la  nutrition  de  l’animal,  et  dont  la  principale  est,  pour  nous  ainsi  que 
7 pour  tous  les  animaux,  la  formation  du  sang,  La  jouissance  des  choses 
agréables  est  encore  une  fonction  de  cette  même  force,  et,  si,  dans  l’exer- 
cice de  cette  fonction,  elle  se  meut  plus  fortement  qu’il  ne  le  faut,  elle 
produit  l’intempérance  et  l’incontinence. 


42,  DU  MOUVEMENT  DU  POUMON  ET  DE  LA  POITRINE. 


1 Que  la  poitrine  se  meut,  cela  devient  pour  nous  un  fait  évident,  puis- 
que nous  la  touchons  de  nos  mains  et  que  nous  la  voyons  de  nos  yeux, 

2 mais  on  demande  si  le  mouvement  du  poumon  existe  ou  non.  Nous 
avons  montré  que  le  poumon  n’a  aucun  mouvement  inné,  mais  qu’il  a 
toujours  besoin  de  la  poitrine  pour  se  mouvoir  : en  effet,  s’il  est  impos- 
sible de  trouver  des  conditions  dans  lesquelles,  la  poitrine  devenant  im- 
mobile, on  voit  le  poumon  se  mouvoir;  si,  au  contraire,  le  mouvement 
du  poumon  disparaît  toujours  simultanément  avec  celui  de  la  poitrine , 
tandis  que  le  mouvement  de  la  poitrine  ne  disparaît  pas  en  môme  temps 

1.  (5ε]  τε  F.  — 2.  μέ^ιστον  μέροζ  έναίμοΐζ  ζφοίζ  Gai.  — Gai.  Α2,  1.  6. 
Gai.  — 11),  εν  ημΐν  F.  — 2-3.  Ίΰασι  τοΐς  άτίΊόμενοζ  F. 


T20  OlUBASE.  COLLECT.  MED.  LIV.  ΙΝΕΕΓχΤ.  4'i. 


3 


τον  3·ωρακα  του  τΰνεύμονος  αυτόν  ηγεμόνα  τηζ  Κίνησεω5  ύττάρχειν 
εκείνο).  Το  Sk  μήτε  δεσμόν  είναι  τινα,  μήτε  άλλην  άσφαλην  λα^ην 
μη^εμίαν  ^ γρησάμενοζ  ο 3-ωραζ  επισττάσεται  τον  τιτνεύμονα  Sua1a- 
μενοζ,  αλλά  άττολελύσθαι  μεν  αυτά  τΰανταχόθεν  άτίο  άλληλων  κα\ 

5 οίον  αΙωρείσθαί  κατά  τΰάν  το  κυτθ5  του  Β·ο)ρακοζ  ώσάν  εν  άγγείω 
τε  και  σίεγει  επιτηSείω  τΰεριεγόμενον  τον  τανεΰμονα,  τούτο  Srj  γα- 
λετνον  κα\  ^υσΊεκμαρτον  εργάζεται  την  αιτίαν  αύτοΰ  τηζ  κινησεωβ. 
Φερε  γοΰν,  ει  ^υνηθείημεν  αύτφ  αΙτίαν  είττέϊν,  ΑιασΊ ελλομένω  Srj  4-5 
τω  Β-ωρακι  συγκινηθησεται  τΰάντωζ  b τΰνεύμων  ύιτο  τηζ  τΰροζ  το 
iO  κενούμενον  άκολουθίαζ  έλκόμενοζ  ' εττεται  γάρ  άε)  τω  κενουμενω  το 
ζίλησίον,  ώζ  ειύ  των  αύλίσκων  των  εΐζ  το  υ^ωρ  καθιεμενων  εσΤι 
^ηλον^  ων  εκμυζησαζ  τω  σΙόματι  τον  αέρα  το  ϋ^ωρ  εττισιτάσαΐζ  αν 
Sià  μακράζ  τΰάνυ  τΰ'ολλάκΐζ  bSoo  ΉΤαρά  φύσιν  άνω  φερόμενον.  Ου-  6 
τωζ  έγει  τι  βίαιον  η τΰροζ  το  κενόν  ακολουθία  ^ κα\  εί  τί  γε  ήν 


que  celui  du  poumon , il  ne  serait  pas  trop  déraisonnable  d’admettre  que 
la  poitrine  préside  au  mouvement  du  poumon  sans  avoir  aucun  besoin 
de  cet  organe.  Mais  la  circonstance  qu’il  n’existe  aucun  lien , ni  aucune  3 
autre  attacbe  sûre  dont  la  poitrine  puisse  se  servir  pour  attirer  le  poumon 
quand  elle  se  dilate,  qu’au  contraire  ces  deux  organes  sont  libres  de  tous 
côtés,  l’un  par  rapport  à l’autre,  et  que  le  poumon  est  en  quelque  sorte 
suspendu  dans  toute  la  cavité  de  la  poitrine,  comme  s’il  était  contenu 
dans  un  vase  ou  un  abri  approprié,  cette  circonstance,  dis-je,  rend  la 
cause  du  mouvement  du  poumon  difficile  à découvrir  et  à atteindre  par 
conjecture.  Allons,  essayons  cependant  si  nous  pouvons  exposer  une  4 
cause  pour  cet  organe.  Quand  la  poitrine  se  dilate , le  poumon  devra  se  5 
mouvoir  nécessairement  avec  elle,  parce  qu’il  est  attiré  en  vertu  du  rem- 
placement des  matériaux  évacués  : car  les  matériaux  évacués  sont  tou- 
jours remplacés  par  ceux  qui  les  avoisinent,  comme  il  est  clair  pour  les 
petits  tuyaux  qu’on  enfonce  dans  l’eau  : si,  avec  la  bouche,  vous  sucez 
l’air  de  ces  tuyaux,  vous  attirerez  l’eau,  qui  parcourra  souvent  une  route 
tres-longue  de  bas  en  haut  dans  une  direction  contre  nature.  Tel  est  le  û 
degré  de  violence  qui  accompagne  le  remplacement  du  vide,  et,  s’il  exis- 

2.  ασφαλώς  λα^εΐν  F.  — 6.  nai  om.  F.  — i 2-i3  έτιιστιασιχί  êià  F. 
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hspov  ε7Τΐτ)ΐ^ει6τερον  άναπληροΰν  το  μεταζυ  των  ορ^άνων^  καν 
άκίνητοζ  εμενεν  ο τΰνεύμων,  οττερ  εν  tcus  μεγάλαΐζ  τρωσεσι  συμ- 

7 βαίνει.  Φαίνεται  γοΰν  εναργώ$  ο εζωθεν  άηρ  εις  τα  κενά  του  ^·ω~ 
ράκος  έλκόμενος , ώς  αν  ραον  ελκεσθαι  Sià  κου(ρ6τητα  ^υνοίμενος , 
ωσΙε  τούτου  (ρθάνοντος  καταλαμ^άνειν  την  γωραν  της  ^ιασΊάσεως  5 

8 εύλόγως  6 τ^νεύμων  ησυχάζει.  Πώ?  Sè  αν  ετι  κάϊ  κινοΊτο  της  κινού- 
σης  αυτόν  αίτιας  άττολομύνης  ; ήν  Sè  αύτη  το  μη^εν  εις  το  μεταζυ 

9 τ^αρεμπίττΊειν.  Ύών  μεν  ούν  οργάνων  τούτων  ή κίνησίς  εσΐί  τε  αύτη 
κα)  ο 3-ωραζ  τω  τ^νεύμονι  της  κινησεως  έζηγε'ιται. 

μγ'.  Περί  αιτίας  άναττνοής. 

1 Αιτίά  της  αναπνοής  εσΊιν  εί^η  και  εθέμην  γε  αύτοΐς  ονόματα  σα-  10 
ψοΰς  ενεκα  διδασκαλίας , τμ  μεν  ετερα  των  δια(ρορων  ά^ίασίον,  τη 

2 δε  ύπολοίπω  βίαιον.  Α^ιάσίως  μεν  αναπνοή  γίνεται  κατά  ον  καιρόν 


tait  im  autre  corps  plus  propre  que  le  poumon  à remplir  les  interstices 
des  organes,  le  poumon  resterait  immobile,  comme  cela  a lieu  dans  les 

7 grandes  plaies  [pénétrantes  de  la  poitrine].  Dans  ce  cas,  on  voit  manifes- 
tement que  l’air  extérieur  est  attiré  dans  les  espaces  vides  de  la  poitrine, 
parce  que , vu  sa  légèreté , il  est  plus  facile  à attirer  que  le  poumon  ; 
puisque  donc  cet  air  a déjà  occupé  l’espace  vide  formé  par  la  dilatation 

8 [de  la  poitrine] , il  est  tout  simple  que  le  poumon  reste  en  repos.  Com- 
ment se  mouvrait-il , en  elfet,  la  cause  qui  le  mettait  en  mouvement  ayant 
disparu  ? Or  cette  cause  était  l’absence  d’un  corps  qui  pût  envahir  l’es- 

9 pace  intermédiaire.  Tel  est  donc  le  mouvement  de  ces  organes-là,  et  la 
poitrine  préside  au  mouvement  du  poumon. 

43.  DE  LA  CAUSE  DE  LA  RESPIRATION. 

1 il  y a deux  espèces  de  respiration,  et,  pour  rendre  mon  enseignement 
plus  clair , j’ai  donné  à l’une  d’elles  le  nom  de  respiration  sans  violence 

2 {naturelle) , et,  à celle  qui  reste,  celui  de  respiration  violente.  La  respi- 
ration se  fait  sans  violence  dans  les  circonstances  où  les  organes  aériens 

4.  3ννά(χεω5  F.  — 6-7.  κινούσηζ  αυ-  F.  — 7.  άτιολουμένηζ  F.  — 8-9-  Των. . . 
τον  e Junt.,  qui  habet  movente  κι-  καί  om.  Junt.  — 8.  εσ7<  τε  αντη  conj.; 

ν>?σεα)ί  αυτών  ahias  τε  και  της  κινούσης  εσΊιν  έττι  ταύτη  F. 
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αιίτα  τε  τα  του  Ίττνευματοί  όργανα  κατά  φόσιν  άκρι^ώζ  έχεζ,  τό  τε 
3-ερμον  εν  αυτοί?  ύττάργεί  μετριον  άγυμνάσΊοιζ  τε  κα\  άΧούτοι?  καΐ 
άττυρετοι?'  ένίοι?  Sk  εσΊιν  οτε  Sia  τινα  τΰρ6σ(ρατον  αιτίαν  ου  με~ 
τριον  μόνον,  αλλά  κα\  τχ^οΧυ  του  κατά  ψυσιν  ελατΊον,  έπίων  ετι  κα\ 

5 μάλλον  ή άναττνοη  μικρά  κα\  βραβεία  κα\  αραιά  γίνεται.  Ύοΰτοι?  ούν  3 
η κίνησίζ  του  3·ωρακο?  ολίγον  τι  κατά  ύ7ίογ^6ν8ρια  σημαίνει  μόνον. 

Εκ  τούτου  τού  γενου?  εσΤι  τη?  άναττνοη?  έττ)  τΰλείσΊον  εκλυθείση?  4 
η ύσΊερικη  καλούμενη  τΐτνίζ'  εσΐι  ^ε  ου  τιτνίζ,  αλλά  άττνοια.  Υι^οινόν  5 
τι  τούτο  τό  τΰάθημα  κα\  το7?  άν^ράσιν,  αλλά  τιτλεονάζει  γε  ταΊ? 

0 μακράν  γτηρευούσαι?.  Κατά  διάμετρον  άν  τι?  τω^  Β-είη  τό  μεγισΊόν  6 
τε  κα\  τάγισίον  κα\  τΰυκνότατον  'ϋτνεΰμα,  βίαια?  άναττνοη?  άμετρίαν 
εσγάτην.  Ούσών  Αιτίων  τό  κατά  γενο?  ά^ιάσίου  τε  κα)  βίαια?  των  η 
άναττνοών,  είτα  εκατερα?  αυτών  εχρύση?  οικεία,  μόρια  Sôo  , την  τε 
είσττνοην  κα)  την  εκττνοην,  τετίαρα  τά' σύμτταντα  γίνεται  μόρια  τη? 


se  trouvent  eux-mêmes  dans  un  état  complètement  conforme  à la  na- 
ture, où  la  chaleur  qu’ils  contiennent  est  modérée,  et  où  les  individus 
dont  il  s’agit  n’ont  pris  ni  exercice  ni  bain , et  n’ont  pas  de  fièvre  ; chez 
certains  individus,  la  chaleur,  par  suite  de  quelque  influence  récente, 
n’est  pas  seulement  modérée,  mais  beaucoup  moindre  que  dans  l’état 
naturel,  et,  chez  eux,  la  respiration  devient  encore  plus  petite,  plus  lente 
et  plus  entrecoupée.  Chez  ces  gens  donc,  le  mouvement  de  la  poitrine  3 
ne  se  trahit  que  faiblement  aux  hypocondres.  Ce  qu’on  appelle  suffo-  4 
cation  utérine  appartient  à ce  genre  de  respiration  affaibli  jusqu’au 
suprême  degré;  car  ce  n’est  pas  une  suffocation,  mais  un  arrêt  de  la 
respiration.  C’est  une  maladie  commune  aux  hommes;  seulement  elle  5 
est  plus  fréquente  chez  les  femmes  qui  sont  restées  veuves  depuis 
longtemps.  On  pourrait  considérer  une  respiration  très-grande,  très-  6 
rapide  et  très-serrée,  qui  constitue  l’excès  le  plus  outré  de  respiration 
violente,  comme  étant  diamétralement  opposée  à celle  dont  nous  venons 
de  parler.  Comme  il  y a deux  espèces  de  respiration , la  respiration  sans  7 
violence  et  la  respiration  violente,  et  que  chacune  de  ces  deux  espèces 
a ensuite  deux  parties  propres,  l’inspiration  et  l’expiration,  il  en  résulte 
en  tout  quatre  parties  de  la  respiration  tout  entière,  et  cà  chacune  de  ces 


— 10.  τώ  SoOeirj  F. — i4.  τα  oin.  F. 


8.  εύττνοια  F. 


ί)Ε  LA  CAUSE  DE  LA  1\ESPTBATÎ0N 


‘>9  ; 


6λη$  àvoLTTvorjs  ^ κατά  εκασΙόν  τε  των  τετΊάρων  îSla  τΐ5  φύσις  οργοί 
νων  εσΤιν,  ά^ιοίσίου  μεν  ειστινοηβ  το  διάφραγμα  ^ βιαίαζ  Sè  oi  τε  ύττο 
ημών  εύρεθέντεζ  μυε? , η τε  έκτο?  μο7ρα  των  μεσοτΐλενρίων,  οί  τε 
κατά  τά  σιμά  των  ώμοττλατών’  οϋτω  Sè  κα]  τη9  εκττνοηβ,  ά^ιάσίου 
μεν  ο'ί  τε  σνσίελλειν  είρημενοι  τον  3-ώρακα  μύε$,  αυτό  τε  το  διά- 
φραγμα κατά  συμ^ε^ηκοζ  y βίαιου  δε  των  μεσοττλευρίων  μυών  y}  εν- 

S τοξ  μο7ρα.  ΜεγάΧη  μεν  ούν  η διασΊολη  του  3·ώρακο$  γίνεται  των 
μέν  συσΊ ελλόντων  αυτόν  μυών  άττάντων  άργούντων,  ενεργουντων 
δε  απάντων  τών  διασί εΧλόντων , ών  η κυριωτάτη  δΰναμις  εν  τοΐ$ 
μεσοπλεύριοι^  εσΐίν'  οποίον  δέ  τι  τΰράγμά  εσ1ι  κα)  η εκΦυσησίθ  ^ 

9 ούδεν  αν  εϊη  χείρον  διελθείν.  Η εζω  φορά  του  τ^νεύματο?  εσΐιν  οτε 
μεν  ολίγου  τε  κα\  κατά  βρσχυ  διεκπίπ'1οντθ5  y εσίιν  οτε  'Ζΰολλοΰ  τε 

10  άμα  κα)  ταχεωθ  άποτελείται.  0λίγον  μέν  ούν  κα)  κατά  βραχύ  κε- 
νούμενον  ά-^^οφητ)  κενούται  * τΰολυ  δε  άμα  κα\  διά  ταχέων  y οπερ 


5 


Ο 


quatre  parties  est  consacrée  une  nature  spéciale  d’organes  : ainsi  le  dia- 
phragme est  l’organe  de  l’inspiration  sans  violence;  les  muscles  que  nous 
avons  découverts,  la  partie  extérieure  des  muscles  intercostaux  et  ceux 
qui  se  trouvent  à la  face  creuse  des  omoplates , sont  les  organes  de  l’ins- 
piration violente;  de  même,  les  muscles  dont  nous  avons  dit  qu’ils  con- 
tractaient la  poitrine,  et  accidentellement  aussi  le  diaphragme  lui-même, 
sont  les  organes  de  l’expiration  sans  violence,  et  la  partie  intérieure  des 

8 muscles  intercostaux  constitue  ceux  de  l’expiration  violente.  Par  consé- 
quent, pour  qu’une  grande  dilatation  de  la  poitrine  ait  lieu,  tous  les 
muscles  qui  contractent  la  poitrine  doivent  rester  oisifs,  et  tous  ceux  qui 
la  dilatent  doivent  entrer  en  activité;  or  la  force  principale  de  ces  der- 
niers réside  dans  les  muscles  intercostaux;  mais  il  ne  serait  pas  du  tout 

9 hors  de  propos  d’exposer  aussi  ce  que  c’est  que  1’ exsuffla  lion.  Le  mou- 
vement de  l’air  vers  l’extérieur  s’accomplit  quelquefois  par  une  petite 
quantité  d’air  qui  sort  peu  à peu,  d’autres  fois  par  un  air  abondant  qui 

1 0  marche  en  même  temps  vite.  Si  donc  on  évacue  peu  à peu  un  air  peu 
abondant,  cette  évacuation  se  fait  sans  bruit;  si,  au  contraire,  l’air  est 
abondant  et  l’évacuation  rapide , cas  que  nous  appelons  évacuation  sou- 


1.  ô\y]i  om.  Gai.  — 2-3.  oi  τε 6.  o<' τε συμ§ε§ηκόζ''\  οι  κατ’  έττι- 

μύε5  οηι.  Gai.  — 3,  εντός  Gai.  - — Ib.  γάσΊριον  μύες  Gai.  — 6.  βιαίας  Gai.  — 
οί  τε  ex  em,;  rj  τε  Gai.;  rf  τε  F.  — 5-  G-j.  εκτός  Gai. 
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άθρόως  ονομάζομεν^  εύθυς  καί  φό^ον  τι  προσλαμβάνει  * συμβαίνει 
§ε  τούτο  αύτω  βιαίως  μεν  ύπο  του  Β-ωρακοζ  ώθουμενω , ταΊ?  Sk 
bSoIs  άττάσαΐζ  εύρείαι^  χρωμένω  * oSo)  Sè  αυτόν  'πτρωτη  μεν  αρτη- 
ρία η τραγ^εία,  δεύτερα  Sè  ό λάρυγζ,  είτα  εττ)  αύτοίζ  η φάρυγζ,  εττί 
5 >?  τέταρτη  τε  και  'ϋτεμττίη  σΙόμα  τε  κα\  μυκτηρεζ  ' εΐ  γάρ  ό μεν 
S-ωραζ  βιαίω$  συσΊ ελλοιτο , κατά  εν  Sé  τι  των  εΙρημένων  οργάνων 
δ έκ7Γεμ7ΐ6μενθ9  άηρ  σΙενοχωρηθείη , το  ταχο?  της  κινησεως  εν 
εκείνω  κωλυθησεται.  Όντίερ  ούν  τρόττον  οι  εν  τω  κρύει  τάς  χείρας  1 1 
<5'ίά  της  εκττνοης  Β'άλττοντες  άθρόως  έκπεμτΐουσι  το  τηνευμα,  τον 
10  αύτον  τρόπον  ει  καί  τις  νυν  ημών  ίσχυρώς  άπαντα  συσΊείλας  τον 
3-ωρακα,  ^ιοίζας  Sè  τάς  είρημένας  δ^ους  εκ^υσησειεν,  άθροωτάτη 
γενοιτο  αν  ούτως  η εζω  (popà  του  πτνενματος  * ει  Si  σίελλοι  μεν 
ίσχυρώς  τον  Β-ώρακα,  σΙεγνώσειε  Si  την  αρτηρίαν,  άναπεπί αμένα 
φυλάτΙων  τάλλα,  μετά  σα^εσΊ έρου  φό^ου  κενωθη'σεται  τούτων  το 
15  τΰνευμα  ’ εΐ  Si  συν  τούτω  κα\  τον  (pàpvyya  σΊενώσειε , βρayχώSης 


daine,  elle  s’accompagne  immédiatement  d’un  certain  bruit;  or  cela  a 
lieu  quand  l’air  est  violemment  expulsé  par  la  poitrine  et  que  toutes 
les  voies  qu’il  traverse  sont  largement  ouvertes  ; or  les  voies  de  l’air  sont 
d’abord  la  trachée  artère,  en  second  lieu  le  larynx,  ensuite,  après  celles- 
là  , le  pharynx , après  lequel  viennent,  en  quatrième  et  en  cinquième  lieu , 
la  bouche  et  les  narines  : en  eilbt,  lorsqu’on  contracte  fortement  la  poi- 
trine, mais  que  l’air  expulsé  est  resserré  dans  l’un  des  organes  susdits, 
la  rapidité  de  son  mouvement  trouvera  un  empêchement  dans  cet  en- 
droit-là. De  la  même  façon  donc  que  ceux  qui,  lorsqu’il  fait  froid,  se  ré-  1 1 
chauffent  les  mains  à l’aide  de  l’air  expiré,  expulsent  subitement  cet  air, 
de  même  le  mouvement  de  l’air  vers  l’extérieur  se  fera  d’une  manière  très- 
subite,  si  quelqu’un  de  nous,  par  exemple,  souffle  après  avoir  contracté 
fortement  toute  la  poitrine  et  ouvert  les  voies  que  nous  venons  d’énumé- 
rer; si  on  contracte  encore  une  fois  fortement  la  poitrine,  mais  en  res- 
serrant la  trachée  artère,  quoiqu’on  tienne  toutes  les  autres  voies  ouvertes , 
l’air,  chez  ces  gens-là,  sera  expulsé  avec  un  bruit  assez  manifeste;  si  quel- 
qu’un resserre,  non-seulement  la  trachée  artère,  mais  aussi  le  pharynx, 

8.  oJgv  εν  F.  — 12.  σΊέλλεί  F inter  1. 
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b ·φ6φο$  αύτω  γενησεται  ' εΐ  Sk  επ)  τούτοΐζ  κα)  τον  λάρυγγα,  βρα,γύ 

12  τί  σΊενωσείεν,  oùtos  μεν  αν  η^η  φωνοίη.  Καί  Sr)  καΙ  Tas  Τοεντε  ταύ- 
ταζ  Sia(popà?  νμΐν  εναργώ9  ε^είζα  τηζ  εζω  Çopas  του  'ΰτνεύματ05 , 
την  τε  ά^ίασίον,  ην  iSiœs  εκττνοην  ονομάζομεν ^ κα\  τηζ  βιαίαβ  την 
γε  τ^ρωτην,  οΐον  όταν  αζοντεζ  εκ^υσώμεν,  άναιτετάσαντεβ  άτΐάσα?  5 
τάζ  bSois  του  τΰνεΰματθ9  ^ κα)  την  Δευτέραν  όταν  σΙενωσωμεν  την 
αρτηρίαν,  ετι  τε  την  τρίτην,  όταν  κα)  την  φάρυγγα  * καλώ  Sè  ενίοτε 
κοΛ  ολον  τούτο  το  γενοζ  τηε  εκττνοηζ  το  βίαιον  εκβίΰσησιν,  όταν  γε 
βουληθώ  S-ατερω  γενει  της  εζω  φοράς  του  τ^νεύματος  άντι^ιελείν 

13  αύτο,  τώ  μη  βιαίω.  Πρθ5  Sè  την  της  εκφυσησεως  γενεσιν  Ικανή  μεν  J0 
κα\  η των  μεσοπλευρίων  μυών  εν^οθεν  μοίρα  τΰροσΙέλλουσα  τον 
^■ώρακα  ’ συμττράτΙουσι  Αε  τι  καΐ  οΐ  μικρόν  έμπροσθεν  ειρημενοι 
μύες,  ενιοι  μεν  καϊ  κατά  πτρώτον  λόγον,  αύτω  τω  της  συσΊολης 
εργω  βοηθούντες , ενιοι  Sè  ού^εν  μέν  αυτό)  συμπράτΊοντες , ένθα  Sé 
εσΊι  κίνδυνος  εκλυθηναι  κατά  τι  το  σφο^ρον  της  ενεργείας,  εζω-  15 


il  se  formera  chez  cet  homme-ià  un  bruit  rauque  ; si , enfin , quelqu’un , 
outre  ces  organes-là,  resserre  aussi  un  peu  le  larynx,  cet  homme  voci- 

12  férera  déjà.  Je  viens  donc  de  vous  montrer  clairement  les  cinq  espèces 
suivantes  d’émission  de  l’air  : d’abord , l’émission  sans  violence  que  nous 
appelons  proprement  expiration,  ensuite  la  première  espèce  d’émission 
violente,  qui  se  fait,  par  exemple,  lorsque  nous  soufflons  en  haletant,  en 
ouvrant  toutes  les  voies  aériennes,  puis  la  seconde,  qui  a lieu  lorsque 
nous  resserrons  la  trachée  artère , puis  encore  la  troisième , lorsque  nous 
resserrons  de  plus  le  pharynx;  or  je  donne  quelquefois  le  nom  d'exsi^- 
flation  à toute  cette  classe , comprenant  les  expirations  violentes , quand 
je  veux  l’opposer  à l’autre  espèce  d’émission  de  l’air,  laquelle  se  fait  sans 

13  violence.  Pour  donner  lieu  à l’exsufflation,  il  suffit  que  la  portion  in- 
térieure des  muscles  intercostaux  contracte  la  poitrine;  cependant  les 
muscles  dont  nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut  y contribuent  aussi 
pour  quelque  chose,  les  uns  directement,  en  aidant  à la  besogne  même 
de  la  contraction;  d’autres,  au  contraire,  n’y  contribuent  en  rien,  il  est 
vrai,  par  eux  mêmes,  mais  ils  viennent  au  secours  à l’extérieur,  dès 

i5,  εκκαυθννηίΐ  F. 
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θεν  Ίίμωρουντεί.  όττο/α  Séjis  ri  εκλυσίζ  γίνεται,  γ^ρη  Ειελθείν  -srpo- 
τερον,  εί  μελλοιμεν  γνώσεσθαι  σα^ωΒ  η τίζ  τ^οτέ  εσ1ιν  η εττανόρ- 
θούσΐζ  αύτη$.  Ύών  ούν  οκτώ  jcaï  είκοσι  μνών  τών  σνσΊ εΧλ6ντα)ν 
τον  2ίάψακα  κατά  τά$  βιαία$  ενεργείαζ  îayjjpôûs  3·Χι^6μενο$  δ 
5 τΰνενμΜν  έκατέροοθεν  άσττερ  ύτΐο  Svo  μεγαΚων  γβιρών  των  τΰΧευ- 
ρών  του  'ζ,φου , τΰροζ  την  είκουσαν  ωθείται  γ^ωραν,  κα)  'usas  οϋτω$ 
έμττίτ/Ιειν  αναγκάζεται  ταίς  φρεσιν,  ωσΙε  ού  μόνον  aύτάs  εζαίρειν 
εΐ$  ύ7τογ6ν8ριον,  άλλα  κα)  τά  κατά  την  γασΊέρα  συνεζαίρειν  άτταντα 
αύταί$.  OtüCjûs  ούν  μη  γενοιτο  τούτο,  βοηθούσα  η φνσι$  τω  Sia- 
0 ψράγματι  καθάττερ  τινά$  έτερα5  χείρα$  έττοιησατο  τού5  κατά  υιτο- 
χόν^ρια  μύ$  άντισ1ηρίζοντα5  εκ  τε  των  τυρόσω  κα)  κάτω  μερών  τω 
^ια(ρράγματι  κατά  τά$  ισχνρά$  τάσει$  των  εν  ταί$  τυλευραί$  μυών, 
κα)  Sià  τούτο,  όταν  άθρ6ω5  έκ^υσησαι  βουληθώμεν , εκτείνομεν 
ομοίως  τοί$  μεσοτΐλευρίοις  μυσι  τούς  κατά  ύποχόν^ριον,  ούχ  ώς  την 
5 εκ^νσησιν  αυτούς  εργαζομένους , αλλά  ώς  σΙηρίζοντας  τάς  β)  ρίνας. 


\h 


5 


16 


qu’il  y a danger  que  la  vigueur  de  l’action  s’afîaiblisse  jusqu’à  un  certain 
point.  Il  faut  exposer  d’abord  quelle  est  la  nature  de  cet  affaiblissement  14 
qui  se  produit,  si  nous  voulons  comprendre  clairement  en  quoi  consiste 
son  redressement.  Lors  doneque  les  vingtdmit  muscles  qui  contractent  15 
la  poitrine  agissent  avec  violence,  le  poumon,  fortement  comprimé  des 
deux  côtés  par  les  parois  du  thorax , comme  si  c’était  par  deux  grandes 
mains,  est  poussé  vers  le  point  qui  cède,  et  se  voit  forcé  de  tomber  tout 
entièrement  sur  le  diaphragme,  de  manière  à faire  saillir  dans  l’bypo- 
condre  non-seulement  ce  muscle-là,  mais  aussi  conjointement  avec  lui 
tous  les  organes  contenus  dans  le  ventre.  La  nature  donc,  venant  au  se-  16 
cours  du  diaphragme , afin  que  cela  ne  se  fît  pas , a fabricpié  les  muscles 
de  l’hypocondre  comme  une  seconde  paire  de  mains  qui  soutiennent 
le  diaphragme  à la  partie  antérieure  et  inférieure  pendant  les^fortes 
tensions  des  muscles  intercostaux  : pour  cette  raison,  nous  ne  tendons 
pas  seulement  les  muscles  intercostaux,  mais  aussi  ceux  de  l’hypocondre, 
lorsque  nous  voulons  produire  une  exsufflation  soudaine,  non  pas  que 
ces  derniers  muscles  donnent  eux-mêmes  lieu  à l’exsufflation , mais  parce 

'1.  β.  αυτών  ένεργείαζ  F.  — lo.  tovs  ex  em,;  om.  F. 
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εκλυούσαζ  âv  το  σφο^ρον  της  èvepyeias , εΐ  μη  σΊηριγβεΙίεν  * ού 
γάρ  ύτΐο  των  τΰΧευρων  μόνων  χρή  Β-λί^εσθαί  τον  τζίνεύμονσ.  κατά, 
την  τοιαύτην  ενέργειαν , αλλά  κα\  εκ  των  κάτω  σΙηρίζεσθαι  μερών^ 

17  ίνα  ως  οΊόν  τε,  τΰανταγβθεν  ισόρροπος  η ^-λί^Ι^ις  γίνοιτο.  Υίάντες 
Sè  οΐ  κινοϋντες  τον  Β-ωρακα  μυες  οί^ε  εισίν'  είς  μεν  κα)  πτρώτος 
μεγισΊος  μυς  το  ^ιά(Ρραγμά  έσΐιν,  οργανον  αναπνοής  ά^ιάσίου, 
κατά  Sè  τάς  'ΰτλενράς  οι  μεν  εν  τα'ΐς  μέσαις  χωραις  αυτών  Sôo  και 
εϊκοσιν,  οι  των  πτρώτων  τΰ'λευρών  ïSioi  ισάριθμοι  Sè  τουτοις 
οι  των  έσγάτων  Sôo , κα)  τΰρος  τουτοις  οι  καθηκοντες  εκ  του  τρα- 
χ^ηλου  τρεϊς  εκατέρωθεν,  έΙτα  οΙ  πζαρατεταμένοι  τοΊς  ραγ^ίταις  έπΊά,  1 
συν  αύτο'ϊς  Sh  οι  κατά  έπιγάσΙ ριον  οκτώ,  ών  εκατέρω  των  όρθιων  άνα- 
τείνεταί  τις  τένων  τΰΧατυς  άγρι  της  κλεινός , έγων  τι  κα\  σαρκώ^ς 
ενταύθα  ' Sio  καί  μϋν  έτερον  άριθμε'ΐν  αυτόν  πζροση'κει , καί  μάλισία 

18  ότι  ^ια(ρύσει  νευρώ^ει  διορίζεται  τΰρός  τον  όρθιον,  Ούτοι  μεν  οι 


qu’ils  soutiennent  le  diaphragme,  dont  la  vigueur  d’action  faiblirait,  s’il 
n’était  pas  appuyé;  car,  pendant  l’accomplissement  de  cette  fonction, 
le  poumon  ne  doit  pas  seulement  être  comprimé  par  le  thorax , mais  il 
doit  aussi  trouver  un  appui  en  bas,  afin  que  la  compression  devienne,  au- 

17  tant  que  possible,  égale  de  tous  les  côtés.  Les  muscles  qui  mettent  en 
mouvement  la  poitrine  sont  en  tout  les  suivants  : il  y a d’abord  un 
muscle  très-grand,  le  diaphragme,  qui  est  l’organe  de  l’inspiration  sans 
violence;  puis  il  existe  à la  région  des  côtes  vingt-deux  muscles  dans 
leurs  interstices , puis  deux  muscles  spéciaux  pour  les  premières  côtes , et 
un  nombre  égal  pour  les  deux  dernières  ; outre  ceux-là , il  y a de  chaque 
côté  trois  muscles  qui  descendent  du  cou  ; ensuite  viennent  les  sept 
muscles  qui  sont  étendus  parallèlement  aux  muscles  du  dos,  et  avec  eux 
les  huit  muscles  abdominaux;  parmi  ces  derniers,  chacun  des  muscles 
droits  donne  naissance  à un  tendon  large  qui  remonte  jusqu’à  la  clavi- 
cule, et  qui  a quelque  chose  de  charnu  dans  cette  région-là;  pour  cette 
raison,  il  convient  de  le  compter  pour  un  autre  muscle,  surtout  parce 

18  qu’il  est  séparé  du  muscle  droit  par  un  interstice  nerveux.  Voilà  quels 

1.  av  ex  em.;  τε  F,  — 7"8.  αύτοΰ'  — i o.  έκατερωΘει^  om.  Gai. — Ib.  ■wapa- 
είχοσι  και  êvo  μεν  οι  των  Gai.  — 8.  ÎSioi  τεταγμένοι  F.  — lO-i  i.  ετιΊα,  συν  αύ- 

έΰο  om.  Gai.  — 8-9·  ισάριθμοι êvo  το/?  êè  ο/]  ετιι  ταΐς  F.  — ι ι-ι4.  ών 

om.  F, — 8.  τούτηΐζ  ex  em.;  τούτων  Gai.  όρθιον  om.  Gai. 
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μύεζ'  ενέργεια  ^ε  έκάσΊου^  των  μεν  Αρενών  ά^ι'ασΊον  άναττνοην  έρ- 
γάζεσθαι  κινουσών  τα  τε  κάτω  του  ^-ωρακοζ  κα\  τα  τΰερ)  το  σΐέρ- 
νον,  των  Sè  κατά  τα?  τΰ'λενρά$  ^ιασΊελλείν  τε  κα\  σνσΙ ελλειν  Ισγυ- 
ρώθ  τον  θώρακα  ^ των  Sk  τζρώτων  Svo'îv  ^ιασ1  ελλειν  μόνον  το  άνω 
5 ^sépas  του  S-ωρακο?,  ώσπερ  γε  κα)  των  εσγάτων  συσΊ ελλειν  το 
7ίόπω  ' οί  (5'έ  εκ  του  τραγ^ηλου  καθηκοντε?  άνασπώσί  τε  άμα  κα\  Sia- 
σίελλουσι  τα  του  ^·ώρακθ5  ύφηλά  μόρια  σύμπαντα^  κατά  μεν  τα 
μέσα  των  πτλευρών  οι  κατά  τα  σιμά  των  ωμοπλατών,  οίπερ  Sr)  και 
μεγισίοι  των  ταύτγ  μυών  είσιν,  εκατέρωθεν  Sè  αυτών  όπισθεν  μεν 
10  >7  ελαγ^ίσΊη  συζυγία,  τΰρόσω  Sè  η μέση  το  μέγεθος,  τών  Sk  όρθιων 
κατά  το  ήτρον  οι  πτρος  τα?  κλείς  άνατεταμένοι  πίροσΙέλλουσι  τα 
ταυτρ  τΰέρατα  τών  γόν^ρων,  ώσπερ  γε  κα\  οί  πταρατεταμένοι  τοΐς 
ραχιταις  τάς  ρίζας  αυτών,  οί  Sè  κατά  έπιγάσΙ ριον  έ^ρα  τών  Αρενών 


sont  les  muscles;  mais  la  fonction  de  chacun  d’eux  est  la  suivante  : celle 
du  diaphragme  consiste  à produire  l’inspiration  sans  violence,  puisque 
ce  muscle  meut  la  partie  inférieure  de  la  poitrine  et  la  région  du  ster- 
num ; celle  des  muscles  intercostaux , à dilater  et  à contracter  fortement 
la  poitrine;  celle  des  deux  premiers,  à dilater  uniquement  l’extrémité  su- 
périeure de  la  poitrine;  et,  de  même,  celle  des  derniers,  à contracter  son 
extrémité  inférieure;  les  muscles  qui  descendent  du  cou  relèvent  à la  fois 
et  dilatent  toutes  les  parties  élevées  de  la  poitrine  ; ceux  qui  sont  situés 
à la  face  creuse  des  omoplates,  et  qui  sont  les  plus  grands  des  muscles 
de  cette  région,  agissent  dans  ce  sens-là  vers  le  milieu  des  côtes,  tandis 
que,  des  deux  côtés  de  ces  derniers  muscles,  la  paire  la  plus  petite  agit 
en  arrière  d’eux,  et  la  paire  qui  tient  le  milieu  sous  le  rapport  de  la 
grandeur,  en  avant;  les  muscles  c[ui,  des  muscles  droits  du  puhis,  s’é- 
lèvent vers  les  clavicules,  contractent  les  extrémités  des  cartilages  situées 
dans  cette  région-là,  et,  de  même,  les  muscles  parallèles  aux  muscles  du 
dos  contractent  les  racines  des  côtes  , tandis  que  les  muscles  abdominaux 


1 . ενέργειαί  Gai.  — 2-3.  ηινουσών. . . 
σΊέρνον  om.  Gai.  — 3-4.  ακριβώς  Gai. 
— i.  'άτρωτων  om.  F.  — 7-10.  σύμ- 
ταντα μέγεθος  om.  Gai.  — 10-1  1. 


όρθ.  τών  κατά  τον  τράχ7}λον  οΐ  μέν  ταρός 
Gai.  — 11.  κλεισΐ  άνατεταμένοις  V ; κλεΐς 
άνατεινόμενοι  Gai.  — 12-1 3.  ταΐς  ραχ,/- 
τισι  ρίζαις  τΰιν  πλευρών,  oiGal. 
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19  εισιν.  Ού  Sioiasi  Sk  ovSè  si  βονληθείηζ  avTOvs  εν  τοΤζ  συσΙ ε'λλουσιν 

20  άριθμεΊν.  Èγχωρε7  Sè  kcu  κατά  άλλουζ  τροττουβ  κινε7σθαι  τον  3-ω- 
ρακα,  κοίν  οι  μεσοττλευρίοι  μυε$  άττόΧωνται  ’ οί  τε  γάρ  εκ  του  τρα- 
χηλου  καθηκοντεζ  εμβ)υ6μενοί  το7$  οσΊο7ς  των  τΰΧευρών  έκατερωθεν 
άνασπάν  άνω  τιτεβ^ύκασιν  αύτάζ  ' όταν  Sè  ε’νεργώσι  a(poSpôif  ώ?  κα\  5 
συνεζαίρειν  αύτα7ζ  τά  κατωτέρω , κα\  το  διάφραγμα  κατασπα  μεν 

το  σΊέρνον,  άνασπα  Sk  βραγυ  τι  κα\  τάs  εσγάταζ  'usXsopas ^ εναργω? 
μεν  καϊ  τούτο  τα  κάτω  του  Β-ωρακοζ  SiaaléXXsi , avvSiaŒléXXsi  Sè 

21  αύτο7ζ  άμυSpώs  καί  των  ανωτέρω  βραχέα.  Κατά  Sk  τον  αυτόν  τρό- 
πον καί  συσΙέΧΧειν  τον  Β-ωρακα  πτεβ^ύκασιν  ού  μόνον  οι  svSov  των  10 
μεσοπΧευρίων,  άλλα  καί  οΐ  τά?  ρίζα?  των  τ^Χευρων  σΊέΧΧοντε?  άμα 

22  τοίζ  τάζ  εσχάταζ  κατασττώσιν.  Αίτια  τοίνυν  τη?  άναττνοηζ  είσι  ιποΧΧά 
κατά  îSiav  εκασίον  ενέργειαν  η χρείαν  * άΧΧωζ  μkv  γάρ  ο Β-άραζ^ 


1 9 servent  de  soutien  au  diaphragme.  Il  n’y  aura  pas  non  plus  de  diflerence , 
si  vous  voulez  compter  ces  derniers  parmi  les  muscles  c[ui  contractent  la 

20  poitrine.  11  existe  encore  d’autres  manières  dont  on  peut  mouvoir  la  poi- 
trine, même  quand  les  muscles  intercostaux  ont  péri  : en  effet,  comme 
les  muscles  qui  descendent  du  cou  s’implantent  sur  les  os  des  côtes, 
ils  peuvent  les  tirer  en  haut  des  deux  côtés;  lors  donc  qu’ils  agissent  for- 
tement, de  façon  à soulever  conjointement  avec  eux  la  région  infé- 
rieure (de  la  poitrine) , et  que  le  diaphragme  abaisse  à la  fois  le  sternum 
et  relève  un  peu  les  dernières  côtes,  ce  mouvement  dilate  manifestement 
la  région  inférieure  de  la  poitrine,  et,  avec  elle,  une  petite  partie  de  la 

21  région  supérieure  à un  faible  degré.  De  la  même  manière,  ce  n’est  pas 
seulement  la  portion  intérieure  des  muscles  intercostaux  qui  contracte  la 
poitrine,  mais  les  muscles  qui  dressent  les  racines  des  côtes,  ainsi  que 

22  ceux  qui  abaissent  les  dernières  côtes,  le  font  également.  Il  existe  donc 
plusieurs  €auses  de  la  respiration,  dont  chacune  a son  activité  et  son  uti- 
lité spéciales  : en  effet,  la  poitrine  est,  d’une  certaine  manière,  la  cause 


1-2.  OtJ ιχριθμείν^τη  του  ^ώρακος  κα,ταστιων  μέν  F;  καταστιώσι  V.  — η. 

βο-ηθοϋσι  συσΊολη  Gai.  — ι.  συσΊέλ-  άνασττφ  conj.;  άναστρων  F;  deletum  V. 
λονσιν  ex  em.;  σνσΊέΧλειν  F;  συντε-  — Ib.  ένεργώ^  V. — 8.  3ιασΊέλλειν  F. 
λοΰσιν  V.  — 4.  εκατέρωθεν  ex  em.;  — 8.  συν^ιασΊέλλεί  ex  exn.\  συν^ιασΊέλ- 
ετέρωθεν  V;  έζωθεν  F.  — 5.  ώζ  om.  F.  λειν  F;  deletum  V.  — i i.  συσΊέλλον- 

— Ib.  καί  om.  V.  — 6.  κατ.  ο τε  κατά  τε$  F.  — ΐ2.  Αίτίαι τΰολλαίΥ.  — · 

το  êià<Pp.  F.  — - Ib.  καταστια  μέν  conj.;  ι3.  ο οηι,  F. 
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άΧλωζ  Sè  O τίνεύμων,  άλλωζ  Sè  ol  κινοΰντες  τον  Β^ωρακα  μύεζ , αλ- 
λω$  Sè  τά  τούτων  νεύρα.,  κα)  τ^ολύ  μάλλον  έτερω$  δ εγκε(ραλο$  αύ- 
TOS'  ovTos  μεν  γάρ  ώ$  δ κινών  ταΐζ  ηνΙαΐ5  tous  ίτΐπου?  άνα^άτϊ]ζ, 
αΐ  Sè  -ηνίαι  το7ζ  νεύροίζ  εοίκασιν,  ίττττοΐζ  ^ε  οΐ  μν$,  ούτω  τον 
5 Β-ωρακα  κινοΰντεζ  ώ$  εκεϊνοι  το  άρμα  * Sio  κα\  ζτροαιρεσεωζ  ερ- 
yov,  ον  (ρύ(τεωξ  είναι  συμβαίνει  την  άναττνοην  ύτΐδ  εγκεί^αλου  yivo- 
μενην. 

μh' . Uspi  φωνηζ. 


Αύο  εσΊ\  τά  τΰρώτα  και  yεvικωτaτa  κε(ράλαια  των  εΐ$  yέvεσιv  Ι 
φωνηζ  άvayκaίωv,  το  μεν  έτερον  αυτών  εκφύσησίζ , τδ  Sè  ετερον  η 
10  εν  τγ  yλωτΊίSι  τffληyη  τη$  εκ(ρυση'σεω$  ' άνευ  yap  τον  τΰ'ληyηvaι 
τον  άίρα  yεvέσθaι  (^ωνην  αδύνατον  ' ού  μην  εζ  airavTOS  yεvεσθaι 
τΰάσαν*  τδ  yap  του  λάpvyyos  σ1όμα  ^ιοι^εται  μεν  εττι  ζτλεΐσίον  εν 

de  la  respiration,  le  poumon  l’est  d’une  autre,  les  muscles  qui  meuvent 
la  poitrine , également  d’une  autre , les  nerfs  de  ces  muscles  d’une  autre 
encore,  et  le  cerveau  l’est  d’une  manière  encore  bien  plus  différente  : 
car  ce  dernier  organe  est  comme  le  cocher  qui  meut  les  chevaux  à l’aide 
des  rênes,  les  rênes  ressemhlent  aux  nerfs,  et  les  muscles  aux  chevaux, 
puisqu’ils  meuvent  la  poitrine  comme  ceux-ci  meuvent  la  voiture  : pour 
cette  raison , il  advient  que  la  respiration  est  un  acte  volontaire , et  non 
un  acte  naturel,  puisqu’elle  se  fait  par  le  cerveau. 


44.  DE  LA  VOIX. 

il  y a deux  points  principaux  et  qui  tiennent  la  première  place  parmi  1 
les  circonstances  nécessaires  à la  formation  de  la  voix  : l’un  d’eux  est 
l’exsufflation,  et  l’autre  le  choc  de  l’exsufflation  contre  la  glotte  : il 
est,  en  effet,  impossible  qu’il  se  forme  une  voix,  si  l’air  n’est  pas  ré- 
percuté ; mais  tout  air  ne  peut  pas  donner  lieu  à la  formation  d’une  voix 
quelconque  : en  effet,  pendant  l’exsufflation,  l’orilice  du  larynx  s’ouvre 


3.  yàp  τα  κινοϋντα  ταϊζ  V.  — Ib.  — Ch,  44,  h 9.  τΰρώτον  αυτών  V. 
άνα^άτηζ  e Gah;  άμμάτοι$  F;  άμμάτης  · — - ib.  èi  om.  V.  — 11.  (^ωνην]  τδλη- 
inler  b;  ^αμα. . . ...  V.  — 4·  μ^^ί  V Cal.  γην  F’.  — Ib.  γε  γίνεσθαι  V, 
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TOUS  έκφυσησεσιν,  οττωζ  ο άηρ  έκχενωθγ  τοίχισία  Sià  evpeias  ο^οΰ 
φερόμενοζ,  σνσΙ ελλεταί  Si  sis  τοΰσγαΊον  ώ$  άκρι^ώ$  κλείεσθαι  κα~ 
ΤΆλαμ^ανόντων  το  'Πϊνεΰμιχ,  μεσην  ^ε  εχ^ει  κατάσίασιν  έν  tols  φω- 
vaïs  · οϋτε  γάρ  ίσχεσθοα  χρη  το  νεύμα  κατά  αντά$ , ούτε  άθρόω$ 
εκκενοΰσθαι  · ταμιεύεται  τοίνυν  αύτοΰ  την  (popàv  η (pvais  τω  συμμε-  5 

2 τρω  τον  κατά  τον  λάρυγγα  σΊομίου.  Πλατου?  ^ε  6vτos  ικανού  μεταζυ 
κατά  το  μάλλον  τε  κα\  ήτίον  άνεφγβαι  τον  λάρυγγα,  μεγάλη  τε  και 

3 μικρά  κα)  οζεΐα  κα)  βαρεΊα  (^ωνη  κατά  τούτο  γίνεται.  Φέρεται  μεν 
ούν  έζω  το  τ^νεύμα  καν  ταΤ?  εκβ)υσησεσιν , άλλα  άθρόον  * εζω  Sè 
κατά  τάs  (poovas,  αλλά  ούκ  άθρόον,  οθεν  ού^ε  εττί  τ^λέον  έκ^υσησαι  10 
δυνατόν  έσθι  συνεγω5  κατά  μίαν  εκπνοη'ν  * τάγισία  μεν  γάρ  επί- 
λείπει  το  πνεύμα  τοΓ?  εκ(ρυσώσι , π>αραμενει  Sè  έπ)  τπλείσΊον  τo'ïs 

4 (ρωνοΰσιν.  Αείται  Sè  ό λάρυγζ  ει$  (pœvrjs  γενεσιν  έρρωμένου  του 
γενου$  έκατέρου  των  μυων,  όσοι  τε  ^ιοίγουσι  κα)  όσοι  κλείουσιν 


très-largement,  afin  que  fair  soit  très-rapidement  expulsé  en  passant  par 
une  voie  large  ; pendant  la  rétention  du  souffle,  au  contraire,  cet  orifice  se 
contracte  jusqu’à  l’extrême  limite,  de  manière  à se  fermer  complète- 
ment, tandis  que,  pendant  l’émission  de  la  voix,  il  est  dans  une  situation 
moyenne;  car,  durant  l’accomplissement  de  celte  fonction,  le  souffle  ne 
doit  être  ni  retenu , ni  subitement  expulsé  ; la  nature  ménage  donc  l’af- 
flux de  l’air  en  proportion  du  degré  moyen  d’ouverture  de  l’orifice  du 

2 larynx.  Mais,  comme  il  y a une  marge  assez  large  entre  les  deux  ex- 
trêmes, sous  le  rapport  du  plus  ou  moins  d’ouverture  du  larynx,  cela 
donne  lieu  à la  formation  de  la  voix  grande  ou  petite,  aiguë  ou  grave. 

3 L’air  se  porte  à l’extérieur  aussi  bien  pendant  l’exsufflation  que  pendant 
l’émission  de  la  voix;  mais,  dans  le  premier  cas,  cela  se  fait  subitement, 
tandis  que,  dans  le  second,  le  mouvement  n’est  pas  soudain  ; voilà  pour- 
quoi il  n’est  pas  même  possible  de  souffler  longtemps  sans  interruption  en 
ne  faisant  qu’une  seule  expiration;  en  effet,  l’air  manque  très-vite  à ceux 
qui  soufflent,  tandis  que  les  gens  cjui  vocifèrent  en  ont  pendant  très- 

4 longtemps  à leur  disposition.  Pour  produire  la  voix,  le  larynx  a besoin 
que  les  muscles  des  deux  espèces , aussi  bien  ceux  qui  ouvrent  que  ceux 


Γ).  τώ 


σΊομίω  F. 
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αυτόν  το  σΊόμα.  Αίότί  Sè  ούκ  ενδέχεται  γενέσθαι  (^ωνην  άνευ  της  5 
εκ(^υσησεω$ , ώς  σΊοιχ^εΊόν  τι  του  λόγου  μνημονεύομεν  * όργανα  Sk 
αυτής  οΙ  μεσοπλεύριοι  μύες  εισ\ν,  έπι^οηθούντων  μεν  κα\  άλλων,  ού 
μην  ^υναμένων  γε  μόνων  έργάσασθαι  την  έκ(^ύσησιν.  Οι  Sè  εν  το'ϊς  0 
5 ύπογον^ρίοις  εντείνονται  κα\  πτροσσΊ έλλονται  (^ωνουντων,  ούχ^  ίνα 
συσΊέλλωσι  τον  3·ωρακα'  τούτο  γάρ  ίκανώς  οι  μεσοπλεύριοι  τΰράτ- 
τουσιν,  άλλα  ύπερ  του  σΙηρίζειν  άνατρεπομένας  εις  το  κάτω  τάς 
(Ρρένας.  Αιά  τούτο  κα\  τμηθεντων  αυτών  oùSèv  ήτίον  ετι  φωνεΐ  τό  1 
ζωον,  είς  το  μέγεθος  της  φωνής  ένίοτε  βλαπΊόμενον  ' ού  μην  εις 
10  άλλο  γε  τι.  Tà  μέγεθος  Sè  της  φωνής  τπαρα^λάπΊ εται  βρα,γύ  τι  8 
κα\  των  επικειμένων  τω  λάρυγγι  τμηθέντων , κα\  πϊροσέτι  τριών 
άλλων  συέ^υγιώίν  συσΙ ελλουσών  τον  S-ώρακα,  μιας  μέν  της  τΰαρά 
τούς  ραγίτας  μυς,  έτέρας  Sè  της  πτερι  τό  σΙέρνον,  κα)  τρίτης  της 
κατασπώσης  τάς  έσγάτας  τδλευράς.  Αύται  μèv  ούν  ελάγισΊαι  βλά-  ο 


qui  ferment  son  orifice,  soient  vigoureux.  Puisqu’il  ne  peut  pas  se  for-  5 
mer  de  voix  sans  qu’il  y ait  exsufflation,  nous  mentionnons  ici  cet  acte 
comme  un  élément  de  notre  sujet;  or  les  organes  qui  accomplissent  cet 
acte  sont  les  muscles  intercostaux,  quoiqu’il  y ait  aussi  d’autres  muscles 
qui  aident  à son  accomplissement,  sans  pouvoir  cependant  produire  l’ex- 
sufflation à eux  seuls.  Ainsi,  les  muscles  des  hypocondres  se  tendent  et  6 
se  dressent  quand  nous  émettons  la  voix,  non  pas  pour  contracter  la  poi- 
trine, car  cette  besogne  est  déjà  suffisamment  accomplie  par  les  muscles 
intercostaux,  mais  pour  soutenir  le  diaphragme  qui  est  refoulé  en  bas. 
Pour  cette  raison , la  section  des  muscles  abdominaux  n’empêche  en  au-  7 
cune  façon  l’animal  de  vociférer;  quelquefois  cependant,  la  grandeur  de 
la  voix  est  compromise  dans  ce  cas,  mais  c’est,  du  reste,  le  seul  attribut 
de  la  voix  qui  le  soit.  Accessoirement,  la  grandeur  de  la  voix  est  aussi  8 
un  peu  compromise,  quand  on  coupe  les  muscles  placés  sur  le  larynx, 
et,  de  plus,  quand  on  coupe  trois  autres  paires  de  muscles  qui  con- 
tractent le  thorax  ; la  première  est  celle  des  muscles  parallèles  aux  muscles 
dorsaux,  la  seconde  celle  des  muscles  situés  au  sternum,  et  la  troisième 
celle  des  muscles  qui  abaissent  les  dernières  côtes.  Ce  sont  là  de  très-  9 

1.  σΙόμιον  V.  — 4·  /ε  μόνων  om.  V.  το  V.  — q-io.  ενίοτε φωνηζ  om. 

— 5.  έκτείν.  V.  — Ib.  τΰροσΊ έλλ.  FV.  V.  — ι ι.  τη  (pàpvyji  F.  — ι3.  τούζ 
— - 8.  Καί  <5ίά  τούτο  καί  V.  — q·  Α.  — - Ib.  Sè  τον?  τΰαρά  τό  F. 
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βαί  (^ωνηζ  y ovSè  αύται  κατά  τ^ρώτον  λόγον  y άλλα  οτι  κακονσι  την 
έκ^ύσησιν  ’ αΐ  μεγίσΙαι  Sè  Svo  των  γε  τη$  φωνή?  Ι^ίων  οργάνων 
τΰαραλυθεντων  * είσΐ  ^ε  οΐ  εζ  μυεs  οι  κινοΰντε5  τον  τρίτον  γόν^ρον 
και  οΐ  τον  της  εκ(ρυση'σεως  * οι  S'è  κινοΰντες  τον  ^-υρεοει^η  καλού- 
μενον  γόν^ρον  μυες  κα\  τΰροσσΊελλοντες  αυτόν  και  τΰροσάγοντες  τω  5 
^ευτέρω  μάλισία  σΙενοΰσι  του  λάρυγγος  όλον  τον  τϊίόρον  ' ετιεκτεί- 
νεται  γάρ  οιον  τ^ερι^αίνων  ο τ^ρώτος  τον  Μυτερόν  εν  τούτοι?  τοίς 

10  μέρεσιν.  Οταν  ούν  τΰροσσΊαλγ  τε  και  σφιγγβ^  τ^ερ)  τον  δεύτερον 
lŒyjjpoûiy  ού^ε  αν  άθροώτατον  èκ(pυσάτaly  το  τΰνευμα  ^ύναται  Sia- 
σΊείλαι  τον  τΰόρον'  ει  ύε  ήτοι"  τffapaλυθε7εvy  η έκόντων  ησυγάζoιεVy  10 
άνατρέττεται  μεν  εις  τοΰμττροσθεν  ο τΰρώτος  γόν^ρος  ύτΐο  της  του 
τΰνεύματος  φοράς  y ευρύνεται  Sè  εις  τοσούτον  δ τΰόρος  του  λάρυγγος 

1 1 εις  όσον  εγαλάσθη  των  συντιθεντων  αυτόν  χόνδρων  η αρμονία.  Αιά 


petites  lésions  de  la  voix,  qui  n’ont  pas  même  lieu  directement,  mais 
parce  que  ces  sections  compromettent  l’exsufflation,  tandis  que  les  deux 
lésions  les  plus  grandes  de  la  voix  tiennent  à la  paralysie  des  organes 
propres  de  cette  fonction  ; or  ce  sont  les  six  muscles  qui  meuvent  le  troi- 
sième cartilage,  ainsi  que  ceux  qui  meuvent  le  cartilage  pour  l’exsuffla- 
tion ; en  effet,  les  muscles  qui  meuvent  et  dressent  le  cartilage  appelé 
thyréoïde  et  le  rapprochent  du  second  cartilage  [ l’aryténoïde  ] , pro- 
duisent surtout  le  rétrécissement  de  toute  la  cavité  du  larynx;  car,  dans 
ces  parties -là,  le  premier  cartilage  empiète  sur  le  second,  en  l’enve- 

10  loppant  pour  ainsi  dire.  (Voyez  plus  loin  les  Livres  anatomiques.)  Lors 
donc  que  le  premier  cartilage  est  dressé  et  appuyé  étroitement  et  avec 
force  contre  le  second,  l’air  ne  saurait  dilater  le  canal  du  larvnx,  même 
quand  on  souffle  très-brusquement;  si,  au  contraire,  les  muscles  dont  il 
s’agit  sont  paralysés,  ou  si  on  les  laisse  à dessein  en  repos,  le  premier  car- 
tilage est  renversé  en  avant  par  l’impulsion  de  l’air,  et  la  cavité  du  larynx 
se  dilate  dans  une  mesure  proportionnelle  au  relâchement  des  articula- 

1 1 tions  formées  par  les  cartilages  qui  constituent  cet  organe.  Pour  cette 


1.  βλά-ηΐονσί  V. — 2.  γε]  τε  V. — à.  ρον\.  — Ib.  3ύναιτ’  αν  V.  — lo.  τΰό- 
θ·υροε<<5ί7Ρ,  etsic  sæp. — 5.  τΰροσΙέλλ.Ρ  ρον  · ijv  Sé  τοι  τΰ.  V.  — Ib.  η όλωζ  ησυ· 
V.  — 8.  τΰροσσ'7αλη  τε  βχβίη.·,'ζΰροσ'7αλη  γάζειεν  V.  — ΐ2.  τοσούτον  και  τΰρο  του 
τε  F;  τΰροσΊ έλληται  V.  — g·  άθροώτε-  λ.  V. — ι3.  αυτόν  om.  V. 
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τούτο  yovv  ol  ειρημενοί  μυε?  εττει^άν  τμηθώσι,  τ^αρα^λοίττΊουσί 
την  φωνήν’  η γάρ  εί$  εύροζ  αμετροζ  εττί^οσίζ,  είτε  ούν  κατά  την 
αρτηρίαν J είτε  κατά  τού$  χ^όν^ρουζ  τού  λάρυγγοζ , είτε  κατά  την 
φάρυγγα  γενοιτο^  μικροτέραν  άμα  καϊ  βαρυτέραν  ερ'/άζεται  την 
5 φωνήν.  (}ταν  Sk  Srj  κα\  yaXapov,  η υγρόν  ύττάργτ}  το  τΰλητΊόμενον  12 
ύττο  τού  τΰνεύματθ5  σώμα,  βραγγω^η5  ο φόφοζ  γίνεται,  και  Sià 
τούτο  εν  κατάρροΐζ  βραγγ^ώ^η?  ^ιά  τΰαντόζ  εσΐιν  η φωνή  * κατά 
φύσιν  Sè  έ’γόντων  οσον  εττ)  τγ  κράσει  των  οργάνων,  εν  τω  τΰαρα- 
λύεσθαι  μεν  τού5  κινούνται  τον  Χάρυγγα  μύαξ , έντείνεσθαι  Sè  [τού?] 

10  την  φάρνγγα.  ΤΙίσΊιν  Sè  τούτου  μεγάλην  έποιησάμεθα  τού$  κατά  τά  13 
τΰαρίσθμια  τΰαραΧύσαντεζ  μύ$,  ύττο  ών  η φάρυγζ  τείνεται,  τΰροττα- 
ραλελυμένων  δηλονότι  των  κΧεώντων  τον  λάρυγγα.  Κάι^  ει  'Ζδάντα9  14 
Se  ζταραλύσαΐζ  τού?  μύζ  τού  λάρυγγθ9  άμα  τοί$  τηζ  φάρυγγο? , έκ- 
φυση'σει  το  Χ,ωον  ομοίωζ  τοΤ?  άζουσιν,  κατά  εκείνον  δηλονότι  τον  καί- 


raison  donc,  la  section  des  muscles  dont  nous  venons  de  parler  com- 
promet accessoirement  la  voix,  car  l’augmentation  démesurée  de  la 
largeur  des  voies  aériennes , que  cet  élargissement  ait  lieu  dans  la  tra- 
chée artère,  au  niveau  des  cartilages  du  larynx,  ou  dans  le  pharynx,  rend 
la  voix  à la  fois  plus  petite  et  plus  grave.  Lors  donc  que  le  corps  frappé  12 
par  l’air  est  lâche  ou  humide,  le  son  devient  rauque,  et,  pour  cette  rai- 
son, la  voix  est  toujours  rauque  en  cas  de  catarrhe;  mais,  quand  les  or- 
ganes sont  dans  leur  état  naturel,  eu  égard  au  tempérament,  la  rauci  té 
est  une  conséquence  de  la  paralysie  des  muscles  qui  meuvent  le  larynx, 
combinée  à la  tension  de  ceux  du  pharynx.  Nous  avons  fourni  une  preuve  13 
importante  de  ce  fait,  en  paralysant  les  muscles  placés  dans  la  région 
des  amygdales  et  qui  tendent  le  pharynx,  après  avoir  préalablement  pa- 
ralysé, bien  entendu,  ceux  qui  ferment  le  larynx.  Et  même,  dans  le  cas  14 
où  vous  paralyseriez  tous  les  muscles  du  larynx  conjointement  avec  ceux 
du  pharynx,  l’animal  soufflera  de  la  même  manière  que  les  gens  à voix 
haletante,  bien  entendu  dans  les  circonstances  où  il  tâche  de  vociférer  ; car. 


1.  oùv  V.  — 4·  ά'ι^α  om.  V.  — 5.  Srj  êè  μεγίσΊην  τούτουζ  έτιοιτησάμεθα  V.  — 

om.  V.  — 6-7.  ô ypô(po$ βραγχω^ηζ  i ]-i2.  'Ζΰροσπαραλελυμένων  FV.  — 12. 

om.  V.  · — 8.  Sé  om.  V.  — Ib.  έπ;  φύ-  κινούντων  V.  — i3.  (5έ]  γε  F.  — Ib. 
σεϊ  χών  V.  — g.  εχχείνεσθαι  V.  — Ib.  χυ'ϊζ  του  Φάρυγγοζ  V.  — ι4.  σΊενάζου- 
I του'ί]  ex  cm,;  om.  FV,  — - 10,  ΠίσΙιν  σιν  V. 
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pov  εν  ω φωνεΐν  opiyvaTcti , ώ$  εϊ  γε  άττλώζ  έκττνέοι  την  ά^ΙασΊον 

15  εκπνοην,  άψοί^^τ}  κενουται  το  τΰνευμοί,  θαυμασίον  Sè  ού^εν  εΐ  την 
αυτήν  îSéav  ισχεί  τη$  κενώσεων  ο άηρ,  άν  τε  όίτταντεζ,  αν  τε  οι 
κλείοντε$  μόνοι  τον  λάρυγγα  τ^αραλυθώσι  μύε$  * εζ  έττιμετρου  γάρ 

ή των  άνοιγνύντων  αυτόν  εν  τοΊζ  τοιούτοΐ5  τΰάθεσι  τΰροσέργεται  τΰα-  5 
ράλυσίζ,  ούτε  ιωμένη  την  εκ  των  τ^αραλυθέντων  βλάβην,  ούτε  ετταυ- 
ζάνουσα  * τό  γάρ  ετΐ)  υτλείσίον  άνοίγνυσθαι  τον  τΰόρον  του  ζτνεύ- 
ματθ9  εν  ταΐ,ζ  εκ(ρυσησεσιν  άμΦοτεραι$  ύττάργει  ταίζ  ^ιαθεσεσιν  * 
άν  τε  γάρ  ενεργώσιν  οι  §ιασ1  έλλοντε$  τον  λάρυγγα  μυεζ,  άν  τε 
ζταραλυθώσιν,  ώσαύτω$  ολοζ  ύττο  τηζ  έκ^υσησεωζ  άναπετάννυται  ’ 10 
ζτάσχ^ων  Sè  τούτο  συν  μέν  χαλαρά  τγ  (ράρυγγι  το  καλούμενον  άζειν 

16  εργάζεται*  ταθείσηζ  βραγχω^η  τον  \pô(pov  άττοτελεΐ.  Το  ^ε  ήτ- 
τάν τε  κα\  μάλλον  εν  τω  βραγχω^ει  ταϊζ  τή$  β>άρυγγοζ  ύγρότησιν 
έ'ττεται  * ζηράζ  μεν  γάρ  οΰσηζ  αυτή?  ήτίον  βραγχω^ηζ  * ύγρανθεί- 


lorsqu’il  accomplit  tout  simplement  une  expiration  exempte  de  violence, 

15  l’air  est  évacué  sans  bruit.  11  n’y  a rien  d’étonnant  que  la  forme  de  l’é- 
mission de  l’air  reste  la  même,  si  on  paralyse  tous  les  muscles  du  larynx, 
ou  seulement  ceux  qui  ferment  cet  organe,  puisque,  dans  ces  affections- 
là,  la  paralysie  des  muscles  qui  ouvrent  le  larynx  est  une  lésion  sura- 
joutée, laquelle  ne  saurait  ni  redresser,  ni  augmenter  le  mal  causé  par 
la  paralysie  des  autres  muscles  : car,  dans  les  deux  conditions , la  dila- 
tation des  voies  aériennes  poussée  jusqu’au  suprême  degré  existe  en  cas 
d’exsufflation  : en  effet,  que  les  muscles  qui  dilatent  le  larynx  agissent  ou 
qu’ils  soient  paralysés , l’exsufflation  déploie  de  la  même  manière  toutes 
les  voies  aériennes;  or,  si  cette  altération  se  trouve  combinée  au  relâcbe- 
ment  du  pharynx,  elle  produit  ce  qu’on  appelle  voix  haletante;  si,  au 

16  contraire,  le  pharynx  est  tendu , elle  donne  lieu  à un  son  rauque.  Les  dif- 
férences graduelles  dans  la  raucité  sont  sous  la  dépendance  de  l’humi- 
dité du  pharynx  : en  effet,  quand  cet  organe  est  sec,  la  voix  est  moins 

1.  εί  Qr*  άπλώ$  V.  — 2.  η την  F ; eU  V.  — 7-8.  'ανεύματοζ  coiij.·,  'Τΰνεύμονοζ 
trw  V.  — 3.  ξάντες  V.  — 5.  oi  F.  — FV.  — 8.  ύτζάρχειν  V.  — g.  ^ιασίεί- 
Ib  . τοιούτ:.  èè 'Τΰάθ.  F.  — 6-7.  έτ:<χυζά-  λαντε$  V.  — lo.  F.  — i3» 

νεσθαι  F\  — 7.  ‘τΰ'λε'ίαίον  (lac.)  -wos  τοΰ  τε  orn.  F. 
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σηζ  Sè  μάλλον.  E/  Sè  eis  τον  λάρυγγα  συμ^αίη  SiaSo6rivai  την  υγρό-'  17 
τητα,  καν  ενεργώσιν  ωσττερ  τΰροσηκεν  οι  του  λάρυγγο$  μύε5,  η 
(ρωνη  βpaγγωSηζ  γενησεται  ' σβ)ο^ρυνθέντοζ  Sk  ειύ  μάΧλον  του  κα- 
τάρρου,  τελέως  άπόλλυσθαι  συμβαίνει  την  (ρωνην,  η μικρόν  κα)  ^ασυ 
5 κα\  μéλav  γίνεσθαι  το  (φώνημα  * καλοΰσι  γάρ  οϋτω$  αυτό  μουσικών 
ττίαΐ^εί.  Xa)pi$  Sè  των  μεσοττλευρίων  μυών  ούτε  εκφύσησίζ,  ούτε  (^ωνη  1 8 
γενεσθαι  ^ύναται.  'Σαφώζ  γοΰν  εθεάσω  κατά  τον  αριθμόν  τη?  βλά-  19 
των  μεσοττλευρίων  μυών  άνάλογον  άττολλύμενόν  τι  τη?  φωνη9  * 
τοσοΰτον  γάρ  άει  μερο$  άττόλλυται  τη$  β)ωνηί  όλης  ηλίκον  έσΤι  μό- 
19  ριον  δ τών  τΰαραλυθεντων  μυών  αριθμοί  άτταντοί  τού  κατά  τα  με- 
σοπλεύρια. Ϋιθεάσω  Sk  αύτο  τετραγώί  ^εικνύμενον  ύπο  ημών^  άπαζ  20 
μεν  επ\  ταϊ?  τού  νωτιαίου  τομαίί,  αύθιί  Sk  επ\  τάϊί  τών  μεσοπλευ- 
ρίων μυών  y το  τρίτον  <5'ε  επ\  τών  κινούντων  αύτούί  νεύρων , κα\  τε- 
ταρτον  εκκοπίομενων  τών  πτλευρών.  Ω,σπερ  όε  τη$  φωνηί  η εκφυ-  21 


rauque;  quand,  au  contraire,  il  est  humecté,  elle  l’est  davantage.  S’il  17 
advient  que  l’humidité  pénètre  jusque  dans  le  larynx,  la  voix  deviendra 
rauque,  même  quand  les  muscles  du  larynx  agissent  comme  il  faut;  si 
le  catarrhe  augmente  encore,  il  arrive  que  la  voix  se  perd  entièrement, 
ou  que  le  son  devient  grêle,  rude  etso/nbi^e  (voyez  plus  bas  p.  246,  1.  9)  ; 
car  c’est  par  ce  mot-là  que  les  musiciens  désignent  la  voix  dont  il  s’agit. 
Mais , sans  l’intervention  des  muscles  intercostaux,  il  est  impossible  qu’il  y 18 
ait,  soit  exsufflation,  soit  émission  de  la  voix.  En  effet,  vous  avez  vu  clai-  19 
rement  que  la  partie  de  la  voix  qui  se  perd  est  proportionnelle  à la  me- 
sure de  la  lésion  des  muscles  intercostaux  : car  il  existe  toujours , entre  la 
partie  de  la  voix  qui  se  perd  et  la  voix  tout  entière,  la  même  relation 
qu’entre  le  nombre  des  muscles  paralysés  et  le  nombre  entier  des  muscles 
intercostaux.  Vous  m’avez  vu  démontrer  ce  fait  de  quatre  manières  : une  20 
première  fois  par  la  section  de  la  moelle  épinière , une  autre  fois  par  celle 
des  muscles  intercostaux,  la  troisième  en  coupant  les  nerfs  qui  mettent 
ces  muscles  en  mouvement,  et  la  quatrième  par  l’excision  des  côtes.  De  21 
même  que  l’exsufflation  est,  pour  ainsi  dire,  la  cause  matérielle  propre 

I.  Otî(5’  εί$  τον  V.  — 3.  -γίνεται  V.  άεί  om.  V.  — lo.  ά-πάντων  των  V.  — 

— ίΐ.  συμ^αίη  F.  — ib.  φωνγ}ν  ώ$  μι-  Ib.  τα  om.  F.  — 12.  έ-π'ιτοΰΜ. — ι3. 
«ρο'ν  V. — 5.  μέλαν]  μάλλον  F.  — {).  τοοηι.Υ. — ι /ι , om.  V.— Ib.  ΐ7  om.  F. 
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σησίζ  υλη  τίζ  εσ1ίν  οικεία,  κατά  τον  αυτόν  τρόπον  η (pcovy)  της 
SLa\éκτoυ  * γίνεται  γαρ  η μεν  εκφύσησίς  άνεωγμενου  συμμετρως 
του  λάρυγγος  φωνή , αυτή  αύ  τΰάΧιν  η φωνή  τΰρός  τε  της  γλώτΙης 
κα)  των  συνεργουντων  αύτγ , τΰ'ερ}  ών  αύθις  είρησεται , διάλεκτος 

22  άποτελείται.  ΙΙλη'τΙεται  γοΰν  το  τΰνευμα  κα\  πίΧητΊόμενον  ύπο  των  5 
του  λάρυγγος  χόνδρων  εργάζεται  την  φωνήν  * τΰλητίει  Sè  αύτο  κα\  η 
αρτηρία*  κα)  γαρ  ταυτγ  τΰεριρρηγνυται’  κα\  η φάρυγζ  ^ε  κα]  δ γαρ- 

23  γαρεων  κα]  η υπερώα  συμπασα.  Καί  δ ουρανίσκος  άμα  τγ  κατά  τους 
μυκτηρας  Sιεζ6Sω  τ^ληγην  απεργάζεται  τω  'πτνευματι,  κα]  δ της 
τΰληγης  -φόφο?  εγγύς  μεν  ηκει  ζώου  φωνής  * ούπω  μην  εγει  τον  10 
οικείον  κόσμον,  oùSè  την  τ^ρεπουσαν  iSéav  άνευ  της  κατά  τον  λά- 
ρυγγα τΰληγης  * ηχ^είον  γάρ  τι  τούτο  κατά  της  αρτηρίας  επίκειται 
^αυμάσιον  οιον  εις  το  τ^λητΊ εσθαί  τε  άμα  ϋα]  πτλητίειν  τον  έκφυ- 
σώμενον  αέρα  ’ ως  γάρ  οίόν  τε  ήν  μάλισία  τγ  ρώμψ  του  τανεύματος 


delà  voix,  de  même  la  voix  devient  à son  tour  la  cause  matérielle  propre 
delà  parole  : en  efi'et,  rexsufflation  devient  voix  quand  le  larynx  est  mo- 
dérément ouvert,  et  cette  voix  est  à son  tour  transformée  en  parole  par 
la  langue  et  par  les  autres  organes  qui  concourent  au  même  but;  mais 

22  nous  reviendrons  plus  tard  sur  ce  fait.  L’air  est  donc  répercuté  par  les  car- 
tilages du  larynx,  et,  au  moment  même  où  il  est  répercuté  par  eux,  il 
produit  la  voix;  mais  la  trachée  artère  repousse  aussi  l’air,  car  il  se  brise  de 
tous  côtés  contre  elle;  le  pharynx,  la  luette,  et  tout  l’ensemble  du  pa- 

23  lais  produisent  encore  des  répercussions  de  l’air.  Enfin,  le  voile  du  palais 
donne  lieu  à une  répercussion  de  l’air  à l’instant  même  où  il  traverse  les 
narines , et  le  son  de  cette  répercussion  se  rapproche  d’une  voix  d’animal  ; 
seulement  elle  n’a  pas  encore  la  perfection  spéciale  à la  voix,  ni  le  timbre 
qui  lui  convient , tant  que  la  répercussion  qui  se  fait  dans  le  larynx  n’a  pas 
Heu  : en  effet,  cet  organe  est  admirablement  placé  comme  un  vase  sonore 
au-dessus  de  la  trachée-artère  et  fait  tout  exprès,  pour  ainsi  dire,  dans  le 
but  d’être  frappé  par  l’air  cju’on  expulse  en  soufflant,  en  même  temps  que 
pour  le  répercuter  lui-même;  car,  la  nature  a construit  l’organe  delà  voix 
de  façon  à rendre,  autant  que  possible,  sa  résistance  proportionnelle  à la 

4.  είρηται  F. — 5.  ούν  V. — 6.  τyλr|τ-  V.  — i i.  τόν  oni.  V.  — i 2.  τούτο  ex 
τεται  êè  αύτω  V.  — 9'io.  Trjs  τϋληγηζ  em.;  τον  F;  τουτδο  V.  — i4.  }'άρ  oni. 
om.  V.  — lO.  της  V.  — Ih.  μεν  F. 
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Îaoa9svès  άπεργάσοίσθοα  το  τη$  (pœvyjs  opyctvov,  οϋτω  τ^αρεσκεύα.' 
σ1αι  τη  φύσει  μετά  του  κοά  την  ουσίαν  αύτοΰ  yàvSpov  ούσαν  ηγείον 
opyάvoυ  μουσικού  μεμιμησθαι.  Αηλοί  Sè  μάλισία  κα)  αύτοΐζ  τοίζ  24 
τΰάθεσιν,  εΐ$  οσον  ηκει  συμμετρία$'  oypavOkv  μεν  yap  εν  κατάρροΐζ 
5 βpayγωSη  την  φωνήν  ά7Γεpyάζετaι  * ζηρανθεν  Sè  επί  τΰΧέον  εν  τπυ- 
ρετω  ην  Ιτεττοκράτηζ  ονομάζει  κλayyώSη.  'Συντελεί  μεν  ^η  μεyάλa  25 
κα)  η τηζ  ουσίαν  τού  Xâpoyyo?  συμμετρία  ^spos  την  της  φωνής 
yέvεσιv'  ετι  Sè  μείζω  ταύτης  η των  κινούντων  αύτον  μυών  εvεpyειa' 
'mXéov  μέν  yap  η τΰροσηκει  τού  Xdρυyyoς  εύρυνθεντος  εκΧυθη'σεται 
10  μεν  το  τάγος  της  έκφυσησεως , συν^ιαφθαρϊΐσεται  Sè  αύτω  τού  τΰνεύ- 
ματος  ό τόνος,  άρρωστος  Sk  η τΰXηyη  yεvησετaι , των  άνθισΊαμενων 
τω  'ΰϊνεύματι  γ^όν^ρων  άττογωρησάντων  έπ)  τΰΧέον  * εΐ  yε  άμε- 
τρότερον  συσΙαΧείη,  τάχος  μεν  κα\  ρώμην  r;  έκφύσησις  εζει , κα'ΐ 
τΰΧηζει  τε  κα\  κινη'σει  βιαίως,  άλλα  bXi'yov  εζω  φερόμενον  το  τυνεύμα 


puissance  de  l’air,  en  s’arrangeant  en  même  temps  pour  que  la  substance 
de  cet  organe,  laquelle  est  constituée  par  du  cartilage,  imitât  les  parois 
sonores  des  instruments  de  musique.  C’est  surtout  par  les  maladies  que  24 
3a  nature  nous  enseigne  le  degré  d’exactitude  qu’atteint  cette  proportion  : 
en  effet,  quand  cet  organe  devient  trop  humide  dans  les  catarrhes,  il  produit 
la  voix  rauque,  et,  quand  il  devient  trop  sec  dans  la  fièvre,  il  donne  lieu  à 
l’espèce  de  voix  qu’Hippocrate  appelle  retentissante  ( cf.  Prorrhet.  I , i g).  La  25 
condition  moyenne  de  la  substance  du  larynx  entre  donc  pour  beaucoup 
dans  la  formation  de  la  voix,  mais  factivité  des  muscles  qui  mettent  cet 
organe  en  mouvement  y a une  part  bien  plus  grande  encore  : en  effet, 
quand  le  larynx  est  plus  fortement  dilaté  qu’il  ne  le  faut , la  rapidité  de 
l’exsufflation  faiblira,  la  vigueur  de  l’air  disparaîtra  avec  elle  et  sa  réper- 
cussion deviendra  peu  intense,  puisque  les  cartilages  qui  lui  résistent 
se  seront  trop  fortement  écartés;  si,  au  contraire,  le  larynx  est  rétréci 
d’une  manière  trop  démesurée , l’exsufflation  sera  douée , il  est  vrai , 
de  rapidité  et  de  vigueur;  elle  frappera  avec  véhémence  et  produira  des 
mouvements  violents;  mais,  comme  l’air  qui  se  porte  au  dehors  est  en 

1-2,  'ΖΰαρεσκεύασΊο  V.  — 2.  ουσίαν  ex  em.;  6v  V.  — Ib.  μεγάλω$  V,  — 8. 
αύ  x^ovS.  V.  — 4.  ydp  om.  V.  — 5-6.  αυτών  F.  — lO.  pèv  γαρ  το  F. 
έν  τΰυρ ονομάζει  om.  F.  — - 6.  ijv  γε  om.  V. 
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μικράν  εργάζεται  την  φωνήν  * ού  γάρ  οΊόν  τε  μεγάλην  γενεσθαι 
φωνήν  χωρ\9  του  συναυζηθηναι  κατά  ίσον  άμφω  τα  'Ζ^ρωτως  συνι- 
σίάντα  την  ουσίαν  αύτη$  * εκασίον  γάρ  των  οντων  μεγα  γίνεται 
κατά  την  οικείαν  ουσίαν  αύζανόμενον  * οικεία  ^ε  ήν  ουσία  φωνής 
τΰνευμα  κα)  'ΠίΧηγη , το  μεν  οιον  ϋλη  τις,  το  Sè  οιον  εί^ος  εν  υλγ.  5 
26  Κα}  τοίνυν  κα)  οττως  η μεγισΙη  κατά  εκασίον  ζωον  γίνεται  φωνή, 
σαφές  η^η  γεγονεν  * όταν  γάρ  ο μεν  3-ωρας  τΰάσι  τοίς  μυσ\ν  ενεργη'σ^ 
σφό^ρα,  τω  Sè  εζω  φερομένω  τΰνευματι  τιτλείσΊω  τε  άμα  και  ισχυ- 
ροτάτω  κατά  την  τοιαύτην  ένεργειαν  ύτνάργοντι  τό  τε  εύρος  ομο- 
τιμον  rf  του  λάρυγγος , Ισοσθενης  Sè  ή τΰΧηγη , μεγίσΊην  ούτως  10 
άναγκαίον  γενεσθαι  την  φωνήν  ' ει  Sè  ήτοι  σΙενωτερος  δ τΰόρος,  η 
εύρυτερος  είη  του  ιτ>νεύματος , έττ\  μεν  τω  σΙενωτερω  ταχείάν  τε 
άμα  και  εύτονωτέραν  ανάγκη  γενέσθαι  την  φωνη'ν  * εττί  Sè  Β-ατερω 
τάναντία  βρα^είάν  τε  κα)  άτονωτεραν,  άμφοτέρας  Sk  μικροτερας  εις 


petite  quantité , il  produira  une  petite  voix  ; car  il  n’est  pas  possible  qu’il 
se  forme  une  voix  grande  sans  c[ue  les  deux  éléments  qui  constituent  en 
premier  lieu  la  substance  de  la  voix  subissent  une  augmentation  égale 
d’intensité;  car  chaque  chose,  quelle  c|u’elle  soit,  grandit  à mesure  de 
l’augmentation  de  sa  substance  propre;  or  la  substance  propre  de  la  voix 
est  l’air  et  la  répercussion , la  première  comme  une  espèce  de  matière , 
26  l’autre  comme  forme  contenue  dans  la  matière.  Maintenant,  il  est  déjà 
devenu  clair  pour  nous  comment  se  forme,  chez  chaque  animal,  la  voix 
la  plus  grande  possible  : en  effet,  cjuand  la  poitrine  entre,  à l’aide  de 
tous  ses  muscles,  dans  une  activité  intense,  quand  l’ampleur  du  larynx 
est  en  raison  à la  fois  de  la  quantité  très-grande  et  de  la  vigueur  très- 
prononcée  de  l’air  propres  à une  telle  activité,  quand  la  répercussion 
opérée  par  cet  organe  répond,  eu  égard  à son  intensité,  à la  force  de 
cet  air,  il  doit  se  former  indispensablement,  de  cette  manière,  une  voix 
très-grande;  mais,  quand  les  voies  aériennes  sont  ou  trop  étroites,  ou  trop 
larges,  la  voix,  en  cas  d’étroitesse,  gagnera  nécessairement  en  rapidité  et 
en  force,  tandis  que,  dans  l’autre  cas,  elle  deviendra  lente  et  trop  faible; 
mais , dans  les  deux  cas , elle  deviendra  d’autant  plus  petite  que  les  con- 

2.  συνιχνζυνΟηναι  F,  et  sic  sæpius.  — 6.  τοίνυν  6τΐω$  V.  — i2,  σΊενωτάτω  V. 

k.  ην  om.  F,  — ' 5.  eiSoç  om.  F.  — — i3·  ε/  <5’  ετΐί  Β-άτερον 
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τοσοΰτον  εΐζ  οσον  âv  άττογ^ρησωσίν  εκείνηζ  του  'kdpvyyos  τηζ  7Ccî~ 
τασΊάσεως , η τίζ  εîpyc[ζεΊO  μεyίσlr]v  (^ωνην.  Αλλά  επε'ί  ^έ^ειιιται  27 
'ΰτρόσθεν  avayxaÎov  ύττάργειν  ε/?  yέvεσιv  (pœvrj?  αύζηθηναι  τη?  (po- 
pas τον  τ^νεύματοζ  το  τάγοζ , αύζάνεσβαι  Sk  έ^είκνυτο  κατά  τά$ 

5 σΊενωτερας  των  ο^ών,  εύλ6yωs  η (pvats  evSov  του  Xapvyyos  εiρyά- 
σατο  τοιουτον  άκρί^ω?  opyavov,  οΐόν  τ3ερ  εν  τοΤ?  avXoiïs  εσΊιν  η 
yXωττίs'  το  κάτω  μεν  yàp  αύτηζ  τΰεραζ  άκρι^ώ$  εσΊι  σΙενόν  * άνω 
Sè  ευρύνεται  τΰροζ  την  τη$  (ρωνη?  yεvεσιv  εττιτη^είωζ  * εττίκειται  <5'ε 
έφεζηζ  άνωθεν  μεν  Ttjs  yXωτ1ίSos  το  Tsépas  τού  Xapvyyos  y ε(ρεζη9 
10  ^ε  η Çapvy^y  είτα  έζη?  ^ίκην  ηγείου  τινοζ  ο τού  σΐόματο?  ovpavos. 
Toi;  Sè  μη  κΧείεσθαι  την  yXωτlίSa  (ρωνούντων  a(poSpôû5  αίτιοι  μά-  28 
Χισίά  είσιν  οι  ÎvSov  εν  αύτω  τω  τΰόρωΧοζο'ι  μύε?,  κατά  ων  η yXωτ- 
τ\$  έπι^έ^Χηται , κυριωτατοι  των  κατά  τον  Xdpvyya  μυών  τΰάντων 
οντεζ  * εν  yàp  τω  (ρθάσαι  τ^οτε  τοίζ  TJsXaytois  αύτηζ  εν  κύκλω  τΰε- 


dilions  de  son  émission  s’écarteront  davantage  de  l’état  du  larynx  propre 
à produire , ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit , la  voix  la  plus  grande  pos- 
sible. Mais,  comme  nous  avons  montré  plus  haut  que  l’accroissement  27 
de  la  rapidité  du  mouvement  de  l’air  est  une  condition  indispensable 
pour  la  formation  de  la  voix,  et  que  nous  montrions  tout  à l’beure  que 
cette  rapidité  augmentait  par  l’étroitesse  du  passage , la  nature  a cons- 
truit , non  sans  raison , à l’intérieur  du  larynx , un  organe  exactement 
semblable  aux  ancbes  qu’on  trouve  dans  les  flûtes  [antiques]  : en  effet, 
l’extrémité  inférieure  de  cet  organe  est  tout  à fait  mince,  tandis  qu’en 
haut  il  s’élargit  conformément  aux  conditions  requises  pour  la  forma- 
tion de  la  voix;  ensuite  l’extrémité  du  larynx  est  placée  au-dessus  de  la 
glotte,  puis  vient  le  pharynx,  et  après  cela,  comme  une  table  sonore, 
la  voûte  du  palais.  Ce  qui  empêche  principalement  la  glotte  de  se  28 
fermer  pendant  les  fortes  émissions  de  la  voix , ce  sont  les  muscles 
obliques  placés  à l’intérieur  des  voies  aériennes,  muscles  que  recouvre 
la  glotte , et  qui  sont  les  plus  importants  de  tous  ceux  du  larynx  : en 
effet , le  danger  que  la  glotte  ne  se  ferme  a lieu  dès  que  l’air , qui  se 

2.  εργάζεται  V.  — 3.  ύτ:άρ·χων  F.  — 11-12.  μάλλον  V.  — i 2.  εν  oui.  V.  — 

5,  άλόγωζ  V.  — ΙΟ.  V λάρυγζ  F.  — 1 3,  τόν  om.  V. 
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ριχυθεντα.  τον  ανω  φερόμενον  άερα  σφίγζαι  κοά  3-Xt\poic  κα}  συνα- 

29  γαγείίν  αυτήν  εσω  βιαίως  ο του  κλεισθηναι  κίνδυνο?  έ'πεται.  Τούτο 
ούν  η φύσΐζ  εττ]  των  ζφων  έβ>υ\άζατο  τΰεριθε'Ϊσα  τγ  γλωτίί^ι  του? 
εΙρημενουζ  μΰ$  αντι^αίνονταζ  ^ έπειθαν  ταθώσί,  τγ  βία  του  τΰνεύμα·- 

30  το?.  Οί  γοΰν  τιτλείσίοι  των  ΐσχνο(ρώνων^  όταν  έθέΧωσί  μεγα  φωνή-  5 
σαί,  τότε  μάλισία  εμποδίζονται  * γίνεται  γάρ  η μεγάλη  φωνή, 
καθάπερ  εδείγθη  τΰρόσθεν,  Ισγυρώζ  μεν  εκθλι^ομενου  του  άεροζ, 
ίσχυρώζ  δε  άντι^αινόντων  αύτοΰ  τγ  φορά  των  του  λαρυγγοζ  μυών. 

31  Οταυ  ούν  άναφέρηται  μεν  άθρόωζ,  άτονωτεροι  δέ  οι  μυε$  ύπάργω- 
σιν,  εμπίπΙει  φθάνων  τοΤ?  τρημασιν,  ευρύνων  τε  τα?  κοιλότητα?  εμ~  ίο 
φράτΙει  τον  zsôpov  * οθεν  ενιοι  μεν  έζ  αυτών  ολίγον  τι  κατά  αργά? 
φθεγζάμενοι , συλλαβή?  μια?  τΰου  φθόγγον,  άφωνοι  γίνονται  τούν- 
τεΰθεν  * ενιοι?  δε  τπαραμενει  μικρό?  τι?  φθόγγο?,  olo?  τοί?  μυζουσι 

32  γίνεται.  Κα/  φθεγζασθαί  γε  τοί?  οϋτω?  επισγεθεΐσι  την  φωνήν 

porte  à l’extérieur,  tombant  parfois  avec  précipitation  de  tous  les  côtés 
sur  les  parties  latérales  de  la  glotte,  serre,  presse  et  ramasse  violem- 

29  ment  cet  organe  vers  l’intérieur.  La  nature  a donc  évité  ce  danger 
chez  les  animaux,  en  plaçant  autour  de  la  glotte  les  muscles  susdits, 
qui,  lorsqu’ils  se  contractent,  résistent  au  mouvement  violent  de  l’air. 

30  Aussi  la  plupart  des  gens  qui  bégayent  éprouvent  surtout  de  l’embar- 
ras lorsqu’ils  veulent  émettre  une  grande  voix  : en  effet,  la  grande  voix 
se  produit , ainsi  que  nous  l’avons  montré  plus  haut , quand  on  exprime 
fortement  l’air  et  que  les  muscles  du  larynx  s’opposent  fortement  aussi  à 

31  son  expulsion.  Lors  donc  que  l’air  se  porte  subitement  en  haut,  mais  que 
les  muscles  sont  trop  faibles , il  commence  par  tomber  sur  les  trous  et 
bouche  le  passage  en  dilatant  les  ventricules  ; pour  cette  raison , quelques 
bégayeurs , après  avoir  parlé  un  instant  en  commençant  et  énoncé  la  va- 
leur à peu  près  d’une  seule  syllabe,  perdent  ensuite  la  voix;  chez  quel- 
ques-uns , cependant , il  reste  un  petit  son  semblable  à celui  des  gens  qui 

32  chuchotent.  Aux  gens  dont  la  voix  s’est  arrêtée  d’une  telle  manière,  il 

5.  έθελ·ήσούσι  V.  — 6.  έμτΐαγίζονται  γρυσιν  FV.  — i i.  κατ’  άριγβζ  F;  om. 
(lac.)  av  (1.  λίαν  vel  άγαν)  V;  έμπο^.  Y.  — ι3.  oJov  V.  — Ib.  άζουσι  V.  — 
inter  1. — 9.  ανώτεροι  V. — 9-10.  υττάρ-  ih.  τε  V. 
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cela  ne  saurait  se  faire,  s’ils  ne  cessent  de  tendre  la  poitrine  : en  effet, 
aussi  longtemps  que  l’air  expulsé  par  l’exsufflation  se  porte  violemment 
en  haut,  il  ne  permet  pas  aux  sinus  de  s’affaisser;  quand,  au  contraire, 
la  poitrine  ralentit  la  vigueur  de  l’exsufflation,  et  que  les  muscles  aux- 
quels cette  fonction  est  confiée  dilatent  le  larynx  aussi  largement  que 
possible,  alors  seulement  l’air  est  évacué  des  ventricules  du  larynx;  ce 
phénomène  a lieu,  à bien  plus  forte  raison  encore,  si,  au  moment  où 
on  est  sur  le  point  de  cesser  de  souffler,  on  dilate , de  plus , légèrement 
la  poitrine  : en  effet,  l’air  contenu  dans  la  trachée-artère  se  portant  en 
ce  moment-là  vers  le  poumon,  celui  qui  vient  des  ventricules  suit  éga- 
lement le  mouvement  de  celui-ci , et , si , après  cela , on  commence  par 
contracter  fortement  les  muscles  du  larynx  pour  rétrécir  ensuite  la  poi- 
trine, sans  cependant  y mettre  trop  de  violence,  l’air  qu’on  souffle  à 
travers  la  glotte  aura  déjà  commencé  à se  porter  au  dehors,  en  passant 
par  cet  organe,  avant  qu’il  puisse  tomber  dans  les  ventricules,  et,  à 
compter  de  ce  moment-là,  on  pourra  continuer  à émettre  la  voix  sans  dé- 

1.  εγκενώσαι  τιντών  (sic)  το  F.  — 4·  καί  όταρ  V.  — Ib.  ^ιατεΐναι  F.  — i3. 
Ότεσεΐν  F.  — 5.  έκφοον^σεωζ  F.  - — 7.  όντως  ^ . — fb.  èià  om.  V 1’  m.  — Ib. 
τΰολλω  V.  — 8,  έ'τί  Sè  καί  F.  — Ib.  Sia-  έττιγλωτΊ lêoç  F.  — 1 4·  εκπεσε7ν  τα  κσι- 
σΊείλοι  F;  êtaal ελεϊ  V.  — - ii.  αύΟίς  λίας  F. 
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πωζ  φωνοΰσι  μηκέτι  èμ'πoSιζ6μevoι  ' SiaxoTrrjvai  γάρ  ονκετι  οΐόν 
τε  ήν  την  εμιτίωσιν  αύτοΰ  φθοίσαντοζ  φέρεσθαι  ταύτην.  Ρητωρ  γοΰν 
τΐζ  των  τΰ'/χρά  ημΐν  ισχ^νοφωνότεροί  ων  άντ)  ζτοίντοζ  εττοιεΐτο  ^^εpoL- 
ττευθηναι  ' Β-εασάμενοζ  Sè  αυτόν  εγώ  κατά  άργάζ  μεν  του  ^ιαλεγε- 
σθαί  ^υσγερώζ  έκφωνοΰντα , μετά  Sè  το  φθεγζασθαί  τ^οτε  ^υνηθηναι  5 
καν  εν  ονομα  Β·αυμασ1ώ$  onœs  είροντα,  συνε^οΰΧευσα  μετρίως  έν- 
τείνειν  τον  Β-ώρακα  κατά  την  άρχ^ην  του  φωνε7ν,  εντεύθεν  Sk,  εΐ 

34  βούλοιτο,  ταίροζ  το  σ(ρο^ρ6τατον  άνάγειν,  Ô Sk  κα\  μάλα  ε^η  καλώ? 
αύτω  τούτο  συμ^ουλεύεσθαι  * μάλισΊα  γάρ  ^ημηγορών,  η ^ίκαζ  λε- 
γων,  η μελετών,  εμπο^ίζεσθαι , ράθυμων  Sè  κα\  ταύτγ  τγ  συνηθγ  10 

35  φθεγγόμενοζ  έτοίμω?  άργεσθαι.  ΈΑΚμέλεια  Sk  γίνεται  Sià  οργάνων 
ζηρότητα  κατά  τρότζουζ  τρείζ,  ήτοι  τραγυνθεντων  αυτών  κα)  Sià 
τούτο  τον  φθόγγον  άττοτελουντων  τραγυν,  η δυσκίνητων  γινομε- 


sagrément  el  en  n’éprouvant  plus  aucun  empêchement  : en  effet,  il  n’est 
plus  dorénavant  possible  d’interrompre  l’arrivée  de  l’air  [sur  la  fente  de 
la  glotte] , puisqu’il  a déjà  commencé  aup)aravant  à passer  par  cette  route. 

33  Ainsi,  un  certain  rhéteur  de  mon  pays,  qui  bégayait  assez  fortement, 
tenait  beaucoup  à être  guéri  : m’étant  donc  aperçu  que,  lorsqu’il  com- 
mençait à prendre  la  parole,  il  éprouvait  surtout  de  la  difficulté,  mais 
que,  dès  c{u’il  avait  réussi  une  fois  à parler,  ne  fût-ce  qu’un  seul  mot,  il 
liait  admirablement  bien  son  discours,  je  lui  donnai  le  conseil  de  tendre 
modérément  la  poitrine  lorsqu’il  commençait  à parler,  pour  pousser  plus 

34  tard  cette  tension , s’il  le  voulait , au  degré  le  plus  intense.  Le  rhéteur  me 
répondit  que  je  lui  donnais  là  un  excellent  conseil,  puisque  c’était  sur- 
tout quand  il  haranguait  le  peuple,  quand  il  plaidait,  ou  quand  il  s’exer- 
çait , qu’il  éprouvait  de  l’embarras , tandis  c[u’il  commençait  facilement 

35  quand  il  se  reposait  et  qu’il  parlait  avec  sa  voix  tout  à fait  ordinaire.  Le 
chant  faux  est  causé  par  la  sécheresse  des  organes  de  trois  manières 
différentes  : d’abord  quand  ces  organes  sont  devenus  rudes,  et  pro- 
duisent, pour  cette  raison,  une  voix  rude,  ensuite  lorsque  leurs  mou- 
vements sont  devenus  difficiles,  et,  en  troisième  lieu,  quand  ils  rendent 
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voôVy  η κλαγγω^η  τον  ήχον  εργαζομένων’  έσΊι  Sa  κλαγγω^ηζ  φθόγγοι 
δ τήζ  ύττερεζη ραμμένη?  γλωτίί^ο?  οζυ?  κα\  τραχύ?  κα\  μικρό?,  μη- 
Sav6?  γε  άλλου  τ^ροσελθόντο?  αύττί  συμπίωματο?.  E/  ^έ  γε  η μυ-  3G 
σειεν  εττί  'Π^λέον,  η διασΙαίη,  τούτοι?  αύ  τΰάλιν  οικείου?  άκολουθήσαι 

5 (ρθόγγου?  άναγκαίον,  ύττερ  ών  άμεινον  έψεζη?  ειττεΐν,  εττει^άν  εττι 
τέλο?  άφυιωμεθα  των  νυν  ήμίν  ένεσΊ ώτων’  ου  μικρά  γάρ  τι?  έοικε 
χρεία  τη?  γενομένη?  ύγρότητο?  ύπάρχειν  εν  τω  του  λάρυγγο?  avSov 
σωματι  ■tjrpo?  το  μήτε  τά  νεύρα,  μήτε  τού?  μΰ?,  μήτε  τού?  χιτώνα?,  ή 
τού?  υμένα? , η τού?  συνδέσμου?  των  τή?  (^ωνή?  οργάνων  ζηρανθήναι. 

0 Ύρισ\  Sa  μΟρίοι?  έ^εζή?  άλληλων  κειμένοι?  εΐ?  φωνήν  και  διάλεκτον  37 
αναγκαίοι? , γλώτΙτρ  κα)  φάρυγγι  και  λαρύγγι  και  συζυγίαι  τρεί? 
είσιν  ά^ενωέών  σωμάτων  ετειτη^ειον  υγρότητα  τΐίαρασκευάζουσαι , 
άλλα  έκ  μέν  των  τή?  γλώτΊη?  άSεvωSώv  αγγείων  ζευγο?  εκιτεφυκο? 
ού  ταύτνι  μόνον,  αλλά  και  τω  σΙόματι  τΰαντι  τΰαροχετεύει  το  σίε- 


le  son  retentissant;  or  le  son  retentissant  est  le  son  aigu,  rude  et  grêle, 
qui  est  le  propre  d’un  état  de  sécheresse  exagérée  de  la  glotte,  pourvu 
qu’aucun  autre  accident  ne  vienne  se  surajouter  à cet  état.  Si  la  glotte  36 
est  trop  fortement  fermée,  ou  trop  fortement  béante,  il  se  produit  in- 
dispensablement de  nouveau  des  sons  spéciaux  ; mais  il  vaut  mieux 
que  nous  parlions  plus  tard  de  ces  sons  quand  nous  serons  arrivé  à la 
lin  de  notre  traité  actuel,  car  il  semble  que  le  liquide  qui  se  forme 
dans  le  corps  intérieur  du  larynx  a une  utilité  assez  importante  pour 
empêcher  c[ue,  soit  les  nerfs,  soit  les  muscles,  soit  les  tuniques,  soit 
les  membranes,  soit  les  ligaments  des  organes  de  la  voix,  ne  se  des- 
sèchent. En  elFet,  trois  organes  situés  immédiatement  l’un  après  l’autre,  37 
et  qui  sont  indispensables  pour  la  formation  de  la  voix  et  de  la  pa- 
role, la  langue,  le  pharynx  et  le  larynx,  sont  pourvus  de  trois  paires 
de  corps  glanduleux  qui  préparent  une  humeur  appropriée;  mais  les 
corps  glanduleux  de  la  langue  donnent  naissance  à une  paire  de  con- 
duits qui  amènent  la  salive,  non-seulement  sur  cet  organe,  mais  aussi 


2.  o^vs  Sè  καί  V.  — 2-3.  f/mpo?  και 
’fiyjS.  F.  — 3.  γε  om.  V.  — Ib.  'πτροσπε- 
σόντοζ  vel  Ίΰερητεσόντοί  V.  — Ib.  ή 
om.  V.  — 5.  άμεινον  έζειπεΐν  F.  — 8. 
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λον.  Οϋτε  Sè  έκ  των  àvTiàSœv,  οΰτε  έκ  των  κατά  τον  λάρυγγα  τοιοΰ- 
Ίον  τι  τίτεφυκεν  άγγεων,  άλλα  αΐ  μέν  άντιά^ε?  ομοιαι  σττόγγω  την 
φύσιν  ύττάρχρυσαι,  λεπΙην  ικμάδα  ^ροσοει^ώζ  εζερεύγονται  κατά  την 
άργην  τηζ  φάρυγγοζ , ωσΙε  έντεΰθεν  άνωθεν  κάτω  ρα^ίω9  ε-πιρρείν 

39  α.ύτην^  μη  ^εομενην  των  τΰαραζόντων  αγγείων.  Η ^ε  εν  τω  λαρύγγι  5 
κατά  την  γλωτΊί^α  τοιαύτην  μεν  οίαν  ειτΐον  έμπροσθεν  εσγε  την 
ουσίαν,  Svo  Sk  εν  αυτγ  κοιλότηταζ  έπ)  ^ιτΙοΊζ  ορθίοιζ  τρημασιν  εν 
τοΓ?  μεγαλο^ωνοτάτοΐζ  ζωοιζ  ύττέρ  του  κλείεσθαι  τον  τζίρον  τη$ 

40  γλωτίί^οζ  επεκτησατο.  Περ}  μέν  ούν  τούτων  ικανά  τά  ειρημενα  ’ 

το  Sè  τάχοζ  τη?  Φοράζ  του  'πτνενματοζ  εΐζ  οζύτητα  συντελε7ν  άττο-  10 

41  ^ε^εικται  ττί  (^ωνγ} , των  άλλων  ώσαύτωζ  εγόντων.  Επε}  τοίνυν  η 
μέν  σΊενοτηζ  έτΐΐτείνει  το  τάγοζ , η ^έ  εύρύτη$  επιλύει,  Sià  τούτο 
έπ\  μέν  ταίζ  σΊεναίζ  άρτηρίαιζ  οζυτεραν  την  φωνήν,  εττ)  <5'ε  ταΊζ 
εύρείαιζ  βαρυτεραν  γίνεσθαι  συμβαίνει  * κατά  τον  αυτόν  τρόπον  επί 


38  clans  tout  l’intérieur  de  la  bouche.  Ni  les  amygdales,  ni  les  corps  glandu- 
leux du  larynx  ne  donnent  naissance  à un  pareil  vaisseau,  mais  les  amyg- 
dales, qui,  par  leur  nature,  ressemblent  à une  éponge,  laissent  échapper 
une  humeur  ténue  sous  forme  de  rosée  vers  le  principe  du  pharynx, 
de  sorte  que,  de  ce  point-là,  cette  humeur  peut  couler  facilement  de 
haut  en  bas  sans  avoir  besoin  de  vaisseaux  pour  la  porter  à sa  destination. 

39  Les  corps  glanduleux  du  larynx  situés  dans  la  région  de  la  glotte  ont 
une  substance  telle  que  je  l’ai  décrite  plus  haut,  mais,  chez  les  animaux 
à voix  très-grande,  ils  ont  de  plus  deux  cavités  dans  leur  intérieur,  cavdtés 
qui  font  suite  à deux  trous  percés  droits,  et  cette  disposition  a pour  but 

40  de  permettre  qu’on  ferme  le  canal  de  la  glotte.  — Ce  que  nous  venons  de 
dire  suffit  pour  ce  sujet-là;  quant  à la  rapidité  du  mouvement  de  l’air, 
nous  avons  montré  plus  haut  qu’il  contribuait  à l’acuité  de  la  voix,  pour- 

4]  vu  que  toutes  les  autres  conditions  restassent  les  memes.  Puis  donc  que  l’é- 
troitesse augmente  la  rapidité,  tandis  que  l’ampleur  l’aiFaiblit,  pour  cette 
raison  il  arrive  que  la  voix  devient  plus  aiguë  quand  la  trachée-artère 
est  étroite,  et  plus  grave  quand  elle  est  large,  et  que,  delà  meme  ma- 

1.  OvSè  έκ  των  άντ.  F.  — 4·  άνω  τατον  και  βαρύτατον  V.  — Ib.  συσίέλ- 
κάτω  ν.  — 5.  -ΐΰαρεζόντων  F'.  — η.  λειν  F.  — ι ι.  Tr)i»  φωιηηι  F.  ~ — ι4· 
ταύτη  V.  — - y.  ουν  οηι.  F — ίο.  ό^ύ-  κατά  êè  τόν  V. 
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μέν  TOLis  βραχυτεραίζ  οζυτέραν,  βαρυτέραν  Sk  εττ\  tous  μακροτεραΐζ. 

Ai  μεν  ούν  γυνοίΐκε$,  εΐ  καΙ  μη  Ίω  μηκει  τηζ  άρτηρία5,  άλλα  τω  γε  42 
εΰρει  'ZsdvTCos  άπολείποντΆΐ  των  άντρων,  κα\  οζ,υβ)ων6τεραι  ^6ντω$ 
εΐσίν'  τά  ^ε  'Z^oaSia  κα\  τούτων  ετι  μάλλον,  εττει^η  καΙ  τω  μηκει 
5 λείττεται  ' ^ητλασιασθεντων  γάρ  αύτο7>  των  τηζ  οζύτητο$  αιτίων, 
ανάγκη  ^η'ττου  καΙ  την  φωνήν  οζυτέραν  γενεσθαι  μακρω.  Έ^νηγοζ  Sè  43 
ή φωνή  και  μεγα5  ο -φόφοί  γίνεται  τΰοΧλού  τΰνεύματοζ  εμττίπΊοντο? 
ίσχυρώζ  Ισοσθενεί  σωματι  * τ^λητΊειν  τε  γάρ  ούτω$  εφαμεν  αυτά 
κα\  ζΰλητΊεσθαι  zspos  άλλη'λων.  Κα)  ονομάζουσι  μελαν  φώνημα  ο 44 
10  'ΰτροοίμιόν  εσΐι  βραγγώ^ουζ  φωνηζ.  Επετα<  γοΰν  άμφω  τιτεριτί aÎs  45 
ύγρότησιν,  εν  τω  μάλλον  τε  κα\  ήτΊον  άλλη'λων  ^ιαφέροντα  * οθεν 
οΊμαι  και  το7$  γέρουσι  Sià  το  τΰληθοε  των  τΰεριτΊωμάτων  βραγχω- 
^ηζ  η φωνή,  ώ$  εί  γε  ^ύναιντο  φυλάτΊειν  άπερίτΙουζ  εαυτούζ , εύ- 
φωνότεροι  φαίνοιντο  αν  των  νεωτερων.  Kai  έκάτερον  τούτων  κατά  46 


nière , la  brièveté  de  cet  organe  augmente  l’acuité , et  la  longueur  la  gra- 
vité de  la  voix.  Or  les  femmes  sont  inférieures  aux  hommes , sinon  pour  42 
la  longueur,  du  moins  toujours  pour  l’ampleur  de  la  trachée-artère,  et 
elles  ont  donc  nécessairement  la  voix  plus  aiguë  qu’eux;  les  enfants  ont  la 
voix  encore  plus  aiguë  que  les  femmes , puisqu’ils  ont  en  outre  la  trachée- 
artère  plus  courte  : en  efî'et,  les  causes  d’acuité  étant  devenues  doubles 
chez  les  enfants,  leur  voix  doit  devenir  inévitablement  beaucoup  plus 
aiguë.  La  voix  devient  sonore  et  le  son  est  fort  lorsqu’une  grande  quan·  43 
tité  d’air  tombe  vigoureusement  sur  un  corps  assez  dense  pour  lui  faire 
résistance  : car  nous  disions  que,  de  cette  façon,  les  deux  corps  se  frap- 
paient mutuellement  au  même  instant  où  ils  étaient  frappés  l’un  par 
l’autre.  On  appelle  voix  sombre  celle  qui  est  le  prélude  de  la  voix  rauque.  44 

Ces  deux  espèces  de  voix  tiennent  à une  humidité  superflue,  et  elles  ne  45 

* 

présentent  entre  elles  qu’une  différence  graduelle;  je  pense  donc  que  la 
raucité  de  la  voix  des  vieillards  dépend  de  la  grande  quantité  de  résidus 
de  la  nutrition  propre  à cet  âge,  et  que,  s’ils  pouvaient  tenir  leurs  corps 
libres  de  ces  résidus , les  vieillards  nous  présenteraient  une  voix  plus  belle 
que  les  gens  moins  âgés.  Ces  deux  particularités  de  la  voix  des  vieillards  , 46 

] . βραχυτάταΐζ  F.  — 4.  έτιει^ι)  τφ  V.  lO.  (pcùvrjs άμψω  om.  V.  ^ — ■ J b.  'vsepï 
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Xôyov  γίνεται  toïs  γερουσι,  το  τε  βραγχω8ε9  έν  τώ  φωνηματι , κα\ 
το  λαμττρον,  οτί  ζηρον  μεν  ε^είχθη  το  σώμα  αυτών  είναι  τοίζ  οι- 
κείοι? μορίοιζ,  υγρόν  Sè  τώ  τΰληθει  τών  τιτεριτίωμάτων  ' 6τι  Αε  τά 
ζηρα  κα\  τδυκνα  σώματα  λαμπρότερα  ηχεί  τών  εναντίων^  τ^αντΧ 

47  SrjXov. — Τ ίνεται  μεν  ούν  υπό  τε  τηζ  εκφυσησεωζ  η (^ωνη  καί  τη?  5 
γλωτίί^ο?  μόνον  * φέρεται  Sè  εζω  Sia  τε  του  κατά  τον  λάρυγγα  σ7ο- 
μιου^  και  μετά  αυτό  Sià  φάρυγγο?  και  σΙόματο?,  oùSkv  μεν  ετι  συν- 
τελούντων  ει?  γένεσιν  φωνή?,  βλάπΙειν  Sè  αυτήν  ου  σμικρά  Sυva■~ 

48  μενών.  Αυτίκα  γε  τοι  φλεγμονή? , η τινο?  άλλου  συσΊάντο?  όγκου 
τ^εριτι  τών  εΙρημενων  μορίων,  η σΊενοχωρία  τη?  oSoü  βλάπΊει  την  10 

49  φωνήν.  Οΰκουν  ooSk  έκφυσαν  οΐ  τοιοΰτοι  Sΰvavτaι  * ει  Sè  επ)  τΰλέον 
ο πταρά  φύσιν  όγκο?  έζαρθείη , κιvSυvευσoυσι  μήτε  είσπνείν  ετι, 
μήτε  έκπνείν  Sυvaσθaι  * κοινή  γάρ  Srj  τούτων  απάντων  εσΤιν  oSb? 
η Sià  τών  ειρημενων  οργάνων,  ώσ1ε  και  βλάψει  κοινίρ  σύμπαντα , 


aussi  bien  la  clarté  que  la  raucité,  n’ont  ni  l’une  ni  l’autre  rien  de  con- 
traire à la  raison,  car  nous  avons  déjà  montré  (p.  6)  qu’à  cet  âge  le 
corps  est  sec  eu  égard  à ses  parties  propres , mais  humide  par  suite  de 
l’abondance  des  résidus;  or  il  est  évident  pour  tout  le  monde  que 
les  corps  secs  et  denses  produisent  un  son  plus  clair  que  ceux  qui  se 

47  trouvent  dans  des  conditions  opposées.  — La  voix  est  donc  unique- 
ment formée  par  l’air  qu’on  expulse  en  soufflant  et  par  la  glotte  ; mais 
elle  se  porte  à l’extérieur  à travers  l’orilice  du  larynx,  et,  après  cela, 
à travers  le  pharynx  et  la  bouche,  organes  qui  ne  contribuent  plus  en 
rien  à la  formation  de  la  voix,  quoiqu’ils  puissent  lui  faire  un  tort 

48  assez  considérable.  Par  exemple,  s’il  survient  une  inflammation,  ou 
quelque  autre  tumeur  aux  environs  d’une  des  parties  susdites , l’étroitesse 

49  du  passage  compromet  la  voix.  Les  gens  affectés  d’une  pareille  tuméfac- 
tion ne  peuvent  donc  même  pas  souffler,  et,  si  le  volume  de  cette  tumé- 
faction augmente  encore,  ils  courront  le  danger  de  ne  pouvoir  plus  ni 
inspirer,  ni  expirer,  car  le  canal  qui  passe  à travers  les  organes  susdits 
est  la  route  commune  pour  tout  ce  que  nous  allons  énumérer,  pour  la 
voix,  pour  l’exsufflation , pour  l’exspiration  et  pour  l’inspiration;  le  dom- 

4.  λαμτιρόν  \ . - 5.  τε  om.  V. — 6.  V.  — 12.  ηιν^υνεύουσι  F.  — ■ 12-1 3.  έ'τ<, 
έτίΐ’)'λω'χΊ ièos  FV. — Ib.  έξωθεν  V.  — μήτε  έκτινεϊν  om.  V.  — ι3-ι4·.4<5ο? 
7·  μέν  ουν  οΰκέτι  \ . — g.  \νευ  Srj  γε  μία  των  V.  ■ — ι4.  β^αφαι  F text. 
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ψωνην,  εκφύσησιν,  εκπνοην^  είσιτνοην.  Ο:;  μην  η γε  εμ(ρρ(χζί$  τηζ  50 
ρινοζ  ά^ικεϊ  τί  την  (^ωνην,  αλλά  εκείνα  μόνα  της  ^ιαλεζεως  όσα  ^εί- 
ταί  των  κατά  την  ρίνα  τΰόρων  άπρακτων.  Αλλά  τί  τούτος  και  γάρ  51 
των  οζόντων  άλλος  άλλο  κακοί  διαλέκτου  μόριον,  ώσπερ  γε  καί  του 
5 χείλους  άπολλυμενόν  τί,  καί  δ γαργαρεών  άμετρως  εκτμηθείς,  αλλά 
καί  της  υπερώας  άμετρος  ύγρότης  εμπο^ίζεί  τω  καθαρω  της  ψωνης, 
ωσ1ε  άκρί^ολογουμενω  τίν\,  καθάπερ  ημείς  νυν  άκρί^ολογούμεθα , 
χρη  μη^εν  ψάναί  των  είρημένων  εις  ψωνην  συντελείν  * άλλως  Sk 
ου  τΰροση'κει  σμικρολογείσθαι  πτρδς  τον  ειπόντα  συντελείν  τι  τγ 
10  φωνγ. 

με' . Περ2  μυών  κινήσεως. 


yf 

Οργανα  κινήσεως  της  κατά  ορμήν  οΐ  μυες  εΐσ)ν,  οΰτω  Sri  τι  ζτολυ  1 


τπληθος  όντες  ωσΙε  ού^ε  άριθμησαι  ρά^ιον  αυτούς 


I / 


κα<  γάρ  ούν  κα) 


mage  qu’il  cause  portera  donc  aussi  en  commun  sur  toutes  ces  fonctions. 
Mais  l’obstruction  du  nez  ne  fait  aucun  tort  à la  voix,  elle  compromet  50 
seulement  l’énonciation  de  ceux  des  éléments  de  la  parole  qui  exigent 
que  les  narines  soient  libres.  Mais  qu’ai-je  besoin  de  mentionner  ce  fait,  51 
puisque  les'  dents  mêmes  compromettent  l’énonciation  de  certains  élé- 
ments de  la  parole , l’une  tel  élément,  et  une  autre  tel  autre,  et  qu’il  en  est 
de  même  pour  la  perte  d’une  partie  des  lèvres,  ou  pour  une  excision 
trop  étendue  de  la  luette  ? de  plus , l’humidité  exagérée  du  palais  est  un 
obstacle  pour  la  pureté  de  la  voix;  si  donc  ont  veut  s’exprimer  avec  exac- 
titude, comme  nous  le  faisons  actuellement,  il  faut  dire  qu’aucun  des 
organes  dont  nous  venons  de  parler  ne  contribue  à la  formation  de  la 
voix  ; toutefois  il  ne  faudrait  pas  disputer  pour  si  peu  avec  celui  qui  pré- 
tendrait qu’ils  y contribuent. 


4-5.  DU  MOUVEMENT  DES  MUSCLES. 


Les  muscles  sont  les  organes  du  mouvement  volontaire,  et  leur  i 
nombre  est  si  considérable , qu’il  n’est  pas  même  facile  de  les  compter  : en 

1.  έμφρ.  -η  Tfjs  V.  — 4.  άλλο  r)  ά'λλο  λογτημένω  V.  — S-g.  συντελείν,  ώ$  ot)S’ 
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σνμφύονταί  Tives  άλληλοί?  ώ$  Sokslv  sis  είναι , και  ns  sis  wv  sis  τ3θ\- 
'Xovs  TsXsvTyjWas  TévovTas^  ούχ^  sis  stl  μΰs,  αλλά  οσοι  ^ττερ  ol  τενον- 

2 Tss,  είναι  SoksI.  Αιά  τε  ούν  ταΰτα,  κα\  οτι  'cso'kvsiSsls  είσι  toIs  σγτί- 
μασιν,  sis  ανόμοια  τε  κατα(ρΰονται  μόρια  §υσ(ρωρατότατον  ϊσγουσι 

3 τον  τr^s  Kivrfasoos  τρόττον.  Αλλά  κα\  τμηθειs  duas  μvs  éyxdpaios  5 
μη  Ίΰάνυ  λεττίτί  y μη^ε  èTTiTÎoXrjs  τγ  τομή  βλαττί ει  μεν  τινα  τsάvτωs 
των  του  μορίου  κινήσεων  sis  ό καταδύεται  ’ τω  Sè  είναι  τosoλυειSεls 
τά?  βλdËaSy  κα)  ταύτιρ  ^υσδ<ωpJaτότaτos  αυτών  ο τηs  κιvησεωs  τρό- 

4 TTOs.  Αύτίκα  των  κατά  σκέλos  μυών  άλλοτε  άλλου  τμηθεvτos , η 
κάμττίειν,  η εκτείνειν,  η ετταίρειν^  η καθιεναι,  η επισ1  pé(psiv  ά^υνα-  10 

5 τοΰσι  το  κώλον,  Τά  Sè  αύτα  κα]  φλεγμοναΐ  κα)  σκίρροι  καί  Β-λά- 
asis  αυτών  κα)  ση^^ι?  καί  σκληpότητεs  ουλών  έργαζονται  * τά  ^ε 
αύτα  κα]  τών  τενόντων  τΰαθόντων  'γίνεται  * καλούσι  Ss  aύτoύs  αττο- 
vευpώσειs  μυών  οι  νεώτεροι  ’ μικτή  Sé  τιs  αυτών  η (ρύσί?  έσΤι  κα] 


effet,  quelques  muscles  s’unissent  entre  eux  de  façon  qu’ils  semblent 
ne  former  plus  qu’un  seul  ; d’autres  fois , un  muscle  unique  se  termine 
en  plusieurs  tendons  et  semble,  par  conséquent,  n’être  plus  un  seul 

2 muscle,  mais  autant  de  muscles  qu’il  y a de  tendons.  Pour  cette  raison 
donc,  et  aussi  parce  qu’ils  présentent  des  formes  très-variées  et  s’im- 
plantent sur  des  parties  dissemblables , ils  ont  un  mode  de  mouvement 

3 très-difficile  à saisir.  Mais , de  plus , si  l’on  fait  sur  tout  le  diamètre  d’un 
muscle  une  incision  transversale  qui  ne  soit  ni  trop  petite  ni  trop  superfi- 
cielle , l’un  des  mouvements  de  la  partie  sur  laquelle  ce  muscle  s’implante 
sera  nécessairement  compromis,  et,  comme  ces  dérangements  sont  d’une 
nature  très-variée , cette  circonstance  contribue  aussi  à rendre  le  mode  de 

4 mouvement  des  muscles  très-difficile  à saisir.  Par  exemple , l’incision  des 
divers  muscles  du  membre  inférieur  rendra  impossible,  soit  la  flexion, 
soit  l’extension,  soit  le  soulèvement,  soit  l’abaissement,  soit  la  rotation 

5 de  ce  membre.  L’inflammation,  le  squirrhe,  la  contusion,  la  pourri- 
ture de  ces  muscles , ou  l’induration  de  leurs  cicatrices , auront  encore 
les  mêmes  conséquences,  et  le  même  effet  sera  également  produit  par 
les  lésions  des  tendons , organes  que  les  médecins  modernes  appellent 
muscles  transformés  en  nerfs , car  leur  nature  est,  en  quelque  sorte,  mixte 


2.  fxus]  μόναζ  Gai.  — /i.  Svσφώp(ί- 
Tov  Gai.  ; it.  1,  8.  — 6,  Kvots  F.  η. 
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μέση  συνδέσμου  τε  κα\  νεύρου.  Προ5  εγκέφαλον  Se  κα\  νωτιαΊον  q 
οίττασι  μυσ)ν  ον  σμικρά  κοινωνία,  ' Séovzai  γάρ  η 'Zffapa  εγκεφάλου 
νεΰρον  η τΰαρά  νωτιαίου  λα^είν,  τούτο  το  νεΰρον,  iSeŒOai  μεν  σμι- 
κρον,  ού  μην  την  γε  Sύvaμιv  σμικρόν.  ί^τιιγνωστβ  Sè  το7$  τΰαθημα-  7 
5 σιν  · κα]  γάρ  τεμνόμενον  κα)  ^λι^όμενον  και  ^λώμενον  κα)  βρόγω 
Sιaλaμ^av6μεvov  καί  σκιρρούμενον  καί  σηττόμενον  άφαιρεΊται  του 
μυοζ  άττασαν  αίσθησιν  κα)  κίνησιν.  Αλλά  κα\  φλεγμαίνοντοβ  έσττά-  8 
σθησάν  τε  καΐ  ζ3αρέτταισαν  ούκ  ολίγοι  καί  τινεζ  των  οϋτω$  εγόντων 
ιατρού  σοφωτερου  τυγ^6ντε$  τεμνοντο$  το  νεΰρον,  αύτίκα  μεν  έπαύ- 
10  σαντο  του  στΐάσθαί  τε  και  τΰαραπαίειν,  eh  ΰσίερον  Sè  τον  μΰν,  eh 
ον  το  νεΰρον  ενε^αλλεν,  άναίσθητόν  τε  καΙ  άγ^ρείον  eh  τάζ  κινη'σει$ 
εσγον.  Οΰτω$  άρα  μεγάλη  τι$  Sύvaμιs  εν  τo7σSε  τοίς  vevpois  εσΤιν  0 
άνωθεν  άττο  τηζ  μεγάλη?  αρχβ?  εττιρρέουσα.  Τνοίη?  Se  αν  τωSε  10 
μάλισία  ' ει  τεμοι?  των  νεύρων  τούτων  οτιοΰν,  η ει  τον  νωτιαίον 


el  tient  le  milieu  entre  celle  du  ligament  et  celle  du  nerf.  Tous  les  muscles  6 
ont  des  relations  assez  importantes  avec  le  cerveau  et  la  moelle  épinière , 
car  ils  ont  besoin  de  recevoir  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épinière  un 
nerf,  ce  nerf  qui  est  si  petit  à voir,  mais  dont  les  forces  sont  loin  d’être 
petites.  Vous  le  reconnaîtrez  à ses  lésions  : en  effet,  l’incision,  la  coin-  7 
pression  , la  contusion , la  ligature , le  squirrhe , ou  la  pourriture  du  nerf 
enlève  au  muscle  tout  sentiment  et  tout  mouvement.  Qui  plus  est,  chez  8 
un  assez  grand  nombre  de  malades , l’inilammation  d’un  nerf  a amené  des 
convulsions  ou  le  délire,  et  quelques-uns  des  gens  qui  se  trouvaient 
dans  cet  état,  ayant  été  assez  heureux  pour  rencontrer  un  médecin  bien 
avisé  qui  coupât  le  nerf,  furent  immédiatement  délivrés  de  leurs  con- 
vulsions et  de  leur  délire;  mais,  à compter  de  ce  moment,  le  muscle  au- 
quel ce  nerf  s’insérait  fut,  chez  eux,  insensible  et  incapable  de  servir 
aux  mouvements.  Telle  est  donc  l’importance  des  forces  de  ces  nerfs,  ') 
forces  qui  leur  viennent  d’en  haut  du  grand  principe.  Vous  le  reconnaî-  10 
Liez  surtout  au  fait  suivant  : si  vous  coupez  tel  ou  tel  de  ces  nerfs  qu’il 
vous  plaira,  ou  bien  la  moelle  épinière,  toute  la  partie  située  au-dessus 

3.  και  τούτο  Gai.  — η.  κίνησίν  τε  και  Gai.  — i i.  ενέβοίλε  Gai.  — i ί.  ToîaSe 
αίσθησιν  Gai.  — 9.  τέμνοντοζ  ex  cm.;  om.  Gai.  — i3.  ar  êv  Tœêe  F.  — i4. 
ψέμνον  F;  τεμόντοζ  Gai.  — lo.  sis  om.  είτε  μύ$  F.  — Ib.  rr  ει  F. 
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αυτόν,  οσον  μεν  ανωτέρω  τηζ  τομηζ  συνεγες  έγκεφάλω,  τούτο  μέν 
ετί  διασώσει  τας  τη$  άργβθ  ^υνοίμει$,  το  κατωτέρω  Sh  τΰαν  ούτε  αί- 

1 1 σθησιν,  οΰτε  κίνησιν  ού^εν)  χορηγε7ν  ετι  ^ννησεται.  Αάγον  ούν 
οχετών  έχοντα  τα  νεύρα  καθάτιερ  εκ  τινο9  'nsiiyrjs  του  εγκεφάλου 
το7ζ  μυσ\  τΰαράγοντα  τάζ  ^υνάμεΐζ , έ'πεώάν  τΰρώτον  αύτο7ζ  ομιλησϊ^ , 
σχίζεται  τΰολυει^ώζ  άλλην  εττ)  άλλτ^  σχίσιν,  καΧ  τέλοζ  εΙ$  λεττΊάς 
κα\  ύμενώ^εΐ5  ivas  ολα  λυθεντα  τΰάν  οΰτω  ^ιαπλεκει  το  σώμα  του 

12  μυό$.  Οι  Sè  αύ  σύνδεσμοι  κατά  οΰζ  τοΊζ  οσ1ο7$  οι  μυε$  συν^οΰνταί  τε 
κα\  συμφόονται , tous  τε  υμένα?  του?  άμφ)  αυτοί?  γεννώσι  καί  τινα? 
είσω  Sιaφυσει?  ει?  αυτήν  την  σάρκα  τών  μυών  τΰέμπουσιν,  ην  ώσπερ  Ι 
τινά  χώραν  μοι  νόει  τπολλοί?  οχετοί?  άρ^ομένην,  εν\  μεν  τώ  τπρό- 
σθεν  ειρημένω  τώ  νεύρω,  ^υο  Sè  άλλοι?  τώ  μεν  αίματο?  ^-ερμοΰ  κα\ 
λεπΊοΰ  κα\  άτμώ^ου?,  τώ  Sè  ψυχρότερου  τε  κα)  τπαχυτέρου  * καλεί- 

13  ται  Sè  αυτών  το  μεν  αρτηρία,  το  Sè  φλέφ.  Ούτοι  μεν  ούν  οι  οχετοί 

de  rincision,  et  qui  reste  en  rapport  avec  le  cerveau,  conservera  encore 
les  forces  qui  viennent  de  ce  principe,  tandis  que  toute  la  partie  cjui  est 
au-dessous  ne  pourra  plus  communiquer  ni  sentiment,  ni  mouvement 

1 1 à aucun  organe.  Les  nerfs , qui  jouent  par  conséquent  le  rôle  de  conduits , 
et  qui , dès  l’instant  qu’ils  entrent  en  contact  avec  les  muscles,  leur  appor- 
tent les  forces  qu’ils  tirent  du  cerveau,  comme  d’une  source,  se  divisent 
d’une  manière  très -variée  à l’aide  de  plusieurs  bifurcations  successives, 
et,  s’étant  résolus  à la  fin  entièrement  en  fibres  membraneuses  et  ténues , 

12  elles  forment  un  réseau  pour  tout  le  corps  du  muscle.  Les  ligaments, 
au  contraire,  qui  servent  à relier  et  à unir  les  muscles  aux  os , donnent 
naissance  aux  membranes  qui  les  environnent  et  font  pénétrer  certaines 
cloisons  intérieures  dans  la  chair  même  des  muscles , chair  que  vous  de- 
vez vous  représenter  comme  un  lieu  arrosé  par  plusieurs  canaux;  d’abord 
par  celui  dont  nous  venons  de  parler,  c’est-à-dire  par  le  nerf,  ensuite  par 
deux  autres,  dont  l’un  amène  du  sang  chaud,  ténu  et  vaporeux,  et 
l’autre  du  sang  plus  froid  et  plus  épais;  le  premier  de  ces  canaux  s’ap- 

1.3  pelle  artère,  et  le  second  veine.  Ces  canaux  donc,  qui  tirent  leur  origine 


3.  ετ<  om. 
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την  αργτιν  αττο  καρ^ίαζ  και  ηττατοζ  èyov7es , τό  σώμα  των  μυων  αρ- 
^ovGty  κα]  Sià  τούτο  ούκετι  χωρά  τΐζ  ànXrS)?,  άλλα  οίον  φυτον  ο μν$ 
γίνεται  * Sia  Sè  τον  τρίτον  οχετον  τον  άττο  τη5  μεγάληζ  άρχη$  ού 
(ρυτον,  αλλά  ηΕη  κρείτΊόν  τι  (ρυτοΰ,  'πτροσλα^ών  αίσθησίν  τε  και 
5 κίνησιν  την  κατά  ορμήν,  ois  το  ζωον  του  μη  ζώου  ^ια(ρέρει.  Αιά  ταυ-  14 
τα$  ουν  τάς  Sυvάμειs  οργανον  -φυχικον  ό μΰ$  èy ενετό,  καθαιτερ  αρ- 
τηρία κα\  φλειΡ  φυσικά.  Κα)  γουν  και  των  κινήσεων  αΐ  μέν  άρτηρία5  15 
κα)  φλε^ο$  φυσικαί  τε  κα)  χωρ]$  ορμη$,  ai  Sè  των  μυών  ^υχικαί 
τε  κα]  μετά  δρμη$.  T/  ^η'ποτε  ουν  ούκ  αίσθη'σεω$  οργανον  είττομεν  16 
10  τον  μΰν,  άλλά  κινησεωβ  μόνης,  καίτοι  γε  άμφοτέρων  αύτω  μετην 
ότι  κίνησις  μεν  ούκ  αν  γενοιτο  τοΐς  ζφοις  ού^εμία  κατά  ορμήν  άνευ 
των  μυων,  ωσ1ε  i'Siov  αυτής  οργανον  δ μυς  * αίσθησις  Sè  ύττάρχει 
τοίς  αισθητικοίς  μορίοις  τ^άσι  κα]  χωρ]ς  μυων  * ο τι  γάρ  αν  αύτών 
μετάσχγ}  νεύρου,  τούτο  τΰάντως  αισθάνεται.  Ύί  μεν  ουν  εσΊιν  δ μυς , 17 


du  cœur  et  du  foie,  arrosent  le  corps  du  muscle,  et,  pour  cette  raison, 
il  n’est  plus  simplement  un  lieu,  mais  il  devient,  pour  ainsi  dire,  une 
plante;  grâce  au  troisième  canal,  qui  provient  du  grand  principe,  il  n’est 
pas  une  plante , mais  déjà  quelque  chose  de  meilleur  qu’une  plante , 
puisqu’il  gagne  le  sentiment  et  le  mouvement  volontaire,  propriétés  qui 
distinguent  l’animal  de  ce  qui  n’est  pas  animal.  Par  l’effet  de  ces  forces , 14 
le  muscle  est  donc  devenu  un  organe  de  l’ânie,  comme  l’artère  et  la 
veine  sont  des  organes  de  la  nature.  En  effet , les  mouvements  de  l’artère  15 
et  de  la  veine  sont  des  mouvements  naturels  et  sans  spontanéité,  tandis 
que  ceux  des  muscles  sont  volontaires  et  du  ressort  de  l’âme.  Pourquoi  16 
donc  n’appelons-nous  pus  le  muscle  organe  du  sentiment,  mais  uni- 
quement organe  du  mouvement,  quoiqu’il  participe  à tous  les  deux? 
Parce  que  les  animaux  n’auraient  aucun  mouvement  volontaire  sans  les 
muscles,  de  sorte  que  le  muscle  est  l’organe  propre  de  ce  mouvement  ; 
tandis  que  toutes  les  parties  sensibles  sont  douées  de  sentiment  même 
sans  l’intervention  des  muscles , car  toute  partie  pourvue  de  nerfs  est 
nécessairement  douée  de  sentiment.  On  a donc  dit  ce  que  c’est  qu’un  17 

7.  τούτου$  Gai.  3.  όχ^.  από  F.  — Gai.  — y.  S-ηπου  τ'  ούν  F;  Srjnore  Se 
6’ y.  Si’  αρτηριαί  και  (^λεβόί  φυσικόν  Gai.  — \ \ . rj  ότι  Gai. 
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sïpVTOLt  * Χείττοι  Sk  av  ετι  'πτερ}  τη$  των  τενόντων  φύσεως  ειττεΐν 
■ûspos  το  μη^έν  àaa^ks  ύττοΧείττεσθαι  τοΓ?  έζης  \6yois.  2κλ)7ροτερθ5  18 
έσΊιν  δ τενων  νεύρου  τοσοΰτον  'όσον  συνδέσμου  μα,λακούτεροζ , άλλοι 
κοά  τον  όγκον  τον  σώματθ9  τηλικοΰτοζ  oios  εζ  άμψοΐν  μάλισΊα  γέ- 
5 γονεν  άν.  Κα)  σύνδεσμο?  μεν  άτταζ  άναίσθητοζ , νεΰρον  οε  όίτταν  19 
αισθητικόν,  δ Sè  τενων  ούτε  άναίσθητοζ , ότι  κα\  νεύρου  μετεσχεν, 
ούτε  ούτωζ  αισθητικδζ  ώζ  το  νεΰρον  μόνον.  Αλλά  κάκ  του  φύεσθαι  20 
μεν  εκ  τηζ  τελευτη$  του  μυδ5  τον  τένοντα,  κατα(ρύεσθαι  Sk  εΐ$  την 
κε(^αλην  αυτού  τό  τε  νεΰρον  κα\  τούζ  συνδέσμου? , είτα  εΐζ  0λον  Sia- 
1 0 σττείρεσθαι  τον  μΰν,  εύλογον  έζ  άμ^οΊν  γεγονέναι  τον  τένοντα  * το 
γάρ  νεΰρον  τδ  καθήκον  ει$  αυτόν  κατά  μεν  την  τΰρωτην  έμ(^υσιν  ει? 
δλι'γαζ  νενέμηται  μοίρας,  εκείνων  Sè  αύθις  εις  ετερα^  τεμνομένων, 
κα)  των  γενομένων  αύθις  εις  άλλας , κα)  μέγρι  τοσούτου  της  σγί- 
σεως  ζτροϊούσης  ωσΙε  εις  υμενώδεις  κα)  τ^άνυ  λεπίάς  ινας  τέλευτη- 


muscle;  pour  qu’il  ne  reste  aucune  obscurité  dans  ce  que  nous  allons 
dire,  il  nous  faut  encore  parler  de  la  nature  des  tendons.  Le  tendon  18 
dépasse  autant  en  dureté  le  nerf’^qu’il  dépasse  le  ligament  en  mollesse; 
mais  le  volume  du  corps  du  tendon  est  aussi  tel  qu’il  serait  à peu  près , 
si  le  tendon  avait  été  formé  des  deux  organes  en  question.  De  plus,  tout  19 
ligament  est  insensible,  tout  nerf  est  sensible;  le  tendon  n’est  ni  insen- 
sible, parce  qu’il  tient  du  nerf,  ni  aussi  sensible  cju’un  nerf  pur.  Mais  la  20 
circonstance  que  le  tendon  provient  de  l’extrémité  du  muscle,  tandis  que 
le  nerf  et  les  ligam-ents  s’implantent  à sa  tête,  et  se  distribuent  ensuite 
dans  tout  le  muscle,  rend  vraisemblable  la  conjecture  que  le  tendon  se 
forme  des  deux  organes  en  question  : en  effet,  le  nerf  qui  arrive  au  muscle 
se  divise,  dès  l’instant  de  son  implantation,  en  parties  peu  nombreuses, 
et,  si  ces  parties  se  distribuent  de  nouveau  en  d’autres,  si  les  parties 
qui  proviennent  de  cette  seconde  division  se  séparent  encore  une  fois  en 
d’autres,  si  cette  bifurcation  continue  jusqu’au  point  de  faire  terminer  les 
nerfs  en  fibres  membraneuses  et  extrêmement  ténues,  si , enfin , ces  parties 


1.  είρηται  σα0ώ?  Gai.  — 4-5.  γέγο-  ρον  μόνον  Gai.  — 9·  — * *· 

νεν  άν  ex  em,;  γεγονέναι  F Gai.  — 6.  έκφυσιν  F.  — ΐ2-ι3.  τεμν.  και  τοΰτύύν 
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254  ORIBASE.  COLLF.CT.  MÉD.  LiV.  INCERT.  45. 

σαί , ΊΰαΚίν  εκ  τούτων  των  λεττΙών  μορίων  συνιόντων  εΐβ  αλληλα. 
κοά  τΰοιούντων  νεύρα,  μείζονα  μεν  τον  ογκον  των  εμττροσθεν,  ελασ- 
σόνα Sè  το  τΰληθο$,  εν  τγ  τελευτγ  του  μυοζ  ίσα  τον  τε  αριθμόν  καΐ 
το  μεγεθθ5  ταΰτα  γίνεται  τοί$  κατά  την  ζ^ρωτην  άρχτίν.  Εττεί  Sè  21 
5 αύθιζ  ο τενων  φύεται  'ΐζολύ  μείζων  τού  καθηκοντοζ  εΪ5  τον  μΰν  νεύ- 
ρου, SijXov  ώς  ούκ  εκ  του  νεύρου  μόνον  γεγονεν,  αλλά  τι  και  των 
συνδέσμων  τηζ  φύσεωs  τδροσελα^ε , κα)  ούκ  ολίγον  γε  τούτο  ’ ζτολ- 
λαγόθι  γάρ  δεκαπλάσιοι  τω  ζίάγει  του  νεύρου  φαίνεται , τζολλαχόθι 
δέ  έζαττλάσιοζ.  Κα}  ζϊροσηκόντωζ  άρα  τοιοΰτός  τε  κα)  τηλικοΰτοζ  22 
0 εγενετο,  μελλων  γε  κα)  την  συνδέσμου  κα)  την  νεύρου  χρείαν  ζχαρε- 
ζειν  * συνδεί  μεν  γάρ  τον  μΰν  τοΐ$  υττοκειμ^νοΐί  6σ1οί$  είθ  ά κατα- 
φύεται , κα)  ταύττβ  μεν  ούδεν  διαφέρει  συνδέσμου  * αισθάνεται  δε  κα) 
κινείται,  κα)  ταύτ^  τΰάλιν  νεύραυ  μετέχει.  Μείζων  δε  έγένετο  του  23 
νεύρου,  μέλλων  κινησειν  αύτο$  το  οσίοΰν'  καταφύεται  γάρ  ώ$  το 

si  ténues  se  réunissent  de  nouveau  entre  elles  pour  former  des  nerfs  moins 
nombreux,  mais  d’un  volume  plus  considérable  que  ceux  qui  les  pré- 
cèdent, il  en  résulte,  à l’extrémité  du  muscle,  des  nerfs  égaux  en  nombre 
et  en  volume  à ceux  qui  se  trouvent  à la  première  origine  du  muscle. 
Mais,  comme,  au  contraire, le  tendon,  dès  son  origine,  est  beaucoup  plus  21 
grand  que  le  nerf  qui  arrive  au  muscle , il  est  clair  qu’il  ne  s’est  pas  formé 
uniquement  du  nerf,  mais  qu’il  s’est  approprié  aussi  une  partie , et  même 
une  partie  assez  considérable,  de  la  substance  des  ligaments  : en  effet,  dans 
plusieurs  endroits,  on  voit  que  l’épaisseur  du  tendon  est  le  décuple  de 
celle  du  nerf,  et,  dans  plusieurs  aussi,  qu’elle  en  est  le  sextuple.  C’est,  22 
d’ailleurs,  fort  à propos  que  les  tendons  sont  ainsi  faits  et  qu’ils  ont  ce 
volume-là,  puisqu’ils  devaient  rendre  les  services  que  rendent  aussi  bien 
un  ligament  qu’un  nerf,  attendu  qu’ils  relient  les  muscles  aux  os  sous-ja- 
cents sur  lesquels  ils  s’implantent,  et , sous  ce  rapport,  ils  ne  diffèrent  en 
rien  d’un  ligament;  d’un  autre  côté,  ils  sentent  et  se  meuvent,  et,  en 
cela,  ils  tiennent  de  nouveau  du  nerf.  Le  tendon  est  devenu  plus  grand  23 
qu’un  nerf,  parce  qu’il  devait  lui-même  mettre  en  mouvement  un  os  : car 

1.  λεττΊών  om.  Gai. — 5.  avroïs  F.  Sè  3εκατ;λάσιοζ  F. — 9*  <5è  «^εκαττλ.  Gaf.; 

■= — Ib.  έγένετο  Gai.  — G.  SrjXov  ovv  ώ$  γάρ  έ^αττλ.  F.  — i4.  μέλλων  γε  κινή- 
FGal.  — 8.  μεν  γάρ  εζα-πλάσιοζ  Gai,;  σειν  Gai. 
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’&OAv  'UsS.s  ιένων  eh  οσίου  μέν  zsépOL^  ύτταληλιμμενον  γ^6ν8ρω  ' ou 
μ^ν  το  τυγβν  y e τούτο  τΰέρας , ovSk  ώζ  ετυχ^εν,  αλλά  αύτοζ  μεν  τΰ’λα- 
τυνθεΐζ,  sis  Se  τό  zsépoLS  τον  οσίου  το  άνωθεν  ο καλείται  κεφαλή' 
οϋτω  γαρ  ημελλεν  ύττο  του  μυοζ  έλκομενθ5  αύτοζ  συνεφελκύσεσθαι 
συμφυεθ  hv  έαυτω  το  ύποκείμενον  οσΊοϋν  * Sεσμoϋ  μεν  γάρ  άσφα-  5 
λοΰ$  τινοζ  εSει  τω  μυ'ί  τΰ'ροζ  το  κινηθησόμενον  οσΊοΰν  ύτώ  αύτοΰ  ^ 

24  καϊ  ovSkv  ήν  ε7ΓιτrιSει6τερov  eh  τούτο  συvSεσμoυ.  Το  Sè  νεΰρον  το 
άττο  εγκεφάλου  y oSos  τις  hv  Sυvάμεως  κινητικής  ενεκα  του  μετaSoϋ~ 
ναι  ταυτης,  συμτΐαρεζετάθη  τε  κα\  συνανεμίγβη  τω  συvSεσμω , κα\ 

25  ούτως  εζ  άμφοίν  δ τενων  εγένετο.  Πα$  μεν  ούν  τενων  εις  οσΊοΰν  κα-  10 

26  ταφΰεται  τούπιτταν  ' ού  μην  άττας  γε  μυς  είς  τένοντα  τελευτά.  Ύών 
γοΰν  την  γλωτΊαν  κινοΰντων  μυων  επι  ovSevi  φΰεται  τενων  * oùSè 

27  γάρ  êSeno  κινείν  ovSèv  οσΊοΰν  η γλώτΊα.  Kai  τά  γ^ει'λη  Sè  τοΰ  σΊ6- 
ματος  κα)  οΐ  δφθαλμο) , κα)  μην  κα)  τδ  Sεpμa  το  κατά  το  μετωπόν 


le  plus  souvent  tout  tendon  s’implante  sur  une  extrémité  d’os  revêtue  de 
cartilage;  cependant  cette  implantation  ne  se  fait  pas  au  hasard,  et  il  ne 
choisit  pas  à cet  effet  la  première  extrémité  d’os  qui  se  présente,  mais 
il  s’élargit  lui-même,  et  ensuite  il  s’implante  sur  l’extrémité  supérieure 
de  l’os  appelée  tête  : en  effet,  de  cette  manière,  le  tendon  devait,  au 
moment  où  il  est  attiré  lui-même  par  le  muscle,  attirer  avec  lui  l’os 
sous-jacent  auquel  il  est  réuni,  puisque  le  muscle  avait  besoin  d’un 
lien  sûr  pour  le  rattacher  à Los  qu’il  devait  mettre  en  mouvement,  et 

24  qu’il  n’existait  rien  de  plus  approprié  à cet  usage  qu’un  ligament.  Le 
nerf  venant  du  cerveau,  lequel  est  une  route  pour  la  force  motrice, 
ayant  pour  but  de  communiquer  cette  force , est  étendu  à côté  du  liga- 
ment et  entremêlé  avec  lui , et,  de  cette  manière,  le  tendon  s’est  formé 

25  de  ces  deux  organes.  Tout  tendon  s’implante  donc  ordinairement  sur  un 

26  os,  mais  tout  muscle  ne  se  termine  pas  en  tendon.  Ainsi,  aucun  des 
muscles  de  la  langue  ne  donne  naissance  à un  tendon , car  la  langue  n’a- 

27  vait  pas  non  plus  besoin  de  mettre  en  mouvement  aucun  os.  De  même, 
les  lèvres  de  la  bouche , les  yeux,  de  même  encore  la  peau  du  front  et  des 


I.  τΰαρϊΐλειμμένον  Gai.  — 2-3.  -σλα-  6.  ύφ'  εαυτόν  FGal. 
τννθεΐζ  έλίτΊεται  Sè  ταερί  τοΰ  Gai.  — ττον  F. 
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τε  xcà  τα?  o(ppu?  kcll  τά  τσάντα  μέρη  του  τΰροσώΐϊου  των  οσΊών  άτρε~ 
μουντών  κινείται  κατα  ορμήν.  Ει^  κεφαλαίω  Sïj  κατά  τΰάντων  μυών  28 
Χεκτεον  οτι  κινήσεων  τηζ  κατα  ορμήν  οντεζ  όργανα , τΰοτε  μεν  εαυ- 
τούς μόνους  κινοΰσι  συσΙ ελλοντες y ώς  οί  της  ε^ρας  τε  κα\  κυσΙεως, 

5 τΐίοτε  Sè  το  ^ε'ρμα  'ΰτρός  την  εαυτών  αρχήν  έλκόμενοι  συνεττισπών- 
ται  y καθάττερ  οι  κατά  τα  χείλη  κα)  το  μέτωττον  κα\  όλον  το  'Πίρόσω- 
ττον.  Ύοΰτων  μεν  ούν  ού^ε\ς  άττοφύεται  τενων  · οι  Sè  άλλοι  τδάντες  20 
μυς  οσοι  μεν  οσίά  xivoüaiVy  εις  τένοντας  τελευτώσι  τoύ'πίlτaVy  η 
μείζoυςy  η έλάτΙους'  όσοι  Sè  άλλο  τι  y τούτων  τοΐς  μεν  εισι  τένοντες  y 
10  'τοίς  Sè  ου’  κινοΰσι  Sk  άλλο  τι  y κα)  ούκ  oσ1oΰvy  οί  τε  των  οφθαλ- 
μών και  οι  της  γλώτ1ηςy  καί  οΐ  τών  όρχεών  τε  κα)  οι  του  αιδοίου  y 
κα)  οι  της  φάpυγγoςy  κα)  οΐ  κατά  τον  λάρυγγα  μάλισία’  καλείται 
Sè  οΰτω  τό  άνω  τζέρας  της  τραχείας  αρτηρίας  y οττερ  κα)  κεφαλήν 
ονομάζουσι  βρόγχου  τε  κα)  φάρυγγος.  Οι  μεν  ούν  τών  οφθαλμών  30 


sourcils,  ainsi  que  toutes  les  parties  de  la  face  se  meuvent  volontaire- 
ment, les  os  restant  en  repos.  Poue.  résumer  donc  ce  qui  regarde  tous  les  2 S 
muscles,  il  faut  dire  que,  puisque  ce  sont  les  organes  du  mouvement  vo- 
lontaire , parfois , en  se  contractant , ils  ne  mettent  en  mouvement  qu’eux- 
mêmes  , comme  le  font  les  muscles  du  siège  et  de  la  vessie  ; que , d’autres 
fois,  en  se  rétractant  vers  leur  propre  origine,  ils  attirent  avec  eux  la 
peau,  comme  les  muscles  des  lèvres,  du  front  et  de  toute  la  face.  Or  20 
aucun  de  ces  muscles  ne  donne  naissance  à un  tendon , mais  tous  les 
autres  muscles,  qui  mettent  en  mouvement  des  os,  se  terminent,  en  gé- 
néral, en  tendons  d’un  volume  plus  ou  moins  considérable;  quant  aux 
muscles  qui  mettent  en  mouvement  autre  chose  que  des  os,  quelques- 
uns  ont  des  tendons,  et  d’autres  n’en  ont  pas;  or,  les  muscles  qui  mettent 
en  mouvement  quelque  autre  partie,  et  non  un  os,  sont  ceux  des  yeux, 
ceux  de  la  langue,  ceux  des  testicules  et  du  membre  viril , ceux  du  pha- 
rynx, et  surtout  ceux  du  larynx  ; on  donne  ce  nom  à l’extrémité  supérieure 
de  la  trachée-artère , partie  qu’on  appelle  aussi  tête  de  la  trachée  ou  du 
pharynx.  Les  muscles  des  yeux  parviennent,  en  se  transformant  en  nerfs  30 

1.  τΰλείσΊα  Gai.  — 2.  Sé  Gai.  — .11.  των  αιδοίων  F;  il.  p,  267,  i.  3,  — 

L <5  F.  — 5.  τ-ην  ε|  αυτών  àçyj\v  F.  — 12.  ψάρυγγεί  oî  F. 


DU  MOU V UMENT  DES  MUSCLES. 


.)  / 


υμενω^εσί  μεν,  άλλα  ίσχυριχίθ  άττονευρώσεσιν,  εΐζ  τον  σκλ^/ρο^  κοά 
γον^ρώ^η  γλίτωνα  τον  τΰερίκείμενον  τω  ραγοει^ε7  καθηκουσιν  · οι  Sè 
τον  (xiSoiov  τε  κα)  τών  οργεων  ού^εμίαν  άτΐονευρωσιν  ^οιησάμενοι , 
το7$  σαρκω^εσι  σ(ρών  αυτών  μορίοΐζ  εμ^ύονται  · τών  Sè  κατά  γε 
5 την  φάρυγγα  κα\  τον  λάρυγγα  μυών  το7ς  μεν  άμυ^ραί  τινε?  άττο- 
νευρώσεΐζ , το7$  Sè  ovSè  ολω?  εισίν.  Η μέν  ούν  ώ$  ενέργεια  κίνησίζ  31 
μυοζ  μία  κατά  έκασίον  ή Sè  εναντία  κατά  συμ^ε€ηκ65.  Έίνεργε7  μεν  32 
ούν  έλκων  επΙ  εαυτόν  το  κινούμενον  μοριον  · ούκ  ενεργε7  έε  όταν 
ύπο  άλλου  μυο$  εΐζ  τον  εναντίον  τόττον  άττάγηται , κα)  έιά  τούτο 
10  ούέεν  τών  κινούμενων  μορίων  εν\  κέγρηται  μυϊ,  αλλά  ει  μεν  άνωθεν 
τι$  εμΤρύοιτο,  τ^άντωζ  άλλο?  άντεμ(^υεται  κάτωθεν’  ει  Sk  έκ  τών 
έεζιών,  τΰάντως  άλλο?  εκ  τών  άρισΊερών  * εκασίον  γάρ  τών  κινού- 
μενων μορίων,  οιον  ύπο  ηνιών  τινων,  τών  μυών  ε/?  τάναντία  έιειλημ- 
μένον  εναλλάζ  ε’γει  τον  μεν  εντεινόμενον  αυτών,  τον  έε  γαλώμενον. 

15  Ο μέν  ούν  ενταθεΐζ  έλκει  'δτρο?  εαυτόν,  6 έε  γαλασθέϊζ  ελκεται  συν  33 


membraneux,  mais  robustes,  jusqu’à  la  tunique  dure  et  cartilagineuse 
qui  entoure  l’uvée  ; ceux  du  membre  viril  et  des  testicules  ne  donnent 
lieu  à aucune  transformation  en  nerf,  et  s’implantent  sur  leurs  propres 
parties  charnues;  enfin,  parmi  les  muscles  du  pharynx  et  du  larynx, 
les  uns  présentent  des  transformations  en  nerfs  peu  apparentes,  et 
les  autres  n’en  présentent  pas  du  tout.  Chaque  muscle  n’a  qu’un  seul  31 
mouvement  qui  soit  une  activité;  il  ne  possède  le  mouvement  opposé 
qu’accidentellement.  Or,  un  muscle  agit  quand  il  attire  vers  lui  la  partie  32 
qui  est  en  mouvement , mais  il  n’agit  pas  quand  il  est  amené  au  côté 
opposé  par  un  autre  muscle,  et,  pour  cette  raison,  aucune  des  parties 
douées  de  mouvement  ne  possède  qu’un  seul  muscle;  au  contraire,  si 
un  muscle  s’implante  en  haut,  un  autre  s’implante  nécessairement  de  son 
côté  en  bas , et , si  un  muscle  s’implante  à droite , un  autre  s’implante 
nécessairement  à gauche;  car,  chaque  partie  mise  en  mouvement  par 
des  muscles,  comme  si  c’était  par  des  rênes,  étant  obligée  de  partager 
son  activité  des  deux  côtés,  présente,  tour  à tour,  l’un  des  deux  muscles 
contracté  et  l’autre  relâché.  Le  muscle  contracté  attire  donc  vers  soi,  tandis  33 
que  le  muscle  relâché  est  attiré  conjointement  avec  la  partie,  et,  pour 

a.  veiipcioSr}  Gai.  — i4.  εκτεινόμενον  Gai.  — i 5.  εκταθείζ  Gai. 
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Ίω  μορίω^  κοά  τούτο  κινούνται  μεν  κατά  άμ.(poτépas  τά$  κινή- 
σει? άμψότεροι  * ον  μην  ενεργοΰσιν  άμ(^οτεροι  ' το  γάρ  ενεργεΐν 
ηγεΐσθαι  των  κινούμενων  έσΤιν,  ούγ^  επεσθαι  * επεται  Sè  όταν  αΰτο? 
ωσττερ  άλλο  τι  των  τον  κωλον  μορίων,  μετα^ερηται.  Αηλον  ονν  εκ 
5 των  ειρη μενών  ώ?  το  μεν  κάμττΊειν  των  έντό?  εσΐ ιν  εργον  μνών, 
το  εκτείνειν  των  εκτό?  * ονκ  άδηλον  Sè  0τι  το  μεν  έντείνεσθαί  τε 
και  εΐζ  έαντον?  σννερχ^εσθαι  σύμ^ντο?  ενέργεια  τοΊ?  μνσ\,  το  Sk 
εκτείνεσθαι  κα\  γαΧάσθαι  των  άντιτεταγμένων  ενταθεντων  τε  κα\ 
Tispos  εαντον?  ελκνσάντων  γίνεται.  E/  y ονν  μνν  ολον  εγκάρσιον  35 
0 εθέλοΐζ  ^ιατεμεϊν,  είτε  έπ)  τεθνεώτο? , είτε  κα)  ζώντο?  έτι  τον  ζωον, 
των  μερών  αύτον  το  μεν  άνω,  το  Sè  κάτω  ^ερομενον  εναργώ?  οψεί 
trrpos  το  iSiov  τΰερα?  έκάτερον  έλκόμενον,  καΙ  τοοτο  κατά  6 τι  αν 
μεροζ  τον  μνν  ολον  εγκάρσιον  Sιaτέμγfs,  εναργώ?  οψεί  γινόμενον  * 
ω Sγjλov  ότι  τΰάν  μόριον  αυτού  σνμ(ρντον  εγει  κίνησιν  την  ει?  εαυτό 


cette  raison , les  deux  muscles  se  meuvent  pendant  l’accomplissement  de 
chacun  des  deux  mouvements,  mais  ils  n’agissent  pas  tous  les  deux;  car 
agir  c’est  donner  l’impulsion  aux  parties  qui  se  meuvent , et  non  pas  leur 
obéir;  or  un  muscle  obéit  quand  il  est  transporté  comme  le  serait  toute 

autre  partie  du  membre.  Il  ressort  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  la  flexion  34 

* 

est  la  fonction  des  muscles  du  côté  intérieur , et  l’extension  celle  de  ceux 
du  côté  extérieur;  ce  n’est  pas  un  secret  non  plus  que  l’activité  naturelle 
des  muscles  consiste  à se  contracter  et  à revenir  sur  eux-mêmes  et  que 
l’extension  et  le  relâchement  ont  lieu , quand  les  muscles  antagonistes  se 
contractent  et  attirent  vers  eux.  Si  donc  vous  coupez  transversalement  tout  35 
un  muscle,  que  l’animal  soit  déjà  mort,  ou  qu’il  soit  encore  en  vie,  vous 
verrez  clairement  que  l’une  de  ses  parties  se  porte  en  haut,  et  l’autre 
en  bas,  chaque  partie  étant  attirée  vers  sa  propre  extrémité,  et  vous  re- 
connaîtrez manifestement  que  cela  a lieu , quelle  que  soit  la  partie  où 
vous  aurez  coupé  transversalement  tout  le  muscle  : d’où  il  ressort  que 
toute  partie  d’un  muscle  a pour  mouvement  inné  la  contraction  sur  elle- 


3.  τείνεσθαι  τον  κινούμενον  Gai.  — 
Ib.  όταν]  ώστΐερ  F.  — 4.  ωσττερ  καί 
Gai.;  όταν  F.  — ïb.  άλλο  τι  καί  άλλο  F. 


— 6.  έντείνεσθαί  ex  em.;  τείνεσθαί  F 
Gai.  — Ib.  τε  om.  F. — g.  γίνεσθαι  F. 
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σύνοδον  · Jial  yàp  αύ  κα\  εΐ  την  άνωθεν  άρχην  μόνην  άποτεμοί> 
τον  μυο$,  επ\  το  ταέρα?  ένεχθησετοα , και  εΐ  την  κάτω  τελευτήν  y 
εττ)  την  κεφαλήν  άνασττασθησεται , κα\  εΐ  έκατερωθεν  άττοτέμοις  αύ- 
τον,  οΊον  σφαιρούμενον  οψε/  κα)  συντρέγοντα  τΰροζ  το  μέσον  εζ 
36  άμφοΐν  των  τΰεράτων,  'Σκιρρωθέντοβ  Sè  μυοζ  η τενοντο?  ούτινοσοϋν,  5 
των  μέν  εντο?  του  κωλου  τεταγμένων,  καμ^θεν  το  με'ροζ  ούκετι 
εκτείνεται'  των  ^ε  έκτοζ,  εκταθεν  ούκετι  κάμττΊεται , εμιταλιν  η κατά 
■37  τàs  τρώσεις  ειχεν.  Φαίνεται  Sk  Sr)  κα)  τούτο  μη  0τι  μαχρμενον  τοίς 
εμτί'ροσθεν,  άλλα  και  μεγάλα  μαρτυρούν  * το  γάρ  σκιρρωθεν  άτταν 
•38  ύτΐο  τού  τ^αρά  φόσιν  όγκου  τείνεται.  Ύούτο  γούν  αύτω  τΰροςτού  trra-  10 
βήματος  (ξαίνεται  γινόμενον  οττερ  ερρωμενω  trrpo?  της  ορμής,  τΰλην 
ότι  τΰρος  της  ορμής  μεν  έκούσιος  η κίνησις , 'υίρος  Sk  τού  τ^αθημα- 
39  τος  ακούσιος.  Αττερ  ^ε  εττι  των  σκίρρων,  ταύτα  κάττ)  των  φλεγμο- 
νών οράται  γινόμενα  ' κα)  γάρ  κα)  μύες  κα)  τένοντες  φλεγμηναντες 


même  : en  effet,  si  vous  coupez  de  nouveau  le  bout  supérieur  du  muscle 
tout  seul,  ce  muscle  se  portera  vers  son  point  d’implantation,  et,  si  vous 
coupez  le  bout  inférieur,  il  sera  rétracté  vers  sa  tête;  enfin,  si  vous  le 
détachez  des  deux  côtés , vous  verrez  qu’il  se  rassemble  et  se  forme  pour 
i,6  ainsi  dire  en  boule  vers  le  milieu  en  partant  des  deux  bouts.  Si  un 
muscle  ou  un  tendon  quelconque  est  affecté  de  squirrbe , et  qu’il  s’agisse 
d’un  muscle  ou  d’un  tendon  placé  au  côté  intérieur  du  membre , ce 
membre , une  fois  fléchi , ne  s’étend  plus  ; et,  s’il  s’agit  de  ceux  qui  existent 
au  côté  extérieur,  le  membre,  une  fois  étendu , ne  se  fléchit  plus,  contrai- 

f 

: '7  rement  à ce  qui  avait  lieu  à l’occasion  des  plaies.  Evidemment,  ce  fait 
!î  non-seulement  n’est  pas  en  contradiction  avec  ceux  qui  précèdent,  mais  il 
\\  fournit  même  une  preuve  très-forte  en  leur  faveur,  car  tout  membre  af- 
-8  fecté  de  squirrbe  est  tendu  par  la  tumeur  contre  nature.  On  voit  donc  que 
(I  le  même  phénomène,  qui,  dans  le  membre  sain,  était  une  conséquence 
I de  la  volonté,  est  maintenant  le  produit  de  la  maladie,  excepté  que  la 
volonté  donnait  lieu  à un  mouvement  spontané , et  la  maladie  à un  mou- 
M 9 vement  sans  spontanéité.  Pour  l’inflammation  on  voit  la  même  chose 
avoir  lieu  que  pour  le  squirrbe  : en  effet,  il  est  souvent  arrivé  que  des 
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'ZSoXkàniç  επ)  êavTovs  τείναντεζ  το  κώλον  ακίνητον  εΙργάσαντο,  κα\ 
σκληρότηζ  Sè  ουλών  ovSèv  ητίον  των  ΐΰροείρημένων  τΰαθών  τΰολ- 
λάκΐ9  έττε^ησεν  αυτό.  Α,εκτεον  Sè  ε(ρεζη5  το  μήτε  τΰασαν  κίνησιν  /jO 
τηζ  χ^εψοζ  ενεργεία  γίνεσθαι  μυών^  μήτε  άττασαν  ακινησίαν  ησυ- 
5 γ^ία  · κα)  γάρ  κίνησιν  τινα  δυνατόν  εύρείν,  άργονντων  απάντων  των 
κατά  αυτήν  μυών,  κα]  ησυγ^ίαν  ένεργούντων  πτάνυ  πτολλών  * λεγεσθω 

5 

Sè  τΰρότερον  ύπερ  τηζ  κινησεωζ.  Αναμνησθώμεν  πτρώτον  επι  του  41 
τΰαντοζ  σώματοζ  ^υο7ν  τούτων  κινήσεων  άλλη'λαις  μεν  πταρακειμε- 
νων,  ούχ^  όμοίωζ  Sè  γινομένων  * καλείται  Sk  αυτών  η μεν  κατάκλι- 
10  σΐζ,  ή Sè  κατάπίωσίζ.  Κα)  γίνεται  δηλονότι  κατά  ορμήν  μέν  το  42 
κατακλίνεσθαι  y το  καταπίπΊειν  Sk  ακούσιον.  Το  μεν  ούν  κατακλί-  43 
νεσθαι  μυών  ενεργεία  συντελείται , κα]  Sià  τούτο  εργον  εσΤιν  εκού- 
σιον του  Χ,ωου,  το  καταπίπΊειν  ^ε  ούκ  εργον,  άλλα  ακούσιον  ιπάθημα, 
κα]  μυοζ  ού^νοζ  ενεργοΰντοζ  ^εΐται  * μόνον  γάρ  γ^ρη  τΰάνταζ  εκλΰ- 
15  σαι  τούζ  μΰζ^τηζ  τάσεωζ,  επιτρε-φαντα  τώ  βάρει  του  σώματοζ  fi  ρέπει 


muscles  ou  des  tendons  enflammés  ont  rendu  un  membre  immobile  en 
l’attirant  vers  eux,  et  l’induration  des  cicatrices  a,  tout  aussi  bien  que 
les  maladies  que  nous  venons  de  nommer,  souvent  arrêté  un  membre 
tout  court.  Il  faut  expliquer  maintenant  comment  tout  mouvement  du  40 
bras  n’est  pas  causé  par  l’activité  des  muscles,  ni  toute  immobilité  de  ce 
membre  par  leur  repos;  en  effet,  il  est  possible  de  découvrir  un  mou- 
vement pendant  lec|uel  tous  les  muscles  du  membre  sont  inactifs,  et  un 
repos  pendant  lequel  un  très-grand  nombre  sont  en  activité;  parlons 
donc,  en  premier  lieu,  du  mouvement.  Mentionnons  d’abord  les  deux  41 
mouvements  suivants  de  tout  le  corps,  qui  ont  beaucoup  de  rapports 
entre  eux , mais  qui  ne  se  font  pas  de  la  même  manière  ; on  appelle  l’un 
d’eux  se  coucher,  et  l’autre  tomber.  Il  est  évident  que  le  coucher  a lieu  421. 
volontairement,  et  la  chute,  au  contraire,  involontairement.  Le  coucher  43: 
donc  se  fait  grâce  à l’activité  des  muscles,  et,  pour  cette  raison,  c’est 
un  acte  volontaire  de  l’animal,  tandis  ciue  la  chute  n’est  pas  un  acte, 
mais  un  mouvement  passif  involontaire , et  ne  réclame  l’activité  d’aucun 
muscle  : en  effet,  tout  ce  qu’il  faut,  c’est  qu’on  relâche  la  tension  de 
tous,  et  qu’on  permette  au  poids  du  corps  de  se  porter  du  côté  vers  le- 
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44  φέρεσθαι.  Ύαύτη  μεν  το  καταπίττί ειν  του  κατακλίνεσθαι  ^ίηνεγ}ίε, 
ταυττ]  Sè  καΙ  το  κατα(^έρεσθοα  την  χ,ε'ϊρα  του  καθίεσθοα  * καταφερε- 
τα,ί  μεν  γάρ  άργουντων  άττοίντων  των  κατά  αυτήν  μυών  ύττο  του  συμ- 
πότου το7$  σώμασι  βάρου$  κατασπωμένη , καθίεται  Sè  των  κατά 

45  την  μασγαλην  μυών  τΰροζ  έαυτου?  έλκόντων  τον  βραγμονα.  Αρα  5 
ούν  ού^ε  κινεΊταί  μΰ$  ού^εΐζ  καταβ>ερομενη$  τηζ  γειρό?’^  καϊ  μην 
ούκ  εν^έχ^εταί  του  κώλου  τΰαντοζ  κάτω  β)ερομίνου  τον  μυν  ακίνητον 
μενειν,  άλλα  κινείται  μεν,  ού  μην  εκτείνεται  γε,  oôSè  συσΊ έλλεται 

46  τηνικαΰτα.  Τ/$  ούν  ο τρόπο?  αύτω  τη?  κινησεω?;  olo?  κα)  τοί?  οσΊοί? 
δηλονότι'  ού^ε  γάρ  ταΰτα  εκτεινόμενα  κα)  συσίελλόμενα  συμπερι·^  10 
φέρεται  τοί$  κώΧοι?,  αλλά  ώσπερ  ει  κα)  των  άφόγ^ων  τι  σωμάτων 

1\1  τπροσ^ησα?  αυτοί?  ετυγε?.  Έ^πει^η  τοίνυν  των  κινήσεων  η μεν  εν- 
τασι?  ένέργεια  του  μυό?  έσ1ιν  ωσάν  οργάνου  ^νχ^η?,  η Sè  εκτσ.σι? 
ώ?  οργάνου  μεν,  ού  μην  ένεργειά  γε,  αλλά  άπλώ?  κίνησι?,  η Sè 
νυν  τπροτεθείσα  τρίτη  κίνησι?  ού^ε  ώ?  Ζ,ώσιν  ύπάργει  τοί?  μυσ)ν,  15 


•44  quel  il  penche.  Voilà  en  quoi  la  chute  diffère  du  coucher;  la  même  dif- 
férence existe  entre  le  fait  de  laisser  tomber  le  bras  et  celui  de  l’abaisser; 
en  effet,  quand  ce  membre  tombe,  entraîné  par  la  pesanteur  naturelle 
aux  corps,  tous  ses  muscles  sont  dans  l’inactivité;  quand  on  l’abaisse, 
i45  au  contraire,  les  muscles  situés  à l’aisselle  attirent  le  bras  à eux.  Au- 
cun muscle  n’entre- t-il  donc  en  mouvement  quand  on  laisse  choir 
le  bras  .^11  est  impossible  qu’un  muscle  reste  immobile  quand  tout  le 
membre  se  porte  en  bas;  seulement,  dans  ce  cas,  il  se  meut  sans  s’é- 
46  tendre  ou  se  contracter.  Quel  est  donc  le  mode  de  son  mouvement?  Le 
même  évidemment  que  celui  des  os;  car  ces  organes  ne  suivent  pas  non 
I plus  le  mouvement  des  membres  en  s’étendant  et  en  se  contractant,  mais 
I i7  exactement  comme  si  on  leur  avait  attaché  cjuelque  corps  inanimé.  Puis- 
I que  donc , parmi  les  divers  mouvements , la  tension  est  une  activité  du 
muscle,  agissant  comme  organe  de  l’âme,  que  l’extension  est  aussi  un 
mouvement  du  muscle  jouant  le  rôle  d’organe , 'quoique  ce  ne  soit  pas  un 
acte,  mais  tout  simplement  un  mouvement,  que  le  troisième  mouvement, 
qui  lorme  le  sujet  actuel  de  noire  discours,  n’est  pas  même  un  attribut 

! S.  γε  om.  F,  — i 2-1  .U  σύντασίζ  Gai,  1/1.  γε  om,  F. 
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άλλα  ώζ  το7ζ  αψύχου?  τε  κ,α)  τελεω?  έζ  αυτών  άχινητοΐζ,  επΙ  την 
λοίττην  κα]  τετάρτην  μετα^άντε?  7ΐίνησιν^  έττισκε’^ώμεθα  καί  τον 
αυτής  τρόττον.  Αντ ίσΊ po(pos  Sé  'Πίως  εοικεν  ύ-πάργειν  τώ  τρίτω'  κατά  48 
μεν  γάρ  τον  τρίτον  τρόττον  της  κινη'σεως  άργεΐν  οΐ  μύες  άττε^είγβη- 
5 σαν  y καίτοι  κινούμενοι  ^ κατά  Sk  τον  τέταρτον  ενεργείν  άττο^ειχθη- 
σονται  y καίτοι  μηδαμώς  κινείσθαι  (^αινόμενοι.  Έ^ννοησωμεν  γάρ  49 
άνατεταμενην  την  γείρα^  καττειτα  εν  τούτω  τώ  σγτίματι  (^υλατίομέ- 
νην,  καττειτα  ερωτώμεν  έζης  ημάς  αύτους  y τί  Sïj  τΰοτε  ου  (φέρεται 
κάτω  τώ  βάρει  ρεττουσα,  καττειτα  άποκρινώμεθα  Sioti  τών  άνατει- 
10  νόντων  αυτήν  μυών  y)  τάσις  διαμένει.  Υ\ρ\ν  ούν  ταύτην  εκλυθηναι  5ϋ 
τελεως  ούχ  οίόν  τε  μετακινηθηναι  τρ  χειρί*  τΰαυσαμένων  μέντοι  της 
τάσεωςy  ει  μέν  μη^εΊς  άλλος  ταθείη  μυς  y αλλά  αργοί  μενοιεν  άτταν- 
τεςy  τβ  το  βάρος  αυτήν  άγει  y ταύττβ  κατενεχβησεται  * ει  Sé  τις  άλ- 
λος ταθείη  μυς  y ίνα  τττερ  άν  εκείνος  ελκρ  y ταντβ  κινηθησεται.  Αηλον  51 

des  muscles  comme  êtres  vivanls , mais  comme  corps  inanimés  et  tout  à fait 
incapables  de  se  mouvoir  par  eux-mêmes , il  nous  faudra  passer  maintenant 
au  quatrième  mouvement , dont  il  nous  reste  à parler , et  examiner  quelle 
est  sa  nature.  Ce  mouvement  semble,  en  quelcjue  sorte,  êlre  l’opposé  du  48 
troisième,  car  nous  avons  monlré  que,  dans  le  troisième  mode  de  mou- 
vement, les  muscles  restent  inactifs,  quoiqu’ils  se  meuvent,  et  nous  allons 
montrer  maintenant  que,  dans  le  quatrième,  iis  agissent,  quoiqu’on 
n’aperçoive  pas  le  moindre  mouvement  en  eux.  Figurons-nous,  en  effet,  49 
que  le  bras  soit  étendu,  et  qu’après  cela  on  le  maintienne  dans  cette  po- 
sition; alors  nous  nous  demanderons  ensuite  quelle  est  la  cause  qui 
l’empêche  de  se  porter  en  bas  du  côté  où  il  penche  en  vertu  de  sa  pe- 
santeur, et  nous  nous  répondrons  que  c’est  parce  que  la  contraction  des 
muscles  qui  le  soulèvent  persiste.  Avant  donc  que  cette  contraction  50 
soit  complètement  relâchée,  il  est  impossible  qu’on  fasse  changer  le  bras 
de  place;  mais,  dès  que  nous  cessons  de  contracter,  il  descendra  du 
côté  où  la  pesanteur  l’entraîne,  pourvu,  cependant,  qu’aucun  autre 
muscle  ne  se  contracte,  mais  que  tous  restent  inactifs;  si,  au  contraire, 
un  autre  muscle  se  contracte,  le  bras  fera  un  mouvement  dans  le  sens 
où  celui-ci  l’entraîne.  11  est  donc  clair  que,  lorsqu’on  maintient  le  bras  51 
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oùv  ώ$  év  τώ  τετιχμενην  φυλοίτΊειν  την  χείρα  των  εΙ$  τούτο  αυτήν 

52  κατασΊησάντων  μυών  η τοίσΐζ  διασώζεται.  ΎέτΙαρεζ  yovv  ai  τΰασαι 
Sia(popcu  των  κατά  του$  μΰζ  κινήσεων^  η γάρ  συσΊελλονται y η εκ- 
τείνονται y η μεταφέρονται  y η τεταμένοι  μενουσιν  ' εσ1ι  δε  εκ  ταυ- 
του  γενουζ  η τέταρτη  διαφορά  τγ  'urpco'rrj  · άμφότεραι  γάρ  ενεργεια  5 

53  μυών.  /\ιτ%ΰ  δε  τρόττου  τυγχάνοντοζ  τοίζ  μυσίν  άττασι  της  έμ^ΰ- 
σεως  y ούδεν  χείρον  έκάτερον  αυτών  σαφώς  έρμηνεΰσαι  ' τών  γάρ 
συμ^αλλόντων  άλληλοις  οσΊών  ίνα  άρθρον  γένηται,  το  μεν  ετερόν 
εσΐιν  αυτών  το  κιvoύμεvovy  Β-άτερον  δε  έδρα  τις  ύττερη'ρεισίαι  τώ 
κινουμενω  y καθάττερ  ορας  τούς  τών  3-υρών  σίροφεΐς  έχοντας  y ωσΙε  10 
ες  ανάγκης  τώ  μένοντι  μεν  η κoιλ6τηςy  τώ  κινουμενω  δε  η κυρτό- 
της  ύττηρζεν  ' καλείται  δε  η μεν  κοιλότης  κοτύλη  τε  κα\  γληνη  y η 

54  δε  αύ  κυρτότης  κεφαλή  τε  καΐ  κόνδυλος.  Ύοσοΰτον  δύ  η κοτύλη  της 
γληνης  βαθύτερα  όσον  η κεφαλή  του  κονδύλου  τffpoμηκεσ1épay  έκά- 
τερον δε  εκατέρω  καθάτνερ  σίρόφιγγι  χώραν  έττιτηδειον  η φύσις  15 


dans  l’état  d’extension,  la  contraction  des  muscles  qui  l’ont  mis  dans 

52  cet  état,  persiste.  Par  conséquent,  il  y a en  tout  quatre  espèces  de  mou- 
vements des  muscles  : en  eflèt,  ou  ils  se  contractent,  ou  ils  s’étendent, 
ou  ils  sont  changés  de  place,  ou  ils  restent  tendus;  mais  la  quatrième 
espèce  appartient  au  même  genre  que  la  première , puisque  toutes  les 

53  deux  sont  une  activité  des  muscles.  Comme,  pour  tous  les  muscles,  il 
existe  deux  modes  d’implantation,  il  ne  sera  pas  trop  hors  de  propos 
de  donner  une  exposition  claire  de  tous  les  deux  : l un  des  os  qui  se 
réunissent  pour  former  une  articulation  se  meut,  tandis  que  l’autre 
appuie  le  premier  en  guise  de  soutien,  arrangement  qu’on  voit  se  re- 
produire pour  les  charnières  des  portes;  il  est  donc  indispensable  que 
l’os  qui  reste  en  repos  soit  muni  de  la  surface  creuse,  et  celui  cjui 
se  meut,  de  la  surface  convexe;  or  on  appelle  la  surface  creuse  cotyle 

54  ou  évasement,  et  la  surface  convexe  tête  ou  condyle.  Le  cotyle  dépasse 
autant  l’évasement  en  profondeur  que  la  tête  dépasse  le  condyle  en 
saillie;  mais  la  nature  a,  dans  tous  les  deux  cas,  construit  l’une  des 
deux  surfaces  pour  fournir  un  emplacement  convenable  à l’aulre,  comme 
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'ΰία.ρεσκεύασεν.  Έ^πει^η  Sè  καλώ5  είγε  τά  κινηθησόμενα,  'πτολύ  καλ-  55 

λιον  αύτοΤζ  ετι  καϊ  τεγνι,κώτερον  συνη-^ε  τά  κινησοντα.'  τά  γάρ  των 

κινήσεων  οργσνσ  του?  μΰ§  εζέ(ρυσε  μεν  των  ύιτερκει μενών  οσίων 

εν  OIS  ai  κοτύλαι^  κστεΦνσε  ^ε  εΙ$  τά?  κεί^αλά?  των  ύττοκειμένων 

5 άττερ  εμελλε  κινησεσθαι  ^ καΙ  Sià  τούτων  εντεινομένων  άνασττωμε- 

·> 

νων  των  κε(ραΧών  συναναστταται  τΰαν  το  κώλον.  Επεί  Sè  οι  μεν  αύ-  56 
των  μείζον,  οι  Sè  ελσσσον  οσΊοΰν  εμελλον  κινησειν,  άνάλογον  το7$ 
6γκοι$  των  κινηθησομενων  οσΊών  το  μεγεθο$  των  κινησόντων  ε^η- 
μιούργησε  μυών,  ωσΙε  εύλ6γω$  οΐ  μεν  έζ  αυτών  των  κεφαλών  ν 
10  κονδύλων  των  ύιτερκειμένων  οσίων  έζεψυσαν,  οι  Sè  μικρόν  τούτων 
κατωτέρω , ‘ΖπΧησίον  Sk  τη$  κοτύΧηβ  ν γληνη5  ού  τ!τάνυ  τι  ' μικρο5 
γάρ  άν  ούτο$  τΰαντάτνασιν  έγ ενετό  κα\  άSύvaτos  κινείν  το  υποκεί- 
μενον οσΊοΰν.  Αυτή  μεν  ν (ρύσι$  των  τε  aXXrjXoïs  συντεταγμένων  57 


cela  a lieu  pour  les  charnières.  Les  organes  qui  devaient  être  mis  en  55 
mouvement  ayant  déjà  été  placés  dans  de  bonnes  conditions , la 
nature  a encore  employé  un  soin  et  un  art  beaucoup  plus  exquis 
pour  y rattacher  ceux  qui  devaient  les  mouvoir;  car  elle  a fait  par- 
tir les  muscles,  qui  sont  les  organes  du  mouvement,  des  os  pourvus 

’elle  les  a implantés 
sur  les  têtes  des  os  sous-jacents  qui  devaient  être  mis  en  mouvement; 
lors  donc  que,  par  la  contraction  des  muscles,  ces  têtes  sont  tirées  en 
haut,  tout  le  membre  est  entraîné  avec  eux.  Mais,  comme  certains  56 
muscles  devaient  mouvoir  un  os  plus  gros,  et  d’autres  un  os  plus  petit, 
la  nature  a construit  les  muscles  qui  devaient  les  mouvoir,  d’un  volume 
proportionnel  à la  masse  des  os  qu’ils  devaient  mettre  en  mouvement  : 
il  est  donc  conforme  à la  raison  qu’une  partie  des  muscles  prenne  son 
point  de  départ  aux  têtes  ou  aux  condyles  mêmes  des  os  placés  au- 
dessus  d’eux , et  qu’une  autre  partie  ait  son  origine  un-peu  plus  bas  que 
les  premiers,  mais  aucun  muscle,  à peu  près,  ne  provient  d’un  point 
voisin  du  cotyle  ou  de  l’évasement,  car  un  tel  muscle  serait  tout  à 
fait  petit  et  incapable  d’ébranler  l’os  sous-jacent.  Voilà  quelle  est  la  na-  57 
tiire  des  os  réunis  pour  former  une  articulation  et  des  muscles  qui  les 


de  cotyles  et  situés  au-dessus  d’eux,  tandis  qu 
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οσίων  KOLToi  άρθρα  kcu  των  κινούντων  αυτά  μυών’  άνευ  Sè  τηζ  ψυχί- 
κηζ  όρμηζ  ού^ετερο$  των  μυών  οΰτε  έσγάτην  καμπήν,  ούτε  εκτασιν 
άκραν  εργάζεσθαι  ^ύναται  τού  μορίου  * σ1ερησα$  γάρ  τού$  μΰ$  τη$ 
\1>υχικηζ  ορμη$  μέσον  οψεί  σγτιμάτων  το  κώλον  γινόμενον  · ει  Sé  γε 
τεμοίζ  τον  έκτόζ  μΰν,  καμπΙόμενον  έπ\  τΰΧέον  τού  μέσου  σγηματο5  5 
οψεί  το  κώλον*  ούτω  Sè  εί  κα)  τον  εντθ5  μύν  τεμοΐζ,  εκτεινόμενον 

58  επ]  πτλέον  τού  μέσου  Β-εάσγ  το  μόριον,  Μ/α  μεν  ούν  εν  τώ  μέσω 
σγηματι  κατάσΊασΐ9  μυών  εσΐιν,  η ειρημένη  πτρόσθεν  εν  γ μη^έτε- 
pos  τών  άντιτεταγμένων  ενεργεί  μυών,  ετέρα  Sè  η νύν  ρηθησομένη , 
κατά  ην  ένεργούσιν  ομοίω5  άμφότεροι  * ύπάργει  Sk  η μεν  πτροτέρα  10 
τοί$  ελινύουσιν  Ιπποκράτης  ώνόμαζεν  * η λοιπή  Sè  όταν  μήτε 
κάμπίειν,  μήτε  εκτείνειν  το  κώλον  επιτρέπωμέν  τινι,  μη^ε  ει  τΰάνυ 
σφό^ρα  βιάζοιτο  * γίνεται  Sè  αύτη  τών  άντιτεταγμένων  μυών  την 

59  τονικην  καλουμένην  εγόντων  ενέργειαν.  Ούτω  Sè  καν  ει  τού  μέσου 


mettent  en  mouvement;  mais,  sans  l’impulsion  qui  vient  de  l’âme,  aU’ 
cun  des  deux  muscles  ne  saurait  produire  une  flexion  ou  une  extension 
extrêmes  : en  eflet,  si  vous  enlevez  aux  muscles  cette  impulsion,  vous 
verrez  le  membre  prendre  la  position  moyenne,  et,  si  vous  coupez  le 
muscle  du  côté  extérieur,  vous  verrez  qu’il  se  fléchit  au  delà  de  la 
moyenne;  si  vous  coupez  le  muscle  intérieur,  vous  vous  apercevrez 

58  également  que  l’extension  du  membre  dépasse  la  moyenne.  11  n’existe 
donc  qu’un  seul  état  des  muscles  qui  réponde  à la  position  moyenne, 
c’est  celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  dans  lequel  aucun  des 
muscles  antagonistes  n’entre  en  activité  ; une  autre  position  est  celle 
dont  nous  allons  parler  maintenant,  et  dans  laquelle  les  deux  muscles 
sont  également  en  activité;  le  premier  de  ces  mouvements  a lieu  chez 
ceux  qui  sont  au  repos,  comme  dit  Hippocrate  [Fract.  § y,  t.  III,  p.  44o), 
et  l’autre  quand  nous  ne  permettons  à personne  de  fléchir  ou  d’étendre 
notre  membre,  quels  que  soient  les  efforts  qu’on  fasse;  or,  ce  mouve- 
ment tient  à ce  que  les  muscles  antagonistes  emploient  leur  activité  qu’on 

59  appelle  tonique.  De  même  , quand  vous  aurez  placé  le  membre  dans  une 

5.  εργάσασθαι  Gai.  — 4.  σγιιμάτων  Gai.  — η.  εν  oin.  F. — lo,  waÔ’  ·ήν  \ h^p 
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σχηματθ5  έκατερωθεν  σίησεΐζ  το  κώΧον,  δμοίθι)$  ενεργε'ΐν  άμ(ροτέ- 
ροΐζ  ^υνησ·^  τοΓ?  μυσίν  * ΟΊαν  Sè  εϊζ  τι  των  ύττερ^όλικών  àyàyi^s 
αύτο  σγ^ημάτων,  ό ετερο$  μν$  ικ<χνο$  ει?  την  τοιαύτην  εvεpyειav.  Μϊ)  60 
τοι'νυν  άττλώζ  το  μέσον  άνω^ννον  είναι  λéyωμεvy  άλλα  το  εν  τω 
5 ελινύειν  * το  yàp  μετά  τηζ  εκατερων  των  μυών  τάσεωζ  μέσον  σχήμα 
το7ζ  εσχάτοΐζ  όμοίωζ  οκνηρόν.  Επεί  Sè  εν  αύτω  τω  ελινύειν  μέσον  61 
σχήμα  τδ  μεν  άττλώζ  εσ1ι,  το  Sè  ούχ  άπλώ$,  άττλώζ  μέν  το  τΰάν- 
των  των  υπερβολικών  του  κώλου  σχημάτων  μέσον,  ούχ  άπλώ$  ύ'ε  . 
το  τη$  έτεραζ  άντιθέσεως  μόνη  s , το  μεν  άπλώs  μέσον  άκάματον  αν, 

J0  ώ9  λπποκράτηζ  εκάλεσεν,  είη  μόνον’  ου  μην  των  χε  άλλων  ού§εν 
άκρι^ώί  άκάματον.  Κπό^ειζιε  Sk  του  Xoyoo  yévoiTO  αν  σα^ηζ , ^ιε-  62 
λομενων  τΰρότερον  ημών  το  τε  άπλώζ  μέσον  σχήμα  και  τα  μη 
τοιαΰτα  * χενησεται  Sè  ο λο^ο?  7να  γ σα^ης , επ\  χειρθ9  ώ$  επ) 
τΰαρα^είχματοζ.  Οντων  ούν  εν  αύτγ  σχημάτων  τετΊάρων,  zspavoûs , 63 


position  qui  s’écarte,  dans  Tun  des  deux  sens,  de  la  position  moyenne,  vous 
pourrez  mettre  en  activité  les  deux  muscles  à la  fois;  mais,  quand  vous 
lui  aurez  fait  prendre  l’une  des  positions  extrêmes,  l’un  des  deux  muscles 
suffira  pour  produire  une  pareille  démonstration  de  force.  Ne  disons  60 
donc  pas  tout  simplement  que  c’est  la  position  moyenne  qui  est  exempte 
d’efïorts  pénibles , mais  celle  qui  est  propre  au  repos  ; car  la  position 
moyenne  qui  est  accompagnée  de  la  tension  de  l’un  des  deux  systèmes  de 
muscles  n’est  pas  plus  à l’abri  de  pareils  efforts  que  les  positions  extrêmes. 
Mais , comme  la  position  moyenne  propre  au  repos  est  tantôt  une  position  6 1 
moyenne  absolue,  et  tantôt  une  position  moyenne  non  absolue,  que  la 
moyenne  absolue  est  celle  qui  tient  le  milieu  entre  toutes  les  positions  ex- 
trêmes du  membre,  tandis  que  la  moyenne  non  absolue  n’est  moyenne 
que  pour  l’un  des  deux  systèmes  démuselés  opposés,  la  position  moyenne 
absolue  sera  seule  exempte  de  fatigue,  comme  Hippocrate  [Fract.  § 3,  t.  III, 
p.  42  6)  le  disait , mais  aucune  autre  n’en  sera  complètement  exempte.  Nous  62 
pourrons  démontrer  clairement  ce  que  nous  avançons,  en  établissant  d’a- 
bord une  distinction  entre  la  position  moyenne  absolue  et  celles  qui  ne 
le  sont  pas,  et,  pour  être  clairs,  nous  prendrons  le  bras  pour  exemple 
dans  notre  démonstration.  En  effet,  comme  il  existe  pour  ce  membre  63 
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ύττΊίου^  του  κατά  ’έκτα,σιν  άκραν,  του  κατά,  κα'μφιν^  το  μεν  άπλώ$ 
μέσον  τούτων  απάντων  έσΤι  μέσον,  το  Sè  ούγ^  άπλώζ  όποτερασοϋν 
των  αντιθέσεων  * άλλο  μεν  γάρ  έκτάσεω$  άκρα?  και  καμπηζ,  άλλο 

04  Sè  ύπΐίου  και  zrpavovs  το  μέσον.  'ΫπΊιον  μέν  ούν  έσΐι  σγβμα  γει- 
ροζ  όταν  το  κοΊΧον  μεν  αύτηζ  μέροζ  άνωθεν  γ , το  Sk  κυρτοί  κάτω-  5 
θεν  * πτρανέζ  Sè  το  εναντίον  τούτω  ’ μέσον  Sè  άμ^οίν  όταν  έσωθεν 
μεν  γ το  κοίΧον,  έζωθεν  έε  το  κορτοζ^,  υποκείμενοί  έε  ο μεν  μικροί 
έάκτυΧοζ  τοίζ  aXXoïç , το  έε  τού  π^ηγ^εως  οσΊούν  τω  τη?  κερκ/<5'ο?. 

05  Τοοτο  ούν  το  μέσον  σγβμα  ^ύναται  μεν  εκτεταμένης  τεΧέως  της 
χε^ρο?,  Sύvaτaι  Sk  καΐ  κεκαμμένης  γίνεσθαι,  ώσπερ  ούν  καί  το  της  10 
ε'τερα?  άντιθέσεως  μέσον  σγβμα  έύναται  μίν  ύπΙίας  της  γειρος, 
ναται  Sè  καί  τΰρανούς  ούσης  ύπάργειν  * ορο?  ^ε  εκείνου  τού  σγημα- 
τός  έσΊιν  ο τπηγυς  ορθήν  εργαζόμενος  γωνίαν  τΰρος  βραγίονα,  καί 

00  άιά  τούτο  αυτό  καΧούσιν  έγγώνιον.  Το  τοίνυν  άπΧώς  μέσον  εκ  της 


(jiiatre  positions,  la  pronalion,  la  supination,  rexlension  et  la  flexion 
extrêmes , la  position  moyenne  absolue  sera  celle  cpii  tient  le  milieu 
entre  toutes  les  positions  énumérées,  et  la  position  moyenne  non  absolue 
celle  qui  présente  les  mêmes  rapports  eu  égard  à celui  des  deux  systèmes 
de  mouvements  opposés  qu’on  A'^oudra;  car  il  existe  une  position  qui  tient 
le  milieu  entre  l’extension  et  la  flexion  extrêmes,  et  une  autre  c[ui  est 
04  dans  le  même  cas  pour  la  supination  et  la  pronation.  Or  la  supination 
du  bras  a lieu  quand  sa  partie  creuse  est  en  dessus  et  sa  partie  bombée 
en  dessous , et  la  pronation  est  le  contraire  de  la  supination , tandis  que 
la  position  moyenne  entre  les  deux  existe,  quand  la  surface  creuse  est  du 
côté  intérieur,  et  la  surface  convexe  du  côté  extérieur,  quand  le  petit 
doigt  est  placé  au-dessous  des  autres,  et  le  cubitus  au-dessous  du  radius- 
65  Cette  position  moyenne  peut  donc  se  combiner  tout  aussi  bien  avec  l’ex- 
tension complète  qu’avec  la  flexion  du  bras,  de  môme  que  la  position 
moyenne  par  rapport  à l’autre  système  de  mouvements  opposés  peut  se 
combiner  également  avec  la  supination  et  avec  la  pronation  du  membre  ; 
ce  qui  détermine  cette  position,  c’est  l’angle  droit  que  l’avant-bras  fait 
00  avec  le  bras,  et,  pour  cette  raison,  on  l’appelle  position  angulaire.  Par 
conséquent  la  position  moyenne  absolue  provient  de  la  combinaison  des 


1 I . μέσον  oin.  F.  — i/i.  άτιλως  oni.  F. 
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άμ(ροτέρύον  των  είρημένων  σγ^ημάτων  συνόδου  yivzTCLi  ' τά  Sè  αλλα 
μέσα  τετΊαρα  μεν  εσίαι  τα  συμπαντα,  γενησεταί  Sè  ovSèv  αυτών 
αττΧώζ  ο\ου  του  κώλου  μέσον ^ άλλα  μια9  άντιθέσεωθ  μ6νη$  * ώζ  γάρ 
εκτασεω$  κα\  συσΊοΧ^ς  μόνον  εσΊαι  μέσον , οϋτω?  ύττί ίου  τε  κα\  τΰρα- 
5 νοΰ$  * έττε)  Sè  έκάτερον  αυτών  SitIov  γίνεται  Ζ,ευγνύμενον  εν  μέρει 
ταίζ  εκ  τηζ  Χοιτεης  άντιθέσεωβ  ύττερ^ολα^ , άναγκαίον  οΰτω  τά  τδάντα 
γίνεσθαι  τέτΊαρα.  Κα^άπερ  Sk  εττ)  τών  χειρών  το  καλουμενον  εγγώ-  67 
νιον  μέσον  άκρι^ώζ  ον  άκρα9  έκτάσεωζ  κοΛ  καμτΐηζ , άνω^υνώτατόν 
έσΊιν,  οϋτω  ^όζειεν  αν  εγειν  κάπ)  τών  σκελών  * ου  μην  εγει  γε  ου- 
10  τω$^  άλλα  έν  τώ  μεταζυ  του  τε  μέσου  σγρ{ματο$  καΧ  τηζ  άκρα?  έκ- 
τάσεωζ το  εν  τουτοΐζ  άνώ^υνον.  Αίτιον  Sè  το  έθοζ  ’ τά  ^πΌλλά  γάρ  68 
εκτεταμένοΐζ  τοίζ  σκελεσι  γρώμεθα  * κα)  γάρ  τούτου  χάριν  εγένετο , 
του  TSav  οχείσθαι  το  σώμα  τ^ροζ  αυτών  έσΊώτων  τε  ημών  κα\  βα- 
^ιζόντων.  Ύαΰτα  γοΰν  τά  Sôo  σκοΐΐών  ετάι  άττάντων  τών  άρθρων,  την  69 


deux  positions  dont  nous  venons  de  parler,  tandis  que  les  autres  positions 
moyennes  sont  en  tout  au  nombre  de  quatre;  seulement  aucune  de  ces 
positions  ne  sera  une  moyenne  absolue  pour  tout  le  membre , mais  uni- 
quement eu  égard  à Fun  des  deux  systèmes  de  mouvements  opposés  : en 
eiïet,  aussi  bien  qu’il  existe  une  moyenne  entre  l’extension  et  la  contrac- 
tion seules,  il  en  existe  une  autre  pour  la  supination  et  la  pronation  ; mais, 
comme,  par  la  combinaison  alternative  de  ces  deux  positions  avec  les  po- 
sitions extrêmes  appartenant  à l’autre  système  de  mouvements  opposés, 
chacune  de  ces  positions  devient  double , il  en  résulte  nécessairement  en 
tout  quatre.  Mais,  ainsi  que  la  position  qu’on  appelle  angulaire,  et  qui  67 
lient  exactement  le  milieu  entre  l’extension  et  la  flexion  extrêmes,  est, 
pour  les  bras,  la  plus  exempte  de  douleur,  la  même  chose  semblerait 
devoir  se  rencontrer  pour  les  jambes  ; cependant  il  n’en  est  pas  ainsi  ; 
mais  c’est  la  position  tenant  le  milieu  entre  la  position  moyenne  et 
l’extension  extrême  qui  est,  pour  ces  membres,  à l’abri  de  la  douleur. 

La  cause  de  ce  fait  est  l’habitude  ; car  nous  employons  le  plus  sou-  68 
vent  nos  jambes  dans  l’état  d’extension,  puisque,  en  effet,  elles  ont  été 
créées  dans  ce  but,  c’est-à-dire  pour  porter  tout  le  corps,  quand  nous 
sommes  debout,  ou  que  nous  marchons.  En  faisant  donc  attention  , pour  (V.) 


» . eip.  μέσων  σχ.  Gai.  5.  êr  om.  F. 
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τε  φνσίΡ  κα)  το  εθο$,  έζευρησει?  ουτω  το  μέσον  τε  κα)  άνω^υνον. 

70  τω  καθόλου  τοίνυν  ε’ττί  άττάντων  άρθρων  τά$  εσγάταζ  κινησεΐ9 

71  επισκε^άμενοζ  έζευρησεΐζ  το  μέσον  τε  κα)  άνω^ννον  σγβμα.  Καί 
όσοι  Sk  μυε$  χ^ρι$  άρθρων  εΙσ\ , κάν  τούτοι?  η μέση  κατάσίασι? 
ανώδυνο?,  ώσπερ  επι  ε^'ρα?  εχει  κα\  κύσΙεω?  κα)  γΧωτΙη?'  τό  τε  5 
γάρ  εΐζ  έσχατον  σφίγγειν  την  ε^ραν  και  το  ^ιοι'γειν  επ\  μεγισίον 
οδυνηρά,  τό  τε  εκτείνειν  επ\  μηκισίον  την  γλώτΙαν,  η κάμπΊειν,  η 

72  οπωσοΰν  άΧλω?  τΰεριάγειν  άμετρως.  Ρασίον  ούν  κα)  τούτοι?  εζευρί- 
σκειν  το  μέσον  των  υπερβολών ^ όπερ  και  άνω^υνωτατόν  έσ1ι,  και 
τ^άντε?  άνθρωποι  κατά  ον  αναπαύονται  χρόνον  των  κατά  τον  βίον  10 
ένεργειών,  το  μέσον  τε  κα)  άνω^υνον  εν  άπασι  τοΊ?  μορίοι?  εχουσι 

73  σχήμα.  Περί  μεν  τούτων  ούτω  χρη  γινώσκειν  ' τΰώ?  Sk  εν  μεν  τρ 
γλωτΙρ  κατά  συζυγίαν  τπάντε?  οι  μύε?  'Ζΰε(ρύκασιν  άνωθέν  τε  κα) 
κάτωθεν,  κάκ  των  άρισΊερών  τε  κάκ  των  ^εζιών  * ^ιόπερ  ooSk  Β·αυ~ 


toutes  les  articulations,  à ces  deux  points,  la  nature  et  l’habitude,  vous 
serez  sur  la  voie  de  découvrir  la  position  moyenne  et  exempte  de  douleur. 

70  En  général  donc , vous  trouverez  toujours  la  position  moyenne  et  sans  dou- 

71  leur  en  faisant  attention  aux  mouvements  extrêmes.  Quant  aux  muscles 
sans  rapport  avec  les  articulations,  la  condition  moyenne  est  de  même 
exempte  de  douleur  pour  eux  tous,  comme,  par  exemple,  pour  le  siège, 
la  vessie  et  la  langue  : en  effet,  le  resserrement  exagéré  ou  la  déhiscence 
la  plus  grande  possible  de  l’anus  sont  douloureux,  et  il  en  est  de  même, 
si  on  étend  la  langue  aussi  loin  que  possible,  ou  si  on  lui  imprime 
une  flexion  exagérée,  ou  un  autre  mouvement  quelconque  de  circon- 

72  volution  démesurée.  Il  est  donc  très-facile  aussi  de  découvrir,  pour  ces 
parties,  la  moyenne  entre  les  extrêmes,  qui  est  en  même  temps  la  plus 
exempte  de  douleur  de  toutes  les  conditions,  et  tous  les  hommes  tien- 
nent tous  leurs  membres  dans  cette  position  moyenne  et  exempte  de 
douleur,  lorsqu’ils  se  reposent  de  leurs  occupations  professionnelles. 

73  Voilà  l’opinion  qu’on  doit  avoir  sur  ces  points-là;  mais,  dans  la  langue, 
tous  les  muscles  sont , jusqu’à  un  certain  point , disposés  par  paires,  en  haut 
et  en  bas , à gauche  et  à droite  ; pour  cette  raison , il  ne  semble  pas  étonnant 
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μασίον  (paivercii  ημίν  eh  tclç  εναντίας  αγεσθαι  το  μόρίον  κινήσεις 


ύτΐο  των  άντιτετα'γμένων  ' έττί 


εττϊ  Sè  του  κατά  την  eSpav  μυος  καΙ  τον 
κατά  την  κύσΐιν  ίία'ι  τον  κατά  τάς  (Ρρένας  Β-ανμάζειν  μεν,  τΰόθεν  εις 
τάς  εναντίας  άγεται  τά  μόρια  κινη'σεις  ‘ κατά  ε7ίασ1ον  γάρ  αυτών 
5 κυκλοτερής  εΊς  έσΐιν  ού^ενος  άντιτεταγ μενού  μυος'  λεκτεον  ^ε  ώς 
του  μεν  κατά  την  ε^ραν  τε  και  την  κύσΙιν  μυος  εργον  εσΤιν  ού  το 
άποκρίνειν  τά  τηεριτΊώματα  της  τροπής , αλλά  το  κατέχειν , φύλακας 
της  άκαίρου  των  τ^εριτΊωμάτων  εζόίου  της  φύσεως  αυτούς  κατασίη- 
σάσης,  ώσΐ-ε  ούγ  όττως  ούκ  ενεργοΰσι  τΰρος  την  εκκρισιν,  άλλά  ovSè 
10  ετΐίτρέττουσι  τοίς  ενεργοΰσιν.  Τίνα  τοίνυν  τά  της  ενεργείας  ταύτης  74 
όργανα;  τΰλείω  μεν  κατά  μέρος,  ^ιτίά  Sè  τω  γένει'  τά  μεν  γάρ 
αυτών  "φυγής,  τά  Sè  φύσεως  εσΐιν,  αι  μεν  Srf  φρενες  καΙ  οϊ  κατά  το 
έπιγάσΙ ριον  άτταντες  μύες  τά  της  φυγής  εσΐιν  όργανα,  τών  Sè  έν- 
τερων απάντων  η σύνταζις  άμα  τγ  γασΊρϊ  τά  της  φύσεως.  Αλλά  75 
15  'πτερ'ι  μεν  της  τούτων  ενεργείας  εν  έτεροις  εΙρησεται  ' πτερι  Sè  τών 


non  plus  que  nous  puissions  imprimer  à cet  organe  des  mouvements  en 
sens  opposé  par  les  muscles  antagonistes;  pour  le  muscle  du  siège,  pour 
celui  de  la  vessie  et  pour  le  diaphragme,  il  y a,  au  contraire,  lieu  de 
se  demander  d’où  vient  la  force  qui  pousse  ces  parties  à des  mouvements 
opposés;  car  chacune  d’elles  n’a  qu’un  seul  muscle  circulaire  dépourvu 
de  tout  antagoniste  ; or  il  faut  dire  que  la  fonction  du  muscle  du  siège  et 
de  celui  de  la  vessie  ne  consiste  pas  à expulser  les  résidus  de  la  nutrition , 
mais  à les  retenir,  la  nature  en  avant  fait  des  surveillants  contre  la  sortie 
intempestive  de  ces  résidus;  non-seulement  ils  n’agissent  donc  pas  pour 
pousser  à cette  excrétion,  mais  ils  ne  permettent  pas  même  d’agir  dans 
ce  sens  aux  organes  qui  ont  cette  fonction.  Quels  sont  donc  les  organes  74 
de  cette  fonction?  Il  y en  a plusieurs  de  particuliers  et  qui  sont  de  deux 
espèces;  car  les  uns  sont  des  organes  dei’àme,  et  les  autres,  des  organes 
de  la  nature  : le  diaphragme  et  tous  les  muscles  abdominaux,  des  organes 
de  l’âme,  et  toute  la  série  des  intestins  conjointement  avec  l’estomac,  des 
organes  delà  nature.  Mais  nous  parlerons,  dans  un  autre  endroit,  de  la  75 
fonction  de  ces  derniers  organes;  maintenant  nous  parlerons  des  muscles, 

1.  άττάγεσθτ,ι  Gai.  — 3.  μέν  λακα  Gai.  — ç).  ούκ  om.  F.  — i5.  εί- 

oni.  Gai.  — 5.  εΐ?  om.  F. — η.  φύ-  μητο!ΐ(.ιΆ\. 
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μυών  νυν  εμοΰμεν,  επειδή  τη$  τούτων  κίνησεως  ο τιαρών  \6yoç  εζη- 

76  γ-ησίζ  εσΐιν.  Οι  κατά  το  επιγάσΐ ριον  ατταντεζ  μνε$  όταν  ενεργονν- 
τε$  τείνωνται  J Β-λί^ουσιν  είσω  τα  τηξ  τρο(ρη$  όργανα ^ τα  Sky  ην 
μεν  εϊκωσιν  αι  φρενε?,  sis  τον  εκείνων  άναγωροΰντα  τότΐον  έκλύει 
την  βίαν  των  μυων  ' ην  Sè  άνθισΊώνται , καθάττερ  ύττο  SvoÎv  •zsis-  5 
ζόμενα  γεροίν,  εζωθεν  μεν  των  μυων,  εσωθεν  Sè  των  φρένων,  έκθΧί- 

77  βοίτο  αν  τα  τa'ïs  κοιλότησιν  αύτών  τδεριεγρμενα.  ΐΐροσίιμωρεί  Sè 
sis  τούτο  μεγάλα  η λoζότηs  των  φρένων,  το  μεν  ετερον  των  τ^ε~ 
ράτων  τω  κατά  το  σΊερνον  γρν^ρω  ^προσκείμενον  εχρυσών,  το  Sè 

78  ετερον  οττίσω  κατά  την  άργρην  τηs  bσφύos.  ΤΙλειόνων  ^ε  οντων  κατά  10 
την  γασίερα  μυών  κα\  τΰάντων  τεινομενων,  έν  τaίs  άττοττατησεσι 
μάλλον  μεν  οι  ^ffpos  τoίs  oiroyovSpÎois , ητίον  Sè  οι  κάτω  τείνον- 
ται  εμπαλιν  η έν  τaίs  ούρησεσιν  εγει  * μάλλον  μεν  γάρ  έττ\  εκείνων 

οΐ  κάτω,  ήτΊον  Sè  οι  'srpbs  το7?  ÙTTOypvSpi'ois  ένεργούσιν  * συνεντεί- 
νονται  Sa  άμφoτερoιs  οι  κατά  τάs  'zιrλευράs  μύεs,  ούκ  oύρησεωs  οντα  15 


puisque  le  présent  discours  est  consacré  à l’exposition  de  leur  mouve- 

76  ment.  Quand  tous  les  muscles  abdominaux  agissent  en  se  contractant, 
ils  poussent  en  dedans  les  organes  de  la  digestion,  et,  si  le  diaphragme 
cède,  ces  organes  remontent  dans  l’endroit  c|u’il  occupait,  et  épuisent 
ainsi  l’activité  des  muscles;  si,  au  contraire,  le  diaphragme  résiste, 
ce  qui  est  contenu  dans  les  cavités  de  ces  organes  sera  expulsé  par  suite 
de  la  compression  cju’exercent  sur  eux,  comme  si  c’étaient  deux  mains,  à 

77  l’extérieur  les  muscles,  et  à l’intérieur  le  diaphragme.  Ce  qui  aide  puis- 
samment à produire  cet  effet,  c’est  l’obliquité  du  diaphragme,  dont  l’une 
des  extrémités  est  adjacente  au  cartilage  du  sternum,  tandis  que  l’autre 

78  est  placée  en  arrière  vers  l’origine  des  lombes,  Quoic|ue  les  muscles  a]> 
dominaux  soient  assez  nombreux  et  qu’ils  se  contractent  tous,  ceux  des 
hypocondres  se  contractent  cependant  plus  fortement  que  ceux  de  la 
région  inférieure  pendant  la  défécation , contrairement  à ce  c[ui  a lieu 
pendant  l’émission  de  l’urine;  car,  dans  ce  dernier  cas,  les  muscles  in- 
férieurs agissent  plus  fortement  que  ceux  des  hypocondres;  conjointe- 
ment avec  ces  deux  ordres  de  muscles , les  muscles  intercostaux  se  con- 

3.  φύσεωζ  Gai. — 9.  -σροσίο  i4-i5.  συνεκτείν.  Gai. — Jb.  i5.  τ^λευ- 

κείμενον  Gai.  — 10.  rèr  ράχιν  Gai.  — ^vtTÎVoàç  Gai. 
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V άτϊοττατησεωζ  opyavoL  · τούτο  μεν  γάρ  εσγάτωζ  aXoyov  * αλλά 
ίτϊΰ  των  (Ρρενών  την  τάσιν  ίσην  éyprjv  είναι  τίρ  τάσει  των  κατά 
την  γασίερα  μυών,  ήν  Sè  αδύνατον  ενα  μΰν  οΰσαζ  αύτάς  τΰοΧλο'ϊς 
κα)  μεydλoίζ  άμιλλάσθαι , κα)  κίνδυνοί  έν  τούτω  νικηθείσα$  [ε/?  την 
5 ευρυχωρίαν  άνατραττηναι  του  3-ωρακοζ,  Sià  τούτο  οΐ  κατά  τάς  'ΤΰΧευ' 
pas  συνεντείνονται\ 

tractent  aussi,  non  que  ce  soient  des  organes  de  l’émission  de  l’urine  ou 
de  la  défécation,  car  il  serait  de  la  dernière  absurdité  de  prétendre  cela; 
mais  ces  muscles  se  contractent  aussi  : en  effet , la  tension  du  diaphragme 
devait  être  égale  à celle  des  muscles  abdominaux;  il  était  impossible  que 
le  diaphragme,  qui  n’est  qu’un  seul  muscle,  luttât  contre  des  muscles 
grands  et  nombreux;  enfin,  ces  circonstances  amenaient  le  danger  que 
le  diaphragme  ne  succombât  et  ne  se  renversât  dans  la  cavité  de  la  poi- 
trine. 

2.  ίσην  om.  F.  — 3.  έι>αμυνούσα$  F.  — 4-6·  sis συντείνονται  om.  F.  — 

6.  συντείνονται  Gai. 
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RIRAION  KA\ 

a'.  Περί  εγκεφάλου  καί  μ-ηνίγγων.  Èk  των  Ταληνου. 


1 Τυμνωσοί9  έττιτη^είωζ  τον  εγκε'φοίλον  οψεί  την  σκληράν  μηνιγγα, 
κατά  το  μηκοζ  αύτοΰ  μέσον  έαυτηζ  τΰολυ  τΰαγυτεραν  γε  (^αινομενην, 
εγκατα^αίνουσάν  τε  μέχρι  τινοζ  αύτω,  κατά  ο μάλισία  μεροζ  εσΤιν 

2 εν  τω  κρανίω  των  ραφών  η μέση.  Κατά  Sè  τον  αυτόν  τρόττον  ύττο  τγ 
λαμ^^οει^εΐ  ραφμ  την  τ^αχεΊαν  μηνιγγα  Β-εάσγ  ^ιτΐλονμενην  τε  5 

3 αμα  και  μέχρι  τινοζ  έγκατα^αι'νουσαν  τώ  εγκεφάλω.  Φανοΰνται  ^έ 
σοι  καί  φλέ^εζ  άνίσχουσαι  Sià  αύτηζ,  έκατέρωθεν  μία,  κατά  τά$ 

4 τατλευράζ  τη$  λαμ^^οει^οΰζ  ραφής,  ^νθα  Sk  άλληλαις  είς  ταύτον  ηκου- 
σιν  αύται , σχεδόν  μέν  τι  τούτο  το  χωρίον  ύφηλότατον  φαίνεται 

LIVRE  XXIV. 


1 . DU  CERVEAU  ET  DES  MENINGES. TIRE  DE  GALIEN. 

1 En  dénudant  convenablement  le  cerveau , vous  verrez  que  la  dure  mem- 
brane [dure-mère)  se  montre,  sur  la  ligne  médiane,  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur du  cerveau,  beaucoup  plus  épaisse  c[u’ ailleurs , et  que,  à l’endroit 
qui  correspond  à la  suture  moyenne  du  crâne  [sature  sagittale),  elle  s’en- 

2 fonce,  jusqu’à  un  certain  point,  dans  cet  organe  [faux  du  cerveau).  Vous 
verrez  encore  que,  sous  la  suture  lambdoïde,  l’épaisse  membrane  [dure- 
mère — tente  du  cervelet)  se  replie  et  s’enfonce  de  la  même  manière,  jusqu’à 

3 un  certain  point,  dans  le  cerveau.  11  vous  apparaîtra  aussi,  de  chaque 
côté,  une  veine  qui  monte  à travers  cette  membrane,  en  longeant  la  su- 

4 ture  lambdoïde  [sinus  latéraux).  Vous  vous  apercevrez  c[ue  le  point  où 
ces  veines  se  rencontrent  [pressoir  d'Hérophile)  est,  peu  s’en  faut,  plus 
élevé  que  toutes  les  parties  qui  l’environnent;  cependant  ce  point  ne 


Ch.  1,1.  2.  έαυτηζ  om.  A. B Mor. — 3.  οϋτω  Codd.  Mor.  — η.  μία  om.  Codd. 
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ιών  'ΰίέριζ'  ούκ  ίσον  άττο  αύτου  το  τε  'Πίρόσω  κολ  Ίούτίίσω  των 
κατά  Ίον  êyKé(paX6v  εσ1ι  μορίων^  αλλά  το  'πίρόσο)  τ^αμττόλλω  με7- 
ζον.  ΕτΓί  Sè  το  μετεωρότατον  τούτο  κοά  η ετέρα  ^ιττλόη  τα^αραγίνε-  5 
ται  τηζ  τΰ(ΐγεί(ΐ9  μηνιγγοξ , ωσΙε  (^αίνεσθαί  τετραττλασίαν  τω  τΰάγβΐ 
5 των  άλλων  αμιάντων  μερών  έαυτη$  οσα  τΰεριλαμ^άνει  τον  εγκέφα- 
λον κύκλω.  Καί  μέν  κα)  (^λεψ  άλλη  τρίτη  τιταρά  τάζ  είρημενα?  6 
Svo  κατά  τh  μηκοζ  εκτέταται  τ^ρόσω  φερομενη  * τί  γάρ  αν  άλλο 
τΐζ  η φλέ^α  καλεσειε  το  τοιούτον  άγγείον,  εν  φ φαίνεται  τΰεριεγό- 
μενον  αίμα;  €)εάστβ  τε  τάθ  κοιλότηταζ  ταύταθ  ού  τον  τηζ  φλε^οζ  7 
0 εγούσαζ  γλίτωνα  συναναζαίνοντα  Sia  των  οσίων  της  κεφαλής,  άλλα 
όταν  τδρώτον  αΐ  φλέβες  'Ζΰ’ροσά'φωνται  του  κρανίου,  Sιπλoυμεvηv  τε 
κατά  τούτο  την  τΰαγβίαν  μηνιγγα,  μετά  του  συριγγοΰσθαι  την  έν- 
Sov  γωραν  εις  iSéav  αγγείου  Sεγpμεvηv  το  αιμα,  καί  φυλάτΊουσαν 
οΊον  ίΐταρελαβεί' * èvQdSe  συμ^άλλουσιν  άλληλαις  αΐ  Svo  φλέβες,  ην 
5 τίί^α  χώραν  ο ΐΐρόφιλος  ονομάζει  ληνόν.  Εσ7ί  ^ε  αυτή  μέν  ην  έκέϊ-  8 


se  trouve  pas  à une  distance  égale  de  la  partie  antérieure  et  de  la  partie 
postérieure  du  cerveau  ; au  contraire , ce  qui  est  en  avant  a beaucoup 
plus  d'étendue.  A ce  point  le  plus  élevé  du  crâne  aboutit  également  5 
un  autre  pli  de  l’épaisse  membrane  [faux  du  cervelet);  par  suite,  cette 
membrane  y présente  une  épaisseur  quadruple  de  celle  de  toutes  ses 
autres  parties  qui  enveloppent  circulairement  le  cerveau.  Outre  les  deux  6 
veines  dont  nous  venons  de  parler,  il  y en  a encore  une  troisième  [siîius 
longitudinal  supérieur?),  qui  s’étend  sur  toute  la  longueur  de  la  dure-mère 
et  se  dirige  en  avant  : en  eiFet,  quel  autre  nom  que  celui  de  veine  don- 
nera-t-on à un  vaisseau  qui  contient  manifestement  du  sang  ? Vous  re-  7 
connaîtrez  que  ces  cavités  n’ont  pas  la  tunique  des  veines,  laquelle  ne 
remonte  pas  avec  elles  à travers  les  os  du  crâne;  au  contraire,  aussitôt 
que  les  veines  touchent  au  crâne,  l’épaisse  membrane  forme  un  pli  à 
l’endroit  même  où  s’opère  le  contact,  et  l’espace  intermédiaire  se  creuse 
pour  former  un  vaisseau  qui  admet  le  sang  et  le  conserve  tel  qu’il  l’a 
reçu;  c’est  là  que  se  réunissent  les  deux  veines  [sinus  latéraux),  en- 
droit qu’Héropbile  appelle  pressoir.  La  rencontre  de  veines  à laquelle  8 

6.  Ka<  μέντοί  καί  Codcl.  Gai.  — ïêiov  άγγείον  Gai.  — i4·  évOa  êé  AB. 
il.  'Ζΰροσά-^ονται  άρχονται  AB.  — i3.  Voy.  Gai. 
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vos  ονομάζει , S'ia  βάθου5  μάλλον  * έπύ7Γθλη$  Sè  έτεροι  συμβολή  φλεβών 
μικρών  εττικειμενη  τγ  ληνω  κατά  την  τ^αγ/ίαν  ώσαύτωθ  μηνιγγα 
9 γεγενημένη.  Αττοφύεται  Sè  κατά  εκείνο  το  μερθ9  ενθοι  συμβάλλει  η 

10  λοίμ^^οει^η$  ρα^η  To7s  λεττώοει^εσιν  οσ1ο7$. — Η Sè  λεττΊη  μηνιγζ 
σΙηρι'ζει  μεν  άμα  τον  εγκέβ)αλον  και  σκεττει,  και  'Προσέτι  σύν^-  5 

ί σμθ5  γίνεται  των  κατά  αυτόν  αγγείων  άτΐάντων  * εοικε  γάρ  εμ- 
βρύου χορίω  κα\  μεσαραίφ  "ζώου  * κα\  γάρ  εκείνων  έκάτερον  εκ 
τίολλών  αρτηριών  και  φλεβών  εγγυ$  άλληλαΐ5  κειμένων,  ύμενι  τε  . 

! Αι^^ΐώ  τά  μεταζυ  ^ιασΊη'ματα  συνυ^ασμενων,  εγενετο,  κα\  η μηνιγζ 

' ώσaύτωs  ά7ΐάσα$  συν^εί  Tàs  κατά  τον  έγκε^αλον  άρτηρία$  κα)  φλε-  10 

I 1 1 βα?.  Oy  'ùj ερι εγ^ε ι ^ε  μονον  τον  εγκεβ^αλον,  αλλα  και  Sia  του  βαθου5 
αύτοΰ  SιaSύετaι,  κα\  τΰάνττβ  3ιεζέργεται , και  ολον  αυτόν  Sιa7τλεκει, 
τΰανταγρσε  toÎs  άγγείοΐ5  τ^αρεκτεινομενη  μεγρι  της  ivSov  εύρύ- 
! 12  τητος  των  κοιλιών.  Εσ7/  μεν  ούν  κα)  η τδαχεία  μηνιγζ  εγκεφάλου 
σκέπασμα'  μάλλον  Sè  ούγ  άπλώθ  σκέπασμα  χρή  καλεΤν  αυτήν,  1Γ) 

Hérophile  a donné  ce  nom  est  plutôt  profondément  située;  mais  il  y a 
encore  une  autre  réunion  superficielle  de  petites  veines  [réanion  des  sinus 
occipitaux?) , placée  au-dessus  du  pressoir  et  située  également  dans  l’é- 
9 paisse  membrane.  [Le  petit  repli  de  la  dure-mère — tente  du  cervelet]  prend 
son  origine  à l’endroit  de  la  jonction  de  la  suture  lambdoïde  avec  les  os 
I 10  écailleux  (temporaux).  — La  mince  membrane  (pie-mère)  raffermit  à la 
fois  et  couvre  le  cerveau;  elle  devient,  en  outre,  un  lien  pour  tous  les 
vaisseaux  de  cet  organe , car  elle  ressemble  au  chorion  d’un  fœtus  ou  au 
mésentère  d’un  animal  ; en  effet,  l’un  aussi  bien  que  l’autre  de  ces  deux 
organes  se  compose  d’un  grand  nombre  d’artères  et  de  veines  placées 
les  unes  près  des  autres  et  réunies  par  une  membrane  mince  qui  remplit 
leurs  interstices  ; la  pie-mère  relie  de  la  même  manière  toutes  les  artères 

11  et  toutes  les  veines  du  cerveau.  Cette  membrane  n’enveloppe  pas  seule- 
ment le  cerveau,  mais  elle  pénètre  aussi  dans  sa  profondeur,  se  répand 
de  tous  les  côtés , et  le  revêt  en  entier  jusque  dans  l’intérieur  des  ven- 

12  tricules,  en  s’étendant  dans  tous  les  sens  le  long  des  vaisseaux.  L’épaisse 
membrane  est  bien  aussi  une  enveloppe  du  cerveau,  quoiqu’il  vaille 
mieux  l’appeler  non  pas  simplement  une  enveloppe , mais  une  espèce  de 

3.  Κτιοφύοται  S'  η είρτημένη  λεττίγ}  Trjs  μηνιγγοζ  άπόφυσίζ  η έτιιτιολης  κατ’  Gai. 

ι8. 
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άλλα  οΊον  άμυντηριόν  τι  'πτρό^λημα  ταϊζ  του  κραν/ον  τ!Τροσ^ολαΐ$ 
έκκείμενον  ’ άλλα  η γε  λεττίη^  σύμφυτον  αύτοΰ  σκεττασμα'  κα)  γάρ 
κα\  άφεσΙηκεν  άττο  αύτηζ  η -ΐτταχεΤα,  τοΊζ  Sιεκ7τί7ΐΊoυσLv  άγγείοΐ5 
μόνοΐζ  συνεχόμενη.  Προτερα  μεν  ούν  η λεττίη  μηνιγζ,  εττί  αυτί}  Sè  13 
5 η τΰαχεΊ,α  γεγονεν,  οσον  οσΊοΰ  μαλακωτερα^  τοσοΰτον  τηζ  Χετήης 
σκληρότερα,  οσον  Sè  ταύτηζ  η λεττίη  εσΐι  μαλακωτέρα,  τοσοΰτον 
εκείvηs  ο ε^κεί^αλο?.  Η μεν  ούν  χοριοει^η$  μηνιγζ  συμ^υτόν  εσΐιν  14 
εγκεφάλου  σκέπασμα,  καθάπερ  τι  ^'ερρ.α  ζώου'  ταύτηζ  Sè  ή τπαχεΊα 
σύμφυτον  μεν  ούκετι,  πτολλαχόθι  Sè  συμφυέθ  ' ταύτγ  Sk  αύ  τΰάλιν 
10  τγ  τΰαχεία  το  ττερικείμενον  εζωθεν  οσΊοΰν,  ο ^η  κα)  κρανίον  ονο- 
μάζουσι,  καθάπερ  τι  κράνο9  επίκειταί'  τγ  μηνιγγι  Sè  το  κρανίον 
σύμφυτον  μεν  ούκ  έποίησεν  η φύσιζ,  εΐζ  ασφάλειαν  Sk  αύτη$  ^ε- 
σμού$  ετεχνησατο.  Ύίνεβ  ούν  οι  δεσμοί  τηζ  μηνιγγοζ;  αυτής  άπο-  15 
φύονται  λεπΙοί  τινες  υμένες  ' ο^ο)  Sk  αύτοίς,  ωσΊε  ^ιεκπίπΊειν 
15  ε’κτο5,  αΐ  ραφαι  της  κεφαλής  είσιν  * τπεριτεινόμενοι  γάρ  ούτοι  πτερι 


rempart  placé  là  pour  défendre  le  cerveau  du  contact  du  crâne;  la  mince 
membrane,  au  contraire,  est  une  enveloppe  adhérente  du  cerveau  : car 
l’épaisse  membrane  s’écarte  de  la  mince  et  ne  s’y  rattache  que  j^ar  les 
vaisseaux  qui  la  traversent.  Il  y a donc  d’abord  [sur  le  cerveau]  la  mince  ] 3 
membrane,  ensuite  l’épaisse,  qui  surpasse  autant  l’os  en  mollesse  qu’elle 
surpasse  la  mince  membrane  en  dureté;  mais,  autant  celle-ci  surpasse 
l’épaisse  membrane  en  mollesse , autant  le  cerveau  la  surpasse  elle-même 
sous  ce  rapport.  La  membrane  c[ui  ressemble  au  cborion  [pie-mère],  est  14 
donc  une  enveloppe  adhérente  du  cerveau,  comme  la  peau  d’un  animal; 
tandis  que  l’épaisse  membrane  n’adbère  pas  à la  pie-mère,  mais  présente 
seulement , en  plusieurs  endroits , des  attaches  ; sur  cette  épaisse  mem- 
brane se  trouve,  à son  tour,  placé  l’os  cjui  sert  d’enveloppe  extérieure  et 
qu’on  appelle  aussi  cranion,  comme  si  c’était  une  espèce  de  casque  [κρά- 
νος] ; mais  la  nature  n’a  pas  fait  le  crâne  adhérent  à la  dure-mère;  seule- 
ment, elle  lui  a fabriqué  des  liens  en  vue  de  sa  sûreté.  Quels  sont  donc  15 
les  liens  de  l’épaisse  membrane  ? Elle  donne  naissance  à certaines  mem- 
branes minces  [adhérence  de  la  dare-mère  au  niveau  des  sutures],  aux- 
quelles les  sutures  de  la  tête  servent  de  route  pour  passer  à l’extérieur  : 


2.  εγκείμενον  Codd.  Gai.  Mor. — i2-i3.  κρ.  'Ζΰάντ-τ)  σύμφ.  Gai. 
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To  κατά  έαυτον  έ'κασίο?  μερο? , ^θεν  άνεσχ^εν,  έντεΰθεν  τε  'ΰροϊόντεζ 
άτταντώσιν  άλληλοί?,  κα)  συνάττ! οντα^ , και  συμφύονται , κα\  τελέωζ 
ένοΰνται,  κα]  σγε^ον  ενα  γεννώσιν  ύμενα  τον  τΰερικράνιον  ονομαζό- 

16  μενον.  Αύτη  Sè  η μηνιγζ  ή τ3αγεία  το  κρανίον  ύιτεζωκεν'  ο Sè  εγκε- 
(paXos  εν  τω  ^ιασΙεΧΧεσθαί  τε  κα)  συσΙ ελΧεσθαι  τΰροσέργ^εταί  τε  και  5 

17  άπογωρε'ΐ κατά  την  μεταζυ  χώραν  την  κενήν.  — Αυτό?  Sè  δ εγκέφα- 
Xos  την  μέν  ουσίαν  δμοιδτατοε  έσΐι  τοΊζ  νεύροι$,  ών  εμελΧεν  άρχη 
γενησεσθαι , τΰΧην  δτι  μαΧακώτερο?  αύτών  ύττάρχει,  και  αυτόν  Si 
μαΧακώτεροζ  μεν  δ τΰρόσθεν^  σκΧηρότεροζ  Sè  δ Χοιιτοζ,  δν  εγκρά- 
νιον  κα]  τΰαρεχκεραΧί^α  καΧοΰσιν  οι  ανατομικοί  ' κα]  ^ιείργεσθον  ΐο 
εν^ιττΧουμεν^  τγ  σκΧηρα  μηνιγγι , κατά  μόνον  τον  ύπδ  τγ  κορυ(ργ 
τη$  κεΡαΧηε  κείμενον  τΰόρον  κα]  τά  τούτον  τΰεριεχοντα  σώματα 

18  σνναπίομενω.  ΚοιΧίαι  τον  εγκε(ράΧον  Svo  μέν  εισιν  αι  τΰρό- 
σθιοι,  την  εισπνοήν  κα]  την  έκπνοην  κα]  την  έκ^νσησιν  εργαζό- 


en  eiTet,  ces  membranes  se  répandant  chacune  autour  de  la  partie  qui 
lui  correspond  et  d’où  elles  s’échappent,  et,  s’avançant  de  là  à la  rencontre 
les  unes  des  autres,  se  touchent,  adhèrent  entre  elles,  s’unissent  com- 
plétement,  et  forment  presque  une  seule  membrane,  qu’on  appelle  péri- 

16  crâne.  L’épaisse  membrane  tapisse  le  crâne,  et  le  cerveau,  pendant  sa 
dilatation  et  sa  contraction,  se  rapproche  et  s’éloigne  d’elle  dans  l’es- 

17  pace  vide  cjui  existe  entre  eux.  — Le  cerveau  lui-même,  sous  le  rapport 
de  sa  substance,  ressemble  beaucoup  aux  nerfs  dont  il  devait  être  l’ori- 
gine; seulement,  il  est  plus  mou  qu’eux,  et,  de  ses  diverses  parties, 
l’antérieure  est  la  plus  molle,  tandis  cjue  le  reste,  c|ue  les  anatomistes 
appellent  encrâne  ou  parencéphale  [cerveau  accessoire;  cervelet),  est  plus 
dur;  ces  deux  parties  sont  séparées  par  un  pli  de  la  dure  membrane 
[tente  du  cervelet),  et  ne  se  touchent  qu’au  niveau  du  conduit  [conjluent 
du  liquide  céphalo-rachidien)  situé  sous  le  sommet  de  la  tête  et  vers  les 
parties  [tubercules  quadrij.  et  pont  formé  par  V arachn.  entre  le  cerveau  et 

18  le  cervelet)  qui  entourent  ce  conduit.  Il  y a deux  ventricules  antérieurs 
[latéraux)  du  cerveau  qui  opèrent  l’inspiration,  l’expiration  et  l’expul- 

1.  ίσγεν  AB.  — 5.  τε  και  συσΊέλλ.  τον  κατά  τούτον  'βεριέχ^.  σώμα  καί  ΑΒ; 
om.  ΑΒ  ΐΜοΓ.  — 9"^^·  έγκεφ.  καλ.  και  τον  κατά  τον  τΰεριέχ^.  σώμα  Mor.  — 
Gai.  — 11.  σκληρά)  λαια  Β.  — ι 2.  καί  ι[\.  φύσην  Mor.;  φύσι$  ΑΒ. 
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μενοίί  την  εζ  έγκε(ράλου  * ^έ^εικται  γάρ  έτέρωθί  7Sép\  τούτων  * άττο- 
^ε^ικτοίί  Sè  κοά  οτι  τδροκοίτ εργάζονται  τε  κα\  τ^ροτταρασκευάζονσιν 
αύται  το  -φνχικον  τΐίνεΰμα  ' κα)  μεν  Siij  κα\  οτι  τοΊζ  κάτω  μερεσι 
σψων  αυτών  τοΐ$  'Tffpos  τάθ  ρΊνας,  άμα  μεν  οσ(ρρητικ6ν  εσΊιν  οργα- 
5 vovy  άμα  Sè  οϊον  ογετοζ  τι$  ει$  τΰεριτΊωμάτων  εκροήν  εττιτη^ειοζ  · 
μία  (5'ε  η έν  τγ  τ3αρεγκε(ραΧί^ι  ^ το  κατειργασμένον  εν  ταίζ  τδρο- 
σθίοιζ  ύ^υγικον  ζίνεΰμα  μεταλαμ^άνουσα  * Sib  κα)  άναγκαίον  ήν  γε- 
νεσθαι  τινά  τΰορον  έζ  εκείνων  εΪ5  ταύτην.  Αταρ  ούν  και  (ξαίνεται  19 
μεγισ1θ5  6 άττο  των  έμπροσθεν  κοιλιών  εΐ5  αυτήν  εμ^άλλων  Tsopos, 

10  κοΛ  κατά  τούτύ  γε  μόνον  η σύμ^υσίζ  έσΐι  τί)  τΰαρεγκεί^αΧί^ι  τ3ροζ 
τον  εγκέφαλον  * οϋτω  γάρ  εκατέραν  αύτοΰ  την  μοίραν  εθοζ  εσΤι 
καλείν  τοί$  πίερι  τον  Ηρόφιλον  · την  Sè  όπισθεν  ^παρεγκεφαλίδα. 
^ιειργόμενο9  ούν  άπο  τηζ  τΰαρεγκεφαλίδοζ  y ώ$  κα)  τπρόσθεν  είρη-  20 
ται,  τγ  τη$  τπαγεία5  μηνιγγοζ  διπλώσει  y δεόμενο?  δε  καν  κατά  εν 


sion  du  pneuma  du  cerveau  : car  nous  avons  traité,  dans  un  autre  en- 
droit (Util.  de  la  respir.  I,  v),  de  ces  fonctions,  et  nous  avons  démontré 
aussi  que  ces  ventricules  élaborent  et  préparent  le  pneuma  psychique; 
nous  avons  prouvé,  de  plus  ( Util.  des  parties,  VIII,  vu) , que,  dans  leurs 
parties  inférieures  qui  se  rapprochent  des  narines , ils  étaient  à la  fois  un 
organe  de  l’odorat  et  une  espèce  de  canal  pour  l’écoulement  des  super- 
fluités ; mais  le  ventricule  qui  existe  dans  le  cervelet  et  qui  reçoit  le 
pneuma  psychique  élaboré  dans  les  ventricules  antérieurs , est  unique  : 
pour  cette  raison , il  était  nécessaire  aussi  qu’il  y eût  un  canal  qui  se  ren- 
dît des  uns  à l’autre  [conβuent  du  liquide  céphalo-rachidien).  Mais  le  canal  19 
qui,  venant  des  ventricules  antérieurs,  aboutit  à celui  du  cervelet  [qua- 
trième ventricule) , a manifestement  un  volume  considérable , et  c’est  là 
le  seul  endroit  où  il  y ait  continuité  entre  le  parencéphale  [cervelet)  et 
l’encéphale  : c’est,  en  effet,  l’habitude  d’Hérophile  de  désigner  par  ce 
dernier  mot  chacune  des  deux  parties  [hémisphères)  du  cerveau,  et  de  ré- 
server le  mot  de  parencéphale  pour  la  partie  postérieure.  L’encéphale  20 
donc,  étant  séparé  du  parencéphale,  comme  il  a été  dit  précédemment, 
par  le  repli  de  l’épaisse  membrane  [tente  du  cervelet),  et  ayant  besoin 

6.  -ταροκατειργ.  (ial. 
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T<  συναφθηναι  μερο$  ενεκατηζ  του  'Προειρημένου  πόρον  γενέσεω$, 
εί$  μίαν  πρότερον  χύοραν  τάζ  xoiXi'as  άμφοτέραζ  έ'περάτωσεν,  ην  Srj 
Τετάρτην  ένιοι  των  ανατομικών  άριθμοΰσι  του  παντοζ  έγκεφάλου 
κοιλίαν’  εκ  ταύτηζ  γάρ  τηβ  κοιλ6τητθ5  ορμωμενοζ  δ πόρος,  εκ^ε- 
χόμενός  τε  το  περιεχόμενον  εν  αύτγ  πνεύμα,  ^ια'πεμ'κει  τ>7  Παρ-  5 

21  ε'γκεφαλί^ι.  Το  Sè.  ύττερ  την  κοιλότητα  μέρος  εγκεφάλου , καθάττερ 
οικίας  τις  όροφος,  εις  κοίλης  σφαίρας  έτΐΐφάνεΐαν  περιαγόμενον, 
ούκ  αν  άλόγως  ^όζειεν  ώνομάσθαι  καμάριόν  τε  καί  φαλι^οει^ες , 
ότι  καί  τα  τοιαΰτα  των  οικοδομημάτων  έθος  εσΤι  τόίς  άρχιτεκτονι- 

22  κοΊς  καμάρας  τε  καί  φαλίδας  δνομάζειν.  — Το  δε  κατά  την  αρχήν  του  10 
' συνάιτΊοντος  την  μέσην  κοιλίαν  πόρου  προς  τον  δτιίσθιον  εγκέ- 
φαλον έττικείμενον  σώμα,  το  προς  των  ανατομικών  ονομαζόμενον 

! κωνάριον,  την  μέν  ουσίαν  εσΤιν  άδην,  καί  το  σχήμα  κώνω  μάλισΊα 
i 23  παρα'πλησιον,  οθεν  αύτώ  καί  τοϋνομα.  Ύοΰτον  δη  τον  αδένα  τον  τώ 

κώνω  παραττλη'σιον  άναττληροΰντα  της  μεγάλης  φλε^δς  την  σχίσιν,  15 
άπο  ής  άπαντα  δη  σ XsSbv  τά  κατά  τάς  προσθίους  κοιλίας  χοριοειδη 


cependant  de  lui  être  rattaché,  du  moins  en  un  point,  pour  engendrer 
le  susdit  canal,  a fait  d’abord  aboutir  ses  deux  ventricules  au  même  en- 
droit, que  certains  anatomistes  comptent  pour  le  quatrième  ventricule 
[troisième  des  mod.)  de  tout  l’encéphale;  car  le  canal  qui  part  de  cette  ca- 
vité reçoit  le  pneuma  qu’elle  renferme,  et  le  transmet  au  parencéphale. 

! 21  Quant  à la  partie  du  cerveau  située  au-dessus  de  la  cavité,  et  arrondie 
pour  former  la  surface  d’une  sphère  creuse , à l’instar  du  toit  d’une  mai- 
son , ce  n’est  pas  sans  raison , ce  semble , qu’on  l’a  nommée  petite  voûte 
et  corps  cintré  [voûte  à trois  piliers) , attendu  que  les  architectes  ont  éga- 
lement l’habitude  d’appeler  voûtes  et  cintres  les  parties  semblables  des 

22  édifices.  — Le  corps  placé  à l’entrée  du  canal  qui  relie  le  ventricule 
moyen  à l’encéphale  postérieur  [cervelet),  et  que  les  anatomistes  appel- 
lent conarium  [glande  pinéale) , est,  par  sa  substance,  une  glande,  tandis 
([ue , par  sa  figure , il  ressemble  surtout  à une  pomme  de  pin  : d’où  lui 

23  vient  son  nom.  Cette  glande,  qui  ressemble  à une  pomme  de  pin  et  qui 
remplit  la  bifurcation  de  la  grande  veine  [veines  de  Galien) , d’où  dérivent 
presque  tous  les  plexus  cborioïdes  des  ventricules  antérieurs , a été  faite , 


I.  συναγβνναι  ABMor. 


7.  Ίΰεριαγόμενοζ  A. 
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'Ζΰλεγματα  συνίσΊαται , τηζ  αύτηζ  Xpsicts  ενεκα  τοΊζ  aXXots  ά^εσι  to7s 
σΙηρίζουσι  τά$  σχιζόμενα,?  φλε^α?  ηγούμαι  γεγονεναΓ  η <^ε  εκτετα- 
μένη κατά  TSavTos  του  τ^όρου  σκωληκοειδή?  ε'κί(^υσι?  ετιιτροτιευει  τε 
κα}  άρχει  τη?  διόδου  του  τ^νεύματο? , και  εχει  Β-εσεω?  τε  καί  φόσεω?, 

5 καΐ  τη?  TSpo?  τα  ^παρακείμενα  μέρη  κοινωνία?  ώδε  ττω?  · έκατέρωθεν 
του  τ^όρου  λεττίαϊ  κα)  τΰρομη'κει?  είσίν  εζοχα)  του  έγκε(ρά.λου,  γλου- 
τία  καλούμενα  * μηροί?  ανθρώπου  μάλισθα  αν  εΐκάσαι?  άλληλων 
άπΊομενοι?  την  ομιλίαν  αυτών»  Ε/σ}  δε  οί  δίδυμοι?  εικάσαντε?  αυτά  24 
διδυμία  καλοϋσιν  * τινε?  δε  τά  μεν  ομιλοΰντα  τω  κωναρίω  σώματα 
10  διδυμία  καλοΰσι,  τά  δε  έί^εζη?  αυτών  γλουτία.  Τά  μεν  ούν  άρισίερά  25 
κα]  δεζιά  μέρη  του  τπόρου  τά  τούτων  εσΤι  σώματα  * τά  δε  άνωθεν 
ύπο  λεπίοΰ  μεν  ύμενο?  τινο? , ου  μην  άρρώσΙου  γε  σκέπεται , συνα- 
πίομενου  τοί?  γλουτίοι?  έκατέρωθεν'  ό?  τι?  ύμην  άχρι  τη?  οπίσω 
κοιλία?  έκτεταμενο? , το  κάτω  π>ερα?  εσΤι  τη?  σκωληκοειδοΰ?  έπι- 


je  pense,  en  vue  de  la  même  utilité  que  les  autres  glandes  qui  soutien- 
nent les  bifurcations  des  veines;  le  prolongement  en  forme  de  ver  [apo- 
physe vermiforme  — vermis  inferior  du  cervelet) , lequel  s’étend  sur  tout 
le  canal,  surveille  et  régit  le  passage  du  pneuma,  et  sa  position,  sa  na- 
ture et  ses  relations  avec  les  parties  voisines  sont  les  suivantes  : de  chaque 
côté  du  canal,  il  existe  des  éminences  minces  et  allongées  du  cerveau, 
appelées  fesses  [tubercules  quadrijumeaux)  on  pourrait  surtout  comparer 
leur  jonction  aux  cuisses  d’un  homme  qui  se  touchent  [en  arrière  par 
leur  partie  supérieure].  Quelques-uns , les  comparant  aux  testicules,  leur  24 
donnent  le  nom  de  petits  testicules;  d’autres  encore  appellent  testicules 
les  corps  qui  sont  en  rapport  avec  la  glande  pinéale  [tuherc.  quadrij.  ant.), 
et  fesses  les  corps  situés  derrière  ceux-ci  [tuherc.  quadrij.  post.).  Les  par-  25 
lies  gauches  et  droites  du  canal  sont  formées  par  la  substance  de  ces 
corps  mêmes,  tandis  que  les  parties  supérieures  sont  recouvertes  par 
une  membrane  mince  [valvule  de  Vieussens?),  quoique  assez  forte,  qui  se 
rattache  aux  fesses  des  deux  côtés,  et  cette  membrane,  qui  s’étend  jus- 
qu’au ventricule  postérieur  [celui  du  cervelet),  est  l’extrémité  inférieure 
du  prolongement  vermiculaire,  lequel  ne  ressemble  en  rien  ni  aux  tes- 


ti. άττόΦυσίζ  Gai.  — η . άν  om,  AB  Mor, 
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φύσεων  y ov^èv  ομοιον  εχρύσης  τοΓ?  ^ι^ύμοΐί  κα\  γλουτίοιζ  * η μεν 
yàp  'Ζ^ολνει^ώ$  ^ιηρθρωται  y τα  Sé  εσΐίν  ομοίά  τε  τΰοίντ^  κοά  ον 
26  'Τΰάνυ  τι  σύνθετοί.  Προ?  ^ε  τφ  τΰοΧνεώώΒ  ^ιηρθρώσθαι  κοά  ^οκεΊν  εκ 
τιταμπόλλων  συγκεΊσθαί  μορίων  λεττΙοίζ  ύμεσι  συναττίομενων  ετι 
κοί\  τούτο  ή σκωληκοειδή?  ε7ζί(^νσι?  εζαίρετον  εγει  * κυρτόν  μεν  kou  5 
λεττίον  αύτηζ  έσΐι  το  κοιτά  την  οιτίσω  κοιλίαν  τΰέρα?]  ίνα  τΰερ  εΐ? 
τον  ετΐΐκείμενον  υμένα  τελευτάν  ελεγετο  ’ το  δε  άπο  τοΰδε  κατά 
βραχύ  τοροσαυζανομένη  τε  κα\  ζ5λατυνομένη , σχεδόν  ίσον  ίσχει 
τον  νώτον  τγ  των  γλουτίων  διασίάσει  y και  διά  τούτο  μακρά  μεν 
εκταθείσα  κατά  του  τ^ορου  τελεω?  αυτόν  ολον  έττι^ράτΊει  * ανακλώ-  10 
μένη  δε  εί?  τούττίσω,  συνανασττα  μεν  οΰτω  τον  υμένα  συμ(^υη  τοί? 
κυρτουμένοις  έαυτη?  μορίοιζ  υπάρχοντα  y τον  τσάρον  δέ  εϊ?  τοσοΰ- 
τον  άνοίγνυσιν  oXovy  εΐ$  οσον  αποχωρεί  τΰρο?  τουπίσω'  σ^αιρου- 
μένη?  γάρ  αύτη?  κατά  την  άvάκλaσιvy  και  εΐ?  έαυτην  συνιζανούση? , 


ticules,  ni  aux  fesses  : en  effet,  le  prolongement  présente  des  articula- 
tions de  formes  très-variées , tandis  que  les  testicules  et  les  fesses  sont 
26  semblables  dans  toutes  leurs  parties,  et  pas  du  tout  compliquées.  Outre 
qu’il  présente  des  articulations  de  formes  variées,  et  qu’il  semble  être 
composé  de  parties  très-nombreuses , réunies  par  des  membranes  minces 
[arachnoïde?) , le  prolongement  vermiculaire  présente  encore  la  parti- 
cularité, que  son  extrémité  qui  correspond  au  ventricule  postérieur  [ce- 
lui du  cervelet),  à l’endroit  où,  disions-nous,  elle  aboutit  à la  membrane 
[valv.  de  Vieiissens?)  superposée  [au  ventricule  moyen],  est  convexe  et 
mince;  mais , à partir  de  cet  endroit,  elle  augmente  peu  à peu  en  volume 
et  en  largeur,  de  manière  à avoir  sa  face  supérieure  presque  égale  à l’in- 
tervalle des  fesses;  pour  cette  raison,  en  s’allongeant  sur  le  canal,  elle 
le  bouche  complètement,  et,  cjuand  on  la  renverse  en  arrière,  elle  en- 
traîne avec  elle  la  membrane  adhérente  à ses  parties  convexes , et  ouvre 
tout  le  canal  dans  la  même  proportion  cj[u’elle  recule  : en  effet,  comme  elle 
s’arrondit  en  se  renversant,  et  s’affaisse  sur  elle-même,  autant  elle  perd 

2.  τε  om.  AB  Gai.  — 2-3.  oO  ’ZsàvTtj  νηζ  A.  — 9.  γλουτών  AB.  — 10-1 1 . ava- 
σύνθ.  Gai.  — 7-8.  κατά  βρ,  om.  Gai.  κυκλουμένη  Gai. — 11.  ανασπώ  A;  συνα- 
— 8.  τπροσαυζομέντίζ  τε  κα\  τπλατυνομέ-  ποσπα  Gai.,  Dimcl. 
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οσοΓ  ά(ραιρεΪΊαί  Ίοΰ  μηκουζ,  τοσοΰτον  συναύζεται  του  'ZffXaTOvs  * 
ωσΊε  εύλόγωζ,  ολίγον  μεν  άνακυλισθείσης , κοά  ^ιά  τούτο  όλίγω 
τΰλατυτέρα9  γενομένης  y μόνοΐζ  το7ζ  κατά  την  βασιν  μερεσι  του  τΰο~ 
ρου  το7$  σΊενούτάτοΐθ  μη  κατεμ^αίνειν  ^ύνασθαι  τα  κάτωθεν  αυτής 
5 τΰερατα  * τΰλεονος  Sè  της  άνακλάσεως  γενομενης , κα\  Sta  τούτο  κα\ 
της  τηλατύτητος  έπαυζηθείσης , τΰλέον  κάϊ  το  του  τσάρου  3ίθίγεσθαι 
μέρος  y άε\  Sè  ToaoÛTOVy  οσον  αν  έκάσίοτε  άττορρέγ}  της  εμ^ησομέ- 
νης  αύτω  κυρτότητοθ,  Έυνέφυσε  Sè  η φύσις  αυτήν  to7s  των  γλου-  27 
τίων  νώτοις  συvSéσμoιζ  y οΰς  οι  τσέρι  τάς  άνατομάς  Sειvoι  τένοντας 
10  bvoμάζoυσιvy  ύπο  ών  άμ^οτέρων  εσβ^ιγμένη  τε  και  κατεγρμένη  y 
τσλανάσθαι  κωλύεται. — Ύης  Sè  των  τσεριτΊωμάτων  έκκρίσεως  τού  28 
έγκεβ>άλου  τσρόνοιαν  Ικανήν  η (ρύσις  έποιησατο  · SitIcov  γάρ  οντων 
τούτων  τω  γένει  * τα  μèv  γάρ  οιον  άτμωSη  τέ  έσΐι  και  κa^τvωSη 
σύμφυτον  έγοντα  την  άνω  (popavy  τά  Sè  οιον  ύSaτώSη  τε  κάϊ  iλυωSη 
15  κάτω  ρέτΓΟντα’  SiTloèç  καϊ  τούς  της  έκκρίσεως  αύτοίζ  ετέμετο  τσό- 


en  longueur,  autant  elle  gagne  en  largeur  : ainsi,  naturellement,  lors- 
qu’on la  roule  un  peu  en  arrière,  et  que,  pour  cette  raison,  elle  de- 
vient un  peu  plus  large , ses  extrémités  inférieures  ne  peuvent  s’enfoncer 
que  dans  les  parties  les  plus  étroites  de  la  base  du  canal;  mais,  quand 
on  la  renverse  plus  fortement,  et  que,  par  conséquent,  sa  largeur  aug- 
mente, la  partie  du  canal  qui  s’ouvre  devient  plus  grande,  et  cela  tou- 
jours d’autant  plus  que  glisse  davantage  la  partie  de  la  convexité  destinée 
à y entrer.  La  nature  a attaché  ce  prolongement  à la  partie  supérieure  27 
des  fesses  par  des  ligaments  que  les  anatomistes  habiles  appellent  iendowi 
[racines  des  nerfs  pathétiques?) , et  ces  deux  tendons , en  le  serrant  et  le  re- 
tenant, l’empêchent  de  se  mouvoir  çà  et  là.  — La  nature  a pourvu,  avec  28 
grand  soin,  à l’excrétion  des  superfluités  du  cerveau  : en  effet,  comme  ces 
superfluités  sont  de  deux  sortes , les  unes , pour  ainsi  dire , vaporeuses  et 
semblables  à la  fumée  avec  une  tendance  naturelle  à monter,  et  les  autres 
aqueuses  et  boueuses,  lesquelles  tendent  à descendre,  la  nature  a aussi 
creusé  deux  espèces  de  canaux  pour  leur  excrétion  ; elle  a fait  remonter 
aux  endroits  les  plus  élevés  ceux  qui  doivent  évacuer  les  superfluités  lé- 


7·  Sel  Λ B Mo]', 
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pou5,  τουζ  μεν  τά  κοΰφα  κενωσονταζ  έττϊ  τά  ι^ηλότοίτα  άνάγονσα, 

29  τουζ  Sè  τά  βαρέα,  κα)  κάτω  ρεποντα  κατάντει?  έργαζομενη.  Κατά 
μεν  ούν  την  κεφαλήν,  επειδή  καϊ  των  άΧλων  άτΐάντων  των  εν  τω 
σώματι  μελών  νττερκειται  καθάττερ  τΐ5  6po(pos  οίκου  Β-ερ/χοί»,  κα\ 
λέγεται  τά  λι-^^νυώ^η  τε  κα)  άτμώ^η  τ^ερίτΐώματα  ζτάντα  των  ύττο-  5 
κειμε'νων,  ττίολλάζ  άναττνοάς  τΰαρεσκεύασεν,  άμα  μεν  σηραγγώ^εζ 
εργασαμενη  τ6  τηζ  κε(ραλη$  οσΙοΰν,  άμα  Sè  κα)  συνηρθρωμενον  τ^οι- 
κίλω$  ταίζ  ονομαζομεναΐζ  paÇah,  Sià  ών  al  τη$  άτμώ^ου$  'πτεριτ- 
τώσεωζ  εκκρίσεΐζ  •γίνονται^  as  ούκ  άε)  σαφώ$  εσ1ιν  ι^είν,  ούτε  κατά 
ολον  το  σώμα  γινομενα5 , ούτε  Sià  τη$  κεφαλη$,  ώ$  αν  ύττο  λεττΊο-  10 
τητο$  ενίοτε  XavOavovaas  * οΐ  ^ε  κaτάvτείs  εγκεβίάλου  τσάροι  Sia  τε 
τη$  ύ7τερωα$  εΪ5  το  σΙόμα,  κα)  Sià  τών  ρινών  εζερενγονται  σΊόμασιν 

30  αΐσθητοί$  κα)  μεγάλοι$  αισθητά  κα)  τΰαγεα  τΰεριτΊώματα.  — Ύών 
μεν  ούν  Svo  τιάρων  τών  εΐ5  τά$  pivas  γερόντων  η κατασκευή  τοιαύτη 
τί$  εσΐιν’  αύτη  μèv  η σκληρά  μηνιγζ  σκέττουσα  τον  εγκέφαλον  15 
Sιaτετρητat  Sίκηv  ηθμού'  τά  τΰροκείμενα  Sk  αύτη$  οσ1ά  'ΌSoλυειSε- 


gères,  et  établi  en  pente  ceux  destinés  à l’évacuation  des  superfluités 

29  pesantes  et  qui  tendent  vers  le  bas.  Puisque  la  tête  est  située  au-dessus  de 
toutes  les  autres  parties  du  corps , comme  un  toit  sur  une  maison  chaude , 
et  reçoit  tous  les  résidus  fuligineux  et  vaporeux  des  parties  sousjacentes , 
la  nature  y a construit  un  grand  nombre  de  soupirails , d’un  côté , en  fai- 
sant l’os  de  la  tête  caverneux,  et,  d’un  autre,  en  l’articulant  d’une  façon 
variée  à l’aide  de  ce  qu’on  nomme  sutures , lesquelles  sutures  sont  les 
voies  par  où  se  fait  l’évacuation  des  superfluités  vaporeuses , évacuation 
qu’il  n’est  pas  toujours  possible  de  distinguer  nettement,  soit  qu’elle  se 
fasse  dans  tout  le  corps , ou  qu’elle  passe  par  la  tête , attendu  qu’elle  se 
dérobe  parfois  à nos  yeux  à cause  de  sa  ténuité;  mais  les  canaux  décli- 
ves du  cerveau  vomissent,  à travers  le  palais , dans  la  bouche  et  à travers 
les  narines,  par  des  orifices  larges  et  visibles,  des  superfluités  épaisses 

30  et  appréciables  aux  sens.  — Voici  donc  quelle  est,  à j^ieu  près,  la  structure 
des  deux  canaux  qui  se  rendent  aux  narines  (voy.  cb.  5 et  6)  : la  dure-mem- 
brane elle-même , qui  recouvre  le  cerveau , est  percée  comme  un  crible , 
mais  les  os  placés  au-devani  d’elle  sont  percés  d’une  manière  plus  variée  et 
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σΊερον,  κα\  ωσττερ  oti  σττογγιαί  ^ μήτε  εττι  εύθείοίζ  άλληλοΐζ  Ίων  τιά- 
ρων κείμενων  y μήτε  οΧωζ  ευθέων  απτάνΊων  ύτταργόντων,  άλλα,  εσΐιν 
ών  κα\  τοιούτων,  των  Ίΰλείσίων  μεντοί  σκαλιών  τε  άμα  και  'Ζΰ’ερι(ρε- 
ρών,  ώσΊε  άλην  τε  τινα  μακράν  και  Ίΰερίο^ον  συγνην  έκιτεριελθεΊν  γ^ρη 
5 Ίΰρότερον^  εϊ  τι  μέλλει  Sia  αυτών  oSoiTToprjaav  επ)  τον  εγκέ(ραλον 
ιέναι.  Καί  Sia  τούτο  συμβαίνει,  μήτε  άλλο  τι  ζίροσιτίπίειν  έζωθεν  31 
σκληρόν  τώ  έγκε^άλω  σώμα  y μήτε  ακραιφνή  γίνεσθαι  την  φύζιν, 
εισττνεόντων  ημών,  εύθυ  τών  κατά  τον  έγκέφαλον  κοιλιών,  Επεί  Sè  32 
άπαζ  έγένετο  ταυτα  Srj  τά  τοΪ5  σττογγοίζ  τΰροσεοικότα  τ^ρο^ληματα, 

10  καλούμενα  'ΰτροζ  τών  ανατομικών  ηθμoειSη , τηζ  κατά  τον  εγκέφα- 
λον ασφαλείας  ένεκα,  και  την  άναττνοην  Sià  αυτών  άναγκαίον  ήν 
έπιτελείσθαι  · Sia  μεν  γάρ  της  είστΐνοης  η τώιν  οσμών  γίνεται  Sιάγvω- 
σις , Sià  Sè  της  εκπνοης  η τών  'Ζ^εριτίωμάτων  έκκρισις'  ή γάρ  τοι 
ρύμη  της  έν  ταύταις  ταίς  ένεργείαις  φοράς  του  τΰνεύματος  συνε- 
15  ττισύρεται  ^ιτολλα  τών  κατά  μάνας  άSυvaτoύvτωv  Sιελθείv.  Ύών  Sè  33 
άλλων  Sυo7v  τιάρων  τών  εις  την  ύττερωαν  καθηκόντων  ο μèv  εκ  τού 


comme  le  sont  les  éponges , de  façon  que  les  trous  ne  se  correspondent  pas 
en  ligne  droite  et  ne  sont  pas  tous  entièrement  droits  ; il  en  est  de  droits , 
mais  la  plupart  sont  tortueux  et  tournants,  de  manière  qu’un  long  dédale  et 
de  fréquentes  circonvolutions  doivent  être  parcourus  d’abord  par  tout  corps 
qui  veut,  en  les  traversant , s’acheminer  vers  le  cerveau.  En  conséquence,  31 
nulle  espèce  de  corps  dur  venant  de  l’extérieur  ne  heurte  le  cerveau,  et, 
pendant  que  nous  inspirons,  aucun  froid  sans  mélange  ne  pénètre  di- 
rectement dans  ses  ventricules.  Puisque  ces  cloisons  protectrices  qui  res-  32 
semblent  aux  éponges,  et  que  les  anatomistes  appellent  crihrif ormes  [os 
ethmoïdes) , existaient  déjà  en  vue  delà  sûreté  du  cerveau,  il  était  nécessaire 
qu’elles  servissent  aussi  au  passage  de  l’air  ; car  la  distinc  tion  des  odeurs  a lieu 
à l’aide  de  l’inspiration , et  l’excrétion  des  résidus  à l’aide  de  l’expiration  ; 
attendu  que  la  rapidité  du  mouvement  du  pneuma,  pendant  l’accomplisse- 
ment de  ces  fonctions,  entraîne  avec  lui  beaucoup  de  matières  qui  n’auraient 
pas  pu  passer  toutes  seules.  Des  deux  autres  conduits  qui  aboutissent  au  33 
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; 35 


36 


7ΐτνθμενθ5  tîjs  μεση5  κατά  τον  εγκέφαλον  KOtXlas  ορμηθε^  εΐζ  το 
κάταντε?  φέρεται  ^ ο Sk  υιτόλοιιτοβ  αργεται  μεν  άττο  του  συνάττίον- 
τοζ  τΰόρου  τον  εγκέφαλον  τγ  τ:;αρεγκεφαλί^ι  ^ φέρεται  Sè  εττί  τον 
εγκέφαλον  εΐζ  το  κάτω  λοζ05  ' ηνίκα  J'i  αν  τ^ρώτον  εΐζ  ταύτον  άλ- 
ληλοΐζ  άφίκωνται , λέγεται  τΐζ  άμφοτέρουζ  γωρα  κοινή  κοίλη  κα\  5 
κατάντη5.  Κα}  κύκλθ9  μεν  άκρι^ηζ  έσΐιν  αύτηζ  το  άνω  γεΊλοζ  * εν- 
τεύθεν Sk  άε)  κα\  μάλλον  σθενουμένη  ^ καταφύεται  εΙ$  ύττοκείμενον 
ά^ένα  τδεττλατυσμένγ  σφαίρα  τΰαραττλησιον,  αισθητήν  εγοντα  κα\ 
αυτόν  κοιλίαν.  Εκλέγεται  Sè  τούτον  ηθμω  τινι  τΰροσεοικοζ  οσΙοΰν, 

Sia  ού  γέγονεν  εΐζ  την  ύττερωαν  ή των  τΰαχ^έων  τΰεριτΊωμάτων  bS6s.  3 0 
Η γ^ρεία  Sè  έκάσΊου  των  κατά  αυτήν  οργάνων,  η μεν  ύιτο^εχρμένη 
του?  Ίΰόρουζ  κοιλότηζ,  ην  οι  μεν  άττο  του  σγ^ηματοζ  'ΰύελον,  οΐ  Sk 
ano  τη$  χρεία?  χοάνην  ονομάζουσιν,  εκ  μεν  των  άνω  μερών  οΐον 
^εζαμενη?  τινο?  εηέχει  χρείαν  * εκ  Sè  των  κάτω,  καθάττερ  αυτό 
τουνομα  έν^είκνυται , χοάνην  μεμίμηται  ' ^ιατέτρηται  γάρ  εΐ?  το  15 


palais , l’un , sortant  du  fond  du  ventricule  moyen  du  cerveau  [parties  an- 
tér.  et  post.  de  l’étage  infér.  du  ventricule  moyen?),  se  dirige  vers  le  bas; 
l’autre  naît  du  canal  qui  unit  le  cerveau  au  cervelet  [οοηβαβηΐ  du  liquide 
céphalo-rachidien),  et  se  dirige  obliquement  vers  le  cerveau,  en  descen- 
dant; dès  qu’ils  sont  arrivés  au  même  point,  ils  sont  reçus  tous  les  deux 
! 34  dans  un  réceptacle  commun,  creux  et  incliné  [infundibulum).  Le  bord  su- 
périeur de  ce  réceptacle  est  un  cercle  parfait;  mais,  à partir  de  là,  se 
rétrécissant  toujours  davantage , il  s’implante  sur  une  glande  située  au- 
dessous  de  lui,  semblable  à une  sphère  aplatie,  et  qui  présente,  elle 

35  aussi,  une  cavité  manifeste  aux  sens  [glande  pituitaire).  Après  cette 
glande  vient  un  os  semblable  à un  crible,  et  au  travers  duquel  s’opère 

36  le  passage  des  résidus  épais  cjui  se  rendent  au  palais.  L’utilité  de  chacun 
des  organes  situés  sur  cette  route  est  la  suivante  ; la  cavité  [it fundibulum) 
qui  reçoit  les  conduits,  cavité  Cjue  les  uns  nomment  bassin  à cause  de 
sa  figure,  et  d’autres  entonnoir  à cause  de  son  utilité,  remplit,  pour  ainsi 
dire , à sa  partie  supérieure , l’oiFice  d’un  réservoir,  tandis  qu’à  sa  partie 
inférieure  elle  représente,  comme  son  nom  même  l’indique,  un  entonnoir  : 
en  effet,  elle  est  traversée  en  sens  déclive  par  un  conduit  visible  qui  des- 
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κοίταντεζ  αίσθϊΐτω  'πίόρω  [ΐέχρί  κατά  Ίον  àSéva  κοιΚίαζ  * ετζύ  ^ε 
άνωθεν  μεν  εχ^ρην  αύτω  τω  έγκε(ράλω  σννη(ρθαι , κάτωθεν  Sk  εΐ5  τον 
àSévoL  κατα(ρυεσθοίΐ  y ^ε6ντω9  ύμενω^η9  έγενετο.  ΜοΤρα  yovv  τι$  άπο  37 
τηζ  λε7τΊη5  μηνίγγοζ  τηζ  γρρίοει^οΰ5  άποτα^εΤσα  τηζ  τιτνελου  το 
5 σώμα  σννεσΊ ν'σατο.  — Το  ^ε  ^ικτνοει^εβ  καλονμενον  'ϋ^Χέγμα  με-  38 
γίσΙον  Β-αΰμα  των  ενταυθο'Ϊ  τετακται^  τΰεριΧαμ^οίνον  μεν  εν  κύκλω 
κα)  αυτόν  τον  ά^ενα,  τ^αρηκον  Sè  και  είθ  τουττίσω  μέγ^ρι  τΰΧεισΙου' 
τΰάσα  γάρ  ολίγου  ^εΪν  η του  εγκε(ράλου  βάσίζ  ύττοτεταγμενον  εγει 
τούτο  το  τΰλεγμα.  Εσ7ί  ^ε  ουγ  άττλουν  το  ^ίκτυον^  άλλα  ώζ  εΐ  κα)  39 
10  ταοτα  τα  δίκτυα  τα  των  άλιεων  τΰλείω  λα^ών  εττ)  άλληλοις  έκτείναΐ5. 
ϋρόσεσΊι  ^ε  τω  τηζ  β)υσεωζ  εκείνω  ^ικτυω  το  τάζ  επι^ολάζ  άε\  3-α-  40 
τέρου  συνη^θαι  Β-ατερω,  και  μη  ^υνασθαι  μόνον  εν  δτιουν  λα^εϊν 
εζ  αυτών  ’ εττεται  γάρ  και  τάλλα  τω  λη(ρθεντι,  κατά  σΙοίγον  άττάν- 
των  έζηζ  άλλη'λοΐζ  συνημμενο)ν,  Οά  μην  εζ  υληζ  τηζ  έτζίτυγουσηζ  41 
1 5 γεγονεν^  άλλα  τών  άπο  τηζ  καρ^ίαζ  ετΛ  την  κεφαλήν  άναί^ερομενων 


cend  jusque  dans  la  cavité  de  la  glande  ; mais , comme  cette  partie  [le  bassin) 
devait  se  rattacher  en  haut  au  cerveau  lui-même,  et  s’implanter  en  has 
sur  la  glande,  elle  est  nécessairement  devenue  membraneuse.  C’est  donc  37 
une  partie  détachée  de  la  membrane  mince  ressemblant  au  chorion  {pro- 
longement de  la  pie-mère)  qui  a constitué  le  corps  du  bassin.  — Le  plexus  38 
appelé  réticulé  {rets  admirable  chez  les  animaux)  est  la  plus  grande  mer- 
veille de  tout  ce  qui  est  situé  dans  cette  région  : il  embrasse  la  glande 
même  et  s’étend  très-loin  en  arrière;  peu  s’en  faut,  en  effet,  qu’il  ne  s’é- 
tende sous  toute  la  base  du  cerveau.  Ce  réseau  n’est  pas  simple,  mais  39 
c’est  comme  si  vous  preniez  plusieurs  de  ces  fdets  de  pêcheurs,  et  que 
vous  les  étendiez  les  uns  sur  les  autres.  Ce  filet  naturel  a ceci  de  parti-  40 
cuber,  que  toujours  les  mailles  de  l’un  sont  attachées  à celles  de  l’autre, 
et  qu’il  est  impossible  d’enlever  séparément  un  de  ces  fdets,  quel  qu’il 
soit  ; car  les  autres  viennent  à la  suite  de  celui  qu’on  a saisi,  attendu  que 
tous  sont  rattachés  successivement  les  uns  aux  autres.  Ce  n’est  pas,  en  41 
vérité,  d’une  matière  prise  au  hasard  que  ce  réseau  se  compose  ; la 
plus  grande  partie  des  artères  qui,  du  cœur,  remontent  à la  tête  {caro- 


1.  αισΟητφ  τίόρω  om.  Gai.  — 6.  ^ύ^λφ  B;  βί§λω  A. 
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αρτηριών  την  μεν  μεγίσΙην  μοίραν  ϋλην  ή φόσΐζ  εττεβαλετο  τω  S-αυ 
μασΊω  τούτω  τΰΧοκάνω  * βραγεΐαι  γάρ  τινε$  αυτών  άπο^λασΊησεις 
εις  τε  τον  τράχηλον,  καϊ  το  τ^ρόσωττον  κα\  τά  εκτοζ  τηζ  κεφαλή? 
άπεχωρησαν  μόρια  * το  Sè  άλλο  τΰάν  όρθιον,  ώσπερ  εζ  άρχη?  εγε~ 
νέτο,  Sia  τε  του  ^ώρακο?  κα\  του  τράχηλου  τΰρος  την  κεφαλήν  άνα- 
φερόμενον,  ύπεSεζaτo  μεν  εύμενω?  η ταύτγ  μοΊρα  του  κρανίου,  και 
Sιaτpηθείσa  τΰαρέπεμ-φεν  άλύπω?  είσω  τη?  κεφαλή?  * ύπεSέSεκτo  Sk 
καν  η μηνιγζ  ή τραχεία,  κα\  κατά  εύθυ  τη?  εκείνων  ορμή?  ηSη  Sæ~ 
τετρητο,  κα)  S6κησι?  ην  εκ  τούτων  απάντων  εîσάyεσθaι  τι^ρο?  τον 
A 2 εγκέφαλον  αυτά?.  Αλλά  ούκ  άρα  τούτο  οϋτω?  εχει  * ύπερ^άσαι  γάρ  1 
το  κρανίου  εν  τΡί  μεταζύ  χωρά  τούτου  τε  κα)  τη?  πίαχεία?  μϊίνιγγο?, 
τΰρώτα  μεν  εσχίσθησαν  εί?  μικρά?  τ^άνυ  κα)  λεπΊά?  αρτηρία?,  έζη? 
Sè  το  μεν  τι  'τπρόσω  τη?  κεφαλή?,  το  Sk  οπίσω,  το  Sk  ει?  άρισίερά, 
το  Sk  ει?  Sεζιά  Sia  άλληλων  φερόμεναί  τε  κα)  τΰεριπλεκόμεναι  τΰά- 


tides  primitives) , a été  employée  par  la  nature  comme  matériaux  pour  cet 
admirable  'réseau:  [je  dis  la  plus  grande  partie],  parce  que  quelques 
petites  ramifications  de  ces  artères  vont  au  cou,  à la  face  et  aux  parties 
extérieures  de  la  tête;  mais  tout  le  reste,  qui,  dès  sa  source,  s’était  élevé 
en  ligne  droite,  montant  dans  la  même  direction  vers  la  tête,  à travers  la 
poitrine  et  le  cou,  est  accueilli  avec  faveur  par  la  partie  du  crâne  située 
dans  cette  région,  laquelle  étant  percée  de  trous,  le  fait  passer  sans  en- 
combre dans  fintérieur  de  la  tête;  fépaisse  membrane  [dure-mère)  aurait 
pu  les  recevoir  et  aurait  pu  être  déjà  percée  de  trous  dans  le  sens  de 
leur  parcours,  et  il  était  à croire  que,  par  suite  de  toutes  ces  circons- 
42  tances,  elles  seraient  introduites  dans  le  cerveau.  Mais  il  n’en  est  pas 
ainsi  : dépassant  le  crâne,  elles  se  divisent  d’abord,  dans  la  région  située 
entre  celui-ci  et  l’épaisse  membrane , en  branches  très-petites  et  très-dé- 
liées ; ensuite , se  portant  en  partie  au  côté  antérieur  de  la  tête , en  partie 
au  côté  postérieur,  celle-ci  à gauche , celle-là  à droite , se  traversant  et 


1.  μέν  om.  AB  Mor. — - 2.  'αλοκάμφ  AB.  — 8.  κατ'  εκείνων  AB  Mor. 
B Gai.  Mor. — 4.  ορΘρόι;  ώσπερ  έ|  Mor.  — 9.  εττείγεσθαι  Gai.  — ■ 12.  μακράν 
ô όρθιον  έζ  Gai.  — 5.  τε  om.  AB  Mor.  τ^άνυ  A;  longas  admodumqur  Ras.;  τΰολ- 
— η.  νκε^έχετο  AB  Mor.  — Ib.  Sé]  μέν  λάζ  τΰάνυ  σμικράζ  Gai. 
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Xiv  έτεροίν  ^όκησιν  εναντίαν  ταταρεσχ^ον^  ώζ  εττεΧάθοντο  τηβ  επ)  τον 
εγκέφαλον  δ^οΰ.  Αλλά  ούκ  άρα  ovSè  τοΰτο  άΧηθεξ  νν  * αύθΐ5  γάρ  43 
εκ  των  'zsoXkwv  αρτηριών  εκείνων^  ώσττερ  εκ  ριζών  εί$  'Ζΰ'ρεμνα^  της 
συναγωγής  γενηθείσης , εζεφν  ζεύγος  αρτηριών  άνωθεν  ετερον  ίσον 
5 τώ  κατά  άργας  άνιοντι , καίι  ούτως  η^η  Sià  τών  της  τΰαγείας  μη- 
νιγγος  τρημάτων  είς  τον  έγκέψαλον  ε^ν.  Ύί  δ'η  τοντό  εσΐι  το  Β-ανμα,  44 
τΰοΧΧάκις  είρηται  και  τΰρόσθεν,  ως  ένθα  τΰερ  ακριβώς  κατεργάσα- 
σθαι  την  υΧην  η φύσις  βούΧεται , τΰοΧυγρόνιον  αύτγ  ^ιατρι^ην  εν 
τοΐς  της  τ^ε-βεως  οργάνοις  τ^αρασκευάζει.  Αια  τοΰτο  ούν  εττει^η  το  45 
10  κατά  τον  έγκέφαΧον  τΰνευμα  -φυγικον  άκρι^εσίερας  ε^εΐτο  κατεργα- 
σίας, το  ^ικτυοει^ες  τΰΧεγμα  τΰοΧυ’πΧοκώτερον  εττοίησεν  * δ τε  γάρ 
δΧος  εγκεβ)αΧος  ύττδ  τούτων  τών  αρτηριών  ^ιαττΧεκεται  τΰοΧυει^ώς 
σγισθεισών,  κα\  τΰοΧΧα)  τών  αΐΐοσγί^ων  εις  τάς  κοιΧίας  αύτοΰ  τε- 
Χευτώσιν,  ώσπερ  ούν  και  τών  εκ  της  κορυφής  κατιουσών  φΧε^ών  · 

15  έζ  εναντίων  μεν  γάρ  τόπων  εμ^άΧΧουσι  ταίς  άρτηρίαις , είς  άπαντα 


s’entrelaçant,  elles  font  penser  à leur  tour  qu’elles  ont  oublié  la  route 
du  cerveau.  Mais  cette  supposition  n’est  pas  plus  vraie  que  l’autre  : en  43 
eflét,  ces  nombreuses  artères,  venant  de  nouveau  se  réunir,  comme 
des  racines  en  des  troncs , donnent  naissance  en  haut  à une  autre  paire 
d’artères , du  même  volume  que  celle  qui  remontait  originairement , 
et  ce  n’est  qu’alors  qu’elles  entrent  dans  le  cerveau  par  les  trous  de  l’é- 
paisse membrane.  Que  signifie  donc  cette  merveille?  Nous  l’avons  déjà  44 
dit  ailleurs,  à différentes  reprises  (conf.  Dogmes  cl’ Hippocrate  et  de  Pla- 
ton, VII,  III,  suiv.)  : c’est  que,  quand  la  nature  veut  élaborer  minutieu- 
sement la  matière,  elle  lui  ménage  un  séjour  prolongé  dans  les  organes 
de  la  coction.  Pour  cette  raison  donc,  comme  le  pneuma  psychique  du  45 
cerveau  réclamait  une  élaboration  assez  minutieuse,  la  nature  a cons- 
truit le  plexus  réticulaire  avec  des  entrelacements  assez  nombreux  ; en 
effet,  le  cerveau  tout  entier  est  entrelacé  et  traversé  par  ces  artères  à 
ramifications  très-variées,  et  plusieurs  de  leurs  rameaux  aboulissent  à 
ses  ventricules,  ainsi  qu’une  grande  partie  des  veines  qui  descendent  du 
sommet  de  la  tête  ; car  c’est  en  venant  d’une  région  opposée  à celle  d’où 
viennent  les  artères,  qu’elles  s’implantent  et  se  distribuent  de  la  même 


ov  καθαρού  Sé  A.  — /i.  άνωθεν  om.  Gai. 
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Sè  ώσαύτω$  αύτοΰ  τά  μόρια.  Stavεμovτaι , τα  τε  άλλα,  καί  αύτάξ  τάζ 
κοιλίας  y εκκρίνονσαι  μεν  τά 'Ζ^εριτίωματα,  το  Sè  αίμα  κατεχρυσαι, 
καθάττερ  ai  άρτηρίαι  το  τόρευμα,  μάλισΊα  τσαντών  άναττνεουσαι  · 
κατασγεθεν  Sk  εν  αύταίς  'βαμτΐόλλφ  χρόνω  καί  κατεργασθεν^  εμττι- 
ι6  7ζ·7εί  ταίς  κοιλιαις  τον  εγκεφάλου.  Μέχρι  μεν  ούν  της  κεφαλής  άττο  5 
της  καρ^ίας  Sià  του  Β-ωρακός  τε  καί  τΰαντος  του  τράχηλου  τάς  φλέ- 
βας άμα  ταίς  άρτηρίαις  άνηγαγεν  η φύσις  * εντεύθεν  Sè  τάς  μεν 
αρτηρίας  εττί  το  ^ικτυοει^ες , ώς  είρηται,  τΰλεγμα,  τάς  φλέβας  Sè 
εττί  άκραν  την  κορυφήν  της  κεφαλής  είσω  του  κρανίου  ζίαρηγαγε  y 
^ιττλουμενης  της  τραχείας  μη'vιγγoςy  καί  εις  μέσην  έαυτην  ύττο^εχο-  ίο 
μενης  αύτάς. 

β' . Περ^  μειώσεως  εγκεφάλου. 

ί Ç 

1 εγκεφάλου  μείωσιςy  ως  φησιν  λιτττοκράτης y γίνεται  τοίς  φαλα- 
κρουμενοις  y ωσΊε  τά  του  βρέγματος  οσΊά  χαυνότερα  καί  λεττίότερα 

manière  aux  diverses  parties  du  cerveau,  aussi  bien  aux  autres  qu’aux 
ventricules  eux-mêmes,  évacuant  les  résidus  et  retenant  le  sang,  de 
même  que  les  artères  retiennent  le  pneuma,  vu  qu’elles  sont  avant  tout 
des  organes  respiratoires,  et  ce  pneuma  ne  tombe  dans  les  ventricules 
du  cerveau  qu’après  avoir  été  très-longtemps  retenu  et  élaboré  dans 
i6  elles.  La  nature  a donc  fait  remonter  les  veines  conjointement  aux  artères , 
depuis  le  cœur,  à travers  la  poitrine  et  toute  la  longueur  du  cou , jus- 
qu’à la  tête;  mais,  à partir  de  là,  elle  a conduit,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit  plus  haut,  les  artères  au  plexus  réticulé,  tandis  que,  pour  les  faire 
entrer  dans  le  crâne,  elle  fait  dévier  les  veines  vers  le  sommet  de  la 
tête,  l’épaisse  membrane  [dure-mère)  formant  un  repli  et  les  accueillant 
dans  son  intérieur. 

2.  DE  LA  DIMINUTION  DE  VOLUME  DU  CERVEAU. 

1 La  diminution  de  volume  du  cerveau  a lieu , comme  le  dit  Hippo- 

t 

crate  [Epid.  VI,  iii,  i),  chez  ceux  qui  deviennent  chauves;  les  os  du 
sinciput  [pariétaux) , qui  sont  plus  spongieux  et  plus  minces  que  les 

3.  καί  |ααλίσ7α  Gai.;  êè  μάλισΊα  B. — μιουργόζ  Gai.  — Ch.  2,  1.  i3.  άτταλώ- 
l\.  κατασχεθεί»]  μένον  Gai.  — 7.  6 Δη-  τέρα  Gai. 
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TCüv  άΧΚων  ovTOLy  xcà  άνωθεν  έτηκείμενα,  γίνεσθαι  ζνρά,  ^ιά  την 
εν^ιαν  του  εγκε(ρά\ου  μήτε  εζικνουμενου  τδροβ  αυτά,  μήτε  απ7ε- 
σθοίί  ^υναμενου  * συν  ιζάνει  τε  γάρ  xcà  χαταπίττίει  τατΐεινος  επί  την 
εαυτοΰ  βάσιν.  Αχόλουθον  Sé  έσΐι  των  οσίων  τούτων  ζηρανθέντων,  2 
5 ζηρα,ι'νεσθαι  xcà  το  'ΰτεριτεταμενον  αύτοΊζ  ^ερμα,  καί  (ξαίνεται  γε 
καί  αύτ>7  τί]  αίσθη'σει  τΰάνυ  ^ηρον  επί  ταΐι^  (^αλαχρών,  όταν  γε  μην 
επί  τΰΧέον  τύγτ}  ζηρανθε)5  6 èyxé^aXos , ώ$  έττί  τινων  έν  έσγάτω 
γήρα  συμβαίνει.  Καί  τα?  των  νεύρων  εχφύσεΐζ  άναγχαίον  άποζη-  3 
ραίνεσθαι  τηνιχαΰτα,  καί  ^ίά  τούτο  μήτε  ομοίω$  οραν  ετί,  μήτε 
10  άχούειν,  μήτε  άλλο  τι  των  κατά  τα?  αίσθη'σεΐθ  η κατά  ορμήν  χινη- 
σεις  έρρωμενως  επιτελεΊν,  αλλά  έκλυτα  τιράντα,  χαϊ  άμυ^ρά,  χαϊ 
άρρωσία  γίνεσθαι  τα  κατά  αυτά?  όργανα^  Sia  ών  ε’πετελουυ  το  t^rpo- 
τερον. 

y' . Περί  του  νωτιαίου. 

Τα?  ^υο  μηνιγγαε  ό νωτια'ιθ5  εχει,  την  τε  τδαγεΙίαν  καί  την  λε-  Ι 


autres , et  qui  reposent  en  haut  sur  le  cerveau , se  dessèchent  donc , parce 
que  le  cerveau,  vu  son  insuiTisance,  ne  les  atteint,  ni  ne  saurait  les  tou- 
cher; car  cet  organe  s’afï’aisse  et  retombe  en  redescendant  sur  sa  hase. 
C’est  une  conséquence  du  dessèchement  de  ces  os  que  la  peau  tendue  2 
autour  d’eux  se  dessèche  également;  en  effet,  nos  sens  mêmes  nous  ap- 
prennent la  très -grande  sécheresse  de  cette  membrane  chez  les  gens 
chauves , du  moins  quand  le  cerveau  est  fortement  desséché , comme  cela 
arrive  chez  quelques-uns  dans  l’extrême  vieillesse.  Dans  ce  cas,  et  c’est  3 
une  conséquence  inévitable,  les  racines  des  nerfs  se  dessèchent  aussi; 
pour  cette  raison,  on  ne  voit  ni  n’entend  plus  aussi  bien  qu’aupara- 
vant  ; toutes  les  autres  fonctions  du  ressort  des  sens  et  du  mouvement 
volontaire  ne  s’accomplissent  plus  avec  la  même  vigueur  qu’avant,  mais 
les  organes  consacrés  à ces  fonctions , et  à l’aide  desquels  on  agissait 
autrefois,  s’énervent,  s’émoussent  et  s’affaiblissent  tous. 

3.  DE  LA  MOELLE  EPINIERE. 

La  moelle  épinière  a les  deux  méninges,  aussi  bien  l’épaisse  (dure-  1 
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ττΙην,  άττο  των  τδερ\  τον  εγκέφαλον  τΰεφυκυίας,  ais  και  ηνωται  * 
τρίτον  Sè  έζωθεν  αύτα^  τΰερι^ε^ληται  σώμα,  καθάττερ  άμφίεσμά  τι 
κα)  τΰρόΟ^ημα  του  νωτιαίου  μυελφ,  την  άρχην  τη$  εκφύσεως  εκ 

yf 

:2  των  κορωνών  τηs  κεφαλη$  ειληφ6$.  Έσΐι  Sè  ή φύσιs  αύτοΰ  τγ  τών 
συνδέσμων  η αύτη , κατά  6 τι  κα)  τΰέφυκεν  εζ  οσίου  το7?  συν^ε-  5 
σμοΐ5  ώσαΰτω$  ' κα\  μέντοι  κα\  συν^εί  τΰως  το  τΰρόσω  τών  σπον- 
δύλων εγκατα^αΐνον  το  σώμα  τούτο  διπλοΰν  τals  μεταζύ  γωραΐ5 
| 3 αυτών,  ΧΙαραπλησιον  δε  εσ1ι  τγ  τραχεία  μη'νιγγι  κα)  τΰάχει,  κα\ 

4 χροιά,  και  σκληρότητι.  Ύμηθε)$  δε  ούτο$  ο σύνδεσμο$ , εί  τε  κατά 
μηκο$,  εί  τε  κατά  'πτλάτθ5,  εϊ  τε  κατά  αμ^ω,  βλάβην  ούδεμίαν  έρ-  10 
γάσεται  τώ  Χ,φω , καθάπερ  ουδέ  αν  η σκληρά  τμηθγ  μηνιγζ,  κακώ- 
σει  το  ζώον,  ουδέ  αν  τον  νωτιαίον  αυτόν  τεμτβ$  κατά  το  μηκο$  * 
τδέφυκε  γάρ  εκάτερον  τών  νεύρων  α κατά  συζυγίαν  εκφύεται  του 
νωτιαίου  κατά  τά$  συμ^ολά$  τών  σπονδύλων  εκ  τών  τπλαγίων,  το 


mère)  que  la  mince  [pie-mère),  lesquelles  proviennent  des  membranes 
de  même  nature  qui  entourent  le  cerveau,  membranes  auxquelles  la 
moelle  est  unie;  mais,  à l’extérieur,  les  méninges  de  la  moelle  sont  en- 
vironnées d’un  troisième  corps  [lame  ext.  de  la  dure-mère ^ et  ligament 
vertébral  commun  post.) , qui  est  une  espèce  d’enveloppe  et  de  défense 
de  la  moelle,  et  qui  se  détache,  à son  origine,  des  condyles  de  la  tête. 

2 La  nature  de  ce  corps  est  la  même  que  celle  des  ligaments,  en  tant 
qu’il  provient  d’un  os,  de  même  que  ces  organes;  mais,  en  outre,  ce 
corps,  qui  est  double,  semble  relier  entre  elles  les  surfaces  antérieures 

3 des  vertèbres,  en  s’insinuant  dans  les  espaces  intermédiaires.  Ce  corps 
ressemble  à l’épaisse  membrane  sous  le  rapport  de  l’épaisseur,  de  la 

fl  couleur  et  de  la  dureté.  Si  on  coupe  ce  ligament,  que  ce  soit  en  long 
ou  en  large , ou  dans  les  deux  sens  à la  fois , on  ne  causera  aucun  dom- 
mage à l’animal,  de  même  qu’on  ne  lui  fera  aucun  tort,  si  l’on  coupe  la 
dure  membrane,  ou  si  l’on  incise  la  moelle  même  longitudinalement  : 
car  les  nerfs,  qui  sortent  par  paires  de  la  moelle  en  traversant  l’espace 
laissé  libre  sur  les  côtés  entre  les  vertèbres  [trous  de  conjugaison),  nais- 

δ.ί^ΰσεω^Β. — 6.  ré]  τω Moi’.;  om.  A.  Ras.  — lo-ii.  έργάσαται  A;  èpyâls- 
— 6-7.  Όροσω-κον^ύλων  A;  fotam  faciem  ται  Mor.  Ras. 

1 

19. 

j 

I 

I 

i 

I 

i 

j 


1 


292  ORIBASE.  GOLLECT.  MÉD.  XXIV,  3. 

μεν  ^εζιον  εκ  τον  ^εζιοΰ,  το  Αε  ετερον  εκ  ^(χτέρου,  Ύη9  τομής  Sè  5 
εγκαρσίιχς  γενομενης  του  νωτιαίου,  τΰαραΧύεσθαι  συμβαίνει  τ·ην 
κίνησιν  εκείνων  του  Χ^ωου  των  μερών,  6σα  κατωτέρω  της  τομής  του 
νωτιαίου  την  άργτιν  εγει  των  εις  ταυτα  (^ερομένων  νεύρων  * ώσΙε 
5 εκ  της  των  νεύρων  ανατομής  ρασίον  εσΊαι  σοι  τα  κατά  εκασίον  μέ- 
ρος του  νωτιαίου  τμηθεν  έττόμενα  τΰάθη  του  ζφου  γινώσκειν,  Nuri  Sè  6 
τοσοΰτον  έτι  τ^ροσθησω  τω  Χόγω  * η μέν  εν  τω  μεταζύ  κεφαλής  τε 
κα)  του  τΰρώτου  σπονδύλου  τομή  του  νωτιαίου,  την  σκέττουσαν  μη- 
ν  ιγγα  το  τ^έρας  της  οττίσω  κοιλίας  έγκε(ράλου  διαιρούσα,  zsapa- 
0 γ^ρημα  το  Χ^ωον  άτταντος  του  σώματος  άκρατές  τε  άμα  καί  άναίσθητον 
εργάζεται.  Κατά  τούτο  το  μέρος  ορατέ  και  τους  ταύρους  τεμνομένονς  7 
εν  το7ς  ιεροΐς  ύττο  των  βουτύπων,  Η Sè  μετά  τον  τ^ρώτον,  ούχ  οτι  8 
ταύτης  μόνης  άττΊεται  της  κοιλίας,  Sià  τούτο  τά  αυτά  συμττίώματα  φέ- 
ρει τοίς  ζωοις,  αλλά  οτι  τά  τε  κώλα  τδαραλύει  του  'ζώου,  κα\  τΰάσαν 
5 αναιρεί  την  άνατΐνοη'ν,  Ύ αυτόν  Sè  ύτιάργει  τούτο  και  τρ  μετά  τον  9 


sent,  celui  du  côté  droit  à droite,  et  l’autre  de  l’autre  côté.  Mais,  si  l’on 
fait  une  incision  transversale  à la  moelle,  il  survient  une  paralysie  du 
mouvement  de  toutes  les  parties  de  l’animal  auxquelles  viennent  se 
rendre  des  nerfs  qui  naissent  au-dessous  de  l’endroit  où  on  a coupé 
la  moelle  ; il  sera  donc  très-facile  de  reconnaître,  à l’aide  de  la  dis- 
section des  nerfs , Cfuelles  lésions  seront , chez  l’animal , la  conséquence 
de  l’incision  de  chaque  partie  de  ]a  moelle  épinière.  Pour  le  moment, 
je  n’ajouterai  que  ceci  à ce  c[ue  je  viens  de  dire  : l’incision  de  la  moelle 
dans  l’espace  intermédiaire  entre  la  tête  et  la  première  vertèbre,  incision 
qui  divise  la  partie  de  la  méninge  qui  revêt  l’extrémité  du  ventricule 
postérieur  du  cerveau , rend  immédiatement  l’animal  incapable  de  diriger 
son  corps,  et  le  prive  en  même  temps  de  tout  sentiment.  Vous  voyez 
aussi  que , dans  les  cérémonies  religieuses , les  sacrificateurs  donnent 
dans  cet  endroit  un  coup  de  couteau  aux  taureaux.  L’incision  prati- 
quée au-dessous  de  la  première  vertèbre  cause  les  mêmes  accidents  chez 
les  animaux,  non  par  la  seule  raison  cju’elle  effleure  ledit  ventricule, 
mais  parce  qu’elle  paralyse  les  meinbres  de  l’animal  et  supprime  entiè- 
rement sa  respiration.  La  même  chose  a lieu  dans  le  cas  d’une  division 
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DE  LA  MOELLE  ÉPIINIELE. 


i δεύτερόν  τε  Kot)  τρίτον  κα]  τέταρτον  σττόν^υΧον ^ εάν  τΰερ  αυτόν  ον- 
τωζ  άκρί^ώί  τέμρ$^  oj$  το  κατά  την  συμβολήν  αύτοΰ  την  iirpos  τον 
τ^έμττΊον  άττοί^υόμενον  νεΰρον  ^ιατεμείν  · τα  γε  μην  τ^ρώτα  του 
I Ο τράχηλου  κινείται  τοί9  οΰτω  τμηθείσι  ζφοΐ9.  Η Sè  μετά  τον  'υίέμττΊον 
τομή  του  νωτιαίου  τά  μεν  άλλα  τΰάντα  του  Β·ωρακο9  'ΰταραλύει , το 
διάφραγμα  Sè  ολίγου  ^είν  άτταθεΒ  (^υλάτίει,  καί  τι  βροιχυ  των  ιΪψί;- 
1 λοτάτων  μυών.  Η Sè  μετά  τον  έκτον  τού?  μεν  ιΪψΐ^λοο?  του  S-ωρα 
κθ9  μΰζ  ομοίωζ  τ^αρα^λάττί ει , το  ^ιάβ)ραγμα  Sè  ήτίον  η τδρόσΟεν. 
ί2  Η μετά  τον  έ^SoμoVy  ετι  Sè  μάλλον  μετά  τον  oySoov,  ά^λα^η  μèv 
άιτασαν  ε'χει  την  του  SιaÇ>ράγμaτoζ  κίνησιν,  ά^λα^η  Sè  σχεS6v  τι 
κα)  την  των  ύ-βηλών  μυών,  κα)  των  του  τράχηλου  τΰαντο9 , ου  μην 
των  γε  μεσοπλευρίων  ' άπόλλυται  γάρ  άπασα,  κατά  τπάνταζ  του9 
του  τράχηλου  σπovSυλoυs  τηζ  τομηζ  γενομένηζ , οπού  κα)  μετά  τον 


5 


10 


de  la  moelle  au-dessous  de  la  deuxième,  de  la  troisième  ou  de  la  qua- 
trième vertèbre , pourvu  que  vous  fassiez  l’incision  avec  assez  d’exacti- 
tude pour  couper  le  nerf  qui  provient  de  l’espace  intermédiaire  entre  la 
quatrième  et  la  cinquième  vertèbre;  mais  les  parties  supérieures  du  cou 
conservent  leur  mouvement  chez  les  animaux  auxquels  on  a pratiqué  une 
iiO  pareille  incision.  L’incision  de  la  moelle  pratiquée  au-dessous  de  la 
cinquième  vertèbre  paralyse  toutes  les  parties  de  la  poitrine,  excepté 
qu’elle  laisse  à peu  près  intact  le  diaphragme  et  une  petite  partie  des 
J 1 muscles  situés  tout  à fait  au  haut  de  cette  région.  L’incision  faite  au- 
dessous  de  la  sixième  vertèbre  fait  aux  muscles  de  la  partie  supérieure 
de  la  poitrine  le  même  tort  partiel  que  l’opération  précédente;  mais 
12  elle  fait  moins  de  tort  au  diaphragme.  Si  on  coupe  au-dessous  de  la  sep- 
tième vertèbre,  ou,  à bien  plus  forte  raison  encore,  si  on  le  fait  au  des- 
sous de  la  huitième , le  mouvement  du  diaphragme  reste  complètement 
intact;  il  en  est  presque  de  même  pour  le  mouvement  des  muscles  de 
la  partie  supérieure  de  la  poitrine  et  de  tous  les  muscles  du  cou,  mais 
non  pas  pour  celui  des  muscles  intercostaux  : car  ce  dernier  mouvement 
disparaît  complètement  quand  on  fait  une  incision  au  niveau  d’une  des 
vertèbres  du  cou,  quelle  qu’elle  soit,  puisque,  même  dans  le  cas  où  l’on 

2-Ζ.τόν  'ZS.  άτ^οφυόμενον  εγκεφάλου  A.  ■ — lo.  και  την  του  AB 

άποφυομένην  AB  Mor.  — 4.  τραχ^ΐ^λου]  Pvas.  — i2,  τούζ  om.  Alor. 
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'Ζΰ'ρώτον  αντον  του  3·ωρακο$  6λου  τμνθέντο$  του  νωτιαίου,  οΰτω9 
άπόλλυται  τδασα  των  μεσοττλευρίων  μυών  η ενεργεια.  ΥΙαντάτιασι  13 
^ε  αύτηθ  άλίγον  σώζεται,  κατά  το  δεύτερον  μεσοπλεύριον  τηζ  τομής 
γενομενης  * ε^εζης  Sk  κατά  Xbyov  άε\  των  μεν  ύ"φτίλοτερων  της 
5 τομής  μεσοπλευρίων  μυών  ενεργούντων,  των  ταπεινοτέρων  Sk  τΰα- 


ραλυομενων. 


δ'.  ΙΙερί  οφθαλμών. 


Ε/?  εκάτερον  των  οφθαλμών  εκφύσεις  εγκεφάλου  καθηκουσι , 
'ΰίλούμεναι  μεν  κατά  την  Sia  τών  οσΊών  bSov  ενεκα  Sυσπaθείaς  * 
επειSάv  Sk  είς  αυτούς  άφίκωνται  τούς  οφθαλμούς , αύθις  λυόμεναί  τε 
10  κα\  τπλατυνόμεναι , κάϊ  τΰεριλαμ^άνουσαι  μύν  εν  κύκλω  γ^ιτώνος  SÎ- 
κην  το  ύaλoειSkς  υγρόν,  εμφυόμεναι  Sk  τώ  κpυσ1aλλoειSεΐ.  Τούτο 
Sk  το  κpυσ1aλλoειSkς  υγρόν  το  τπρώτόν  εσΐι  της  ο^εως  οργανον, 
λευκόν,  κάϊ  σΐίλ^ον,  καϊ  λαμπρόν,  καϊ  καθαρόν  γενόμενον  ' μόνως 
γάρ  ούτως  ύπο  γρωμάτων  εμελλεν  άλλοιωθησεσθαι,  Τρέφεσθαι  Sk 


1 


2 


3 


coupe  entièrement  la  moelle  au-dessous  de  la  première  vertèbre  du  tho- 
rax , cela  suffit  pour  supprimer  entièrement  la  fonction  des  muscles  in- 
tercostaux. Si  l’on  pratique  l’incision  dans  le  second  espace  intercostal , 13 
on  ne  conserve  qu’une  très-petite  partie  de  ce  mouvement;  mais,  à partir 
de  là,  il  y a toujours  corrélation  entre  le  tort  produit  et  l’endroit  de  l’in- 
cision : les  muscles  intercostaux  situés  au-dessus  de  l’incision  fonction- 
nent, tandis  que  les  muscles  situés  plus  bas  sont  frappés  de  paralysie. 


à.  DES  YEUX. 

A chacun  des  deux  yeux  aboutissent  des  prolongements  du  cerveau , l 
comprimés  pour  leur  sûreté  en  traversant  les  os,  mais  qui,  arrivés  aux 
yeux  mêmes,  se  développent  de  nouveau,  s’étendent,  embrassent  circu- 
lairement,  sous  forme  de  tunique,  l’humeur  vitrée,  et  s’implantent  sur 
le  cristallin.  Cette  humeur  cristalline  est  le  principal  organe  de  la  vision;  2 
il  est  blanc,  brillant,  clair  et  pur  : car  ce  n’était  qu’à  ces  concbtions  qu’il 
pouvait  être  influencé  par  les  couleurs.  Il  était  impossible  qu’il  fût  directe-  3 


I αΰτυϋ  Q·.  AB,  - - Cu.  4,1.  8.  μέν  om,  AB  Moi’.  — i4  άλλοιώσεσθαι  Gai. 
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άντίκρυζ  εζ  αύτοϋ  τον  αίματοζ  àSvvaiov  ήν,  αύτώ  ^Στολύ  ^ιεσΊώτι 
ί ΐι  TOUS  τ^οιότησιν  * οίκείθτερα5  Sé  tîvos  αύτω  Tpo(pris  ε^ει.  Καζ  τοίνυν 
' κοά  yéyove  κοά  τΰαρεσκεύασΊ αι  TSpos  της  (ρύσεως  επιτήδειος  αύτω 
τροφή  το  υαλοειδές  vypbv,  οσω  τΰαγυτερον  κα)  λευκότερου  αίματος^ 
τοσούτω  του  κρυσΙ αλλοειδοΰς  απολειπόμενου  πταχυτητί  τε  κα)  (pa-  5 

5 νότητι.  Φλεψ  δε  ούκ  εσ1  IV  ούδεμία  των  yypœv  τούτων  ούδετερω  * δη- 
λον  ούν  ώς  κατά  διαδοσιν  τρέφεται  y το  μεν  κρυσίαλλοειδες  έκ  του 
υαλοειδούς,  το  δε  ύαλοειδες  εκ  τού  τΰεριέγοντος  αύτο  σώματος,  ο τΰλα~ 

6 τυνθείσης  της  άνωθεν  κατιούσης  εyκεφάλoυ  μοίρας  εyέvετo,  Καζ  κα- 
λούσιν  ού  κυρίως  αυτό  τινες  άμφι^λησίροειδη  γλίτωνα'  πτροσεοικε  10 
μεν  yàp  άμφι^λη'σΐ ρω  το  σχ^ημα,  χαιτών  δε  ούδαμως  εσΐιν,  ούτε 
την  γ^ρείαν,  ούτε  την  ουσίαν,  άλλα  εϊ  π^εριελών  αυτό  καθείης  μόνον, 
άθροίσας  ες  ταύτό,  σαφώς  αν  δόζαις  έ^'κεφάλου  τι  μέρος  άφτερη- 

yf  ^ 

7 μένον  οραν.  Εσ7ζ  μεν  ούν  αυτού  γ^ρεία,  πίρώτη  μεν  κάϊ  μάλισία, 
διά  ην  άνωθεν  κατεπέμφθη , των  αλλοιώσεων  αισθάνεσθαι  τού  J5 
κρυσΊαλλοειδούς , ηδη  δε  καί  οιον  διαπορθμεύειν  τε  και  διαφέρειν 


ment  nourri  par  le  sang  même,  puisqu’il  en  dilïérait  beaucoup  sous  le 
rapport  des  propriétés,  et  il  avait  besoin  d’un  aliment  qui  lui  fut  plus  fa- 

4 milier.  Aussi  la  nature  a-t-elle  créé  et  préparé  pour  lui  un  aliment  appro 
prié,  l’humeur  vitrée  : autant  celle-ci  est  plus  épaisse  et  plus  blanche  que 
le  sang,  autant  elle  est  inférieure  au  cristallin  pour  la  densité  et  le  bril- 

5 lant.  Il  n’existe  aucune  veine,  ni  dans  l’une,  ni  dans  l’autre  de  ces  deux 
humeurs  : évidemment  donc  elles  sont  nourries  par  transmission,  le  cris- 
tallin par  l’humeur  vitrée , et  celle-ci  par  le  corps  qui  l’enveloppe  et  cpii 

ô est  une  portion  épanouie  du  cerveau  descendue  de  haut  en  bas.  Quelques- 
uns  appellent  improprement  ce  corps  tunique  rétiforme;  il  ressemble, 
en  effet,  à un  petit  fdet;  mais  ce  n’est,  en  aucune  façon,  une  tunique, 
ni  sous  le  rapport  de  l’usage,  ni  sous  celui  de  la  substance;  au  contraire, 
si,  après  l’avoir  enlevé,  vous  le  laissez  pendre  et  que  vous  le  ramassiez 
en  boule , vous  croirez  manifestement  voir  une  partie  détachée  du  cer- 

7 veau.  La  première  utilité  de  ce  corps  (et  c’est  surtout  pour  celle-ià  qu’il 
arrive  de  haut  en  bas)  consiste  cà  percevoir  les  altérations  [sensations , 
affections)  de  l’humeur  cristalline,  puis  aussi  à transvaser,  pour  ainsi 


5.  I ùypÔTï]Ti  Gai.  — i5.  αισθησόμενον  (>odcl.  Mor. 
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την  TpoÇ>nv  τώ  votXoziSeï'  Koà  y dp  τοι  φαίνεται  μεσΊον  αρτηριών 
τινων  κα\  φΧε^ών  τΰόλυ  τΰ\ει6νων  τε  κα)  μειζόνων  i]  κατά  τον  ϊ^ιον 
ογκον  * εκ  γάρ  του  χοριοει^οΰί  χιτώνο$  του  τ^εριέχρντο$  αύτο  λε- 
ττία]  κα)  άραγνώ^εΐζ  ^ιαφόσεΐζ  εΐζ  τούτο  Srj  το  άμφι^λησί poειSèζ 
5 σώμα  ^ιατεταμεναι , σύνδεσμοί  τε  αμα  γίνονται , κα)  τροφήν  αύτώ 
^ιαφέρουσιν  * τΐΐάμττολλα  γαρ  ούν  και  αύτοζ  ου1θζ  δ χαιτών  δ χρ- 
ριοει^η5  αγγεία  φαίνεται  κατά  εα,υτδν  εγων,  Χύτην  τε  ούν  ταύτην  8 
την  γρείαν  τΰαρέγεται , κα\  τΰροσετι  γιτών  οντωζ  εσΤι  κα)  σκέπη 
κα)  πτερί^λημα  τοίζ  ύποκειμένοΐ5  σώμασιν  * η Sè  άρχη  κα)  τούτω 
10  τώ  χιτώνι  η λεπίη  μηνίγζ  εσΐιν  η τον  εγκέφαλον  τΰεριέχουσα.  Ilar-  9 
ταχόθεν  Sk  εΐζ  μέσον  το  κρυσ1αλλοει^ε5  πίεριφερ^  Ôv  τηζ  πϊροειρη- 
μένηζ  καταφύσεων  γενομένην , κύκλον  ακριβήν  εζ  ανάγκην  έγεννη'θη  y 
κα)  μέγισίόν  γε  ουτόν  έσΐιν  εν  τώ  κρυσ1  αλλοει^εί y κα)  ^ίχα.  τέμνων 
αυτό.  Κατά  ^η  τον  κύκλον  τούτον  εύλογον  ήν  έπισχείν  του  τΰρόσω  10 
15  το  ύaλoειSεVy  ώσ1ε  Sià  τούτο  μέσον  δχείται  κατά  αυτού  το  κρυσίαλ- 


dire,  et  à distribuer  à l’humeur  vitrée  son  aliment  : en  effet,  elle  paraît 
remplie  d’artères  et  de  veines  beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  grandes 
qu’on  ne  le  supposerait  d’après  son  propre  volume , puisque  de  la  tunique 
chorioïde  [poriion  de  la  pie-mère)  qui  l’environne,  s’étendent  sur  ce  corps 
réticulé  même  des  cloisons  minces  et  semblables  à des  toiles  d’araignées, 
lesquelles  à la  fois  se  transforment  en  ligaments  [procès  ciliaires)  et  lui 
distribuent  sa  nourriture;  on  voit,  en  effet,  que  celte  tunique  chorioïde 
possède  elle-même , dans  sa  propre  substance , un  grand  nombre  de 
vaisseaux.  C’est  donc  en  cela  que  consiste  l’utilité  présentée  par  cette  8 
membrane  ; mais , de  plus , c’est  une  véritable  tunique , une  enve- 
loppe et  un  rempart  pour  les  corps  sous-jacents;  l’origine  de  cette  tu- 
nic[ue  est  encore  la  mince  membrane  [pie-mère)  qui  entoure  le  cerveau. 
Comme  l’implantation  dont  nous  venons  de  parler  se  fait  de  toutes  9 
parts  sur  le  milieu  [circonférence)  du  cristallin,  c|ui  est  rond,  elle  donne 
nécessairement  lieu  à la  formation  d’un  cercle  parfait,  et  ce  cercle  est  un 
grand  cercle  du  cristallin,  et  le  divise  [par  consécjuent]  en  deux  parties 
égales.  Il  était  raisonnable  d’empêcher,  au  niveau  de  ce  cercle,  l’humeur  10 
vitrée  d’avancer,  disposition  qui  fait  flotter  le  cristallin  au  milieu  sur 

12,  άκριτης  om.  Gai.  — Ib.  εγεντηθη  A Gai,  — - i3.  (5ε  AB  Mor. 
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11  XosiSès,  oîov  σφαϊρά  τι?  εν  ϋ^ατι  ημίτομθ5.  Κα)  τοίνυν  καά  συνέ- 
φυσεν  αυτά  κατά  Β-οίτερον  μεροζ  το  εν^ον  το  οΐον  ημίσ^αίριον  τον 
κρνσ1  αλλοεί^οΰζ  άσ(ραλεία5  ενεκα  κυκΧοζ  εΐζ  δ τΰροειρημένος  με- 
γισίοζ  των  κατά  τδ  κρυσίαλλοει^εζ , opos  τε  κοινοζ  άμφοτέροι? 
εσΤι,  κα)  σύνδεσμο?  αύτο7ζ  '■γίνεται,,  κα\  τηροσέτι  τω  άμφί^λησί ροει-  5 
<5'εΓ  σωματι  κα)  τετάρτω  τω  γοριοει^ε'ί  γ^ιτώνι  * το  γάρ  Ισχυράτατον 

εν  αύτο7$  κα]  μάλισία  σΐηρίζειν  αυτά  κα]  σκεπειν  ^υνάμενον  ο 

12  χίτών  ούτόζ  εσΐίν.  Αλλά  ώσπερ  εΐζ  την  εκείνων  φυλακήν  Ισχυροζ 
ήν,  οϋτωζ  εΐζ  την  iSlav  ασθενής  κα]  αδύνατος  φέρειν  άβλαβά»?  την 

13  σκληρότητα  των  τπερικειμενων  οσίων.  Ω?  ούν  κατά  τον  έγκεφαλον^  10 
οϋτω  κάνταΰθα  τον  άπδ  της  τραχείας  μηΒιγγος  χιτώνα  π^ερι^ε^λη- 
ται,  κα]  ^ιεσίώς  Sè  δ χιτών  ούτος  άπδ  αύτοΰ  κατά  τΰάντα  τά  μέρη , 
κα]  μόναις  ταίς  των  αγγείων  ^ιαφύσεσι  σνναπΙόμενος  αύτω,  κατά 
τδν  τΰροειρημένον  εκείνον  κύκλον  τδν  εν  τω  κρυσΊ αλλοει^εί  συνέφυ, 


11  cette  humeur,  comme  ime  sphère  coupée  en  deux  par  Teau.  De  plus, 
un  seul  et  même  cercle,  celui  dont  nous  venons  de  dire  qu’il  est  un  des 
grands  cercles  du  cristallin,  a uni,  pour  cause  de  sûreté,  les  deux  corps 
en  question  [cristallin  et  humeur  vitrée)  au  niveau  d’une  des  deux  parties 
du  cristallin , je  veux  parler  de  la  partie  intérieure , qui  forme , pour  ainsi 
dire,  une  demi- sphère;  ce  même  cercle  [iris^  cf.  p.  299,  1.  1)  sert  de 
borne  commune  pour  ces  corps,  et  devient  un  lien,  non-seulement  pour 
eux,  mais,  en  outre,  pour  le  corps  réticulé  [rétine),  et,  en  quatrième 
lieu,  pour  la  tunique  chorioïde;  car,  entre  ces  parties,  la  tunique  dont 

' il  s’agit  est  la  plus  forte  et  la  plus  capable  de  les  consolider  et  de  les 

12  recouvrir.  Mais,  autant  elle  est  puissante  pour  leur  protection , autant  elle 
est  impuissante  pour  la  sienne  propre , et  incapable  de  supporter,  sans 

13  être  lésée,  la  dureté  des  os  environnants.  Ici  donc,  comme  pour  le  cer- 
veau , elle  est  entourée  d’une  tunique  provenant  de  l’épaisse  membrane 
[sclérotique)  ; cette  tunique,  qui,  dans  toutes  ses  [autres]  parties,  est  dis- 
tante de  la  tunique  chorioïde  et  ne  s’y  rattache  que  par  des  vaisseaux  al- 
lant de  l’une  à l’autre,  y adhère  au  niveau  de  ce  cercle  du  cristallin  dont 

2-3.  αυτά ενεκα  om.  A.  — 2.  τό  AB  Mor.  — 6.  σώματι  τω  τρίτω  xai 

οϊον)  τόπον  AB  Mor.  — 3.  }ία[  κύκλοζ  τ.  Mor.  - — ι4,  κύκλον  εν  ΑΒ  Mor. 


298 


OHIBASE.  COLLECT.  MED.  XXIV,  4- 


Kcà  τΰέμτΐΊη  συμ(ρυσι$  εττ}  ταΐ$  'ΰίροειρημεναι$  τετΊαρσί  κατά  ένα 
τόπον  τούτον  γενομένη , τΰάσι  το7ζ  ύποκειμενθί$  6(ρελθζ  ού  σμικρόν 
εσΊιν.  Η μέν  ούν  σκληρά  μηνιγζ  άσφαλώζ  τγ  γρριοει^ε7  συμπέφυ-  14 
κεν^  αϋτη  Sè  αύ  τΰάλιν  τφ  άμ(ριζλησ1  ροει^εΊ , και  αύτο  τφ  ύαλοει^έϊ 
5 τε  κα\  κρυσΊαλλοει^ε7 , τφ  μεν  κατά  ολον  εαυτό  ^ τφ  Sk  κατά  την 
Ίριν  μόνην  * άσ1ε  Sià  των  μέσων  σωμάτων  το  ύαλοει^ε$  υγρόν  τφ 
πτάντων  εζωθεν  ηνωται  γιτώνι,  το  μαλακωτατον  τφ  σκληροτάτω. 
Επί  Sè  τον  αυτόν  τούτον  εκτοβ  εζωθεν  εγγύζ  τι?  ηκει  κύκλο$  εΐζ  τον  15 
σκληρόν  γιτώνα  κατα(^υόμενοζ  y ai  των  κινούντων  τουζ  δφθαλμου$ 

10  μυών  άπονευρωσει$.  Ε^^ομο$  επι  τούτοι?  άλλος,  η του  τ^εριοσΊίου  16 
κατά^υσις , άμα  μεν  συν^οΰντος  ολον  τον  οΤρθαλμον  το7ς  οσ1ο7ς,  άμα 
Sè  σκεποντος  τούς  κινοΰντας  αυτόν  μυς.  Κα/  σοι  τούτον  η^η  τον  17 
υμένα  ^-εάσασθαι  και  τδρό  της  ανατομής  εσΐι  λευκόν  μεν  οίός  πτερ 
και  (ξαίνεται,  τελευτώντα  ^ε  οι  τπερ  κα)  των  άλλων  εκασΊος  ύπο^ε- 


nous  venons  de  parler,  et,  s’étant  surajoutée,  comme  une  cinquième  in- 
sertion, aux  quatre  que  nous  avons  déjà  décrites  comme  existant  dans  ce 
même  endroit,  elle  n’est  pas  d’un  médiocre  avantage  à tous  les  cercles 
sous-jacents.  La  dure-mère  [sclérotique]  est  donc  sûrement  unie  à la  tunique  1 4 
chorioïde,  celle-ci,  à son  tour,  au  corps  réticulé,  et  celui-ci  à l’humeur 
vitrée  et  au  cristallin  : à l’humeur  vitrée,  en  l’embrassant  tout  entière, 
mais  au  cristallin,  uniquement  au  niveau  de  Vins  : de  sorte  que  le  corps 
vitré,  la  plus  molle  des  parties  de  l’œil,  s’unit,  par  des  tissus  intermé- 
diaires, à la  plus  dure,  c’est-à-dire  à la  tunique  la  plus  externe.  Sur  ce  15 
même  cercle,  il  en  arrive  extérieurement  et  de  plus  près  un  sixième,  qui 
s’insère  sur  la  membrane  dure  [sclérotique]  ; ce  sont  les  extrémités  ner- 
veuses des  muscles  moteurs  des  yeux.  Outre  ces  cercles-là , il  en  existe  en-  16 
core  un  autre,  qui  est  le  septième;  c’est  l’insertion  du  périoste  [voy.  les 
notes]  qui  rattache  à la  fois  tout  l’œil  aux  os , et  recouvre  les  muscles  qui  le 
mettent  en  mouvement.  Vous  pourrez  voir,  même  avant  de  disséquer,  cette  1 7 
membrane  qui  se  présente  avec  sa  couleur  blanche  naturelle,  et  qui  se 
termine  à l’endroit  où  chacun  des  autres  cercles  estplaçé  au-dessous,  là 

4-5.  HOLt τε  om.  AB.  — 4.  αυτό  5.  τω  μεν]  ού  AB.  - 

ex  em.;  οϋτωί  Mor.;  τΰάλιν  αυτό  Gai.  — 12.  Κα/  σοι  καί  A Β. 


ΙΟ.  ολωα  Gai.  — 
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; 18  βλτ/ταί  κύκλων  y Îvtx  συνάπίεί  το  λευκόν  τω  μελάνι.  Καλείται  Sè  ipis  b 
I 19  τόπο?  GOTO?,  ενιοι  Sk  σίεφάνην  ονομάζουσιν.  Καί  εΐ  κα,λωζ  πτροσόλ- 
θοΐζ  αυτών  τγ  διαιρέσει,  κα)  μη^εν  συγχεας  έττισκοτΐοίηζ , Β-εάσγ 
κύκλουζ  άλληλοΐζ  εττι^άλλονταε  επ7ά  ενταύθα  ^ κα)  τΰάγει  κα)  χροιά 
^ια(ρερονταί  ώσΊε  μη^ε  αν  ει  βουληθείϊ]ζ  γε  έτερωζ  ονομάσαι  το  5 
I 20  χ^ρ^ον  ^υνηθηναι  τΰλην  Ιριν.  Μ,εχρι  μεν  ούν  της  μέσης  χώρας  του 
κρυσ1  αλλοει^οΰς  ηγαγομεν  η^η  τω  λόγω  τους  επιβάλλοντας  άλλη- 
λοις  κα)  συμ(ρυομένους  ενταύθα  κΰκλους  έττΊά  ' το  Sè  από  τοΰ^ε  μά- 
λιστα Β-αυμάσαις  άν  · ϊνα  γάρ  άμα  μεν  αίσθάνηται  των  ι^ίων  αισθη- 
τών ακριβώς  το  κρυσΊαλλοει^ές , άμα  Sk  άσ(ραλώς  (Ρρουρηται  ^ τΰαχυν  10 
Ικανώς  όντα  τον  κερατοεώη  χιτώνα  κα)  ήτ1ον  της  χρείας  τΰυκνον^ 
τ^υκνότερόν  τε  άμα  κα)  λεττΙότερον  άποφόειν  ύιτη'ρζατο  η φύσις, 
κα)  κατά  βραχύ  τηροάγουσα  το  μεσαίτατον  αύτου  τΰάνυ  σβ>ό^ρα 
: 21  λεττΊον  κα)  τζυκνον  άττειργάσατο.  Κα/  σοι  §6ζει  ^εινώς  εοικέναι 

τούτο  τοίς^  κεράσι  το7ς  εις  λεπίά  τετμημενοις , οθεν  αύτώ  κα)  την  15 

18  où  le  blanc  touclie  au  noir.  Cet  endroit  s’appelle  iris;  mais  quelques- 

19  uns  l’appellent  couronne.  Si  vous  vous  appliquez  à séparer  avec  soin  ces 
cercles,  et  que  vous  les  examiniez  sans  rien  confondre,  vous  les  verrez 
tous  les  sept  placés  dans  cet  endroit  les  uns  sur  les  autres,  dilférents 
d’épaisseur  et  de  couleur,  en  sorte  que,  même  malgré  vous,  vous  ne 

20  pourriez  lui  donner  d’autre  nom  que  celui  d'iris.  Nous  avons  donc  déjà 
conduit,  dans  cette  dissertation , jusqu’au  plan  qui  coupe  le  cristallin  en 
deux  parties  égales,  les  sept  cercles  qui,  dans  cet  endroit,  se  superposent 
et  s’unissent  les  uns  aux  autres;  mais,  à partir  de  cet  endroit,  votre  ad- 
miration deviendra  encore  plus  grande  : en  effet,  pour  que  le  cristal-’ 
lin  perçut  exactement  les  impressions  sensuelles  qui  lui  sont  propres , 
et  qu’en  même  temps  il  fut  sûrement  protégé,  la  nature  a commencé  à 
tirer  de  la  cornée  (lisez  sclérotique) , qui  était  assez  épaisse  et  moins  com- 
pacte que  son  utilité  ne  le  réclamait,  un  prolongement  [cornée)  à la  fois 
plus  compacte  et  plus  mince , et , le  faisant  avancer  peu  à peu , elle  a fait 

21  sa  partie  centrale  extrêmement  mince  et  extrêmement  dense.  Il  vous 
semblera  que  cette  partie  offre  une  analogie  étonnante  avec  des  cornes 

k.  έζ  AB  Gai.  — (J.  γάρ  αίσθάνηται  — ι4·  ^οινώί  AB  ΜοΓ.  — )5.  τεμνυ- 
τε  των  ΑΒ  Alor.  — 12.  άπηρξατο  Gai.  μένοι$  Β. 
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τιτροσηγορίαν  'Ζΰρέτΐειν  ηγησάμενοι  τον  κερατοει^οΰ^,  οΰτω  κσΧοϋ- 
σιν.  Ο τοίνυν  κερα,τοει^ηζ  χαιτών  λεπτό?  κα\  σκληροζ  κα)  τΰάνν  22 
ταυκνοζ  γεν6μενο$ , εύθυζ  αρα  εμεΧλεν  εσεσθαί  κοά  λαμττροζ,  οΙοζ 
εττιιτέμττειν  αυγήν  έττιτγι^εώτατοζ  είναι,  τΰαραιτΧτισίωζ  το7?  άκρι- 
5 ^ώζ  ^ιεζεσμενοΐξ  τε  κα)  λελε7τ1υσμενοι$  κερασιν.  Ύον  Sè  άπο  της  23 
λεττΊης  μη'νιγγος  (ρυάμενον  γιτώνα  τον  γοριοει^η , τΰοΧΧ.αγβθι  μεν 
μελανα,  τΰοΧλαγβθι  Sk  (paiSv  τε  κα)  κυανοΰν  εΐργάσατο  η (ρύσις, 
άπο  της  ϊρεως  άμα  τω  κερατοεί^ε7  ts ροάγουσα,  3-ρεψθΐ^τα  μεν  τγ 
τ^αραθέσει  τον  κερατοει^η , κωλυσοντα  Sè  ζ^ροσττίτΐΐείν  τον  κερα- 
10  τοει^η  σκληρόν  οντα  τφ  κρυσΊαλλοει^εΙ , Β-εαμά  τε  γενησόμενον 
ίατη'ριον  τΰονουσης  οψεο)?  * οθεν  οίμαι  κα)  ψυσει  τΰάντες  εττει^άν 
κάμνωμεν  εν  λαμττροΛς  αύγαίς,  αύτίκατά  βλέφαρα  κλείομεν,  επ)  το 
σύμ(ρυτον  ίαμα  σπευ^οντες.  Éyo)  μεν  ούν  κα)  ταύτην  Βοίυμάζω  την  24 
ετταληλιμμενην  τω  γιτώνι  τούτω  κυανήν  χρόαν  ' ovSèv  Sè  ητΊον  αΰ- 
15  της  Βαυμάζω  και  την  εττιτραφεΊσαν  εντός  Saσύτητa  τω  τΰεριεζοντι 


coupées  en  lames  minces  : pour  cette  raison,  jugeant  que  le  nom  de 
cornée  lui  conviendrait,  on  l’appelle  ainsi.  La  tunique  cornée,  étant  22 
mince,  dure  et  extrêmement  compacte,  devait  donc,  par  une  consé- 
quence immédiate,  être  transparente  aussi  et  très-apte  à transmettre  la 
lumière,  à l’instar  des  cornes  amincies  et  polies  avec  soin.  Quant  à la  tu-  23 
nique  cliorioïde , qui  provient  de  la  mince  membrane , la  nature  l’a  faite 
noire  en  plusieurs  endroits , et  brune  ou  bleue  en  plusieurs  autres,  tout  en 
prolongeant,  à partir  de  l’zm,  conjointement  avec  la  cornée,  cette  mem- 
brane qui  devait  nourrir  la  cornée  par  son  contact,  empêcher  la  cornée, 
qui  est  dure,  de  tomber  sur  le  cristallin,  et  devenir  un  spectacle  capable 
de  soulager  la  fatigue  de  la  vue  : c’est  donc  par  instinct  naturel,  je 
pense , que , lorsqu’une  vive  lumière  nous  fait  souffrir , nous  fermons 
tous  immédiatement  les  paupières,  nous  pressant  de  recourir  au  remède 
naturel.  J’admire  donc  aussi  cette  couleur  bleue  appliquée  sur  cetle  tu-  24 
nique;  mais  je  n’admire  pas  moins  non  plus  les  villosités  [couche  vas- 
culaire) adhérentes  au  côté  intérieur  à la  tunicpie  [rétine)  cjui  doit  enve- 

1.  177.  K£pa.TOSiê-?ii  γιτων  του  κερά-  Mor.  — 9'3  0.  τόν  κερ.  σκληρού  οντα 
τοει^ου$  ΑΒ.  — 2.  τπανυ  οηι.  Gai.  — 3.  om.  Gai.  — ι4.  χροαν  om.  AB  Mor. 
αν  -Mor.;  utique  Bas.  — 8.  τΰροσάγ,  AB  - i5.  τραχύτητα  Gai. 
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το  ύαλοει^έζ  υγρόν  χιτώνι  * νοτεροί  γάρ  αΰτη  καί  μαλθακή  καθά- 
ττερ  στΓογγιά,  τον  κρυσΊαλλοεί^οΰβ  ύγροΰ  -φαύουσα,  την  τον  χίτω- 

25  νοζ  ολου  γειτνίασιν  άλνπον  αντω  τΰαρεγει.  Καί  τοοτοο  μάλλον  ετι 
Β-ανμαζω  την  εκτοζ  τΰνκνότητα^  κατά  ην  ομιλεΊ  τω  σκληρω  γιτωνι 
τω  κερατοεί^'ε?,  X<^pt^  τοο  μη^ε  αυτόν  τι  τΰάσγειν  ύτΐο  τον  κερά-  5 

26  τοει^ον5.  Ετί  (5'ε  Sr)  μεΐζον  Βοίΰμα  το  κατά  την  κόρην  αυτόν  τρήμα  * 
^ιετρησε  γάρ  έντανθα  τον  κνανονν  χιτώνα  τούτον  τον  ραγοεώη  * 
καλονσι  γάρ  ovtcos  αυτόν,  εικάσαντεζ , οίμαι,  ραγι  σ1α(ρνλη$  την  τε 

27  έκτο?  λειότητα  κα\  την  εντός  δασύτητα.  Καί  κατά  τούτο  μόνον  το 
τρήμα  τον  κερατοει^ονς  κα\  του  κρνσΊ αλλοει^ονς  οο^εΐ?  εν  τω  μεσω  ίο 
χιτών  έτερο?  εσ1ιν,  αλλά  οιον  ^ιά  λεηΐον  τΰάνυ  καί  λεοκου  κερατος 

η της  εν^ον  αυγής  τΰρος  την  εζω  κοινωνία  τε  καί  κράσις  γίνεται, 

28  Καί  όπως  μη^ε  κατά  τούτο  το  τρήμα  ψαυσ^  πίοτε  ό κερατοεωης  χαι- 
τών του  κρυσΙ αλλοει^οΰς  ύγροΰ,  τΰρούνοησατο  ο Αημ,ιουργος , άμα 
μέν  ε’τΓί  τιτλεον  έκτος  άπαγαγών  την  ταύττβ  μοίραν  του  κερατοει^οΰς , 15 


lopper  l’humeur  vitrée  : en  effet,  ces  villosités,  étant  humides  et  molles 
à l’instar  d’une  éponge,  rendent  exempt  de  gêne  voisinage  de  toute 
I 25  cette  tunique  à l’humeur  cristalline,  à laquelle  elles  touchent.  J’admire 
encore  plus  la  densité  de  la  face  externe  du  cristallin,  par  laquelle  il  est 
en  contact  avec  la  tunique  dure  dite  cornée,  densité  qui  doit  l’empêcher 

26  d’avoir  quelque  chose  à souffrir  de  celte  tunique.  Un  plus  grand  sujet 
d’admiration  encore,  c’est  l’ouverture  de  l’iris  au  niveau  delà  pupille; 
car  la  nature  a percé  dans  cet  endroit  cette  tunique  bleue,  appelée  iivée 
{iris  proprement  dit)  : en  effet,  c’est  là  le  nom  qu’on  lui  donne,  la 
comparant,  je  pense,  à un  grain  de  raisin,  tant  pour  le  poli  extérieur 

27  que  pour  les  villosités  intérieures.  C’est  uniquement  au  niveau  de  ce  trou 
qu’il  n’existe  aucune  autre  tunique  intermédiaire  entre  la  cornée  et  le 
cristallin,  que  la  communication  et  le  mélange  entre  la  lumière  du  de- 
dans et  celle  du  dehors  se  fait  à travers  une  espèce  de  corne  blanche  et 

28  extrêmement  mince.  Le  Créateur  a pris  soin  que,  même  au  niveau  de  ce 
trou , la  tunique  cornée  ne  touchât  jamais  à l’humeur  cristalline , d’un 
côté , en  éloignant  davantage  vers  le  dehors  la  partie  de  la  cornée  cor- 


η.  γλίτωνα. 
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οίμα.  Sè  υγρόν  ΧεττΊον  και  καθαρόν,  oî6v  'Ζΰερ  το  εν  το7ζ  ώο7ζ  εσΐι , 
'ΰίεριγεαζ  τφ  κρυσΙ αΧλοει^εΊ , κα]  τρίτον  ειύ  τουτοΐζ  αίθεροει^ουζ  τε 
κα)  αύγοει^ον$  τΰνεύματοζ  τιίΧηραισαζ  την  γωραν  αττασαν  τf|5  κόρης. 

Το  μεν  ούν  τπ'νενμα  τούτο  εν  τοΐς  οττΊικοίς  άττο^έ^εικται  Χόγοις,  ώ$  29 
5 aύγoειSες  τε  εσΐι,  και  την  τ^ρώτην  κα\  μεγίσΊην  ^υναμιν  εις  την 
των  οφθαλμών  ενέργειαν  εισφέρεται  * τιτερ)  Sè  της  νγρότητος  εκ 
τών^ε  αν  μάθοις,  ώς  ούκ  εις  το  'ΠϊΧηροΰν  μόνον  την  κενήν  χώραν, 
άλλα  κα)  ^ρος  το  μη  καταζη ραίνεσθαι  τό  τε  υγρόν  το  κρυσΙ αΧΧοει- 
^ες  αύτο  κα)  την  ivSov  μοίραν  του  ραγοειδούς  άναγκαιότατόν  εσΐιν, 

10  ει  τΰρώτον  μεν  γνοίης  όση  γίνεται  βΧά^η  ταίς  οψεσί  τΰΧέονος  αύ- 
τοΰ  κενωθέντος  εν  ταίς  τΐίαρακεντησεσι , κα\  ώς  το  'Πίάθημα  το  τΰρος 
των  ιατρών  ονομαζόμενον  γΧαύκωσις  ζηρότης  μέν  εσΊι  κα)  'ΰΤηζις 
άμετρος  του  κρυσ1  αΧΧοειδοΰς  ύγροΰ  ’ τυφΧοί  δε  εϊτΐερ  τι  κα)  άΧΧο 

tf  ^ 

τών  κατά  τον  δφθαΧμον  νοσημάτων.  ΑττανΊά  τε  ούν  ταΰτα  Β-αυ-  30 
15  μασΙην  ενδειζιν  έχει  τΰρονοίας,  κα)  τούτων  ούχ  ηκισΊα  το  σύμφυτον 


respondant  à cette  région;  d’un  autre,  en  versant  autour  du  cristallin  un 
liquide  ténu  et  pur,  sem}3lable  à celui  que  contiennent  les  œufs  [humeur 
aqueuse),  et,  de  plus,  en  troisième  lieu,  en  remplissant  tout  l’espace  vide 
de  la  pupille  d’un  air  éthérien  et  lumineux.  On  démontre,  dans  les  trai-  29 
tés  sur  l’optique,  que  cet  air  est  lumineux  , et  qu’il  a la  première,  la 
plus  grande  influence  sur  la  fonction  des  yeux;  quant  à l’humeur,  vous 
apprendrez,  par  ce  que  nous  allons  dire,  qu’elle  est  très-nécessaire, 
non-seulement  pour  remplir  l’espace  vide,  mais  aussi  pour  empêcher 
que  l’humeur  cristalline  elle-même  et  la  face  intérieure  de  l’uvée  ne 
se  dessèchent,  si  vous  savez,  d’une  part , quelle  est  la  grandeur  du  dom- 
mage causé  aux  yeux  par  un  écoulement  trop  abondant  de  cette  humeur 
pendant  la  ponction,  et,  de  l’autre , que  la  maladie  à laquelle  les  méde- 
cins donnent  le  nom  de  glaucôse,  quoiqu’elle  ne  soit  qu’une  sécheresse 
et  une  solidification  démesurée  de  l’humeur  cristalline,  n’en  donne  pas 
moins  lieu  à une  cécité  tout  aussi  grave  qu’aucune  autre  maladie  des  yeux. 
Toutes  ces  dispositions  offrent  une  preuve  admirable  de  prévoyance,  et  30 


2.  τρ/τα  A;  τρία  B.  — Ib,  άερώ- 
êovs  Gai.  — 5.  τΰρώτην  καί  om.  Gai. 
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άμφίεσμα  του  κρυσΊ cùXoeiSovs  ' λε7τΊ6τερο$  γάρ  και  των  ισχνών 
άραχνίων  εσΤι  κα)  λευκότεροζ  * κα)  το  τούτου  με'ϊζον,  οτι  μη^ε  ζτερ] 
τ^αν  εκτέταται  το  κρυσ1aλλoειSεζ , άλλα  το  μεν  ένούμενον  αυτού 
μερο$  τώ  ύαλοει^εί  τελεωζ  άσκεττασΊόν  εσ1ι  και  γυμνόν  χιτώνο?' 
ένούσθαι  γάρ  κατά  τούτο  άμεινον  ήν  άλληλοΐ5  τά  υγρά’  το  Sè  ύπερ-  5 
κύττΊον  άιταν  εΐ$  τούκτοζ,  -φαύον  τού  ραγοει^ού$ , τον  λεττίόν  τούτον 
|·  31  κα)  λαμττρον  τ^ερι^ε^ληται  χιτώνα.  Κα;  κα)  το  τηζ  κ6ρη5  ει'^ω- 
λον  οιον  εν  κατό'πίρω  τιν)  συνίσΊαται  * κα)  γάρ  Sy)  κα)  λεΪο?  έσΊι 
ΐ 32  κα)  σΊιΧττνος  ύττερ  τΰάντα  τά  κάτοττίρα.  Κα}  τΰανταχόθεν  άρα  το 
133  Trjs  6·φεω$  οργανον  ύπο  τη$  φύσεω$  κεκόσμηται.  Τά  <5'ε  έπ)  τούζ  10 
όφθαλμούζ  άττο  έγκε^>άλου  κατιόντα  νεύρα  αισθητικά  ζτρότερον  η 
(ρύσΐζ  εϊσω  τού  κρανίου  συνάφασα  κα)  εττικάμι^ασα  κα)  τού$  tso- 
ρουζ  αυτών  ένώσασα,  κα)  σχήμα  τΰαρατΐΧησιον  τώ  X γράμματι 
τ^οιη'σασα,  μετά  ταύτα  τΰάλιν  εκάτερον  εττ)  τον  κατά  ευθύ  τηζ  άνω- 
θεν εκ(^ύσεωζ  οφθαλμόν  τΰροηγαγεν,  ώσ1ε  το  άττο  εγκεφάλου  τΰαρα-  15 


l’enveloppe  naturelle  du  cristallin  [capsule)  n’en  est  pas  la  preuve  la 
moins  éclatante  : en  effet , cette  membrane  est  plus  blanche  et  plus  té- 
nue que  les  minces  toiles  d’ar’aignée  ; et  ce  qui  est  encore  plus  fort, 
c’est  qu’elle  ne  s’étend  pas  même  autour  de  tout  le  cristallin,  mais  que 
la  partie  de  cet  organe  unie  à l’humeur  vitrée  est  complètement  à nu 
et  dépourvue  de  tunique  ; car  il  valait  mieux  que  les  deux  humeurs  se 
touchassent  en  ce  point  [prétendue  communication  entre  les  humeurs  vitrée 
et  cristalline)  ; au  contraire,  toute  la  partie  qui  fait  saillie  vers  le  dehors , 
et  qui  est  en  contact  avec  l’uvée , est  enveloppée  de  cette  mince  et  bril- 

31  lante  tunique.  De  plus,  l’image  de  la  pupille  se  forme  comme  dans  une 
espèce  de  miroir,  car  cette  tunique  est  lisse  et  brillante  plus  que  C[uel- 

32  que  miroir  que  ce  soit.  La  nature  a donc , de  tous  côtés , bien  ordonné 

33  l’organe  de  la  vue.  Quant  aux  nerfs  sensitifs  qui  du  cerveau  descendent 
aux  yeux  [nerfs  optiques),  elle  les  a d’abord  courbés  et  rejoints  dans 
l’intérieur  du  crâne,  en  réunissant  les  conduits  et  en  leur  donnant  une 
figure  semblable  à la  lettre  chi  (X),  après  quoi  elle  les  a de  nouveau  ame- 
nés chacun  à l’œil  situé  dans  la  direction  primitive  du  prolongement  su- 
périeur, de  sorte  que,  si  parfois  l’un  des  yeux  est  fermé  ou  complètement 


8.  γάρ  om.  AB. 
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γινόμενον  sis  έκάτερον  των  οφθαλμών  τΰνευμοί,  εϊτΰοτε  έτερο?  αυτών 
μύσειεν^  ή 'ΠίΥίρωθείη  τελεω$^  ολον  εΙ$  τον  υττόλοιττον  ίεναι  * ^ιττλα- 
σιαζομενηζ  γάρ  αύτοΰ  τη5  οττ1ικη5  ^υνάμεως^  άμεινον  οψεταί. 


ε'.  Περί  ρινόε. 


Ύη5  ρινοζ  εγούστίζ  μέσον  ^ιά^ραγμα  κα\  τ^όρους  άζιολόγουζ  ] 

5 τούτουζ  Sï)  τού?  φαινομένου?  y ενα  κατά  εκασΊον  μυκτηpay  γρη  γι- 
νώσκειν  ανωτέρω  των  μέσων  τη?  pivbs  έκάτερον  αυτών  ^ίχα  σγι- 
ζόμενον.  Ηκεί  ^έ  τών  μερών  το  μεν  ετερον  εΪ5  τα  του  σΊόματο?  2 
ëvSoVy  το  Sk  ετερον  όρθιον  ώς  εζ  άρχη$  έφερετο,  τιτρο?  αύτον  ανα- 
σαίνει τον  εγκέφαλον,  ένθα  τυγγ^άνουσιν  ai  άττοφέσει?  τών  ΌΤροσθίων 
10  κοιλιών,  κατά  6 και  η τών  ηθμοειδών  οσΙών  Β-εσι?  εσ1ίν.  Καί  η γε  3 
μηνιγζ  η τίαγεία  κατά  ά ψαυεί  τών^ε  τών  οσΙών,  οτταίζ  λειτΊαΊ? 
τετρηται.  Καί  Sià  ταύτη?  γέ  τοι  τΰρώτη?  ηθέΪται  τα  τΰαχυτερα  τών  4 


estropié,  le  pneuma,  qui,  du  cerveau,  se  rendrait  [sans  cela]  à chaque 
œil  en  particulier,  va  [maintenant]  intégralement  à l’autre  : car  [de  cette 
façon],  la  quantité  de  force  visuelle  se  trouvant  doublée,  cet  œil  verra 
mieux. 

5.  Dü  NEZ. 

Le  nez  ayant  une  cloison  au  milieu,  et,  de  plus,  deux  canaux  consi-  I 
dérables,  c’est-à-dire  ceux  que  nous  voyons,  un  pour  chaque  narine,  il 
faut  savoir  que  chacun  de  ces  deux  canaux  se  divise  en  deux  au-dessus 
de  la  moitié  [de  la  hauteur]  du  nez.  L’une  des  branches  se  rend  dans  2 
l’intérieur  de  la  bouche;  l’autre  monte  tout  droit,  dans  la  même  direc- 
tion que  le  canal  suivait  dès  le  principe,  vers  le  cerveau  lui-même,  à 
l’endroit  où  se  trouvent  les  prolongements  des  ventricules  antérieurs 
[caroncules  mamillaires)  et  l’emplacement  des  os  cribriformes  [ethmoïdes). 

De  plus,  la  membrane  épaisse  [dure-mère)  est  percée  de  petits  trous,  là  3 
où  elle  touche  à ces  os  (voy.  ch.  i,  p.  283, 1.  i5).  C’est  à travers  cette  4 
membrane  que  fdtre  d’abord  la  partie  la  plus  épaisse  des  superfluités  du 
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τον  £γκε(ραλου  'Ζ^ερίτΐών,  η βΧέννα  κα)  η κόρυζα,  τδρώτην  μεν  την 
τ5(χγβΊοίν  μηνιγγα,  ^ιεζερχόμενοί^  μετά  εκείνην  Sk  Slol  των  ηθμοειδών 
οσίων  ηθουμενα,  καπειτα  όντως  εμπίπίοντα,  το7$  τΰόροις  της  ρινός. 

5 Èv  Sè  ττ)  ^ιά  τοντων  τΐΤορεί(χ  μέρος  εσΐιν  οτε  τ^αραττίττίει  των  κατα- 
φερομένων  εις  το  σΐόμα  Sicc  των  είρημενων  εκ  της  ρινος  εις  αντο  5 

6 σνντρησεων.  Ύττοίλεί^^ει  Sk  α,ναιμος  γμ,των  νμενος  τΰαγντερος  αντονς 
τε  της  ρινος  τονς  ενθείς  'πτόρονς  άνα^ερομενονς  άχρι  των  ηθμοειδών, 
κα)  trrpo?  τοντοις  τονς  αλλονς  τονς  λοζονς  ονς  εις  το  σ16μα  τελεν- 
ταν  έφην^  σννεχτίς  ών  τφ  την  τον  σΙόματος  ολον  τΰεριγραφην  έν- 
δοθεν ντΐαΧείίροντι , κα)  γλώτΙαν  άμ(ριενννντι  , φάρνγγά  τε  κα)  10 

7 λάρνγγα,  κα)  τραχ^είαν  αρτηρίαν,  κα)  σΊόμαχ^ον.  Τεγονε  Sè  η εις 
το  σΙόμα  σνντρησις  η κατά  την  ύττερωαν  γάριν  τδν  μη  κατά  ενθν 
της  τραγείας  αρτηρίας  είναι  την  αρχήν  της  είσττνοης,  αλλά  καμπήν 
τινα  κα)  οΐον  έλικα  y ίνεσθαι  πτρότερον,  εις  αντην  ιόντος  τον  τΰνεν- 
ματος,  ώς  αν  μη  -φν^ηταί  τΰοτε  τα  τδερ)  τον  τΰνενμονα,  >\^νγ^ρον  }5 

cerveau , c’est-à-dire  la  morve  et  la  pituite  ; ces  superfluités  traversent  en 
premier  lieu  la  membrane  épaisse,  puis  filtrent  à travers  les  os  cribri- 
formes , et,  par  conséquent,  tombent  ensuite  dans  les  canaux  du  nez. 

5 Pendant  leur  passage  à travers  ces  canaux , une  partie  de  ces  excréments , 
en  descendant,  tombe  parfois  subsidiairement  dans  la  bouche  par  les 

ô trous  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  du  nez  aboutissent  à cette  cavité.  Une 
tunique  ( muquease)àéipour\ue  de  sang , et  plus  épaisse  qu’une  membrane , 
tapisse  à la  fois  les  canaux  droits  du  nez  qui  remontent  jusqu’aux  os  cri- 
briformes,  et  les  autres  canaux  qui,  disions-nous,  aboutissent  oblique- 
ment à la  bouche;  cette  tunique  forme  un  tout  continu  avec  celle  qui,  à 
fintérieur,  tapisse  le  contour  de  la  bouche  tout  entière,  et  qui  revêt  la 

7 langue,  le  pharynx,  le  larynx,  la  trachée-artère  et  l’œsopliage.  La  com- 
munication avec  la  bouche,  qui  existe  au  palais,  a été  faite  afin  que  le 
point  où  commence  l’inspiration  ne  fut  pas  placé  sur  la  même  ligne  droite 
que  la  trachée-artère,  mais  qu’il  se  fît  d’abord  un  détour,  et,  pour  ainsi 
dire,  un  circuit  lors  de  l’entrée  de  fair  dans  la  trachée,  disposition  des- 
tinée à empêcher  que , parfois'  le  poumon  ne  se  refroidisse,  lorsque  l air 

3.  οσίων  om,  A.  — 4-  'Ζΰαραρρίτίτει  AB  Mor.  — 1 1.  4 om.  AB  Mor.  — i3 
AB;  χαταρρεΐ  Gai.  — lo.  xac  7i)v  γλ.  άρτηρίαζ  om.  Ga\. 
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'ΰολλάκΐί  γινομένου  του  τηεριέχρντοζ  νμοίζ  άεροζ,  μήτε  τουζ  άνα- 
μεμιγμενουζ  ογκους  αύτω  tsoXXolkis  κόνεωζ,  η τέφρας  τίνος , η τοιού- 
του  'ΰίαραγίνεσθαι  μέχρι  της  αρτηρίας , φθάνοντας  τΐίροσττίπΙειν 
τοίς  'ΰτερι  τας  καμπάς  σωμασιν  ύγροΐς  και  μαλακοΐς  ύπάρχρυσιν. 

ς'.  Περί  του  της  οσφρήσεως  οργάνου. 


5 Tè  Sk  της  οσφρήσεως  οργανον,  Sià  ου  τΰοιούμεθα  την  ^ιάγνωσιν 
των  οσφραντών,  η ρις  είναι  ^οκει  κατά  την  'αρωτην  έπι^ολην  της 
^ιανοίας.  Έν  γουν  τω  Sià  του  σΙόματος  εισττνεΐν  σΙεγνωσαντες 
δπωσοΰν  αυτήν,  ού^ενος  των  οσφραντών  άντιλαμ^ανόμεθα , καθάπερ 
γε  κάττεώάν  άνοίζαντες  τους  μυκτηρας  εισπνέωμεν,  ευθέως  αισθανό- 
10  μέθα.  Καί  ^η  [καί]  φαίνεται  μη^εμία  γινομένη  ^ιάγνωσις  οσμών  άνευ 
της  είσττνοης , καίτοι  τΰεττΧηρωμένων  γε  ενίοτε  των  ζτόρων  της  ρινος 
ατμού  σφο^ροτάτην  εχοντος  ^υναμιν.  ίάν  γοΰν  τις  εν  οίκω  μικρω 
3·υμιάσας  άσφαλτον,  η κασίαν,  κα\  ζίληρώσας  οσμής  ισχυρότατης 


ζ 


qui  nous  environne  est  froid , comme  cela  arrive  fréquemment , ou  que 
les  particules  dépoussiéré,  cendre,  ou  matière  semblable,  qui  sont  sou- 
vent mêlées  à l’air,  ne  pénètrent  jusqu’à  la  trachée-artère,  vu  qu’elles 
tombent  auparavant  sur  les  parties  situées  au  niveau  de  ce  détour,  les- 
quelles sont  humides  et  molles. 


6.  DE  L’ORGANE  DE  L’ODORAT. 

L’organe  de  l’odorat,  à l’aide  duquel  nous  opérons  la  distinction  1 
des  corps  odoriférants , semble  être  le  nez , quand  on  y arrête  d’abord 
son  attention.  En  effet,  quand  nous  le  serrons  d’une  façon  quelconque, 
en  inspirant  par  la  bouche,  nous  ne  percevons  aucun  corps  odoriférant; 
de  même,  quand  nous  inspirons  en  ouvrant  les  narines,  nous  sentons  ! 
immédiatement  la  présence  de  ces  corps.  Aussi,  voyons -nous  vérita-  îi 
blement  qu’aucune  distinction  d’odeurs  n’a  lieu  sans  inspiration,  quoi- 
qu’il arrive  parfois  que  les  canaux  du  nez  sont  remplis  d’une  vapeur 
clouée  de  propriétés  très-efficaces.  En  effet , si , après  avoir  pratiqué  des  fu-  à 
iniga lions  de  bitume , ou  de  fausse  cannelle , dans  une  petite  chambre , et 


Ch.  6,  1.  10.  èn  Ç)aiv.  AB  Mor. 
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αυτόν,  είσελθών  άποττείρώτο  Scà  τυ^ολλοΰ  χρόνου  'τ!Τοιούμενο5  την  εισ- 
πνοήν, εισεται  του  λεγομένου  την  αλήθειαν,  εν  μεν  τω  της  εισπνοής 
χρόνω  μόνω  της  οσμής  αισθανόμενος , εν  ^ε  τω  λοιπω  τΰαντ)  μη^ε- 
μι'αν  αυτών  ϊσχων  ^ιάγνωσιν , καίτοι  τΰεπληρωμένων  των  πτόρων 
5 της  ρινός.  Εοικεν  ούν  έτερόν  τι  μόριον  είναι  το  των  οσμών  ^ιαγνω-  5 
σίικον,  ένέον  ζτου  τεταγμενον  εν  βαθυτέρω  του  σώματος,  κα)  είκός 
γε  κατά  τας  τδροσθίας  κοιλίας  του  εγκεφάλου  την  τών  οσφραντών 
αϊσθησιν  γίνεσθαι'  τηςγάρ  αναπνοής  όλης  από  εγκεφάλου  γινόμε- 
νης ένεκα  τοΰ  ^ιαφυλάτίεσθαι  της  εν  τγ  καρ^ία  ^ερμασίας  την 
συμμετρίαν,  εύλογον  3ηπου  πίρώτω  ταύτην  έαυτώ  πτορίζειν,  αυτόν  10 
έτοιμότατα  βλάπΙ εσθαι  τΰεφυκότα  τΰρος  τών  άμετρότερον  ήτοι  3-ερ- 
0 μαινόντων,  η Τυχόντων,  ΐίώς  ούν  ούκ  αν  τινα  πίρός  τούτο  κίνησιν 
η φύσις  έ^ωκεν  αύτώ  σύμφυτον,  ε’ν  μέν  ταΐς  εισπνοαίς  ριπίζουσάν 
τε  κα)  σφύζουσαν,  εν  Sè  ταίς  εκπνοαίς  άποχεουσαν  ενίοτε  τΰνεύμα 
7 φλογώδες,  κα)  βλένναν,  και  κόρυζαν-  Κα}  φαίνεται  γε  εναργώς  η κατά  \ 5 

l’avoir  remplie  d’une  odeur  très-forte,  on  fait,  en  entrant,  l’expérience 
d’inspirer  à de  longs  intervalles,  on  reconnaîtra  la  vérité  de  ce  que  nous 
venons  de  dire,  puisqu’on  ne  sentira  l’odeur  que  pendant  le  temps  de 
l’inspiration,  tandis  qu’on  n’en  distinguera  rien  pendant  tout  le  reste  du 

5 temps,  quoique  les  narines  en  soient  remplies.  Il  semble  donc  qu’une 
autre  partie  que  le  nez  est  l’organe  doué  de  la  faculté  de  distinguer  les 
odeurs,  que  cette  partie  est  située  quelque  part  à l’intérieur  dans  des 
régions  plus  profondes  du  corps,  et  il  est  probable  que  la  perception 
des  corps  odoriférants  a lieu  dans  les  ventricules  antérieurs  du  cerveau  : 
en  efîèt,  comme  toute  la  respiration  du  cerveau  se  fait  pour  conserver 
au  cœur  son  degré  modéré  de  chaleur,  il  est  raisonnable  de  croire  que 
le  cerveau  se  procure  en  premier  lieu  à lui-même  cette  chaleur  modé- 
rée, lui  qui,  par  sa  nature,  est  si  éminemment  apte  à être  lésé  par  les 

6 substances  qui  échauffent  ou  refroidissent  outre  mesure.  Comment  donc 
la  nature  ne  lui  aurait-elle  pas  donné  à cet  efî'et  un  mouvement  inné 
pour  le  ventiler  et  le  battre  pendant  l’inspiration,  et  pour  le  débarrasser, 
parfois,  pendant  l’expiration,  d’un  souffle  brûlant,  de  la  morve  et  de  la 

7 pituite  ? D’ailleurs , le  mouvement  du  cerveau  apparaît  manifestement  ; on 

3,  αίσθόμ.  ARMor. — i/i.  σψίγγ.  AP>  Mor.  — ενίοτε  φλεγματ.  Gai. 
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rbv  èyKé(paXov  κίνησίζ , rjv  τινα  κίνΥίσιν  εν  τε  ro7s  βρέ(ρεσί  και  Ίοΐς 
άνατιτ ραμένοι?  Β-εάσι^.  Α,ϋτη  μεν  ούν  η κίνησι?  αυτγ  κατα  φύσιν  τε 
κα)  Sià  τΰαντος  ύττάργει  ' 'Πίροσγίνεται  μην  κοΛ  έτέρα  τις  εναργως 
(ραινομενη  κατά  τΰάντα  τα  ζώα  * Β-εύύρεΐται  γάρ  εκκοιτέντων  αυτής 
5 των  οσίων  της  κεφαλής  η κίνησις,  εσΊε  αν  μεν  σιγώσι  σφυγμω^ης 
γινόμενη  κατά  τον  αυτόν  ρυθμόν  ταίς  άρτηρίαις  κα)  καρ^ία  · κε- 
κραγότων  ^ε  έζαίρεταί  τε  κα)  ^ιαφυσαται  τ3ας  ο εγκέφαλος , καί  μοι 
^οκε'ί  τούτο  συμ^αίνειν  ύτΐό  τε  S-ερμασίας  ζ^λείονος  άναττΊομένης  εν 
ταίς  μεγάλαις  φωναΐς,  εκθλιζομένων  τε  των  υλών  άνω.  ΥίρονοεΊται 
10  μεν  ούν  κα)  της  καρ^ίας  ο εγκέφαλος'  'ΰρονοε'ΐται  Sè  ^ηττου  τΰολυ 
‘Ζ^ρότερον  έαυτοΰ , ^ιασίέλλων  μεν  τον  ^‘ώpaκa  της  καρ^ίας  ενεκα, 
^ιασίέλλων  ^ε  κα)  τάς  εν  εαυτω  κοιλίας  εαυτού  γάριν.  έλκε^  ^ε  Sià  \ 
μεν  των  κοιλιών  τούτων  τον  εκ  της  ρινος  αέρα  y Sià  Sè  τού  3-ώρακος 
τον  εκ  της  τραγείας  αρτηρίας  κα)  φάρυγγος  y ω ζίάλιν  δ εζωθεν  άηρ 
15  εζ  ανάγκης  έπεταί'  Sià  ών  ημίν  εύρηται  το  τε  άναττνεΊν  εις  τον 


le  voit  chez  les  petits  enfants  et  chez  ceux  qui  ont  des  plaies  pénétrantes. 
Ce  mouvement-là  donc  est  naturel  au  cerveau , et  il  existe  de  tout  temps  ; 
mais  il  s’y  ajoute  un  autre  mouvement,  qu’on  voit  manifestement  chez  tous 
les  animaux  : en  effet,  quand  on  a pratiqué  l’excision  des  os  de  la  tête, 
on  voit  se  produire,  aussi  longtemps  que  les  animaux  se  taisent,  un 
mouvement  de  pulsation,  dont  la  cadence  s’accorde  avec  celle  du  mou- 
vement des  artères  et  du  cœur;  mais,  quand  les  animaux  poussent  des 
cris,  tout  le  cerveau  s’élève  et  se  gonfle,  et  cela  me  paraît  tenir  à l’aug- 
mentation de  la  chaleur  qui  s’allume  pendant  l’émission  d’une  voix 
forte,  ainsi  qu’à  l’expression  des  matières  vers  le  haut.  Le  cerveau  donc 
prend  soin  du  cœur  ; mais , bien  avant  cela , il  prend  soin  de  lui-même  ; 
d’un  côté,  il  dilate  la  poitrine  en  vue  du  cœur,  et,  d’un  autre,  il  dilate 
ses  propres  ventricules  en  vue  de  son  propre  avantage.  Il  attire  l’air  du  1 
nez  à travers  ces  ventricules,  et  celui  de  la  trachée  artère  et  du  larynx 
à travers  la  poitrine;  ce  dernier  air  entraîne  à son  tour  nécessairement 
après  lui  l’air  extérieur:  à l’aide  de  cette  observation,  nous  avons  dé- 


2.  άνατιιραμένοΐ5  ex  em.  Dund.;  àva-  B Ras.  — i5.  Sià  ων  E;  èC  oZv  A;  §10 
τετραμμένοΐζ  A Mor.;  av ai ed ραμμένο iç  ovv  B Mor. 
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êyKéÇxxXoVy  xai  το  των  οσμών  opyavov  είναι  τά?  κοιλια$  αύτοϋ,  μά- 
λισ1α  Sè  αυτών  τα  κάτω  τΰερατα,  τΰΧησιάζοντα  τοΐ$  ηθμοει^έσιν 
ονομαζομενοΐζ  οσ1ο7$. 

ζ' . Περί  ώτων. 

1 Το  τη5  άκοηζ  αΙσθητικον  οργανον  τ^ρώτην  μεν  την  κατά  τh 
\ιθοει^ε$  οσΊοΰν  έλικα  του  τσάρου  κατεσκευασμένην  εγει  trrpo?  το  5 
μη^εν  τών  εζωθεν  αύτώ  τ^ροσιτιττΊόντων  λυμαίνεσθαι  * δεύτερον  Sk , 
καθάπερ  τών  οφθαλμών  τά$  τρίγαζ  τών  δ(Ρρυων  ύττερέθηκεν  έκ^εζο- 
μεναζ  τΰροτέραβ,  εί  τι  [άπο]  τη$  κεφαλής  εis  αύτουζ  καταρρέοι , 
κατά  τον  αυτόν  τρόττον  έ^ουληθη  τΰροτάζαι  τα  ώτα  της  ακοής,  ου 
μόνον  άτΓοκωλυειν,  άλλα  καί  ιτίροσεττηγ^εΊν  τι  ^υνάμενα.  10 

η' . Περί  -γλώτίης  και  τών  συμφυών  αυτής. 

1 Ο χαιτών  τής  γλώτΙης  συνεγ^ής  εσ1ιν  άπαντι  τώ  κατά  την  του 

couvert  la  respiration  dans  le  cerveau,  nous  avons  constaté  en  même 
temps  que  les  ventricules  du  cerveau,  et  surtout  leur  terminaison  infé- 
rieure  [caroncules  mamillaires)  qui  se  rapproche  des  os  cribriformes 
[ethmoïdes] , sont  l’organe  de  l’olfaction. 

7.  DES  OREILLES. 

1 Pour  empêcher  que  l’organe  sensitif  de  l’ouïe  ne  fût  endommagé  par 
aucun  des  corps  qui  tombent  sur  lui  de  l’extérieur,  la  nature  a construit 
d’abord  la  spirale  du  conduit,  laquelle  se  trouve  dans  l’os  rocheux  [ro- 
cher] ; en  second  lieu,  il  a plu  à la  nature,  par  une  disposition  analogue 
à celle  qui  lui  fit  mettre  les  poils  des  sourcils  au-dessus  des  yeux  pour 
recevoir  d’abord  ce  qui  pourrait  découler  de  la  tête  sur  eux , de  placer  les 
oreilles  au-devant  de  l’organe  de  l’ouïe,  non-seulement  pour  repousser 
les  corps  étrangers,  mais  aussi  parce  qu’elles  pouvaient  donner  lieu  a 
une  résonnance  accessoire. 

8.  DE  LA  LANGUE  ET  DES  PARTIES  QUI  Y ADHERENT. 

1 La  tunique  de  la  langue  est  continue  avec  l’ensemble  de  celle  qu  on 
Ch,  7,  1.8.  άηό  conj.;  om.  AB  Gai.  Mor.  · — Ch.  8,1.  11·  τών  τήζ  A B Bas. 
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σ16ματο5  εύρυγωρίαν  <χχ,ρι  τ)??  (pàpvyyoç  ’ ο ^ε  αυιοζ  ουτοί  xcà  Sia 
του  σΊομάγου  και  τηζ  τραχείαζ  άρτηρία5  κατεργεται  ^ συνεχή?  ών 
έαυτώ,  τΰάντων^  ώ?  είρνται,  τούτων  ύττάρχων  κοινο?,  yλo)τΊη5  κα) 
σΊόματο?  τ^αντο?^  επιyλωτ1ίSos  τε  κα\  Çapoyyo?,  και  σΙομάχου  κα\ 
5 yaσ1po$,  κα\  Xapoyyos^  κα\  αρτηρία?.  Ύο  Sè  εν  τω  σΙόματι  μερο? 
τη?  yλωτ1η?  άνωθεν  μεν  ολον  φαίνεται  y κάτωθεν  Sè  ούχ  ολον,  άλλα 
εκείνο  μόνον  όσον  εκτό?  εσΐι  του  'ΰτρο?  την  yεvυv  δεσμού  κατά  τον 
εζωθεν  αύτη?  χιτώνα  χινομενου.  Καί  τΰολλάκι?  χε  μέχρι  τδλείονο? 
δ ^εσμο?  ουτο?  εκτεταμένο?  ούκ  επιτρέπει  τγ  χλώτΊγ  τ^ολυει^ώ? 

10  κινείσθαι,  κα\  Sià  τούτο  άναχκαζόμεθα  τέμνειν  τε  τον  δεσμόν  άπο- 
λέειν  τε  τη?  ^έσεω?  την  χλώτΊαν,  ώ?  χαΧαράν  χενομένην  εκτείνε- 
σθαι  πτρό?  τε  την  υπερώαν  κα)  τα  τΰλάχια  τΰάντα  του  σΊόματο? 
μέρη.  Παρά  Se  τον  Sεσμov  τούτον  εκατέρωθεν  εκ  των  τΰλαχίων  με- 
ρών εύρησει?  άχχείων  σΙόματα  τών  σιαλοχόων  δνομαζομένων,  ει? 

15  α Sιπύρηvov  καθιέναι  Sυvaτ6v  έσΊιν.  Ύαΰτα  τά  άχχεία  την  αρχήν 


rencontre  dans  la  cavité  de  la  bouche  jusqu’au  pharynx;  cette  même  tu- 
nique descend  par  l’œsophage  et  la  trachée-artère  sans  solution  de  con- 
tinuité, et  appartenant  en  commun,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire 
(p.  3o5),  aux  organes  suivants , à la  langue , à toute  la  bouche , à l’épiglotte 
et  au  pharynx,  à l’œsophage  et  à l’estomac,  au  larynx  et  à la  trachée- 
artère.  La  partie  de  la  langue  qui  se  trouve  dans  l’intérieur  de  la  bouche 
se  voit  entièrement  à sa  surface  supérieure,  tandis  que  de  la  surface  in- 
férieure on  ne  voit  que  la  partie  située  en  dehors  du  ligament  qui  relie 
la  langue  à la  mâchoire  {frein) , et  qui  est  formé  par  la  tunique  extérieure 
du  premier  organe.  Souvent  ce  lien  s’étend  assez  loin , et  ne  permet  pas 
à la  langue  d’exécuter  des  mouvements  variés;  pour  cette  raison,  nous 
sommes  obligés  de  couper  ce  ligament  et  de  délivrer  la  langue  de  ses 
liens , afin  que , étant  devenue  libre , elle  puisse  s’appliquer  au  palais  et 
sur  toutes  les  parties  latérales  de  la  bouche.  Sur  les  deux  côtés  de  ce  liga- 
ment, vous  trouverez  les  orifices  des  vaisseaux  dits  salivaires ^ dans  lesquels 
on  peut  introduire  une  sonde  à deux  boutons.  Ces  vaisseaux  prennent 

3.  εαυτω  ex  em.;  έν  αυτω  B Mor.;  ei  πνρηνον  ex  em.;  èmvpivov  B;  Sri  'avpi- 
αΰτό$  A.  — 12.  καί  om.  A.  — i5.  Si-  vov  A;  Si)  τΰυρνναΜ.0Υ. 
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εχε^  κατά  την  ρίζαν  τηζ  γΧωτΊης,  ένθα  κα)  οι  àSéve$  αυτής  είσιν  * 
έζ  εκείνων  γάρ  εκφύεται  τΰαραττΧησια  ταίς  άρτηρίαις  όντα  την 
iSéav,  Sià  ών  φερόμενον  φλεγματώδες  υγρόν  επιτεγγει  την  τε  γλώτ- 
ταν  αυτήν  y κα)  τά  κάτω^  κα)  τα  τΰλάγια,  κα)  τα  κύκλω  τΰάντα  του 
σ16ματο$  ’ τα  μεν  γάρ  άνω  τους  εζ  έγκεφάλου  καθη'κοντας  εχει  τΰό-  b 

6 ρους,  τΰερί  ών  εΙρησεται.  'Συνάττίεται  δε  η ρίζα  σγεδον  άττασι  το7ς 
τΰλησιάζουσι  σώμασι  διά  του  κοινού  γιτώνος  αυτής  τΰρος  ολον  το 

7 σΙόμα,  διά  ού  κα)  τοίς  άλλοις  άπασιν  οίς  συμττέφυκεν  ένοΰται.  (άτι 
μεν  ούν  είς  το  διαλέγεσθαι  κα)  τάς  των  γνμών  διαγνώσεις  η γλώτΊα 
χρη'σιμος  ημΐν  έσΐι,  τΰρόδηλον  τΰαντί'  φαίνεται  δε  καν  τω  μασάσθαι  10 
μεταφέρουσά  τε  κα)  μεταβαλλουσα  τα  σιτία  κατά  6 τι  αν  αύτο) 
βουληθώμεν. 

θ'.  Περί  λάρυγγας  καΐ  της  έττιγλωτΊ βος. 


1 Tà  ύτΓΟ  τγ  κάτω  γενυ'ί  κατά  την  μέσην  χώραν  των  ζ^ρώτων  του 

leur  origine  à ia  racine  de  la  langue,  là  où  se  trouvent  aussi  les  glandes 
de  cet  organe  {glandes  salivaires)  : car  c’est  d’elles  que  proviennent  ces 
vaisseaux  qui,  pour  la  forme,  ressemblent  aux  artères;  à travers  ces  vais- 
seaux chemine  un  liquide  pituiteux,  qui  humecte  la  langue  elle-même 
et  les  parties  latérales  et  inférieures  de  la  bouche,  ainsi  que  celles  qui 
se  trouvent  placées  tout  à l’entour;  car  les  parties  supérieures  ont  les 
canaux  qui  descendent  du  cerveau,  et  dont  nous  parlerons  plus  bas 

6 (lisez  plus  haut,  ch.  i,  p.  283).  La  racine  de  la  langue  se  relie  à presque 
toutes  les  parties  voisines , à l’aide  de  la  tunique  qui  lui  est  commune 
avec  la  bouche  entière,  et,  par  cette  même  tunique,  la  langue  s’unit 

7 aussi  à toutes  les  autres  parties  auxquelles  elle  est  adhérente.  Il  est  clair 
pour  tout  le  monde  que  la  langue  nous  est  utile  pour  l’émission  de  la  pa- 
role et  pour  la  distinction  des  saveurs  ; mais  on  s’aperçoit  que , de  plus , 
pendant  la  mastication , elle  transporte  et  remue  les  aliments  là  où  nous 
le  voulons. 

9.  DU  LARYNX  ET  DE  L’EPIGLOTTE. 


J 


Tout  le  monde  connaît  le  corps  placé  au-dessOus  de  la  iiicichoire  in- 
6.  zssp}  ων  έμττροσΟεν  ειπον  Gai.  (Voy.  notes.)  — 8.  ου]  oiov  A. 
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τραχ^ηλου  μερών  τετοιγμενον  σώμα,  τΰροιτετεζ  εΐζ  το  'πτρόσα)  Ç>aiv6- 
μενον,  όίτταντεθ  ϊσασί  τε  }ca)  καλονσι  λάρυγγα,  κα)  3-λαν  γε  αοτο 
έτΐίγείροΰσίν  οϊ  ζίαγκρατιασΊαί  ' 'Ζΰνίγεται  γάρ  'πχαραντ/κα  Β-λασθεν- 
ΊΟζ  αυΊου  τα  'ζ,ώα,  σΊενωταιη?  κατά  αύτο  ^ιεζό^ου  τώ  κατά  την 
5 άναττνοην  αέρι  γινόμενης.  'ΣυγκεΊται  Sè  εκ  τριών  μεγάλων  χόνδρων,  2 
ών  μεγισΊος  μεν  εσ1ιν  δ εμττροσθεν,  ούπερ  και  φανομεν,  εζωθεν 
μεν  κυρτός,  εσωθεν  Sè  κοίλος  ύττάργων,  διτλω  σκεττασίηρίω  μάλισΊα 
'ΰταραπλησιος  τώ  ζτρομηκεσΙέρω,  τώ  καλού  μένω  Βυρεώ.  Καί  του-  3 
νομά  γε  αύτοΰ  κατά  την  τΰρος  τούτο  ομοιότητα  Βυρεοεώης  έσΊιν. 

10  ό δεύτερος  Sè  όσον  έλάτΙων  ύττάργει  τούτου,  τοσούτον  του  τρίτου  4 
μείζων,  εκ  μεν  τών  è'vSov  τεταγ μένος  μερών,  ίνα  τΰερ  ο σ1 6 μάγος  * 
όσον  <5'ε  άτϊο^εί  τώ  μεγάλω  τΰρδς  το  τελέως  εις  κύκλον  τΰεριηγθαι , 
τούτο  αυτός  '^ροσΊ ίθησιν  * τα?  γάρ  οριζούσας  τά  τΰλάγια  μέρη 
<βλευράς  τού  Βυρεοει^ούς  Β^άσγ  Sià  τΰαντος  δμιλούσας  ταϊς  ζ^λευ- 

ierieure , à la  région  moyenne  des  premières  parties  du  cou , et  qu’on 
voit  faire  saillie  en  avant;  tout  le  monde  aussi  l’appelle  larynx,  et  les 
pancratiastes  s’évertuent  à y produire  des  contusions , car,  aussitôt  que 
cette  partie  est  contusionnée,  les  animaux  étoulï'ent,  puisque  le  canal  par 
où  doit  passer  l’air  destiné  à la  respiration  devient  très -étroit  dans 
cette  partie.  Le  larynx  se  compose  de  trois  grands  cartilages,  dont  le  2 
plus  grand  est  l’antérieur,  que  nous  touchons  du  doigt  [pomme  d'Adam)  ; 
ce  cartilage  est  convexe  à l’extérieur  et  concave  à l’intérieur,  et  il  res- 
semble surtout  à l’espèce  la  plus  allongée  d’armes  défensives,  espèce 
qu’on  appelle  tliyreos  [grand  bouclier).  Ce  cartilage  porte  le  nom  de  thy-  3 
réoïde,  conformément  à sa  ressemblance  avec  cette  espèce  de  bouclier. 
Autant  le  second  cartilage  [cricoïde)  est  plus  petit  que  le  premier,  autant  4 
il  surpasse  en  grandeur  le  troisième  [aryténoïdes , que  Galien  considère 
comme  une  seule  pièce),  et  il  est  placé  à la  partie  intérieure,  au  même 
endroit  que  l’œsophage  ; ce  qui  manque  au  grand  cartilage  pour  s’arron- 
dir en  cercle  parfait  est  ajouté  par  celui-ci  ; vous  verrez,  en  effet,  que 
les  côtes  du  cartilage  tbyréoïde,  qui  limitent  ses  parties  latérales,  sont 
partout  en  rapport  avec  les  côtes  du  second  cartilage,  et  que  toute  la 
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pats  του  δευτέρου  γόν^ρου,  τ6  τε  κάτω  μεροζ  ολον  τω  κάτω  Αίά 

5 μυών  ηνωμέναν.  Το  Sè  άνω  'nrépas  έκατερου  των  γον^ρων  άντιτε- 
τακται,  καΟάττερ  εΐ  νοησαι?  Β-υρεουζ  Suo  άλληλων  ·φαυοντα$  οϋτω 

6 T(x7s  'ΰτλευραϊζ  ώζ  τΐίΟίησιχί  τινα  μέσην  γωραν.  ΎετΊάρων  Sè  ούσών 
του  Βνρεοει^οΰζ  γωνιών  κατά  τάζ  συμ^ολά$  των  οριζουσών  αυτόν  5 
τετΙάρων  γραμμών^  αϊ  μεν  άνω  Suo  συμ(ρύονται  Sià  vευpoγ^ovSpώSoυs 
Sεσμoΰ  το7ζ  κάτω  τ^ερασι  των  ταπεινών  τπλευρών  του  λaμ^SoειSoΰs' 
επίκειται  Sè  τούτο  τω  άνω  τπερατι  του  τΰρώτου  ^ovSpou.^  την  μεν 
εύθεΊάν  τε  κα\  μέσην  έαυτοΰ  γραμμήν  κατά  εύθυ  της  τε  ράγεωζ  εγων 
του  ^^υpεoειSoΰs  κα)  τη$  εν  το7ς  κάτω  μέρεσι  τηζ  γΧώσσης  γραμ-  10 
μηζ,  τά$  ταπεινάζ  Sè  Suo  'ΰχλευρά$  επ)  Tas  άνω  γωνία$  εκτείνων 
του  πτρώτου  ^ôvSpou  * ^■vρ^oειSη  γάρ  λέγειν,  η πτρώτον^  οΰ  Sιoι'σει. 

7 Αιαρθροΰνται  Sè  άλληλοι$  οι  τπρώτοι  ^ôvSpoi  κατά  τά  τΰλάγια , κα\ 
συvSεσμoί  γέ  τινε$  εκ  του  πτρώτου  Sιη'κoυσιv  εΐζ  τον  Sεύτεpov  ύμε- 

8 vώSει$  τε  και  vευpώSειs.  Ού  Sè  ό έΧάτΊων  ο έvSoθεv  τΰαύεται.  Suo  μèv  15 


partie  inférieure  du  premier  est  réunie  à ]a  partie  inférieure  du  second 

5 par  des  muscles.  Les  parties  supérieures  des  deux  cartilages  sont  opposées 
l’une  à l’autre,  comme  si  vous  vous  figuriez  deux  boucliers  qui  se  tou- 

6 client  par  leurs  côtés , de  façon  à former  un  espace  intermédiaire.  Comme 
il  y a au  cartilage  thyréoïde  quatre  angles  correspondants  aux  points 
de  jonction  des  quatre  lignes  qui  le  limitent,  les  deux  angles  supé- 
rieurs adhèrent,  par  un  ligament  qui  tient  le  milieu  entre  les  nerfs 
et  les  cartilages,  aux  extrémités  inférieures  des  côtes  [cornes)  abaissées 
de  l’os  lambdoïde  [hyoïde]  ; car  cet  os  est  placé  sur  l’extrémité  supérieure 
du  premier  cartilage,  ayant  sa  ligne  droite  et  moyenne  placée  dans  la 
même  direction  que  l’épine  du  cartilage  thyréoïde  et  la  ligne  qui  se 
trouve  à la  partie  inférieure  de  la  langue,  tandis  qu’il  étend  ses  deux 
côtes  abaissées  vers  les  angles  supérieurs  du  premier  cartilage  : en  effet, 
que  vous  l’appeliez  thyréoïde,  ou  premier,  cela  ne  fera  aucune  différence. 

7 Les  premiers  cartilages  s’articulent  latéralement  l’un  avec  l’autre,  et  il 
y a des  ligaments  membraneux  et  nerveux  qui  se  rendent  du  premier 

8 au  second  [ligam.  thyréo-cricoïd.  moyens  et  latéraux).  Là  où  linit  le  plus 
petit  des  deux  [cricoïde),  c’est-à-dire  l’intérieur,  s’élèvent  deux  petites 
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έτΐίκείντοίί  κυρτότητεζ  μίκραί.  Κργεται  Sè  εντεύθεν  b τρίτοζ  χόν-  9 
^pos  άρμοτίούσαζ  άκρι€ω$  τοίϊς  εζοχαΊ^  αύτοΰ  κοιλότητα?  εχων, 
ωσΊε  την  σΰνταζιν  των  J'uo  χόνδρων  τούτων  ^ιτΊην  εργάζεσθαι  Sidp- 
θρωσιν.  ΈσΊι  ^ε  κα)  σΊενωτερο?  ταύτη?  τη?  κάτω  βάσεω?  δ δεύτερο?  10 
5 χόνδρο? y ωσΊε  Sià  τούτο  καϊ  τού  λάρυγγο?  ολου  το  κάτω  τΰερα?^  ού 
ψαύε:  τη?  αρτηρία? y ενρντερόν  έσΊι  τού  άνω  σΊομίον  τού  τελεντών- 
το?  ει?  την  φάρυγγα  * κα)  γάρ  αύ  και  δ τρίτο?  χόνδρο?  εί?  σΊενον 
κομι^ϊ}  και  αύτδ?  τελευτά,  ού  το  άνω  τΰερα?  άρυταινοειύε?  οι  τΰλεΊ- 
σΊοι  των  ανατομικών  δνομάζουσιν,  άπδ  τη?  τού  σχηματο?  δμοιό- 
10  τητο?  τη?  TSpo?  αυτά?  ύη  τα?  τδροχόου?,  ά?  κα\  άρυταινα?  ενιοι  κα- 
λούσιν.  ΕσΊραπΊαι  ύε  και  τούτου  τού  χόνδρου  το  κοΐλον  ει?  τον  τού  11 
τ3νεύματο?  τΰόρον,  ωσΊε  οΐον  αυλόν  τινα  γενεσθαι  το  συγκείμενον 
εκ  των  τριών.  Ω^ε  μεν  εχει  κατασκευή?  η ίύιο?  ουσία  τού  λάρυγγο?  ' 12 
ό γάρ  ύη  χιτών  δ ενύον  αύτδν  ύπαλεί(ρων  κοινδ?  τη?  τε  αρτηρία? 

15  εσΊ\  κα)  τού  σΊομάχου'  την  Sh  κίνησιν  αυτού  κατά  την  τού  ζφου 


éminences  {facettes  arytènoïdiennes).  C’est  à partir  de  ce  point  que  coin-  9 
mence  le  troisième  cartilage  [aryténoïde) , qui  est  pourvu  de  cavités  [hase 
échancrée)  s’adaptant  parfaitement  [“par  emboîtement  réciproque]  aux 
éminences  du  précédent,  de  sorte  que  la  jonction  de  ces  deux  cartilages 
donne  lieu  à une  articulation  double  [artic.  crico-arytén) . Le  second  car-  10 
tilage  [cricoïde]  est,  en  outre,  plus  étroit  que  la  partie  inférieure  du  pré- 
cédent cartilage  (voy.  Notes),  de  sorte  que  l’extrémité  inférieure  de  tout 
le  larynx  , là  où  il  touche  à la  trachée-artère , est  plus  large  que  son  orifice 
supérieur  qui  aboutit  au  pharynx , attendu  que , de  son  côté , le  troisième 
cartilage  se  termine , lui  aussi , en  se  rétrécissant  tout  à fait , et  la  plupart 
des  anatomistes  donnent  le  nom  à' aryténoïde  à son  extrémité  supérieure, 
à cause  de  sa  ressemblance  avec  les  vases  destinés  à verser  de  beau  sur  les 
mains , et  que  quelques-uns  appellent  aryiénes.  La  face  concave  de  ce  car-  1 1 
tilage  est  aussi  tournée  vers  le  conduit  aérien,  en  sorte  c[ue  l’ensemble 
des  trois  cartilages  forme  une  espèce  de  flûte.  Telle  est  la  structure  de  12 
la  substance  propre  du  larynx,  car  la  tunique  qui  la  tapisse  à fintérieur 
lui  est  commune  avec  la  trachée-artère  et  l’œsopliage·,  quant  au  mouve- 
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γίνεσθαι  'ΰτροοίίρεσιν  άναγκαίον  ήν,  εϊττερ  είζ  τε  τάζ  άναπνοάζ,  κα\ 
τά$  εκπνοάζ,  κα)  τάζ  εαισχεσεΐζ  τηζ  οληζ  άναττνογίζ,  και  τάζ  εκ~ 
φυσησεΐζ,  κα\  τάζ  (^ωνάζ  εμελλεν  εσεσθαι  χρησιμοζ  * όίπαντα  Sè 

]3  ταυτα  βεΚτιον  ήν  νπο  τηζ  ήμετεραζ  αργεσθαι  τΰροαιρεσεωζ.  Οί  χ^όν~ 
^ροι  ^ε  ΕιτΊα,ζ  εγουσι  τάζ  ^ιαρθρώσεΐζ  κα\  κινη'σεΐζ , έτεραζ  μεν  τάζ  5 
Siaal ελλούσαζ  τε  κα)  συσ1  ελλούσαζ  αΰτούζ,  έτεραζ  ^ε  τάζ  άνοιγού- 

14  σαζ  τε  κα)  κλειουσαζ.  Έιΐζ  μεν  ούν  τάζ  τΰρώταζ  η τον  'αρωτου  -crpo? 
τον  δεύτερον  έγενετο  ^ιάρθρωσίζ  * εΐζ  Sk  τάζ  ^ευτεραζ  η του  Sευτεpoυ 

15  ’Τΰροζ  τον  τρίτον,  Περ}  μεν  ούν  των  χόνδρων  τούτο  εΙρησθω*  κατά 

Sè  την  ivSov  χωράν  του  λάρυγγοζ,  ^ιά  ηζ  εϊσω  κα)  εζω  το  τηνεΰμα  10 
φέρεται,  τετακταί  τι  σώμα,  μήτε  την  ουσίαν,  μήτε  το  σχήμα  τδα- 
ρατιΧησιον  έτέρω  τιν\  των  κατά  ολον  το  ζωον  οττερ  εοικεν  αύλοϋ 

16  γλώτΙιβ , μάλισία  κάτωθεν  τε  κα)  άνωθεν  αύτο  ^-εωμενω.  Κ,έχω  <5'ε, 
κάτωθεν  μεν,  ίνα  συνάπΊουσιν  άλλη'λοΐζ  η τε  αρτηρία  καί  ο λάρυγζ- 
άνωθεν  Sk,  κατά  το  σΊομα  το  γεννώμενον  ύττο  των  ταότγ}  τΰεράτων  15 

17  του  τε  άρυταινοει^ούζ  χόνδρου  καί  του  Β-υρεοει^οΰζ.  Τούτο  ^η  τΰΐ- 

ment  de  cette  partie,  il  était  nécessaire  qu’il  obéît  à la  volonté  de  l’ani- 
mal, car  il  devait  être  utile  pour  l’inspiration,  l’expiration,  l’arrêt  de  la 
respiration  tout  entière  et  l’émission  du  souffle  et  de  la  voix;  il  valait 

1 3 mieux  que  toutes  ces  fonctions  fussent  régies  par  notre  volonté.  Les  car- 
tilages ont  deux  espèces  d’articulations  et  de  mouvements , les  uns  pour 

14  dilater  et  contracter,  et  les  autres  pour  ouvrir  et  fermer.  L’articulation 
du  premier  cartilage  avec  le  second  a donc  été  faite  en  vue  de  la  première 

15  espèce,  et  celle  du  second  avec  le  troisième,  en  vue  de  la  seconde.  Qu’il 
nous  suffise  d’avoir  dit  ceci  des  cartilages  ; mais , dans  la  cavité  intérieure 
du  larynx  par  où  entre  et  sort  l’air,  se  trouve  placé  un  corps  [glotle]  qui 
ne  se  rapproche,  ni  pour  la  substance,  ni  pour  la  forme,  d’aucune  autre 
des  parties  qui  se  trouvent  dans  tout  l’animal  ; il  ressemble  à l’anche  d une 

16  flûte  antique,  surtout  si  on  le  regarde  d’en  haut  ou  d’en  bas.  J’appelle  en 
bas,  là  où  la  trachée-artère  et  le  larynx  se  soudent,  et  en  haut,  là  où  se 
trouve  l’orifice  formé  par  les  extrémités  du  cartilage  aryténoïde  et  du  thy- 

17  réoïde,  situées  dans  cette  région.  Ce  corps  a une  substance  à la  fois  grais- 
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μελώSεs  μεν  εσ1ιν  όίμα,  κα\  ύμενώ^ε5  'την  ουσίαν ^ 'πτρώτον  Sè  κα\ 
κυριωτατον  ύ'πάργει  της  (po)vfjç  οργανον  * ίνα  γάρ  (^ωνησγ  το  ζφον^ 
^εΐται  τΰΌίντω$  και  της  κάτωθεν  φοράς  άθροωτερας , ^εΐται  <5'ε  ovSèv 
ήτίον  ταύτης  καΙ  της  κατά  τον  λάρυγγα  ^ιεζό^ου  σΙενωτερας  y καί 
5 ούγ  απλώς  γε  σ1  ενωτερας , άλλα  κατά  βραγυ  μεν  εζ  εύρέος  είς  σΊε- 
νον  αγόμενης,  κα\  κατά  βρα,χυ  Sè  εκ  σΙενοΰ  τπάλίν  ευρυνόμενης , ώς 
εν  τοίς  πτερι  φωνής  ^είκνυται  * οπερ  ακριβώς  εργάζεται  τουτι  το 
σώμα  το  πτροκείμενον  εν  τώ  λόγω  νυν,  ο ^η  γλωτίί^α  τε  κα\  γλώτ- 
ταν  ονομάζω  λάρυγγος.  Ού  μόνον  Sè  εις  το  της  φωνής  οργανον  18 
10  άναγκοΛον  τώ  λάρυγγι  τουτ\  το  σώμα  της  γλωτΊι^ος,  αλλά  κα\  τγ 
καλούμενη  καταλη'-φει  του  τπνευματος.  (λνομάζουσι  Sè  ούτως  ούγ  όταν  19 
άπνευσΤι  μόνον  εγωμεν,  αλλά  όταν  άμα  τώ  συσΙ ελλειν  έκ  τΰαντος 
μέρους  τον  Β-ώρακα  τούς  μυς  εντείνωμεν  σφο^ρώς  όσοι  κατά  υπο- 
χόνδριά τε  κα\  τάς  τΰλευράς  τετάγαται  * βιαιοτάτη  γάρ  ενέργεια 
1 5 τηνικαύτα  του  τε  Βωρακος  άπαντος  γίνεται , κα)  τών  κλειόντων  τον 


seuse  et  membraneuse,  et  c’est  le  premier  et  le  plus  important  organe 
de  la  voix;  car,  pour  que  l’animal  émette  un  son,  il  est  de  toute  néces- 
sité qu’il  y ait  un  abaissement  brusque;  puis,  le  rétrécissement  du  con- 
duit du  larynx  n’est  pas  moins  indispensable  que  cet  abaissement,  et  il 
ne  s’agit  pas  ici  d’un  rétrécissement  simple;  mais  le  conduit,  de  large 
qu’il  est,  doit  peu  à peu  se  rétrécir,  et  d’étroit  qu’il  est  devenu,  re- 
prendre de  nouveau  peu  à peu  sa  largeur,  comme  cela  a été  montré  dans 
les  livres  Sur  la  voix  : or  c’est  justement  là  l’action  qu’accomplit  le  corps 
dont  nous  nous  occupons  actuellement,  et  que  j’appelle  glottide  ou  glotte 
du  larynx.  Ce  n’est  pas  seulement  pour  former  l’organe  de  la  voix  que  18 
ce  corps  appelé  glotte  est  nécessaire  au  larynx , mais  aussi  pour  ce  qu’on 
appelle  rétention  du  souffle.  (Voy.  t.  I,  p.  656.)  On  emploie  ce  terme,  19 
non  pas  quand  nous  restons  seulement  sans  respirer,  mais  lorsque,  en 
même  temps  que  nous  contractons  la  poitrine  de  tous  les  côtés,  nous 
tendons  aussi  fortement  tous  les  muscles  situés  aux  bypocondres  et  au 
niveau  des  côtes,  car  il  s’accomplit  alors  une  action  très-énergique  de 
toute  la  poitrine  et  des  muscles  qui  ferment  le  larynx  : en  effet,  ces 
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XàpvyycL  μυών'  άντέχρυσι  yâp  οντοι  βιαίω$  ώθονμενω  τω  'ssvev- 
ματι,  τον  άρυταινοει^η  κλείοντε$  χόνδρον,  εΐζ  οπερ  ëpyov  ού  σμι- 
κρά  συντελεί  τηζ  τ^ροειρημένη?  yλωτΊίSos  η φυσ:$  ' εί$  ταντον  yàp 
αύτηζ  εργεται  τά  μόρια  των  άρισΊερών  κα\  των  ^εζιων,  ώς  συμττε- 

20  σείν  άλληλοΐζ  άκρι^ώ? , κα)  κλείσαι  τον  τσάρον.  E/  Sé  τι  σμικρον 
άκλεισίον  ύττολειφθείη , ού^έ  τούτο  άπρονόητον  ττίαρώττίαι  τγ  φύσει, 
τρήμα  κατά  εκάτερον  μερο$  τη$  yλωτ1ίSo5  εν  εpyaσaμévγJ  ύποθείστ^ 

21  τε  τω  τρηματι  κοιλίαν  è'vSov  ού  σμικράν.  Έ^^τειSàv  μεν  ούν  εύρείαι$ 
bSoÎs  ο άηρ  γ^ρωμενοζ  εισίγ  τεεί?  το  ζωον,  εζίι^  τεαύθι$,  ού^εν  εΐζ 
την  κοιλίαν  τΰαρωθείται  * φραγβείσης  Sk  τη?  ^ιεζό^ου,  σίενοχωρού- 
μενθ5  ωθείται  τε  βιαίωζ  τΰροζ  τα  τsλcίyιa,  κα\  το  τον  τρήματος  της 
yλωτίίSoς  άvoίyvυσι  σΙόμιον,  ο τέως  εκέκλεισΊο  των  γειλών  εττεττίυ- 
y μενών'  τ^ληρωθεισων  Sk  τΰνεύματθ5  των  εν  τγ  yλώτΊγ  του  λάρυ^^ος 
κοιλιών,  αΐΐογείσθαι  μεν  ^ηττου  τον  6yκov  άvayκaίov  εις  αυτόν  του 


muscles  s’opposent  au  choc  violent  de  l’air,  en  fermant  le  cartilage  ary- 
ténoïde, et  cette  action  ne  trouve  pas  un  médiocre  auxiliaire  dans  la  na- 
ture de  la  susdite  glotte,  puisque  les  parties  de  cet  organe  situées  à 
gauche  et  à droite  se  réunissent  de  manière  à s’adapter  parfaitement  l’une 

20  à l’autre  et  à fermer  le  conduit.  S’il  restait  une  petite  partie  non  fermée 
[glotte  interaryténoïdienne) , la  nature  n’a  pas  négligé  de  pourvoir  à cet 
inconvénient,  puisqu’elle  a pratiqué  une  ouverture  de  chaque  côté  de 
la  glotte  [orifice  des  ventricules),  et  placé  intérieurement,  au-dessous  de 

21  l’ouverture,  une  cavité  assez  considérable  {ventricules). hors,  donc  que  l’air 
entre  et  sort  de  nouveau  de  l’animal  par  des  conduits  largement  ouverts, 
rien  n’est  poussé  latéralement  dans  cette  cavité;  mais , quand  le  passage 
est  bouché,  l’air  refoulé  est  poussé  violemment  vers  les  côtés,  et  ouvre 
l’orifice  du  trou  de  la  glotte  (c’est-à-dire  l’entrée  du  ventricule),  qui,  jus- 
que-là, était  fermé,  ses  lèvres  [cordes  roides  siipér.  et  infér.d’un  même  côté) 
étant  appliquées  l’une  sur  l’autre;  mais,  quand  les  cavités  [ventricules) 
qui  existent  dans  la  glotte  du  larynx  sont  remplies  d’air,  la  masse  doit 


η.  yX.  έργασαμένηζ  AB;  yX.  èvepya-  ôe/ar/s  Mor. — 9.  το  om.  ABMor.  — 9- 
σαμέιη]ζ  Mor. — 7-8.  ύτΐοθείστ^  τε  ex  em.;  1 o.  els  την  κ.  om.  Gai.  — 1 o.  φθαρείσηζ 
ύηοθείσηζ  τε  AB;  ύττοθείστι^  Sé  Gai.;  ύπο-  AB  Mor.  — 1 4.  Ηυαίων  ABCD  ; βίαιων  E. 
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'Ζ^νενμαΊ09  rhv  tsso^ov^  άκρι^ωζ  σΊενονσθαι , καιν  εΐ  σμικρόν  τι 
τΰρόσθεν  άνέωκτο.  ^^Ίειομενου  Sk  ουτω$  άκρι^ώ$  του  λοίρυγγοζ,  ώς  22 
μη^ε  το  βιοίίω$  εκθλι^όμενον  ύττο  του  ^-ωρακοζ  'ΰτνευμα  ^ιοίγειν  αυ- 
τόν, ού  χ^ρη  ζ,ντείν  αιτίαν  έτεραν  του  μ)}  ψερεσθαι  το  'ΰοτον  εΐ$ 

5 τον  'Ζίνευμονα  * ττίν  yàp  εττιγ'λούτΊ iSa  'Τΰρομγιθώζ  ύ)  (ρύσΐζ  οΐον  εττι- 
θημά  τι  τΰρούθηκε  του  κατά  τον  λαρυγγα  σΙόματοζ,  έσΙηκυΐαν  μέν 
ορθήν  εν  τω  τΰροσθεν  ατταντι  ypGvcp,  κατά  ον  άναττνεΊ  τα  ζωα,  κα- 
ταττίπίουσαν  ^ε  έττ)  τον  λάρυγγα,  καταττινόντων  οτιοΰν  · αυτό  γάρ 
το  καταττινόμενον,  άτε  τ^ρώτον  μεν  εττιττίπίον  αύτηζ  τγ  ρίζρ,  μετά 
10  ταΰτα  Sè  κατά  του  νάτου  φερόμενον,  αναγκάσει  κατακλίνεσθαί  τε 
κα)  καταττίαΐΐ ειν  αυτήν.  Η φύσιζ  Sè  έττοιησατο  την  τοιαύτην  έττίφυ-  23 
σιν,  ούγ  ύπερ  του  μη^ε  6λω$  έμπίπίειν  μη^εν,  άλλα  ύττερ  του  μη 
'δτολύ,  μη^ε  άθρόον.  Καταφερεται  γοϋν  τι  του  τίοματοζ  ολίγον  εΐζ  24 
την  τραγεϊαν  αρτηρίαν  εν  κύκλω  ζίερ)  τού$  γιτώναζ  αύτηζ  ^λι- 
15  ^όμενον,  ού  Sià  μεσηζ  ο^οιτζοροΰν  τηζ  εύρυγωρίας , κα)  τοσουτον 
εσΐιν  εκείνο  το  υγρόν,  όσον  εύθύζ  άναρττάζεσθαι  ^ια^ρεχον  τον  τατνεύ- 


se  déverser  nécessairement  dans  le  conduit  aérien  lui-même , et , s’il 
existait  auparavant  quelc[ue  petite  ouverture,  cette  ouverture  doit  se  ré- 
trécir exactement.  Comme  le  larynx  se  ferme  avec  une  si  grande  exac-  22 
titude,  que  l’air  violemment  expulsé  de  la  poitrine  ne  saurait  l’ouvrir,  il 
n’y  a pas  lieu  de  chercher  une  autre  cause  pour  laquelle  les  boissons  ne 
vont  pas  au  poumon  : la  nature,  dans  sa  prévoyance,  a placé  au-devant 
de  l’orifice  du  larynx,  en  guise  de  couvercle,  l’épiglotte,  qui  se  tient 
droite  pendant  lout  le  reste  du  temps , quand  les  animaux  respirent,  mais 
qui  tombe  sur  le  larynx  quand  ils  avalent  quoi  que  ce  soit  : en  effet,  l’ob- 
jet avalé  tombant  d’abord  sur  la  racine,  puis  descendant  sur  la  surface 
postérieure  de  l’épiglotte , l’oblige  à s’incliner  et  à retomber.  La  nature  a 23 
créé  une  semblable  protubérance,  non  pour  empêcher  que  rien  absolu- 
ment ne  tombât  dans  le  larynx , mais  pour  éviter  que  quelque  chose  y en- 
trât en  grande  quantité , ou  brusquement.  Une  petite  partie  de  la  boisson  24 
descend  donc  dans  la  trachée-artère,  en  se  pressant  tout  à l’entour  contre 
ses  tunicjues;  mais  ce  liquide  ne  chemine  pas  au  milieu  de  sa  cavité,  et  il 
est  en  si  petite  quantité,  qu’il  est  immédiatement  absorbé  par  le  poumon. 
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25  μονά.  XovSpcôSov?  Sè  ovtos  του  λοίρυγγοζ  και  τΐ^εριφερουζ  τ^αντα- 
χόθεν,  άναγκαίον  γίνεσθαι  τω  σΙομάχω  σΊενοχωρίαν  εν  rfj  τΰαρο^ω 

26  των  αιτίων,  ΐίώζ  ούν  ον  αίενοχ^ωρεΐται  καταττινόντων-  τΰώζ  Sè  αλ- 
λο)ζ  η κατασπωμενοζ  ÿ ύτταλλάτΐ εται  γάρ  οϋτω?  ή 3·εσι$  αύτών,  ωσΙε 
την  μεν  άργβν  του  σΊομάγου  κατά  την  τραγείαν  αρτηρίαν  γίνεσθαι,  5 

27  τον  λάρυγγα  Sè  άνατρεγειν  εΐζ  την  φάρνγγα.  Αεί  Sè  γινωσκειν  ώ9 
ον  τρόπον  ύπο  των  αιτίων  η επιγλωτΤΐ5  ει$  τον  του  λάρυγγο$  άνα- 
κλίνεται  τΰόρον,  οϋτω$  ύπο  των  εμουμενων  ο άρυταινοει^ης  γόν- 
Spo$‘  εαΐραπίαι  γάρ  κάκείνοζ  εΐζ  την  εύρυγωρίαν  του  λάρυγγοζ , 
ωα1ε  η ρύμη  των  άναφερομενων  εκ  τού  αίομάγου  τοίζ  κατά  το  νώ-  10 
τον  αυτού  τΰροαπίπΊουαα,  ρα^ίωζ  εΐζ  την  είκουααν  ανατρέπει  γώ- 
ραν  όλον  τον  γόν^ρον. 

ι' . Περί  του  γαργαρεώνο5. 


Ο γαργαρεών  ει$  μεγεθθ9  μεν  κα\  κάλλοζ  τγ  φωντ)  συντελεί 


25  qu’il  humecte.  Comme  le  larynx  est  cartilagineux  et  arrondi  de  tous  les 
côtés,  l’œsophage  doit  nécessairement  éprouver  un  rétrécissement  pendant 

26  le  passage  des  aliments.  Comment  donc  ne  se  rétrécit-il  pas  quand  nous 
avalons?  De  quelle  autre  manière  Γ éviterait-il,  si  ce  n’est  en  s’ahaissant? 
En  effet,  de  cette  manière,  il  s’établit  un  échange  entre  la  position  res- 
pective des  deux  organes , de  sorte  que  le  commencement  de  l’œsophage 
se  place  au  niveau  de  la  trachée-artère,  tandis  que  le  larynx  remonte 

27  dans  le  pharynx.  Il  faut  savoir  que,  de  la  même  manière  que  les  aliments 
rejettent  l’épiglotte  dans  le  conduit  du  larynx,  les  matières  qu’on  vomit 
rejettent  le  cartilage  aryténoïde  : en  effet,  ce  cartilage  est  aussi  tourné 
vers  la  cavité  du  larynx , en  sorte  que  le  flux  des  matières  qui  remontent 
de  l’œsophage,  venant  frapper  sa  face  postérieure,  renverse  facilement 
tout  le  cartilage  dans  l’espace  qui  cède. 

lO.  DE  LA  LUETTE. 

1 La  luette  contribue  à l’élévation  et  à la  beauté  de  la  voix  : en  effet, 
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’ζιτερισχ^ίζεται  Sè  αύτω  τΰροΊερον  δ είσιων  άηρ,  κα\  Β-ροίύεται  τη?  τε 
ρύμη?  αύτοΰ  το  a(poSpbv,  κοά  Sià  τούτο  κοά  τη5  ·φνζεω$.  Èviot  γονν 
των  έκτμηθεντων  α,ύτον  αχρί  βάσεωζ  ού  μόνον  εΐζ  την  φωνήν  εβλά- 
^ησοίν  εττι^ηλωζ,  άλλα  κα)  "φνχροτεραζ  τηζ  εΐσπνοη$  γσθοντο.  Καί 
5 μεντοι  και  φυγ^θεντε$  τά  κατά  τον  τΰνευμονα  κα\  τον  3-ώρακα,  τΰολ- 
λοί  των  τοιοντων  άττωλοντο.  Κα}  γ^ρη  μη  τΰροττετώζ  άττοτεμνειν 
αύτδν,  μη^ε  ώ?  ετυγεν,  άλλα  άτΐολειττειν  τι  τηβ  βάσεωζ  μέροζ.  Ου 
σμικρά  Sk  συντελεί  τδ  μόριον  τούτο  και  τιτροζ  το  μήτε  κόνιν  εμττί- 
πίειν  τω  λαρύγγι,  μήτε  άλλην  τινά  ουσίαν  τοιαύτην. 


ιά . ΙΙερΙ  τηζ  τρα)^είαζ  άρτηρίαζ. 

yf 

0 Εσ7ί  τι  μόριον  άπλοΰν  εν  τω  του  ’ζωου  σωματι,  σκληρότερον 
μεν  των  άλλων  άιτάντων,  μόνου  Sè  του  οσίου  μαλακωτερον,  ω του- 
νομα  σγε^δν  άτζαντεζ  ιατροί  γόν^ρον  έττεθεντο.  Ύούτου  Se  του  χόν- 

c’est  autour  d’elle  que  l’air  se  divise  d’abord  à son  entrée;  c’est  contre 
elle  que  vient  se  briser  la  violence  de  son  courant,  et,  par  suite  encore, 
s’amortir  la  violence  du  refroidissement  qu’il  cause.  Aussi , quelques-uns 
de  ceux  auxquels  on  avait  coupé  la  luette  jusqu’à  la  base  éprouvèrent 
non-seulement  une  détérioration  manifeste  de  la  voix,  mais  s’aperçurent 
aussi  que  l’air  inspiré  était  devenu  plus  froid.  Beaucoup  même  périrent 
par  refroidissement  du  poumon  et  de  la  poitrine.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
couper  cet  organe  témérairement  ou  au  hasard,  mais  laisser  une  partie 
de  sa  base.  La  luette  est  encore  d’un  assez  grand  secoux’s  pour  empê- 
cher qu’il  ne  tombe  ni  poussière , ni  autre  substance  semblable  dans  le 
larynx. 

11.  DE  LA  TRACHÉE-ARTÈRE. 

Il  existe  dans  le  corps  de  l’animal  une  partie  simple,  plus  dure  que 
toutes  les  autres,  plus  molle  que  les  os  seulement;  elle  a reçu  de  presque 
tous  les  médecins  le  nom  de  cartilage.  La  nature,  employant  une  grande 


η.  άττολειττεΐν  A;  άττοληιεϊν  B Mor.  — · — Ib.  σ7ΐληρότατον  Gai.  — 

Ch.  1 1,  i,  lo.  έσ7ί  τι  B;  έσ7ί  το  A Mor.  AB  Alor. 
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ApOL·  'ΰτλε7σ1ον  ή φύσιζ  eis  την  κατασκευήν  τη$  τραχείας  αρτηρίας  Ίΰα- 
ρασκενασαμενη  , κατέκαμ-^^εν  εις  άκριτη  κύκλου  τ^εριφέρειαν,  ωσΙε 
εζωθεν  μεν  είναι  το  κυρτόν^  οδ  Srj  κα)  \Ραύομεν^  εσωθεν  Se  το  κοί- 
λον,  είτα  ε^εζης  άλληλων  έν  τω  του  τράχηλου  μηκει  Β·ε7σα  κα)  τΰαν 
το  μεταζυ  λάρυγγός  τε  κοίί  τιτνεύμονος  τούτω  συμττληρωσασα , συνε-  5 
(ρυσεν  αύτους  ίσχυροίς  ^εσμοίς  ύμενώΕεσιν,  ομοιοτάτοις  το7ς  των 

3 καραφών  οσΊράκοις.  Οσον  οε  αυτών  μέρος  υποκείμενου  του  σΊομά- 
χου  φαύσειν  εμελλε^  τούτο  οΰκ  ετι  χόνδρον  εποιησατο , άλλα  λείπει 
μεν  τι  τω  κύκλω  κατά  ταυτα  τα  μέρη  ^ και  εσΊιν  ώσπερ  σίγμα  των 

4 χόνδρων  εκασΊος.  Υ^,οινγ  Se  κατά  τε  τούτων  των  Sεσμώv  κα)  των  10 
άλλων  των  κυκλοτερών,  κα\  τΰροσετι  τών  χ6vSpωv  αυτών,  άλλος  τις 
εσωθεν  επιτέταται  χιτών,  ακριβώς  κυκλοτερής , ύπαλείφων  άπαντα, 
τΰυκνος  μεν  κα\  σΙεγανος,  ευθείας  Se  κατά  το  μήκος  εχων  τάς  Ίνας, 

ού  κα)  πίρόσθεν  oiSa  τΰου  μνημονεύσας , ως  εσΐι  συνεχής  τω  τ6  τε 

quantité  de  ce  cartilage  pour  construire  la  trachée-artère , l’a  recourbé 
en  forme  d’un  arc  de  cercle  parfait,  dont  la  face  convexe,  c’est-à-dire 
celle  que  nous  touchons , est  tournée  vers  l’extérieur,  et  dont  la  face  in- 
terne est  concave;  puis,  plaçant  ces  cerceaux  l’un  au-dessus  de  l’autre 
dans  la  longueur  du  cou , et  remplissant  avec  eux  tout  l’espace  compris 
entre  le  larynx  et  le  poumon,  elle  les  a réunis  par  de  forts  ligaments 
membraneux,  qui  ressemblent  beaucoup  à ceux  qui  rattachent  les  par- 

3 ties  du  test  des  langoustes.  Cependant  la  nature  n’a  pas  fait  cartilagi- 
neuse [mais  fibro- membraneuse]  toute  la  partie  de  ces  cerceaux  qui 
devait  toucher  à l’œsopbage  placé  au-dessous  [en  arrière)·,  loin  de  là, 
il  manque  dans  cette  région  quelque  chose  au  cartilage  pour  que  le 

4 cercle  soit  complet,  et  chaque  cartilage  ressemble  à la  lettre  C.  Sur  ces 
ligaments,  ainsi  que  sur  les  autres  ligaments  , c’est-à-dire  les  ronds  [cer- 
ceaux^hreux)  , et,  de  plus,  sur  les  cartilages,  est  étendue  uniformément 
une  autre  tunique  placée  à l’intérieur  et  exactement  périphérique;  elle 
tapisse  toutes  ces  parties,  est  épaisse,  compacte,  et  pourvue  de  fibres 
droites  longitudinales  [mernbr.  muqueuse  et  tunique  à fibres  élastiques)·, 
suis  sûr  d’avoir  dit  déjà  quelque  part  plus  haut  (chap.  5)  que  cette  tu- 

1-2. 'ζπαρεσκεΐίασ(^.ένΐ7  AB  Mor. — 4.  AB  Gai.  Mor.  — 7.  κεράσων  A;  κο- 
άλλ-ήλων  om.  AB  Mor.  — 5.  του  λάρ.  ράκων  Gai.  — 1 1\.  τω  τό  τε  ex  em.;  τφ 
AB  Mor.  — Ib.  τούτω  ex  em.;  iv  τούτω  τε  το  B Mor.;  τό  τε  το  A;  το  τε  Gai. 
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σΐόμα  'Îffav  ύπα,λείφοντι  καί  το  του  σΊομάχρυ  τε  καί  τηζ  γασ- 
τρο$  εν^οθεν.  Καί  μην  γε  κα)  τσάντα  εζωθεν  αυτά  τ^ερίΧαμ^άνει  5; 
τις  ύμην^  οΊον  άμ^ίεσμά  τι  και  τίτερί^λημα  τηζ  οΧης  άρτηριαζ.  Ω^ί  (1 
μεν  εγει  (ρύσεωζ  η κατά  τον  τράχ^ηλον  αρτηρία  Sia  ήζ  εισιτνεί  τε 
5 καί  aù9is  εκτίνει  κα\  ψωνεί  γε  κα\  εκ^υσα  τα  ζωα  * κατά  ο Sè  'ΰτρώ- 
τον  υττερ^άσα  τά$  κλεΐ$  εν  Trj  του  Β-ωρακοζ  εύρυγωρία  γίνεται , 
σχίζεται  κατά  τούτο , καί  τΰάντ^  του  τΰνεύμονοζ  φέρεται , μετά  των 
άτΐο  τηζ  καρ^ίαζ  αγγείων  εΐζ  άτνανταζ  αύτοΰ  toÙs  λο^ούζ  διανεμό- 
μενη. Ου  μην  εζίσΙαταί  γε  τη?  άνωθεν  φύσεω9^  ουδέ  'ΖΰαραΧλάτΙει  7 
10  κατα  τι  των  άττο^λασίημάτων  αύτηζ  ούδεν,  άλλα  ομοίωβ  άτταντα 
χόνδροι  τΰολλο]  σιγμοειδείς  ύμενωδεσι  δεσμοί?  συνεχόμενοι  μέχρι 
των  εσχάτων  Χο^ών  του  σινΧάγχνου  διαφυΧάτΊονται.  Τούτο  μόνον  Si 
έν  τω  ΤίτΧευμονι  το  άγγείον  ακριβώς  εσΊιν  αίματος  καθαρόν ^ εν  γε 
τω  κατά  φύσιν  εχειν  το  ζωον  εττειδάν  δέ  τις  η ρηζις,  η άνασίό- 


nique  forme  un  tout  continu  avec  celle  cjui  tapisse  toute  la  bouche  et 
l’intérieur  de  l’œsopliage  et  de  tout  le  canal  intestinal.  De  plus,  toutes  5i 
ces  parties  sont  extérieurement  entourées  d’une  membrane  qui  sert  comme 
de  vêtement  et  d’enveloppe  à toute  la  trachée-artère  (cylindre  fibreux). 
Telle  est  la  nature  de  l’artère  du  cou , au  moyen  de  laquelle  les  animaux  0 j 
inspirent  et  expirent  tour  à tour,  émettent  des  sons  et  soufflent;  mais, 
à l’endroit  où,  immédiatement  après  avoir  dépassé  les  clavicules,  la  tra- 
chée-artère entre  dans  la  cavité  de  la  poitrine,  elle  se  divise  et  se  porte 
dans  toutes  les  parties  du  poumon , s’y  distribuant  dans  tous  les  lobes 
avec  les  vaisseaux  qui  viennent  du  cœur.  Néanmoins,  elle  ne  s’éloigne  7' 
pas  de  la  nature  qu’elle  avait  primitivement,  ni  ne  se  modifie  en  rien 
dans  aucune  de  ses  ramifications;  mais  toutes  ces  ramifications,  jus- 
qu’aux derniers  lobes  du  viscère,  restent  formées  de  cartilages  nombreux 
en  forme  de  G,  réunis  par  des  ligaments  membraneux  (voy.  trad.  de 
Galien,  t.  I,  p.  46o).  Il  n’y  a que  ce  vaisseau  dans  le  poumon  qui  soit  Si 
complètement  privé  de  sang,  du  moins  quand  l’animal  est  dans  l’état  î 
naturel;  mais,  quand  il  y a dans  le  poumon  des  vaisseaux  déchirés,  ‘ 

1.  ετταλείψων  Gai,  — Ib.  τω  B Mor.  — η.  και  σχ.  AB  Mor.  — 
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μωσίζ,  ij  ^ί<χ^ρωσι$  αγγείων  κατά  τον  τιίνενμονα  γενηται,  τότε  εκ- 
γείται  μεν  τι  καΙ  εΪ5  την^ε  την  αρτηρίαν  αίματος  ' ενογΧεί  Sk  τω 
τΰνευματι  καταλαμ^ανον  αυτόν  τάς  bSovs , καΐ  ούτως  η^η  βη'τίει  μεν 
9 το  ζωον,  άνα^έρεται  Sè  το  αίμα  Sià  της  φάρυγγος  εις  το  σ16μα.  0 
Sè  ειρη μένος  χιτών  εν  μεν  τω  σΙομάχω  ττ)  καταττόσει  συνεργείν  5 
ε^είκνυτο  τα  μεγισία  * κατά  Sè  την  αρτηρίαν,  εν^οθεν  μεν  τούς  χόν- 
δρους ύτΐοΧεί^^ει , κα\  αυτήν  άνασττα  μετά  τού  λάρυγγας  εις  την  (pa- 
ρυγγα  κατατείνοντος  τού  ζ^ου  τρότεον  ομοιότατον  τω  κατά  τά  κη- 
10  λωνια  καλούμενα,  Ύ αυτής  εσΤι  της  (ρύσεως  η αρτηρία  τού  τΰνεύμονος 
η εκ  των  βράγχιων  συγκείμενη  ' καλείν  γάρ  ούτως  έθος  τοίς  ιατροίς  10 
τούς  χόνδρους  αυτής,  ώσπερ  γε  και  όλην  μεν  βρόγχον,  κε(ραλην  δέ 
το  άνω  τΰέρας  αυτής,  φπερ  δη  καϊ  λάρυγζ  όνομα. 


ίβ'.  Περί  του  ύπεζωκότος  καί  των  ^ιαφρατΊόντων  υμένων  τον 

3-ώρακα. 

ό ύπεζωκώς  ύμην  ουσίαν  τε  την  αυτήν  εχει  τω  τΰεριτοναίω,  κα\ 


béants  ou  corrodés,  il  se  répand  aussi  du  sang  dans  cette  artère,  et  ce 
sang  gêne  la  respiration,  en  envahissant  les  voies  aériennes;  alors  l’ani- 
9 mal  tousse , et  le  sang  monte  dans  la  bouche  par  le  pharynx.  Nous  avons 
montré  (lisez  : nous  montrerons , ch.  i8,  p.  343, 1.  2 ) que,  dans  l’œsophage, 
la  tunique  dont  nous  venons  de  parler  concourt  puissamment  à la  dé- 
glutition; dans  la  trachée-artère,  tapissant  intérieurement  les  cartilages, 
elle  remonte  tout  le  conduit  avec  le  larynx  dans  le  pharynx  quand 
l’animal  avale,  d’une  façon  tout  à fait  semblable  à ce  qui  a lieu  avec 
10  la  machine  appelée  grue.  Telle  est  la  nature  de  l’artère  du  poumon,  qui 
se  compose  des  bronches;  car  les  médecins  ont  l’habitude  d’appeler  ainsi 
les  cartilages  de  cet  organe , de  même  qu’ils  appellent  bronchos  le  conduit 
tout  entier,  et  tête  son  extrémité  supérieure,  partie  qui  porte  aussi  le 
nom  de  larynx. 

12.  DE  LA  PLÈVRE  ET  DES  MEMBRANES  Qül  DIVISENT  LA  POITRINE. 

1 La  plèvre  est  formée  de  la  même  substance  que  le  péritoine,  et  elle 
7.  avTovs  Gai.  — 1 1.  κεφαλκίν]  καί  Gai.  — Ib.  Sé  om.  Gai. 
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XpsÎas  τάζ  αύτά$  τ^αρεγει  zsoiat  Ίθί$  τον  τ^νευματο^  bpydvois  ασ- 
ττερ  έκεΊνο  το7$  τη$  TpoCpijs.  όνομοίζεταί  Sè  ύττε'ζούκώζ  ύμην,  εττει^η 
TOLS  τΰΧενράζ  bXas  ύτΐέζωκεν  εσωθεν,  λεπΙότατοζ  ών  ώσπερ  άράγνιον^ 
δμοιομερη$  τε  κατά  τΰοίν  έαυτφ.  Καί  ràs  μεν  τα^λευράς  ύπέζωκεν, 
5 άμφίεσμα  Sé  εσΐιν  οΊον  χαιτών  τι$  απάντων  των  τΰνευματίκών  ορ- 
γάνων, επιτεινόμενος  πτάσι  το7ς  εν^οθεν  του  3-ωρακος  μορίοις , ως 
το  τΰεριτόναιον  έλεχθη  το7ς  κάτω  των  φρένων.  É?  αντοΰ  Sè  και  οι 
^ιαψράτίοντες  ύμενες  τον  Β-ωρακα  γεννώνται  κατά  το  μήκος  άνω- 
θεν κάτω  φερόμενοι  * καταφύονται  Sè  ασφαλώς,  οπίσω  μεν  εις  τους 
10  της  ράγεως  σπονδύλους , έμπροσθεν  δε  εις  το  κατά  σίερνα  μέσον 
οσΙοΰν,  ού  τδέρας  έσΤι  κάτω  μεν  ο ζιφοειδης  ονομαζόμενος  χόνδρος, 
δ κατά  το  σΙόμα  της  γασΊρος,  άνωθεν  δε  των  κλειδών  η σύνταζις. 
Η δε  χρεία  τών  υμένων  η πτρώτη  μέν  καί  μεγίσΙη  δύο  κοιλίας 
εργάσασθαι  του  Β^ώρακος,  ίνα  ει  καί  τΰοτε  μεγάλου  τραύματος  εν 

fournit  à tous  les  organes  aériens  les  mêmes  avantages  que  le  péritoine 
fournit  aux  organes  de  la  nutrition.  On  la  nomme  [en  grec]  mernhrane 
ceignante,  parce  qu’elle  ceint  entièrement  les  côtes  à l’intérieur,  étant 
très-mince  et  uniforme,  comme  une  toile  d’araignée.  Elle  sert  donc  de 
ceinture  aux  côtes  [plèvre  pariétale),  et  de  vêtement,  comme  si  c’était  une 
tunique,  à tous  les  organes  de  la  resj)iration , s’étendant  sur  toutes  les  par- 
ties intérieures  de  la  poitrine  [plèvre  viscérale),  comme  le  péritoine,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit  (lisez  ; nous  le  dirons , ch.  20,  p.  35o,  1.  3),  le  fait  pour 
les  parties  situées  au-dessous  du  diaphragme.  Elle  forme  aussi  les  mem- 
branes qui  divisent  la  poitrine,  et  qui  se  portent  longitudinalement  de  haut 
en  bas  [médiastins)  ; ces  membranes  s’implantent  sûrement  en  arrière  sur 
les  vertèbres  de  l’épine  du  dos,  et  en  avant  sur  l’os  situé  au  milieu  de  la 
poitrine  [sternum),  os  dont  l’extrémité  inférieure  est  constituée  par  le  car- 
tilage dit  en  forme  d'épée  [cartilage  œiphoïde)  placé  sur  l’orifice  de  l’esto- 
mac, et  dont  l’extrémité  supérieure  forme  le  moyen  de  jonction  des  deux 
clavicules.  La  principale,  la  plus  grande  utilité  de  ces  membranes  est  de 
diviser  la  poitrine  en  deux  cavités,  afin  que,  si,  parfois,  l’une  venant  à 

1-2.  άστζερ  ex  em.;  άπερ  AB;  άσ-  Gai. — 8-c).  άνωθεν  καταφερόμενοι  AB 
ττερ  Ga].  Mor.  — 7*  ô 'ταερίΊοναιοζ  Mor. 
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3-ατερω  μερει  γενηθέντο? , απόλοιτο  το  κατά  εκεΊνο  το  μερο?  εργον 
Trjs  άναττνοηζ,  η λοιπή  κοιλία  σωζομενη  το  γοΰν  ημισυ  τηβ  ενερ~ 

Ô γείαζ  ^ιαφνλάτΐ^.  Αιά  τούτο  ουν  ημίφωνον  κα)  ημίπνουν  επ)  toTis 
είσω  ^ιασχρΰσι  τραύμασι  μεγάλοΐ5  εν  ^τατερω  μερει  του  Β·ώρακο5 
evOvs  γίνεται  το  Χ>γον,  όίφωνον  Sè  κα)  τελέωζ  απνουν,  εΐ  άμποτε-  5 
7 ραι  συντργιθείεν  αι  κοιλίαι.  Ύαυτην  τοίνυν  οϋτο)  μεγαλην  γρει'αν 
τΰαρεγομενων  τω  'ζ,φω  των  ^ια(ρρατΊ6ντων  υμένων  τον  Β^ωρακα, 
κα]  Sia  τούτο  μαλισΊα  γεγονότων,  ή φύσιζ  κατεχρησατο  κα)  TSpos 
άλλο , κα]  την  ώζ  άμ^ιεσμάτων  τε  άμα  κα]  συνδέσμων  εζ  αυτών 
ώφέλειαν  το7$  εντοζ  του  Βώρακοζ  οργάνοΐζ  άπασιν  έτεχνησατο  · 10 
κα]  γάρ  κα]  τα?  αρτηρία?  τα?  ένταΰθα,  κα]  τα?  φλε^α?,  κα]  τα 
νεύρα,  κα]  τον  οίσοί^άγον,  η^η  Sè  κα]  αυτόν  0λον  τον  πτνεύμονα 
συν^οΰσί  τε  τω  τδαντ]  Βώρακι  κω]  σκεπουσιν  οί  ύμενε?  oίSε  τυερι- 
τεινόμενοι. 


recevoir  une  grave  blessure,  la  fonction  respiratoire  dévolue  à cette  par- 
tie s’abolissait,  l’autre  cavité,  intacte,  sauvât  du  moins  la  moitié  de  la 

6 fonction.  Aussi  l’animal  perd-il  instantanément  la  moitié  de  la  voix  et 
de  la  respiration  dans  le  cas  de  grandes  plaies  qui  pénètrent  dans  l’in- 
térieur de  l’une  des  cavités  de  la  poitrine,  et  il  perd  immédiatement  la 
voix  et  la  respiration  tout  entière,  si  toutes  les  deux  sont  ouvertes. 

7 Quoique  les  membranes  de  séparation  de  la  poitrine  aient  cette  utilité 
si  importante  pour  l’animal,  et  qu’elles  aient  été  principalement  faites  en 
vue  de  cet  office,  la  nature  les  a fait  concourir  de  plus  à un  autre  but, 
et  a imaginé  de  retirer  d’elles,  pour  tous  les  organes  situés  à l’intérieur 
de  la  poitrine , les  avantages  qu’on  retire  à la  fois  des  enveloppes  et  des 
ligaments  : en  effet,  ces  membranes  rattachent  à toute  la  poitrine  et  en- 
veloppent, en  s’étendant  autour  d’eux,  les  artères,  les  veines  et  les  nerfs 
de  cette  région,  l’œsopbage  et  aussi  le  poumon  lui-même  tout  entier. 


1.  εκ,  μέροζ  AB  Mor. — 5.  τελ.  τ)  έχομένων  AB  Mor.  — 9.  άλλο  καί  om. 
άττν.  Gai.  — ô-'y.  τοίνυν  μεγ.  χρ.  οϋτω  ΑΒ  Mor,  — ι3.  τε  om.  ΑΒ  Mor. 
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Ύην  του  S-ôSpoLKOs  b τΰνεύμων  εκττεττΧη'ρωκεν  ευρύτητα  ^ φωνητι- 
κόν άμα  κα\  άναπνενσΙ ικον  οργανον  γεν6μενο$ , την  άρχ^ην  τηζ  κι- 
νη'σεωζ  εγ^ων  τ5αρα  του  3·ωρακο$.  Η Sè  χρεία  τη$  άναπνοηζ  Sia  την 
καρ^ίαν  γίνεται,  το  μεν  τ^ου  ^εομενη5  και  αυτής  του  άέρος  της  ού- 
5 σίας,  το  Sè  τΰΧε'ΪσΙον  ύττο  Β-ερμότητος  ζεουσης  άνα^υχεσθαι  τΰοθου- 
σης  * αναψύχει  Sk  αυτήν  ή μέν  εισττνοη  χορηγία  τΐίοιότητος  ψυ- 
χρα,ς,  η Sk  εκττνοη  του  ζέοντος  έν  αύτγ  κα\  οίον  συγκεκαυμένου 
κα\  λιγνυω^ους  άτΐοχυσει.  Δίά  τούτο  ούν  κα\  ^ιττλην  εχει  την  κίνη- 
σιν  έζ  εναντίων  συγκειμενην,  ελκουσαν  μέν  έπειθαν  ^ιασίέλληται , 
10  κενουμενην  Sè  εν  τω  συσΊελλεσθαι.  ^κοπείσθε  Sé  μοι  κάνταΰθα  την 
τΰρόνοιαν  της  φύσεως  ' επειδή  γάρ  άμεινον  ημίν  ήν  εχειν  φωνήν, 
ε^είτο  Sk  έζ  ανάγκης  αυτής  ή γενεσις  άέρος,  οσον  ημελλεν  άλλως 
αργόν  και  άχρηστον  εκιτνείσθαι , τούτο  ΰλην  έποιη'σατο  φωνής,  κα) 
την  καρ^ίαν  ού  Sià  της  φάρυγγος  εύθυς  έζωθεν  ελκειν  εποίησε  τον 
15  αέρα,  μέσον  Sè  άμφοίν  εθηκε  τον  τΰνευμονα , καθάττερ  τι  ταμιεΐον 


Γ 

^4 


4ι 


ΙΟ.  DÜ  POUMON. 


Le  poumon  remplit  la  cavité  de  la  poitrine,  et  c’est  à la  lois  un  organe  1 
vocal  et  un  organe  respiratoire  ; il  tire  le  principe  de  son  mouvement  de 
la  poitrine.  La  respiration  a lieu  dans  l’intérêt  du  cœur,  lequel , d’une  2 
part,  a besoin  lui-même  de  la  substance  de  l’air,  et,  d’autre  part,  vu  sa 
chaleur  bouillante,  a un  désir  très-vif  d’être  refroidi;  or  l’inspiration  le 
refroidit,  en  lui  amenant  [une  substance  d’]  une  qualité  froide,  et  l’ex- 
piration, en  enlevant  ce  qu’il  contient  d’effervescent,  et,  pour  ainsi 
dire,  de  brûlé  et  de  fuligineux.  G’est  pour  cette  raison  que  le  cœur  a un  3 
double  mouvement  composé  d’éléments  opposés,  attirant  quand  il  se 
dilate , et  se  vidant  pendant  la  contraction.  Faites  attention , à ce  propos,  4 
à la  prévoyance  de  la  nature  : puisqu’il  valait  mieux  pour  nous  que  nous 
eussions  une  voix,  et  que,  pour  en  produire  une,  l’air  était  indispen- 
sable, elle  a converti  en  matériaux  de  la  voix  tout  l’air  qui,  sans  cela, 
aurait  dii  être  expiré  sans  profit  ni  utilité , et  elle  n’a  pas  chargé  le  cœur 
d’aspirer  l’air  immédiatement  de  l’extérieur  par  le  pharynx  ; mais , pour 
intermédiaire  entre  ces  deux  organes,  elle  a établi  le  poumon,  comme 
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τΰνεΰματοζ , άμφοτερα,ίζ  τοίίς  ένεργείαιζ  ύιτηρετέϊν  όίμα  ^υνάμενον. 

5 Èah  Sè  Koà  ή σύσΊασίζ  αύτοΰ  τοιά^ε  · αΐ  κατά  ολον  το  σώμα  φλé^εs 
εζ  évos  iSiov  γεγόνασι  γ^ιτώνοε  * ο γαρ  εζωθεν  αύταΊζ  ενίοτε  τΰερι- 
(ρυόμενοζ  ύμήν,  ένθα  συν^είσθαί  τισιν  η σΊηρίζεσθαί  τε  κα\  σκε- 
ττεσθαι  δέονται,  κατά  εκείνα  μόνα  τ^ροσεργ^εται  * Svo  Sé  είσιν  οι  της  3 
αρτηρίας  ïSioi  χ^ιτώνες , ό μεν  εζωθεν  οίός  τΰερ  ο της  (ρλεβο?,  ο Sk 
ivSov  τΰενταιτΧάσιος  τώ  τ:;άγει  του^)  ^ κα\  μεντοι  κα)  σκΧηρότερος , 

6 είς  έγκαρσίας  ίνας  ^ιαλυ6μενο5.  Ô γε  μην  εζωθεν,  ο κα\  ταίς  (ρλε- 
^Ι/Ίν  ύττάρχων,  ευθείας  τε  κα\  μετρίως  ενίας  λοζάς  εγει  των  ινών, 
εγκάρσιάν  Sè  ού^εμίαν  * ο Sk  εν^ον  χαιτών  της  αρτηρίας  δ τραχύς  καί  10 
σκληρός,  οΊον  ^ερμα  τι  κατά  την  έντδζ  έτηφάνειαν  εγει  τΰαραττλη'- 
σιον  αραγνίω,  σαφώς  φαινόμενον  εττι  τών  μεγάλων  αρτηριών,  δν 

7 ενιοι  τρίτον  αρτηρίας  τίθενται  χιτώνα.  Ύεταρτοε  Sè  άλλος  ïSιoς  αυ- 
τής oΰSείς  εσΐιν,  άλλα  ώσπερ  èvi'ais  τών  φλεβών,  οΰτω  καί  τών  άρ- 
Ίηριώ)ν  επιφυεταί  τε  κα)  π^εριφύεται  κατά  τινα  μέρη  λεπίος  ύμην,  15 


5 un  réservoir  d’air  capable  de  servir  à la  fois  aux  deux  fonctions.  Sa  com- 
position est  la  suivante  : les  veines  répandues  dans  tout  le  corps  sont 
faites  d’une  seule  tunique  propre;  car  la  membrane  qui,  parfois,  s’im- 
plante de  tous  côtés  sur  elle  à l’extérieur,  lorsqu’elles  ont  besoin  d’être 
rattachées  à certaines  parties,  ou  d’être  consolidées  ou  recouvertes,  ne 
s’y  ajoute  que  dans  ces  circonstances;  mais  les  tuniques  propres  des  ar- 
tères sont  au  nombre  de  deux , l’une  extérieure , semblable  à la  tunique 
propre  des  veines  [ian.  ext.  celluleuse),  l’autre  intérieure  et  cinq  fois  plus 
épaisse  que  la  première  ; puis  elle  est  aussi  plus  dure , et  se  résout  en 

6 fibres  transversales  [tun.  moyenne  fibreuse).  La  tunique  extérieure,  qui 
existe  également  pour  les  veines,  a des  libres  droites,  et  aussi  quelques 
libres  d’une  obliquité  modérée,  mais  point  de  transversales  ; quant  à la  tu- 
nique interne  des  artères  , tunique  épaisse  et  dure,  elle  possède  à sa  sur- 
face intérieure  une  espèce  de  peau , semblable  à une  toile  d’araignée  ( iun 
int.  séreuse),  qu’on  voit  clairement  dans  les  grandes  artères,  et  que  quel- 

7 ques-uns  considèrent  comme  la  troisième  tunique  des  artères.  11  n’existe 
aucune  autre  quatrième  tunique  propre  des  artères;  mais,  comme  pour 
certaines  veines , il  y a pour  quelques  artères  une  membrane  mince  qui , 


2.  Εσ7ί 
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σκέττων,  η σ1  η ριζών,  η ζ,υν^έων  αύτά$  τοΐβ  τ3Χησίάζονσι  μορίοιζ. 
ότΓΟΪαί  μεν  ούν  κατά  ολον  το  σωμοί  είσιν  αΐ  άρτηρίαι,  τοιοΰτον  έκ  8 
τηζ  8εζία,ς  κοίλία$  τηζ  καρ^ίαζ  έκ^υόμενον  άγγελον  eis  οΧον  τον 
'Ζΰνεύμονα  κατασγ^ίζεται  · οιτοΊαι  Sk  al  (^λεβε?,  τοιοΰτον  εκ  Trjs  άρι- 
5 alepas,  ωοΊε  τριών  αγγείων  ^ιαττλεκόντων  τον  τδνενμονα , το  μεν 
άτΓο  TYjs  άρισΊερα$  κοιΧία$  τη$  καρ^ία$  δρμωμενον  αρτηρίαν  Ç>Xe~ 
€ω^η  καΧεΤσθαι , το  Sè  άττο  tîjs  ^εζιά$  άρτηριώ^η  (pXé^a,  το  Sè  τρί- 
τον άττο  τη$  (ραρυγγθ5  αρτηρίαν  τραχεΊαν,  εκ  χόνδρων  συγκειμενην 
σιγμοειδών  τδ  σχήμα.  Το  μεν  ούν  κυκΧοτερε$  του  χόνδρου  κατά  τε 
10  την  μεγάΧην  αρτηρίαν  την  εν  τω  τραχηΧω  τΰρεμνου  Χόγον  εχουσαν 
'zspos  Tas  εν  τω  'Ζΰνεύμονι  κα)  κατά  aÙTas  εκείνα9  ώσπερ  τινά$  κΧά- 
δου5  άπο  αύτη5  ‘7πε(^υκυία9 , εν  το7$  πίρόσω  τέτακται  μερεσιν  * κατά 
δ δε  άποΧείπεται  μερθ5  ο χ6νδρο$  εΐ$  την  του  κΰκΧου  συμπΧηρω- 
σιν,  εν  το7$  οπίσω  μερεσιν  εσΊι,  κατά  μέν  τον  τράχηΧον  όμιΧοΰν 
15  τω  σΙομάχω,  κατά  δε  τον  πτνεΰμονα  τγ  κΧηθείσΥΐ  TSpos  ημών  οΧί- 


9 


dans  certaines  parties  , s’implante  sur  elles  et  les  enveloppe  de  tous  côtés 
pour  les  recouvrir,  les  consolider  ou  les  relier  aux  parties  voisines.  Or  8 
il  se  détache  du  ventricule  droit  du  cœur  un  vaisseau  en  tout  semblable 
aux  artères  du  reste  du  corps,  et  qui  se  ramifie  dans  tout  le  poumon,  et 
il  en  vient  un  autre  du  ventricule  gauche,  identique  aux  autres  veines  : 
ainsi  donc,  comme  il  y a trois  vaisseaux  qui  enlacent  le  poumon,  on 
appelle  artère  veineuse  [veines  pulmonaires,  voy.  trad.  de  Galien,  t.  I, 
p.  4oo  et  407),  celui  qui  provient  du  ventricule  gauche  du  cœur,  veine 
artérielle  [artère  pulmonaire) , celui  qui  provient  du  ventricule  droit,  et 
trachée-artère,  le  troisième  vaisseau  qui  vient  du  larynx,  et  qui  se  com- 
pose de  cartilages  semblables , pour  la  forme , à la  lettre  G.  Dans  la  grande  g 
artère  du  cou,  qui,  relativement  à celles  du  poumon,  joue  le  rôle  de 
tronc,  ainsi  que  dans  ces  artères  mêmes  [bronches],  qui  sont  comme 
des  branches  dérivées  de  ce  tronc,  la  partie  circulaire  du  cartilage  oc- 
cupe la  face  antérieure,  et  la  partie  où  le  cartilage  nécessaire  pour 
compléter  le  cercle  fait  défaut  occupe  la  face  postérieure,  en  contact 
au  cou  avec  l’œsophage,  et  dans  le  poumon  avec  le  vaisseau  que  nous 


1.  ξυν^ών  B.  — 2.  OLÎ  om.  AB  Mor.  ras  AB  Mor.  — 12-1/i.  κατά 
— 8.  άπο  Tijs  (pép.  om.  Gai,  — 11.  ταυ-  om.  Gai.  — 1 4·  ομίλων  Gai. 
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γον  εμττροσθεν  άρτηριω^ει  (ρλεβ/*  άνα,ττληροΰται  Sè  τά  μεταζύ  των 
αγγείων  νπο  της  του  ζίνευμονος  îSicts  ουσίας^  ην  οι  τιτερι  τον  Ερα- 

10  σίσΊρατον  ονομοίζουσι  τ^αρεγγυμα.  Οτι  Sè  ούγ  ώς  εττί  ηττατος  οι 
λο€ο)  του  'πτνεύμονος  ανισοι  τον  αριθμόν  εισιν,  άλλα  εττ]  τσαντών 
των  ζ,ωων,  ύιτερ  ών  δ λόγος  ημίν  εσ1ι,  Svo  μεν  εν  τοΊς  ^εζιοΤς  αύ-  5 
του  μερεσι,  Sôo  Sk  εν  το7ς  άρισΊεροΊς , ώμολόγηται  τΰασίν  ' ώμολό- 
γηται  Sè,  ει  κα)  μη  τιτασιν,  αλλά  τοΊς  γε  άκρι^εσίερον  άνατεμνου- 
σιν,  ώς  εν  τω  ^εζιω  μερει  του  Β-ώρακος  εσΊι  τις  κα)  τ^εμπίος  λο^δς 

11  μικρός  y οιον  άττο^λάσίημά  τι  Βοίτερου  το7ν  ^υο7ν.  Έ^ύρη'σεις  Sè  αυ- 
τόν ρασία  τγ  κοίλγ  (ρλεβί  'υτροσεγ^ων  τον  νουν  * έκείνγ}  γάρ  ύττο-  10 
^ε^ληται,  κατά  δ τΰρώτον  εμττίπΙει  τω  Βώρακί  καταλιττοΰσα  τάς 

yf 

12  φρενας.  Εσ7ί  ôè  0τε  κα)  κοιλότητά  τινα  κατά  των  εττιπολης  αύτοϋ 
σαψώς  ι^είν  εσΐιν,  επί  ης  η φλεφ  εσΙηρίζετο  ζώντος  ετι  του  ζώου· 
μετά  γάρ  τοι  τον  Βάνατον  δ ιτίνεύμων  άε)  συμττεττίωκώς  δράται  κα\ 


avons  appelé , un  peu  plus  haut , veine  artérielle  ; les  interstices  des 

/ 

vaisseaux  sont  remplis  par  la  substance  propre  du  poumon,  qu’Era- 

10  sistrate  appelle  parenchyme.  — Que  le  nombre  des  lobes  du  poumon 
n’est  pas  inégal,  comme  cela  a lieu  pour  le  foie,  mais  que,  chez  tous 
les  animaux  qui  font  l’objet  de  ce  traité,  il  y a deux  lobes  au  côté 
droit  du  poumon  et  deux  au  côté  gauche,  c’est  un  fait  sur  lequel  tout 
le  monde  est  d’accord;  un  autre  fait,  sur  lequel,  sinon  tout  le  monde, 
au  moins  ceux  qui  dissèquent  avec  quelque  soin,  s’accordent  égale- 
ment, c’est  que,  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine,  il  existe  en  plus  un 
cinquième  lobe  de  petite  taille,  qui  pousse,  pour  ainsi  dire,  de  l’un 

11  des  deux  autres.  (Voy.  trad,  de  Galien,  t.  I,  p 48o.)  Vous  trouverez 
très-facilement  ce  lobe,  en  faisant  attention  à la  veine  cave;  car  il  est 
placé  sous  cette  veine , exactement  à l’endroit  où , quittant  le  diaphragme , 

12  elle  arrive  dans  la  poitrine.  Quelquefois  on  peut  voir  clairement  que 
même  une  excavation  occupe  la  partie  superficielle  de  ce  lobe , excava- 
tion sur  laquelle  s’appuie  la  veine  cave  quand  l’animal  est  encore  en 
vie  : car,  après  la  mort,  on  voit  toujours  le  poumon  clans  un  état  d’alfais- 
sement  et  de  rétrécissement,  l’espace  vide  entre  le  poumon  et  la  poitrine 


i3.  επ<  ήί]  ώ Mor.;  om.  AB. 
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μίκρο5,  ούκ  ολίγη?  γινόμενη?  τη?  μεταζύ  χωρά?  αύτοϋ  τε  κα)  του 
3·ωρ(χκο?,  εμτταλιν  η ώ?  Ζ,ώντο?  εσχε  του  'ζφου  * τΰεττοίηκε  γάρ  η 
(ρύσι?,  ούχ  ώ?  άναιτνευσΐ ικον  οργανον,  άλλα  ώ?  ύττοσίόρεσμά  τι 
μαλθακόν  τγ  κοίλτβ  «ρλεβΐ  τον  λο^ον  τούτον  άττο  του  ^ια(ρράγματο? 

5 αχρι  του  τη?  καρ^ία?  ώτο?  εκτεταμένον . Η ^ε  σάρζ  του  τΰνεύμονο? 
αερώδη?  οραται  κα]  τΰνεύματο?  μεσΙη,  σαφω?  ει?  'nré\piv  άερο?  εν- 
^εικνυμενη  τΰαρεσκευάσθαι , καθάττερ  η του  ηπατο?  ει?  την  τη?  τρο- 
φή? · εύλογον  γάρ  ούκ  άθρόω?,  ού^ε  εζαίφνη?  τον  εζωθεν  αέρα  του 
κατά  το  ζωον  ■τΰνεύματο?  γίνεσθαι  τροφήν^  άλλα  κατά  βρα,χύ  μεν 
10  άλλοιούμενον,  ώσπερ  γε  και  τα  σιτ/α^  ^εχόμενον  Sè  την  οικείαν 
τΰοιότητα  τω  συμφύτω  ζτνεύματι  χρόνω  τΰλεονι,  κα)  ταύτη?  τη? 
άλλοιωσεω?  το  τπρωτον  οργανον  ύπάρχειν  την  του  τΰνενμονο?  σάρκα  ^ 
καθάπερ  γε  κα\  τη?  ει?  αίμα  μεταβολή?  η σάρζ  του  ηπατο?  ε^είκνυτο 
την  αιτίαν  εχειν'  το  γάρ  εκ  των  τραχειών  αρτηριών  'Πίνεΰμα  το 
15  εζωθεν  εσω  ενεχθεν  εν  μεν  τγ  σαρκι  του  πτνεύμονο?  την  πτρώτην 


13 


acquérant  un  volume  assez  considérable,  contrairement  à ce  qui  avait 
eu  lieu  pendant  la  vie  de  l’animal  : en  eiFet,  la  nature  n’a  pas  fait  ce 
lobe,  qui  s’étend  du  diaphragme  jusqu’à  l’oreillette  du  cœur,  comme 
un  organe  de  la  respiration , mais  comme  une  couche  molle  pour  la 
veine  cave.  La  chair  du  poumon  se  présente  à nos  yeux  comme  de  nature  13 
aérienne  et  pleine  d’air,  montrant  par  là  évidemment  qu’elle  a été  cons- 
truite pour  élaborer  l’air,  comme  celle  du  foie  l’a  été  pour  élaborer  les 
aliments  : car  il  est  naturel  que  l’air  extérieur  ne  devienne  pas  instanta- 
nément et  tout  d’un  coup  l’aliment  du  souffle  renfermé  dans  le  corps 
de  l’animal,  mais  qu’il  faille  un  temps  assez  long  pour  que,  se  trans- 
formant peu  à peu  comme  le  font  aussi  les  aliments , il  acquière  la  qua- 
lité propre  au  pneuma  inné,  et  que  le  premier  organe  de  ce  changement 
soit  la  chair  du  poumon,  comme  celle  du  foie,  nous  l’avons  montré 
(lisez  : nous  le  montrerons , chap.  25,  p.  Shg,  1.  6),  contient  également  la 
cause  du  changement  [des  aliments]  en  sang,  attendu  que  l’air  venant 
des  bronches,  air  apporté  de  dehors  en  dedans,  subit  dans  la  chair  du 


1.  Trjs  om.  AB  Mor.  — 2.  έ'χεί  A.  AB.  — 8.  είναι  άλογον  A,  — lo.  έ'ζύο- 
7-8.  τγ)ν  τροφϋζ  ΜοΓ,;  την  τροφήν  θεν  ελχβέν  εν  Gai. 
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εργασίαν  λαμβάνει  ' μετά  ταντα  Sè  εν  rfj  καρ^ία  τε  κα\  ταΊς  άρτη- 
ptais,  κα\  μάΧισΊα  ταίζ  κατά  το  ^ικτυοεί^εζ  τΰΧέγμα,  την  Δευτέραν  y 
εττειτα  την  τελειοτάτην  εν  ταίζ  του  εγκεφάλου  κοιλίαις,  ένθα  Si) 
κα\  φυγικον  άκρί^ώ$  γίνεται. 

ih' . Περ^  του  Β-ύμου. 

1 Τον  καλού μενον  3·ύμον^  ά^ενα  μεγισΊόν  τε  άμα  κάϊ  μαλακωτα-  5 
τον  ύιτέτεινεν  η φύσι$  τοΐ$  άνω  μερεσι  του  μέσου  κατά  το  σΊηθοβ 
οσίου  του  σΊερνου  καλούμενου , ώ$  μήτε  -φαύειν  αυτό  τη$  κοίλης 
φλε^ός  y τάς  τε  άλλας  έκφύσεις  άττάσας  αυτής  τάς  εν  τούτω  τω 
χούρίω  γινομενας  τιταμπόλλας  ούσας  σΊηρίζεσθαι , κατά  α τιτρώτον 
εκφύονται’  τΰαντα’γού  γάρ  οιτου  μετέωρον  άγγείον  η φύσις  σγβ,ει  y 10 
τΐίάντως  ενταύθα  μέσον  ά^ένα  την  σγίσιν  εκπληρούντα  κατατί- 
θησιν. 

poumon  sa  première  élaboration,  ensuite  la  seconde  dans  le  cœur  et 
dans  les  artères,  surtout  dans  celles  du  plexus  réticulé  du  cerveau  (voy. 
ch.  1,  p.  286),  et,  après  cela,  la  plus  complète  dans  les  ventricules  du 
cerveau,  où  il  devient  exactement  pneuma  psychique. 

ih.  DU  THYMUS. 

1 La  glande  appelée  thymus^  qui  est  à la  fois  une  glande  très-grande 
et  très-molle , a été  étendue  par  la  nature  sous  les  parties  supérieures 
de  l’os  qui  occupe  le  milieu  de  la  poitrine,  et  qu’on  appelle  sternum, 
de  façon  à ce  que  cet  os  ne  touche  pas  la  veine  cave,  et  que  toutes  les 
autres  ramifications  de  cette  veine,  si  nombreuses  en  cet  endroit,  soient 
rafî'ermies  au  lieu  même  de  leur  origine  : partout,  en  elfet,  où  la  nature 
fait  naître  des  branches  d’une  veine  suspendue,  elle  établit  toujours, 
dans  le  milieu  de  cette  séparation,  une  glande  pour  remplir  l’angle  de 
la  bifurcation. 

Ch.  i4,  h 6.  του  σΊηθουζ  B ι"*  m.  τα'/ου  om.  Gai.  Mor.  — Ib.  ya^  όττου 
— lo.  εκφύονται  AB  Mor.  — Tb.  'zsav-  om.  AB;  όπου  yàp  âv  iMor. 


332 


ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  XXIV,  i5. 


ιε' . Ilspi  καρδ/α^. 


'Σάρζ  εσ1ιν  η xapSi'ct  σκληροί  κοά  SuaTraO^Sy  εζ  ΐνών  τΰολυει^ών  1 
συγκείμενη  * μέση  Sè  τέτοίκτοίΐ  των  του  ^ώρσκοζ  εύρυγωριών  εκατέ- 
ραζ  y τ^εριλαμζανομενη  κατά  κύκλον  ύττο  του  'Πΐνεύμονο?  y καθάττερ 
^ακτύλοΐζ  τισ\y  το7ζ  λο^οΤζ  αΰτοΰ.  Αιασημα/νεί  Sè  η κίνησίζ  αύτη$  2 
5 ώζ  εν  το7ζ  άρισΊεροίΐζ  μάλλον  κειμévηζy  Sià  ^ιτ1ην  αιτίαν  y οτι  τε 
κατά  τούτο  τετακται  τού  Χ,φου  το  μεροζ  y)  τΰνευματικη  κοιλία  y κα\ 
ύτι  κέκλιταί  τ^ωζ  ολη  τ^ροζ  τούτο  μάλλον  * ου  γάρ  ώσπερ  yj  βασι$ 
αύτηζ  άκρι^ώ$  εσ1ι  μέση  των  τού  Β·ώρακθ5  άρισίερών  τε  κα\  Sεζιώvy 
ούτω  και  ή κορυφή  y ^ιότι  μη^ε  άκρι^ώζ  κατάντη?  άπο  τηζ  iSias 
10  βάσεωζ  επ)  το  κάτω  ziépas  εκτεταται  y τπαρεγκλίνει  Sèy  ώ$  έ(pηvy 
επ\  την  άρισίεράν  χωράν.  Τα  Sè  ούτα  τηζ  KapSlas  κατά  ομοιότητά  3 
τινα  τοίζ  κυρίωζ  ονομαζομενοΐζ  ώσ)ν  εκάλεσαν  οι  τ^ρόσθεν.  Δυο  Sè  4 
ταύτά  εσΊιvy  εν  κατά  εκάτερον  των  είσαγόντων  αγγείων  τάζ  ύλα?  y 


ΐ5.  DÜ  COEUR. 


Le  cœur  est  une  chair  dure  et  résistante  aux  lésions,  composée  de  J 
fibres  de  plusieurs  espèces  ; il  est  placé  au  milieu  entre  les  deux  cavités 
de  la  poitrine , et  le  poumon  l’enveloppe  avec  ses  lobes  comme  si  c’étaient 
des  doigts.  Si  le  mouvement  apparent  de  cet  organe  indique  qu’il  est  plu-  2 
tôt  situé  à gauche , cela  tient  à deux  causes  : d’abord  à ce  que  le  ventri- 
cule aérien  [ventricule  gauche)  est  situé  de  ce  côté  de  l’animal,  et  ensuite 
à ce  que  tout  le  cœur  penche  en  quelque  sorte  plutôt  vers  ce  côté  ; car, 
si  sa  base  est  placée  exactement  au  milieu  entre  le  côté  gauche  et  le 
côté  droit  de  la  poitrine,  il  n’en  est  pas  de  même  de  sa  pointe , parce  que 
le  cœur  ne  s’étend  pas,  en  partant  de  sa  propre  base,  avec  une  direction 
perpendiculaire  parfaite  vers  son  extrémité  inférieure,  mais  qu’il  dévie, 
comme  je  viens  de  le  dire,  à gauche.  (Voy.  trad.  de  Galien,  1. 1,  p.  383.) 

Les  oreillettes  du  cœur  ont  été  ainsi  appelées  par  nos  prédécesseurs,  à cause  3 
de  leur  ressemblance  avec  les  organes  qu’on  nomme  proprement  oreilles.  11  4 

y en  a deux,  une  pour  chacun  des  vaisseaux  qui  apportent  les  matériaux , 

Ch.  1 5,  i.  i3.  ταϋτά)  σΊόματά  AB  Moi\  Ras. 
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èv  μεν  το7$  Se^io7s  μερεσι  κατά  την  τηζ  φλεβο?  εμ^υσιν  εΐ$  την 
ενταύθα  κοιλίαν  τηζ  καρ^ία$^  εν  <5'ε  το7$  άρισΊερο75 , κατά  την  της 

5 αρτηρίας  της  φλε^ω^ους.  Αναττίύζαντος  Sé  σου  ταυτ\  τά  ώτα,  τ6 
τε  σώμα  της  καρ^ίας  αυτό  (^ανείται,  κα\  των  εΙρημένων  σΙομάτων 
εκάτερον,  οί  τε  υμένες  οι  κατά  την  έμφυσιν  επικείμενοι  y τρείς  μεν  5 
επ)  της  3εζιάς  κοιλίας  y Sôo  Sk  εττ\  της  άρισΊεράς  y ών  το  σχήμα  της 

6 συνθεσεως  εοικε  ταίς  των  βελών  γλωχϊσιν.  Ύαΰτά  τοι  κα\  τριγλώ- 

7 χινας  αΰτάς  ώνόμασαν  ένιοι  τών  ανατομικών.  Αοιττά  ^έ  εσ1ι  ^υο 
σΙόματα  τών  έζαγόντων  τάς  ΰλας  άyyείωvy  εκ  μεν  της  ^εζιάς  κοι- 
λίας εις  τον  τΰνεύμονα  το  της  άρτηριώ^ους  (^λεβο?,  εκ  Sè  της  άρι-  10 
σίεράς  εις  ολον  του  ζφου  τη  σώμα  το  της  με^'άλης  αρτηρίας  * επί 
ών  αύ  τΰάλιν  έκατέρου  Β·εάσι^  τρεις  υμένας  σιyμoειSε7ς  το  σχήμα  y 

8 νεύοντας  εζω  της  καρ^ίας,  ώσιτερ  οι  τριχλώχινες  είσω.  Χρεία  Sè 
αυτών  έσΐιν  απάντων  κοινγ , κωλΰσαι  τ^αλιν^ρομείν  είς  τούπίσω 


une  à droite,  au  niveau  de  l’implantation  de  la  veine  [cave]  dans  le  ven- 
tricule du  cœur  situé  de  ce  côté,  et  une  à gauche,  au  niveau  de  l’inser- 
tion de  V artère  veineuse  [veine  pulmonaire.)  (Voy.  trad.  de  Galien,  p.  433.) 

5 Si  vous  déployez  ces  oreilles , la  masse  même  du  cœur  apparaîtra  à vos 
yeux , ainsi  que  chacune  des  deux  embouchures  susdites  et  les  membranes 
[valvules]  placées  sur  leur  lieu  d’insertion  (voy.  ihid.  p.  434,  cf.  aussi 
p.  4oo  et  417),  trois  pour  le  ventricule  droit  [valvule  tricuspide  ou  tri- 
glochine) , deux  pour  le  ventricule  gauche  [valvule  hicuspide  ou  mitrale) , 
membranes  qui,  par  la  forme  de  leur  affrontement,  ressemblent  à des 

6 pointes  d’armes  [flèches).  Aussi  quelques  anatomistes  les  ont -ils,  pour 
cette  raison,  nommées  membranes  à trois  pointes  [valvules  tricuspides). 

7 Restent  deux  orifices  de  vaisseaux  qui  enlèvent  les  matériaux,  celui  de  la 
veine  artérielle  [artère pulmonaire)  qui  les  porte  du  ventricule  droit  au  pou- 
mon, et  celui  de  la  grande  artère  [aorte)  qui  les  porte  du  ventricule  gauche 
dans  tout  le  corps;  sur  chacun  de  ces  orifices,  vous  verrez  de  nouveau 
trois  membranes  en  forme  de  G , qui  tendent  cà  retomber  en  dehors  du 
cœur,  comme  les  membranes  à trois  pointes  tendent  à retomber  dans 

8 l’intérieur  de  cet  organe.  (Voy.  trad.  de  Galien,  p.  43o.)  H y a une  uti- 
lité commune  pour  toutes  ces  membranes,  qui  consiste  à empêcher  les 

1 3 . ε’ίσω  ] εζω  A B. 
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3.^/4 

τάς  v\as.  To£»  τΰνεύμονοζ  Sk  ενηλλαζεν  τη  (puŒi$  των  άγγείων  jovs  9 
χιτώνΰίζ,  ού  μάτην,  άρτηρίώ^η  μεν  εργασαμένη  την  (^λεβα,  φλε- 
^ω^η  την  αρτηρίαν’  τρέπεται  μεν  γάρ  εκασίον  ύπο  τηζ  δμοία$ 
εαυτω  Tpo(p^?,  κούκον  <5'ε  εσ1ι  κα)  μανυν  και  οίον  εζ  a(ppov  τινοε 
5 αΙματω^ου5  'Πίεττηγότοζ  το  του  'υίνεύμονοξ  σώμα,  κα),  Sià  τούτο  Ss6- 
μενον  άτμώ^ουζ  κα)  λεπίοΰ  κα)  καθαρού  του  αίματοζ,  ουχ  ώσιτερ 
το  ήπαρ  i\oa>Soos  τε  κα)  τΰαγέοζ  ’ Sio  κα)  εμπαλιν  αύτώ  τα  τών 
άγγείων  εχει,  μάλισία  μεν  τοίζ  κατά  ήπαρ,  η^η  Sè  κα)  τοίζ  άλλοι? 
του  ζώου  μορίοι?  ’ τοίζ  μεν  γάρ  αραιό?  τε  κα)  λεπΊο$  ο χιτών  ύπάρ- 
0 χων  του  το  αίμα  χορηγούντο?  αγγείου,  τΰλείσίον  του  τ?αχεο?  έτοί- 
μω?  το7?  τπεριέχουσι  ^ια^ί^ωσιν  * τω  Sè  τ^νευμονι  πίάχου?  oùSkv,  ότι 
μη  το  λεπΊον,  επιτρέπει  ^ιερχεσθαι.  Κα}  τοΊ?  μεν  άλλοι?  ai  άρτη-  10 
ρ/α<  τΰαχείαι  κα)  τπυκνα)  γενηθεΊσαι  τΰαντάπασιν  ολίγον  άτμώ^ου? 
αίματο?  τοΐ?  τΰαρακειμενοι?  μορίοι?  ελκειν  επιτρέπουσι , τω  Sk  τΰνεύ- 


matières  de  revenir  en  arrière.  Pour  le  poumon,  la  nature  a interverti  9 
l’ordre  des  tuniques  des  vaisseaux,  et  ce  n’est  pas  sans  raison  qu’elle  a 
rendu  artérielle  la  veine  [artère  pulmonaire),  et  veineuse  l’artère  [veine 
pulmonaire)  : en  effet,  chaque  partie  est  nourrie  par  des  aliments  qui 
lui  ressemblent;  or  le  corps  du  poumon  est  léger,  poreux,  et  formé, 
pour  ainsi  dire , d'une  écume  sanguinolente  solidifiée , et , pour  cette 
raison,  il  a besoin  d’un  sang  vaporeux,  ténu  et  pur,  et  non,  comme  le 
foie,  d’un  sang  boueux  et  épais  : voilà  pourquoi  les  vaisseaux  du  pou- 
mon présentent  une  disposition  opposée,  en  premier  lieu,  à celle  des 
vaisseaux  du  foie , et  en  second  lieu  à celle  des  vaisseaux  des  autres 
parties  de  l’animal;  car,  dans  celles-ci,  la  tunique  du  vaisseau  qui  ap- 
porte le  sang , étant  rare  et  mince , distribue  facilement  à ce  qui  l’envi- 
ronne une  très-grande  quantité  de  sang  épais;  dans  le  poumon,  au  con- 
traire, ce  vaisseau  ne  laisse  passer  que  la  partie  la  plus  subtile  du  sang. 
Puis,  dans  les  autres  parties,  les  artères  étant  épaisses  et  serrées,  ne  10 
permettent  d’attirer  aux  parties  adjacentes  qu’une  quantité  tout  à fait 
petite  de  sang  vaporeux;  au  poumon  seul  elles  cèdent  une  quantité 

■y.  τό  om.  AB  Mor.  — 8.  μέυ]  èè  B. — ii.  'ΐΰαγνζ  και  'tsvkvos  γενόμενο$ 
καί  Mor.  — Ib.  rj  Sè  καί  Mor.;  -η  Sè  Gai.  — 12.  λεκίότατον  Gai.  — i3. 
κα/ A;  καί  B.  — 9-ïu.  ύκάρχων  om,  7εη>7?Θε7'σαί  B Gai.  Mor. 
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μονι  μονω  'ΠίαμτΓολυ , το  τοίοΰτον  μεθίάσιν,  νττο  μανότητόζ  τε  κα\ 
λεπ16τητο$  ά^νατοΰσαι  σΐέγειν,  ώσΊε  tscIvty)  τω  τ3νεόμονι  τα  τΰερ) 
την  τροφήν  ύττεναντίω?  Ιχεί  το7$  άλλοι?  όίπασι  του  ζώου  μορίοι?, 

1 1 ωσττερ  κα)  τα  τη$  του  σώματο?  iSéas.  Αια  Srj  την  ευπορίαν  τη$ 
τοιαύτη?  τροφή?  άπο  καρ^ία?  επιπέμπεται  τω  τΰνεύμονι^  του  αίμα-  5 

12  το?  άκριζώ?  έν  έκείνγ  κατειργασμενου  τε  κα)  λελεπίυσμενου.  — Το 
Sè  κατά  την  κεφαλήν  τη?  κaρSίa?  ευρισκόμενον  οσΙοΰν  ούκ  εν  όίπασι 
τοί?  ζωοι?  άκριτέ?  έσΊιν  οσΙοΰν,  άλλα  εν  μεν  το7?  μείζοσιν  άκρι- 
τη? χόνδρο?  εσΤιν,  εν  Sè  το7?  Ικανώ?  μεγάλοι?  χόνδρο?  οσίω^η?^ 

13  κατά  §ε  τα  μεγισία  το  'Ζΰλε7ον  οσΊώ^η?.  — Κρτηριαι  μεν  ούν  κα)  10 
φλέ^ε?  τΰάντγ  έν  κύκλω  τΰεριέργονται  το  τη?  καρ^ία?  σώμα  * νεΰρον 

Sè  oùSkv  φαίνεται  κατεσχισμένον  ει?  αυτήν,  ώσπερ  ού^ε  εΐ?  ήπαρ, 
η νεφρού?,  η σπλήνα  * μόνον  γάρ  S>}  το  τπερικάρ^ιον  σκέπασμα 

14  λεπΙών  νεύρων  φαίνεται  λεγόμενον  βλασΙηματα.  — θεάστ^  Sè  ^η'που 


considérable  de  cette  espèce  de  sang , attendu  que  leur  porosité  et  leur 
ténuité  les  empêchent  de  le  retenir  : par  conséquent,  pour  ce  qui  re- 
garde la  nutrition , le  poumon  présente,  sous  tous  les  rapports,  des  dis- 
positions quelque  peu  contraires  à celles  de  toutes  les  autres  parties  de 

1 1 ranimai , et  il  en  est  de  même  de  l’aspect  du  corps  de  l’organe.  Afin 
donc  qu’il  soit  abondamment  pourvu  d’une  pareille  nourriture,  le  pou- 
mon la  reçoit  du  cœur,  vu  que,  dans  cet  organe,  le  sang  est  élaboré  et 

12  atténué  avec  soin.  — L’os  qu’on  trouve  à la  tête  [hase]  du  cœur  (voytrad. 
de  Galien,  1. 1,  p.  447)  ’ i^’^st  pas,  chez  tous  les  animaux,  un  os  parfait, 
mais  [dans  les  petits  animaux,  il  est  légèrement  cartilagineux] , dans  les 
animaux  plus  grands , c’est  un  cartilage  parfait  ; dans  les  animaux  d’une 
grandeur  assez  considérable,  c’est  un  cartilage  osseux,  et  dans  les  ani- 

13  maux  très-grands,  sa  majeure  partie  est  osseuse.  — Des  artères  et  des 
veines  cheminent  en  tout  sens  autour  de  la  masse  du  cœur  [artères  et 
veines  coronaires);  mais  on  n’aperçoit  aucune  ramification  de  nerf  qui 
se  distribue  sur  cet  organe,  pas  plus  que  sur  le  foie,  les  reins  ou  la  rate; 
en  efiet,  il  n’y  a que  l’enveloppe  entourant  le  cœur  qu’on  voie  recevoir 

14  des  prolongements  de  nerfs  minces.  — Lorsque  le  cœur  est  mis  à nu, 

8.  άκρι^ωζ  Gai.  — 8-9.  μέν  τοίζ  μι-  τοϊζ  μείζοσιν  Gai.  — 9·  em.  Gai. 

χροΊς  άτρέμα  ^^ovèpihèvç  έσΊϊν,  εν  Sè  — ι/|·  άττοβλασ? τάματα  Gai. 
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γνμνωσαζ  6λην  την  xapSiav,  την  μεν  άρισίεράν  κοιλίαν  αύτηζ  άνη- 
κουσαν  έττ\  ακραν  την  κορυ(ρη'ν  * την  ^εζίάν  Sè  trroXu  κατωτέρω 
τΰαυομενην^  κα)  τιτερίγρα^’ην  ^ε  τΰολλάκί9  iSiav  έγουσαν^  εττ\  μεν 
των  μεγάλων  ζωων  μάλλον,  εσΐί  Sk  οτε  μην  κα)  έττ)  των  μικρών. 

5 γουν  ^υο  κορν(ρά$  εγρυσαν  εύρίσκοντε$  την  καρ^ίαν,  ενίοτε  15 

νομίζουσι  ^υο  είναι  καρ^ία?.  — Στόματα  Sè  τα  τσάντα  είναι  φαμεν  16 
τέτΙαρα  των  τετΊάρων  αγγείων  ' τα  Sè  ώτα  των  κοιλιών  της  καρ^ίας 
εκτός  εσΐιν  · ει  Sé  τις  αυτά  μέρη  του  σττλάγγνου  τιθέμενος,  έπι- 
ττλέον  εκτείνοι  τον  αριθμόν  τών  σΙομάτων,  ^όζει  ^ια^ωνεΊν  ημ7ν  ' 

10  εν  μέν  γάρ  έσΐι  το  σΊόμα  της  φλε^ώ^ους  αρτηρίας  κατά  την  άρισίε- 
ράν  κοιλίαν'  ου  μην  μένει  γε  εν  άγρι  τΰλείονος,  αλλά  ευθέως  εν  τγ 
κατά  το  ούς  εύρυγωρία  σγισθεν  εις  τέτΙαρα  μόρια,  τατρος  εκασίον 
εν  άφικνείται  τών  του  'Ζ^νευμονος  λο^ών.  'Σφύζουσι  Sè  άμφότεραι  17 


vous  verrez  que  le  ventricule  gauche  monte  jusqu’à  l’extrémité  de  sa 
pointe , tandis  que  le  ventricule  droit  cesse  beaucoup  plus  bas  et  possède 
souvent  une  délimitation  propre , surtout  chez  les  grands  animaux  , mais 
quelquefois  aussi  chez  les  petits.  Quelques-uns  donc,  découvrant  que  le  15 
cœur  [ de  l’animal  qu’ils  voulaient  sacrifier  aux  dieux]  avait  deux  pointes , 
croyaient  quelquefois  qu’il  y avait  deux  cœurs  [et,  par  conséquent,  criaient 
miracle]. — Nous  sommes  d’avis  qu’il  y a en  tout  dans  le  cœur  quatre  16 
orifices  [orifice auriculo-veRtriculaire droit , ou  de  la  veine  cave,  pour  Galien; 

— orifice  de  Vartere  pulmonaire  ; — orifice  aortique;  — orfiice  auriculo-veii- 
iriculaire  gauche , que  Galien  considère  comme  celui  des  veines  pulmonaires) 
pour  quatre  vaisseaux  (voy.  trad.  de  Galien , 1. 1 , p.  SSy,  388,  4i  7 et  429)  ; 
car  les  oreillettes  sont  situées  en  dehors  des  ventricules  du  cœur  ; mais , 
si  quelqu’un,  considérant  les  oreillettes  comme  faisant  partie  du  viscère, 
augmente  encore  plus  le  nombre  de  ces  orihces,  il  semblera  être  en 
désaccord  avec  nous  ; en  effet,  il  n’y  a cju’un  seul  orifice  de  l’artère  vei- 
neuse au  ventricule  gauche;  cependant  cet  orifice  ne  reste  pas  longtemps 
unique  ; au  contraire , dans  la  cavité  de  foreillette , il  se  divise  immé- 
diatement en  quatre  branches , qui  arrivent  une  à une  à chaque  lobe 
du  poumon.  (Voy.  ibid.  p.  4 17·)  — La  poitrine  étant  ouverte,  les  deux  17 

4.  οτε  «ai  ε’π/  B Mor.;  οτε  και  επι  μενο$  Gai.  — 10.  μέν  om.  AB  Mor.  — 
μέν  A.  — 6.  τα'  om.  AB  Mor.  — 8.  Q-é-  11,  é'v  om.  AB  Mor.  Ras. 
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μεν  at  KOtXiat  τη5  Kap^ias  ^ωιγομενου  του  3·ώρακθ5,  ού  μην  ώσαύ- 
τως  εν  άμφοΪν  αιμα  και  τΰνευμα  τΰεριέγ^εται  ' τ^ΧεονεκτεΙ  γάρ  ονκ 
ολίγω  κατά  μεν  την  ^εζιάν  η του  αίματο$.  ουσία  ^ κατά  την  apt- 

18  σίεράν  η του  τΰνεύματοζ.  Επε}  Sk  η καρ^ίατηβ  εμφύτου  Β^ερμασία? 

>7  διοικεί  το  ζφον,  οΐον  έσΙία  τίζ  έσΊι  καϊ  τΰηγη  ^ τΰάν  μεν  αν  οΰτω  5 
μόριον  αύτηζ  είη  κύριον^  άλλα  μάλλον  όσων  η γ^ρεία  τω  ζΐαντ)  ζωω 

19  ^ιαφυλάτίει  την  ζωη'ν.  Έσΐ ί Sè  Srj  ταΰτα  SooÎv  αγγείων  σΊόματα 
κατά  την  άρισίεράν  αύτη$  κοιλίαν^  ην  τόίζ  Ιατροίζ  εθο?  εσΤιν  ονο- 
μάζειν  τ^νευματικην  * Sià  γάρ  Srj  τούτων  των  σΊομάτων  η καρ^ία^ 

^ιά  μέν  του  μικρότερου  ταΤζ  κατά  τον  τ^νεύμονα,  Sià  Sk  του  μείζο-  10 

20  vos  άπάσαί?  ταΪ?  κατά  ολον  το  ζωον  άρτηρίαι$  εσΤι  συνεγη'§.  ίίτίον 

(5'ε  αν  είη  τούτων  κύρια  τά  κατά  την  έτεραν  αύτη5  κοιλίαν,  ην 
αίματικην  ονομάζουσιν  * 6μω$  μεν  κα\  ταΰτα  των  άλλων  κυριώτερα, 
το  μεν  εισάγον  εΪ5  αυτήν  το  αιμα,  το  Sè  έζ  αυτής  εις  τον  τΰνεύμονα 
τΰαράγον.  15 


ventricules  du  cœur  battent;  cependant  tous  les  deux  ne  contiennent 
pas,  dans  la  même  mesure,  du  sang  et  du  pneuma  : en  effet,  dans  le 
ventricule  droit,  la  substance  sanguine  prédomine  dans  une  proportion 

18  assez  forte,  et,  dans  le  gauche,  la  substance  aérienne.  Le  cœur  étant 
comme  un  foyer  et  une  source  de  la  chaleur  innée  qui  régit  l’animal , à 
ce  titre,  chacune  de  ses  parties  a son  importance,  mais  surtout  celles 

19  dont  la  fonction  consiste  à entretenir  la  vie  dans  tout  l’animal.  Or  ce  sont 
les  orifices  des  deux  vaisseaux  situés  dans  la  cavité  gauche  [ventricule 
gauche) , que  les  médecins  ont  l’habitude  d’appeler  cavité  pneumatique  : 
en  effet , au  moyen  de  ces  orifices , le  cœur  se  continue , par  le  plus  petit 
[orifice  des  veines  pulmonaires , voy.  plus  haut),  avec  les  artères  du  pou- 
mon, et,  par  le  plus  grand  [orifice  aortique),  avec  toutes  les  artères  de 

20  l’animal  entier.  Les  orifices  situés  dans  l’autre  ventricule  du  cœur,  dit 
sanguin,  sont  moins  importants  que  les  précédents;  cependant  ils  sont 
toujours  plus  importants  que  les  autres  parties,  puisque  l’un  apporte  le 
sang  au  cœur  [orifice  de  la  veine  cave,  voy.  plus  haut) , tandis  que  l’autre 
le  dérive  du  cœur  au  poumon  [artère  pulmonaire). 

2.  τε  καΐ  AB  Mor.  — η.  Sé  om.  AB  Mor.  — g.  ^ηττου  AB  Aior. 
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ίς·',  Περί  του  -ττερίκαρδίου. 

t 

ό γε  μνν  τηβ  KctpSioLÇ  ϊ^ίος  ^ ο 'csepinapSios  ονομαζ6μενθ9  ^ 1 

έτερο?  έσΐιν  ε'κατεροο  τούτωι^,  έν  τω  μέσω  κείμενο?  άμ(ροτέρων.  Ον  2 
μην  αύτφ  γε  τω  σωματι  τη?  καρ^ίσ?  ο τΐτερίκαρ(^ίθ?  οντο?  γιτών 
συμττεφυκεν,  αλλά  εν  μεν  τοί?  άλλοι?  οίττασιν  ού  σμικρά  τί?  εσΐιν 
5 ή μεταζύ  χωρσ  τγ  τη?  καρ<5'/α?  άνακειμενη  κινήσει  ' κατά  <5'έ  την 
έαντον  βάσιν,  η τι?  κύκλο?  εσΤι,  τοί?  εκφυόμενοι?  αύτη?  άγγείοι? 
συμιτεφυκεν,  ων  το  μεν  εσΐιν  η μεγίσΊη  των  αρτηριών  εν  τοί?  άρι- 
σίεροί?  δηλονότι  μέρεσι,  το  Si  έτερον  εν  τοί?  ^εζιοί? , η άπο  ηττατο? 
ορμωμενη  φλέ-φ  * αλλα  Si  Svo^  ών  το  μεν  αρτηρίαν  ψλε^ώ^η  y το  Si 
0 άpτηpιώSη  φλε^α  καλώ. 

ιζ' . Περί  οισοφάγου. 

ό οίσοφάγο?  κατά  τών  τη?  ραγεω?  σ'πovSύλωv  έτΐΐκείμενο?  και  1 


ΐ6.  DÜ  PÉRICARDE. 

La  lunique  propre  du  cœur,  qu’on  appelle  péricarde,  est  difFérenle  1 
aussi  bien  de  l’un  que  de  l’autre  des  deux  [feuillets  de  la  plèvre  me- 
diastine], et  placé  entre  eux  au  milieu.  Cependant  le  péricarde  n’adlière  2 
pas  au  corps  même  du  cœur;  mais,  à l’exception  de  la  base,  partout 
ailleurs,  l’espace  intermédiaire,  destiné  au  mouvement  du  cœur,  est 
assez  considérable;  à la  base,  au  contraire,  c^ui  forme  un  cercle,  le  pé- 
ricarde est  adhérent  aux  vaisseaux  provenant  de  cet  organe;  de  ces  vais- 
seaux , l’un,  la  plus  grande  des  artères  (aorte),  est  situé  à gauche,  et 
l’autre,  c’est-à-dire  la  veine  qui  commence  au  foie  (veine  cave),  se  trouve 
à droite;  il  y en  a encore  deux  autres,  dont  j’appelle  le  premier  «riérc 
veineuse  (veine  pulmonaire) , et  le  second  veine  artérielle  (artère  pulmo- 
naire). 

\η.  DE  L’OESOPFÏAGE. 

L’œsophage,  couché  le  long  des  vertèbres  dorsales,  tout  en  s’y  atta-  γ 


Cu.  i6,  1.  6.  έμφυομένοις  AB  Mor.  1.  ii.  σΊόμαχος  Gai.  — 
— 9.  άναφερομένη  Gai.  — Ch.  17,  roç  Gai. 


Ib.  εττογούμε- 


DE  L’OESOPHAGE. 


339 


συν^ε^εμένοζ  αύτοΊς  καί  τούτω  τώ  τρόπω  ^ιεζερχόμενοζ  ολον  τον 
3·ωρ<χκα,  συν  τω  της  Β·εσεω$  έ^ραίω  τε  κοίΐ  τ^ανταγόθεν  άσφαλεΊ 
και  το  μη^εν  ενοχλείν  μήτε  τγ  καρ^/α,  μήτε  τω  τ^νευμονι,  μήτε 

2 ΰίλλω  τινι  των  κατά  τον  θώρακα  μορίων^  εττεκτησατο.  Έκολιοζ  Sé 
εσΐι  την  Β-έσιν'  κατά  μεν  γάρ  τη?  μεσηζ  χωραζ  των  τΰρωτων  του  5 
νώτου  τετίάρων  σπονδύλων  άκρι^ώ$  εκτέταται  μη^αμόσε  τΰαρατρε- 
τΓομενοζ y κατά  Sè  τον  'Zséμ^τΊov  στΐόν^υλον  εκτρέττεται  μεν  της  κατά 
εύθυ  κάτω  φοράς  εις  τα  ^εζιά  μέρη  μεθισΙάμενος  y έτέρω  Sk  οργάνω 
κυριω  'ΖΰαραγωρεΊ  της  βελτίονος  εSpaςy  τγ  μεγίσΊγ  τΰασών  αρτηρία  · 
ταυτην  γάρ  εκ  μεν  της  άρισίεράς  κοιλίας  της  καρ^ίας  εκφυoμέvηvy  10 
είς  άτταν  Sk  το  σώμα  του  ζώου  vεμoμεvηVy  εύλογον  ήν  ^ηττου  κατά 

3 της  άρίσΙης  γωρας  ειτι^ηναι  των  σ7ΐ0vSύλωVy  η τις  ήν  η μέση.  ΤοΤ? 
μέν  ούν  τΰρώτοις  τέτρασι  σπον^ύλοις  δ σΐόμαχρς  της  γασΊρος  έπι- 
^ε^ηκε,  τοίς  Sè  οκτώ  το7ς  λοιποΊς  έκ  των  ^εζιών  ζ^αρατέταται  y Sià 

ας  ειτΐον  αιτίας'  όταν  Sè  Siè  τ^ρώτον  ά^ηται  των  φρένων  y αί  Srj  το  ΐ5 
κάτω  τ^έρας  είσΐ  του  Βώρακος,  ύμέσιν  Ισγυροίς  εις  Ικανόν  ϋ-φος 


chant,  et  traversant  cie  cette  façon  la  poitrine  entière,  a obtenu  par  la, 
outre  une  position  sûre  et  abritée  de  toutes  parts , l’avantage  de  n’ap- 
porter aucune  gêne  ni  au  cœur,  ni  au  poumon,  ni  à aucun  des  autres 

2 organes  situés  dans  la  poitrine.  Sa  position  est  obliciue:  en  effet,  il  s’é- 
tend exactement  sur  le  milieu  des  quatre  premières  vertèbres  dorsales, 
sans  dévier  dans  aucun  sens;  mais,  au  niveau  de  la  cinquième  vertèbre, 
il  se  détourne  de  la  ligne  droite  cju’il  suivait  en  descendant,  pour  se 
transporter  à droite,  et  cède  la  meiJleure  place  à un  autre  organe  im- 
portant, la  plus  grande  de  toutes  les  artères  [aorte)  : car  il  était  raison- 
nable c|ue  cette  artère , qui  naît  du  ventricule  gauche  du  cœur  et  qui  se 
distribue  dans  tout  le  corps  de  l’animal,  s’appuyât  sur  la  meilleure  ré- 

3 gion  des  vertèbres,  or  c’est  la  moyenne.  Le  col  de  l’estomac  [œsophage) 
s’appuie  donc  sur  les  cjuatre  premières  vertèbres,  mais  il  est  étendu  à 
droite  à côté  des  huit  autres,  pour  les  raisons  cjue  je  viens  de  dire;  ce- 
pendant, dès  qu’il  touche  au  diaphragme,  c|ui  est  la  limite  inférieure 
de  la  poitrine,  soulevé  à une  hauteur  assez  considérable  par  de  fortes 

3,  Haï  To]  ώσΊε  Mor.  — Ib.  μτίτε  — ii.  δίκαιον  Gai.  — i4.  'ΐΰεριτέτρα- 
τη  Ηαρ^ία  om.  A.  — 9.  κυριωτέρω  Gai.  ττΊαι  AB  Mor. 
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έζαιρόμενοζ  ^ ύπερ^αίνει  Ίην  μεγάλην  αρτηρίαν  av9ts  έττ)  S-άτερα 
μέρη,  κάνταΰθα  τάζ  ψρενας  ^ίεζερχομενοζ , εμφύεταί  τω  σΊόματι  τη? 
γασΊρόζ. 

ιη' . Περί  yaalpô?. 

Τ0Τ5  μέν  αλλοίδ  απασι  του  ζώου  μορίοιζ  ου  συνη-^^^εν  η φύσιζ 
5 αϊσθησιν  των  ελλειπόντων,  άλλα  οΊον  φυτά  ταυτα  τρέφεται,  Sià 
'ΰίαντοζ  εκ  των  φλεβών  άρυόμενα  την  τροφη'ν  ' μόντ}  <5'ε  τγ  γασίρ), 
κα\  ταύτηζ  μάλισΊα  τοΤζ  κατά  το  σΙόμα  μέρεσιν,  αϊσθησιν  εν^εία$ 
επεσίησεν,  εττεγείρουσάν  τε  και  κεντρίζουσαν  το  ζωον  τΰροσαίρε- 
σθαι  σιτία.  Καί  τουτου  γάριν  εΐζ  αυτήν  ζεΰγο^  ου  σμικρών  νεύρων 
10  άνωθεν  καταφέρεται , κα\  ^ιασιτείρεταί  τε  κα)  ίιαπλεκει , μάλισΊα 
μεν  το  σΊόμα  κάϊ  τά  τούτω  συνεγβ , κα)  τοϊ?  άλλοΐζ  Sk  ^η  τοίζ  μέ- 
χ^ρι  του  τΰυθμενο$  αύτη$  έπεκτείνεται  μέρεσιν.  Κεϊται  Sè  γασΊηρ  εν 
τοϊζ  άρισΙεροΊζ  μέρεσι  του  ζώου  μάλλον,  του  τΰυθμένοζ  αύτη5  επί 
τά  ^εζιά  τΰαρεκτεινομένου  μέρη,  ΐϊερίκειται  Si  αΰτρί , κατά  μεν  τά 
15  ^εζιά  το  ήτταρ,  άκρι^ώ?  τΰεριλαμ^άνον  αυτήν,  οΙα  δάκτυλοι?  τοϊζ 

membranes,  il  passe  de  nouveau  de  l’autre  côté  par-dessus  la  grande 
artère;  ensuite,  traversant  le  diaphragme,  il  débouche  dans  l’orifice  de 
l’estomac,  sur  lequel  il  s’implante. 

18.  DE  L’ESTOMAC. 
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A l’exception  de  l’estomac,  la  nature  n’a  rattaché  à aucune  autre  ] 
partie  de  l’animal  le  sentiment  de  ce  qui  lui  manque  ; mais  ces  parties 
se  nourrissent  comme  des  plantes,  en  puisant  perpétuellement  leur  nour- 
riture dans  les  veines;  à l’estomac  seul,  surtout  aux  parties  qui  avoisi- 
nent son  orifice , la  nature  a donné  le  sentiment  du  besoin , qui  excite 
et  aiguillonne  l’animal  à prendre  des  aliments.  Dans  ce  but,  une  paire  2 I 
de  nerfs  assez  considérables  [pneumo- gastriques)  se  rend  de  haut  en 
bas  à cet  organe,  s’y  distribue  et  enlace  surtout  l’orifice  et  les  parties 
contiguës;  cependant  ces  nerfs  s’étendent  aussi  sur  les  autres  parties 
jusqu’au  fond  du  viscère.  L’estomac  est  placé  plutôt  du  côté  gauche  de  3 
l’animal , tandis  que  le  fond  du  viscère  s’étend  latéralement  à droite. 
L’estomac  est  entouré,  à droite  par  le  foie,  qui  l’enveloppe  coroplèfe-  4 
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λοβοί?,  ό σττλην  Sè  κατά  τα  άρισΊερά,  αλλά  ανωτέρω  μέν  έγ^ει  ττ}ν 

5 Β-έσιν  το  ήτταρ  ώζ  -φαυείν  των  ψρενων,  κατωτέρω  Sà  δ σττλην.  Τά 
μεν  ούν  ^εζιά  της  γασίρος  και  τα  άρισΊερα  μέρη  τΰρος  τούτων  3-ερ- 
μαίνεταί)  οττισθεν  Sè  ύττο  των  ραγ^ίτων  μυών  άμα  τγ  κατά  αύτους 

6 τΰίμελ^.  Αοιττδν  Sè  το  'ΰ^ρόσω  μέρος  αυτής  το  καλουμενον  εττίττλοον  5 
3·εριαα/ι^εί  5 τούτο:;  χάριν  γεγονος  ^ ώς  έσ1ι  μαθε7ν  έναργως  επ\  ών 
τρωθέντων  των  κατά  έττιγάσΊ ριον,  εκττεσον  Sia  του  τραύματος , 
έπειτα  τΰελιSvov  γενόμενον^  εις  ανάγκην  άφαιρέσεως  του  βε^λαμ- 
μένου  μέρους  κατέσΙησε  τούς  ιατρούς  · άτταντες  γάρ  ούτοι  ψοχροτ^- 
ρας  αισθάνονται  της  γασίρδς,  κα\  ήτΊον  τπέτίουσι,  καϊ  τΰλειόνων  10 
των  έζωθεν  έττι^λημάτων  Sέovτaly  καΧ  μάλισΊα  δταν  άζιολογον  ^ 

7 τω  μεγέθει  το  άττοτμηθέν.  Ύω  σχηματι  Se  τΰεριφερης  τε  άμα  κα) 
ττίρομηκης  έσΤιν  η γασΙη'ρ  · κατά  ά Sè  'τπερι^ε&ηκε  τοΊς  σ7τovSύλoις, 
εντετύττωταί  τε  καϊ  SιέÇ>θapτat  κατά  τούτο  αυτής  η κυρτότης^  6 τε 

S τΰυθμην  επ)  άνθρωπων  ευρύτεροι  έσΊί  των  κατά  το  σΙομα,  Καί  σοι  15 

ment  avec  ses  lobes  , comme  si  c’étaient  des  doigts,  et  à gaucbe  par  la 
rate  ; mais  le  foie  a une  position  plus  élevée , de  manière  à toucher  le 

5 diaphragme,  tandis  que  la  rate  est  située  plus  bas.  Le  côté  droit  et  le 
côté  gauche  de  l’estomac  sont  donc  récliauiFés  par  ces  parties-là;  mais, 
en  arrière,  il  l’est  par  les  muscles  de  l’épine,  y compris  la  graisse  qu’ils 

6 contiennent.  Reste  la  partie  antérieure  de  l’estomac;  elle  est  réchauffée 
par  la  partie  qu’on  appelle  épiploon , partie  qui  a été  faite  dans  ce  but 
même,  comme  on  peut  l’apprendre  manifestement  à l’occasion  des  gens 
chez  lesquels , après  une  plaie  à la  région  du  ventre , l’épiploon  ayant 
fait  saillie  à travers  la  plaie  et  étant  devenu  livide,  a mis  les  méde- 
cins dans  la  nécessité  d’enlever  la  partie  lésée  : en  effet,  tous  ces  gens 
sentent  que  l’estomac  est  plus  froid  qu’auparavant  ; ils  digèrent  moins 
bien,  et  réclament,  à l’extérieur,  un  plus  grand  nombre  de  couver- 
tures , surtout  si  la  partie  retranchée  avait  une  grandeur  considérable. 

7 L’estomac  a une  forme  arrondie  et  allongée;  mais,  à l’endroit  où  il  s’ap- 
plique sur  les  vertèbres,  il  se  moule  sur  elles,  et  sa  convexité  disparaît 
dans  cette  région,  tandis  que  le  fond  est,  chez  les  hommes,  plus  large 

8 que  l’orifice.  Maintenant  l’ensemble  de  la  forme  de  l’estomac  vous  est 

i4.  κατά  ταυταί  r?  AB  Mor. 
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^ηλον  αυτής  η^ϊ]  το  συμτταν  σγβμα  * σψαΊραν  γάρ  άκρί^ως  νοησας, 
αυτήν  εύρυτέραν  έττίνόησον  κάτωθεν^  είτα  εΙργάσθαι  Αιτίας  à7roÇ>ô- 
σεις,  εύρυτέραν  μεν  την  κατά  τον  oîao(pàyoVy  σΊενωτεραν  Sè  την 
κάτο)  ' είτα  έττ)  τούτοις  ετι  S-Xi\pa$  αυτήν  καϊ  σιμώσας  την  οττισθεν 
5 κυρτότητα,  το  σύμπαν  σγβμα  μεμαθηκώς  εσγ  της  γασΙρός.  Ύττεναν-  ΰ 
τίως  Sè  αυτής  εγει  τα  μέρη  ταϊς  άττοφύσεσιν  ' άνωθεν  γάρ  y εν  οίς 
εσΐιν  αύτη  σΙενωτέρα,  ό σΊόμαχρς  ευρύτερος'  κάτωθεν  Sky  εν  οίς 
έσΊιν  εύρυτέpay  η εις  το  έντερον  εκ^υσις  σΙενωτέρα-  γέγονεν.  Κατά  10, 
βραχύ  μεν  ούν  άττο  της  του  στομάχου  κατα(ρύσεως  άνευρύνεται, 

10  σα(ρώς  αυτού  τού  (φαινομένου  διδάσκοντος , μέρος  τι  τΰρόμηκες 
άτΐοτεταμένον  αυτής  ύττάρχειν  τον  οισοφάγον'  ου  κατά  βραχύ  δε, 
άλλα  άθρόως  εκ  τού  τ^υθμένος  έκ(ρύεται  το  εντερον,  ώς  αν  ούκ  αυ- 
τού τού  σώματος  της  κοιλίας  μόριον  ύ^τάpχoVy  αλλά  έτερόν  τι  συμ- 
(ρυες  αύτί?,  Κα}  μην  γε  και  η 'ιών  χιτωνων  φύσις  τγ)  μεν  γασίρ]  και  11 


déjà  bien  connu  : en  eiTet,  représentez-vous  exactement  une  sphère, 
ligurez-vous , de  plus , que  cette  sphère  est  plus  large  vers  le  bas , qu’en- 
suite  on  y a fait  deux  prolongements,  dont  l’un,  qui  répond  à l’oeso- 
phage, est  le  plus  large  [cardia,  orifice  de  Γ estomac) , tandis  que  le  pro- 
longement inférieur  est  plus  étroit  [duodenum,  voy.  trad.  de  Galien, 
t.  I,  p.  289);  si,  après  cela,  vous  comprimez  encore  cette  sphère  et  si 
vous  déprimez  sa  convexité  postérieure,  vous  aurez  saisi  l’ensemble  de 
la  forme  de  l’estomac.  Les  parties  de  cet  organe  présentent  une  certaine  9 
opposition  avec  ses  prolongements  : en  effet,  à sa  partie  supérieure,  où 
l’organe  lui-même  est  assez  étroit , existe  le  col  le  plus  large  ; et,  à la  par- 
tie inférieure,  où  l’organe  est  assez  large,  le  prolongement  vers  l’intestin 
est  assez  étroit.  L’estomac  s’élargit  donc  peu  à peu,  en  partant  du  point  10 
d’insertion  de  l’oesophage,  et  ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux  nous  en- 
seigne manifestement  que  l’oesophage  est  une  partie  allongée  de  l’esto- 
mac s’éloignant  de  lui,  tandis  C|ue  l’intestin  ne  naît  pas  peu  à peu,  mais 
tout  d’un  coup  du  fonds  de  cet  organe , comme  s’il  n’était  pas  une  partie 
du  corps  même  de  l’estomac , mais  un  autre  organe  rattaché  à lui.  De  plus , 1 1 
la  nature  des  tuniques  est  la  même  pour  l’estomac  et  pour  Lœsopliage , 


4.  τούτοις  έτζιβλί-^ας  αύτηζ  AB  Alor.  Gai.  — i4.  μ-ην  ex  ein.;  μέν  AB  Gai. 
— 11.  om.  AB.  — 12.  έκφΰεσθοίί  Mor.  — îl).  μέν  om.  AB  Mor. 
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τώ  σΙομοίχω  iTîtxpaTÎXrjWios ^ άν6μοιο$  Sè  το7$  évrépois  ‘ à μέν  γάρ 
svSov  χιτών  ύμενω^έσ7ερθ9  ών  έν  τγ  γασΊρϊ  Kcà  τω  σΙομοίχω,  Ivas 
ευθεία?  άνωθεν  κάτω  (^ερομενα?  εχει  ’ ο Sè  εζωθεν  δ σαρκω^εσίερο? 
εγκάρσιά? , οία?  'Ζ^ερ  οι  Svo  χιτώνε?  εχουσιν  οι  ιών  έντερων'  κυ- 
κλοτερεί?  γάρ  εισιν  αΐ  τΰΧέϊσΊαι  των  ινών  εν  το7?  εντεροι?,  ολι- 
γοσίών  επιτεταμένων  αύτάι?  ευθειών  * ελκειν  μεν  γάρ  εί?  έαυτην 
εχρην  την  γασΙέρα  ^ιά  του  σΊομάχου  τά  τε  σιτία  κα\  τά  τΰοτά, 
καθάπερ  χερ<π\ , τα7?  εύθείαι?  Ισ\  ταύται?  έπισττωμένην  * τΰροω9ε7ν 
Sè  τα7?  εγκαρσίαι?  κατά  κύκλον  τΰερισθεΧλομέναι?'  εκάσθω  γάρ  των 
κινούμενων  μορίων  έν  τω  σώματι  κατά  τα?  των  ινών  3-εσει?  αι  κι- 
νη'σει?  εϊσίν'  το7?  Sè  έντεροι?'  ελκτική?  γάρ  ού^εν  έχει  ^υνάμεω?' 

12  αι  τΰροωθείν  έιτιτη^ειοι  γεγόνασι  μόναι.  Ύών  μεν  ούν  έγκαρσίων 
ινών  τεινομενων,  έλατίον  ανάγκη  γίνεσθαι  το  εύρο?  τη?  πίεριεχο- 
μενη?  ύπο  αυτών  κοιλότητο?  ' τών  Sè  ευθειών  έλκομένων  τε  και  ει? 
εαυτά?  συναγόμενων,  ούκ  έν^εχεται  μη  ου  συναιρείσθαι  το  μηκο?. 


tandis  qu’elle  est  différente  dans  les  intestins,  puisque,  dans  Testomac 
et  dans  l’œsopliage,  la  tunique  interne,  qui  ressemble  le  plus  à une 
membrane,  a des  libres  droites  qui  vont  de  haut  en  bas,  et  la  tunique 
extérieure , qui  est  plus  charnue , des  libres  transversales , genre  de 
fibres  que  possèdent  aussi  les  deux  tuniques  des  intestins  (voy.  trad. 
de  Galien,  t.  I,  p.  290,  291);  car,  dans  les  intestins,  la  plupart  des 
libres  sont  circulaires,  et  il  n’y  a qu’un  petit  nombre  de  libres  droites 
étendues  sur  ces  dernières  : en  effet,  l’estomac  devait  attirer  à soi,  par 
l’oesophage,  les  aliments  et  les  boissons,  se  servant  à cet  effet  de  ses 
libres  droites , comme  si  c’étaient  des  mains , tandis  qu’il  devait  pousser 
en  avant  par  la  contraction  circulaire  de  ses  libres  transversales,  car 
chaque  partie  mobile  du  corps  a des  mouvements  qui  correspondent  à 
la  direction  de  ses  fibres;  or  les  intestins,  qui  n’ont  aucune  force  attrac- 
12  tive,  ont  uniquement  des  fibres  capables  de  pousser  en  avant.  Lors  donc 
que  les  libres  transversales  se  tendent , la  largeur  de  la  cavité  qu’elles 
circonscrivent  doit  nécessairement  diminuer;  si,  au  contraire,  les  libres 
droites  tirent  et  se  contractent  sur  elles-mêmes,  il  est  impossible  que  la 


5-6.  όλιγίσΊων  B.  — i i.  Sêei  Gai.  — i5.  οΰ  om.  A.R  Mor. 
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Αλλά  μην  êvapyôjs  τε  φαίνεται  καταπινόντων  συναιρούμενον,  και 
τοσοΰτον  δ λάρυγζ  άνατρεχ^ων,  δσον  δ σΊόμαγοζ  καταστταται , κα\ 
όταν  γε  συμίΐΧηρωθείσηβ  τηζ  έν  τω  καταιτίνειν  ενεργείαζ , άφεθγ  τη5 
τάσεδϋ?  δ σΊ6μαγ^05 , êvapycos  'ZSdiXiv  φαίνεται  κάτω  φερόμενοζ  δ 
5 λάρυγζ  * δ γάρ  εν^ον  χιτών  τηζ  γασΊρος  δ τάζ  εύθείαζ  ivas  εγων,  δ 
κα\  τον  σΙόμαχον  ύπαλείφων  κα\  το  σΙόμα,  τοϊζ  εντδζ  έπεκτείνε- 
ται  μερεσι  του  λάρυγγο?  * ωσΊε  ούκ  εν^έγεται  κατασπωμενον  αυ- 
τόν ύττδ  τηζ  κοιλίαζ  μη  ού  συνετΐΐσττάσθαι  τον  λάρυγγα.  Το  τηζ 
του  μη'κουζ  συναιρεσεωζ  ïSiov  των  τάζ  εύθείαζ  ίναζ  εγόντων  οργά- 
10  νων^  ίνα  έιτιστΐάσωνταί  τι.  Αλλά  μην  ε^είγβη  κατασττωμενοζ  δ σ16- 
μαγοζ  ' ού  γάρ  αν  ειλκε  τον  λάρυγγα.  Αηλον  ούν  ώζ  η γασΊηρ 
ελκει  τά  σιτία  ^ιά  τού  σΊομάγου.  Κα)  η κατά  τον  εμετόν  Sè  των 
έμου μενών  άχρι  τού  σΙομάτοζ  φορά  τΰάντωζ  μεν  τΰου  κα)  αύτη  τά 
μεν  ύττδ  των  άναφερομενων  3ιατειν6μενα  μέρη  τού  σΊομάχρυ  ^ιε- 


13 


14  I 


15 

16 
17 


longueur  [de  la  cavité]  ne  diminue  pas.  D’ailleurs,  nous  voyons  mani-  13 
festement  que,  pendant  la  déglutition,  l’œsophage  se  raccourcit,  et  que 
le  larynx  remonte  autant  que  l’œsophage  est  abaissé;  et,  quand,  après 
l’accomplissement  de  la  fonction  d’avaler,  la  tension  de  l’œsophage  s’est 
relâchée,  nous  voyons  de  nouveau  manifestement  descendre  le  larynx  : 
en  effet,  la  tunique  interne  de  l’estomac,  qui  a des  fibres  droites  et 
qui  tapisse  aussi  l’œsophage  et  la  bouche,  s’étend  sur  les  parties  inté- 
rieures du  larynx;  il  est  donc  impossible  que  l’œsophage,  lorsqu’il  est 
abaissé  par  l’estomac,  n’entraîne  pas  avec  lui  le  larynx.  Le  raccour-  14 
cissement  de  la  longueur  est  un  phénomène  propre  aux  organes  qui 
ont  des  fibres  droites  afin  d’attirer  quelque  chose.  Or  nous  avons  15 
montré  que  l’œsophage  est  tiré  vers  le  bas  : car,  sans  cela,  il  n’exer- 
cerait pas  de  traction  sur  le  larynx.  Il  en  résulte  donc  que  l’estomac  16 
attire  les  aliments  par  l’œsophage.  De  même,  en  cas  de  vomissement,  17 
c’est  aussi , en  quelque  sorte , une  conséquence  nécessaire  de  la  pro- 
pulsion des  matières  vomies  jusqu’à  la  bouche,  que  les  parties  de 
l’œsophage  distendues  par  les  matières  qui  remontent , se  dilatent  : 


6.  ε«το5  AB  Mor.  — 8.  ou  om.  AB  i3-i4·  σΙόματοζ 
Mor.  — Ib.  Hai  τον  λάρυγγα  Gai.  — Mor. 
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σΐώτα  κέκτητοα  ' των  τ^ρόσω  Sè  6 τι  âv  έκοίσίοτε  έττ ιΧαμ^άντ) , τούτο 
άργόμενον  ^ιασΊελλεται  ' το  Sè  οττισθεν  κατάλείιτει  δηλονότι  συ- 
σίελλόμενον  * ωσΙε  όμοίαν  είναι  zsàXiv  την  ^ιάθεσιν  του  σΊομάγου 
κατά  γε  τούτο  τγ  των  καταττινόντων,  άλλα  τη?  δλκηζ  μη  trrapou- 
ση5  το  μηκοζ  ίσον  εν  το7$  τοιούτοιΒ  συμπίωμασι  ^ια^υΧάτΊεται,  5 

18  Δ:ά  τούτο  Sè  κα)  καταπίνειν  ραόν  εσΊιν  η εμείν,  οτι  καταττίνεται 
μεν  αμίροίν  τηζ  γασίροζ  των  χ^ιτωνων  ενεργούντων^  του  μεν  εντοΒ 
ελκοντοΒ,  του  Sk  έκτοΒ  τ^ερισΐ ελλομενου  τε  κα)  συνεττωθοΰντοΒ  ' 
εμείται  Sè  Β-ατερου  μόνου  του  εζωθεν  ένεργοΰντοΒ , ού^ενος  ελκον- 
το5  είζ  το  σΙομα  * oûSè  γαρ  επιθυμεί  τα  κατά  το  σΙόμα  μόρια  του  10 
γενομενου  τδαθηματοΒ  y καθάπερ  η γαστηρ  ορέγεται  του  καταπίνειν 
ταΒ  τροΤράΒ'  ού  γάρ  ^η  (ρέρεται  κάτω  τω  βάρει  τα  καταπινόμενα, 

19  καθάπερ  ωηθησαν  ενιοι,  Αηλον  ^ε  τούτο  εσΊιν  έκτων  μαγροτραγτί- 
λων  Ζ,ωων^  όσα  νεμομενα  καταπίνει  την  τροβ^ην  έπικεκυρότα,  κα) 
τΰροσρέρεται  το  τΰοτόν  * εν^ειζίΒ  γάρ  εκ  τούτου  του  φαινομένου  15 


en  effet,  à mesure  qu’à  chaque  instant  ces  matières  atteignent  une 
partie  plus  éloignée,  cette  partie  se  dilate  dès  le  principe,  tandis  qu’é- 
videmment  elles  laissent  dans  un  état  de  contraction  la  partie  située  en 
arrière  , qu  elles  quittent  : l’état  de  l’œsophage,  dans  ce  cas,  est  donc  de 
nouveau  semblable  à celui  où  il  se  trouve  pendant  la  déglutition  (sauj^' 
Vinversion  des  mouvements  de  dilatation  et  de  contraction)  ; mais,  comme  il 

18  n’y  a pas  d’attraction,  la  longueur,  dans  ces  cas-là,  reste  la  même.  C’est 
aussi  pour  cette  raison  qu’il  est  plus  facile  d’avaler  que  de  vomir,  attendu 
que  la  déglutition  s’opère  par  l’action  des  deux  tuniques  de  l’estomac, 
puisque  la  tunique  interne  attire,  et  que  l’externe  se  contracte  et  aide  à 
la  propulsion;  on  vomit,  au  contraire,  par  l’action  de  l’une  des  deux, 
de  l’externe  seule,  tandis  que  rien  n’attire  vers  la  bouche;  car  les  parties 
situées  dans  la  bouche  ne  désirent  pas  l’effet  qui  se  produit,  comme  l’es- 
tomac désire  avaler  les  aliments  : en  effet,  ce  qu’on  avale  ne  descend 

19  pas  en  vertu  de  la  pesanteur,  comme  quelques-uns  l’ont  cru.  Cela  est 
évidemment  prouvé  par  les  animaux  à long  cou , qui , en  mangeant , se 
baissent  pour  avaler  leurs  aliments  ou  prendre  leurs  boissons  : en  eflet, 
cette  observation  fournit  une  démonstration  du  fait,  que  c’est  en  se  ser- 

2.  ô «αταλ.  AB  Mor.  - - 3.  'Ζΰάντη  Gai.  — 4.  μη  om.  AB  Mor.  — 5.  όλον  Gai. 
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SeiKVVTat  δυνάμει  τιν]  γ^ρωμενον^  ήτοι  τον  σΐάμαγον^  η Sià  τού- 
του την  κοιλίαν  έργάζεσθαι  την  κατάττοσιν^  η tis  ^ύναμΐ5  ενίοτε 
'ο^αραλυθείσα  ‘)(Ojp\$  (ρλεγμονη5  καταιτίνειν  aSvvaTovs  εργάζεται , μη 
οτι  σιτίον  σκληρόν^  άλλα  μη^ε  το  vSœp.  Έ^ΰ^ηλον  ούν  οτι  της  ύγιει- 
5 νης  κατασκευής  τών  μορίων  βλαττΊομενης  η τοιαύτη  τδαραλυσις 
γίνεται^  δυσκρασίας  τίνος  συμ^αινούσης , ην  εττανορθονν  γρη  τ3ρος 
το  σύμμετρον  τε  κα)  κατά  φύσιν  έττανάγοντας  · εάν  τε  γάρ  ό εζω 
γιτών  του  σΊομάγου  την  διάθεσιν  εγτι  ταύτην,  εάν  τε  ο ενδον^  η 
Β-εραττεία  μία  γίνεται  των  εζωθεν  αύτω  τι^ροσφερομενων,  των  τε 
0 διά  του  σΙόματος  καταττινομενων,  ενίοτε  τόττω  τΰροσ(ρερομενων  κα) 
την  αυτήν  εγοντων  δύναμιν. 


201 


ιθ'.  Περί  εντέρων. 

ύσττερ  τάς  φλέβας  ή φύσις  άναδόσεως  όργανα  τΰοιησασα,  δύνα- 
μιν  ενεθηκεν  αύταΊς  αίματος  γεννητικην,  οτιως  μη  μάτην  ο γυρίνος 
άτΐόλοιτο  της  διά  αυτών  φοράς  τγ  τροφ^^  κατά  τον  αυτόν  λόγον 


vaut  d’une  certaine  force  que,  soit  l’oesophage,  soit,  par  son  intermé- 
diaire, l’estomac,  opère  la  déglutition,  laquelle  force,  se  trouvant  parfois 
paralysée,  rend,  sans  qu’il  y ait  inflammation,  les  malades  incapables 
d’avaler,  non-seulement  des  aliments  solides  , mais  même  de  l’eau.  Il  est  20 
donc  évident  que  cette  espèce  de  paralysie  provient  d’une  lésion  de  la 
structure  normale  des  parties , tenant  elle-même  à un  mauvais  tempéra- 
ment, qu’il  faut  redresser,  en  le  ramenant  à l’état  moyen  et  naturel  : 
en  effet,  que  ce  soit  la  tunique  extérieure  ou  la  tunique  intérieure  qui 
se  trouve  dans  cet  état,  on  applique  le  même  traitement,  aussi  bien  pour 
les  remèdes  extérieurs  que  nous  appliquons  au  malade,  que  pour  ceux 
que  nous  lui  faisons  avaler  par  la  bouche,  tandis  que,  parfois  aussi, 
nous  faisons  des  applications  locales  de  médicaments  doués  des  mêmes 
forces. 


19.  DES  INTESTINS. 


La  nature , ayant  fait  des  veines  les  organes  du  transport  de  l’aliment  ! 
dans  l’intimité  des  tissus,  leur  a communiqué  une  faculté  génératrice 
du  sang,  de  peur  que  le  temps  nécessaire  pour  les  parcourir  ne  se  perdît 


DES  INTESTINS. 


'6iil 


Kcà  7oU  έντέροίζ  τνς  εΐζ  τάζ  φλέ^α?  άνα^όσεως  ενεκα  'γεγενημένοί§ 
^ύναμίζ  τΐζ  έννπάργει  ζτεττίικη  σιτίων  ' ^ώτΐερ  ούτε  τηζ  των  τΰε- 
ριτίωμάτων  εΐζ  το  τΰροσω  (^opas  ενεκεν,  ούτε  'ΰτε·φεω$ , άλλα  του 
τ^α,ν  εΐζ  τάζ  ÇXé^as  άναΧαμ^άνεσθαι  το  κεγυλωμενον  εν  τγ  κοιλία 

2 'πταρεσκευασίαι  τά  εντερα.  Καί  Sià  τούτο  ai  των  εντέρων  ελικεζ  5 
άναρίθμητόν  τι  τΰληθο$  (^λε^ών  έζ  ηττατοζ  εΐζ  εαυτάζ  εμφυόμενον 
έχ^ουσαι  y σύμτταντα  τον  εν  τγ  γασίρ)  τΰεττεμμ.ένον  γυλον  άναττεμ- 

3 ττουσιν.  Επεί  Sk  εν  εί^ο$  κινησεως  εγει  τα  εντερα  το  τΰροωσΊ ίκον^ 
εν  γ^ιτώνοζ  εΐ^ος  εΙ$  έγκαρσία?  τε  καί  κυκλοτερείζ  ίνα$  άναλυόμε- 

4 νον  έκτησατο.  T/  St)  ούν  oi  γ^ίτωνε$  αυτών  Svo  γεγόνασύν^  είττερ  10 
ομοίως  εγουσιν  άμί^ότεροι  ; τΰεριτΊος  γαρ  αν  είναι  ^όζειεν  δ έτερος. 

5 Αλλά  ούγ^  ώ^ε  εγει  ' σ(ρο^ρ6τητος  yàp  ένεκα  της  άτίοκρίτίκης  ^υνά- 
μεως  y κα)  ^υσπαθείας  αυτών  τών  οργάνων  δ τών  έντερων  χ^ίτών 

6 ^ιτΊδς  έγέvετOy  ως  ^ηλοΊ  κα\  τα  ^υσεντερίκά  τΰαθηματα.  Πολλο?’? 


inutilement,  eu  égard  à la  nutrition;  de  même  les  intestins,  qui  ont  été 
créés  en  vue  du  transport  de  l’aliment  dans  les  veines,  possèdent  une 
espèce  de  force  pour  élaborer  l’aliment  : les  intestins  n’ont  donc  pas  été 
construits , ni  pour  pousser  en  avant  ses  résidus , ni  en  vue  de  la  digestion , 
mais  afin  que  tout  ce  qui  a été  transformé  en  chyle  dans  l’estomac  fût  reçu 

2 dans  les  veines.  Pour  cette  raison  aussi,  les  circonvolutions  des  intestins, 
qui  possèdent  une  quantité  innombrable  de  veines,  lesquelles,  venant 
du  foie , vont  s’implanter  sur  elles , font  passer  dans  l’intérieur  du  corps 

3 tout  le  chyle  élaboré  dans  l’estomac.  Mais,  comme  les  intestins  n’ont 
qu’une  seule  espèce  de  mouvement,  le  mouvement  propulsif,  ils  n’ont 
reçu  qu’une  seule  espèce  de  tunique,  qui  se  résout  en  libres  transver- 

4 sales  et  circulaires.  Pourquoi  donc  leurs  tuniques  sont-elles  au  nombre 
de  deux,  puisque  toutes  les  deux  présentent  les  mêmes  conditions?  Il 

5 semblerait,  en  effet,  que  l’une  était  superflue.  Mais  il  n’en  est  pas  ainsi; 
car  c’est  en  vue  de  l’intensité  de  la  force  expulsive  et  de  la  résistance 
des  organes  mêmes  contre  les  lésions,  que  la  tunique  des  intestins  est 

6 double,  comme  l’indiquent  les  affections  dyssentériques.  En  effet,  nous 

2.  ώί  Sύvûiμιζ  AB  Mor.  — 3-4.  tou-  'csspnlôs ετεροζ  om.  AB  Mor. 

Tihav  AB  Mor.  — 9.  êv  και  -χ^ιτώνοζ  — ι3-ι4·  ô εγένετο  om.  AB  Mor 

GaJ.  — Ib.  εΐζ  om.  AB  Mor.  — i 1,  — i/i.  icai]  μαλίσ7α  Gai. 
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yovv  κα)  ^so^Xams  εθεοισοίμεθα  kolkws  τε  άμα  και  γ^ρονίω$  νοσησασύ 
'ΠτλεΊσΙον  εντερον  άττοσαττεν^  ώς  '^ο'λΧαγόθί  τον  εν^ον  ολον  άιτο- 
λεσθαι  γλίτωνα,  κα\  ομωζ  ε^ίων  τε  ούτοι  κα)  ^ιεγενοντο , μη  αν  Sia- 
σωθεντε$^  εΐ  μη  κα)  Sεύτεp6s  τι?  ήν  έττ)  τω  Sιε(pθapμεvω  χαιτών 
5 ετεροζ  εζωθεν.  Το£»  Sè  μη  Sε7σθai  συνεγ^ώ$  τηζ  εζωθεν  TpoÇ>ijs  al  των  7 
εντέρων  εΧικέβ  είσιν  αΐτίαι^  καθάττερ  κα)  του  μηSε  άττοττατεΊν  t«roX- 
Χάκις,  άλλα  εκ  μακροτερων  Sιaσ1ημάτωv  η του  τ^αχεοζ  εύρύτη5  εν- 
τέρου την  αΙτίαν  εγει  ^ Sευτέpa  τροιτον  τινά  γασΊηρ  αύτοίς  υποβε- 
βλημένη * ίνα  γάρ  μήτε  άποπαττί  τα  Χ^ωα  συνεχώς  ^ μήτε  ovpfj , το7ς 
10  μεν  υγροΐς  πτεριτΊωμασιν  η κύσΊίς  ύπόκειται  ^ το7ς  Sè  ζηρο7ς  το 
πταχύ  καλουμενον  εντερον,  ο S-n  κα)  κάτω  κοιλίαν  ονομάζουσί  τινες. 
Αρχή  Sè  αύτοΰ  το  τυφλόν  εντερον  * ού  γάρ  Srj  τελευτά  το  λεπίον  8 
εντερον,  εντεύθεν  εις  μèv  τά  Sεζιά  το  τυφλόν,  εις  άρισίερά  Sè  το 
κώλον  άποφύεται , Sia  της  Sεζιάς  πτρότερον  άvεvεχθèv  λαγόνος.  Το  9 


avons  vu  maintes  fois  beaucoup  de  malades  atteints  d’aflections  à la  fois 
graves  et  chroniques,  chez  lesquels  une  très-grande  partie  de  l’intestin 
était  pourrie,  au  point  qu’en  beaucoup  d’endroits  la  tunique  interne  se 
détruisait  entièrement;  néanmoins,  ces  malades  vécurent  et  restèrent  en 
vie  ; mais  ils  n’eussent  pas  été  sauvés , s’il  n’y  avait  pas  eu  une  seconde 
tunique  placée  extérieurement  sur  la  tunique  détruite.  Si  nous  n’éprou-  7 
vons  pas  un  besoin  continuel  d’aliments  extérieurs , cela  tient  aux  circon- 
volutions des  intestins;  et,  de  même,  la  cause  pour  laquelle  nous  n’allons 
pas  fréquemment  à la  selle,  mais  seulement  à des  intervalles  assez  éloi- 
gnés, doit  être  cherchée  dans  l’ampleur  du  gros  intestin,  qui  constitue, 
juscju’à  un  certain  point,  un  second  estomac  placé  au-dessous  des  intes- 
tins ; en  elfet,  pour  éviter  que  les  animaux  évacuent  continuellement 
les  selles  et  l’urine,  la  vessie  se  trouve  au-dessous  des  excréments  li- 
quides; et  l’intestin  appelé  épais , que  quelques-uns  nomment  aussi  ventre 
inférieur,  au-dessous  des  excréments  solides.  Le  commencement  du  gros  8 
intestin  est  le  cæcum  : en  effet,  à partir  du  point  ou  finit  l’intestin  grêle, 
le  cæcum  se  détache  à droite,  et  le  colon,  qui  remonte  d’ahord  à travers 
la  région  iliaque  droite,  à gauche.  Le  cæcum  est  évidemment  une  es-  9 


12.  γάρ  om.  AB  Mor.  — ιά.  κόλον  A i"*  m.,  et  sic  sæpius. 


DU  PERITOINfi. 


349 


μεν  Sv  τυφλόν  ctvTixpvs  oïov  γασΙηρ  tÎs  εσΊι  τΰαγεΊα,  eh  υποδοχήν 

10  τΰεριτΊωμοίτων  έτΐΐτη^ειοζ , άνάλογον  Sè  αύτω  και  το  Ή,ώλον,  Τίρώτον 
μεν  ούν  η εκφυσίζ ^ ην  εκ.  του  'Ζίτυλωροΰ  λαμβάνει  το  εντερον,  ίκανώζ 
έσΐι  σ1ενη  κα)  ούκ  εΐζ  έλικα?  έττικαμπίομενη , κατά  τε  τη?  ράγεω? 
τεταμένη  * μετά  Se  ταύτην,  Scβt)SεκaSάκτυλov  ούσαν  το  μηκο?,  ώ?  ίΤρο-  5 
φίλο?  άληθώ?  εφη , κατακάμττΊ εται  'ΰSoλυειSώ?  εΐ?  έλικα? ^ αγγείων 
'ΰ^αμττόλλων  εγουσα  τιτληθο?,  οττερ  ονομάζουσι  νησίιν,  οτι  κενόν 

11  άεϊ  τροφή?  εύρίσκεται.  Ύούτω  Sk  έφεζη?  έσΊι  το  λεττίον,  κατά  μεν 
την  ουσίαν  ταύτον  τωSε^  Sιaφερov  Sè  τω  τε  μήτε  κενόν  εύρίσκεσθαι  ^ 

12  μήτε  τοσοΰτον  αγγείων  εγειν  τΰληθο?.  Επ}  τούτω  Sé  έσΐι  το  τυφλόν  10 
καλουμενον,  ειτα  το  κώλον,  επ)  ώ κατά  το  issépa?  άγρι  τη?  èSpa? 
εκτεταται  το  άττευθυσμένον  ονομαζόμενον. 


κ' . Περί  τϊτεριτοναίου. 

1 Αιελών  άττο  του  ζιφoειSoΰ?  ^ovSpov  ρ^εχρι  των  τη?  η^η?  οσίων 

pèce  d’estomac  épais  propre  à recevoir  les  résidus , et  le  colon  présente 

10  des  conditions  analogues.  Ainsi,  il  y a d’abord  le  prolongement  de  l’es- 
tomac à partir  du  pylore  [daodenum],  prolongement  qui  est  assez  étroit, 
ne  se  replie  pas  pour  former  des  circonvolutions,  et  s’étend  le  long  de 
l’épine  du  dos;  après  ce  prolongement,  qui  présente  une  longueur  de 
douze  doigts,  comme  Herophile  le  disait  conformément  à la  vérité,  la 
partie  de  l’intestin  qu’on  appelle  jejunam  ^ parce  qu’on  le  trouve  toujours 
vide  d’aliments,  se  réfléchit  en  descendant,  pour  former  des  circonvolu- 
tions extrêmement  variées,  étant  pourvue  d’un  très-grand  nombre  de 

11  vaisseaux.  Après  cet  intestin-là  vient  Vintestin  grêle , qui  lui  est  identique 
sous  le  rapport  de  la  substance,  mais  cjui  en  diffère  en  ce  qu’on  ne  le 
trouve  pas  vide  et  en  ce  qu’il  ne  contient  pas  un  aussi  grand  nombre  de 

12  vaisseaux.  Après  l’intestin  grêle  vient  l’intestin  dit  cæcum , et  ensuite  le 
colon,  après  lequel  l’intestin  dit  rectum  s’étend  de  son  extrémité  jus- 
qu’au siège. 

20.  Dü  PÉRITOINE. 

Si  vous  faites  une  incision  sur  tous  les  muscles  du  bas-ventre,  depuis 
3-/i.  (K.  έσΐιγμέντη  Mor.  - — η.  καμπύλων  AB  Mor. 
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âiÎCLVTOLç  Tovs  κατά  ύττογάσΙρίον  μΐ'ζ , έντεύζγ  τιν\  λεπΊφ  σωματι 
καθάπερ  άραγνίω  τ^λατε'ί,  τφ  καλουμενω  τ^εριτοναίω.  Κ,εκληταί  γε  2 
μην  'ΐΰεριτοναίον  άτυο  του  τΰεριτετάσθαί  τ^ασι  μεν  τοΐ$  στιΧάγγνοις y 
τΰάσι  Sk  τοΓ?  εντέροι$  y ετι  ^ε  τοΊ$  άγγείοίζ  οσα  μεταζύ  (φρένων  τε 
5 εσ1ι  κοΛ  σκεΧών.  Οντω  Sè  κα\  το7$  aXkois  οσα  τούτων  μεταζύ  κεΊται  y 3 
τ^εριτετα,ταί  'UiàaiVy  εν  οΐζ  εσΊι  κα\  μήτρα  κα\  κνσΊΐ5.  Ύοΰτον  τον  4 
υμένα  ΧεττΊοτατον  οντα  ού^ε  άττο^εΊραι  ράγιάν  έσΊιν  ανευ  τον  Sia- 
στΐάσαί,  καί  μάΧισΙα  κατά  τε  τάε  Çpévas  κα)  του$  ομιΧοΰνταζ  αύτφ 
Svo  μν$  των  κατά  ύττογάσΙρίον  τούζ  εγκαρσίου$  y ενα  κατά  έκάτερον 
]0  μερo$y  άρίσΙερόν  τε  καϊ  οεζιόν'  ένθα  γάρ  ούτοι  'πτΧατύν  κα)  λεττίον 
τένοντα  την  εαυτών  άπονεύρωσιν  ïσγoυσly  συμττέ^ρυκεν  αύτοΊς  ^ύσ- 
Χυτοζ  ο 'ϋτεριτόναίΟζ  ύμην,  ότσΙε  την  καΧουμενην  γασί poppa(piaVy 
ην  οίονται  τού  τΰεριτοναίου  μόνου  τΰΟίέϊσθαί , μετά  τηε  άττονευρώ- 
σεωζ  η$  Xεγωy  γινομενην  ϊσθι.  Χρεΐαι  Sè  τού  ιττεριτοναίου  τΰΧε{ον$  5 


le  cartilage  xiphoïde  jusqu’aux  os  du  pubis , vous  rencontrerez  un  corps 
mince  ressemblant  à une  large  toile  d’araignée  ; c’est  ce  qu’on  appelle 
péritoine.  On  l’a  appelé  péritoine,  du  verbe  τΰεριτετάσθαι , qui  signitie  2 
s'étendre  autour,  parce  qu’il  s’étend  autour  de  tous  les  viscères,  de  tous 
les  intestins,  et,  en  outre,  de  tous  les  vaisseaux  qui  se  trouvent  entre  le 
diaphragme  et  les  membres  inférieurs.  11  s’étend  également  autour  de  3 
toutes  les  autres  parties  situées  entre  les  limites  susdites;  or,  de  ce 
nombre  sont  l’utérus  et  la  vessie.  Il  n’est  pas  facile  de  disséquer  cette  4 
membrane,  qui  est  très-mince,  sans  la  déchirer,  surtout  au  niveau  du 
diaphragme  et  des  deux  muscles  qui  lui  sont  contigus , c’est-à-dire  des 
muscles  transversaux  du  bas-ventre  [m.  transverses  de  Vabdoinen),  placés  un 
de  chaque  côté,  à gauche  et  à droite  : en  effet,  à l’endroit  où  ces  muscles 
présentent  un  tendon  large  et  mince,  produit  de  leur  transformation  en 
nerfs,  la  membrane  dite  péritoine  leur  est  adhérente  de  façon  à s’en  déta- 
cher difficilement:  sachez  que,  pour  cette  raison,  l’opération  appelée 
suture  ventrale , qu’on  croit  faire  sur  le  péritoine  seul,  se  fait  de  plus  sur 
l’épanouissement  nerveux  dont  je  parle.  Les  avantages  que  les  animaux  5 


6,  τόν  ex  em.;  om.  AB  Mor.  — 9,  Gai.  — 11.  ef  αυτών  Gai.  — 11-12. 
έττιγάσΊρ.  Gai.  — Ib.  του$  εγκαρσίους  Βύσαντος  A;  ωσαύτως  B. — 12.  ώσΊε 
ex  em.;  των  εγκαρσίων  ΑΒ  Mor.;  om.  καί  ABMor. 
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joU  ζωοιζ  * μίοί  μèv  ώς  σκζιτ άσματος  άιτάντων  των  ύττοκειμενων  μο- 
ρίων, Δευτέρα  Sk  ώς  διαφράγματος  αυτών  τούτων  'Πίρος  τούς  εζωθεν 
εττικειμενονς  μυς  * τρίτη  δε  ώς  trrpo?  το  Β-άτΙον  ύττιεναι  τα  'πτεριτ- 
τώματα  της  ζηράς  τροφής  ’ οίον  γάρ  ύπο  δυοίν  τινων  γειρών,  του 
τε  ^περιτοναίου  καΐ  των  φρένων  άνω  μεν  ηνωμένων,  κάτω  δύ  διεσίη- 
κότων,  σφιγγόμενα  τα  μεταζυ  Β'δί^ει  τε  κα\  ωθεί  τα  της  τροφής 
ΊΰεριτΙώματα  κάτω'  κα\  τετάρτη  trrpos  το  μη  ραδίως  τΰνευματούσθαι 
τά  τε  εντερα  κα)  την  γασίερα'  τΰεριτεταμένον  γάρ  σφίγγει  καΙ 
τΰερισθεΧΚεται , ραδίως  τε  3·λ/βε<  της  φύσης  το  μεν  άνω,  το  δε 
κάτω’  καΐ  τϋτεμττΊη,  τΰρος  το  τΰάντα  τά  κάτω  των  φρένων  συνδεί-  10 
σθαί  τε  ύπο  αυτού,  κα)  ώς  ύπο  δέρματός  τίνος  εκασίον  ιδία  σκέ- 
πεσθαι. 


κα'.  Περί  επιπλόου. 

1 Èk  δυοίν  μέν  γιτώνων  γεγονε  το  καλούμενον  έπίπλοον  λετί'θών 


retirent  du  péritoine  sont  assez  nombreux  : d’abord  il  sert  de  couverture 
pour  toutes  les  parties  sous-jacentes;  en  second  lieu,  il  remplit  l’office 
de  cloison  entre  ces  mêmes  parties  et  les  muscles  placés  sur  eux  à l’ex- 
térieur; en  troisième  lieu,  il  accélère  la  descente  des  résidus  des  ali- 
ments solides  : en  effet,  le  péritoine  et  le  diaphragme,  imitant  deux 
mains  réunies  en  haut  et  écartées  en  bas,  serrent  les  parties  intermé- 
diaires, lesquelles  compriment  et  poussent  à leur  tour  vers  le  bas  les 
résidus  des  aliments;  il  empêche  encore  que  les  intestins  et  l’estomac 
ne  se  gonflent  trop  facilement  par  des  gaz  : en  effet,  formant  une  enve- 
loppe étroite,  il  serre  ces  organes,  se  contracte  autour  d’eux,  et  pousse 
facilement  les  vents,  partie  en  haut,  partie  en  bas;  enfin,  il  relie  entre 
eux  et  recouvre  d’une  espèce  de  peau , chacune  en  particulier,  toutes  les 
parties  situées  au-dessous  du  diaphragme. 


3 1.  DE  L’ÉPIPLOON. 


l La  partie  appelée  épiploon  consiste  en  deux  tuniques  minces  et  com- 


6.  σψιγγόμ.  μεταξύ  AB  Mor. 
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και  τ^υκνών  άλλ}{λθί$  επικείμενων  y πίαμπόλλων  Sè  αρτηριών  κα\ 
φλεβών  y κοΛ  πτιμεληζ  ούκ  ολίγηζ  * σύγκειται  γάρ  εκ  Svo7v  οϊον 
π/ΐΌχών  τον  τυεριτοναίου  y μέσων  Sè  εν  αντοΛζ  'Τΰεριεχομενων  των 
αγγείων  άμ(^ίεσμάτε  άμα  γινόμενον  αυτών  y και  'ZffpόËXημay  κα)  σΊη- 
5 ριγμα.  Αελέχθαι  Sè  το  επίπλοον  φασιν  ουτωζ y επειδή  πτερ  οΐον 
επιπλέον  έσΤι  το7ζ  εντέροίζ.  Έχημα  Sè  έχει  μαλισία  φασκωλίου  τε 
κα\  Β-υλάκου  κα)  σdκκoυy  σΙόμα  μέν  εχοντοε  την  εκ  τηζ  γασίροζ 
έκφυσιν  άνωθεν  τε  κα)  κάτωθεν  y 0\ον  Sè  το  κύτθ5  εαυτόν  μέχρι  του 
πτυθμένο?  οσον  εκ  τών  ειρημένων  αρχών  αποτείνεται  κάτω.  Μ,αθησγ 
10  <5'ε  εναργέσΊερον  ουτω  τούτο  sxovy  εάν  άποτεμών  εντεύθεν  αοτο, 
κα)  κατά  μηΕεν  άλλο  μέροζ  η TpàaaSy  rj  ^ιασπάσα9  y εμπιπλάναι 
βουληθγζ  ήτοι  γε  ύγρα$  ovaias  y η σίερεάε  * τΰληρωθησεται  γάρ  ύπο 
αύτηζ  y όλον  ύπάρχον  ύγιέζ  τε  κα)  συνεχε?  èavTCpy  καθάπερ  τα  (pa- 
σκώλια.  Ρασίον  ^έ  έσΐί  σοι  κάϊ  τελέω$  εζελε7ν  αύτο  του  ζώου  * 
15  βραχε7αι  γάρ  έτι  συμφύσεΐζ  υπολείπονται  πτρόζ  τε  τον  σπλήνα  κα) 


2 

3 


pactes,  placées  l’une  sur  l’autre,  en  un  grand  nombre  d’arlères  et  de  veines, 
et  en  une  quantité  assez  considérable  de  graisse  : il  se  compose  en  effet 
de  ce  qu’on  pourrait  appeler  les  deux  replis  [feuillets)  du  péritoine,  au 
milieu  desquels  sont  contenus  les  vaisseaux,  dont  il  devient  à la  fois  la 
couverture,  le  rempart  et  le  soutien.  On  prétend  que  V épiploon  a reçu  ce  2 
nom,  parce  qu’il  flotte  [επιπλέω),  pour  ainsi  dire,  sur  les  intestins.  Il  a 3 
à peu  près  la  forme  d’une  besace,  d’une  bourse  ou  d’un  sac,  qui  a pour 
ouvertures  les  prolongements  supérieur  et  inférieur  de  l’estomac,  tan- 
dis qu’à  partir  des  deux  points  d’origine  susdits,  tout  le  ventre  du  sac 
jusqu’au  fond  s’étend  vers  le  bas.  Vous  reconnaîtrez  plus  clairement  qu’il  4 
en  est  ainsi,  si,  après  l’avoir  détaché  de  ces  deux  points  avec  un  cou- 
teau, sans  toutefois  le  percer  ou  le  déchirer  en  aucun  autre  point,  vous 
voulez  le  remplir  d’une  substance,  soit  liquide,  soit  solide:  en  effet, 
l’épiploon  se  remplira  de  cette  substance  comme  les  besaces,  puisqu’il 
est  entièrement  sans  lacune  ni  solution  de  continuité.  Il  vous  est  très-  5 
facile  de  détacher  entièrement  l’épiploon  de  l’animal  : en  effet,  après 
qu’on  l’aura  détaché  entièrement  de  ses  premiers  points  d’origine,  il  lui 

3.  μέσον  AB  Gai.  — Ib.  μεν  avToîs  λειμμα  Mor.  Bas.  — 9.  άτ:οτέμνεΎαί 
AB  Mor.  — A.  'αροάλημα  A;  'Uipod-  AB  Mor, 
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το  κώλον  (χύτώ,  μετά  το  των  τ^ρώτων  6λον  εκφίισεων  χωρισθηνοιι. 
ϋ \\ροσ(ρυεται  μέν  ούν  τδοτε  σιιανίωζ  κα\  λοβω  του  ηπατοζ  άλλοτε 
àWcOy  κοίί  τινι  νόθγ  τΰΧευρά,  μη^ε  ταύτγ  μια  Sià  τΰαντοζ  ^ άλλα  ws 
άν  τύχγ  * τούττίτταν  Sè  άιτολέΧυται  και  κεχωρισΊαι  τΰάντων  των  άλ- 
\ων  οτι  μη  τριών  τώvSε,  γασίρο?  κα\  σττληνοζ  κοά  κώλου  ' τούτοι? 
γάρ  άει  συνηπίαι. 


5 


κβ'.  Περ^  μεσεντερίου. 


εκ  του  τιτεριτοναίου  την  γενεσιν  εχει. 


1 Και  το  μεσεντεριον  Sè  ε; 

2 Καλοοσί  <5'ε  αύτο  καΐ  μεσάραιον,  άττο  των  συμ^ε^ηκότων  αύτω  τά? 
τΰροσηγορία?  άμ^οτερα?  Β-εμενοι,  μεσεντεριον  μεν  άττο  τη?  Β-εσεω?’ 
μεσάραιον  Sè  άττο  τη?  οικεία?  ουσία?'  μέσον  γάρ  τέτακται  των  εν-  10 
τερών,  κα)  τΰάσα?  τά?  εζ  ηπατο?  ει?  αύτο  καταφερομένα?  ψλέ^α? 
άμα  ταΐ?  τΐταρακειμέναι?  άρτηρίαι?  τε  και  νεύροι?  εν  κύκλω  τττεριλαμ- 

3 ^άνει,  καθάττερ  έ'κασίον  των  έντερων.  Κνθα  μεν  ούν  τδεριτείνεται 
τοί?  άγγείοι?  τε  κα\  το7?  έντέροι?,  άττλούν  εσΐιν,  ένθα  μέσον  αύ- 


6 restera  encore  cie  petites  adhérences  avec  la  rate  et  le  colon.  Ainsi , l’é- 
piploon adhère  quelquefois  aussi,  quoique  rarement,  à quelque  lohe 
du  foie,  tantôt  à l’un,  tantôt  à l’autre,  et  à l’une  ou  l’autre  des  fausses 
côtes,  et  pas  même  toujours  à une  seule,  mais  au  hasard;  en  général 
cependant,  à l’exception  des  trois  organes  que  je  vais  énumérer,  l’épi- 
ploon est  détaché  et  séparé  de  tous  les  autres;  je  veux  parler  de  l’esto- 
mac, de  la  rate  et  du  colon  ; car  il  se  rattache  toujours  à ces  trois. 

2 2.  DU  MÉSENTÈRE. 


1-2  Le  mésentère  est  aussi  formé  par  le  péritoine.  On  donne  encore  le 
nom  de  mésarée  à cet  organe,  et  on  dérive  ces  deux  noms,  l’im  aussi 
bien  cjue  l’autre,  de  circonstances  accidentelles  à cette  partie,  l’appelant 
mésentère  d’après  sa  position,  et  mésarée  d’après  la  substance  propre  [de 
l’intestin  Cjui  l’entoure]  ; le  mésentère  est  en  effet  placé  au  milieu  des  in- 
testins , et  il  enveloppe  aussi  bien  toutes  les  veines  qui  du  foie  viennent 
aboutir  à lui  conjointement  avec  les  artères  et  les  nerfs  placés  à côté 
3 d’elles , que  chaque  intestin  en  particulier.  Dans  l’endroit  où  le  mésen- 
tère s’étend  autour  des  intestins  et  des  vaisseaux,  il  est  simple;  mais  il 


ni. 
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τών  κείμενον^  ού  την  άμ(ριέσματοζ  ετι  γ^ρείαν,  άλλα  την  συνδέσμου 
'ssctpéyj.i,  SittXovv  γίνεται. 

κγ' . \lepi  του  '^αγκρέου. 

Η κατιοΰσα  (^λεψ  εζ  ηττατοξ,  μεταζύ  της  γασΊρος  κα)  των  εντέ-  II 
ρων  άχθείσα,  τοίς  ύτΐοκειμενοις  σττον^ύΧοις  ετΐΐ^έ^ηκεν  · εις  ταύτο 
5 Sk  ηκει  χωρίον  κα\  η μεΧΧουσα  μετά  αυτής  σχίζεσθαι  κατά  οΧον  το 
μεσάραιον  αρτηρία,  κα\  το  νεΰρον  Se  το  συγκατασγ^ιζόμενον  τγ 
αρτηρία  και  ττ]  (pXeQ  κατά  οΧον  το  μεσάραιον,  εις  τούτον  ηγβη  τον 
τόπον,  ώσπερ  γε  και  οι  το  γ^οΧώ^ες  πίερίτΊωμα  της  έπ)  ηπατι  κύ- 
σΊεως  εκκενώσοντες  τπόροι  ’ ώσΙε  έπε)  κα)  (pXé^a , κα)  αρτηρίαν,  κα) 

10  νεΰρον,  κα)  τέταρτον  συν  αύτοίς  το  γοΧη^όγον  άγγείον  εις  εν  τούτο 
γωρίον  ηγαγεν  η φύσις,  τάς  Sè  αργας  της  σγ^ίσεως  άναγκαίον  ήν 
αύτών  ενταυθοΊ  γενεσθαι , μεγάΧης  βοήθειας  ε^είτο  τούτο  το  γωρίον 
εις  άσφάΧειαν  των  κατά  αύτο  ^ιανεμηθησομενων  κα)  σγισθησομέ- 
νων  αγγείων.  Καί  Sia  τούτο  η (ρύσις  àSeva>Sés  τι  σώμα  Sημιoυργη-  2 

est  double  à l’endroit  ου , placé  au  milieu  d’eux , il  n’a  plus  l’utilité 
d’une  enveloppe,  mais  celle  d’un  lien, 

2 3.  DU  PANCRÉAS. 

Quand  la  veine  [v.  porte)  qui  descend  du  foie  est  arrivée  entre  l’esto-  1 
mac  et  les  intestins,  elle  s’appuie  sur  les  vertèbres  sous-jacentes;  mais 
l’artère  qui  doit  se  distribuer  avec  elle  dans  tout  le  mésentère  ( art.  mé- 
sentérique sapér.)  arrive  aussi  au  même  endroit,  et  le  nerf  dont  les  ra- 
meaux se  répandent,  conjointement  avec  ceux  de  la  veine  et  de  l’artère, 
dans  tout  le  mésentère,  est  amené  également  à cet  endroit,  ainsi  que  les 
canaux  destinés  à évacuer  le  résidu  bilieux  de  la  vessie  placée  sur  le  foie 
[vésicule  hiliaire)·,  puisque  la  nature  a conduit  à cet  endroit  une  veine, 
une  artère,  un  nerf,  et  en  quatrième  lieu,  outre  ces  vaisseaux,  le  vais- 
seau cholédoque  J et  que  le  point  de  départ  des  ramifications  de  ces  vais- 
seaux devait  nécessairement  se  trouver  dans  cet  emplacement,  ce  lieu 
avait  donc  besoin  d’une  grande  protection  pour  la  sûreté  des  vaisseaux  qui 
doivent  s’y  distribuer  et  s’y  ramifier.  Pour  cette  raison,  la  nature  a créé  2 

(ai.  23,  I.  ().  uropo;  OUI.  ARMor. 
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σασα,  το  καλούμενον  'πταγκρεα,ζ,  ύττεσΙόρεσεν  άμα  κα)  τιτερίε^αλεν 
εν  κύκλω  τΰοίσί  και  τάζ  σγτσεΐζ  άνειτλη ρωσεν ^ ώ$  μη^εν  αυτών  εϋ- 
σχίσίον  είναι,  μη^ε  άσΙηρικτον,  άλλα  ετϊ\  μαλακού  κα\  μετρίως  εϊ- 
κοντοζ  άνατεαυομενα  τΰάντα,  κα\  ην  κινηθ^  'ϋίου  σφο^ρότερον, 

3 άτΐληκτά  τε  κα\  άθλασία  κα)  άρρηκτα  Sia  ι^εαντθ5  ψυλάτΊεσθαι.  Καί  5 
μην  γε  κα\  ύμένα9  ισχυρούς  iSia  τε  κατά  εκασίον  άγγείον , κα\ 
κοιν^  τΰάσιν  αύτοΊς  τΰεριέ^αλεν,  άμφιεσοντάς  τε  κα)  συνάπτοντας , 
ου  ζτρος  τον  aSéva  μόνον,  άλλα  συν  εκείνω  κα)  το7ς  μεν  ύποκειμε- 
νοις  κατά  την  ράχιν  τεερώτοις  κα)  μάλισία,  μετά  ταύτα  Sk  κα)  τοΊς 
άλλοις  άττασι  το7ς  ττεερικειμενοις  όργάνοις.  10 

κδ'.  Περί  διαφράγματος, 

1 Εί?  εσΐι  τού  3-ώρακος  μύς  ούχ  ο φαυλότατος , ai  ψρενες,  ονομά- 

2 ζουσι  Sè  αύτάς  κα)  διάφραγμα.  Το  μέν  ούν  μέσον  εν  τα7ς  ψρεσ'ιν 


un  corps  glanduleux,  celui  qu’on  appelle  pancréas,  l’a  étendu  à la  fois 
au-dessous  de  tous  ces  vaisseaux  et  les  en  a entourés  circulairement;  par 
lui  elle  a comblé  les  angles  de  bifurcation,  de  façon  qu’aucun  de  ces 
vaisseaux  ne  se  divise  trop  aisément  et  ne  soit  privé  de  soutien,  mais 
que  tous  reposent  sur  un  corps  mou  et  qui  cède  dans  une  juste  mesure, 
et  que,  si  parfois  ils  subissaient  un  mouvement  trop  violent,  ils  restassent 
garantis  à tout  jamais  contre  les  lésions , les  meurtrissures  et  les  déchi- 
3 rures  (cf.  cbap.  xiv).  De  plus,  elle  a revêtu  non-seulement  chaque  vais- 
seau séparément,  mais  aussi  tous  les  vaisseaux  ensemble  , de  fortes  mem- 
branes qui  doivent  les  recouvrir  et  les  rattacher,  non  pas  à la  glande 
seule , mais  en  même  temps , en  premier  lieu  et  principalement  aux  par- 
ties sous-jacentes  placées  sur  l’épine  du  dos,  et  après  cela  aussi  à tous 
les  autres  organes  voisins. 


a/l.  DU  DIAPHRAGME. 

1 II  existe  un  muscle  de  la  poitrine  qui  n’est  pas  le  moins  important  et 

2 qu’on  nomme  aussi  cloison  [diaphragme).  Le  milieu  du  diaphragme  est 

2.  τίάσί  κατασγ^ισθέν  έττλγιρ'οσέ  τε  ώζ  οχ  em.;  μέν  A R Gai.  Mor.  — 8.  κοιΐ 
A R Vior.  — /|.  τπΌλυ  Gai.  — 6.  μηο  om.  A R Mor. 
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b μΰζ  άττονευρούμενοζ  εΐζ  τένοντα  τΰΧατυν,  έκ  τΰαντοε  μέρου$  τΰερι- 
λαμ^ανόμενον  ύττο  των  σαρκωδών  * εκατέρωθεν  Sè  αύτοΰ  λεπ7ο?  ύμην 
επΐ7Γέ(ρυκεν  άνωθέν  τε  κα)  κάτωθεν,  ύττο  ών  δ Β-ωραζ  ^ία(ρράτ1εται. 
Δυο  <5'ε  εσΐί  τα  τρήματα  των  ψρενών,  το  μέν  έτερον  το  μεΐζον,  ίνα  2 
5 το'ίε  σττον^ύΧοιβ  έττι^ε^ηκασιν,  oSb?  τω  τε  σΙομάχω  κα)  τγ  μεγάλη 
τΰαρεσκευασμένον  άρτηρία  * το  ^ε  ύττόλοιπον  τοΰλατίον  την  κοιλην 
φλέβα  το7ζ  άνω  του  ζώου  μέρεσι  κομίζουσαν  αίμα  λέγεται  τε  κα) 
'Ζ^αραττέμττεί  συν  άσφαλε/α  τΰολλγ)  * κα)  γάρ  κα)  τΰερίττέφυκεν  αύτγ 
τΰάνυ  ^υσΧύτω  συμ(ρύσεί , και  συναττοττέμττει  τον  έν  το7β  §εζιο7ζ  του 
10  Βάρακο$  υμένα.  Το  Sè  σΊόμα  τη$  γασ1ρο$  κε7ται  μεν  κατά  τα?  3 
φρένα5,  ού  μην  ύσ)(υρώζ  γε  συμψυόμενον,  ωσττερ  η κοίλη  φλεψ, 
άλλα  χ^αλαρο7ζ  ύμέσι  ^ιειλημμένον. 

ηε'.  Περί  ήττατος. 

Ου’χ  άττασιν  άνθρωπο is  δμοίω$  εχει  το  ^παρ  κατά  τε  μέγεθοζ  κάϊ  1 

formé  par  ce  muscle  qui,  devenant  nerf,  se  transforme  en  un  tendon 
large , entouré  de  tous  côtés  de  parties  charnues  ; aux  deux  côtés  de  ce 
tendon,  en  haut  et  en  bas,  s’implante  sur  lui  une  membrane  mince,  et 
ces  membranes  servent  de  cloison  au  thorax.  Il  y a deux  trous  dans  le  2 
diaphragme  : l’un , qui  est  le  plus  grand , a été  disposé  pour  livrer  pas- 
sage à l’œsophage  et  à la  grande  artère  (aorte)  dans  la  région  où  ces 
organes  s’appuient  sur  les  vertèbres;  l’autre,  qui  est  plus  petit,  reçoit  la 
veine  cave,  qui  apporte  le  sang  aux  parties  supérieures  de  l’animal,  et 
il  l’y  conduit  avec  une  grande  sûreté  : en  eilét,  le  diaphragme  s’implante 
de  tous  côtés  sur  cette  veine , à l’aide  d’une  adhérence  très-difficile  à 
rompre , et  on  voit  se  détacher,  pour  l’accompagner,  la  membrane  qui 
se  trouve  au  côté  droit  de  la  poitrine  (plèvre).  L’orifice  de  l’estomac  est  3 
situé  au  niveau  du  diaphragme  ; cependant  il  ne  s’y  rattache  pas  forte- 
ment comme  la  veine  cave  ; au  contraire , l’union  entre  les  deux  organes 
n’a  lieu  que  par  des  membranes  lâches. 

3 0.  DU  FOIE. 

Chez  tous  les  hommes,  le  foie  ne  présente  pas  la  même  disposition,  ni  1 
4.  μέγα  Gai.  — 1 1.  (^λέβαί  AB  Mor. 
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2 τ^ϊληθοζ  λο^ων.  Ακρι^εσΊατα  γοΰν  ύττερ  αύτοΰ  ypac(pcov  Ηρόψίλοί 
αντοίξ  ονόμασι  ΊάSε  (^ησίν  * εσΊι  Sk  εύμεγεθε$  το  του  άνθρωπον 
ήπαρ,  κα\  μεΊζον  του  εν  τισιν  έτεροΐζ  ζφο^ζ  ίσοπαλεσιν  άνθρώποΐ5 , 
κα)  κατά  ο μεν  τα7ζ  φρεσ)  πτροσ-φαυει , κεκύρτωται  κα]  ΧεΊον  έσΐιν  * 

3 κατά  ο Sè  τ^  κοιΧία  πτροσφαυει , ενσιμον  και  άνωμαΧον.  Αφωμοίω-  5 
ται  Sè  κατά  τούτο  Sia^(payi  τινι,  κατά  ο και  το7$  εμ^ρύοΐζ  εκ  του 

4 ομφαΧοΰ  ή (ρΧεφ  ει$  αΰτο  εμπε^υκεν.  Ουχ  ομοιον  <5'ε  εσ1ιν  εν  άπα- 
σιν,  άλλα  καάι  τΰΧάτει , κα)  μηκει^^  7ta)  τπάγει,  κα)  ϋ-^ει,  κα)  Χο^ών 
τΰΧηθει,  κα)  άνωμαΧία  του  εκ  του  έμπροσθεν,  κα)  ογκω  του  εκ  του 
έμπροσθεν,  κατά  ο τΰαγυτατόν  έσΊι,  κα)  τοΊζ  άκροΐζ  τοΊζ  κύκΧφ  10 
κατά  την  ΧεπΙότητα , άΧΧοΐζ  άΧΧοΊον  · Χο^ον  γάρ  τισι  μεν  ovSè  ε^ει, 
άλλα  έσΊιν  οΧον  σΙρογγυΧον  κα)  άνορθον  ' τοα?  Sk  Svo,  τοΐ$  Sè  κα) 

5 πτΧειου?,  πτοΧΧοΐ?  Si  κα)  τέσσαραζ  εχει.  Ύαΰτά  τε  ουν  ορθώζ  είπεν 

f 

Y[p6(piXos , ετι  τε  πίρο5  τούτοΐζ,  οΧίγων  μεν  έπ)  ανθρώπων,  ούκ 


2 pour  le  volume,  ni  pour  le  nombre  des  lobes.  Héropliile,  qui  a traité  ce 
sujet  avec  la  plus  grande  exactitude , dit  mot  à mot  ce  qui  suit  : a Chez 
l’homme , le  foie  est  considérable , et  il  est  même  plus  grand  que  chez 
certains  animaux  de  la  même  force  que  l’homme;  du  côté  où  il  touche 
au  diaphragme,  il  est  bombé  et  lisse;  mais,  du  côté  où  il  touche  à l’es- 

3 tomac,  il  est  évasé  et  inégal.  Dans  cet  endroit,  il  ressemble  à un  ra- 
vin, et  c’est  dans  cette  région  même  que  s’implante  sur  lui,  chez  les 

4 fœtus , la  veine  qui  vient  du  nombril.  Le  foie  ne  se  ressemble  pas  chez 
tous;  au  contraire,  cet  organe  présente  un  aspect  différent,  suivant  les 
individus,  aussi  bien  pour  la  largeur  que  pour  la  longueur,  l’épais- 
seur, la  hauteur,  le  nombre  des  lobes,  l’inégalité  et  le  volume  de  sa 
partie  antérieure,  partie  où  le  foie  présente  la  plus  grande  épaisseur; 
enfin , pour  l’amincissement  de  ses  extrêmes  limites , qui  forment  sa  cir- 
conférence : en  effet,  chez  les  uns  il  n’a  pas  de  lobes,  mais  offre  partout 
une  rondeur  parfaite,  sans  aucune  ligne  droite;  chez  d’autres  il  a deux 

5 lobes,  chez  d’autres  encore  plus,  et  même,  chez  plusieurs,  quatre.  » Toutes 
ces  assertions  d’Hérophile  sont  parfaitement  justes,  et,  de  plus,  il  a écrit, 

5.  τή  ποίλ/α  και  ιω  κυρτω  τήζ  κοιλίαζ  ογκο'.  , ■ · . ê{XTxpr>>yQtv  οηι.  Gai, 

Gai,  — 9·  ανωμαλία  τή  ΐκ  τον  Ga).  ■—  bas. 
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ολίγων  Sè  έττ\  άλλων  ’ζφων  έτηλαμ^οίνειν  αυτό  τι  των  άρισίερών 

μερών  y άληθώβ  εγραφεν.  Τούτο  το  σπλάγχνον  ει$  το  σιμότατον 

εαυτόν  μέρθ9  άνηκούσα$  εγει  τάζ  εκ  του  μεσεντερίου  (ρλεβα^  * ονο~ 

μάζουσί  §ε  τον  τότιον  τούτον  ειβ  ον  αθροίζονται  τι^άσαι , τΰΰλας  τίττα- 

5 Tos  y κατά  ον  εύρησεΐζ  σΊόμα  μεγισίον  (φλε^όζ.  Αττο  των  τι^υλών 

τούτων  εΐβ  εκασΊον  λo^oVy  οσοι  τ^ερ  αν  cùO’iVy  μίαν  εύργισεΐζ  a(piKvov- 

μένην  (φλε^α  μεyάλ^ηvy  ήζ  σγισθείσϊ]?  εΐ?  τΰολλάθ  μικράsy  οσον 

έσΤι  μεταζυ  των  αγγείων  y ëmav  άναττεττληρωται  ττ}  του  στΐλάγγνου 

·> 

σαρκί'  καλοΰσι  Sk  αυτήν  οΐ  'ΰχερι  τον  ΕρασίσΙρατον  'πίαρεγγυμα. 
10  Ύηζ  Sè  φλε€ο?  έκάσΊη$  κατά  ητταρ  ο γιτών  τΰάνυ  λετίΐόζ  εσ1ιν, 
6Ï0S  ούκ  άλλος  εν  ού^εμιά  των  κατά  ολον  το  ζωον.  Οφει  Sè  ευθέως  y 
έάν  ακριβώς  τιτροσεγ^ς  το7ς  κατά  τάς  'ΰϊύλας  γωρίοις  κα\  τον  εκ 
της  γολο^όγου  κύσΙεως  τσάρον  εις  την  άρχ^ην  της  των  εντέρων  εκ- 
φύσεως  ά(pικvoύμεvoVy  ού  τΰολλφ  κατωτέρω  του  'ζτυλωροΰ  καλου- 
15  μέvoυy  γεγονότα  χάριν  του  ^ιακρίνεσθαι  την  χολήν.  Εσΐι  <5'ε  0τε 


6;  ' 


8 

9 


10 


conformément  à la  vérité , « que  chez  peu  d’hommes , mais  chez  un  assez 
grand  nombre  d’animaux,  le  foie  empiète  un  peu  sur  le  côté  gauche.  » Ce  6 
viscère  contient,  dans  sa  partie  la  plus  profondément  creusée , les  veines 
qui , du  mésentère , remontent  vers  lui  ; on  nomme  cet  endroit  où  elles  se 
rassemblent  toutes , portes  du  foie,  et  vous  y trouverez  un  orifice  de  veine 
[v.  porte)  très-grand.  Vous  verrez  que,  de  ces  portes,  une  grande  veine  7 
va  se  rendre  à chaque  lobe  [v.  hépatiques) , quel  que  soit  leur  nombre, 
et,  pendant  que  cette  veine  se  divise  en  un  grand  nombre  de  petites , tout 
l’espace  intermédiaire  entre  les  vaisseaux  est  comblé  par  la  chair  du  vis- 
cère,  chair  qu’Erasistrate  appelle  parenchyme.  La  tunique  de  toutes  les  8 
veines  du  foie  est  extrêmement  mince,  et  aucune  autre  veine,  dans  tout 
le  corps  de  l’animal , ne  possède  une  tunique  qui  le  soit  au  même  degré. 

Si  vous  portez  une  attention  soutenue  dans  l’examen  de  la  région  des  i) 
portes,  vous  verrez  tout  de  suite  que  le  canal  [canal  cholédoque)  prove- 
nant de  la  vésicule  biliaire,  et  qui  a été  fait  pour  filtrer  la  bile,  aboutit 
aussi  au  commencement  du  prolongement  des  intestins  [c'est-à-dire  le 
duodénum),  un  peu  au-dessous  de  ce  qu’on  a]>pelle  le  pylore.  Quelquefois  10 


I . Ti  ΟΠ1.  A j>  M*>r.  — ().  XoSév  orn.  A B 
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κα\  άττοσχ^ί^α  έαντοΰ  τινα  'Ζΰεμττει  μικράν  άνωτερω  του  'Πίυλω- 

1 1 ρον.  Κα}  μεν  Srj  κα)  νεΰρον  τ3άνυ  τι  σμικρον  άμα  τγ  zspos  το 
στΐΧάγγον  άναφερομέν^  3-εάσ^  (ρλεβί,  καταφυόμενον  ει$  τον  τιτερι- 
κείμενον  εζωθεν  υμένα,  xojpls  του  κατασχίζεσθαι  συν  αύτγ  Sià  βά- 

12  θουζ,  ϊνα  μη  'πταντάπασιν  άναίσθητον  γ το  σπλάγχνον.  — Η μέν  ούν 
σάρζ  του  η7τατο$  αύτο  το  ïSiSv  εσΊιν  αυτου  σώμα,  το  τιτρώτον 
τη$  αίματωσεωζ  οργανον  * Sib  και  τάΐζ  εΐζ  την  γασίερα  κα\  σύμ- 
τταντα  τα  εντερα  καθηκούσαΐζ  ψλε'φιν  υπάρχει  ^υναμίζ  αιματο$ 
τΰοιητικη , κατά  ην  κα)  πτριν  εί$  ήπαρ  άφικεσθαι , τον  εκ  των  σιτίων 

13  άνα^ι^ομενον  χυμόν  αιματοΰν  αι  φλε^ε$  τιτεφυκασιν.  — ^υνηπίαι 
Sè  το  ήπαρ  τγ  μεν  γασίρ)  κα)  τοΊς  έντε'ροι$  άπασι  Sid  τε  των  φλε- 


0 


^ών  κα]  του  συν^οΰντοζ  αύτάζ  χιτώνο?,  τοΊζ  Se  άλλοι?  το'ϊ?  τΰερι- 
κειμενοι?  σωμασι  Sià  του  σκέποντο?  αυτά  χιτώνο?,  την  γενεσιν  εκ 
του  τΰεριτοναίου  λαμ^άνοντο? , ωσΙε  Sia  μεν  τούτου  πτάσι  τοΧζ  εν- 
το?  συνάπΊεσθαι  * 'ϋίάσι  γάρ  ό χιτων  ούτο?  επεκτείνεται  * Sià  με-  15 


ce  canal  envoie  aussi  un  petit  rameau  de  lui-même  au  delà  du  pylore. 

11  Vous  verrez  aussi,  conjointement  avec  la  veine  qui  remonte  vers  ce 
viscère,  un  très-petit  nerf  [plexus  hépatique)  s’implanter  sur  la  mem- 
brane qui  environne  le  foie  à l’extérieur,  sans  que  néanmoins  ce  nerf  se 
ramifie  avec  la  veine  clans  la  profondeur  du  tissu  de  cet  organe,  et  cette 
disposition  a pour  but  de  prévenir  que  le  viscère  ne  soit  entièrement 

12  insensible.  — La  chair  du  foie,  qui  est  sa  substance  propre  même,  est  le 
premier  organe  de  la  sanguification  : c’est  aussi  pour  cette  raison  que  les 
veines  qui  aboutissent  à l’estomac  et  à tous  les  intestins  sont  douées  d’une 
faculté  formatrice  du  sang,  en  vertu  de  lac|uelle  ces  veines  sont  capables 
de  convertir  en  sang,  même  avant  qu’il  n’arrive  au  foie  , le  suc  provenant 

13  clés  aliments,  cjui  va  se  rendre  dans  l’intimité  des  tissus.  — Le  foie  se  rat- 
tache à l’estomac  et  à tous  les  intestins  par  les  veines  et  par  la  tunicjue  qui 
les  relie  entre  elles  [liq.  hépato-duodénal  et  h.  colique;  petit  épiploon),  aux 
autres  organes  environnants,  par  la  tunique  Cjuile  recouvre  et  cjui  prend 
son  origine  au  péritoine  [épiploon  gastro-hépatique?) , de  sorte  que,  par 
son  intermédiaire , le  foie  se  rattache  à tous  les  organes  intérieurs,  puiscjue 
cette  tunique  s’étend  sur  tous;  enfin,  le  foie  se  rattache  au  diaphragme 

3.  άναφερόμενον  AB  Mor.  — ^ 2.  ëé  oin.  AB.  — i4'i')·  εκτός  B. 
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γάλου  Sè  δεσμόν  ταΐζ  (Ρρεσΐ^  και  Sià  τινων  άλλων  υμενωδών  τε  κοά 
σμικρων  rats  vôSctis  'Ζΰλευροΰίς.  0 ok  Srj  TSpos  τα^  (ppévai  αύτο  14 
συνάττΊειν  εΐρ'ημένο?  εσΐί  μέν  και  αύτο5  οιόν  'Ζ^ερ  το  τΰεριτόναιον 
κατά  την  ουσίαν'  καϊ  γάρ  ^η  και  την  γένεσιν  εκ  τε  του  τΰεριεγοντοζ 
5 ^γει  το  ητταρ  γιτωνοζ , κα\  του  τάζ  (ppévas  ύποζωννύντθ5  κάτωθεν  y 
οΰ$  άμφοτερου5  ^υσίζαθεία  τΰαμττόλλω  τΰαραλλάτΊει  6 του  τΰεριτο- 
ναίου.  'Συνάπίεται  Sè  ου  ταϊ$  φρεσι  μόνον  ενταυθοί  το  ήπαρ  y άλλα  15 
καΐ  ττ)  καρ^ία  Sià  των  φρένων  · τήζ  γάρ  κοίλη?  φλε^ο?  zspo?  την 
καρ^ίαν  άνιούση?  Sia  των  φρένων  εν  μέσω  κειμένων  άμφοτερων  των 
10  σΈλάγ'γyωvy  δεσμόν  ή φύσι?  τΰαρεσκεύασε  σκληρόν  ενα  κα\  zsa- 
XOVy  άμφίεσμά  τε  άμα  τη?  κοίλη? , καΙ  κοινον  σύνδεσμον  zffpo?  τό 
διάφραγμα  τγ  τε  φλεΟ,  κα\  τδαντ\  τω  σπλάγγνω. 

κς' . Περί  στΐληνό?. 

Ο σπλήν  οργανόν  εσ1ι  καθαρτικόν  των  εν  ηττατι  γεννωμενων  1 

par  un  grand  ligament  (lig.  suspensear) , et  aux  fausses  côtes  par  certains 
autres  ligaments  membraneux  et  peu  considérables  {lig.  semi-lunaires?) . 

La  membrane  qui,  disions-nous,  rattache  le  foie  au  diaphragme,  res-  14 
semble  elle-même  aussi  au  péritoine  sous  le  rapport  de  sa  substance, 
puisque  en  effet  elle  tire  son  origine  de  la  tunique  qui  entoure  le  foie  et 
de  celle  qui  tapisse  la  face  inférieure  du  diaphragme;  cependant  la  tu- 
nique péritoine  surpasse  beaucoup  ces  deux  tuniques -là  sous  le  rap- 
port de  la  résistance  aux  lésions.  Dans  cet  endroit , le  foie  ne  se  rattache  15 
pas  seulement  au  diaphragme , mais  encore , par  l’intermédiaire  du  dia- 
phragme , au  cœur  : en  effet , comme  la  veine  cave  remonte  au  cœur  par 
le  diaphragme,  placé  dans  le  milieu  entre  les  deux  viscères,  la  nature  a 
construit  un  lien  dur  et  épais  destiné  à servir  à la  fois  d’enveloppe  pour 
la  veine  cave,  et  de  ligament  commun  pour  rattacher  le  diaphragme  à 
la  veine  et  à tout  le  viscère. 

26.  DE  LA  RATE. 


La  rate  est  un  organe  dépuratif  des  humeurs  boueuses,  épaisses  et  ] 


7.  y.vvàn'lei  AB  Mor. 
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2 ιλυω^ών  κα\  'Ταχέων  κα)  μεΧαγγοΧικών  χυμών.  ÈA^eî  μέν  ουν 
τούτους  Sià  άγγείου  φλε^ώ^ους ^ οΐον  σίομοίχου  τίνος'  έλκύσας  Sè 
ούκ  ευθύς  εις  την  κοιλίαν  άποκρίνει , αλλά  αυτός  τιτρότερον  κατερ- 

3 γάζεται  και  μεταβάλλει  κατά  τΰολλην  σχολήν.  Οσον  μεν  ουν  αν  εις 
τον  οικειότατον  τώ  σττλάγχνω  χυμόν  μετακομισθγ , τρο^η  τώ  5 
στΐλην)  γίνεται  ' όττόσον  ^ε  άν  τι  κα\  την  εν  τούτω  Sιa(pυyόv  ερ- 
γασίαν και  μη  ^υνηθεν  εις  αίματος  îSéav  λεττΊοΰ  κα]  χρησίοΰ  με- 
τασΊηναι , τΰαντάττασιν  άχρησΊον  γ τ^ρός  3·ρεψί^,  εις  την  γασίερα 
τούτο  Sia  τίνος  ετέρου  (^λε^ώ^ους  b σττλην  εζερεύγεται  σΙομάχου, 

4 χρείαν  και  αυτό  'πταρεχον  ου  σμικράν.  Το  ïSiov  Sk  σώμα  του  σττλη-  10 
νός y το  καλούμενον  ύττό  τινων  τΰαρέγχυμα,  χαΰνον  ίκανώς  εσΐι  κα) 
αραιόν,  ώσπερ  τις  σπογγιά  τΰρός  το  ρα^ίως  ελκειν  τε  και  'ZSapaSé- 

5 χεσθαι  το  τπάχος  τών  χυμών,  Κεΐται  Sè  ό σπλην  εν  τοίς  άρισΊεροίς , 
άε]  το  σιμόν  εαυτού  μέρος  εσ1  ραμμένον  έχων  εις  τα  Sεζιà  τπρός  το 
>?παρ  τε  κα]  την  γασΙέρα’  το  ^ε  αύ  κυρτόν  Sηλov  ώς  άντίκειται  15 
τοϊς  σιμοις. 


2 atrabilaires,  qui  se  forment  dans  le  foie.  La  rate  attire  donc  ces  humeurs 
par  un  vaisseau  veineux  {v.  splénique)  qui  forme  une  espèce  de  col;  ce- 
pendant, après  les  avoir  attirées,  la  rate  ne  les  déverse  pas  immédiate- 
ment dans  l’estomac,  mais  elle  commence  par  les  élaborer  elle-même, 

3 et  les  transforme  complètement  à loisir.  Par  conséquent,  toute  la  partie 
de  ces  humeurs,  qui  a été  transformée  en  un  suc  qui  présente  la  plus 
grande  affinité  avec  ce  viscère,  devient  l’aliment  de  la  rate;  mais  toute 
la  partie  qui,  ayant  échappé  à l’élaboration,  laquelle  s’opère  dans  ce  vis- 
cère, et  n’ayant  pas  pu  prendre  la  forme  d’un  sang  ténu  et  utile,  devient 
tout  à fait  inutile  pour  la  nutrition , est  revomie  par  la  rate  dans  l’es- 
tomac à travers  un  autre  col  veineux  [v.  courtes)',  cette  partie  y rend 

4 même  un  service  assez  important.  Le  corps  propre  de  la  rate,  que  quel- 
ques-uns appellent  parenchyme , est  assez  flasque  et  assez  poreux,  à la 
manière  d’une  éponge,  pour  attirer  aisément  et  recueillir  ces  humeurs 

5 épaisses.  La  rate  est  située  à gauche,  ayant  toujours  sa  partie  concave 
tournée  à droite,  vers  le  foie  et  l’estomac;  il  est  clair  que,  de  son  côté, 
la  face  convexe  est  opposée  à la  face  concave. 


8.  Tr)r  $-p.  AB  Vini'.  — lo.  τρ/χρέζον  A.  — i T éel  om.  ixal. 
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κζ' . Περί  νεφρώΐκ 


Ύών  Sè  νε(Ρρών  b μεν  ^εζώ$  έττί  τΰάντων  των  "ζωων  ανωτέρω  ι 
κε'ΐται,  -φανών  εσΊιν  οτε  του  μεγάλου  των  κατά  ήπαρ  λο^ών,  δ Sè 
άρίσΙεροζ  κατωτέρω.  Έμφύεται  Sè  εΐζ  αύτουζ  άπο  των  κατά  ράχ^ιν  2 
αγγείων ^ τήζ  τε  άρτηρίαζ  κα\  τήζ  φλε^ο?,  ού  σμίκρά  το  μέγεθοε 
5 αγγεία.  Καί  μέντοί  κα)  τα  σιμά  μεν  εΐ$  άλληλου5  εγρυσιν  εσ1ραμ~  3 
μένα.,  τά  κ^ρτα  Sk  άπεσΙ ραμμένα  Tffpbs  τα  τΰλάγια  του  ζώου  μέρη. 
'Σαψώ?  γε  μήν  αυτήν  του  νεφρού  τήν  κοιλίαν  ^εάσγ , τπεριαλειφο-  4 
μένην  μεν  ύμενω^ει  τιν)  σωματι„  κατά  εν  ^έ  τι  μέροζ  αύτή$  ού  τπόρρω 
τηζ  των  αγγείων  έμφύσεω$  έτερόν  τι  σώμα  εγουσαν  ζτρόμηκέζ  τε 
10  καί  κοίλον  εμφυόμενον , οπερ  ονομάζεται  τπόροζ  ουρητικό? , τον 
νεψρόν  Trf  κύσΊει  συνάπΙων.  Καί  εσΐιν  αισθητόν  το  σΙόμα  του  5 
τπόρου  τούτου^  καν  μή  τΰάνυ  τι  μέγα  το  ζωον  ή.  Ει^α  Sk  ο τΰόρο?  6 
ούτθ5  ο ούρητήρ  εγει  τόν  ίέιον  γιτώνα,  τΰεριλαμ^ανόμενον  ώσαύ- 


2η.  DES  REINS. 

Chez  tous  les  animaux,  le  rein  droit  a la  position  la  plus  élevée,  et  1 
il  touche  quelquefois  au  grand  lobe  du  foie , tandis  que  le  rein  gauche 
est  situé  plus  bas.  (Voy.  trad.  de  Gai.  t,  I,  p.  35o,  35 1.)  Des  vaisseaux  2 
d’un  volume  assez  considérable,  venant  de  ceux  qui  sont  situés  sur  l’é- 
pine du  dos,  aussi  bien  de  la  veine  que  de  l’artère  [vaisseaux  émulgerits) , 
s’implantent  sur  les  reins.  De  plus,  ces  organes  ont  leurs  faces  concaves  3 
tournées  l’une  vers  l’autre,  et  leurs  faces  convexes  tournées  en  sens  op- 
posé vers  les  parties  latérales  de  l’animal.  Vous  verrez  du  moins  claire-  4 
ment  la  cavité  elle-même  du  rein  tapissée  d’un  corps  membraneux,  et  vous 
vous  apercevrez  que , dans  l’une  de  ses  parties , non  loin  du  point  d’inser- 
tion des  vaisseaux,  elle  est  pourvue  d’un  autre  corps  allongé,  et  creux 
([ui  s’implante  sur  elle,  et  qu’on  nomme  canal  urinaire  [uretère) , reliant 
le  rein  à la  vessie.  L’orifice  de  ce  canal  est  perceptible  aux  sens,  même  5 
quand  l’animal  n’est  pas  très-grand.  Ce  canal,  dit  uretère,  n’a  qu’une  6 
seule  membrane  qui  lui  soit  propre,  quoiqu’il  soil  enveloppé  du  péri- 


(’ii.  ‘'7,  t.  (>.  τά  κυρτά  ^εαητεσΊρ.  (vni.  Ab  Mor. 
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7 Ίω5  Ίοΐζ  άλλοΐζ  όίπασιν  οσα  μετέωρα,  trrpos  του  τ^εριτοναίου.  Τά 
Sk  ούρα  ^ιακρίνεται  τον  αίματο?  των  νε(Ρρων  έλκόντων  τον  όρον, 
κάντεΰθεν  εΐζ  την  κύσΐιν  Sià  των  ουρητηρών  εκπεμπομενου,  κάκεΊ- 

8 θεν  έκκρινομένου  κατά  ον  αν  ο Χογισμοζ  κεΧεύσγ  καιρόν.  Μετεσίι 
S'è  το7$  νε(ΡροΊζ  νεύρων,  ει$  όσον  κα\  στΓλην),  κα)  ηττατι,  κα\  κύσΊει 
τγ  γοΧη^όγω  καΧουμένγ  * ταύτα  yàp  τιράντα  μικρά  τ^αντελώζ  ^ε~ 
χεται  νεύρα  το7ζ  έζωθεν  αυτών  έμφανιζόμενα  γ^ιτώσι,  τοσούτον 
αΐσθησεω5  έκάσΊω  μερει  μετα^ούσης  τη§  φύσεω$,  όσον  έττρεττεν 
ένεκα  τού  φυτών  αττογωρισθηναι , καί  ζώου  γενεσθαι  μορι'οίζ. 


5 


κη' . Περί  των  κύσίεων. 

1 μεν  το  ούρον  ύττο^εχ^ομεν^  κύσΊει  νεύρα  μεν  άπό  τού  κατά  το  10 

τΰΧατύ  τε  κα)  ιερόν  όσίούν  όνομαζόμενον  ενέφυσεν  η φύσί$  νω- 
τιαίου* ζϊΧησιαι'τατα  γάρ  ούτο?  αυτής  ετέτακτο*  φΧέ^ας  τε  κα)  άρ- 


7 toine  , comme  tous  les  autres  organes  suspendus.  L’urine  se  sépare  du 
sang  par  suite  de  l’attraction  que  les  reins  exercent  sur  le  sérum;  de  ces 
organes,  le  liquide  est  chassé  dans  la  vessie  à travers  les  uretères,  et  de 

8 là  il  est  évacué  chaque  fois  que  la  volonté  l’ordonne.  Les  reins  sont  pour- 
vus de  nerfs  au  même  degré  que  la  rate,  le  foie  et  la  vessie  appelée  ré- 
servoir de  la  hile  : en  effet,  toutes  ces  parties  reçoivent  des  nerfs  extrême- 
ment petits,  qu’on  voit  sur  les  tuniques  qui  les  entourent  à l’extérieur, 
la  nature  ayant  communiqué  à chaque  partie  autant  de  sensibilité  qu’il 
convenait  pour  que  chacune  d’elles  se  distinguât  des  plantes  et  devînt 
une  partie  d’animal. 

28.  DES  VESSIES  [ URINAIRE  ET  BILIAIRE  ]. 

1 Les  nerfs  que  la  nature  a implantés  sur  la  vessie  servant  de  réservoir 
à l’urine,  viennent  de  la  moelle  épinière  située  au  niveau  de  l’os  ap- 
pelé large  ou  sacré  [rameaux  de  la  branche  antér.  du  troisième  nerf  sacré)  ; 
car  cette  partie  de  la  moelle  est  la  nlus  rapprochée  de  la  vessie;  la  nature 


2.  του  ορού  ex  em.;  το  όρον  AB;  Alor.  — 8.  όσου  έπρεπεν  oni.  AB  Moi’, 
τό  ούρον  Mor.  — 3.  εΗ·πεμτΐθ(χένου)  — Cu.  28,  1.  10-11.  κατά  τ^λατύ  Λ B 
τΰέμκεται  (îa).  - — i.  ου  άναλογισμό<  A B Mor.  12.  τε  ] ôé  Λ B Moi’. 
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ORIBASE.  COLLECT.  MED.  LIV.  XXIV,  28. 


τηρ{<χ5  άτΓο  Ίων  εγγισία  Kcà  olvtols  αγγείων,  ίνα  Ήτρώτον  αΐ  εττ)  τα 
σκέλη  των  εττ)  ράγεω9  Ίων  μεγάλων  εκφυσεΐ5  γίνονΊοα  * Ίγ  Sk 
ετερα  κνσίει  ίυ}  κατά  το  ήτταρ  άρΊηρία,ν  μεν  κα)  νεΰρον  άττο  Ίων 
εΪ5  αυτό  ΊΟ  σττλάγγνον  εμ^υομενων  άποσχ^ίσασα  μικρόν  εκάΊερον 
5 Ικανώζ  και  ^υσθεωρηΊΟν,  αίσθηΊην  Sk  και  σαφή  (^λεβα  Ίηζ  επ)  trru- 
λαι$  άτΐοφύσασα , ταυτα  τ^άνΊα  τά  τρ/α  κατά  ενα  Ίοιτον  ε/?  το  Ίη$ 
κύσΙεωζ  ένέφυσε  σώμα  κατά  Ίον  καλούμενον  αύγενα.  Ουτα^  ^ε  καί  2 
εΐ9  Ίην  εΊεραν  κύσΙιν  Ίην  μεγάλην  κατά  αυτοί^  ένέφυσε  Ίον  αύγενα 
Ία  εζ  αγγεία,  τρ/α  κατά  έκαΊερον  αυΊηζ  μεροζ.  Ô γε  μην  ί portos  3 
10  ό Ίηs  έμφύσεω$  εΪ5  μεν  Ίην  κύσΊιν  Ίων  ούρηΊηρων,  ει$  ^ε  ίο  ευτε- 
ρον  του  γολη^όγου  ττορου,  τΰάνΊων  ^αυμαΊων  εσΤιν  εττεκεινα  · 
λοζο)  γάρ  εΐ$  αυτά  καΊαφυόμενοι  καΐ  μέχρι  Ίη$  ενΊΟβ  εύρυχωρι'α$ 
λοζο\  και  τΰρομηκεΐ9  §ιηκονΊε$,  οιον  υμένα  Ίΐνά  Ίων  ένΊ0$  άττο- 
ΊέμνονΊαι  rspos  μέν  Ίη$  εσω  (popa?  Ίων  'ΰερίΊίωμαΊων  άναΊρεπό- 
15  μενόν  τε  καί  άνοιγνύμενον,  εν  ά'ε  Ίω  λοιττω  χρόνω  τΰανΊΪ  ττροσττε- 


a également  tiré  les  artères  et  les  veines,  pour  cet  organe,  des  vaisseaux  les 
plus  rapprochés,  à l’endroit  de  la  première  origine  des  rameaux  qui,  des 
grands  vaisseaux  situés  sur  l’épine  du  dos,  vont  se  rendre  aux  jambes; 
quant  à l’autre  vessie  placée  sur  le  foie  [vésicule  biliaire) , la  nature  a d’a- 
bord détaché  une  artère  et  un  nerf,  tous  les  deux  assez  petits  et  difficiles 
à apercevoir,  de  ceux  qui  s’implantent  sur  le  viscère  lui-même,  tandis 
qu’elle  a fait  partir  une  veine  visible  et  apparente  de  celle  qui  est  placée  sur 
les  portes  du  foie;  ensuite  elle  a inséré  ces  trois  rameaux  sur  le  corps  de 
la  vésicule,  au  même  endroit,  vers  la  partie  qu’on  appelle  col.  De  même,  2 
elle  a inséré  sur  l’autre  grande  vessie,  au  col  même,  les  six  vaisseaux, 
trois  sur  chaque  côté  d’elle.  Le  mode  d’insertion  des  uretères  dans  la  3 
vessie,  et  du  canal  cholédoque  dans  l’intestin,  dépasse  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  merveilleux  : en  effet,  les  canaux,  s’implantant  obliquement  sur 
les  organes,  et  pénétrant  obliquement  et  par  un  long  trajet  jusque  dans 
leur  cavité  intérieure,  détachent  des  parties  intérieures  une  espèce  de 
membrane  qui  est  renversée  et  ouverte  par  les  résidus  qui  s’acheminent 
vers  l’intérieur,  tandis  que , pendant  tout  le  reste  du  temps,  elle  retombe  , 


h.  έγγισίοί)  εμτΐρησθεΐ'  A. 
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ττίωκότα  τε  κα\  ΌΤροσεσΙαλμενον,  και  ούτως  άκριτες  'πτώμα  τώ  'πτόρω 
γενόμενον,  ώσΊε  μη  μόνον  τόΐς  νγροΐς  αδύνατον  είναι  την  εις  τοΰ- 
ττίσω  (popàvy  άλλα  κα\  τώ  'πτνεύματι. 


κθ'.  Περ^  μήτρας. 


1 Ε^το?  ΊΰεριτοναΙου  ή μήτρα  κεΊται  μεταζύ  κυσΙεως  και  άτνευ- 
θυσμένον,  τώ  μεν  έττικειμένη  σγε^ον  0\ω,  κύσΙεως  êè  κατά  μεν  το  5 
τιτρος  τον  ομφαλον  ένθα  δ ττυθμην  αυτής  εσΊιν^  ύττερεχρυσα  ώς  τα 
τΰοΧλά  · κατά  Sk  το  τΰρος  το  aîSo'ïov  ή κύσΙις  τής  μήτρας  ύπερέχ^ει 

2 τώ  αύγένι.  Ύούτων  Sk  αυτών  ή μεν  κύσΙις  κατά  το  έφή^αιον  τέ- 
τακται,  τον  αύγενα  μικρότερόν  τε  κα\  εύρύτερον  εγουσα  τής  αν- 
δρείας κύσΙεως  μεταζύ  τών  τής  ή^ης  καλούμενων  δσΙών  καθήκοντα  10 
εις  το  γυναικεΊον  αΐδοίον  εγγύς  τώ  εζω  τε  κα\  άνω  τΰέρατι  αυτού  * 

το  ^ε  άττευθυσμενον  τώ  τε  ιερφ  καλουμενω  οσΊώ  καί  τισι  τών  τής 
οσ(ρύος  σττονδύλων  έφήδρασΊαι  * κα)  γάρ  καί  'πτως  σιμοΰται  τάνδον 


se  dresse  et  forme  un  couvercle  tellement  bien  fait  pour  le  conduit, 
qu’il  est  impossible,  non-seulement  aux  fluides,  mais  à l’air  lui-même, 
de  retourner  en  arrière. 


29.  DE  L’ÜTÉRÜS. 

1 La  matrice  est  située  dans  l’intérieur  du  péritoine  [cest-à-dire  qiielle 
est  coiffée  par  le  péritoine),  entre  la  vessie  et  le  rectum;  elle  repose  sur 
l’étendue  presque  entière  de  ce  dernier  organe , tandis  qu’au  niveau  de 
l’ombilic , où  se  trouve  le  fond  de  la  matrice , cet  organe  dépasse  ordi- 
nairement la  vessie;  dans  la  région  des  parties  génitales,  au  contraire, 
la  vessie  s’avance  au  delà  de  la  matrice  de  toute  la  longueur  de  son  col. 

2 Entre  ces  deux  organes  mêmes , la  vessie  est  placée  au  niveau  du  pubis  ei 
est  pourvue  d’un  col  plus  court  et  plus  large  que  chez  l’homme,  lequel 
col  parvient  entre  les  os  dits  os  du  pubis  aux  parties  génitales  de  la 
femme,  près  de  leur  extrémité  extérieure  et  supérieure;  le  rectum,  de 
son  côté,  est  appuyé  sur  l’os  dit  sacré  et, quelques-unes  des  vertèbres 
lombaires;  car,  dans  cette  région,  le  rachis  devient  concave  à sa  face  an- 

1.  Όροεσίαλμένον  AB  Mor.  — Gh.  ABF. — 9.  το  'Tspoç  (κατα  Gai.)  Ίον  αυ- 
29,  i.  5-6.  τό  'τΰρόζ  om.  F. — η . èe  'αρόζ  χένα  F Gai. 
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OHIBASE.  COLLECT.  MEI).  LIV.  XXIV, 


η ^ôiyjLS  κατά  τούτο,  Sta  ο kou  εζωθεν  κυρτή  κατα^^αίνετοίΐ.  MéyeOos 
Sk  η μήτρα  ούκ  ϊση  μεν  έττ)  τΰασών  · τΰαρά  τΰοΧυ  γάρ  έλατίουμενη 
η τηβ  κυησάσης  y μείζων  Sè  η τη5  έγκύου^  καΐ  εϊ  τΐζ  Sè  ουδέποτε 
έκύησε,  κα\  ταύτη?  μείων  εσ1Ι^  κα\  τΰαρά  τά9  ήλικίαζ,  ais  μη^επω 
Γ)  τον  Χαγνενεσθαί  άρα,  μ'ηκετι  * καϊ  γάρ  και  ctWo^s  εΧάτΊων  άει 
ταίζ  μη  Χαγνευομέναιβ.  Ύό  y ε μην  τη5  συμμέτρων  εχρΰσης  μεγε- 
θοζ  κατά  μεν  το  άνω  ^sépas  το  του  τΰυθμενο5  τΰλησίον  έσΤί  τω  δμ- 
φαλω,  το  κάτω  Sè  αύτηζ  'zsépas  κατά  το  alSoÎov  τηζ  yvvaiKos  έγει 
κοΛ  εσ1ιν  άτιδ  του  δμφαλοΰ  εττ\  το  ^sépas  του  αιδοίου  το  εζω  ούκ 
10  ίσον  μεν  ετε)  τΰασων'  ώζ  το  τΰολυ  Sè  το  γε  σύμμετρον  ^ιάσίημα 
δακτύλων  εννεα  η ^έκα^  το  Sè  τΰλάτοζ  ετε]  εκάτεραν  των  Χαγδνων 
εκτείνεται  ταΊζ  αύτη$  κεραίαιζ.  Περί  Sè  των  κατά  βάθθ9  'υεεράτων 
η^η  ειρηται^  δτι  τε  κύσΊΐζ  κα\  άτεενθυσμενον  δρίζουσιν  αυτήν,  και 


iérieure,  raison  pour  laquelle  il  présente  une  convexité  à sa  face  posté- 
rieure. La  matrice  n’a  pas  le  même  volume  chez  toutes  les  femmes  : en  3 
effet,  après  l’accouchement,  elle  se  rapetisse  beaucoup,  tandis  qu’elle  esL 
plus  grande  chez  les  femmes  enceintes;  et,  chez  toute  femme  qui  n’a 
jamais  conçu  , elle  est  encore  plus  petite  que  dans  le  premier  cas , et , de 
même,  par  rapport  aux  âges,  chez  celles  qui  ne  sont  pas  encore  arrivées 
à l’âge  nubile,  ou  qui  l’ont  déjà  dépassé;  car,  même  sans  cela,  elle  est 
toujours  plus  petite  chez  les  femmes  qui  n’usent  pas  du  coït.  Quant  au  4 
volume  d’un  utérus  de  grandeur  moyenne,  à sa  partie  supérieure  le  fond 
de  l’organe  se  rapproche  du  nombril,  tandis  qu’il  a son  extrémité  infé- 
rieure dans  les  parties  génitales  de  la  femme , et  la  distance  du  nombril 
jusqu’à  l’extrémité  extérieure  des  parties  génitales  n’est  pas  la  même 
chez  toutes  les  femmes  ; ordinairement , cependant , la  longueur  moyenne 
de  cet  espace  est  de  neuf  ou  de  dix  doigts  ; quant  à la  largeur,  l’utérus 
s’étend  dans  chacune  des  deux  régions  des  iles  à l’aide  de  ses  cornes. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  ses  limites  dans  la  profondeur  du  bassin , en  5 
disant  qu’il  est  limité  par  la  vessie  et  le  rectum,  que  le  premier  de  ces 


1.  χυρτιίι  om.  ABF.  — 2.  έλατίου-  — 4.  ταυτ^  ABF  Mor.  — 8.  κατά]  έτίΐ 

μένη  ex  em.;  ελατίομένη  A;  έλατΙού-  ABF  Mor.  — S-Oj.  Trjs aiêoiou  om. 

μενον  raïs  F;  έλάτΙων  μεν  B Gai.;  ελατ-  AB  Mor.  — lo.  μέν  om.  ABF  Mor.  — 
τ(ύν  μενει  Alor.  — 3.  η om.  ABF  Alor.  i i,  onov  ^ακτ.  F.  — ili.  Sant.  ëvèena 
— Il>.  κυούσ7]ζ  F ; μ7)  κυούσ-ης  Λ B Mor.  Gai. 


DES  PARTIES  GÉNITALES  DE  L’ilOMME.  :^()7 

6 'ότι  η μεν  ετΐίκειτοιι,  το  ύπόκειται.  Αυτό  ^ε  το  aîSo'ïov  το  yvvai- 
κεΊον  y)  μεταζυ  των  τη?  η^ηζ  οσίων  εοΊιν  εύρυγ^ωρία,  κατάτά  εζω 
μέρη  ^ερμα,τώ^εΐ5  ε7ΐΐφύσεΐ5  εχρυσα.,  άνάλογον  τ??  εττί  των  άρρέ- 

7 νων  τΰόσθϊ}.  Το  Sk  σχήμα  αύτη?^  το  μέν  αλλο  τΰαν,  κα\  μαλισΊα  ο 
τ^υθμην,  κυσίει  εοικεν  * κατά  όσον  Sk  έκ  των  τΰΧαγίων  ειτιφύσεις 
έχει  μασ1οει^ε7$  'zspos  τά$  Xayovas  άνανευούσαζ , ταύτγ  yε  ούκετι 

8 εοικεν.  Αύτών  Sk  τούτων  το  σχήμα  ο μεν  Hpô(piXo?  ιτμιτομ,ου  κύ- 
κλου έλικι  άττεικάζει,  Αιοκλης  Sè  κεράσι  (ρυομένοΐ9  ' ταύτά  τοι  και 
ώνόμασεν  αυτά?  τ^αρωνύμω?  άττο  του  κέρατο?  κεραία?. 


λ' . Περί  των  αιδοίων  άρόενο?. 

Ι Ύών  τη?  η^η?  ονομαζομένων  οσίων  εκ^υόμενον  νευρώ^ε?  σώμα  1 
κοΐλόν  τε  άμα  καΧ  κενόν  τΰάση?  ύχρότητο?  το  των  αιδοίων  χένο? 
άττερχάζεται  y και  ζτληρουμένου  τούτου  του  κοίλου  νεύρου  τιτνεύμα- 

6 organes  est  situé  au-dessus,  et  le  second  au-dessous.  Les  parties  géni- 
tales elles-mêmes  de  la  femme  sont  formées  par  la  cavité  située  entre  les 
os  du  pubis,  et  pourvues,  à l’extérieur,  de  prolongements  formés  de 

7 peau  qui  sont  l’analogue  du  prépuce  chez  les  hommes.  A l’exception  des 
cornes,  la  forme  de  l’utérus  ressemble,  pour  tout  le  reste,  surtout  ce- 
pendant pour  le  fond,  à une  vessie  ; mais  , eu  égard  aux  prolongements 
latéraux  dont  il  est  pourvu,  lesquels  ressemblent  à des  seins  de  femme 

8 et  remontent  vers  la  région  des  iles,  il  n’y  ressemble  plus.  Hérophile 
compare  la  forme  de  ces  prolongements  mêmes  à un  arc  de  demi-cercle, 
et  Dioclès , à des  cornes  en  croissance  ; pour  cette  raison , il  les  a nommés 
κεραΓαί,  dérivant  leur  nom  des  cornes  des  animaux,  qui  s’appellent  en 
grec  κέρατα. 

3o.  DES  PARTIES  GENITALES  DE  L’HOMME. 

1 L’espèce  d’organe  qu’on  appelle  membre  viril  est  formé  par  un  corps 
nerveux,  à la  fois  creux  et  dépourvu  de  toute  espèce  de  liquide  [corps  ca- 
verneux) , corps  qui  prend  son  origine  aux  os  dits  os  du  puhis  ; c’est  cjuand 
ce  nerf  creux  se  remplit  d’air  que  le  membre  vient  à entrer  en  érection 

i.  το  Sè  ύτίόκ.  om.  ABF.  — Ib.  Sé  ^ερματώ3γ}  ετιίφνσιν  Gai.  — G.  γε  oni. 
om.  AB  Alor.  — 5.  ε«]  καί  AB  Mor.  ABF  Gai.  — Ib.  οΰ,κ  AB  Alor.  — (). 

— fb.  8ερματοει^ε7ζ  τχροσεπιφύσε.'ζ  F·,  από  om.  ABF  Mor. 
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ΊΟζ y τείνεσθαί  το  aiSoÏov  εν  laÎs  σννουσίαιζ  συμβαίνει,  Ύείνεταί 
ονχ  ris  àv  οΙηθείη  ns,  ενεκοι  Trjs  συνουσί(Χ5  μ6νη$,  άλλα  και  του 
^ιίσΊασθαι  κοά  άνευρυνεσθαι  τον  τσάρον , ϊνα  επΙ  ζϊλεΊσΙον  εζακον- 
τίζηται  το  σττέρμοί.  Αιά  τούτο  η Ç>vœîs  κα\  Svo  μύοί5  έκ<χτερθ)θεν 
Ô τούτον  του  κοίλου  νεύρου  τεταχ^εν^  ίνσ.  ωσττερ  ύπο  χ^ειρών  τινων  άν- 
τισττώμενοθ  άνευρύνηται  δ zsbpos  ετύ  εκάτερα,  μενοντθ9  άκλινούς 
τού  σύμ7Γαντο5  αιδοίου.  Εμελλε  Sè  ^ηττου  καί  ή εύθύτη$  τού  τυόρου 
Sià  τηβ  τοισ.ύτΐ]$  καταίσκευη9  φυλάτίεσθαι^  χρήσιμον  Sé  εσΊι  κατά 
τά$  ά7ΐοκρίσεΐ5  τού  σπέρματος  εύρύτατον  τε  όίμα  κα\  εύθύτατον  άκρι- 
10  βΰϋ?  φυλάτΙεσθαι  τον  τΰόρον,  ύττερ  τού  συνεχε9  ολον  άθρόω$  οτι  τά- 
χισία  'crpbs  τού5  κ6λ7Τθυ$  αύτο  των  μήτρων  εζικνεΊσθαι,  έπεί  ^ε 
κα\  -η  κύσ1ι$  ετετακτο  τΰλησίον,  ετερον  ούκ  ήν  άμεινον  εκκρίσεω5 
ούρων  εργάζεσθαι  τσάρον  μάλλον  η συγχρησασθαι  τω  τού  σττερμα- 
το5.  Έύλ6γω5  ούν  κα\  δ ταύτη9  avyjjv  όίπαν  κατείλη(ρε  το  τού  ταε- 
15  ρινεου  χωρίον^  άνα(ρερ6μενο$  άττο  τη$  êSpas , έττ)  έζ  άρχη$  εκειτο 


pendant  le  coït.  Ce  n’est  pas  uniquement  en  vue  du  coït,  comme  on 
pourrait  le  penser,  que  le  membre  entre  en  érection,  mais  aussi  pour 
dilater  et  élargir  le  conduit,  alin  que  le  sperme  soit  éjaculé  aussi  loin 
que  possible.  Pour  cette  raison,  la  nature  a placé  deux  muscles  [ischio  et 
hulbo-caverneux),  un  de  chaque  côté  de  ce  nerf  creux  [corps  caverneux) , 
afin  que,  retiré  en  sens  opposé  des  deux  côtés  par  ces  muscles,  comme  si 
c’étaient  des  mains,  le  conduit  s’élargît,  l’ensemble  du  membre  restant 
à l’abri  de  toute  flexion.  La  direction  droite  du  conduit  devait  aussi  se 
conserver  à l’aide  de  cette  disposition;  or  il  est  utile  que,  pendant  l’ex- 
pulsion du  sperme,  le  canal  reste  à la  fois  complètement  dilaté  et  com- 
plètement droit,  afin  que  ce  liquide  puisse,  sans  interruption,  arriver 
aussitôt  que  possible , intégralement  et  tout  d’un  coup , aux  sinus  de  la 
matrice.  Mais , comme  la  vessie  était  aussi  située  dans  le  voisinage , il  n’y 
avait  pas  avantage  de  construire  un  autre  conduit  pour  l’excrétion  des 
urines,  plutôt  que  d’employer  en  même  temps  celui  du  sperme.  Ce  n’est 
donc  pas  sans  raison  que  le  col  de  la  vessie  occupe,  en  remontant  du 
siège,  où  il  a été  placé  primitivement,  toute  la  longueur  du  périnée, 
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() 


2.  τις  ίσως  Gai.  — 3.  εύθύνεσθαι  Gai,  — lo.  όλως  και  άθρόως  ABF  Mor.  — 
6.  êisvpvt'oiTo  Gai. — 7.  εΰρύτγις  Γτιά\,  i 2.  v om.  AR  Mor.  — lô.  άλλον  Gai. 
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7 μέχρι  Ίηζ  κατά  το  aiSohv  έμφύσεω>.  Επί  Sè  των  γυναικών,  άτε 
ούκ  6ντο$  alSoiov  τιτρομηκουζ , την  τοιαύτην  από^υσιν  δ τη?  κύσΊεωζ 
αύχην  ούκ  εσχεν,  αλλά  το  μεν  aiSo'ïov  αύτο  το  γυναικε7ον  έττίκει- 
ται  κατά  τηζ  έ^ρα?,  επί  ^ε  το  άνω  τΰέραζ  αυτού  τηζ  κύσ1εω5  ο τρά- 
χηλο$  τελευτά,  κάνταύθα  τ^ροχε'ι  το  ούρον,  ούτε  Ικανώζ  καμπύλο$ 

8 ώ$  επί  των  άντρων,  ούτε  ούτω  μάκρος  γενέσθαι  ^εηθεί$.  Οϊον  Si  τι 
τιτρό^λημα  τηζ  φάρυγγοζ  δ γαργαρεών  έσΊι,  τοιούτο  των  μητρών 
ή νύμφη  τδροσαγορευομενη , σκέιτουσά  τε  άμα  και  "^ύχεσθαι  κω- 
λύουσα  το  καθήκον  αυτών  εΐζ  το  γυναικεΊον  aiSo7ov  σ16μα  τού  τρά- 
χηλου, 

λα'.  Περί  μητραζ  και  aihoiov  γυναικείου.  Èk  των  Σωρανού. 

1 Η μήτρα  κα)  ύσίερα  λέγεται  κα)  ^ελψύζ'  μήτρα  μέν  ούν  οτι  μη- 
τηρ  έσΤι  τών  έζ  αύτηζ  γεννωμένων  εμβρύων,  η οτι  τάζ  εχούσαζ  αυ- 
τήν μητέραζ  τ^οιεΊ’  κατά  ^έ  τιναζ  οτι  μέτρον  εχει  χρόνου  ^ffpos 


5 


10 


7 jusqu’à  ce  qu’il  se  confonde  avec  le  membre  viril.  Comme,  chez  les 
femmes,  il  n’y  a pas  de  partie  génitale  allongée,  le  col  de  la  vessie  ne 
possède  pas,  chez  elles,  une  pareille  prolongation;  mais  la  partie  génitale 
de  la  femme  est  placée  sur  l’anus,  et  le  col  de  la  vessie  aboutit  à son 
extrémité  supérieure  et  y verse  l’urine,  n’ayant  pas  besoin  d’être  très- 

8 courbé  comme  chez  l’homme , ni  aussi  long  que  chez  lui.  La  partie  ap- 
pelée nymphe  est,  pour  l’utérus,  un  moyen  de  protection  de  la  même 
espèce  que  la  luette  l’est  pour  le  pharynx,  puisqu’elle  recouvre  et  em- 
pêche de  se  refroidir  l’orihce  du  col  utérin , qui  aboutit  dans  les  parties 
génitales  de  la  femme  {vagin). 

3l.  DE  LA  MATRICE  ET  DU  MEMBRE  GENITAL  DE  LA  FEMME.  TIRE  DE  SORANUS. 

I A la  matrice  on  donne  aussi  le  nom  d'utérus  et  de  delphys;  on  l’ap- 
pelle matrice,  parce  qu’elle  est  la  mère  des  embryons  engendrés  d’elle, 
ou  parce  qu’elle  rend  mères  celles  f|ui  en  ont  une , ou , selon  quelques- 
uns,  parce  qu’elle  implique  la  mesure  du  temps  pour  la  menstruation  et 

1.  εμφύσεωζ  ex  em.;  εχφύσεω$  Codd.  AB.  — Ch.  3i,  1.  i3.  έ'χ,ε/]  έτι  A;  εσΊί 

i Cal.  Mor.  — 8-Q.  κωλύουσα  καθήκον  Goii|) 

I 

; ni.  24 

i 
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κό.θαρσιν  καί  άπότεζιν  * ύσίερα  Sè  Stà.  το  ΰσίερον  airoSiSovai  τα 
έαυτηζ  ενεργήματα,  η Sia  το  εσγάτην  κεϊσθαι  των  σττΧάγγνων,  εΐ 
και  μη  τετρο^  ακρίβειαν,  άλλα  κατά  τΰΧάτοζ  * ^ελφύζ  Sè  Sia  το  άSελ- 
(ρών  αυτήν  είναι  γεννητικην,  ΚεΪταί  Sk  εν  τγ  των  ισγίων  εύρυγω-  2 
5 pia  μεταζυ  κύσΙεωζ  κα\  άττευθυσμένου  έντέρου,  τουτω  μεν  επ<κεί- 
μένη , τγ  κύσΙει  Sè  υποκείμενη , τίτοτε  μεν  ολη , πτοτε  Sè  άιτο  μέρους, 

Sià  το  κατά  μέγεθος  εζαλλάτΙ εσθαι  * ταίς  μεν  γάρ  νηπίαις  μικρο- 
τέρα  της  κυσΙεως  εσΐιν  * Sib  και  ολην  ταυτην  ύπεληλυθεν  ' τα'ΐς  Sè 
εν  άκμγ  πταρθένοις  ίση  τγ  κυσΊει  κατά  τα  ύττερκείμενα  * ταίς  Sè 
10  τιτροηλικεσΙ έραις  κα\  ηSη  Sιaκεκopευμέvaις , και  μάλλον  τ^ροκεκυη- 
κυίαις,  μείζων,  ωσΙε  ταίς  τΰλείσΊαις  εν  ληζει  του  κόλου  ζτροσα- 
ναπαυεσθαι  * μάλλον  Sè  εν  τω  κυο(^ορε'ιν,  ως  κα\  τγι  δράσει  κατα- 
λαμ^άνειν  εσΊιν,  εις  τΰολυ  Sιωγκωμέvoυ  του  ^περιτοναίου  και  του 
επιγασΙρίου,  κα\  εκ  του  τηλικοΰτον  είναι  το  άττοτικτόμενον  μετά 


Faccouchement  [de  μέτρον,  mesure)·,  on  la  nomme  utérus  [en  grec  υσΙέρα) , 
parce  qu’elle  n’accomplit  ses  œuvres  que  plus  tard  [de  νσίερον  plus  tard), 
ou  parce  quelle  occupe  la  dernière  place  parmi  les  viscères,  sinon  rigou- 
reusement, du  moins  par  une  interprétation  large;  on  lui  donne  le  nom 
de  delphys,  parce  qu’elle  a la  faculté  d’engendrer  des  frères  [en  grec  άδελ- 
φός).  La  matrice  est  située  dans  la  cavité  formée  par  l’écartement  des  2 
hanches,  entre  la  vessie  et  le  rectum , étant  placée  sous  le  premier  et 
sur  le  second  organe,  quelquefois  entièrement,  d’autres  fois  en  partie, 
attendu  que  son  volume  est  variable  ; en  effet,  chez  les  petites  fdles,  elle 
est  plus  petite  que  la  vessie,  raison  pour  laquelle  elle  se  cache  entière- 
ment sous  cet  organe;  chez  les  vierges  à la  fleur  de  l’âge,  elle  atteint 
le  niveau  de  la  vessie  à la  partie  supérieure  ; chez  les  femmes  plus  âgées, 
qui  ont  déjà  perdu  leur  virginité,  et  surtout  si  elles  ont  déjà  eu  un 
accouchement  auparavant,  la  matrice  est  plus  grande,  de  façon  que, 
chez  la  plupart  de  ces  femmes , elle  repose  sur  l’extrémité  du  colon  ; 
il  en  est  ainsi,  à bien  plus  forte  raison  encore,  pendant  la  grossesse, 
comme  on  peut  le  constater  aussi  bien  par  ses  yeux , le  péritoine  et  le 
ventre  étant  considérablement  tuméfiés , que  par  le  fait  que  l’enfant  qui 


1-2.  êià  το ενεργήματα  -ή  om.  Sor. — 1 1 . έι;  λε^ει  A;  αλί^ί  Codcl.  Sor.; 

AB  Goup. 4-  σπλάγχνων  Sor.  — 4-  έλιξι  conj.  Dietz.  — 12-p.  371,  1. 

5.  εύρ.  εντόζ  τον  τΰεριτοναίον  μεταξύ  μάλλον χιτώνων  om.  Sor. 
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3 των  συν  αυτώ  χιτώνων  και  υγρών.  Μετά  ^ε  την  άττότε^ιν  συσίελλε- 
ται  μεν  * άλλωζ  Sè  μεΐζον  εχει  το  μέγεθος  του  τΰρο  της  άποτεξεως. 

4 Τότε  ούν  εσΐι  μείζων  της  κύσΙεως  ' ου  κατά  ίσον  Sè  ύπεληλυθεν 
αυτήν  * κατά  μεν  γάρ  τά  εμττροσθεν  μέρη  ζΐροτταλέσίερός  έσΊιν  ο 
της  κύσΙεως  τράχηλος,  ως  αν  την  ουρήθραν  τΰέρας  εχων  κα)  6λω  5 
τω  γυναικείο)  τ^αρατεινόμενος  κόλττω'  τΰροανακεχώρηκε  <5ε  άτΐο  της 
ύσΙέρας  * κατά  Sè  τα  όπισθεν  ανωτέρω  του  της  κύσΙεως  τΰυθμένος 

ο της  μήτρας  έσΤι  τΰυθμην,  κείμενος  ύπο  τον  ομ^αλον,  ωσΙε  της 
κύσΙεως  την  μεν  ευρυχωρίαν  επικείσθαι  τω  τραχηλγ  της  ύσΙέρας, 

5 τον  Sè  τΰυθμένα  κα\  κύτει.  'Έίυνέχεται  Sè  λεπίοΐς  ύμέσιν  η μήτρα  πτρος  10 
μέν  τα  ύπερκείμενα  τγ  κύσΙει,  πίρος  Sè  τά  υποκείμενα  τω  άπευ- 
θυσμένω,  πίρος  Sè  τά  πίλάγια  κα\  τά  εζόπισθεν  τοίς  εκπεφυκόσιν 

6 άπο  των  ισχίων  κάϊ  του  ιερού  οσΙέου.  Τούτων  γούν  συνελκομένων 
μèv  Sia  (φλεγμονήν,  άνασπάται  καί  τπαρεγκλίνεται  * πίαριεμένων  Se 


vient  au  monde  a un  volume  si  considérable,  y compris  les  tuniques 

3 et  les  liquides  qui  l’accompagnent.  Après  l’accouchement,  la  matrice 
revient  sur  elle-même,  il  est  vrai  ; mais  elle  conserve,  du  reste,  un  vo- 

4 lume  plus  considérable  qu’avant  la  première  grossesse.  Dans  ce  cas  donc 
elle  est  plus  grande  que  la  vessie  ; cependant  elle  n’est  pas  placée  sous 
cet  organe  d’une  manière  uniforme  : car,  en  avant,  le  col  de  la  vessie 
fait  plutôt  saillie  et  s’avance  au  delà  de  la  matrice,  puisqu’il  a l’urètre 
pour  terminaison,  et  qu’il  s’étend  le  long  de  tout  le  vagin;  en  arrière, 
au  contraire,  le  fond  de  la  matrice  est  plus  élevé  que  celui  de  la  vessie, 
puisqu’il  est  situé  sous  le  nombril,  de  sorte  que  la  cavité  de  la  vessie 

:5  est  placée  sur  le  col  de  la  matrice , et  le  fond  sur  sa  cavité.  Des  mem- 
branes minces  rattachent  la  matrice,  du  côté  des  organes  situés  sur  elle, 
à la  vessie,  et  du  côté  des  organes  situés  sous  elle,  au  rectum,  tan- 
dis qu’elle  est  retenue  latéralement  et  en  arrière  par  les  membranes 

Ώ qui  prennent  leur  origine  aux  hanches  et  au  sacrum  (lig.  larges).  Par 
conséquent,  si  ces  membranes  se  contractent  par  l’inflammation,  elle  est 
tirée  en  haut  et  dévie  latéralement;  si,  au  contraire,  elles  se  détendent 
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καί  γαΐλωμένων^  ζτροττίτΐΊει , ζωον  μεν  ούκ  ούσα,  καθώζ  êvtoi?  ε^οζε, 
το7ζ  dXXoïs  Sè  'ΰαροί7ΐλησίω$  αίσθησιν  άττΊικην  εχρυσα,  κοά  ^ιά 
τούτο  συσίελλομενη  μεν  ύττο  των  -^υγβντων,  γαΧωμεντι  Sk  ύτΐο  των 
άροίίούντων.  Έχ^ημα  Sè  μήτρα?  ούχ^  ώζ  έπ\  των  άΧί'γων  Ζ,φων  έλι- 
5 κοει^η?,  ΐατρικγ  Sè  σικυα  τ^αραττλησιο?  ' άττο  γάρ  'πτεριφεροΰ?  κα\ 
τΰΧατέοζ  άρζαμενη , του  κατά  τ^υθμένα  τΰερατο?  'zspos  \6yov  επι 
σΙενον  συνάγεται  το  σΙόμιον.  Κ,εκληται  Sè  αύτη?  το  μèv  τΰρώτον 
κα\  τΰροάγον  μερο?  σΙόμιον,  το  Sè  μετά  τούτο  τράχηλο?,  το  Sè 
επόμενον  αύχην,  η συvSρoμη  Sè  τούτων  καυλο?,  τα  Sè  έκατερωθεν 
10  μετά  την  σΊ ενότητα  του  τράχηλου  τ^λατυνόμενα  πτρώτα  μέρη  των 
ύσίερων  ώμοΓ  τά  Sè  μετά  ταΰτα  ζτλευρά,  το  Sè  ΰσίατον  τΰυθμην, 
το  Sè  υποκείμενον  βάσι?,  το  Sè  όλον  χωρημα  κύτο?  κα)  γάσΊρα 
κα)  κόλπο?.  Το  σΙόμιον  κατά  μέσον  κείται  του  γυναικείου  αι- 
Soίoυ  ' πίερισβ)ίγγεται  γάρ  ο τράχηλο?  ύπο  των  πτί ερυγωμάτων  ’ 


/ 


8 


9 


et  se  relâchent,  la  matrice  éprouve  une  chute,  non  parce  qu’elle  est 
un  animal,  comme  quelques-uns  l’ont  cru,  mais  parce  qu’elle  possède , 
comme  les  autres  parties,  de  la  sensibilité  tactile,  et  que,  pour  cette 
raison,  elle  se  contracte  sous  l’influence  des  refroidissants,  et  se  relâche 
sous  celle  des  raréfiants.  Quant  à sa  figure,  l’utérus  ne  présente  pas  celle  7 
d’une  spirale,  comme  chez  les  animaux  privés  de  raison;  mais  elle  res- 
semble aux  ventouses  des  médecins  ; en  effet,  commençant  par  une  par- 
tie large  et  arrondie,  elle  finit,  en  se  rétrécissant,  par  un  orifice  étroit 
en  comparaison  de  son  extrémité  placée  au  fond.  On  appelle  orifice  la  8 
première  partie  de  l’utérus,  laquelle  est  placée  en  devant;  col,  la  partie 
qui  vient  après;  nugae,  celle  cpii  vient  ensuite;  tronc,  fensemble  de  ces 
trois  parties  ; épaules , les  parties  latérales  qui  sont  les  premières  à s’é- 
largir après  le  col;  côtés,  les  parties  suivantes  ; /oitd,  la  dernière  partie; 
hase,  ce  qui  est  placé  au-dessous  du  fond;  et  sac,  tonneau  ou  sinus,  l’en- 
semble de  la  cavité.  L’orifice  de  l’utérus  est  situé  au  milieu  du  vagin  ; 9 
car  le  col  est  serré  de  tout  côté  par  les  grandes  lèvres , et  la  distance  de 
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■χουτων  Sè  ά^εσίηκε  το  σΙόμιον  tous  μεν  μάλλον  y ταΊζ  Sè  Μ ον 
'ΰταρά  τά$  ηλίκίοί$  * œs  επ\  το  τΰολυ  Aè  raïs  τελείαις  'Ζΰεντε  η 

10  εζ  ^ακτύλον$.  Προχεφοτερον  Αε  γίνεται  κατά  τάζ  άποτεζεΐζ,  εττεκ- 

11  τεινομένου  τον  τράχηλον.  Αιαφορον  Αε  εχει  και  το  μεγεθο$,  τΰλην 
επί  γε  των  τίτλε ίσ1ων  εν  τω  κατά  (pvaiv  τηλικοντόν  εοΊιν,  ηλίκον  το  5 

12  εκτθ5  τΰέραζ  τηε  άκονσΊ ικης  ενρνχωρίαζ.  ΑιίσΊαταί  Αε  κατά  τιναζ 
καιρονζ  καθάπερ  εν  τγ  ορέζει  τη?  avvovaÎas  τΰροζ  τταρα^οχην  τον 
σττερματοζ y καν  τα'Ϊ9  καθάρσεσι  ττροζ  άπόκρισιν  τον  αίματοζ,  καν 
τα7$  σνλλη-^/εσι  τδροζ  λόγον  τηζ  τον  εμ^ρνον  σννανζησεωζ  * εν  Sk 

τν  άτΓοτεζει  κα)  πτλείσίον  ττροσανενρννεται  μέχρι  τον  κα\  χείραζ  10 

13  τελείων  ζταρα^εχεσθαι.  Κατά  μεντοι  την  φύσιν  τρνψερόν  εσ1ι  κα] 
σαρκώ^εζ,  έπ)  των  ά^ιακορεντων  σομ(ρ6τητι  ττνενμονοζ , η τρν<^ερία 
γλωτίηζ  εοικόζ  * έπ)  Αε  των  άττοκεκνηκνιών  τνλωάεσίερον  γίνεται 

r 

ώζ  κεφαλή  τϊΓολυποΑο?,  η άκρω  βρόγχον,  καθω$  φησιν  Ή,ρόφιλοζ , 
όμοιον,  τνλονμενον  ττ}  τταρό^ω  των  άττοκρινομένων  κα]  άποτικτο-  15 


ces  dernières  parties  à Torifice  est  plus  ou  moins  grande,  suivant  l’âge; 
cependant  elle  est  ordinairement  de  cinq  ou  six  doigts  chez  les  femmes 

10  qui  sont  déjà  arrivées  à la  puberté.  L’orillce  devient  plus  facile  à atteindre 

1 1 pendant  raccouchement,  parce  que  le  col  s’allonge.  La  grandeur  de  l’ori- 
lice  diffère  aussi;  cependant,  chez  la  plupart  des  femmes,  son  étendue, 
dans  l’état  normal , égale  celle  de  l’extrémité  du  conduit  auriculaire.  Dans 

12  certaines  circonstances,  l’orifice  se  dilate,  par  exemple  quand  l’orgasme 
du  coït  se  fait  sentir,  pour  accueillir  le  sperme;  pendant  la  menstruation  , 
pour  excréter  le  sang;  pendant  la  grossesse,  en  raison  de  l’augmenta- 
tion de  volume  du  fœtus;  mais,  pendant  l’accouchement,  l’orifice  s’é- 
largit considérablement,  jusqu’au  point  d’admettre  des  mains  d’indi- 

13  vidus  adultes.  Naturellement,  l’orifice  de  l’utérus  est  charnu  et  mou; 
avant  la  défloration,  il  ressemble,  pour  la  spongiosité,  au  poumon,  et, 
pour  la  mollesse,  à la  langue;  mais,  après  l’accouchement,  il  devient 
plus  calleux , comme  la  tête  d’un  poulpe , ou , comme  le  dit  Hérophile , 
il  prend  de  la  ressemblance  avec  le  sommet  de  la  trachée-artère  [c  est-à- 
dire  le  larynx) , parce  que  le  passage  des  produits  de  l’excrétion  et  de  la 
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μένων,  H Sè  ολη  μήτρα  κατά  το  τ3\εΪσ1θ^υναμουν  εσΊι  vevpcôS)'iS'  14 
σύγκειται  γάρ  ούκ  εκ  νεύρων  μόνον^  άλλα  κα)  φλεβών  κα\  σαρκών 
και  αρτηριών^  εζ  ών  τά  νεύρα  μεν  άττο  νωτιαιαί  μηνίγγθ5  λαμβάνει 
την  καταργγ\ν^  αΐ  Sk  άρτηρίαι  κα)  (ρλε€ε$  άττο  της  τΰαρακειμενης  τγ 
5 ράγει  κοίλης  φλε^ος  καΐ  τΰαγείας  αρτηρίας  * Svo  μεν  γάρ  άιτοσγί- 
ζονται  (ρλε^ες  άττο  της  κοίλης  (^λε^ος,  ^ύο  Sè  άρτηρίαι  άττο  της 
τΰαγείας  άρτηρίας , ών  άνά  μίαν  (ρλεψ  καί  άρτηρία  (φέρονται  ττίρος 
εκάτερον  νεαρόν,  εττειτα  τΰριν  εις  αύτους  εμ(ρυηναι  ^ισγ^ώείς  yivô- 
μεναι  ταΐς  μεν  Svœ\v  εκ(ρύσεσιν  εις  έκάτερον  νε(Ρρον  εμ^νονται , 

10  ταΐς  Sè  SvœI  την  ΰσίεραν  άναττλεκουσιν,  ωσ1ε  γίνεσθαι  τεσσάρων 
εις  αυτήν  άγγείων  εμ(ρυσιν,  Svo  μεν  άρτηριών^  ^ύο  Sè  (ρλε^ών.  Εκ  15 
τούτων  Sè  και  εις  έκάτερον  των  ^ι^ύμων  άνά  μίαν  μεν  ί^λεψ,  άι^ά 
μίαν  Sè  έμττέφυκεν  άρτηρία.  Προσπαραπεψύκασι  Sè  εζωθεν  οί  ^ί^υ-  16 
μοι  σύνεγγυς  του  αύγένος  τΰρος  εκάτερον  τίτλευρον  άνά  ενα,  καί  εισι 


parturition  le  rendent  calleux.  Quant  à son  élément  prédominant , l’en-  14 
semble  de  la  matrice  est  nerveux;  car  cet  organe  ne  se  compose  pas  de 
nerfs  seulement , mais  aussi  de  veines , de  chairs  et  d’artères  ; parmi  ces 
divers  éléments,  les  nerfs  tirent  leur  première  origine  de  la  membrane 
de  la  moelle  épinière  [dure-mère),  les  artères  et  les  veines,  de  la  veine 
cave  et  de  la  grosse  artère,  situées  à côté  de  l’épine  du  dos  : en  effet, 
deux  veines  se  détachent  de  la  veine  cave,  et  deux  artères  de  la  grosse 
artère,  et  ces  vaisseaux  se  rendent  aux  reins,  à chaque  rein  une  veine 
et  une  artère  ; mais , avant  de  s’implanter  sur  ces  organes , ils  se  bifur- 
quent et  s’insèrent , avec  deux  rameaux , sur  les  deux  reins , tandis  que 
les  deux  autres  rameaux  enveloppent  l’utérus  de  leur  réseau  [vaisseaux 
utéro-ovariqiies)  : il  en  résulte  donc  que  quatre  vaisseaux,  deux  artères  et 
deux  veines,  s’implantent  sur  cet  organe.  Partant  de  ces  vaisseaux,  une  15 
veine  et  une  artère  viennent  aussi  s’implanter  sur  chaque  testicule 
[ovaire^  branches  ovariques).  Les  testicules  adhèrent  à l’utérus,  à l’ex-  10 
térieur,  près  du  col,  un  à chaque  côté,  et  ces  organes  sont  peu  colié- 
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17  μέν  ^pa(pap,Oi  και  ά^ενω^εΐζ  îSiœ  σκεπόμενοι  ύμένι.  Κατά  σχήμα  Sè 
ούχ  ώ$  έττϊ  των  άρρενων^  ύττομηκεΐζ  ύττάρχουσιν  · νττόσιμοι  Sè  καΐ 

18  σΙρογγύΧοι^  εττ)  ολίγον  τΰλατυνόμενοι  κατά  βασιν.  0 σπερματικό? 

Sè  τΰόρο?  άπο  τη?  ύσίερα?  εζ  έκατέρου  φέρεται  SιSύμoυ,  κα\  το7? 
ζ:τλευροΐ?  τΰαραταθε)?  μέχρι  τη?  κύσΊεω?,  εΐ?  τον  ταύτη?  εμφύεται  5 

19  τράχηλον.  Έ^νθεν  όε  οοκεΊ  το  τον  Β-ηλεο?  σπέρμα  πτρο?  ζωογονίαν 
μη  συλλαμ^άνεσθαι  τω  εΐ?  το  έκτο?  εκχείσθαι,  τΰ'ερι  ού  ^ιελά^ομεν 

■it 

20  èv  τω  tzrsp}  σπερματο$  Xoycp.  Eviot  àè^  καθώ$  βούλεται  nai 

κcà  άνακρεμασΊηρά?  φασιν  αυτοί?  εμπεφυκέναι  y κα\  ημεί?  Sè  τούτο 
έπ)  τη?  αυτοψία?  ισΊορηκαμεν  επί  τινο?  έντεροκηλικη?  γυναικο?,  10 
επ)  ή?  εν  τγ  χειρουργία  τΰροέπιπΊεν  ο ^ί^υμο?,  χαλασθέντων  των 
κατεχόντων  αυτόν  κα\  τπεριειληφότων  αγγείων,  συν  οΊ?  κα\  ο κρε- 

21  μασΊηρ  ύπέπεσεν.  — Η <5'ε  ολη  μήτρα  συνέσΊηκεν  εκ  SvoÎv  χιτώνων 
εναντίω?  εαυτοί?  εσχη ματισμένων  εμφερώ?  ταί?  των  χαρτών  ΐσίν. 


17  rents,  glanduleux  et  recouverts  d’une  membrane  j^i’opre.  — Quant 
à la  forme , ils  ne  sont  pas  allongés  comme  chez  les  hommes , mais  ar- 

18  rendis,  légèrement  évasés,  et  un  peu  aplatis  à leur  base.  Le  canal  sper- 
matique, en  venant  de  l’utérus,  part  du  testicule  de  son  côté,  et,  s’éten- 
dant sur  les  côtés  de  l’utérus  lui-même  jusqu’à  la  vessie,  il  s’insère  sur 
le  col  de  celle-ci  [ligament  de  Γ ovaire  et  ligament  rond.  V.  trad.  de  Galien, 

19  t.  II,  p.  Il 8).  Il  semble  donc  que  la  semence  de  la  femelle  ne  contri- 
bue pas  à la  formation  de  l’animal,  puisqu’elle  est  versée  à l’extérieur; 
mais  nous  avons  traité  ce  sujet  lorsque  nous  parlions  de  la  semence. 

20  Quelques-uns , et  c’est  aussi  l’opinion  de  Cbius , prétendent  qu’il  y a aussi 
des  ligaments  suspenseurs  qui  s’implantent  sur  les  testicules  [ovaires 
— partie  da  ligament  large?),  et  nous  avons  vérifié  ce  fait  par  l’expé- 
rience chez  une  femme  alfectée  de  hernie  intestinale;  chez  cette  femme, 
il  y eut,  pendant  l’opération,  une  chute  du  testicule,  par  suite  du  relâ- 
chement des  vaisseaux  qui  le  retiennent  et  l’enveloppent,  avec  lesquels 

21  le  ligament  suspenseur  s’échappa  aussi.  — L’ensemble  de  la  matrice  est 
composé  de  deux  tuniques,  lesqueiles  présentent  une  disposition  élé- 
mentaire opposée  l’une  à l’autre,  à la  manière  des  languettes  du  papier 
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Ô μέν  ούν  εζωθεν  νευρωΕέσΊερόζ  εσΐι  και  λει6τερο$  κα)  σκληροτε-  22; 
ρθ5  και  λενκ6τερο$  * ό ^ε  εσωθεν  σαρκω^εσΊεροζ  κα\  ^ασύτερθ9  κα\ 
ά7τα'Κώτερθ9  κα\  ενερευθεσΊερο5 , Sià  ολου  μεν  καταπεπλεγμενοθ 
άγ'γείοις,  τΰΧείοσι  Sè  κα\  άζιολ6γοι$  κατά  τον  τ^υθμενα,  καϊ  του 
5 σπερματοζ  έκεϊ  κολλωμενου , κα\  τηζ  καθοίρσεωζ  έκεΊθεν  φερομενηζ. 

Οι  μεντοι  Suo  χ^ιτώνεζ  αύτη5  συνέχονται  'sspbs  άλληλουζ  ύμέσι  λα-  23 
γαροίζ  κα)  νευροι?,  ωσΙε  'ΰολλάκΐζ  εττ εκτεινόμενων  αυτών  τΰροΈΐ' 
ττΊειν  την  ύσίεραν,  του  μεν  νευρώ^ου$  χιτώνοβ  κατά  χώραν  μενον- 

yf 

το?,  του  Sè  έσωθεν  κατά  εκτροπήν  τπροπίπΊοντοζ.  Ετί  κοινώζ  έπι  24 
10  μεντών  άτοκων  η μήτρα  κατά  τον  τΰυθμενα  σ1oλι'Sas  εχει  Suo  κατά 
το  τΰΧεΊσΊον,  τsι'koειSώs  εvSεSιπ\ωμεvaζ  ’ επ\  Sè  τών  τετοκυιών  εκ- 
τείνεται ολη  κα)  πτεριψερη^  γίνεται.  Αιοκλη$  Sè  και  κoτυληSόva$  25 
και  πίΧεκτάνα?  κα)  κεραίαν  λεγομεναζ  ειναί  φησιν  έν  τγ  ευρυχωρία 
τη5  ύσΊερα$,  αί  τινε$  μaσΊoειSε'ιζ  έκ(ρύσει$  ύπάρχουσι , τΰΧατέϊαι 
15  μèv  κατά  βάσιν,  μύουροι  Sè  κατά  το  άκρον^  έκατερωθεν  κείμεναι 

[de  papyrus].  La  tunique  extérieure  [péritoine?)  est  la  plus  nerveuse,  la  22 
plus  lisse,  la  plus  dure  et  la  plus  blanche,  et  la  tunique  interne  la  plus 
charnue,  la  plus  rugueuse,  la  plus  molle  et  la  plus  rouge  [couche  mus- 
culeuse) ; elle  est  entièrement  recouverte  de  réseaux  vasculaires  dont  les 
vaisseaux  sont  plus  nombreux  et  plus  considérables  au  fond  de  la  ma- 
trice, parce  que  c’est  l’endroit  où  s’agglutine  le  sperme  et  d’où  coulent 
les  règles.  Les  deux  tuniques  de  l’utérus  sont  rattachées  entre  elles  par  23 
des  membranes  lâches  et  des  nerfs  : de  sorte  que,  quand  ces  membranes 
et  ces  nerjs  s’allongent,  ils  amènent  souvent  une  chute  de  l’utérus,  dans 
laquelle  la  tunique  nerveuse  reste  en  place , tandis  que  la  tunique  interne 
sort  en  tombant  par  renversement.  De  plus,  la  matrice  présente,  en  gé-  24 
néral,  au  fond,  chez  les  femmes  qui  n’ont  pas  eu  d’accouchement,  des 
rides  plissées  comme  un  feutre,  et  dont  le  nombre  ne  va  pas  au  delà  de 
deux;  chez  les  femmes  qui  ont  accouché,  l’utérus  est  entièrement  uni  et 
arrondi.  Dioclès  prétend  qu’il  y a aussi  ce  qu’on  appelle  des  cotylédons , 25 
des  bras  de  poulpe , ou  des  cornes , dans  la  cavité  de  l’utérus,  lesquels  se-, 
raient  des  excroissances  en  forme  de  mamelles,  larges  à la  base  et  se 
ierminant  en  pointe  au  sommet,  situées  latéralement  aux  deux  côtés  fie 
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ιών  ‘ΖΰΧευρών^  'Ζίτρονοητίκώζ  ύττο  τη$  φύσεων  γεγενημεναί  χοίριν  του 

26  το  εμ^ρνον  τ^ρομελεταν  τά?  S-rjXàs  των  μασΊών  έτΐίσπασθαι.  Κατα- 
■^ευ^ονταί  Sè  τηζ  ανατομής'  ούχ^  εύρίσκονται  γάρ  αΐ  κοτυληδόνες, 
κα)  ά(ρύσίκ6ς  έσΐιν  δ τίτερ}  αυτών  είσαγόμενοζ  λόγος,  ως  εν  το7ς 

27  τ^ερί  ζωογονίας  ύττομνημασίν  άττοδεδεικται.  Tyjv  μεντοι  γε  μήτραν  5 
ούγ^  ύττολητΐΐ εον  κυριότητα  τ^ρος  το  ζ,ην  εγειν  * ου  γάρ  τ^ροττ/πΊει 
μόνον  ' ετΓΐ  εν  ίων  δε  κα)  άττοκόττίεται  δίγα  του  Β-άνατον  αυτήν  εττε- 
νεγκείν,  ως  ΙσΊόρηκε  ί^εμίσων  * εν  Ταλατία  δε  τάς  ύζ  εύτρο^ωτέ- 

28  ρα?  γίνεσθαί  φασι  μετά  την  εκτομην  της  μήτρας,  ϋάσγουσα  μεντοι 
τ^ρος  συμπάθειαν  σΊόμαγον  άγει  κα)  μηνιγγας  ' εσΐι  δε  τις  αύτγ  10 

29  κα)  τΰρδς  τοο?  μασΙούς  φυσική  συμπάθεια.  Μεγεθυνομένης  γοΰν  αυ- 
τής εν  ταίς  άκμαίς  κα)  οι  μασΊο)  συγδιογκοΰνται , κα)  αύτη  μεν  τδ 
σπέρμα  τελεσιουργεί , μασΊο)  δε  εις  τροπήν  των  κυηθησομένων  γάλα 

30  πταρασκευάζουσιν.  Κα}  (βερομένων  μεν  των  καταμηνίων  σ^εννυται 

το  γάλα'  φερομενου  δε  του  γάλακτος  ούκετι  φαίνεται  κάθαρσις , 15 


l’organe,  et  que  ia  nature  aurait  créées  par  prévoyance,  pour  exercer  le 

26  fœtus  à attirer  le  mamelon  du  sein.  Aîais  cette  opinion  sur  les  excrois- 
sances ne  concorde  pas  avec  les  dissections  ; car  on  ne  trouve  pas  de  co- 
tylédons, et  le  raisonnement  qu’on  vient  nous  débiter  à leur  propos  est 
contraire  aux  principes  de  la  physique , comme  nous  l’avons  démontré 

27  dans  nos  écrits  sur  la  génération  de  l’animal.  Il  ne  faut  pas  croire  ce- 
pendant que  la  matrice  a une  importance  capitale  pour  la  vie;  car  elle 
ne  fait  pas  seulement  des  chutes , mais  on  la  retranche  aussi  chez  quel- 
ques femmes,  sans  que  cela  entraîne  la  mort,  comme  Tliémison  le  ra- 
conte; dans  la  Galatie , d’après  ce  qu’on  dit,  les  truies  deviennent  aussi 

28  plus  grosses  après  l’excision  de  l’utérus.  Quand  l’utérus  est  malade,  il 
amène  aussi  l’orilice  de  l’estomac  et  les  membranes  du  cerveau  à prendre 
part  à sa  maladie;  il  existe  aussi  une  certaine  sympathie  naturelle  entre 

29  l’utérus  et  les  seins.  En  effet,  quand  l’utérus  se  développe  à la  fleur  de 
l’âge,  les  seins  se  tuméfient  en  même  temps  que  lui,  et  l’utérus  com- 
plète l’évolution  du  sperme,  tandis  que  les  mamelles  préparent  le  lait 

36  destiné  à nourrir  l’enfant  qui  doit  venir  au  monde.  De  plus,  quand  les 
règles  couleni,  le  lait  se  larit,  e! , fpjanrl  le  lail  coule,  les  règles  ne  se 

h.  Hoù  ov  (ρυσίκήζ  H, 
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καθοίπερ  κοά  έττ)  των  'ΖΰαρηΧικεσΙ έρων  συσίελλομενηζ  τη5  valépas 
κα\  οΙ  μασΊοϊ  τρόττω  Ίΐν)  μαραίνονται  ^ κα\  τ5άσγονΊθ9  τον  εμ^ρυου 
σίενονται  το  μεγεθο$  αυτών,  Εττί  yovv  τών  κυοί^ορουσών  Β-εασά-  31 
μενοί  ρηγνυμένουζ  τους  μασίους  κα)  συναγομένους  γενησομενην 
5 ζ^ρολέγομεν  εκτρωσιν.  Καί  τοιαΰτη  μεν  -η  (pvais  της  μήτρας.  32 

λβ'.  Περί  yvvcLiKeiov  αιδοίου. 


Το  Sè  γυναικεΊον  aîSotov  κα)  κόλπος  ώνόμασίαι  γυναικείος , ύμην 
Sé  εσ1ι  νευρώδης  κα)  υπό  τι  ζτεριφερης , ώσπερ  εντερον,  εύρυγω- 
ρεσΊερον  μεν  κατα  το  ëvSov^  σΊενώτερον  Sk  κατά  το  έκτος,  έν  ώ και 
τους  ζτλησιασμους  συμ^ε^ηκε  γίνεσθαι.  Το  μεν  ούν  εν^ον  αύτοΰ  με- 
0 ρος  ιπεριπέψυκε  τώ  τραχ^ηλω  της  μήτρας  ώς  επ\  τών  άρρένων  η ζτό- 
σθη  Trj  βαλάνω  * το  Αε  εζω  τοίς  τζΊερυγώμασιν  ' το  Sè  κάτω  τγ 
ëSpa  · τά  Sk  τΰλάγια  τοίς  σαρκώ^εσι  τώ>ν  Ισγίων  * το  ^ε  άνω  τώ 


2 


montrent  plus;  de  même,  chez  les  femmes  arrivées  à l’âge  de  retour,  les 
mamelles  se  flétrissent,  pour  ainsi  dire,  tandis  que  la  matrice  se  rétré- 
cit , et,  en  cas  de  maladie  du  fœtus , leur  volume  se  contracte.  Lors  donc  31 
que  nous  voyons , chez  les  femmes  enceintes , les  seins  se  fendiller  et  se 
contracter,  nous  prédisons  qu’il  y aura  une  fausse  couche.  Voilà  quelle  32 
est  la  nature  de  la  matrice. 


32.  DES  PARTIES  GENITALES  EXTERNES  DE  LA  FEMME. 

Aux  organes  génitaux  externes  de  la  femme  [pudendam)  on  donne  1 
aussi  le  nom  de  sinus  féminin  ; c’est  une  membrane  nerveuse  , jusqu’à  un 
certain  point  arrondie  comme  un  intestin,  dont  la  partie  intérieure  [va- 
gin] est  la  plus  spacieuse,  tandis  que  l’extérieure  [vulve]  est  plutôt  étroite; 
c’est  aussi  le  siège  des  rapprochements  sexuels.  La  partie  intérieure  2 
s’avance  autour  du  col  de  la  matrice,  comme,  chez  les  hommes,  le  pré- 
puce pousse  autour  du  gland;  la  partie  extérieure  est  appliquée  contre 
les  grandes  lèvres , la  partie  inférieure  contre  le  siège , les  parties  laté- 
rales contre  la  région  charnue  des  hanches , la  partie  supérieure  enfin 


/) . 7ούζ  μασΊυύ$  και  συναγομένονζ 
om.  F.  — Î3[,  32,  I.  ().  nvr  oui,  A 


(joup. — 10- J I . é 'ΖΰόσΟϊ]  rf;  βαλάνω  oni. 
Λ R Sor.  Goiij'». 


DES  PARTIES  GÉNITALES  DE  LA  FEMME.  379 

τραγ^ν'λω  τη$  κύσΙεωζ·  ουτοζ  γάρ,  ώ$  ε^ην,  ύτίερττεσων  το  σΊόμιον 
τη$  ύσΊεραζ  κα)  ζ5α.ροίταθε\$  άνωθεν  τω  αΐ^οίω,  κατά  άκρον  εΐ$  τον 

3 Ουρητικόν  τσάρον  εμ(ρύεται.  Φαίνεται  τοίνυν  ώζ  ο γυναικείοζ  koXttos 
ύτΐόκειται  μεν  τω  τραχ^ηλω  της  κύσΙεως,  ετΐίκειται  Sè  τω  ^ακτυΧίω 

4 κα\  τω  σ(ριγκτηρι  και  τω  άκρω  του  άττευθυσμένου.  Κατά  Sk  μηκός  5 
εσΐιν,  ως  έμπροσθεν  ύπε^είζ,αμεν^  ανισος^  ου  μόνον  πταρά  τάς  ηλι- 
κίας ^ η τάς  συνουσίας  J εν  αίς  επεκτεινόμενος  ό τράχ^ηλος  της  ύσΊέ- 
ρας,  ώσπερ  και  το  των  άρρενων  alSoiiov,  επιλαμ^άνει  τι  του  κόλπου, 
άλλα  κα\  τω  ψυσει  τινάς  μεν  τΰροπετέσίερον  εγειν  τον  τράχ^ηλον, 
τινάς  Sè  άγαν  κολοβόν*  ταίς  Sè  τΰλείσΙαις  των  τελείων  εζ  εσΊι  Sa-  10 

5 κτύλων.  ^υμπεπίωκε  μεντοι  γε  και  σΊενωτερός  έσ1ιν  επί  τ^αρθενων 
σΊολίσι  κεγρημένος  συνεγομέναις  ύπο  αγγείων  άπο  της  ύσΙέρας  την 
άπόί^υσιν  ειληφότων,  άπερ  κατά  τάς  Sιaκopεΰσεις  κα\  oSύvηv  επι- 
(ρέρει,  άπλουμενων  των  σ1oλίSωv*  ρηγνυται  γάρ  και  αποκρίνεται 


contre  le  col  de  la  vessie;  car  ce  col,  comme  je  Fai  dit  plus  haut,  dépas- 
sant l’orilice  de  l’utérus,  et  s’étendant,  à partir  d’en  haut,  le  long 

3 du  vagin , s’implante , à son  extrémité , sur  le  canal  urinaire.  On  voit 
donc  que  le  vagin  est  placé  sous  le  col  de  la  vessie  et  sur  l’anus , le 

4 sphincter  et  l’extrémité  du  rectum.  Sa  longueur  est  inégale,  comme 
nous  l’avons  montré  plus  haut , non-seulement  suivant  l’âge  et  suivant 
l’usage  qu’on  fait  du  coït,  acte  dans  lequel  le  col  de  l’utérus,  en  s’allon- 
geant , vient  occuper,  aussi  hien  que  le  membre  viril , une  partie  du  va- 
gin , mais  aussi  parce  que  certaines  femmes  ont  naturellement  le  col  plus 
saillant,  tandis  que  d’autres  ont  un  col  extrêmement  tronqué;  chez  la 
plupart  des  femmes  adultes,  cependant,  sa  longueur  est  de  six  doigts. 

5 Chez  les  vierges , le  vagin  est  afl’aissé  et  plus  étroit  [ que  chez  les 
autres  femmes],  parce  qu’il  est  pourvu  de  rides  retenues  par  des  vais- 
seaux qui  prennent  leur  origine  à l’utérus,  et  qui,  au  moment  de  la 
défloration,  produisent  de  la  doedeur  par  le  déplissement  des  rides  ; car 
ils  éclatent,  et  de  Là  vient  l’excrétion  du  sang  qui  s’écoule  hahituelle- 


7.  r)  'zsapà  τάζ  AB  Sor.  Coup.  — lo.  Ib.  σίερώτεροζ  8or.  — i συνεχ^ομέ- 
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το  συνήθως  επιφερόμενον  αίμα  ' το  yàp  οϊεσθαι  Sιa7ΓεÇ>υκévai  λε- 
ττΊον  υμένα  ^ια(ρράσσοντα  τον  κόλπον,  τούτον  Si  ρηγνυσθαι  κατά 
τάς  διακορεύσεις  κα\  οδύνην  έπι(ρέρειν,  η Β-ατΙον  καθάρσεως  yivo- 
μενης,  εμμείναντα  δε  και  σωματοποιηθεντα  το  άτ ρητόν  λεy6μεvov 
5 ιπάθος  άποτελεΊν,  φεΰδός  εσΊιν  * ζτρώτον  μεν  yàp  δια  της  ανατο- 
μής oùy  εύρίσκεται  ' δεύτερον  δε  επι  των  πχαρθενων  èypijv  άντικό- 
π1ειν  τι  τγ  μηλωσει  · νυνί  δε  μεγ^ρι  βάθους  άπεισιν  η μηλη.  Τρίτον  0 
δέ  ει  κατά  τάς  διακορεύσεις  pηyvύμεvos  δ ύμην  οδύνης  yίvετaι 
τΰαραίτιος , êypijv  έζ  άvάyκης  επ)  των  ιπαρθενων  έμπροσθεν  της 
10  διακορεύσεως  επι^ανείσης  καθάρσεως  τΰεριωδυνίαν  πταρακολουθεΊν , 
κατά  δε  την  διακόρευσιν  μηκέτι.  Kai  άλλως,  εΐ  σωματοποιηθείς  δ 7 
ύμην  το  άτ  ρητόν  πίοιεί  π^αθος , εδει  κατά  τον  αυτόν  τόπον  εύρίσκε- 
σθαι  διηνεκώς  αυτόν,  ον  τρόπον  καί  επί  των  άλλων  μερών  έκασίον 
επί  του  ίδιου  τόπου  πίάντοτε  3·εωροΰμεν>  δε  επί  των  άτρητων  8 


ment  après  l’acLe;  mais  c’esL  une  erreur  de  croire  qu’une  membrane 
mince  pousse  au  milieu  du  vagin  et  lui  sert  de  cloison,  que  cette  mem- 
brane se  rompt  et  produit  de  la  douleur  lors  de  la  défloration,  ou  même 
avant  cela,  à l’apparition  des  règles,  tandis  que,  si  elle  persiste  et  prend 
de  la  consistance,  elle  donne  lieu  à la  maladie  dite  imperforation  : en 
elTet,  d’abord  on  ne  trouve  pas  cette  membrane  par  les  dissections; 
en  second  lieu , quelque  chose  devrait  résister  à l’introduction  de  la 
sonde  chez  les  vierges  : or,  dans  l’état  actuel  des  choses , la  sonde  pé- 
nètre jusqu’au  fond.  En  troisième  lieu,*si,  en  éclatant  lors  de  la  déflo-  6 
ration,  la  membrane  occasionne  de  la  douleur,  une  douleur  devrait  né- 
cessairement se  produire  avant  la  défloration,  lors  de  l’apparition  des 
règles;  lors  de  la  défloration,  il  ne  devrait  plus  y en  avoir.  Du  reste,  7 
si  cette  membrane,  en  prenant  de  la  consistance,  donnait  lieu  à la  ma- 
ladie de  l’imperforation , elle  devrait  se  rencontrer  constamment  au 
même  endroit,  de  la  même  manière  que,  pour  ce  qui  regarde  les  autres 
parties,  nous  voyons  invariablement  chacune  occuper  l’endroit  qui  lui 
est  propre.  Or,  dans  l’état  actuel  des  choses,  chez  les  femmes  imperfo-  8 
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b ^ίαφροίτίων  ύμην  αυτόν  τον  ζτόρον  τ^οτε  μεν  κατά  τα  'δτρόχείρα 
μέρη  των  τΰίερυγωμάτων  εύρίσκεται , τsoτk  Sè  κατά  μέσον  του  αΙ~ 

9  ^οίου,  άλλοτε  Sè  κατά  μέσον  το  σΐόμιον  τηζ  ύσΊέρας.  Ύοιοΰτος  μέν 
ουν  εσΐι  κα\  ο γυναικεΊο$  κ6λ7Τ0$  ’ τα  Sè  εζωθεν  αύτοΰ  κα)  (φαινό- 
μενα τΰΊερυγωματα  καλεΊται,  τρόπω  τιν\  γείλη  του  κόλττου  κάθε-  5 

10  σΙώτα.  ΙΙαχ^έα  ^έ  εσΊι  κα\  σαρκώδη  κα)  τΰ'ροζ  μεν  τα  κάτω  'πτρο$ 
έκάτερον  μηρόν  άτΐοτελευτα,  καθάττερ  άλληλων  άττοσχ^ισθέντα,  'urpbs 
^ε  τα  ϋπερθεν  εΙ$  την  λεγομένην  άττοληγει  νύμφην  · αυτή  Sè  τοίν 
^υο7ν  τΰΊερυγωμάτοιν  εσΤιν  άρχ^η,  τγ  (ρύσει  Sè  σαρκικών  εσΐιν 

11  ώσανε)  μυώ^ε$.  Νύμφη  ^ε  εϊρηται  Sia  το  ταΐζ  νυμφευομέναι$  ομοίω$  10 
ύποσ1  έλλειν  το  σαρκίον  * ύπο  Sè  την  νύμφην  τ^άλιν  έτερον  ύττο- 
σΐέλλει  σαρκίέιον  έττανασΙηκοζ , οπερ  εσΤι  του  τραγρηλου  τη?  κύ- 
σΊεωβ , καλείται  Sè  ουρήθρα,  η Sè  ενέον  σΙολιέωέηζ  τραγύτηζ  γ/ίλο?. 

12  Αιαφέρει  Sè  τη$  εττ)  άνέρών  η επι  3-ηλειών  κύσΊΐζ'  εκείνη  μεν  γαρ 


rées , la  membrane  qui  bouche  le  canal  même  se  rencontre , tantôt  à la 
partie  des  grosses  lèvres  qui  est  à notre  portée , tantôt  au  milieu  du  va- 
9 gin,  d’autres  fois  encore  au  milieu  de  l’orifice  de  l’utérus.  Voilà  com- 
ment est  fait  le  vagin  ; quant  à ses  parties  extérieures  qui  s’offrent  à la 
vue,  on  les  appelle  ailes  [grandes  lèvres),  parties  qui  sont,  en  ciuelque 

10  sorte , les  lèvres  du  vagin.  Elles  sont  épaisses  et  charnues,  et  aboutisseni, 
vers  les  parties  extérieures,  aux  deux  cuisses,  comme  si  elles  avaient 
été  arrachées  l’une  de  l’autre;  à la  partie  supérieure,  elles  aboutissent 
à la  partie  cju’on  appelle  nymphe  [clitoris);  cette  partie  est  le  commen- 
cement des  deux  grosses  lèvres,  et,  par  sa  nature,  elle  forme  une  caron- 

11  cule,  pour  ainsi  dire,  musculeuse.  On  appelle  cette  caroncule  nymphe, 
parce  qu’elle  se  cache  comme  les  nouvelles  mariées;  et,  au-dessous  de  la 
nymphe,  s’élève  de  nouveau,  en  se  cachant,  une  autre  caroncule  qui 
appartient  au  col  de  la  vessie;  on  l’appelle  urètre,  et  on  donne  le  nom 

12  de  lèvre  à l’aspérité  ridée  intérieure.  La  vessie  des  femmes  diffère  de 


1.  αυτόν  om.  Sor.  Ras.  — Ib.  τον  — lo.  κυώόεζ  A Coup.;  fœtus  Ras.  — 
τΰόρον  om.  Ras.  — Ib.  τα  om.  A Goup.  Ib.  νυμφευομίαι$  A;  νυμψετομίαΐζ  Goup.  ·, 

— 2-3.  το  alSoTov  Sor.  — 6-7  κάτω  νύμ^αΐζ  Sor.  — 10-12.  ομοίως 

έκάτερον  εις  μγιρόν  Goup.;  κάτω  έκά-  οπερ  om.  ΑΒ  Goup.  — 12.  ε’σ7/]  ε’π/ 
τερον  μηρόν  Α.  — η.  άττοτεθέντα  Sor.  ΑΒ  Goup. — Ib.  τω  τραχ^λω  A Goup. 
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μειζων  εσΤι  και  σκολώυ  εχ^ει  τον  τράχηλον  ’ αυτή  Sè  μικρότερα 
και  εύθυτράχηλοζ. 

Xy' . ότι  ούκ  έφιηνεΐται  τό  σύμμετρον  αώοΐον  άρρενοε  τού  σΊομίον  τηε 

ύσΊέραε.  Εκ  των  Αύκου. 


Του  κυτουε  τηε  μητραε  έττίττροσθεν  ο τράχηλόε  τε  κα\  το  σΙόμα 
εσΊίν'  του  Sè  σΙόματοε  αύτηε  δ κολτΐοε  δ χυναικεΊοε  τ^ροτετακται , 
μεγεθοε  εχων  τοσουτον^  ώε  τω  αι^οίω  τω  μη  μεγίσΊω  ειε  το  εμ^α- 
λείν  τω  σΙόματι  τηε  ύσίεραε  την  γονην  μη  εζαρκειν  το  μεγεθοε, 
άλλα  κοΛ  βοληε  τινοε  τΰροσ^ε'ϊν. 

celle  des  hommes  : en  eiFei,  la  dernière  est  la  plus  grande  et  a le  col 
recourbé,  tandis  que  la  première  est  plus  petite  et  a un  col  droit. 

33.  QUE  LE  MEMBRE  VIRIL  DE  MOYENNE  GRANDEUR  N'ATTEINT  PAS  L’ORIFICE 

DE  L’UTÉRUS.  — TIRÉ  DE  LYCUS. 


Au-devant  de  la  cavité  de  la  matrice  se  trouvent  le  col  et  l’orifice  (mu- 
seau de  tanche) , et  le  vagin  est  à son  tour  placé  avant  l’orifice  de  l’uté- 
rus , ayant  une  étendue  assez  grande  pour  que  la  grandeur  du  membre 
viril , à moins  qu’il  ne  soit  très-grand , ne  lui  suffise  pas  pour  verser  le 
sperme  sur  l’orifice  de  l’utérus , mais  qu’il  ait  besoin  d’une  certaine  pro- 
jection. 

1 . σ}ΐλτί]ρόν  Codd.  Sorani.  — Ib.  μι-  τω  μεγίσΙφ  F.  — 
κρότερον  Codd.  Sorani. — Ch.  33, 1.  5.  tinatione  Ras. 
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ΒΙΒΛΙΟΝ  KE'. 


a'.  Περί  ονομασιών  των  κατά  άνθρωττον.  Εκ  των  Ρούφου. 


1 Αναγκαίότατόν  εσΐι  τΰρο^ι^αγβηνσι  το7ζ  την  Ιατρικήν  τεχ^νην 

2 μανθάνουσιν  ώζ  χρη  καλεΊν  εκασίον  μόριον  τον  σωματοζ.  ΈσΊι 
μεγισΊα  μέρη  τον  σώματθ5  κεφαλή  κα\  avyj)v  κα\  3·ωραζ  και  χειρε$ 
και  σκέλη  * ^^ωρaκa  γάρ  ον  μόνον  το  άττο  των  κλειδών  μέχ^ρι  των 
νττογον^ρίων  καλονμεν,  άλλα  και  το  σνμτταν  άττο  των  κλεί^ά;^  μέ- 
χρι των  αΙ^οιων  * κεφαλήν  Sè  κα)  το  τετριχωμένον  καλονμεν  κα\ 

3 το  σνν  τω  τΰροσώιτφ.  Ύον  ονν  τετριχωμένον  το  μεν  έμπροσθεν 
καλείται  βρέγμα,  έπϊ  ού  τέτακται  η καλονμένη  σΙεφάνη,  πτερι  ην 
τονζ  σ1ε(ράνον5  τίθεμεν,  ινι'ον  Sè  το  οττίσω,  τα  Sè  έκατέρωθεν  τον 


LIVRE  XXV. 

1.  DES  NOMS  DES  PARTIES  DE  L’HOMME.  — TIRE  DE  REFUS. 

1 11  est  éminemment  nécessaire,  pour  ceux  qui  apprennent  l’art  de  la 
médecine,  d’être  instruits  d’abord  du  nom  qu’on  doit  donner  à chaque 

2 partie  du  corps.  Or  les  plus  grandes  parties  du  corps  sont  la  tête,  le  cou, 
le  thorax,  les  membres  supérieurs  et  les  membres  inférieurs  ; car  on  ne 
donne  pas  seulement  le  nom  de  thorax  à la  région  comprise  entre  les 
clavicules  et  les  hypocondres,  mais  aussi  à tout  l’espace  qui  s’étend  des 
clavicules  jusqu’aux  parties  génitales;  on  appelle  tête^  non-seulement  ce 
qui  est  chevelu,  mais  on  comprend  aussi  la  face  sous  cette  dénomination. 

3 La  partie  antérieure  de  la  région  chevelue  s’appelle  liea  propre  aux 
embrocations  [sinciput),  et  sur  cette  partie  on  trouve  l’endroit  nommé  cou- 
ronne, autour  duquel  nous  plaçons  les  couronnes;  l'occiput  est  la  partie 
postérieure,  et  les  régions  placées  latéralement  à côté  du  sinciput  s’ap- 

Ch.  1,1.8.  καλείται  om.  Riif. — 8-  καλονμένη  σίεψάνη]  coronalis  suUira 
L).  έτΓί τίθεμεν  om.  Riif.  — 8.  t?  Ras. 
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βρεγματοζ  κρόταφοί  κοά  κορσαι , το  Sè  εν  μεσω  κατά  ο Sîj  μάλίσΙα 
είΧοΰνται  ctî  τρ/χε?,  κορυφή.  Ύττο  Sè  τω  βρέγματι  κεΊτοα  το  μέτω-  4 
ιτον.  Αί  Sè  Tsapà  tovs  κροτάφουε  των  τριγων  εκφύσεί5  ϊουλοι,  5 
γαίται  Sè  αί  οττισθεν  κατά  το  ΐνίον  άφειμεναί  τρίχ^ε5.  Η Sè  του  G 
5 μετώπου  έσχατη  ρυτ\9  έπίσκύνων,  τα  Sè  τετριχωμένα  του  μετώπου 
άφρύεζ.  Τούτων  η μεσοτηζ  μεσόφρυον,  άπο  ού  η ρ}$  τέταταί,  ήζ  η 
το  άκρον  σφαιρίον  καλείται , το  Sè  υποκείμενον  Siάφpaγμa.  Απο  8 
Sè  του  σφαιρίου  το  καθήκον  σaρκώSεs  επ\  το  χεϊΧος  κίων,  μυζωτηρε? 
τά  κοιλώματα  έζ  έκατερου  μερου$  Sià  ων  γίνεται  η 6σφρησι$,  τπ1ε- 
10  ρύγια  ρινοζ  λέγεται  τα  τάζ  κοιλ6τητα$  ταύταζ  τΰεριέχοντα.  Το  Sè  9 
ύπο  τω  κίονι  κοίλον  το  έπάνω  του  γείλου$  φίλτρον  καλείται  * τπαν 
Sè  το  μετά  την  ρίνα  του  άνω  γείλουζ  ύπόρρινον,  είτα  χείλη  Sôo , ων 
τα  άκρα  τΰρόχειλα,  το  Sè  σύμ^λημα  των  χειλών  τπροσίόμιον.  Ύπο  10 
Sè  ταίζ  όφρύσιν  ύπόκεινται  άφθαλμο),  αύτουζ  Sè  του?  οφθαλμού?  τά 


pellent  tempes  ou  [région  des]  cheveux,  tandis  que  la  région  centrale,  région 
dans  laquelle  les  cheveux  sont  plus  crépus  que  partout  ailleurs , se  nomme 
sommet.  Le  front  est  situé  sous  le  sinciput.  Les  cheveux  qui  poussent  4-5 
près  des  tempes  s’appellent  poils  follets , et  ceux  c[ui  descendent  en  ar- 
rière, au  niveau  de  l’occiput,  crinière.  La  dernière  ride  du  front  s’ap-  G 
pelle  episcynion,  et  les  parties  du  front  couvertes  de  poils,  sourcils.  — 
L’espace  qui  existe  entre  les  sourcils  porte  le  nom  de  région  inter-sourci-  7 
Hère;  à partir  de  là  s’étend  le  nez,  dont  l’extrémité  s’appelle  petite  sphère 
{ lobule) , et  la  partie  [ cartilagineuse]  placée  au  dessous  du  lobule,  cloison. 

La  partie  charnue  qui  commence  au  lobule  et  aboutit  à la  lèvre  se  nomme  8 
colonne  [sous-cloison)  ; les  cavités  situées  de  chaque  côté,  et  par  lesquelles 
s’opère  la  perception  des  odeurs,  s’appellent  narines,  et  les  parties  qui 
entourent  ces  cavités  ont  reçu  le  nom  T ailes  du  nez.  La  gouttière  qui  se  9 
trouve  sur  la  lèvre,  au-dessous  de  la  colonne,  s’appelle  philtre,  et  toute 
la  partie  de  la  lèvre  supérieure  venant  après  le  nez,  région  sous-nasale; 
ensuite  viennent  les  deux  lèvres,  dont  les  extrémités  s’appellent  avant- 
lèvres,  et  la  commissure  avant-bouche.  Sous  les  sourcils  se  trouvent  les  10 
yeux;  les  parties  Cjui  recouvrent  les  yeux  mêmes  s’appellent  pau/u'èm, 

k.  άφειμ.  τρ.  om.  Ruf®.  — 4-5.  Al  Sè  τακται  A Ras.  — 8.  κίων  om.  AB.  — 
έσχαται. . . pvrtSes  Ruf.  — 5-6.  οψρ.  Sè  lo.  κρινόζ  A;  spina  Ras.  — *12.  ύπορρί- 
Tct  τετρ.  του  μετ.  τΰέρατα  Rnf.  — 6.  τέ-  νιον  Riif. 
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σκέττοντα  βλέφαρα,  ών  το  μζν  άνωθεν,  το  Sè  κάτωθεν,  αΐ  Αε  συμ- 

1 1 βολα)  ai  èv  τω  έττιμυειν  γινόμεναι  ταρσοί.  Κι  Sè  τρίχες  αΐ  εκ  των 
βλεφάρων  εκιτεφυκνίαι  βλεφαρίδες , τα  δέ  τΰέρατα  των  ταρσών  καν- 
θοί, ών  ο μεν  τ^ρος  τγ  ριν\  μεγας,  ό δε  trrpo?  τω  κροτάφω  μικρός. 

12  Κόραι,  η ό^εις , δ γληναι  τα  μέσα  των  οφθαλμών  διά  ών  ορώμεν  οι  5 
δέ  οφιν  μεν  ώ βλεπομεν,  κόρην  δε  κα\  γληνην  το  είδωλον  το  εν  τγ 

13  οψε:.  Τα  <5'ε  μετά  ταυτα  μελανα,  η γλαυκά,  η χαροπά,  άπο  της 

-15  χρόας  καλείται.  Ιρις  δε  ο κύκλος  ό συνάττίων  τω  λενκώ.  Τά  δέ  υπό 

τοίζ  όφθαλμοίς  ύττώττια,  οις  ύττόκεινται  εττανασίάσεις  τινές,  αί  κα- 
ί  6 λοΰνται  μήλα,  οϊς  ερυθριώμεν.  Απο  δε  τών  μήλων  αι  καλούμεναι  10 
'πταρειαϊ  κα)  σιαγόνες  κα)  γνάθοι,  ών  αΐ  γενυες  άττολη'γουσιν  εις  το 
άττοζυ  τών  κάτω  γνάθων,  άπο  ού  το  μέχρι  του  κάτω  χείλους  τΰερι- 
φερές  τε  κα)  εζέχον  γένειον  ’ το  ^ε  ύττίιον  ύττο  το  γένειον  σαρκώδες 

dont  l’une  est  supérieure  et  l’autre  inférieure  ; les  commissures  de  ces 
organes,  lesquelles  se  forment  quand  on  cligne  les  yeux,  se  nomment 

1 1 clayes.  Les  poils  qui  poussent  des  paupières  s’appellent  cils,  et  les  extré- 
mités des  tarses  canthes  [angles  ou  coins  de  Vceil) , dont  l’un,  situé  vers 

12  le  nez,  est  le  grand,  et  l’autre  situé  vers  les  tempes,  le  petit.  Les  papilles 
[poupées],  vues  ou  évasements  sont  les  parties  centrales  des  yeux,  à tra- 
vers lesquelles  nous  voyons  ·,  d’autres  cependant  appellent  vue  la  partie 
par  laquelle  nous  voyons , et  pupille  ou  évasement  l’image  qu’on  voit  dans 

13  cette  partie.  La  bande  circulaire  noire,  bleue  ou  brune  , qui  vient  après, 

14  tire  son  nom  de  sa  couleur.  L’zm  est  le  cercle  qui  relie  [la  pupille]  au 

15  blanc.  Les  parties  situées  au-dessous  des  yeux  portent  le  nom  de  région 
sous-oculaire  ; et  au-dessous  de  ces  parties  se  trouvent  certaines  protubé- 

16  rances  appelées  pommettes , qui  nous  donnent  la  faculté  de  rougir.  Après 
les  pommettes  vient  la  région  appelée  mâchoires  ou  joues  [σ^αρεκχι,  σια- 
γόνες ou  γνάθοι),  dont  la  charpente  osseuse,  maxillaire  inférieur  [y ένυς], 
aboutit  à l’extrémité  pointue  des  mâchoires  inférieures  [c'est-à-dire,  à la  ré- 
gion du  menton)  ; le  menton  est  la  partie  arrondie  et  saillante  qui,  de  cette 
pointe,  s’étend  jusqu’à  la  lèvre  inférieure;  la  région  inclinée  et  charnue 
située  sous  le  menton  s’appelle  anthéréon  [ lieu  ou  feurit  la  barbe  ?)  ; d’autres 


2.  ταρσοί]  σΙεφάναί  καί  χιηλαί  Ruf.  yj  ante  γλ.  om.  B RiiP. 
— 3.  ταρσοί  καί  βλεφαρί3εζ  Rnf.  5,  κόν  RuP. 


το 


λευ- 
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άνθερεώνα,  oî  Sè  λεύκαν îoîv  * ol  Sè  άνθερεώνα  μεν  τούτο,  λευκανίαν 
Sè  το  tirpo?  τγ  κλεώ\  κοΊλον  ονομάζονσιν.  Ωτα  καλούνται  ai  έττανα-  17 
σ1<χσεΐ5  αΐ  εζ  έκατερου  μερου$  των  κροτά(^ων  trrpo?  τοΊ,ζ  τερμασι 
'7ΰε(ρνκυίαι , ών  τα  μεν  τρήματα  τΰόροι  άκουσΐ ικο\  Sià  ών  άκουομεν, 

5 τα  Sè  έκκρεμη  κα\  σαρκώδη  λο^οι'  τα  Sk  γον^ρώ^τ)  κα\  ανωτάτω 
τιτίερυγία,  ελικε$  Sè  τα  εντεύθεν  συνάττίοντα  την  τ^ερι^έρειαν'  άνθέ- 
λικε$  Sè  τα  εν  μέσω  ύττεραίροντα  μετά  την  έλικα  τΰαρά  την  κοι- 
λότητα · κό'γγγί  Sè  το  άττο  τη$  άνθέλικος  κοΊλον  * το  Sè  απέναντι 
τη$  κόγχη§  εζαρμα  πϊαρά  το  τΰέρας  του  κροτάλου  τράγοζ  * το  Sè 
10  αντίκρυ  τούτου  τπαγυ  τΰέρα5  τηθ  άνθελικοβ  άντίτραγοζ.  2τομα  Sk  η 18 
τΰ’ρωτη  τομή  των  γειλων  κα\  η λοιπή  εύρυγωρία  τ^άσα  μέχρι  τη5 
(ράρυγγοζ.  Et»  Sè  τω  σΊόματι  άλλα  τέ  τινά  εσΐι,  κα)  οι  ο^όντεζ,  ών  19 
οι  μεν  έμπροσθεν  τομεΊ$  καλούνται , οκτώ  τον  αριθμόν  ύπάρχοντεζ , 
κυνό^οντεε  Sè  οι  μετά  αύτουζ  τέσσαρε$ , οι  Sè  λοιποί  πτάντε?  είκοσι 
15  μύλαι  πτροσαγορεύονται.  Τούτων  Sè  οι  έσχατοι  και  εvSoτέpω  σω-  20 

la  nomment  gorge;  d’autres  donnent  le  premier  nom  à cette  partie,  et  le  se- 
cond à la  cavité  qu’on  trouve  au  voisinage  des  clavicules  [fossette  sus-clavi- 
calf  On  appelle  oreilles  les  protubérances  qui  surgissent  de  chaque  côté  17 
des  tempes,  vers  leurs  extrémités;  les  trous  de  ces  organes,  à travers  les- 
quels nous  entendons,  s’appellent  canaux  acoustiques  ; les  parties  charnues 
et  pendantes,  lohes,  les  parties  cartilagineuses  situées  tout  à fait  en  haut, 
ailes  [pavillon);  celles  qui,  à partir  des  ailes,  complètent  le  cercle , s’ap- 
pellent hélix;  celles  qui,  après  l’hélix,  s’élèvent  au  milieu,  à côté  de  la 
cavité,  anthélix;  la  cavité  qui  vient  après  l’anthélix,  conque;  la  bosse  pla- 
cée du  côté  opposé  à la  conque,  près  de  l’extrémité  des  tempes,  tragos, 
et  l’extrémité  épaisse  de  l’anthélix,  vis-à-vis  du  tragos,  antitragos.  On  18 
donne  le  nom  de  bouche  aussi  bien  à la  première  fissure  des  lèvres  qu’à 
tout  le  reste  de  la  cavité,  jusqu’au  pharynx.  Dans  la  houche  se  trouvent,  19 
sans  parler  de  quelques  autres  organes,  les  dents;  on  nomme  les  dents 
antérieures,  qui  sont  au  nombre  de  huit,  incisives,  les  quatre  qui  vien- 
nent après  celles-là,  canines,  et  les  vingt  autres , molaires.  Les  quatre  der-  20 
nières  de  ces  dents,  lesquelles  sont  placées  plus  à l’intérieur  que  les 

4.-5.  'cropoi άκοΰομεν,  τα  êé  om.  ττλ·ηροΰν  Riif.  — q.  μετά'ΐ·ϊ)ν  έλικα 'zsapâ 

RuP.  — 6.  έλΐ7ΐα  Sè  το  Riif.  — Ib.  συμ-  om,  Ruf  — i5,  Sé  om.  RnP, 
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φρονισΙηρεζ  τέσσαρεζ,  οϊτινεζ^  ηνίκα  άρχόμεθα  φρονεΊν,  φύονται. 

22  Τά  Sè  τούτους  'ΰτεριεχοντα  σαρκία  ούλα.  Η ^ε  σύν^εσίζ  των  γνάθων 
χαλινοζ  καλείται  * τράπεζαι  Sè  τά  τΰλατεα  των  γομφίων^  δλμίσκοι  Sè 
και  φάτναι  ai  κοιλότντε?  των  γνάθων,  εΐζ  as  εμττεπηγασιν  οι  δ^όν- 

23  τε$.  Ύη$  Sè  γλώσσηs  ρίζα  μεν  η εκφυσιβ,  αυγήν  Sè  το  εφεζη$, 
τΰρογλωσσον  Sè  το  ε'μπροσθεν,  τ^αράσειρα  Sè  τά  εκατέρωθεν,  ύπο- 
γλωσσ}$  Sè  το  υποκάτω,  επιγλωσσ\$  Sè  το  èvSov  ύπèp  του  βρόγγου 
πτώμα  γινόμενον  τραγεία$  άρτηρία5 , όταν  τι  καταπίνωμεν,  ύπèp 
του  μηSèv  έμπίπΊειν  ειβ  τον  πτνεύμονα,  άναπνεόντων  Sè  μετέωρόν 

24  εσΐιν,  às  μη  κωλύοι  την  του  πτνεύματο$  avoSov.  Oùpavos,  ij  υπερώα,  1 
το  ύπεράνω  τη9  γλώσση$  πτεριφερέ5  * το  Sè  εντεύθεν  κατά  τά  ëvSov 
μέρη  εκκρεμάμενον  σαρκίον  κιον\9,  οι  Sè  γαργαρεώνα , οι  Sè  σΊα- 

25  φυλήν  * ύπόκειται  Sè  αύτγ  η τού  βρόγγου  κεφαλή'.  Έ^φεζηs  τράγη- 
λο?  · το  Sè  αύτο  κα\  Sειpη  ' ου  το  μèv  έμπροσθεν  βpόγγos  και  τρα- 


autres,  ont  reçu  le  nom  de  dents  de  sagesse,  attendu  qu  elles  poussent 

21  quand  nous  commençons  à être  sages.  Les  chairs  minces  qui  entourent 

22  les  dents  se  nomment  gencives.  La  commissure  des  mâchoires  [lèvres] 
porte  le  nom  de  frein;  les  parties  aplaties  des  dents  molaires,  celui  de 
tables  [couronnes],  et  les  cavités  des  mâchoires  dans  lesquelles  les  dents 

23  sont  enclavées,  celui  de  mortiers  ou  de  râteliers  [alvéoles).  On  appelle 
l’origine  de  la  langue  racine;  la  partie  qui  vient  après,  col;  la  par- 
tie antérieure,  avant-langue;  les  parties  situées  de  chaque  côté,  ττα- 
ράσείρα;  la  partie  inférieure,  hypoglotte,  et  la  partie  intérieure  [pos- 
térieure] épiglotte,  laquelle  devient,  pendant  la  déglutition,  un  cou- 
vercle pour  la  trachée-artère,  placé  au-dessus  du  larynx,  afin  que  rien 
ne  tombe  dans  le  poumon,  tandis  que,  pendant  la  respiration,  elle  est 

4 libre,  pour  ne  pas  empêcher  l’air  de  remonter.  Le  ciel  ou  palais  est  la 
partie  arrondie  située  au-dessus  de  la  langue  ; la  caroncule  suspendue  à 
la  partie  intérieure  du  palais  s’appelle  columelle  [petite  colonne]  ; d’autres 
la  nomment  lieu  oii  vibre  l’air,  et  d’autres  encore,  uvule  [luette]·,  la  tête 

.5  de  la  trachée-artère  [larynx]  est  s'ituée  au-dessous  de  la  luette.  Puis  vient 
le  cou,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Βειρη;  la  partie  antérieure  du  cou  se 

4.  φατνίαι  RuP.  ·,  om.  Ruf.  — 6.  — ii.  évêov]  άνω  RuP.  — 12.  χίων 

τιρόγλωσσον  êè  το  έμπροσθεν  om.  Ruf.  Ruf. 


25. 
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γεια.  άρΊηρία , v Sè  κατάτο  μέσον  εττανάσίασίζ  λάρυγζ,  το  Sè  otîiœoj 
αύγβν  Kcà  Ινίον^  το  Sk  'nspos  tous  κΧεισ)  κο'ίΧον  άντικάρ^ίον  καϊ 
σψα'γη,  Τά  Sk  άττο  τον  τένοντθ9  εττ)  tovs  ώμον5  κοιθηκοντο,  έττωμί-  26’' 
Sε$,  ώμοι  Sk  al  κεφαλα)  των  βραχιόνων,  ώμοττλάται  Sk  τα  ετιικεί- 
5 μένα  τω  νώτω  τΰΧατεα  δσίά,  ων  η Sià  μέσου  ύπεροχη  ροίχιζ  * 
ακρώμια  Sk  οί  σύvSεσμoι  των  κλειSώv  και  των  ωμοπλατών,  εχομε- 
νω$  Sk  al  κaτaκλε'ίSες.  Μ,ασχάλη  Sk  τη  ύπο  τω  ώμω  κοιλότηζ,  εις  27’ 
^ν  τα  τΰολλα  ο ώμος  ολισθαίνει,  έζης  βραχίων.  Η χωνιά  του  28' 
άρθρου,  εττι  ην  κλινόμενοι  σΙηριζόμεθα,  άχκών,  η ολέκρανον'  το 
10  εντεύθεν  τΰηχυς.  ΐίεραίνει  Sk  Tffpbs  τον  καρπόν,  άπο  ού  εσΐι  το  29» 
μετακάρπιον,  έζης  σ1  ήθος  χειρός  ' οΐ  Sk  ύπόθεναρ,  6 έσΊιν  ύπο  τον 
μεγαν  ^ακτολο^,  μετά  ο ή κοιλότης  της  χειρός,  Αακτυλων  Sk  ό μέν  30 
τις  μεγας  δ ά^εσίηκώς  των  άλλων,  ο Sk  λιχανος  δ πτρώτος  των 


nomme  bronchos  ou  trachée-artère;  la  protubérance  située  au  milieu, 
larynx  [pomme  d'Adam)·,  la  partie  postérieure,  nuque  ou  occiput ^ et  la 
cavité  voisine  des  clavicules,  anti-cardium  ou  endroit  pour  égorger.  La  26 
région  qui,  des  tendons  [les  deux  tiers  infér.  de  la  partie  postér.  du  cou), 
s’étend  aux  épaules  , a reçu  le  nom  de  sur-épaules  ; on  appelle  épaules  les 
têtes  des  humérus;  omoplates ^ les  os  larges  placés  sur  le  dos;  la  crête  qui 
les  traverse,  rachis  [épine],  et  les  liens  des  clavicules  et  des  omoplates, 
acromia;  ensuite  vient  la  fermeture  [union  des  clavicules  au  sternum).  Uais-  27 
selle  est  la  cavité  située  au-dessous  de  l’épaule  et  dans  laquelle  les  luxa- 
tions de  l’humérus  ont  ordinairement  lieu  ; puis  vient  le  bras.  L’angle  de  28 
l’articulation,  sur  lequel  nous  nous  inclinons  pour  nous  appuyer,  s’ap- 
pelle coude  ou  olécrane;  ce  qui  vient  après  est  V avant-bras  (voy.  plus  loin, 
chap.  XVI ).  L’avant-bras  aboutit  au  carpe,  et  le  métacarpe  est  situé  à la  29 
suite  du  carpe;  ensuite  vient  la  poitrine  de  la  main,  que  d’autres  ap- 
pellent hypothénar,  et  qui  est  placé  au-dessous  du  grand  doigt  [pouce) , 
et  après  elle  le  creux  de  la  main.  L’un  des  doigts  s’appelle  grand  [pouce) , 30 
c’est  celui  qui  s’écarte  des  autres  ; un  autre  s’appelle  indicateur  [ l’index) , 


2.  av^rjr  και  Ινίον]  αυτόν  τένοντε$ 
Ruf.  — 3.  των  τενόντων  Ruf.  — 8-η. 
έχ^ομένωζ  Sè  ai  κατακλ.  om,  Ruf.  — 8. 


Η Sè  γωνία~^  και  τό  όζύ  Ruf.  — q.  ώλέ- 
κρανον  Rui*.  — ι ι.σΊηθοζ  χ^ειρόί]  με- 
τακάρτιιον  και  ταρσόν  Ruf. 
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31  τεσσάρων,  b Sk  μέσοζ,  à Sk  τ^αροίμεσος , b Sk  μικρόζ.  Ύούτων  τά 
δσίά  σκυτΆλί%$ , η φάλαγγες,  κόνδυλοι  Sè  al  συγκαμττα) , ων  τά 

32  τΐίρώτα  τΰροκόν^υλοι , τα  Sè  έφεζης  μετακόν^υλοι.  Α.Ι  Sk  των  ονύ- 
χων άρχα)  ριζωννχιαί  * τά  Sè  τΰύρατα  των  δακτύλων  ρώγες,  η κο- 

33  ρυφαί»  θέναρ  Sè  το  μεταζυ  ^ιάσίημα  του  λιχανοΰ  κα\  του  μεγά-  5 
λου  δακτύλου  * εοίκε  Αε  Υτΐττοκράτης  τδάν  τούτο  το  χωρίον  ^έναρ 

34  καλε'ϊν.  Αττο  Sè  των  κλειδών  σΊηθος  μεν  το  εμτΐροσθεν  κα)  σΊερ- 
νον  * νώτος  Sè  το  οιτισθεν  αττο  τού  αύχενος,  εττί  ώ το  μετάφρενον 

35  οσφύς  Sè  το  τελευταίον  της  ράχεως.  Αΐ  Sè  έπΐ  τω  σΙηθει  σαρκώ- 

36  Sεις  εττανασίάσεις  μασίοϊ,  ών  τά  άκρα  ^τηλαί.  Πλευρά  Sè  καλεΤται  10 
τ^άν  το  ύπο  τγ  μασχάλϊΐ  ' τά  Sè  οσίά  τ^λευρα}  κα)  σττάθαι,  ών  ai 
τΰρώται  συνάττίουσιν  άλλη'λαις  είς  το  τέρμα  τού  σΙέρνου,  κατά  ο 

η κapSίa  εσΤιν,  ειτα  ai  φρενες,  oi  Sè  τsρoκάρSίOv,  oi  Sè  κaρSίav, 


c’est  le  premier  des  quatre;  un  autre,  doigt  da  miliea  [médius]  ; un  autre, 
voisin  du  doigt  du  milieu  [annulaire]  \ un  autre  enfin,  le  petit  [aurica- 

31  luire].  Les  os  des  doigts  s’appellent  petits  hâtons  ou  phalanges  [rangées]; 
les  parties  des  doigts  où  ils  se  fléchissent  se  nomment  condyles  ^ et  les 
premières  de  ces  parties , procondyles  ; celles  qui  viennent  après , niéta- 

32  condyles.  On  donne  aux  origines  des  ongles  le  nom  de  racines  des  ongles, 

33  et  aux  bouts  des  doigts  celui  de  grains  de  raisin  ou  sommets.  Le  tliénar 
est  l’espace  intermédiaire  entre  le  grand  doigt  et  l’indicateur;  cependant 
il  semble  qu’Hippocrate  [Fract.  S 4;  t.  III,  p.  428)  appelle  toute  cette  ré- 

34  gion-là  thénar.  La  partie  antérieure  du  corps  qui  vient  après  les  clavicules 
s'appelle  poitrine  ou  sternum,  et  la  partie  postérieure , à partir  de  la  nuque , 
dos , après  laquelle  vient  le  métaphrène ; les  lombes  sont  la  dernière  partie 

35  de  l’épine  du  dos.  Les  protubérances  charnues  placées  sur  la  j)oitrine  s’ap- 

36  pellent  mamelles,  et  leurs  extrémités^  papilles.  On  donne  le  nom  de  côtés 
à toute  la  région  située  au-dessous  de  l’aisselle , tandis  que  les  os  portent 
ceux  de  côtes  ou  de  spathes;  les  premiers  de  ces  os  arrivent  l’un  vers 
l’autre , sur  les  bords  du  sternum , à l’endroit  où  se  trouve  le  cœur  ; en- 
suite viennent  les  phrènes,  que  d’autres  appellent  anté-cœur,  et  d’autres 

3.  έφεζ-ηζ  HovSvXoi,  τά  Sè  τελευταία  — Ib.  ετΐϊ  ώ ex  em.;  êv  ω AB.  — lo. 
(χετακ.  Ruf.  — 4·  Ruf. , RuE.  μασΊοϊ  καϊ  τιτθοί  Ruf. , RuP.  — Ib. 

■ — Ib.  èè  έσωθεν  τΰέρ.  Ruf.  — Ib.  pa-  ΙΙλευρόν  Ruf.  — 1 i.  και  σκάθαι  om. 
γεζ  Ruf.,  RuP. — 8.  νωτον  Ruf.,  RuP.  Ruf. 
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μετά  6 έσΐι  το  σΙόμα  τηζ  κοιλίας.  Τά  Sk  μεταζυ  των  τΰλευρών  με-  3^· 
σοττλεύρια,  νόθαι  Sè  τ^λευρα)  αΐ  μη  συνάπΙουσαι  άλλη'λαις,  χ_6ν^ροι 
τά  τΰερατα  τούτων.  Ύττογόν^ρια  ^ε  τά  ύτΐο  τοίς  γόν^ροις  μυω^η.  38* 
Κοίλ/α  Sè  η γασΊηρ , το  εν  μέσω  Sk  επιγάσ! ριον,  το  επί  της  γασίρος  39; 

5 ^έρμα.  Ομφαλος  Sè  το  εν  μέσω  κοίλον,  το  Sè  τΰερικείμενον  ^έρμά  40! 
τω  ομ(ραλω  γραία,  καθότι  ρυτι^ούμενον  τούτο  γήρας  σημαίνει.  Το  41 
Sè  υποκάτω  του  6μ(ραλοΰ  ύπογάσΊ ριον  και  ήτρον,  το  Sè  ύττο  τούτο 
μέγ^ρι  των  αιδοίων  επίσεΐον,  η è(pri^aiov.  Ύών  Sk  αιδοίων  του  μεν  42 
άρρενος  το  μέν  εκκρεμές  σΊημα,  το  Sè  μη  εκκρεμές  ύττόσΊημα,  η 

0 τΰερίνεος.  Το  έιέ  άκρον  τούτου  τΰόσθη.  Οσγεος  ^έ  εν  φ οι  ^ί^^υμοι,  43- 
ων  το  μέν  άνω  κεφαλή,  το  ^έ  κάτω  τΰυθμην  καλείται  * το  ^έ  χ^αλω- 
μενον  του  οσγέου  λακκόιτε^ον.  Της  ^έ  γυναικος  κτε\ς  μέν  το  άνω,  45 
σχ^ίσμα  ^έ  ή πτρωτη  τομή,  το  ^έ  εν  μέσω  μυώοες  σαρκίον  μύρτον, 


encore , cœur^  après  quoi  est  situé  Voinjice  de  l’estomac.  Les  espaces  inter-  37 
médiaires  entre  les  côtes  s’appellent  espaces  intercostaux  ; \os  fausses  cotes 
sont  celles  qui  ne  s’atteignent  pas  l’une  l’autre , et  leurs  extrémités  s’ap- 
pellent cartilages.  Les  hypocondres  sont  les  parties  musculeuses  situées  38 
au-dessous  des  cartilages  [des  fausses  côtes].  Puis  vient  re5iomac  ou  39 
ventre;  Vépigastre  est  la  partie  moyenne,  c’est-à-dire,  la  peau  située 
sur  l’estomac.  On  appelle  nombril  la  cavité  placée  au  milieu,  et  vieille  la  40 
peau  qui  entoure  le  nombril , vu  que  cette  partie  est , quand  elle  prend 
des  rides,  un  signe  de  vieillesse.  La  région  située  au-dessous  du  nom-  41 
bril  s’appelle  hypogastre  et  ητρον,  et  la  région  placée  au-dessous  de  la  der- 
nière, jusqu’aux  parties  génitales , έπίσειον  ou  pubis.  Quant  aux  organes  42 
génitaux,  la  partie  pendante  de  ceux  des  hommes  a reçu  le  nom  de  sterne^ 
et  la  partie  non  pendante,  ceux  de  hypostème  et  de  périnée.  L’extrémité  43 
de  cet  organe  est  le  prépuce.  Le  scrotum  est  l’enveloppe  des  testicules , 44 
dont  la  partie  supérieure  s’appelle  tête,  la  partie  inférieure , yb/zd,  et  la 
partie  relâchée , fonds  de  la  citerne.  La  partie  supérieure  des  organes  géni-  45 
taux  de  la  femme  s’appelle  pecten;  la  première  fissure, la  caroncule 


2.  ’τΰερα.ίνονσαι  τδροζ  τό  σΊέρνον  Ruf. 
■ — 3.  ύττό]  έν  Ah — ίι.  Sè  καί  γασ1·γ}ρ  τά 
Ruf.  — 5.  ύκερκείμενον  Ruf. 
8.  έπ/σ.  καΙ  rjërjv,  άλλοι  Sè  ε<Ζ)·ή§αιον  «α- 
-^ο£ίσ<ι;  Ruf.  — 9·  Α;  colis  et  stetna 


Ras.  — 9"  10.  v τΰερίνεοζ]  και  κΰσΊεως 
τράχτηλοζ  Ruf.  — 11.  wr]  ωΑΒ.  — ΐ2. 
κτείζ  ex  em.;  κτίς  ΑΒ;  κλε/?  Ruf., 
Ruf.  — Ib.  ανω]  τρίγωνον  τδέρα?  του 
ύττογασΊ ρίου  Ruf. 
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46  4'  νύμφν  · μυρτόχειλα  Αε  τά  εκατέρωθεν  τΰΊερυγώματα.  <5'ε  ρα- 
χεί*;?  τα  όσ7α  œttovSvXoi  · r;  τίτασα  σύνθεσίζ  των  σττον^υλων 
άκανθοί  y ή$  το  κατωτέρω  οσφύζ,  το  Sè  τεΧευταΊον  τη$  ράχεως  Ιερόν 
-48  οσΙοΰν,  οΐ  Sè  ύτΐοσφόν^υλον . Τούτου  το  άκρον  κόκκυζ  καλείται.  Ύη$ 

Sè  οσφύοζ  τα  t^apà  έκάτερα  γλουτοί'  τΰυγα)  Sk  τα  μετά  την  οσφύν  5 

49  σαρκώδη  y ά κα\  έφέ^ pava  καλείται.  Τίου^ώνε?  Sè  al  άργα)  των  μη- 
ρών y των  Sè  μηρών  τα  μεν  εϊσω  μέρη  τΰαραμηρια,  τα  Sk  μεταζυ 

50  τούτων  τα  τττρο?  τον  τΰερίνεον  τΰλιγά^εζ.  Οΐ  <5'ε  ζτρο$  τοΐ$  γόνασι 
μυε$  έττιγουνί^εζ  ' τα  Sk  οσΙα  εττιγονατί^ε9  ' Υτΐττοκράτης  Sk  τούτο 

51  μύλην  καλέ?.  Τ6νυ  Si  έσΐι  το  άρθρον  του  μηρού  το  τ^ροζ  τ^  κvημpy  10 

52  η σύγκαμφίζ  ιγνύα.  ΤασΙ ροκνημιά  ^ε  ο μεγα$  μύ$  ο οττισθεν 

53  κνημηζ y άττο  ού  το  τΰλατύ  νεύρον  το  'STpbs  ττ}  'ΰ^Ίερνγ.  Τών  Αε 
οσΊέων  το  μεν  οττίσω  κνη'μη  y το  Sè  έμπροσθεν  άvτικvη'μιovy  τα  Sk 


musculeuse  située  au  milieu,  myrte  ou  nymphe  [clitoris?),  elles  ailes  pla- 

46  cées  des  deux  côtés , lèvres  du  myrte.  Les  os  de  l’épine  du  dos  s’appellent 
vertèbres  J et  tout  l’ensemble  des  vertèbres,  épine;  la  partie  inférieure 
s’appelle  lombes,  tandis  que  la  dernière  partie  de  l’épine  du  dos  s’appelle 

47  05  sacré,  quoique  quelques-uns  la  nomment  sous-vertèbre.  L’extrémité  de 

48  cet  os  a reçu  le  nom  de  coccyx.  Les  régions  latérales  à côté  des  lombes 
se  nomment  γλουτοί,  tandis  que  les  fesses  sont  les  parties  charnues  qui 

49  viennent  après  les  lombes  et  qu’on  nomme  aussi  siège.  Les  aines  sont  le 
commencement  des  cuisses  ; quant  aux  cuisses,  leurs  parties  intérieures  se 
nomment  τΰαραμήρια , et  la  région  intermédiaire  qui  se  rapproche  du  péri- 

50  née,  ττλίχάδε?.  Les  muscles  voisins  du  genou  portent  le  nom  de  επιγουνί- 
tes,  etles  os,  celui  de  επιγονατί^ε5  [rotules)  ; mais  Hippocrate  [Officine, 

51  § g;  t.  III,  p.  3oo)  appelle  cette  région  meule.  Le  genou  est  l’articulation 
de  la  cuisse  avec  la  jambe,  et  l’endroit  où  elle  se  fléchit  est  la^55e  popli- 

52  tée.  On  appelle  ventre  de  la  jambe  le  grand  muscle  de  la  partie  postérieure 
de  la  jambe,  duquel  provient  le  nerf  large  voisin  du  talon  [tendon  d’A- 

53  chille).  L’os  situé  en  arrière  porte  le  nom  de  lieu  ou  Von  se  gratte  [péroné), 
et  l’os  situé  en  avant,  celui  Tanti-lieu  oii  Von  se  gratte  [tibia),  tandis  que 

1.  μυρτογέίλαζ  Ruf.  — 4·  ύττοστιόν-  lo,  έτΐίμυλί^α  Ruf.  — ii.  γασΊροκντη- 

êvXoi  AB.  — 4-5.  Trjfi γλουτοί  om.  μία  Ruf.  — 12.  τΰτέρνη  ô τένων  τΰέφυ- 

Ruf.  — 6.  al  άρχ^αί~\  τα  έμπροσθεν  Ruf.  κεν  Ruf.  — i3.  όπίσω)  έσω  Ruf.  — - 
— 7-8.  τα^έ τΰλιγά^εζ  om.  Ruf.——  Ib.  το  ^ε]  και  τούτου  τό  Ruf. 
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άκρα  τα  tirpo?  Ί0Ί5  'Ζΰοσ\  a(pvpcc.  Ασί ράγαλοί  Sè  ούκ  ορθωζ  όνομά-  541; 
ζονταί  · εϊσι  μεν  γάρ^  άλλα  ούκ  έμ(ροίνε7$.  Πτέρνα  Sè  το  οττισθεν  τΰε-  55 
ρί(ρερες  του  TSoShs^  το  Sè  ε(ρεζηζ  κοΊλον,  το  Sè  μετά  τούτο  καλεΤταί 
τ^ε^ίον,  ού  το  έττάνω  ταρσό?.  Πε^<^  ^ε  η τΰάσα  ^εσι?  τον  TifoSos  · 56 
5 δάκτυλοι  Sè  ομοίω?  τοΊ?  τη?  χ^ειρο?  ονομάζονται, 

β' . Περ:  όσΊών.  Εκ  των  Ταληνοΰ. 


Ύών  εν  τοΊζ  άνθρωπο ΐζ  οσίων  απάντων  συνημμένων  άλληλοΐζ,  1 ' 
η μεν  όλη  σύνταζις  ονομάζεται  σκελετό?  · εσ1ι  Sè  δ τρόπο?  τη?  συν- 
θέσεω?  αυτών  ^ιτ1ο?,  δ μέν  έτεροί  κατά  άρθρον,  δ Sè  έτερο?  κατά 
σύμ^υσιν.  Το  μΒν  ούν  κατά  άρθρον  έσΤι  σύνταζι?  οσίων  φυσική,  η 2 
10  Sè  σύμφυσι?  ενωσι?  οσίων  φυσική'·  πίρόσκειται  γάρ  εκατερω  των 
όρων  το  φυσική , ότι  και  τά  τΰαραρθρησαντα , η έζαρθρησαντα , τίτα- 
ράκειται  μέν  άλληλοι?,  αλλά  ού  φύσει,  και  0σα  κατεαγεντα  συνε- 


les  extrémités  de  ces  os  situées  près  des  pieds  s’appellent  malléoles.  On  54 
a tort  de  les  appeler  astragales;  car  il  existe  bien  des  astragales,  mais 
elles  sont  invisibles.  (Voy.  plus  loin,  ch.  21,  à la  lin.)  Le  talon  est  la  55 
partie  postérieure  et  arrondie  du  pied;  celle  qui  vient  ensuite  s’appelle 
creux  du  pied,  et  celle  qui  vient  après  se  nomme  champ;  la  lace  supé- 
rieure de  cette  dernière  se  nomme  claye  [tarse).  La  plante  est  toute  la  56 
partie  du  pied  sur  laquelle  on  s’appuie;  les  doigts  du  pied  ont  reçu  les 
mêmes  noms  que  ceux  de  la  main. 


2.  DES  OS. TIRÉ  DE  GALIEN. 

Chez  les  hommes , tous  les  os  se  rattachent  les  uns  aux  autres , et  on  l 
appelle  l’ensemble  de  leur  réunion  squelette;  ils  s’adaptent  les  uns  aux 
autres  de  deux  manières  différentes , dont  l’ime  est  la  réunion  par  une 
articulation,  et  l’autre  la  réunion  par  symphyse.  Donc,  la  jonction  par  2 
une  articulation  est  une  coaptation  naturelle  d’os , et  la  symphyse  est  une 
réunion  naturelle  d’os;  on  a ajouté  à chacune  de  ces  deux  définitions  le 
mot  naturelle,  parce  que  les  os  qui  ont  éprouvé  une  distorsion  ou  une 
luxation  sont  aussi  adaptés  les  uns  aux  autres,  il  est  vrai,  mais  non  pas 
naturellement;  de  même , les  os  fracturés  qui  ont  été  soudés  par  le  cal  sont 


Ch.  2, 1.  9.  κατά  om.  Cal. 
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3 φύσε  τΐίώροζ,  ένοΰται  μεν,  άλλα  ού  φύσει.  Οΐ  Sè  αύχενεζ  άττοφύσεις 
εΙσ\  των  οσίων  Ισγνα\,  τεΧευτώσι  <5'έ  εΐζ  'πταγυτερόν  τε  κα)  τΐτερι- 
φερε5  'üiépas,  ο Srj  καλείται  κεφαλή'  όταν  Sè  εΐζ  οζύ  τελευτησ^ 
zsépas  η άττόφνσίζ,  ούκέτι  αύχ^ην,  άλλα  κορώνη  κα\  κορωνον  κα- 
λείται, κα\  των  ύττο^εγομενων  Sk  τά?  κεφαλάς  κοιλοτήτων  η μ^ν  5 
βαθύτερα  κοτύλη  καλείται,  η Sè  εττιττοληζ  ύττο  ενίων  ώνόμασίαι 

4 γληνη.  Ύιτο^έ^ληται  Sè  και  οΐον  ύττερηρεισίαι  τα  6σ1ά  ττβ  λοιττγ 
του  σώματοζ  ουσία  καθάττερ  τινά  θεμέλια  * τΰάντα  γάρ  επι  τοί$ 

5 οσΙοίζ  τΰέφυκέ  τε  κα\  εσΙηρικται.  Έιΐσ\  Sè  εν  αύτοίζ  οσα  μεν  με- 
γάλα, μεγίσΙαζ  εγοντα  κοιλίας  μυελού  μεσίάς  * τά  Sè  σμικρά  10 

6 τΰληρη  τε  εσΐιν  ολα,  κα\  ού^εμίαν  αισθητήν  εγει  κοιλότητα.  Ύών 
Sè  μεγάλων  τοίς  τΰλείσίοις  έιτιφύσεις  είσ)  κατά  το  ^sépas  ετερων 
οσίων,  οίον  βραγίονι  μεν  άνω,  τΰηγει  Sk  κάτω,  κερκί^ι  Sk  και  μηρω 

7 καί  κνημ-ρ  και  τΰερόνγ  κατά  άμφω.  Γενυς  ή κάτω  μυελόν  μεν 
εχ^ει,  εττίφυσιν  Sè  ούκ  εγει,  άλλα  των  τΰεράτο.^  αυτής  το  μεν  κάτω  15 


3 réunis,  il  est  vrai,  mais  non  pas  naturellement.  Les  cols  sont  des  prolon- 
gements minces  d’os;  ils  aboutissent  à une  extrémité  arrondie  et  plus 
épaisse,  qu’on  appelle  tête;  lorsque  le  prolongement  aboutit  à une  extré- 
mité pointue,  on  ne  l’appelle  plus  col,  mais  bec  de  corneille;  si  la  cavité 
qui  reçoit  la  tête  a une  certaine  profondeur,  on  lui  donne  le  nom  de  co~ 
tyle  ; tandis  que  quelques-uns  ont  donné  aux  cavités  superficielles  le  nom 

4 d' évasement.  Les  os  sont  placés  et  établis  comme  des  soutiens  au-dessous 
du  reste  de  la  substance  du  corps,  à l’instar  des  fondements  d’une  mai- 
son : en  effet,  tout  pousse  des  os  et  tout  s’appuie  sur  eux.  Parmi  eux, 

5 tous  ceux  qui  sont  grands  contiennent  des  cavités  très  - considérables , 
remplies  de  moelle , tandis  que  les  petits  os  sont  tout  à fait  pleins  et  ne 

6 présentent  aucune  cavité  perceptible  aux  sens.  La  plupart  des  grands  os 
ont  à leur  extrémité  des  os  surajoutés  [épiphyses];  l’humérus  à son  ex- 
trémité supérieure , le  cubitus  à son  extrémité  inférieure , tandis  que  le 

7 radius,  le  fémur,  le  tibia  et  le  péroné  en  ont  aux  deux  extrémités.  La 
mâchoire  inférieure,  au  contraire,  contient  de  la  moelle,  il  est  vrai, 
mais  elle  n’a  pas  d’épiphyse  ; seulement,  quant  à ses  extrémités,  l’infé- 

4.  κόρωναν  AB  Mor.  — 9.  οσα]  τα'  Gai.  — i5.  άτΐόφ.  AB  Mor. 
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κατά  σύμ^νσιν  ηνωται^  το  άνω  <5'υο  άπο(ρυσε<?  έχεί^,  την  μhv 
Κορώνην,  την  Ss  αύγενα  μόνον’  Εια(ρερεί  γάρ  a7T6(puats  εττί(^ύσεωζ , 
ΟΤΙ  η μέν  ετι:ί(^υσίζ  ετέρου  tarpo?  έτερόν  εσΊιν  ενωσίζ,  η Sè  άτιό^υ- 
σις  του  tsolvtos  οσίου  μέρο?. 


y' . Περί  των  τηζ  πεφοίληζ  όσΊών. 


5 Kpotvtov  ονομάζεται  το  τη$  κε(ραλη$  οσΙοΰν.  Εσ7ί  οε  το  μέν  τί  1-2: 
κατά  φύσιν  τη$  κε(ραλη$  σγβμα,  τ^ρομη'κει  μάλισΐ et  σφαίρα  τΰροσεοί- 
κόζ  ' έτερον  Sè  το  καλούμενον  (ροζόν.  Το  μεν  ούν  κατά  (ρύσιν  είβ  3: 
τε  το  τΰρόσω  και  τούττισω  τΰροττετέσίερον  ύττάργον,  τρεΊβ  εγει  Tas 
τΰάσα9  εν  αύτω  pa(pas , Sôo  μεν  εyκapσίas , ών  η μεν  ετέρα  τέτακται 
10  κατά  Ινίον,  η Sè  έτερα  κατά  το  βρέγμα’  τρίτην  Sè  άλλην  έττ)  αύ- 
τα7$  κατά  το  μηκο$  τη$  κε(ραλη5 , αϊτό  μέση$  τη$  οττισθεν  εττ)  μέσην 
την  έμπροσθεν  εκτεταμένην.  Ονομάζουσι  έε  την  μεν  έν  to7s  τπρόσω  4 
σΊε(ρανιαίαν,  επειδή  κατά  τούτο  μάλισΊα  Tris  κε(ραλη$  οι  σΐέ^ανοι 


Heure  [antérieure)  présente  une  réunion  par  symphyse  [symphyse  du  men- 
ton), et  la  supérieure  [branche  montante)  est  surmontée  de  deux  apo- 
physes, dont  l’une  est  un  bec  de  corneille,  et  l’autre  rien  qu’un  col  : 
car  une  apophyse  diffère  d’une  épiphyse,  en  ce  qu’une  épiphyse  est  l’u- 
nion d’un  second  os  au  premier,  tandis  qu’une  apophyse  est  une  partie 
de  l’ensemble  de  l’os. 


3.  DES  os  DE  LA  TETE. 

On  appelle  l’os  de  la  tête  crâne.  Il  existe  une  forme  naturelle  de  la  tète,  1-2 
qui  ressemble  surtout  à une  sphère  allongée  ; mais  il  y a une  autre  forme 
de  la  tête,  qu’on  appelle  pointue.  La  forme  naturelle  de  la  tête,  qui,  jus-  3 
qu’à  un  certain  point,  surbaisse  en  avant  et  en  arrière,  contient  en  tout 
trois  sutures,  deux  transversales,  dont  l’une  est  placée  à l’occiput,  et 
l’autre  au  sinciput,  et,  de  plus,  une  autre  suture,  qui  est  la  troisième, 
et  qui  a la  direction  de  la  longueur  de  la  tête  [sut.  bipariétale),  puisqu’elle 
s’étend  du  milieu  de  la  suture  postérieure  au  milieu  de  la  suture  anté- 
rieure. On  nomme  la  suture  située  à la  partie  antérieure  de  la  tête  su-  h 
ture  coronale  [fronto-p  ari  étale) , puisque  c’est  surtout  sur  cette  partie  de 
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κατατίθενΊαι , την  Sè  οττισθεν  Χαμζ^οει^η , <5'îÔtî  το  σύμττοίν  αυτής 

5 σχήμα  τω  λάμ^^α  γράμματι  τΰροσέοικεν.  Αύτο  Sè  το  των  τριών 

6 ραφών  σχήμα  τώ  ήτα  μάλισία  ώμοίωται  γράμματι.  Ai  μεν  ^η  του 
κατά  φύσιν  εσχη ματισμένου  κρανίου  ραφαι  τον  είρημένον  εχουσι 

7 τρότΓον’  ai  Sè  του  φοζοΰ  κατά  τά^ε  ^ιάκεινται.  Ύής  μεν  όπισθεν  5 
άττολομενης  έζοχής , κα\  ή λαμ^^οει^ης  ραφή  συναττόΧλυταΓ  τής  Sh 
έμπροσθεν,  ή σΙεφανιαία,  και  γίνεται  κατάεκάτερον  αυτών  το  τών 
σωζο μενών  ραφών  σχήμα  τώ  ταυ  γράμματι  τΰαραπλήσιον  * άμφο- 
τερων  Sè  αποδομένων  τών  έζοχών,  ai  φαινόμεναι  ^ύο  ραφαι  πίρος 
δρθάς  γωνίας  άλλήλας  τεμνουσιν  εις  ομοιότητα  τφ  χί  γράμματι.  10 

8 Ύέτακται  Sè  ή μεν  εγκάρσιά  κατά  μεσην  μάλισία  την  κεφαλήν,  ή 
Sè  έτερα  κατά  το  μήκος  όπισθεν  τδρόσω  φερομενη , καθάπερ  επ\ 
τών  άλλων  απάντων  κρανίων  * άε)  γάρ  αυτή  μέν  ^ιαφυλάτΊεται , 
μεταπίπΊουσι  Sè  ai  λοιπαϊ  τώ  τής  όλης  κεφαλής  σχήματι  συναλ- 

9 λοιούμεναι.  Κα}  μεν  ^η  κα\  Sôo  ε'τεραι  τή^ε  πίαράλληλοι  γραμμα)  15 


la  tête  qu’on  met  les  couronnes,  et  la  suture  postérieure,  suture  lamh- 
doïde,  puisque  l’ensemble  de  sa  forme  ressemble  à la  lettre  lambda  (Λ), 

5 La  forme  des  trois  sutures  elle-même  présente  surtout  de  la  ressemblance 

6 avec  la  iettre  êta  (H).  Les  sutures  d’une  tête  naturellement  conformée 
présentent  donc  les  dispositions  que  nous  venons  de  décrire;  celles,  au 
contraire,  d’une  tête  pointue  , sont  disposées  de  la  manière  suivante. 

7 Quand  la  protubérance  postérieure  a disparu , la  suture  lambdoïde  dispa- 
raît aussi  avec  elîe,  mais,  quand  c’est  la  protubérance  antérieure  qui  a 
disparu , la  suture  coronale  est  supprimée , et , dans  les  deux  cas , la  forme 
des  sutures  qui  restent  devient  semblable  à la  lettre  tau  (T);  si,  enfin, 
les  deux  protubérances  ont  disparu , les  deux  sutures  qui  s’offrent  à nos 
yeux  se  coupent  à angle  droit,  de  manière  à ressembler  à la  lettre  clii  (X). 

8 La  suture  transversale  est  placée  à peu  près  au  milieu  de  la  tête,  et  l’autre 
longitudinalement,  se  portant  d’arrière  en  avant,  de  même  que  pour 
les  autres  crânes;  car  cette  suture  reste  toujours,  tandis  que  les  autres 

9 s’adaptent  aux  changements  de  forme  de  l’ensemble  de  la  tête.  En  outre, 
il  y a deux  autres  lignes  parallèles  à cette  dernière  suture,  puisqu’elles 


1 . τΰερηίθ.  Gai, 


6.  άτΐολλυμέν-ης  B Gai,  Mor. 


ç).  σωζόμεναι  Gai. 
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κατά  το  μηκόβ  εΪσί  τηζ  κε(ραληζ  οττισθεν  'υίροσω  (ρερόμεναι  των 
ώτων  ύττεράνω'  γεννώνται  Sè  αί^ε  Svo7v  άσ1ο7ν  άλληλοΐ5  δμιλούντων^ 
ού  κατά  ραφήν,  ώσπερ  τα  πτρόσθεν  είρημενα  * κατά  βραχύ  γάρ  άπο- 
λεπΊυνόμενον  εΐζ  λεπίδα  το  κατιον  άπο  του  βρέγματοθ  οσΊοΰν  ύπο- 
5 βεβλΐ7ταί  τω  κάτωθεν  άπο  των  ώτων  άνιόντι,  και  ^ιά  τοοτο  τινε5 
ovSè  ραφάζ  ώνόμασαν  άπλώζ  αύτάζ,  αλλά  ήτοι  λεπι^οει^είζ  ραφά?, 
η λεπι^οει^η  'ίπροσκολληματα.  Κα}  ημϊν  Sè  σαφοΰζ  ενεκα  ^ι^ασκα-  10 
Χία?  αι  κατά  τά  ώτα  Χεπι^οει^εϊζ  καΧείσθωσαν  ραφαι,  cos  είναι 
τΰέντε  μεν  iSlas  ραφά$  τν$  κεφαΧη$,  την  Χαμ^^οει^η , την  σΊεφα- 
10  νιαίαν,  την  κατά  το  μηκθ5  εύθε7αν,  τά$  πταραΧΧηΧου$  αύτγ  Svo  τά$ 
εν  το7$  Χεπι^οει^εσιν,  άλλα?  Sè  κοινά9  ^ύο  τΰροΘ  τε  την  άνω  γένυν 
και  ‘Zgpbs  το  μέσον  άμφοτέρων  οσθοΰν,  ο τινε5  μεν  τγ  κεφαΧτ)  τπροσ- 
νεμονσι,  τινε$  Sè  τη$  άνω  yévvos  είναι  φασιν'  έγκειται  γάρ  ώσπερ 


se  portent  longitudinalement  de  la  partie  postérieure  delà  tête  en  avant, 
au-dessus  des  oreilles;  ces  lignes  sont  formées  par  le  contact  de  deux  os 
qui,  cependant,  ne  se  fait  pas  sous  forme  de  suture,  comme  pour  les  os 
dont  nous  avons  parlé  d’abord  : car,  en  s’amincissant  peu  à peu , jusqu’au 
point  de  devenir  squammeux,  l’os  {pariétal)  qui  descend  du  sinciput  se 
place  sous  celui  qui,  venant  des  oreilles  [temporal) , remonte  de  bas  en 
haut  : pour  cette  raison,  c[uelques-uns  ne  donnèrent  pas  simplement  le 
nom  de  sutures  à ces  réunions,  mais  les  nommèrent  ou  sutures  squam- 
meuses  [écsiilleuses) , ou  accollements  squammeux . QudLnt  a nous,  pour  rendre  10 
notre  exposition  plus  claire,  nous  appellerons  aussi  sutures  les  réunions 
squammeuses  au  niveau  des  oreilles , de  sorte  qu’il  y aura  cinq  sutures 
appartenant  uniquement  à la  tête , savoir  : la  suture  lambdoïde , la  suture 
coronale,  la  suture  longitudinale  rectiligne  et  les  deux  sutures  qui  lui 
sont  parallèles,  c’est-à-dire,  celles  qui  se  trouvent  aux  parties  squammeuses 
des  os  ; il  y a aussi  deux  autres  sutures  qui  sont  communes  à la  tête , à la 
mâchoire  supérieure  et  à l’os  placé  au  milieu  de  ces  deux  organes , et  cjue 
quelques-uns  font  appartenir  à la  tête,  pendant  que  d’autres  le  considè- 
rent comme  une  partie  de  la  mâchoire  supérieure:  en  effet,  cet  os  est 

"2.  êè  και  ai'Se  B 2“  m.;  και  aiSs  AB  αύτά$  λετΐΐ§.  ραψαϊ  η ^siuSoeiSij  τΰροσκ., 
ι'*  m.  — 5.  τω  om.  AB  Mor.  — 6.  αΰ-  άλλ’  -ήτοι  A.  — 11.  dXXas  τε  κ.  ΑΒ 
ràs  Xeniêoeiêeîi , αλλ’  riroi  Β ι“  m.  Mor.;  Mor. 
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1 1 Tis  a(pvv  μεταζυ  της  κεφαλής  καΙ  της  άνω  γένυος.  ()σον  μεν  ούν 
αυτής  έττ)  τα  'ΰϊερατα  της  σΊεφανιαίας  άναφέρεται,  κοινον  τούτο 
τΰρος  την  κεφαλη'ν  εσ1ιν'  οσον  Sè  έκατέρωσε  κατέρχεται  'πίρος  την 
ύττερωαν , ο 'π^ρος  την  άνω  γενυν  ορος  τυγχ^άνει  τον  σφηνοειδούς 

12  οσίου’  καλεισθω  γάρ  οϋτω  σαφούς  διδασκαλίας  ένεκα.  Κατά  τούτο  5 
το  οσΙοΰν  αΐ  τΰΊ ερυγοειδεΊς  είσιν  αποφύσεις  άμα  ταίς  εκατέρωθεν 

13  αύτών  κοιλότησιν,  Η δέ  έτέρα  ραφή  της  κεφαλής  η τΰρος  την  άνω 
γένυν  αυτήν  ορίζουσα,  την  άρχ^ην  μέν  εκ  των  κατά  τους  κροτάφους 
έχει  κοιλοτήτων  * τΰροέρχεται  δε  εντεύθεν  επ\  τάς  χωράς  των  οφθαλ- 
μών y και  διά  μέσων  αύτών  ένεχθείσα  κατά  το  μεσόφρυον  έαυτγ  10 

14  συνάπΙει.  Κα}  δη  κα)  τούτων  ούτως  έχόντων,  εζ  οσ1ά  γίνεται  της 
όλης  κεφαλής  τα  πτάντα  χο)ρΙς  τού  σφηνοειδούς  j δύο  μεν  κατά  το 
βρέγμα  y κοινήν  εχοντα  ραφήν  την  κατά  το  μήκος  ευθείαν  y άλλα  δε 
δύο  τούτων  κάτωθεν  κατά  έκάτερον  oύςy  κα)  ιπέμπ1ον  επι  τούτοις 

placé  comme  un  coin  {sphénoïde)  entre  la  tête  et  cette  dernière  partie. 

11  Ainsi  donc  toute  la  partie  de  la  suture  [de  celle  qui  sépare  le  sphénoïde 
des  autres]  qui  remonte  vers  les  extrémités  de  la  suture  coronale,  appar- 
tient en  commun  à la  tête;  mais  toute  la  partie  c[ui  descend  des  deux  cô- 
tés vers  le  palais  forme  la  limite  entre  la  mâchoire  supérieure  et  l’os 
sphénoïde  : car  nous  l’appellerons  ainsi  pour  rendre  notre  exposition  plus 

12  claire.  A cet  os  appartiennent  les  prolongements  en  forme  d’ailes  [grandes 
ailes  du  sphénoïde) , avec  leurs  cavités  situées  des  deux  côtés  [surfaee  con- 

13  cave  quadrilat.)·  L’autre  suture , qui  forme  la  limite  entre  la  tête  et  la  mâ- 
choire supérieure,  prend  son  origine  dans  les  cavités  des  tempes;  de  là 
elle  s’avance  jusque  dans  les  orbites,  et,  après  les  avoir  traversés,  elle 
vient  rejoindre  sa  congénère  dans  l’espace  intermédiaire  entre  les  deux 

14  sourcils.  Puisque  ces  parties  sont  ainsi  disposées,  il  en  résulte  que,  pour 
toute  la  tête , il  y a en  tout  six  os , sans  compter  le  sphénoïde , à savoir  : 
deux  os  du  sinciput  [pariétaux) , auxquels  appartient  en  commun  la  su- 
ture longitudinale  droite  ; deux  autres,  au-dessous  de  ceux-là,  au  niveau 
de  chaque  oreille  [temporaux)  ; de  plus,  et  en  cinc{uième  heu,  l’os  situé 

1.  Tïjs  τε  κεψαληζ  AB  Mor.  — 3.  AB  Mor,  — 9.  'αροσεργε-τα.ί  AB 
κατωτέρω  B Mor.  — 6.  είσιν  om.  Mor. 
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To  κατά  Ινίον,  xcù  εκτον  rà  κατά  μετωττον.  Εσ7ί  οε  τά  μέν  τον  1 
βρεγμ(χτο$  οσίά  τετράπλευρα,  τα  Sè  κατά  έκάτερον  ούζ  τρίπλευρα’ 
το  Sè  τΰεμπίον  οσΙοΰν  τηζ  κε(ράλης  το  κατά  ινίον  π^εριεχ^ει  το  με- 
γισΊον  εν  εαυτω  των  τη?  κεβίαλης  τρημάτων,  το  κατά  τον  τδρώτον 
5 σπόνδυλον.  Κα;  Sr)  καί  των  είρημένων  εζ  οσίων  τά  μέν  του  βρέγμα-  16 
το$  γαυνοτατά  τε  καί  ασθενέστατα  τετύγηκεν  οντα,  πτυκνότατον  Sè 
καί  ΐσγυρότατον  το  κατά  Ινίον,  μέσον  Sè  άμ^οίν  το  κατά  μέτωπον. 
Εκατεροι^  <5'ε  των  λοιπών  των  κατά  τά  ώτα  τsoλυειSèζ  ύπάργει  * το  17 
μèv  γάρ  τι  μέροζ  αυτών  ονομάζεται  λιθoειSès , ώσπερ  ούν  καί  εσΐιν’ 

0 ορίζεται  Sè  τούτο  to7s  επεκτεινομένοιε  τΰέρασι  τηζ  λaμ^SoειSoΰç 
ραφηζ  [εν  τούτω  καί  η σ1υλoειSηs  άποβ>υσίζ  εσΐιν,  ην  έγώ  βελο- 
voειSη  τε  καί  γρa(pιoειSη  καλώ,  καί  η τον  άκουσΊ ικον  τπεριέγουσα 
τΰόρον)’  έτερον  Sè  μέρο?  ε(ρεζη$  τoΰSε  το  κατά  τά?  εκ(ρύσεΐζ  εσΊ), 
την  τε  μaσΊoειSη  καλουμένην,  και  πτροσέτι  την  του  ζυγώματος , κάϊ 
5 τρίτον  έπ\  τώSε  το  κατά  τον  κρόταψον. 


à l’occiput  [occipital) , et  en  sixième  l’os  situé  au  front  [frontal).  Les  os  15 
du  sinciput  sont  quadrangulaires , les  os  situés  au  niveau  de  chaque 
oreille  triangulaires,  et  le  cinquième  os,  celui  qui  est  situé  à l’occiput, 
comprend  le  plus  grand  des  trous  de  la  tête  [grand  trou  occipital) , celui 
qui  correspond  à la  première  vertèbre.  Parmi  les  six  os  dont  nous  venons  16 
de  parler,  les  os  du  sinciput  sont  les  plus  spongieux  et  les  plus  faibles , 
et  l’os  situé  à l’occiput  est  le  plus  dense  et  le  plus  fort,  tandis  que  l’os 
situé  au  front  tient  le  milieu  entre  les  deux.  Chacun  des  deux  autres  os  17 
situés  au  niveau  des  oreilles  est  multiforme  : car  ils  ont  une  partie  qu’on 
appelle  pierreuse  [rocher),  et  qui  l’est  en  effet  (cette  partie  est  limitée 
par  les  prolongements  des  extrémités  de  la  suture  lambdoïde , et  elle  con- 
tient l’apophyse  styloïde , à laquelle,  moi,  je  donne  le  nom  de  hélonoïde 
ou  de  graphioïde  (voy.  notes),  ainsi  que  celle  qui  entoure  le  canal  acous- 
tique) , une  partie  faisant  suite  à celle-là  et  qui  correspond  aux  protubé- 
rances, à savoir,  à la  protubérance  dite  masioïde,  et,  de  plus,  à la  pro- 
tubérance destinée  à l’os  zygomatique,  enfin,  en  troisième  lieu,  une 
partie  qui  correspond  aux  tempes. 

6.  τε  ΚΆΪ  άσθενέσΊατα  om.  AB  Mor.  — 8.  των  κάτω  τΰολυεώές  AB  m. 

— 7.  To  post  ίσχ^.  om.  AB  1“  m.  Mor.  Mor. 
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δ'.  Ilepi  ζυγώματοζ. 


I Ύοΰ  κροΊΆφίΊου  μυος  οσΙοΰν  'δτροβεβλλ;ταί , Χοζ,ην  κατά  το  μέσον 
έαυτοΰ  εγον  ρα,φην,  ωσΙε  είναι  συνεχή  την  μέν  απασαν  όπισθεν 
μοίραν  αύτοΰ  τφ  κατά  το  ovs  οσΙφ  της  κεφαλής,  την  Sk  έμπροσθεν 
τφ  κατά  τον  μικρόν  κανθόν  τΰέρατι  της  δφρύος  ' ονομάζεται  Sè  όλον 
τδ  όσΙοΰν  τούτο  ζύγωμα.  5 


ε'.  Περί  των  της  άνω  γένυος  οσίων. 

ί Τρ/α  κατά  εκάτερον  μέρος  εζ,  άρισΊερών  τε  κα)  ^εζιών  οσΊα  της 
2 άνω  γένυός  έσΐιν,  οις  συντέτακται  τγ  κεφαλρ.  Μέγισίον  μεν  αυτών 
έσΐι  το  κατά  το  ζύγωμα  * κα)  γάρ  και  τού  κροτάλου  τι  συνεπιλαμ- 
ζάνει,  κα\  της  ο(ρρύος,  κα\  της  χωράς  των  οφθαλμών  y κα\  τον  μι- 
κρόν κανθόν  ολον  εν  εαυτφ  τΰεριΧαμ^άνει , μέχρι  τού  καλουμένου  10 
μη'Χου  καθήκον  * έζης  Sk  αύτφ  καΙ  3-έσει  κα)  μεγέθει  το  κατά  τον 


4.  DE  L’OS  ZYGOMATIQUE. 

I Au-devant  du  muscle  temporal  se  trouve  placé  un  os , qui  présente 
vers  son  milieu  une  suture  oblique,  de  telle  manière  que  toute  la  partie 
postérieure  [apoph.  zygomalique)  est  continue  avec  l’os  de  la  tête  [tem- 
poral) situé  au  niveau  de  l’oreille,  et  sa  partie  antérieure  [os  malaire), 
avec  l’extrémité  du  sourcil  située  au  niveau  du  petit  angle  de  l’œil  [c’est- 
à-dire  avec  Vos  malaire  proprement  dit)  ; on  donne  à l’ensemble  de  tout 
cet  os  le  nom  d’os  zygomatique  [arcade  zygomatique). 

5.  DES  os  DE  LA  MACHOIRE  SUPERIEURE. 

1 De  chaque  côté,  à gaucbe  et  à droite , il  y R trois  os  de  la  mâcboire  su- 

2 périeure,  à l’aide  desquels  elle  est  réunie  à la  tête.  Le  plus  grand  de  ces 
os  est  l’os  [malaire  proprement  dit)  situé  près  de  l’os  zygomatique  : en 
eflét,  cet  os  envahit  une  partie  des  tempes,  une  partie  du  sourcil  et  une 
partie  de  l’orbite,  et  il  comprend  le  petit  angle  de  l’œil  tout  entier,  puis- 
qu’il descend  jusqu’à  la  partie  qu’on  appelle  pommette;  après  cet  os  vient, 
aussi  bien  par  rapporta  sa  position  que  par  rapport  à son  volume,  celui 

Ch.  4,1·  1·  -σερίβ.  AB  Mor.  — 2.  έχορ  GaP.;  'αεριέγον  ABGa].  Mor. 
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δφθαλμον^  εν  ώ 'ζτίεριέχ^εταί  τα  trrpos  την  άνω  γεννν  ά(ρίκνουμενα 
νενρα’  σμικρότατον  Sè  απάντων  νπάρχεί  το  πτερι  τον  μεγαν  καν- 
θόν. Υπό  Sè  τούτοΐζ  άπασι  κατά  εκάτερον  μέροζ  εν  οσΊοΰν  εσΊί  τοΊθ 
εΐρημένοΐ9  τρισϊν  ύποτεταγμένον^  άζιόλογον  τω  μεγεθει  ' κα)  yap 
5 κα)  το  μηλον  ονομαζόμενον  τούτου  μόριόν  εσΐί,  κα)  τά  των  οζόν- 
των (φατνία  τΰ\ην  των  τομέων.  Yovtols  ^ε  το7ζ  oœIoîs  μεγίσΊοίζ 
ούσιν,  ώζ  είρηται , ^ύο  ετερα  πίαράκειται  σμικρά  , κατά  a κα)  συν- 
τετρηται  TSpos  ύπερφαν  η ρίζ.  Καί  μην  και  τά  τηζ  ρινος  οσίά  ^ύο  £ 
εσ1ίν  ’ το  κάτω  Sè  των  οσίων  τούτων  zsépas  επί^υσιν  εγει  γovSpω- 
10  ^ων  σωμάτων  λεπΙών,  ά καλεΊται  τΰΊερύγια.  Κοιπον  Si  εσΐιν  εν  G 
οσΊοΰν  επ)  τω  τδέρατι  τη$  yévoosy  εν  ω των  τομέων  οζόντων  αΐ  ρίζαι 
τε  κα)  φατνία  τπεριέγονται  ' φαίνεται  Sè  ώζ  τά  πτολλά  μεν  άπλοΰν 
τούτο  Sià  ακρίβειαν  άρμονίαζ  των  συντιθέντων  αυτό  * τ50τϊ  μην  κα) 
σαφώζ  εν  τοΊζ  επ)  πίλεον  êζειpyaσμεvoιs  σκεΧετοίζ  η ραφή  φαί- 


qui  correspond  à l’œil  ; il  contient  les  nerfs  qui  se  rendent  à la  mâchoire 
supérieure  [partie  supér.  et  orhit.  da  maxill.  supér.  proprement  dit)  ; le  plus 
petit  de  tous  est  l’os  situé  dans  la  région  du  grand  angle  de  l’œil  [os 
unguis).  Sous  toutes  ces  parties,  se  trouve,  de  chaque  côté,  un  os  placé  3 
au-dessous  des  trois  que  nous  venons  de  décrire,  et  qui  présente  un  vo- 
lume considérable  [maxillaire supér.  proprement  dit)  : car  ce  qu’on  appelle 
pommette  forme  une  partie  de  cet  os , ainsi  que  les  alvéoles  des  dents , à 
l’exception  de  celles  des  dents  incisives.  A côté  de  ces  os,  qui  sont  très-  4 
grands,  comme  nous  venons  de  le  dire,  se  trouvent  deux  autres  petits, 
qui  contiennent  le  trou  servant  de  communication  entre  le  palais  et  le 
nez  [os  palatins).  De  plus,  il  y a les  os  du  nez,  au  nombre  de  deux,  et  5 
l’extrémité  inférieure  de  ces  os  présente  une  épiphyse  composée  de  corps 
cartilagineux  minces  qu’on  appelle  ailes.  Il  reste  encore  un  os,  situé  à 6 
l’extrémité  de  la  mâchoire  [intermaxillaire) , et  qui  contient  les  racines 
et  les  alvéoles  des  dents  incisives;  le  plus  souvent,  cet  os  paraît  simple, 
à cause  de  la  netteté  de  la  réunion  des  parties  qui  le  composent  ; quel- 
quefois, cependant,  dans  les  squelettes  préparés  avec  beaucoup  de  soin. 


l/l.  έ^ι?ροίσ(χέυοι?  Gai. 
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vtioLi  κατά  ευθείαν  τεταμένη  τγ  Sià  6λου  του  ουρανίσκου  ψερο- 


μενίβ. 


ç' . Περί  οζόντων 


1 ό^όντεζ  έκκαί^εκα  ύιτάργουσι  κατά  έκατέραν  την  γενυν  · έμπρο- 
σθεν μεν  τέτΙαρε?  οΐ  τομείς  ονομαζόμενοι , μονόρριζοι  πίάντες'  έζης 

Sè  αυτών  έκατερωθέν  είσιν  οι  κυνόδοντες  y μονόρριζοι  και  ουτοι  * 5 

εϊταοί  γόμ^ιοι  τούτων  έζης  έκατερωθεν  πϊέντε,  τρίρριζοι  μεν  οΐ  εν 
τγ  ανω  γένυϊ,  δυοίν  δε  ριζών  οΐ  εν  ττ}  κάτω  y τίΚην  τΰοΧκάκις  εύρί- 
σκονται  τετράρριζοι  μεν  τινες  τών  άνω  y τρίρριζοι  δε  τών  κάτω  y κcà 
μάλισία  δε  οΐ  πτρώτοι  πτάντων  έσωθεν  δυο  y σπανιώτερον  δε  δ τρί- 

2 τος.  Τίσί  δε  ου  πτέντε  κατά  éκάτερoVy  αλλά  τéτΊaρεςy  η εζ  έδυσαν  10 

3 οΐ  γόμ(ριοι.  ]^α\οΰνται  δε  ούχ  ουτω  μόνον  y άλλα  καί  μυλαι  3-ηλυ- 

4 κώς.  ίγγεγόμ^ωνται  δε  άπαντες  εν  τοίς  τών  (φατνίων  βοθρίοις  * 


οη  voit  manifestement  la  suture  s’étendant  dans  la  même  ligne  droite 
que  celle  qui  traverse  tout  le  palais. 

,6.  DES  DENTS. 

1 Dans  chaque  mâchoire  il  y a seize  dents , quatre  à la  partie  antérieure, 
qu’on  nomme  incisives , et  qui  n’ont  toutes  qu’une  seule  racine  ; après 
celles-ci  on  voit  de  chaque  côté  les  dents  canines,  qui  n’ont  aussi  qu’une 
seule  racine;  après  les  canines  viennent  les  molaires,  cinq  de  chaque 
côté , celles  de  la  mâchoire  supérieure  pourvues  de  trois  racines , et  celles 
de  la  mâchoire  inférieure  de  deux;  cependant  on  trouve  souvent,  parmi 
les  molaires  de  la  mâchoire  supérieure,  quelques-unes  qui  présentent 
quatre  racines , et,  parmi  celles  de  la  mâchoire  inférieure,  quelques-unes 
qui  en  ont  trois , cas  qui  se  présente  surtout  pour  les  deux  premières 
de  toutes,  à compter  de  l’intérieur,  et  plus  rarement  pour  la  troisième. 

2 Chez  certains  individus,  il  n’y  eut  pas  cinq,  mais  quatre  ou  six  molaires, 

3 qui  poussèrent  de  chaque  côté.  On  ne  donne  pas  seulement  le  nom  à' en- 
clavées aux  dents  molaires,  mais  aussi  celui  de  meales,  nom  qui  est  du 

4 genre  féminin.  Toutes  les  dents  sont  implantées  dans  les  fossettes  des 


Ch.  6,  1.  7.  οΓα  «ολλ.  AB  Mor.  — 


2() 


ni. 
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φατνία  μεν  γαρ  αυτά  τα  τίτεριεχοντα  αυτού?  οσ1α,  βοθρία  Sè  al 
κοιλότητες  ah  εμπεττηγασιν,  ονομάζονται.  Μετειληφασι  Sè  των  άττο 
εγκεφάλου  νεύρων  των  μαλακών  δέοντες  μόνοι  των  άλλων  οσίων, 
όθεν  τΰερ  και  σαφώς  αισθάνονται  μόνοι. 


5 


ζ'.  Περί  τής  κάτω  γένυος. 


5 το  της  κάτω  γένυος  οσΙοΰν  άττλοΰν  εσΐιν,  ώς  αν  τω  ^όζειεν  · 

έφόμενον  γάρ  και  τούτο  διαλύεται  κατά  άκρον  το  γενειον,  ώς  φαί- 
νεσθαι  σαφώς  0τι  κα\  συνειτεφύκει.  Ύδ  Sè  ανατεινόμενον  ώς  εττ) 
την  κεφαλήν  αυτού  μέρος  είς  ^ύο  τελεοτα  τ^έρατα,  κάϊ  τούτων  τών 
τΰεράτων  τω  μεν  οζεί  τον  εκ  τού  κροταφίτου  μυος  καθήκοντα  ^έγε- 
10  ται  τένοντα,  τω  ^ε  έτέρω  ^ίαρ^ροοτα:  τ^ρος  το  της  κεφαλής  δσΙούν 
ύτΓΟ  την  άττόφυσιν  την  μασΊοει^ή , κον^υλώ^ει  τιν)  τΰεριφερεία  κατά 
τής  ένταύθα  γληνοει^οΰς  κοιλότητος  έττι^ε^ηκός. 


1 

2 


râteliers  : car  οι\, appelle  [en  grec]  râteliers  les  os  eux-mêmes  qui  entou- 
rent les  dents,  et  fossettes  les  cavités  dans  lesquelles  elles  sont  fixées. 
Seules  d’entre  tous  les  autres  os , les  dents  sont  pourvues  de  nerfs  mous  5 
venant  du  cerveau  : raison  pour  laquelle  elles  présentent  seules  une  sen- 
sibilité manifeste. 


7.  DE  LA  MÂCHOIRE  INFÉRIEURE. 

L’os  de  la  mâchoire  inférieure  n’est  pas  simple  non  plus , comme  on  1 
pourrait  le  croire  : car,  si  on  le  fait  bouillir,  il  se  dissout  aussi  à la  pointe 
du  menton,  d’où  il  ressort  évidemment  qu’il  y a eu  coalescence.  La  par-  2 
tie  de  cet  os  qui  remonte  vers  la  tête  se  termine  par  deux  extrémités , 
et,  de  ces  deux  extrémités,  l’une  qui  est  aiguë  [apoph.  coronoïde) , lui  sert 
à recevoir  le  tendon  qui  descend  du  muscle  temporal;  fautre  [condyle) 
s’articule  avec  l’os  de  la  tête  au-dessous  de  l’apophyse  mastoïde,  en  pé- 
nétrant, à l’aide  d’une  partie  arrondie  en  forme  de  bosse  [tête  du  condyle), 
la  cavité  évasée  qu’on  rencontre  dans  cet  endroit  [cavité  glénoide). 
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Yf  . Περ^  του  λαρβδοείδού?  όσΊέον. 


2 


ο 

Ο 


Το  λaμêSoειSεs  οσίουν  την  iSéoiv  έσΤι  τοιοΰτον  · το  μεν  μέσον 
αυτόν  μερο$,  ο κατά  την  οΊον  ^ιχοτομίαν  του  τραχη'λου  εσΐι  κα) 
τηαντοΒ  του  σωματθ5,  οσΊοΰν  οψε/  βρα,γυ  μεν  κα\  τω  μηκει,  το  Sk 
ούν  τΰΧάτοζ  τε  κα\  βάθοβ  ούτως  έγον  μικρόν,  ώς  καί  μερών*  του  κάτω 
τΰέρατος  αύτου  Svo  άποφύονται  'υτλευρα'ι  τ^ρος  τάς  οψ)7λά5  γωνίας,  5 
ως  έφην  άρ1ι , του  Β-υρεοει^ονς  έκτεινόμεναι  λοζαί.  Το  <5^^  άνω  τΰερας 
του  Χαμ^^οει^οΰς  οσίου  του^ε  Svo  άλλας  εγει  τ^λευράς  άττοφυομενας 
'ΰταραλληλους  ταϊς  κάτω,  λεττΊάς  κα)  σίενάς  κα)  τΰεριφερείς , ως  βε- 
λόνης τΰαγείας,  ij  γραφίου  το  'πτέρας.  Η Sè  ουσία  των  τ^λευρών  τού- 
των, λοζών  κα)  αυτών  [καί]  άτρεμα  είς  το  κάτω  νευουσών,  άκριτης  10 
χόνδρος  εσΤι,  καί  τις  σίρογγύλος  ο1άτ5ερ  τά  νεύρα,  σύνδεσμος  άττο 
του  τΰέρατος  εκατερας  αυτών  εκφυόμενος  εττ)  τάς  γραφιοει^ίς  της 


8.  DE  L’OS  LAMBDOÏDE. 

1 L’os  lambdoïde  [os  hyoïde)  a la  forme  suivante  : vous  verrez  que  sa 
partie  moyenne,  située  dans  la  région  qui  divise,  pour  ainsi  dire,  le  cou 
et  tout  lecorps  en  deux  parties  égales  [partie  droite  et  partie  gauche),  est  un 
os  qui  paraît  court,  il  est  vrai,  mais  qui  est  si  petit,  eu  égard  à sa  largeur  et  à 
son  épaisseur,  que  des  parties  [internes]  de  son  extrémité  inférieure  pro- 
viennent deux  côtes  [grandes  cornes) , lesquelles,  ainsi  que  je  le  disais  tout 
à l’heure  (XXIV,  9,  p.  3i3, 1.  8) , s’étendent  obliquement  vers  les  angles 

2 supérieurs  du  cartilage  thyréoïde.  L’extrémité  supérieure  de  cet  os  lamb- 
doïde présente  deux  autres  côtes  [petites  cornes),  qui  poussent  dans  une 
direction  parallèle  à celle  des  côtes  inférieures,  et  qui  sont  minces, 
étroites  et  arrondies,  comme  l’extrémité  d'une  aiguille  épaisse  ou  d’un 

3 stylet.  La  substance  de  ces  côtes,  qui  sont  obliques  aussi  et  qui  penchent 
légèrement  vers  le  bas,  est  un  cartilage  parfait;  et  un  ligament  rond, 
semblable  aux  nerfs,  ligament  cjui  provient  de  l’extrémité  de  chacune 
de  ces  deux  côtes  [ligament  stylo-hyoïdien) , s’étend  vers  les  apophyses  en 
forme  de  stylet  appartenant  à la  tête,  apophyses  cpii  présentent  elles- 

Ch.  8,  1.  1.  λaSêoειêέζ  A,  et  sic  [κα/]  conj.;  om.  AB  Alor.  — 11.  χόν- 
semper,  — Ib.  yi-év)  Sé  AB.  — 10.  Spos)  membrcina  Wàs. 

9.6. 
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xe(ptxXri$  άτΐοφύσεις  εκτείνεται , Tffépa?  κα)  ταύταζ  εγουσαζ  ομοιότα- 
τον  αύταίβ  ταίσ^ε  ταί$  ν-φηλαΐί  Ότλευραΐζ  του  λαμ^^οει^οΰ5  * Trj  τε 
γάρ  ουσία  γ^όν^ροι  εισ\,  κα)  τέ  σγβμα  ταύτον  άττάσαις  εσΊίν'  τω 
μηκει  ^ε  άττοΧείττονται  των  τΰΧευρων  του  λαμ^^οει^οΰζ  αΐ  γρα^ιοει- 
5 Sε7$  εκ(ρύσεΐζ. 

θ' . Περί  ράχεωε. 


Ύηζ  6λη$  ράγεω9  οΐ  σπόνδυλοι  τέτΊαρε?  εττ)  τοίζ  είκοσιν  ΰπαρ- 
χουσιν  * τΰαρα  (ρύσιν  γάρ  η^η  το  τΰΧέον  κα)  τοϋλατίον  ώσπερ  κα)  ai 
φοζα)  κε(ραλαί.  διαιρείται  Sè  η τΰασα  συνταζίζ  αυτών  εΐζ  τράγρηΧόν 
τε  κα)  νώτον  κα)  6σ(ρυν  κα)  ιεροΰν  οσΙοϋν.  Ô μεν  τράγ^ηΧοζ  εζευ- 
10  κται  τγ  κε(ραΧγ  ' ο ^ε  νώτοζ  εί^εζηζ  τούτω  τέτακται , τηΧικοΰτοζ 
ύπάργων  το  μηκοζ,  ηΧίκο5  πίερ  αν  γ κα)  δ 3-ώραζ'  όσον  Sè  ύπό- 
Χοιπον  κάτω,  τούτο  δσφύζ  ονομάζεται , κατά  Sè  το  Tsépas  αύτου 
το  καΧούμενον  Ιερόν  οσΊοΰν  εγει  * ενιοι  Sè  πτΧατυ  τΰροσαγορεύουσιν 
αυτό.  'Έ^πόν^υΧοι  Sk  κατά  μεν  τράχρηΧον  η αύγενα  * καΧεϊται  γάρ  κα) 


2 

3 


mêmes  une  extrémité  très-semblable  à ces  côtes  supérieures  mêmes  de 
l’os  lambdoïde  : en  effet,  sous  le  rapport  de  la  substance,  ce  sont  des 
cartilages , tandis  que  la  forme  est  la  même  pour  toutes  ; seulement , 
les  excroissances  en  forme  de  stylet  sont  inférieures  en  longueur  aux 
côtes  de  l’os  lambdoïde. 

9.  DE  L’ÉPINE  DU  DOS. 

Les  vertèbres  de  l’épine  du  dos  sont,  en  tout,  au  nombre  de  vingt-  1 
quatre,  car  un  nombre  plus  grand  ou  plus  petit  est  déjà  un  phénomène 
contre  nature,  de  même  que  les  têtes  pointues.  Tout  l’ensemble  des  ver-  2 
tèbres  se  divise  en  cou,  dos,  lombes  et  sacrum.  Le  cou  donc  est  réuni  à 3 
la  tête;  le  dos  est  placé  après  celui-ci,  et  il  a la  même  longueur  que  la 
poitrine;  tout  ce  qui  reste  en  bas  est  appelé  lombes,  et  cette  région  porte, 
à son  extrémité,  l’os  dit  sacrum,  que  quelques-uns  nomment  aussi  os  large. 

Les  vertèbres  du  cou  ou  de  la  nuque  (car  on  donne  aussi  ce  nom-là  à 4 

Cii.  9, 1.  7.  'Ζΰλέον  τε  7cai  AB  Mor. — i 2.  oin.  AB  Mor. — 1 3.  έχωυ  AB  AJor. 
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οϋτω$'  έττίά  τον  αριθμόν  ύττάρχουσι,  κατά  jbv  νώτον  ^ω^εκα, 

5 κατά  Sè  την  οσφύν  τ^εντε.  Ύών  ούν  κατά  τον  αύχ^ενα  σττον^ΰλων 
οι  'Ζδρώτοί  μεν  ^υο  ^ιη'ρθρωνται  τ^άντγ} , των  ^ε  άΧΚων  των  τΰέντε 
το  τΰροσω  μεροζ  ισχυροζ  σνμφύει  ^εσμόζ  * ού  γάρ  3η  Sià  γ^όν^ρου 
γε  συμφύονται  y καθάττερ  οϊονταί  τινες,  άλλα  ο τάζ  τον  νωτιαίον  5 
Svo  μηνιγγαζ  εζωθεν  τΰεριΧαμ^άνων  γ^ιτών  εΐζ  την  μεταζν  χώραν 

6 αντών  'πταρεμπίττΊων,  κοινοζ  άμ^οτέρων  γίνεται  Sεσμ6s.  Οντω  Sè 
και  κατά  τΰάνταζ  εχει  τονζ  στιον^νΚονζ  τΰΧην  των  τΰρώτων  Svoiv, 

7 ώ5  ειρηται.  Αιτίων  Sè  ονσών  κινήσεων  ττ]  κεφαλγι , τηζ  μέν  έττι- 
νενόντων  τε  κα\  άνανενοντων,  της  Sè  εν  τω  τΰεριάγειν  έπ)  έκάτερα,  10 
την  μεν  τΰροτέραν  η τον  ^εντερον  σττον^νλον  τ^νρηνοει^ης  άττόφνσις 
έργάζεται  μάλισία,  την  Sè  έτεραν  η του  τΰρώτον  τ^ρος  τα  κορώνα 
της  κεφαλής  ^ιάρθρωσις , άλλα  ανται  μεν  Sia  των  τΰ'Καγίων  γίνον- 
ται μερών  τον  τε  τ^ρώτον  σ7ΓovSυλov  και  αντης  της  κεφαλής·  η Sè 


la  région  en  question)  sont  au  nombre  de  sept,  celles  du  dos  au  nombre 

5 de  douze,  et  celles  des  lombes  au  nombre  de  cinq.  Les  deux  premières 
vertèbres  du  cou  présentent  des  articulations  mobiles  en  tous  sens , tan- 
dis que  les  cinq  autres  sont  rattachées  entre  elles,  à leur  surface  anté- 
rieure, par  un  lien  vigoureux  [ligamenls  vertébraux  communs  antér.)  : car 
ces  vertèbres  ne  se  rattachent  pas  les  unes  aux  autres  par  du  cartilage, 
comme  quelques-uns  le  croient , mais  la  tunique  qui  entoure,  à l’extérieur, 
les  deux  méninges  de  la  moelle  épinière,  s’introduit  dans  les  interstices 
des  vertèbres,  et  devient  ainsi  un  lien  commun  [ligam.  vertébral  postér.? 
et  lame  externe  de  la  dure-mère)  pour  chaque  paire  de  vertèbres  qui  se 

6 suivent.  Il  en  est  de  même  pour  toutes  les  vertèbres , excepté  pour  les 

7 deux  premières,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire.  Il  y a deux  mou- 
vements pour  la  tête,  dont  l’un  consiste  à l’abaisser  et  à la  relever,  et 
l’autre  à la  tourner  des  deux  côtés  ; le  premier  de  ces  deux  mouvements 
est  principalement  opéré  par  l’apophyse  en  forme  de  bouton  de  sonde 
de  la  seconde  vertèbre,  tandis  que  l’autre  l’est  par  l’articulation  mobile 
qui  réunit  la  première  vertèbre  aux  protubérances  de  la  tête  [condyles 
de  Vocciput)  ; mais  ces  derniers  mouvements  se  font  par  les  parties  laté- 


3.  τίρθρωνται  AB  Moi’, 
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τΰυρηνοει^η$  àiÎoÇivais  άνοίντϊ]$  μεν  εσΐιν^  άττο  Sè  των  τίροσθίίον 
άργομένη  μερών  του  Sευτεpoυ  σττον^ύΧου , συν^εΊτα,ι  τγ  κε^αΧ^  Std 
Tivos  εύρώσΙου  τε  άμα  καί  σίρογγυλου  δεσμού.  Κα)  Si]  κα)  γωραν  8 
εττίτν^ειον  δ τΰρώτο?  aTTov^vXos  αύτν}  'Τΐ^αρεγεί^  κατά  άσφαλω? 

5 σΙηρίζεται  y καί  τΐζ  ετεροζ  εγκάρσί05  ^εσμδ$  εττ)  αύτώ  τώ  τΰρώτω 
σττον^ύΧω  γεννώμ,ενο$  εσωθεν  εττι^ε^ληται  κατά  αύτνίζ.  ÎjVîoi  μεν  9 
ταύτην  δ^οντοεώη  καλοΰσιν  άττόφυσιν  · Ιπττοκράτηζ  Sè  κα\  δΧον 

yf 

τον  œttÔvSvXov  δέοντα  τΰοτε  τ^ροση'γδρευσεν»  Έιγει  οε  κα\  άλλα?  δ 10 
τίτρώτοί  σπόνδυλοί  <5'υο  κοίλότηταζ  γληνοει^ε7$  εν  το7ζ  κάτω  μερεσιν 
10  αύτοΰ, 'Ζ:ταρα7ΐλησία$  τα7$  άνωθεν'  εΐσ\  Se  εΙκότωζ  αΐ  μεν  άνωθεν 
μείζoυSy  ως  αν  τγ  κε(ραΧγ  ^ιαρθρούμεναι  ' μικρότεραί  Sè  al  κάτω- 
θεν y ai$  τΰερι^έΟ^Υΐκε  τον  δεύτερον  στιόν^υΧον.  Εσ7ί  Sè  δ μεν  τΰρώ-  11 
τος  ευρύτατος  τε  άμα  και  ισχνότατος  y δ Se  ε(ρεζης  αύτοϋ  σίενώτε- 


rales  de  la  première  vertèbre  et  de  la  tête  elle-même,  tandis  que  l’apo- 
physe en  forme  de  bouton  de  sonde  est  dirigée  en  haut  ; elle  commence 
à la  partie  antérieure  de  la  seconde  vertèbre , et  se  rattache  à la  tête  par 
l’intermédiaire  d’un  lien  à la  fois  vigoureux  et  rond  ( ligam.  occipito-odon- 
toïdien).  De  plus,  la  première  vertèbre  lui  fournit  une  place  convenable  8 
( arc  antérieur  ) , sur  laquelle  elle  s’appuie  avec  sûreté , et , en  outre , 
un  autre  lien  transversal , qui  se  forme  sur  la  face  intérieure  de  la  pre- 
mière vertèbre  elle-même,  est  jeté  sur  l’apophyse  dont  il  s’agit  [liga- 
ment semi- lunaire).  Quelques-uns  appellent  cette  apophyse  dentiforme  y ji 

f 

[apoph.  odontoïde),  et  Hippocrate  [Epid.  II,  ii,  24;  t.  V,  p.  96)  a même  ^ 
quelquefois  donné  le  nom  de  dent  à toute  cette  vertèbre.  La  première  ver-  10  j 
tèbre  a encore , à sa  partie  inférieure , deux  autres  cavités  évasées,  sembla-  | 

blés  à celles  de  la  partie  supérieure  [suif ace  des  apoph.  articul.  supér.  et  in-  \ 

fér.),  mais  les  cavités  supérieures  sont,  non  sans  raison , les  plus  grandes , 
parce  qu’elles  s’articulent  avec  la  tête , tandis  que  les  cavités  inférieures , 
à l’aide  desquelles  la  première  vertèbre  entoure  la  seconde,  sont  plus 
petites.  La  première  vertèbre  [atlas)  est  à la  fois  la  plus  ample  et  la  plus  1 1 
mince,  celle  qui  vient  après  [axis)  est  plus  étroite,  il  est  vrai,  mais  aussi 


3.  συνδέσμου  Gai.  — 6.  ταύτηζ  AB  las  έττητολαίαζ  y'Kyjvoeièeïi  Gai.  — ii. 
Mor.  — Ib.  μέν  om.  AB-Mor.  — 8.  τον  êè  a/]  Svo  Mor.  — i 3.  τε  άμα  παι  Ισγνο- 
Sevrepov  σπόνδυλον  Gai,  — y*  «οίλοτη-  τατο?  om.  AB  Mor. 
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p05  μέν,  άλλα  εύρωσ16τερο$  * οϋτω  Sè  κα\  οί  άλλοι  τΰάντεβ  μετά 
αντου$  * εττι  οσον  γάρ  ο νωτιαίοζ  ει$  τάζ  των  νεύρων  ά7Γοφύσει$ 
κ(χταναλισκ6μενθ5  ίσχ^νότεροζ  έαυτοΰ  γίνεται,  έττι  τοσοΰτον  και  αι 
των  κατωτέρω  σττον^ύλων  ευρύτητες  ελατΊούνται  * έκάσΊη  γάρ  ίση 

12  τω  τΰάγει  τον  ζτεριεχομένον  κατά  εαυτην  υπάρχει  νωτιαίου,  Το^το  5 
ούν  άπασι  κοινον  τοίζ  σπόνδυλό iç  εσ1]ν,  ώσπερ  γε  και  ai  ει$  το 
τΰλάγιον  άπο(^ύσει$ , έτι  τε  'zspos  ταύταΐζ  αι  άνάντει$  τε  κάϊ  κατάν- 
τεΐζ,  κατά  ά$  πϊρο$  άλληλουζ  ^ιαρθροΰνται. 

ι' . Περ^  τον  ιερόν  οσίον. 

1 Καί  τούτο  τοΪ5  σπον^ύλοΐ5  άνάλογον  έχει  κατά  την  πτροζ  τον 
ύπερκείμενον  ^ιάρθρωσιν  * ύπο^εχεται  γάρ  αυτού  τάζ  κaτάvτειs  10 

2 άπο(ρύσει$  ώ§  εκείνο?  τα?  τού  τπρο  αυτού.  Καί  μην  γε  και  την  άκαν- 

3 θαν  ομοίαν  έχει  τοί?  άλλοι?.  Αι  Sè  ει?  το  τπλάγιον  απολύσει?  μεγά- 


plus  forte,  et  il  en  est  de  même  pour  toutes  les  autres  vertèbres  sui- 
vantes : en  effet , à mesure  que  la  moelle  épinière , s’épuisant  en  ramifi- 
cations nerveuses,  devient  plus  eiTilée  qu’elle  ne  l’était  auparavant,  les 
cavités  des  vertèbres  occupant  une  région  plus  basse  diminuent  de  vo- 
lume au  même  degré,  puisque  chacune  de  ces  cavités  est  égale,  pour 
12  l’épaisseur,  à celle  de  la  moelle  épinière  qu’elle  contient.  Ceci  est  une 
disposition  commune  à toutes  les  vertèbres , de  même  que  les  apophyses 
transversales,  et,  de  plus,  outre  celles-là,  les  apophyses  dirigées  en  haut 
et  en  bas,  à l’aide  desquelles  les  vertèbres  forment  les  unes  avec  les 
autres  des  articulations  mobiles. 

lO.  DU  SACRUM. 

1 Cet  os  présente  aussi  de  l’analogie  avec  les  vertèbres  eu  égard  à son  ar- 
ticulation mobile  avec  la  vertèbre  superposée  : car  il  reçoit  ses  apophyses 
descendantes,  comme  cette  vertèbre  elle-même  reçoit  celles  de  la  pré- 

2 cédente.  De  plus,  le  sacrum  a une  épine  semblable  à celle  des  autrer. 

3 vertèbres.  Mais  les  apophyses  transversales  de  cet  os  sont  grandes  et 

5-6.  Ύοΰτο  μεν  ovv  Gai.  — Ch.  lo,  B 2“  m.  Gab  — 

1.  1 1.  ràs  τον  Gai’.·,  του  AB  m.;  tocs  A B Gai.  Mor. 


Ib.  μτ^ν  ex  em.  ; μέν 
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λαι  τέ  είσι  κα)  ‘Ts'XaieÎat , κάκ  Ίων  εκτοζ  μερών  εγονσί  Ίΐνα  κοιλό- 
τητα γληνοει^η , κατά  η$  εττι^έ^ηκε  τα  των  λαγάνων  οσΊα.  'Έ^υγκειται  4 
<5'^  εκ  τριών  μορίων,  ώσττερ  τινών  ι^ιων  σττον^υλων,  οι$  τέταρτον 
ύττόκειται  κατά  το  ^sépas  οσΙοΰν  έτερον,  ο καλοΰσι  κόκκυγα'  Sia- 
5 λυθέντων  έε  ύττο  έ>1/ησεω$  άττάντων,  σύνταζίΒ  ομοία  (ξαίνεται  ταΤζ 
κατά,  τουζ  σπον^ύλουζ. 

ta'.  Περί  τού  κόκκυγοζ. 

ΕτΓί  τΰέρατι  του  τΰλατέοζ  έτερον  οσΙοΰν  εσΐι  το  καλού μενον  1 
κόκκυζ,  εκ  τριών  και  τούτο  συγκείμενον  ϊ^ίων  μορίων,  γον^ρωέε- 
σΐέρων  η κατά  το  τΰλατύ,  και  μάλισΊα  το  κατά  το  τΰέραζ  ύττοκεί- 
10  μενον. 

ίβ'.  Περ^  των  τού  3-ώρακοε  οσίων,. 

ΈLτέρvov  κα)  'Ζΰ'λευραι  κα)  της  ράγεως  οι  κατά  τον  νώτον  σπόνδυλοι  1 

larges,  et  elles  présentent,  à leur  face  extérieure,  une  cavité  évasée  qui 
est  surmontée  par  les  os  des  iles.  Le  sacrum  est  composé  de  trois  parties,  4 
qui  forment,  pour  ainsi  dire,  ses  vertèbres  propres,  et  sous  lesquelles  se 
trouve  placé  en  quatrième  lieu,  à l’extrémité,  un  autre  os  qu’on  appelle 
coccyx;  en  effet,  quand  ses  parties  sont  désunies  à l’aide  de  l’ébullition, 
on  voit  apparaître  une  coaptation  semblable  à celle  des  vertèbres. 

1 1 . DU  COCCYX. 

A l’extrémité  de  l’os  large,  il  y a un  autre  os  appelé  coccyx ^ qui  se  1 
compose  également  de  trois  parties  distinctes,  lesquelles  se  rapprochent 
plus  des  cartilages  que  celles  de  l’os  large,  mais  surtout  la  dernière  par- 
tie, placée  au-dessous  après  les  autres. 

12.  DES  os  DE  LA  POITRINE. 

Le  sternum,  les  côtes  et  les  vertèbres  dorsales  de  l’épine  sont  la  char-  t 

2.  λαγάνων]  τραχιηλων  Mor.  — 4-  Gai’. — 9-10.  ύττοκειμένου  Gai’.;  ετίΐ- 
ύπόκειται  Gai’.;  ετιΐκ.  AB  Gai.  Mor.  — κειμένου  AB  Alor.  — Ch.  12,  1.  11. 

Ch.  Il,  1.  9.  μάλ.  του  κατά  AB  Mor.  tîj?  om.  AB  Mor. 
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τά  τον  Β-ωρακόζ  έσΐιν  οσΊοί,  μεν  εκατέρωθεν  αΐ  τΰΧευρα), 

καθάττερ  κα)  οΙ  σπόνδυλοι  * ^ιηρθρωνται  γαρ  εκάσΙη  -&pos  ένα’  τά  Sè 
τον  σΙέρνον  σννηρθρωται  μεν  άλληλοΐζ,  έπία  Sé  εσΊι  τον  αριθμόν 
οσαι  τΰερ  κα\  αΐ  τΰροζ  αντο  ^ιαρθρονμεναι  'σΧενραι’  τω  κάτω  Sè  αν- 

2 τον  τΰέρατι  τρίγωνοζ  έττιττε^ινκε  yôvSpos.  Το  J'è  σνμτταν  σγβμα  τον  5 
μεν  σίερνον  ττίαρατΐληοΊον  ύττάργει  ζί(ρεί  ’ Sib  κα)  ζιψοεώεε  ενιοι 
τΰροσαγορενονσιν  αντο  ' τινε?  Sk  ονχ^  ολον,  άλλα  τον  εττ]  τω  τ^ερατι 

3 μόνον  αντον  yovSpov  οντωζ  δνομάζονσιν.  Ύών  Sè  τΰλενρών  ονγ^  εν, 
ovSk  άττλονν  το  σχήμα  ’ μετά  γάρ  την  Tffpo?  tovs  σττον^νλονζ  Sidp- 
θρωσιν  έττ)  τά  τΰρόσω  τε  άμα  κα)  κάτω  φερόμεναι  και  μέχρι  τίτολλον  ] ο 
τοντο  τΰάσχονσαι , τΰάλιν  άνανενονσιν  άνω  TSpos  το  σΊέρνον,  άθρόαν 
τινά  τ^οιονμεναι  καμττην,  οθεν  trrsp  η^η  το  tzrpo?  το  σΊέρνον  αντων 
άπαν  ονκέτι  οσΊονν  έσΐιν,  αλλά  χόν^ροζ  * αι  Sè  ύτεόλοιττοι  τΰέντε  κα- 
λοννται  μεν  νόθαι,  σνμ^νονται  Sk  τω  τε  ^ιαφράγματι  και  άλληλαις, 
εΐζ  άκριτη  τελεντώσαι  χ6vSpov  * η Sè  νσΊάτη  μόνη  κεχωρισίαι  κατά  15 


pente  osseuse  du  thorax;  les  côtes  de  chaque  côté  sont  au  nombre  de 
douze , comme  le  sont  également  les  vertèbres  ; car  chaque  côte  est  réunie 
par  une  articulation  mobile  à une  vertèbre  ; les  os  du  sternum  sont  réunis 
entre  eux  par  des  articulations  immobiles,  et  ils  sont  au  nombre  de  sept, 
nombre  qui  est  le  même  que  celui  des  côtes  qui  s’unissent  au  siernum 
par  une  articulation  mobile;  sur  l’extrémité  inférieure  du  sternum,  un 

2 cartilage  triangulaire  [cartilage  æiphoïde)  est  implanté.  Pour  l’ensemble 
de  sa  forme , le  sternum  ressemble  à une  épée  ; c’est  aussi  pour  cette  rai- 
son que  quelques-uns  le  nomment  os  æiphoïde;  d’autres  n’appliquent  pas 
cette  épithète  à tout  l’os , mais  seulement  au  cartilage  situé  à son  extré- 

3 mité.  La  forme  des  côtes  n’est  ni  une , ni  simple  : en  effet , après  leur  arti- 
culation mobile  avec  les  vertèbres,  elles  se  portent  à la  fois  en  avant  et 
en  bas,  et  persistent  pendant  longtemps  dans  cette  direction;  puis  elles 
se  dirigent  de  nouveau  en  haut  vers  le  sternum,  en  faisant  un  retour  su- 
bit, raison  pour  laquelle  toute  leur  partie  rapprochée  du  sternum  n est 
déjà  plus  osseuse,  mais  cartilagineuse;  les  cinq  côtes  qui  restent  après 
celles-là  portent  le  nom  défaussés  côtes;  elles  se  rattachent  au  diaphragme 
et  entre  elles,  et  se  terminent  en  un  cartilage  complet;  il  n’y  a que  la 
dernière  côte,  placée  à leur  extrémité,  qui  soit  détachée  et  véritablement 
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TO  'ΰίέραζ  αυτών  y καί  όντως  εσΤι  νόθη.  Το  μήκος  ούτε  ταυταις , 
ούτε  τα7ς  άλλαις  τ^λευραΐς  ίσον  άτιάσαις  εσΤιν^  άλλα  αΐ  μέν  άνωθέν 

τε  καί  κάτωθεν  βραχυτεραι  τυγγάνουσιν  ούσαι,  μακρότεραι  Sk  aï 

/ ' 
μεσαι. 

ly' . ϊίερϊ  ωμοπλατών. 


5 , Ai  ώμοΐΐλάται  κεΧνται  μεν  όπισθεν  του  ^-ώρακος,  εμφύονται  οε 

Sià  μυών  τω  τε  κατά  Ινίον  οσ1ω  της  κεφαλής , καί  τγ  της  ράγεως 
άκάνθγ  y καί  ταϊς  του  3-ώρακος  τΰλευραίς,  καί  τω  τΰροτεταγμενω  του 
λάρυγγος  οσ1ω.  Απο  Sè  της  βάσεως  άργομένη  τις  ράγ^ις  ταπεινή 
κατά  μικρόν  τΰροσαυζάνεται  μέχρι  των  κατά  το  άκρώμιον  άνιοΰσα 
10  χωρίων'  συναρθροΰται  Sè  αυτί}  κατά  τούτο  η κλείς.  Καί  τινες  μεν 
των  ανατομικών  αυτήν  την  σύνταζιν  αυτών  ονομάζουσιν  άκρώμιον  ' 
ενιοι  Sè  τρίτον  Ϊτερον  πταρά  άμφότερα  τά  συζευγνύμενά  φασιν 
οσΊοΰν  ύπάρχειν  èv  άνθρωποι?  μόνον  ευρισκόμενον,  ο κατακλείδα 


fausse.  Ni  ces  côtes-là  ni  les  autres  n’ont  toutes  la  même  longueur;  mais 
les  côtes  supérieures  et  inférieures  sont  les  plus  courtes,  et  celles  du  mi- 
lieu les  plus  longues. 

$ 

l3.  DES  OMOPLATES. 

Les  omoplates  sont  placées  derrière  la  poitrine, et  elles  se  rattachent, 
par  l’intermédiaire  de  muscles , à l’os  occipital  de  la  tête , à l’épine  du 
dos,  aux  côtes  et  à l’os  [hyoïde)  situé  au-dessus  du  larynx.  Commençant  à 
la  base  de  l’omoplate  et  augmentant  peu  à peu  de  volume,  une  épine 
surbaissée  remonte  jusqu’à  la  région  de  l’acromion  [sommet  deVépaale), 
et,  dans  cet  endroit,  la  clavicule  s’y  rattacbe  par  une  articulation  immo- 
bile. Quelques  anatomistes  donnent  à la  réunion  même  de  ces  os  le  nom 
d’acromion;  d’autres  prétendent  qu’il  existe  un  troisième  os,  différent 
des  deux  qui  se  réunissent,  os  qui,  selon  eux,  se  rencontrerait  unique- 
ment chez  l’homme , et  ils  donnent  à cet  os  le  nom  de  καταηλείς  ou  d'a- 

Ch.  i3,  1.  5.  συμφύονταί  Gai.  — B Gai.  Vlor.  — j i.  άκρώμιον  άρ- 

8.  τίί  ράχις  Gai*.;  TÎfi  A;  τ9}$  ρα-  μανίαν  Gai. 
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4 τε  xoà  άκρώμιον  'Ζ^ροσαγορεύουσιν.  Ύττο  Sè  τούτο  το  γ^ωρίον  άττο- 
φυσίζ  τΐζ  υπόκειται  τηζ  ώμθ7τλ(χτη5 , ονομάζεται  Sè  αύχ^ην  ώμοττλά- 
τηζ,  φ κατά  'zsépas  εΐ$  κοτύλην  τινά  τελευτώντι  του  βραγ^ίονοθ  η 

5 κε(ραλη  ^ιαρθροΰται.  ^σΐι  Sè  κα\  άλλη  τΐ5  εσωθεν  άττόφυσίζ  οζε'Ϊα 
κα\  σμικρά’  καλοΰσι  Sè  αυτήν  οί  μèv  άγκυpoειSη  y οΐ  Sè  κopaκoειSη  y 5 
Sι6τι  το  ^sépas  αύτη$  εκτοζ  έττινενευκεν  ώσπερ  κορωνη. 

ώ'.  Περί  κλείδων. 

1 ToL·  σίερνου  τω  άνω  τΰέρατι  των  κλειSώv  εκατερα  Sιap^ρoύτaι  y 
σηpaγγωSηs  τε  ούσα  κα\  άνωμαλοζ  το  τε  σγβμα  κα\  το  τΰάγοζ. 

ιε' . Περί  χείρόε  καί  βραχ^ίονο?. 

1 Εί?  τρία  τα  μεγισΊα  τεμνομένης  τηζ  χειpoζy  το  μèv  βράγχιων  y xà 

2 Sè  zSYiyjJSy  το  Sè  άκρα  γ^ειρών  ονομάζεται.  Το  μèv  ούν  του  βραχ^ίο-  10 
νοζ  οσΙοΰν  απάντων  μέγισΊον  ύπάρχ^ει  τΰλην  του  μηρού  * Siap- 

4 cromion.  Au-dessous  de  cette  région  se  trouve  une  apophyse  de  l’omo- 
plate, qu’on  nomme  son  col,  et  la  tête  de  l’humérus  est  réunie  par  une 
articulation  mobile  à l’extrémité  de  cette  apophyse,  qui  se  termine  en 

5 cotyle  [cavité  colyloïde).  La  partie  intérieure  [antér.  et  sap.)  de  l’omoplate 
présente  encore  une  autre  apophyse  pointue  et  petite , que  quelques-uns 
appellent  aricyroïde  [en  forme  d’ancre),  et  d’autres  coracoïde  [en  forme  de 
hec  de  corbeau) , parce  que  son  extrémité  se  dirige  vers  l’extérieur  comme 
[le  bec  d’]  une  corneille. 

1 4.  DES  GLAVICÜLES. 

l Chacune  des  deux  clavicules  est  réunie  par  une  articulation  mobile  à 
l’extrémité  supérieure  du  sternum;  ces  os  sont  celluleux,  et  présentenl 
[dans  leur  totalité]  une  forme  et  une  épaisseur  inégales. 

l5.  Dü  MEMBRE  SUPÉRIEUR  ET  DE  L’OS  DU  BRAS  (hUMÉRUs). 

1 Le  membre  supérieur  se  divise  en  trois  parties  principales,  dont 
l’une  s’appelle  bras  [humeras),  l’autre  avant-bras ^ et  la  troisième  main. 

2 L’os  du  bras  est  le  plus  grand  de  tous  les  os,  à l’exception  du  fémur,  et, 

Cu.  i5,  1.  »0.  inpoyyipov  Gai. 
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θροΰται  Sk  κατά  άμ(ρω  τά  'Îffépara.  Κατά  μεν  Srj  τον  ώμον  a7r6(pvaiv 
εγει  KeÇ>aXrjs  εύμεγεθου$  ετή  αύχ^ενι  σμικρώ,  καί  τΐζ  εν  αύτγ  κοιΧό- 
τηζ  εσΤιν  ώσπερ  τομή  πτΧαγία  κατά  τα  τΰροσω  μερν  y διαιρούσα  την 
οΧην  κείραΧην  εΐ$  Svo  μοίρα?  όμοια?  κον^υΧοί?  * το  κάτω  Sè  τΰέρα? 

5 ει?  κον^ΰΧου?  αν  ίσου?  τεΧευτα,  κα)  τΰρό?  μεν  τον  εζωθεν  αυτών  η 
τη?  κερκί^ο?  κε(ραΧη  .^ιαρθρουται , 'cspo?  Sè  τον  εν^ον  ού^εν  οΧω? 
οσΊοΰν  συντετακται.  ΐίεριφερη?  Sé  έσΐιν  ό βραχειών,  ου  μην  εύθυ? 
κα)  όμοίο?  πίάντγ’  κορτο?  μεν  γάρ  εί?  τε  το  τ^ροσω  καλ  το  εζω, 
σιμό?  Sè  εν^οθεν  τε  κα)  οττίσθεν  έσΊιν. 


ις'.  Περί  'Ίΰήχεω?. 

Υίηγυ?  καΧεϊται  μεν  κα)  όΧον  το  κώΧον  το  μεταζυ  βραχ^ίονο?  κα)  1 
καρπού'  καΧείταί  Sè  κα)  το  ετερον  οσΊοΰν  των  εν  αύτω  το  μείζον, 
οπερ  ύποτέτακται  ^ατέρω , τ^  κερκί^ι  τΰροσαγορευομένγ . Αΰτη  2 


à chacune  de  ses  deux  extrémités,  il  présente  une  articulation  mobile. 

Du  côté  de  l’épaule,  il  est  pourvu  d’une  apophyse,  qui  consiste  en  une  3 
tête  volumineuse  surmontant  un  col  court;  à la  partie  antérieure  de 
cette  tête,  il  existe  une  excavation  ressemblant  à une  coupure  légère- 
ment oblique  [coulisse  bicipitale) , [c[ui  la  divise  d’un  bout  à l’autre  en 
deux  parties,  lesquelles  ressemblent  à des  bosses  [condyles);  la  partie 
inférieure  de  l’humérus  se  termine  en  condyles  inégaux,  et  le  condyle 
externe  est  réuni  par  une  articulation  mobile  à la  tête  du  radius , tandis 
que  le  condyle  intérieur  ne  se  réunit  à aucun  os  du  tout.  L’humérus  est  4 
arrondi;  mais  il  n’est  pas  nécessairement  égal  de  tous  côtés  pour  cela, 
car  il  est  bombé  à la  partie  antérieure  et  extérieure , et  creusé  à la  partie 
intérieure  et  postérieure. 

î6.  DE  L’AVANT-BRAS. 

On  donne  le  nom  de  manche  [τοήχυ?)  aussi  bien  à l’ensemble  du  1 
membre  situé  entre  le  bras  et  le  carpe , qu’à  l’un  des  deux  os  de  cette 
partie,  au  plus  grand  [cubitus),  celui  qui  est  placé  au-dessous  de  l’autre, 
lequel  porte  le  nom  de  radias.  Ce  dernier  os  embrasse , à son  extrémité  su-  2 


1 . ετιίφ.  Gai.  — 3.  ’ντλαγία  (ial’.;  τΰλατέϊα  A 13  Gai.  Aîor. 
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μεν  ουν  κατά  το  τΰέ^αζ  αύτη$  το  άνω  ζ^εριλαμ^άνει  τον  εζω  τον 
βραχίονο$  κόνδυλον  ετΐΐτΐοΧαίω  κοιλότητι,  κα\  εσΐι  τηβ  ^ιαρθρωσεωζ 
ταύτηζ  εργον  εττί  το  τΰ privés  τε  καΙ  ϋπΐιον  ολην  την  χεΤρα  τ^εραχ- 

3 γειν.  0 Sè  ά7Τθ(ρυσεΐ5  εχει  SvoTv  κορωνών,  εΧάτΊονο$  μεν  του 

τΰροσθίου,  μείζονο5  Sè  Β-ατερου  ’ κοιλότητα  ^ε  αυται  τιτεριλαμ^ά-  5 
νουσι  του  τ^ηχεωΒ  σιγμοειδή , κατά  ή$  επι^ε^ηκεν  ή τροχιλώ^η$ 
τΰεριφέρεια  του  βpaχίovos , η μεταζυ  των  κονδύλων  αύτοΰ,  κα\  εσ1ι 
ταυτη$  τηs  ^ιαρθρώσεω$  εργον  εκτείνειν  τε  κα\  κάμπίειν  0λην  την 

4 χε'ιρα,  'Συν^εΊται  Sè  κατά  εκάτερον  των  τΰεράτων  ο 7πηχυ$  τγ}  κερκί^ι 
συν^εσμοι$  Ισχυρο7$ , τούν  μέσω  Sk  TSav  άττο  άλληλων  §ιεσ1ηκασιν.  10 

5 ^χει  Sk  εττίφυσιν  εκάτερον  αυτών  κατά  τά  zspos  τώ  καρτιώ  μέρη, 
κυρτήν  μεν  εζωθεν,  εν^οθεν  κοίλην,  'Ζΰηχυ$  μεν  κατά  τον  μικρόν 
δάκτυλον,  κεpκ\s  Sé  κατά  τον  μεγισίον  · εμφαίνει  Sè  τγ  κοιλότητι 

6 ταύτγ , κα)  ^ιαρθροΰται  'Zffpos  αυτήν  ο καρ'κ0£.  Εκ  τ^εριτίοΰ  Sè  τώ 


périeure , le  condyle  externe  de  l’humérus , à l’aide  d’une  cavité  superfi- 
cielle, et  la  fonction  de  cette  articulation  mobile  consiste  à rouler  tout  le 
bras  pour  le  faire  appuyer  tour  à tour  sur  sa  surface  inférieure  et  sur  sa 

3 surface  supérieure.  Le  cubitus  est  pourvu  de  deux  apophyses  en  forme 
de  bec  de  corneille,  dont  l’antérieure  est  la  plus  petite  [apoph.  coronoïde), 
tandis  que  l’autre  est  plus  grande  [olécrane),  et  ces  deux  apophyses  en- 
tourent une  excavation  du  cubitus,  laquelle  ressemble  à la  lettre  G 
(sigma  — échancrure  sigmoïde) , et  dans  laquelle  s’emboîte  la  partie  ar- 
rondie de  l’humérus  placée  entre  les  condyles,  et  qui  présente  la  forme 
d’une  poulie  [trochlée);  c’est  la  fonction  de  cette  articulation  mobile  d’é- 

4 tendre  et  de  fléchir  le  bras.  A ses  deux  extrémités,  le  cubitus  est  relié 
au  radius  par  des  ligaments  vigoureux , mais , dans  toute  la  région  inter- 

5 médiaire , ces  os  sont  distants  l’un  de  l’autre.  Chacun  de  ces  deux  os  est 
pourvu , à la  partie  qui  se  rapproche  du  carpe , d’une  épiphyse  convexe  à 
sa  surface  externe,  et  concave  à sa  surface  interne,  le  cubitus  du  côté 
du  petit  doigt,  et  le  radius  du  côté  du  pouce;  et  le  carpe  s’introduit  dans 
la  cavité  produite  par  ces  deux  épipbyses , en  formant  avec  elle  une  arti- 

6 culation  mobile.  Par  surcroît  de  précaution , le  cubitus  est  muni  de  l’a- 


1 0.  Ισγυροΐζ  ίσω?  Gai. 
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'ΰίηγει  κα)  ή κοίλουμένη  σ1υλοει^η$  άττόφυσίς  έσΊι,  ^ιαρθρουμένη 
κοί)  αύτη  'zspos  τον  καρπόν,  άλλα  ταύτη$  μεν  εργον  αΐ  εί$  τα  πελά- 
για τΰερί(ρορα\  του  καρπού,  τηζ  Sè  έτερα?  ai  κατά  εύθυ,  κατά  as 
εκτείνομεν  τε  κα)  κάμπίομεν  άκραν  την  χεΧρα. 


ιζ' . ίίερί  καρπού. 

5 όκτώ  συντίθησιν  οσΊά  τον  καρπόν,  επ)  Sôo  σΊίχου$  συγκείμενα,  1 
σκληρά  τΰάντα,  κα)  μικρά,  κα)  άμυελα,  κα)  τΰολυει^η  το  σχήμα.  Η 2 
μεν  ούν  άνωθεν  μοίρα  του  καρπού,  τριών  οσίων  ούσα,  'ΐπερι(ρερη$ 
τδω9  γινόμενη , ^ιαρθροΰται  Tffpbs  τΰηχύν  τε  κα)  κερκίδα  ' η Sè  κά- 
τωθεν μοίρα,  TOÎs  τεσσαρσι  μεν  έαυτη$  οσΊοί$  συνηρθρωται  τω  με- 
10  τακαρπίω'  το  πτεμπίον  <5'ε  έποχούμενον  εχει  toÎs  μερεσιν  εκείνοι$ 
του  καρπού,  κατά  ά μάλισίά  έσΊιν  η σ1υλοει^η$  του  τπη'χεωθ  άπό- 
φυσι$. 


pophyse  dite  styloide,  qui  forme,  elle  aussi,  une  articulation  mobile  avec 
le  carpe  (voy.  traduct.  de  Galien,  p.  196,  note  1);  mais  la  fonction  de 
cette  articulation  consiste  à produire  les  mouvements  de  circumduction 
latérale  du  carpe , tandis  que  l’autre  articulation  est  consacrée  aux  mou- 
vements droits , dans  lesquels  nous  étendons  ou  nous  fléchissons  la  main, 

17.  DU  CARPE. 

Le  carpe  est  composé  de  huit  os , placés  sur  deux  rangs , et  qui  sont  1 
tous  durs,  petits,  dépourvus  de  moelle,  et  d’une  forme  très -variée.  La  2 
partie  supérieure  du  carpe,  formée  de  trois  os  [scaphoïde,  semi-lunaire, 
pyramidal),  et  à peu  près  arrondie,  forme  avec  le  cubitus  et  le  radius 
une  articulation  mobile  ; mais  la  partie  inférieure  se  rattache , avec  ses 
quatre  os  ( trapèze,  trapézoïde , grand  os,  os  crochu),  au  métacarpe , par  une 
articulation  immobile,  tandis  qu’elle  présente  encore  un  cinquième  os 
[pisiforme),  qui  flotte  librement  sur  la  région  du  carpe  principalement 
occupée  par  l’apophyse  styloïde  du  cubitus. 

1.  eTicSiapOp.  tial".  — Ch.  17,  1.  5.  σΊοίγουζ  Cal"*. 


1 1 . σΊηλοεώ-ήζ  Gai". 
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ιη' . Περί  μετακαρττίου  και  δακτύλων. 

1 Το  μεταξύ  κα,ρτΐοΰ  τε  κα)  δακτύλων  μετοίκάριτιον  ονομάζεται , 
συν  άρθρου  μεν  ον  μεν  isipos  τον  καρπόν,  ^ιαρθρούμενον  Sk  τΰρο?  τάζ 
τΰρώταζ  των  ^ακτΰΧων  (paXayyas’  οϋτω  yàp  καλεϊται  τα  των  δακτύ- 
λων οσίά  ' ενιοι  δέ  σκυταλίδα9  ονομά,ζουσιν  αυτά  * μόνου  του  με- 
yάλoυ  ^ακτυλοο  τηζ  πτρώτηζ  (pàXayyos  αύτω  τω  καρπω  διαρθρου-  5 
μενηζ  εκ  τάλα^ίων,  ωσΐε  εκασίον  των  δακτύλων  εκ  τριών  οσίων 
συyκεΊσθaι , τη$  ζτροτεραζ  άε)  (paXayyos  έπι^αινούσης  τγ  κοιλότητι 
κατά  την  àpyjîv  της  έπομενηζ  τετayμév^β  * εΰλoyov  yàp  κα\  τον 
μéyav  εκ  τριών  οσΊών  συyκε'ΐσθaι  λεyειv,  και  μη  πίροσνέμειν  την 
Ήϊρώτην  αύτοΰ  τω  μετακαρπίω  (paXayya,  κατά  άμ(^ω  yε  τα  μέρη  ίο 
διηρθρωμενην,  ό το'ίζ  μεν  τΰρώτοΐζ  τών  δακτύλων  δσΙοΐζ  συμ^έ^η- 

2 κεν,  ου  μην  το7$  του  μετακαρπίου.  Πε^ντε  μεν  και  δέκα  τα  τών  ζτεντε 
δακτύλων  εσΤιν  οσίά'  όσοι  δè  το  τρίτον  οσΊοΰν  του  μεyάλoυ  ^'ακτύ- 

J,8.  DÜ  MÉTACARPE  ET  DES  DOIGTS. 

] La  région  intermédiaire  entre  le  carpe  et  les  doigts  porte  le  nom  de 
métacarpe;  elle  est  rattachée  par  une  articulation  immobile  au  carpe,  et 
par  une  articulation  mobile  aux  premières  phalanges  des  doigts  (c’est,  en 
effet,  là  le  nom  cju’on  donne  aux  os  des  doigts , quoique  quelques-uns  les 
appellent  petits  hâtons)·,  le  pouce  est  le  seul  dont  la  première  phalange 
forme  avec  le  carpe  lui-même  une  articulation  mobile  située  à sa  partie 
latérale  : par  conséquent,  tous  les  doigts  sont  composés  de  trois  os,  et 
la  première  phalange  s’emboîte  toujours  dans  une  cavité  située  au  com- 
mencement de  la  suivante , puisqu’il  est  raisonnable  d’admettre  que  le 
pouce  est  aussi  composé  de  trois  os , et  non  de  considérer  sa  première 
phalange  comme  une  partie  du  métacarpe  ; du  moins , cet  os  forme  des 
deux  côtés  une  articulation  mobile,  ce  qui  est  un  attribut  des  premiers 

2 os  des  doigts , et  non  de  ceux  du  métacarpe.  Les  os  des  cinq  doigts  sont 
au  nombre  de  quinze,  mais  ceux  qui  considèrent  le  troisième  os  du  pouce 

Ch.  i8,  1.  2.  μέν Sé  om.  AB  Mor.  — 5,  μετοικαρπίω  Gai. 
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λου  τώ  μετακαρπίω  'Τΰροσνέμουσι , τεσσαρεσκαί^εκα  μεν  είναι  φασι 
τά  των  SaKTvXœv,  τΰέντε  ^ε  τα  του  μετακαρττίου. 


ιθ' . ΐίερι  τών  ανωνύμων. 

Ύα7$  εκ  των  'ϋ^Χαγίων  άττο(ρύσεσι  τα7ζ  ορθίαιζ  τε  κα\  μεγάλαΐζ  1 
του  τΰΧατέοζ  οσίου  συντέτακταί  τινα  Svo  μη^εν  επ)  οΧων  εαυτών 
5 Ονομα  κείμενον  εγοντα  ' τα  μεν  γάρ  άνωθεν  αυτών  μέρη  τά  τΰΧατέα 
Χαγόνων  οσΊά  καΧείται,  τά  ^ε  μετά  την  εττί^ασιν  έζωθεν  τε  κα\  . 
κάτωθεν  Ισχ^ίων  6σ1ά,  τά  Sè  εΐζ  το  τΰρόσω  μέροζ  εντεύθεν  άνατει- 
νόμενα^  Χεττίά  και  ^ιατετρημενα  κα\  συμ^υόμενα  κατά  το  τΐΐέρας 
àXXrjXoïs  η^η$  οσίά.  Κ,οτυΧη  Sé  έσΊιν  εν  εκατέρω  τών  ισχ^ίων  ευ-  2 
10  μ&'γέθηζ  ^ Ισγυροτάτω  συν^εσμω  συμττεφυκυΊα  τρ  του  μηρού  κε- 
(paXfj, 

κ' . Περί  μηρού. 

Το  κατά  μηρόν  οσΊοΰν  μεγισΊον  μεν  άττάντων  εσΤι  τών  κατά  το  1 


comme  une  partie  du  métacarpe  disent  que  les  os  des  doigts  sont  au 
nombre  de  quatorze , et  ceux  du  métacarpe  au  nombre  de  cinq. 


19.  DES  OS  SANS  NOM. 

Aux  apophyses  latérales  du  sacrum , lesquelles  sont  perpendiculaires  et  l 
grandes,  se  rattachent  deux  os  dépourvus  d’un  nom  qui  puisse  s’appli- 
quer à tout  leur  ensemble  : en  elFet,  les  parties  supérieures  de  ces  os , qui 
sont  aplaties,  portent  le  nom  d’o5  des  βαηοβ;  les  parties  extérieures  et 
inférieures,  qui  viennent  après  l’implantation  [du  fémur],  celui  d’o5  des 
fesses,  et  les  parties  qui,  à partir  de  ce  point-là,  se  dirigent  en  haut  et 
en  avant,  qui  sont  minces  et  trouées,  et  qui  se  réunissent  l’une  à l’autre 
à leur  extrémité,  celui  d’05  du  pubis.  Chacune  des  deux  hanches  contient  2 
un  cotyle  {cavité  colyloïde)  très -considérable,  qui  se  rattache,  à l’aide 
d’un  ligament  très -vigoureux  (4  p.  inter -articulaire),  à la  tête  du  fémur, 

20.  DU  FÉMUR. 

L’os  de  la  cuisse  est  le  plus  grand  de  tous  les  os  de  l’animal;  en  haut  1 


DE  LA  JAMBE. 
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ζώον  * ^ίαρθρουτοίΐ  Sè  οίνω  μεν  trrpô?  Ισγμον,  κάτω  Sk  'πίρος  κνημην. 

2 Εσ7ί  Sk  6λο$  δ μηρθ5  τω  σχηματί  κυρτδ$  μεν  εν  το7$  τΰρόσω  καά 

3 εζω,.  σιμοζ  Sè  εν  το7$  οτζίσω  xcà  ivSov.  Κ.'ΐτο(ρύσεί5  Sè  εγει  Svo  μι- 

κρόν ύττοκάτω  τον  α,ύχ^ενοζ,  ά?  τρογαντηροίς  ονομάζουσι , τΰοΧλφ  Sk 
μείζονιχ  την  εζωθεν,  γ γΧουτοζ  ονομοί.  5 

κα'.  Περί  κνήμη?. 


1 Κνημη  κ<χλε7ται  μεν  κοά  δλον  του  σκελου?  το  μέσον  6σον  εσΤι 
γόνατόζ  τε  μετοιζυ  καΐ  άσ1  ραγάλου  * καλε7ταί  Sè  κοά  το  με7ζον  δσίουν 

2 εν  αντω.  Ύέτακται  Sè  έσωθεν  τούτο  y κοά  τ^ρος  μόνον  αυτό  Sictp- 
θροΰτοίΐ  δ μηρό?'  το  γάρ  εζωθεν  οσΊοΰν,  ή τπερόνη  καλούμενη  y και 
τω  τϊίάγεί  μεν  άπο^ε7  τή$  κνημη?  συχvωy  κα\  τω  μη'κει  Sè  ούκ  εζι-  10 

3 κνε7ται  τιτρδζ  το  γόνυ.  Έυναρθρουται  Sè  τη  κνημη  κατά  αμΤ^ω  τα 

4 τΰέρατα'  το  Sk  εν  τω  μέσω  zsàv  ά^εσίη'κασιν  άλληλων.  Οσον  Sk 


il  forme  une  articulation  mobile  avec  la  hanche,  et  en  bas  avec  la  jambe. 

2 Sous  le  rapport  de  la  forme , le  fémur  entier  est  bombé  à sa  partie  anté- 

3 Heure  et  extérieure,  et  creusé  à sa  partie  postérieure  et  intérieure.  Cet 
os  présente,  un  peu  au-dessous  de  son  col,  deux  apophyses,  qu’on  ap- 
pelle trochanters  [petit  et  ^rand);  l’extérieure,  qui  se  nomme  fesse,  est 
beaucoup  plus  grande  que  l’autre. 

2 1.  DE  LA  .TAMBE. 

1 On  donne  le  nom  de  jambe,  aussi  bien  à toute  la  partie  moyenne  du 
membre  inférieur  intermédiaire  entre  le  genou  et  l’astragale,  qu’au 

2 plus  grand  des  deux  os  [tibia)  compris  dans  cette  région.  Ce  dernier  os 
est  placé  au  côté  interne,  et  c’est  avec  lui  seul  que  le  fémur  s’articule; 
car  l’os  placé  à l’extérieur,  celui  qu’on  nomme  péroné,  reste  fort  en  deçà 
du  tibia  sous  le  rapport  de  l’épaisseur,  et  sa  longueur  ne  lui  permet  pas 

3 d’atteindre  le  genou.  A ses  deux  extrémités  il  est  réuni  au  tibia  par  une 
articulation  immobile,  tandis  que,  dans  toute  la  région  intermédiaire,  les 

4 os  sont  distants  l’un  de  l’autre.  Toute  la  partie  maigre  et  dépourvue  de 

2-3.  év èé  om.  AB.  — 3.  Sé  om.  AB  Mor.  Gai.  Gaf .,  Gab^  — Ib.  μεν  καί 

AB  Mor. — 3-4.  μικρά$  Gai.,  Gaf.  Mor.  GaB.,  Gai”.;  μεν  ουτω  καί  AB  Mor.  Gai. 
— Ch.  2 1,  1.  6.  Kyrffxr?  ex  em.;  H κνημη  — i 2.  OsâvTt)  B 2®  m.  Gai. 


III. 
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άσοίρκόν  τε  κα\  λεττίον  εν  το7$  'Πίρόσω  τηζ  κνημηζ  εσΤιν,  αντικνη- 
μίου ονομάζεται  ' τα  Sè  εκατέρωθεν  αύτοΰ  κάτω  'ΰέρατα  κνη'μης  τε 
και  τΰερόνηζ  σ^υρά  * τα  Sk  κυρτά  τΰάΧιν  ενταύθα  κα\  τΰαντε\ώ9 
άσαρκα  Kcà  των  άΧΚων  εκκείμενα  καλοΰσιν  άσΊ ραγάλουζ  οι  ίττολλο}, 
5 του  τΰαντοζ  άμαρτάνοντε?  * ό γάρ  άσΊ ράγαλοζ  ύτΐο  τούτων  εκατέ- 
ρωθεν τ5εριΚαμ^άνεταί  σκε7Γ0μενο$  τΰανταγ^όθεν,  ωσΐε  ούκ  αν  αψαίο 
αύτοΰ'  τρέρατα  ^έ  εσΐι  ταΰτα  των  τη$  κνη'μης  τε  και  τΰερόνης  άττο- 
(ρύσεων,  κυρτά  μεν  έζωθεν,  ώσττερ  καί  ραίνεται , κοίλα  ^ε  ένδοθεν. 


κβ'.  Περί  έττιγονα,τί^ος. 

Κατά  της  του  μηρού  κα)  της  κνη'μης  ^ιαρθρωσεως  εζωθεν  οσΊοΰν  J 
0 γον^ρώ^ες  επικειται , τΰεριρερές  τω  σγρηματι,  τά  κυρτά  μεν  κα\ 
οΊον  κον^υλώ^η  των  υποκειμένων  οσίων  'πτεριλαμ^άνον  έττιτη^ει'αις 
κοιλότησιν  ' ε^οχΐ?  ^ε  τινι  βραγεία  την  μεταζυ  μηρού  τε  καί  κνη'- 

chair  de  la  face  antérieure  du  tibia  porte  le  nom  de  partie  antérieure  de 
la  jambe,  et  les  extrémités  inférieures  du  tibia  et  du  péroné  situées  des 
deux  côtés  de  la  région  dont  nous  parlions  tout  à l’heure,  celui  de  mal- 
léoles; enün  les  parties  de  cette  région  qui  présentent  de  nouveau  une 
surface  convexe  et  complètement  décharnée,  et  qui  font  saillie  au-devant 
des  autres , sont  nommées  par  le  vulgaire , qui  en  cela  se  trompe  complè- 
tement, astragales  : en  effet,  le  [véritable]  astragale  est  entouré  des  deux 
côtés  par  ces  parties  et  entièrement  recouvert , de  façon  qu’on  ne  saurait 
le  toucher;  les  parties  dont  il  s’agit  sont  les  extrémités  des  apophyses  du 
tibia  et  du  péroné,  et  ces  extrémités  sont  convexes  à l’extérieur,  telles 
qu’en  effet  elles  se  présentent  aussi  à nos  yeux,  et  concaves  à l’intérieur. 

22.  DE  LA  ROTULE. 

Sur  l’articulation  mobile  du  fémur  avec  le  tibia  se  trouve  placé , à l’ex-  1 
térieur,  un  os  cartilagineux  de  forme  arrondie,  qui  enveloppe  dans  des 
cavités  appropriées  les  parties  convexes  et  formant  bosse , pour  ainsi 
dire , des  os  sous  jacents , en  même  temps  qu’il  remplit , à l’aide  d’une  pe- 

2.  εκατέρωθεν  αυτών  τδέρ.  τα  κάτω  ΑΒ  Mor.  — Ch.  22,  1.  9·  om.  AB 
[κατά  Gai.  ed.)  κν.  Gai.,  Gai’.;  κάτω-  Mor.  — Ib.  rr??  om.  AB  Mor.  Gai’., 
θεν  αύτοΰ  τΰέρ.  κν.  AB  Mor.  — 3.  καί  Gai”.  — i).  τΰροκον^υλώύη  A.  — 12. 
ante  τΰαντ.  om.  AB  Mor. — η.  om.  μεταζύ  om.  AB  Mor. 
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2  μηζ  εύρυχωρίιχν  καταλαμ^οίνον.  όνομοίζονσί  Sè  το  οσΊοΰν  τούτο 
τινζζ  μέν  έιτιγονατί^α,  τινέ$  Sè  έτΐίγουνί^α,  τίνέζ  Sè  μύλην. 

ny' . Περ:  των  κατά  τον  τΰόΖα  οσΊών. 

1 1c πο  των  ολίγον  εμητροσθεν  εΙρη μενών  αποφύσεων  έπ\  τοίζ  κάτω 
πτερασι  κνημηζ  τε  καΙ  τΰερόνης  ο άσίράγαλο?  ιπεριλαμ^άνεται  y το 

2 τετρωρον  αυτόν  καλού μενον  άνω  νενευκοβ  εγων,  Ύποκειται  Sè  αύτω  5 
το  μέγισΊον  οσΙοΰν  των  εν  τΰο^Ι,  καλείται  Sk  πίΊέρνα,  τά  μεν  τΰε- 
ριφερη  του  άσΙ ραγάλου  πτεριλαμ^άνουσα , ^ύο  Sé  τινα$  εζογα?  εΐζ 

3 επιτη^είαζ  εκείνου  κοιλότητας  εναρμόζουσα.  Ύών  τΰρόσω  Sè  αυτής 
μερών,  το  μεν  κατά  ευθύ  του  μεγάλου  δάκτυλοι;  ύπο^ε^ληται  τγ  κε- 
φαλγ  τού  άσΙ ραγάλου,  και  oCSèv  εαυτω  συντατΙόμενον  οσΙοΰν  εγει  ' 10 
το  Sè  ώς  κατά  μικρόν  Sάκτυλov  πτερας  αυτής  οσίω  τινι  συναρθροΰ- 

4 ται  τω  κυGoειSε7  τΰροσαγορευομένω.  ΙΙαρατεταται  Sè  εκ  των  εντός 

2 lite  protubérance,  l’espace  intermédiaire  entre  le  fémur  et  le  tibia.  Cet 
os  est  nommé  par  quelques-uns  epigonatis,  par  d’autres  epigounis  (c’est- 
à-dire  os  placé  sur  le  genou) , et  par  d’autres  encore  meule. 

23.  DES  os  DU  PIED. 

1 L’astragale  est  entouré  des  apophyses,  dont  nous  avons  parlé  un  peu 
plus  haut  (ch.  21) , et  qui  se  trouvent  aux  extrémités  inférieures  du  tibia 
et  du  péroné;  il  a la  partie  qu’on  appelle  attelage  à quatre  [partie  articu- 

2 laire)  dirigée  vers  le  haut.  Sous  l’astragale  se  trouve  le  plus  grand  des  os 
du  pied;  on  l’appelle  calcanéum  ; cet  os  entoure  les  parties  arrondies  de 
l’astragale,  et  il  remplit  exactement,  à l’aide  de  deux  protubérances, deux 

3 cavités  de  l’astragale  appropriées  à ce  but.  A la  région  antérieure  du 

calcanéum,  la  partie  qui  est  dans  la  direction  du  pouce  est  placée  au- 

dessous  de  la  tête  de  l’astragale,  et  cette  partie  n’a  aucun  os  auquel  elle 

se  rattache;  mais  l’extrémité  du  calcanéum  correspondante  au  petit  doigt 
est  rattachée,  par  une  articulation  immobile,  cà  un  os  qu’on  nomme  cubi- 

4 forme  [cuboïde).  Cet  os  est  placé  à la  partie  intérieure  du  pied,  à côté  de 

2.  T.  è.  ετιιγ.  ex  em.;  t.  «5.  è-niyovùèa  1.  10.  συ v αττΊ ό μενον  A.  — 1 2.  ΤΤαρατέ- 

ΛΒ;  om.  Mor.  Cal.  Ras. — Ch.  23,  τακται  A B Mor. 
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μερών  τούτο  τώ  aKa(postSe'i , αλλά  έκεΊνο  μεν  κοΊλόν  εσΐι,  κατά  ά 
^ίαρθροΰται  Tffpbs  άσίράγαλον  * το  Sè  κυ^οει^εζ  τούτο  κυρτόν.  Έψε-  5 
ζηζ  Sé  εσ1ιν  οσία  τρία  μικρά  συναρθρούμενα  τώ  κάτω  τΰερατι  του 
σκα(ροει^οΰ$ , oh  κα\  αύτοίζ  εζωθεν  συμιταρεκτείνεται  το  κυ^οει^έζ. 

5 Κα)  μετά  ταΰτα  τά  τεσσαρα  ζίαυεται  μεν  δ ταρσό?  του  Tffo^bs , άρ-  6 
ρ,^εταί  <5'ε  το  καλούμενον  τΰε^ίον  εκ  τΰέντε  συγκείμενον  οσΙών,  oh 
έφεζηζ  εισιν  οΐ  ^άκτυΧοι  του  'ZffoSbs  εκ  τριών  άτταντε^  φαλαγγών 
δμοίωζ  τοίζ  κατά  τάζ  γείραζ  συγκείμενοι,  τΰλ-ην  του  μεγάλου  * 
μόνοζ  γάρ  ουτο5  εν  αύτοίζ  εκ  ^υοίν  δσΙών  εγ ενετό.  Ταοτα  άρκείν  7 
10  μοι  ^οκεί  τΰερ)  οστών  επίσΙασθαΓ  καί  γάρ  εί  τι  κατά  άλλο  μόριον 
οσΙοΰν  μικpbv  εύρίσκοιτο  , καθάττερ  εν  καρ^ία,  καί  εί  τι  τοιοΰτον 
ετερον,  ούκ  ανάγκη  νυν  λεγεσθαι. 


κδ'.  Περί  των  κατά  χείλη  μυών. 

Οι  μεν  ^η  τών  χειλών  μυε$,  οίπερ  καί  άκρίβά;?  άναμίγνυν-  1 

l’os  naviculaire  [scaphoïde)·,  mais,  dans  la  région  on  ils  s’unissent  parar- 
iiculation  mobile  à l’astragale,  l’os  naviculaire  est  concave,  tandis  que  le 
cuboïde  est  convexe.  Après  cela  viennent  trois  petits  os  [cunéiformes),  qui  se  5 
rattachent , par  des  articulations  immobiles,  à l’extrémité  inférieure  de  l’os 
naviculaire,  et,  à côté  de  ces  mêmes  petits  os , le  cuboïde  s’étend  à la  partie 
extérieure.  C’est  après  ces  quatre  os  que  finit  le  tarse  et  que  commence  6 
la  partie  appelée  plante,  laquelle  se  compose  de  cinq  os  [métatarse),  aux- 
quels  succèdent  les  doigts  du  pied,  formés  tous  de  trois  phalanges  comme 
ceux  des  mains,  à l’exception  cependant  du  gros  orteil  : car,  aux  pieds,  ce 
doigt  seul  est  composé  de  deux  os  (voy.  cbap.  18,  p.  4i5).  Voilà  ce  qu’à  7 
mon  avis  il  suffit  de  savoir  sur  les  os  : car,  s’il  se  rencontrait  quelque  petit 
os  dans  une  autre  partie , comme , par  exemple , au  cœur,  il  n’est  pas 
nécessaire  d’en  parler  ici  : remarque  qui  s’applique  également  à tout 
autre  os  de  la  même  espèce. 


24.  DES  MUSCLES  DES  LEVRES. 

Les  muscles  des  lèvres  (voy.  traduct.  de  Galien,  t.  1,  p.  698),  lesquels  1 

I.  τούτο  om.  AB  Mor.  — 2.  τΰρόζ  1.  i3.  μέντων  AB  Mor. — i3-p.  42  2, 

Tov  άσΊ ράγαλον  B 2“  m.  Gai.  — Ch.  24,  1.  1.  ανα^είκνυται  B;  ^είχνυται  A. 


DES  MUSCLES  DES  LÈVRES.  m 

2 τα<  Ίω  ταύτγ}  SépμaΊι , τέσσαρέζ  είσι  τον  αριθμόν.  Εκ  μεν  των  άνω- 
θεν μερών  εΙ$  εκατέρωθεν,  άπο  των  μη\ο)ν  καταφερόμενοι  λοζο), 
εκ  Sè  των  κάτωθεν  άττο  τηζ  yévvos  άκραζ,  ίνα  τ^έρ  εσΐι  το  καλου- 
μενον  γενειον,  εΐζ  κάνταΰθα  κατά  εκάτερον  μεροζ,  ο μεν  εκ  των 

3 ^εζιών,  ο Sè  έκ  των  άρισίερών.  E/  μεν  άμφότεροι  ταθε'ϊεν  οι  5 
άνωθεν,  άνασττάται  το  άνω  χεΊλο?  * ει  Sè  δ ετεροζ  μόνοζ,  τΰαρα- 

'4  στΐάται  ταροζ  εκείνον.  Οντω  Sè  κα)  των  κάτωθεν  άμ(ρο7ν  μεν  τα- 
θέντων,  κατασττάται  το  γεΪΧος  το  κάτω  * ^-ατέρου  Sè  μόνον,  τΰα- 

5 ρασττάται.  Καί  των  μεν  εκτοζ  ινών  εντεινομενων , έκτρέττεσθαι 
συμβαίνει  το7$  χ^είλεσιν,  έντρέττεσθαι  ^ε  κα\  ύττοτίΊύσσεσθαι  Sià  των  10 
εντόθ  ' οκτώ  Sè  τάζ  τΰάσαζ  γίνεσθαι  κινησεΐζ  ύττο  των  τετΙάρων 
μυών,  λοζά$  μέν  τετίαραθ,  ευθείας  Sè  άλλας  τοσαύτας. 


sont  complètement  confondus  avec  la  peau  de  cette  région,  sont  au 

2 nombre  de  quatre.  A la  partie  supérieure  il  y en  a un  de  chaque  côté, 
qui  descend  obliquement  des  pommettes  ; à la  partie  inférieure , il  y en  a 
également  un  de  chaque  côté , un  à droite  et  un  à gauche , qui  vient  de 
la  pointe  de  la  mâchoire  [inférieure] , de  l’endroit  où  se  trouve  ce  qu’on 

3 appelle  le  menton.  Si  donc,  on  contracte  les  deux,  muscles  supérieurs,  la 
lèvre  supérieure  est  relevée  ; mais , si  l’un  des  deux  est  seul  contracté , cette 

4 lèvre  éprouve  une  traction  latérale  vers  le  côté  du  muscle  contracté.  De 
même,  quand  on  contracte  les  deux  muscles  inférieurs,  la  lèvre  infé- 
rieure est  abaissée;  mais,  quand  on  ne  contracte  qu’un  des  deux,  elle 

5 éprouve  une  traction  latérale.  Puis,  quand  on  tend  les  libres  extérieures, 
il  en  résulte  que  les  lèvres  sont  renversées,  tandis  qu’elles  sont  rame- 
nées vers  l’intérieur  et  repliées  à l’aide  des  fibres  intérieures,  et  qu’il  y 
a en  tout  huit  mouvements  des  lèvres  opérés  par  quatre  muscles , quatre 
mouvements  obliques,  et  un  nombre  égal  de  mouvements  droits. 


8.  μόνου  Gai.  ~ 9.  έντειν,  ex  em.·,  εκιειν.  AB  Mor.  Gai. 


k22 
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Ks' . Περί  των  υπό  τώ  ^έρματι  του  τραχήλου  μυών  κινούντων  τάζ 

γνάθους. 

όπως  Sè  ετΓΐ  τπλε'ισίον  ούχ  αύται  μόνον,  αλλά  και  συν  αύταΊς  αΐ 
κατά  τάς  γνάθους  επιτελοΊντο , μΰν  τνλατυν  χα)  λεττΊον  ή ψυσις 
εζωθεν  επέτεινεν,  ενα  κατά  έκάτερον  μέρος,  εις  τε  τάς  γνάθους  κάϊ 
τα  χείλη  τελευτώντας , ήγνοημενους  άπασι  τοΊς  άνατομικοίς  * άρ- 
5 χονται  Sè  άττο  τής  κατά  τον  τράχηλον  άκάνθης  ύποτεταμενοι  τΰαντϊ 
τώ  τιχερι  τον  τράχηλον  εν  κύκλω  ^ερματι.  Κινοΰσι  Sè  άμα  τοίς  χεί- 

yf 

λέσι  τάς  γνάθους,  ήσυχαζούσης  τής  κάτω  γένυος.  Έ^νεσΊι  οε  τώ 
βουληθεντι  τους  ο^όντας  έπ)  άλλήλων  ερείσαντι,  τών  γνάθων  εκα- 
τεραν  ελκειν  εττ)  τάναντια  τΰρος  τα  τού  τραχήλου  τΰλάγια  * συμ^ή- 
10  σεται  γάρ  εν  τούτω  κα)  αύτο  το  ^ερμα  τείνεσθαι,  ταρος  το  άκρώμιον 
μάλισΊα  κα)  το  ταύτγ  τπερας  τής  κλεινός,  ή^η  Sè  κα)  τ^ρος  τα  τ^λά- 
για  τού  τραχήλου  τ5άντα.  Καί  τοίς  σττασθήσεσθαι  Sk  μέλλουσιν 
ουτοι  τΰρώτοι  οι  μύες  εντείνονται , κα)  οι  κυνικο)  καλούμενοι  σπα- 


2 

3 


2 5.  DES  MUSCLES  SITUES  SOUS  LA  PEAU  DU  COU  ET  QUI  METTENT  EN  MOUVEMENT 

LES  JOUES. 

Mais,  afin  que,  non -seulement  les  mouvements  des  lèvres,  mais  en  1 
même  temps  ceux  des  joues  puissent  s’opérer  avec  le  plus  grand  dévelop- 
pement possible , la  nature  a étendu  de  chaque  côté , sur  l’extérieur,  un 
muscle  aplati  et  mince  [peaussier  chez  les  singes) , lequel  muscle  aboutit 
aux  joues  et  aux  lèvres;  cependant,  tous  les  anatomistes  ont  ignoré  cette 
paire  de  muscles  ; les  peaussiers  prennent  leur  point  de  départ  à l’épine  de 
la  colonne  vertébrale  du  cou , et  ils  doublent  circulairement  toute  la  peau 
qui  l’entoure.  Ils  meuvent  simultanément  les  lèvres  et  les 'joues,  la  ma-  2 
cboire  inférieure  restant  en  repos.  On  peut,  si  on  veut,  serrer  les  dents  et  3 
tirer  les  deux  joues  en  sens  inverse  vers  les  parties  latérales  du  cou;  en 
effet , pendant  ce  mouvement,  on  tire  la  peau  même , d’abord  vers  le  som- 
met de  l’épaule  et  l’extrémité  de  la  clavicule  qui  y correspond , puis 
vers  toutes  les  parties  latérales  du  cou.  Chez  les  malades  qui  vont  être  4 
pris  de  convulsions , ces  muscles  sont  les  premiers  à se  contracter,  et  les 

Cii.  25.1.  ].  'Ζΰλ.  3ιίσ1ασθαι  ούχ  Gai.,  lo.  'zspos  άκρ.  AB  Mor.  — 1 1.  το  om. 
Mor.  4-5.  άρχονται]  οτΐίσθεν  Gai.  — vVB  Mor. 
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5 σμοι  τούτων  μάλισία  'UJolOos  ζΐσίν.  (^νομαΖ,έσ^ω  Sè  ύηο  ημών  σαψονί 
ενεκα  StSaaKdXias  μυώ^εζ  τΰλοίτυσμα. 

Kç'.  Ilepi  των  της  pivos  μυών. 

J Του?  κινούντας  τα  της  ρινος  'Πΐίερύγια  σαφώς  άττοφαίνεσθαί  γ^ρη 
μυς  είναι  τοιούτους  την  φύσίν,  οΊόν  τΰερ  κα\  τον  'πτλατυν  μνν^  ον 
ημείς  εϋρομεν'  ΟΊΐοκεινται  γάρ  κάνθαρε  τώ  ^ερματί  συμφυείς  Ίνες,  5 

2 υτΓο  ών  κινείται.  Μ,ικροϊ  Sé  εισι  τ^αντάττασιν^  άργόμενοι  μèv  καί 
αύτο)  κατά  τά  μήλα,  καταφυόμενοι  Sè  εις  το  κατά  έαντον  έκάτερος 

3 της  ρινος  τΰΊερύγιον,  άνοιγνύντες  αυτήν.  Έυσΐ ελλεται  ^ε  ύπο  ού^ε- 
νος  μυος  ή ρίς,  άλλα  όταν  οι  τΰροειρημένοι  μύες  ενεργοΰντες  τΰαύ- 
σωνται  y την  μεσην  τηνικαΰτα  λαμβάνει  κατάσίασιν  ' εττεκεινα  Sè  10 
αυτής  ύττο  ού^ενος  άτ: άγεται  μυος,  άλλα  εν  τα7ς  σφο^ροτεραις  είσ- 
τΐνοαΊς  τ^  ρύμ^ΐ  του  τΰνεύματος  εττεται  τά  τΰΊερύγια’  κάτω  μεντοι 
κατασπάται  τοΊς  γείλεσιν  άκολουθοΰσα  κατά  τιτροσάρτησιν. 

spasmes  dits  cyniques  sont  principalement  une  aiFection  de  ces  mêmes 

5 muscles.  Appelons-les , en  vue  de  la  clarté  de  notre  exposition , épanouis- 
sement musculaire. 


, 26.  DES  MUSCLES  DU  NEZ. 

1 II  faut  affirmer  que  les  muscles  qui  mettent  en  mouvement  les  ailes 
du  nez  sont  de  la  même  nature  que  le  muscle  aplati,  découvert  par 
nous  : en  effet,  dans  cette  région,  ce  sont  également  des  libres  adhérentes 

2 à la  peau  et  placées  au-dessous  d’elle  qui  opèrent  le  mouvement.  Ils 
sont  très-petits,  commencent,  eux  aussi,  aux  pommettes,  et  s’implantent, 
chacun  de  son  côté,  sur  les  ailes  du  nez  [portion  nasale  des  pyramidaux), 

3 pour  ouvrir  cet  organe.  Il  n’existe  aucun  muscle  qui  contracte  le  nez; 
mais,  quand  les  muscles  dont  nous  venons  de  parler  cessent  de  fonction- 
ner, cet  organe  prend  la  position  moyenne,  et  il  n’y  a pas  de  muscle 
qui  le  fasse  aller  au  delà;  seulement,  en  cas  d’inspiration  plus  ou  moins 
violente , les  ailes  du  nez  sont  entraînées  par  le  mouvement  de  1 air  ; 
pour  s’abaisser  cependant,  le  nez  suit  le  mouvement  des  lèvres,  attendu 
qu’il  s’y  rattache. 

Ch.  26,  1.  3.  ττλάγια  A.  — 8.  ^rjç  om.  AB  Mor.  — Ib.  αυτό  AB  Mor. 
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% 

ηζ' . Περί  τηζ  νττο  τώ  όέρματι  τον  τΰροσώττον  ρνώδουε  (ρύσεων. 

Καί  μέν  κα\  τφ  του  τΰροσώτίου  ^ερματι  μυω^η$  φύσιζ  ύττοτέ-  i 
ταταί  λεττΊη  σνμ(ρνιη5  αύτφ  * Sib  'Zffa.v  το  'Ζΰ'ερι  το  ζίροσωττον  ^ερμα. 
κινείται  f καν  άκίνητο$  rj  yévvs  (ρυ'ΚάτΊϊ)ται, 

ηη' . Περί  των  κατά  τον  οφθαλμόν  μνών. 

4 

Ô μεν  τατερ]  τμ  βάσει  μΰζ,  είτε  ενα  τις  αυτόν  ψησειεν,  εϊτε  1 
5 ^ιττλοΰν,  η τριπλοΰν,  εϊτε  Svo  η τρεϊς  συμφυεϊς,  εις  το  σΙηρίζειν 
τον  οφθαλμόν  εσΐι  γ^ρησιμος,  έιτει^άν  μάλισία  κατά  εύθυ  βλεττειν 

>f 

ακριβώς  τι  μικρόν  σώμα  οεηθώμεν,  Ετί  μην  σφίγγει  τε  και  φρουρεί  2 
την  του  νεύρου  του  μαλακού  κατάφυσιν.  E/  γοΰν  τίνος  Β-εάσγ]  τα^ρο-  3 
ττετεσΊερον  δφθαλμον^  ει  μέν  ετι  βλέττοι,  κα)  τΰληγης  εϊη  το 

10  τΰάθημα  γεγονος^  εκτεταμενον  ϊσθι  το  μαλακόν  εκείνο  νεΰρον  εττι 

2J.  DE  L’ÉPANOUISSEMENT  MUSCULAIRE  SITUE  SOUS  LA  PEAU  DU  VISAGE. 

Au  visage,  il  y a également  un  épanouissement  musculaire  mince  1 
étendu  sous  la  peau  et  adhérent  à cette  membrane  [facien  chez  les  singes)  ; 
en  conséquence,  toute  la  peau  du  visage  peut  se  mouvoir,  quoiqu’on 
tienne  la  mâchoire  immobile. 

28.  DES  MUSCLES  DE  L’OEIL. 

f 

Le  muscle  qui  entoure  la  base  de  l’œil  [choanoïde,  ou  susp ensear  1 

les  animaux),  soit  que  vous  le  considériez  comme  un  muscle  unique, 
ou  comme  un  muscle  double,  ou  triple,  soit  que  vous  le  regardiez 
comme  deux  ou  trois  muscles  adhérents  entre  eux,  sert  à fixer  l’œil, 
quand  nous  avons  besoin  de  contempler  avec  soin  un  petit  objet  placé 
droit  devant  nous.  En  outre,  il  serre  et  protège  l’implantation  du  nerf  2 
mou  [nerf  optique).  Lors  donc  que  vous  voyez  quelqu’un  qui  a l’œil  3 
plus  ou  moins  saillant,  au  cas  où  la  vue  persiste  encore,  et  où  l’affec- 
tion s’est  formée  sans  lésion  extérieure,  sachez  que  ce  nerf  mou  est  al- 

Ch.  27,111.  'Ζΰροσώττου  ex  em.;  μετώ-  τετακταί  AB  Mor.  — 2.  μέτωτϊον  Gai. 

Tiou  AB  Mor.  Gai.  — i.  τΰροσώτιου  — Cii.  28,  1.  4.  01  Gai. — Ib.  την  βά~ 
Amb.  Dielz;  μετί^ιτιου  rel.  — 1-2.  vtto-  atv  Gaff.  — 7,  άκρ.  eîs  σμικρόν  Gai'*. 
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ζταραλύσει  του  μυό?  ' ει  Sè  μηκετι  βλεποι , κα)  αύτο  το  νενρον 
τΰεττονθόζ.  E/  Sk  Sià  τΰΧηγην  a(poSpoLV  συμ^αιη  'πτροττετη  γενεσθαι  4 
τον  ο(ρθαλμον,  εΐ  μεν  ετι  βλεττοι,  δ μΰ5  αύτοβ  μόνο?'  εΐ  Sè  μηκετι, 
κα)  το  νενρον  άπερρωγεν,  Οί  Sè  άλλοι  τΰάντεθ  οΐ  κινοΰντε$  αυτόν  εζ 
5 τον  αριθμόν  ύττάργονσιν,  ευθειών  μεν  κινήσεων  οι  τέσσαρες  εζηγού- 
μενοι y Svo  Sh  οΐ  λοιττο)  τδερισΊ ρέβ>οντεζ  δλον  τον  ο(^θαλμον,  άλλα 
ούτοι  μεν  άπο  των  κατά  τον  μέγαν  κανθόν  ορμώμενοι  χλωρίων  επι 
τον  μικρόν  ά^ικνουνται  * των  Sè  άλλων  των  τετΙάρων  δ μεν  άνατεί- 
νειν  αύτδν,  δ Sè  καθέλκειν,  δ Sè  τγ  ριν)  τΐϊροσάγειν,  δ Sè  έκτδζ  εττι- 
10  σπάσθαι  τιτεφυκεν. 

κθ' . Περί  των  κινούντων  τα  βλέφαρα  μυών. 


ΫτΓΟ  τώ  ^ερματι  τώ  καλύττίοντι  τά  βλέφαρα  ύμενε5  εΐσ\  λεττΊοί,  1 
σκέττοντεζ  μεν  κα)  αύτούζ  τουζ  κινοΰντα5  το  βλε^αρον  μΰζ , μικρού? 


longé  en  raison  d’une  paralysie  du  muscle  ; si , au  contraire , la  vue  est 
abolie,  sachez  que  déjà  le  nerf  lui-même  est  également  lésé.  Mais,  s’il  4 
advient  que  l’œil  est  devenu  saillant  à la  suite  d’un  coup  violent  et  que 
la  vue  persiste,  le  muscle  est  seul  déchiré;  tandis  que,  si  la  vue  est 
abolie,  il  y a aussi  déchirement  du  nerf.  Les  autres  muscles  qui  mettent  5 
l’œil  en  mouvement  sont  au  nombre  de  six , quatre  qui  président  à des 
mouvements  droits  [droits  interne,  externe,  supérieur  et  inférieur),  tan- 
dis que  les  deux  autres  (grand  et  petit  obliques)  roulent  l’œil  tout  entier; 
mais  ces  derniers  ont  leur  point  de  départ  à la  région  du  grand  angle 
et  se  terminent  au  niveau  du  petit;  des  quatre  autres,  l’un  est  de  na- 
ture à relever  l’œil,  un  autre  à l’abaisser,  un  autre  encore  à le  rappro- 

f 

cher  du  nez,  et  un  quatrième  à le  tirer  en  dehors. 

29.  DES  MUSCLES  QUI  MEUVENT  LES  PAUPIERES. 

Sous  la  peau  qui  recouvre  les  paupières , il  existe  des  membranes  1 
minces  qui  enveloppent  les  muscles  destinés  au  mouvement  des  par- 


4.  Hai  om.  AB  Mor.  ^ — 6.  όφθαλμόν]  orhem  Ras. 
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Ίΰαντελώζ  ύττάργονταε  ’ συνετΐεκτεινόντων  Sè  αυτών  καΐ  τα7$  άττονευ- 
ρώσεσι  ταίζ  εΪ5  τον  ταρσόν  καταφυομεναΐζ.  Ύών  Sè  μυών  ο μεν  ετερθ5 
κατά  τον  μέγαν  κανθόν  -crpo?  τγ  ριν\  τεταγμένο?  wXdyios  εΐζ  το 
ταύτη  μεροζ  νμίσν  καθηκει  του  ταρσού'  ο Sè  ετερο$ , λοζθ5  μεν  κα) 
5 αύτοζ,  αλλά  τώ  μικρώ  κανθώ  τιταρατεινόμενοζ , εΐ?  το  λοίτΐον  του 
ταρσού  μεροζ  -ημισυ  το  κατα  έαυτον  εμβάλλει.  Καί  τοίνυν  όταν  μεν 
δ ταροτεροζ  εΐρΐίΐμένο9  ενεργγ , καθέλκει  το  συνεγ^δζ  αύτοΰ  μερο?  του 
βλεφάρου  το  τδροζ  τ^  ρινί  ' όταν  ο ετεροζ,  το  λοιπον  άνελκει.  E/ 
μεν  ούν  έκάτεροι  κατά  τον  αυτόν  τείνοιεν  χρόνον  όμοΰ  το  βλέφαρον, 
0 άνω  μεν  αύτοΰ  το  κατά  τον  μικρόν  άνασττασθησεται  κανθόν,  κάτω  Sk 
άχθησεται  το  κατά  τον  μεγαν,  ώ$  μη^εν  μάλλον  άνεωχθαι  τον  όφθαλ- 
μον  η κεκλείσθαι,  και  τούτο  εσθι  το  ^spos  Ιιτιτοκράτουζ  καμττύλον 
ονομαζομενον  βλέφαρον,  ο Srj  κα)  κακού  μεγάλου  σημείον  εν  το7$ 
νοσοΰσι  τίθεται.  Κα/  τΰου  την  3ιασ1  ροφην  αύτοΰ  ταύτην  'ίΧλωσιν 


4 


5 


ties,  muscles  qui  sont  très-petits  [orhicalaires)  ; or  ces  membranes  s’al- 
longent dans  la  même  direction  que  les  épanouissements  nerveux  {ten- 
dineux) des  muscles,  lesquels  s’implantent  sur  le  tarse.  L’un  de  ces  2 
muscles,  placé,  dans  une  position  fortement  inclinée,  au  grand  angle 
de  l’œil  du  côté  du  nez,  arrive  jusqu’à  la  moitié  du  tarse  située  de  ce 
côté;  l’autre  est  également  oblique,  s’étend  le  long  du  petit  angle,  et 
arrive  vers  l’autre  moitié  du  tarse,  située  de  son  côté.  Lors  donc  que  le  3 
muscle  dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu  fonctionne,  il  abaisse  la 
partie  de  la  paupière  à laquelle  il  adhère,  c’est-à-dire  la  partie  située  du 
côté  du  nez;  si,  au  contraire,  l’autre  agit,  il  relève  l’autre  partie  de  la 
paupière.  Par  conséquent,  quand  les  deux  muscles  tendent  à la  fois  en  4 
même  temps  la  paupière , la  partie  de  cet  organe  correspondant  au  petit 
angle  sera  relevée , et  celle  qui  correspond  au  grand  angle , abaissée , 
de  telle  sorte  que  l’œil  n’est,  en  aucune  façon,  ni  ouvert  ni  fermé,  et 
c’est  là  ce  qu’Hippocrate  [Prognost.  § 2 , t.  II,  p.  118)  appelle  paupière 
brisée , circonstance  qu’il  donne  comme  un  signe  de  gravité  du  mal  chez 
les  malades.  Ailleurs  [Prorrhét.  I,  69,  et  Coac.  3o8;  t,  V,  p.  626  et  5 

1.  συν  εκτείνονται  Gai,  — Ib.  αυτοί  νοιεν  Gai.  (Bas.);  τείνειεν  Gai,  (Cli.  et 
Gai.  — 4.  'βλάγιοζ  Gai,  — 6.  μεν  om.  K.)  ; τε/νομεν  AB  Mor. — 1 1.  ελχθ.  Gai. 

A B Mor,  — ç.  εκάτερον  Gai,  — ib,  τεί-  — i 1-12.  τον  όφθ.  'è  κεκλ.  om.  A B Mor, 
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ονομάζει,  κάΙ  γίνεται  το  ττίάθημα  των  μυών  έκατέρου  σπωμενου  τε 

C κα)  τΰρο$  έαντον  ελκοντοζ  το  συνεγεζ  μέρθ9  του  ταρσού.  E/  Sh  6 
μεν  ετεροζ  ενεργεί  μΰ$,  εττί  εαυτόν  έλκων  το  βλέφαρον,  6 ετερο5 
ησυχάζει  τελείων,  άνοίγνυσθαι  τηνικαυτα  κα\  κλείεσθαι  συμβαίνει 
τω  τϊίαντί  βλεβ)άρω  * συνε^ελκεται  γάρ  Β-άτερον  μεpos  του  ταρσού  το  5 

7 κινουμενον  άμα  έαυτω  καί  το  λοιπόν.  — Τα  μεν  κατά  το  άνω 
βλε^αρον  ώ^ε  εχεί'  τω  κάτω  Sè  ου  μετεσΊι  κινησεω$,  άλλα  τΐτερι 
τον  δφθαλμον  εσ^ιγκται  π^ροσΊ ετυπωμενον  αύτω  καί  τπερικείμε- 
νον  άκρι^ώζ,  κάϊ  ρα^ίωζ  έκθλί^ειν  τΰάντα  τα  'τπεριτΊωματα  ^υνά- 

8 μενον.  Ύην  μεν  Sr/  π^ερι  τα  βλε(ραρα  τέχνην  τηζ  (ρύσεωζ  έζευρηκέ-  10 
ναι  τε  και  καλώ$  έζηγη'σασθαι  ^οκοΰσιν  οι  άρισίοι  των  ανατομικών 
ώ$  είρηται  νυν  * εγώ  Sè  επειθόμην  αν  αύτοίζ  το  σύμτταν,  ει  τον  τ^αρά 
τω  μεγάλω  κανθω  μΰν  εμαυτον  άκρι^ώ$  εττειθον  έωρακέναι  ' νυν\  Sè 
ούτε  εκείνον  η^η  τΰω  σα(ρώζ  εί^ον,  εν  τε  ταί$  αιγιλώπων  χειρουρ- 


652)  il  appelle  cette  brisure  de  la  paupière  distorsion,  et  ce  phéno- 
mène a lieu  quand  les  deux  muscles  sont  affectés  de  spasme  et  que 
chacun  d’eux  attire  à lui  la  partie  du  tarse  à laquelle  il  est  adhérent. 

(■)  Si  l’un  des  muscles  agit  en  tirant  à lui  la  paupière,  tandis  que  l’autre 
reste  complètement  en  repos,  il  arrive  que  toute  la  paupière  s’ouvre 
ou  se  ferme  : car  l’une  des  parties  du  tarse , celle  qui  est  en  mouve- 

7 ment,  entraîne  aussi  l’autre  avec  elle.  — Voilà  les  dispositions  qui  re- 
gardent la  paupière  supérieure;  la  paupière  inférieure,  au  contraire,* 
n’est  pas  douée  de  mouvement,  mais  elle  est  pressée  contre  l’œil,  se 
moule  sur  lui,  l’entoure  exactement,  et  peut  facilement  expulser  tous 

8 les  résidus  excrémentitiels.  L’art  que  déploie  la  nature,  eu  égard  aux 
paupières,  paraît  avoir  été  découvert  et  convenablement  exposé  par  les 
meilleurs  anatomistes,  de  la  façon  que  je  viens  de  rapporter:  quant 
à moi,  je  leur  accorderais  une  confiance  entière,  si  je  pouvais  me  con- 
vaincre d’avoir  vu  clairement  le  muscle  du  grand  angle  de  l’œil  ; mais , 
dans  l’état  actuel  des  choses,  je  n’ai  pas  encore  vu  distinctement  ce 
muscle;  et,  dans  l’opération  de  la  fistule  lacrymale,  souvent  on  n opère 


5.  To  καθ’  έτερον  AB  Mor.  — Jb.  το 
oni.  AB  Mor.  — 7-8.  άλλ’  από  των  ταερί 


AB  Mor.—  i3-i4.  νυνί  τε  ούτε  γάρ  εκ. 
■ήόη  ΑΒ;  νυνϊ  Sè  αύ  τε  γάρ  εκ.  ονέέ  Ga!. 
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yiOÎis  ov  μόνον  εκκόπίεται  ·στολλακ/5,  άλλα  κα)  καίεται  συμπαν 
έκεΊνο  το  γωρίον,  ùs  λεπ/Ja?  των  υποκείμενων  οσίων  ά(^ίσΊασθαι , 
μη^εν  ει$  την  κίνησιν  εμποδιζόμενου  του  βλε^ίχρου  * δια  τουτό  μοι 
δοκώ  τΰροσδε7σθαι  σκε-φεω^. 

λ'.  Περί  τών  την  κάτω  γένυν  κινούντων  μνών. 

5 Τετ7αρε?  συζυγίαι  μυών  την  κάτω  γενυν  κινοΰσιν,  άνατείνοντε$  [ 
μεν  οί  τε  κροτα^Ίται  καλούμενοι  κα)  οι  ένδον  του  σ16ματο$,  εΐζ  δε 
τα  πελάγια  ■τΰαρά'^'Οντεζ  οι  ^ατά  τάζ  γνάθους,  ου$  μασητηραζ  ονο- 
μάζουσιν,  άπο  τη$  χρεία?  τοϋνομα  Β-εμενοι  * κατασπώσι  δε  οι  λοι- 
ποί δυο,  αλλά  ούτοι  μέν  σΙενοί  τε  εισι  κα)  τΰρομηκεΐζ , άρχόμενοι 
0 μεν  όπισθεν  τε  και  κάτω  των  ώτων,  διά  δε  του  τράχηλου  τπρόσω 
φερόμενοι , κάπειτα  εΐ?  ταύτον  άλληλοι?  ιόντε?,  ίνα  δη  κα)  κατα- 
νεύονται ττ}  γενυϊ,  διοίγοντε?  αυτήν,  επειδάν  ταθωσιν.  Ούτοι  μόνοι  2 


pas  seulement  l’excision  d’une  partie  de  l’os  [unguis)  de  toute  cette  ré- 
gion , mais  on  y pratique  aussi  des  cautérisations  assez  fortes  pour  pro- 
duire Texfoliation  des  os  sous-jacents,  sans  que  le  mouvement  de  la 
paupière  éprouve  le  moindre  empêchement  : pour  cette  raison,  il  me 
semble  que  ce  point  a besoin  d’être  encore  examiné. 

3o.  DES  MUSCLES  QUI  MEUVENT  LA  MACHOIRE  INFERIEURE. 

11  y a quatre  paires  de  muscles  qui  meuvent  la  mâchoire  inférieure  : i 
les  muscles  dits  temporaux  et  les  musclés  placés  à l’intérieur  de  la  bouche 
la  relèvent  [ptérygoïdiens  interne  et  externe  réunis;  voy.  trad.  de  Galien, 

1. 1,  p.  664)  ; les  muscles  situés  aux  joues,  et  qu’on  nomme  masséters  (c’est- 
â-dire  mâche urs ) , en  dérivant  leur  nom  de  leur  utilité,  la  dévient  vers 
les  côtés,  et  les  deux  autres  l’abaissent;  mais  ces  derniers  muscles  sont 
étroits  et  allongés  ; ils  commencent  en  arrière  et  au-dessous  des  oreilles , 
se  portent  en  avant  en  traversant  le  cou , et  aboutissent  ensuite  tous  les 
deux  au  même  point,  point  où  ils  s’insèrent  aussi  sur  la  mâchoire,  pour 
l’ouvrir  lorsqu’ils  se  contractent  [digastriques).  Ce  sont  là  les  seuls  d’entre  2 


1 . êv  aïs  ov  Gai.  — ‘λ.  œs  ενίοτε  λετι. 
Gai.  — Ch.  3o,  1.  6.  τε  om.  AB  Mor. 
— 8.  κατασττωιηε5  AB  Mor.  GaB. — i i . 


ε’ττ’  αυτόν  B Mor.  GaB.;  ε’π’  αυτών  τον  A. 

— Ib.  ίνα  Sè  καί  AB  Mor.;  Îva  èr\  Gal^. 

— 12.  ^ιανοίγοντε5  Gai. 
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συμττάντων  μυών  σαρκώδη  μεν  εχρνσι  τα  ^ττερατα,  το  μέσον  ^ε 

3 άκριτη  τένοντα.  Ύών  Sk  άλλων  τριών  συζυγιών  εύρώσΊων  τε  άμα 

κα\  μεγάλων  ούσών  οι  μεν  κροτα^Ίται  καθηκουσιν  είζ  τε  τάς  κορώ- 
να? άκρα?  τη?  γένυο?,  εΐ?  έκατερωθεν,  εϊ?  τε  την  γένυν  αυτήν  'πταρα 
την  εκ^υσιν  τη?  κορώνη?,  ΙσγυροΛ?  άπονευρώσεσιν  εμ^υόμενοι  · 5 

Sio  τη'ν  τε  γενυν  άναστιώσι  κα)  κλείουσι  το  σΊόμα , κοΛ  Sià  τούτο 

4 κα)  τούτου?  του?  μΰζ  ενιοι  μασηΙηρα?  ονομάζουσιν.  Μάλισία^ε  ού- 
τοι  τΰάντων  μυών  κα)  οι  τών  οφθαλμών,  έιτει^άν  τΰάθωσι^  σπασμού?, 
κα)  π>υρετού?,  κα)  κάρου?,  κα)  τδαρα(ρροσύνα?  έπιφέρουσι , SiSti 

5 τη?  άργη?  τών  νεύρων  εγγυτάτω  τΰε(^ύκασιν.  Ο;  Sè  εντο?  του  σΊ6-  10 
ματο?  μύε?  επι^ε^ηκασι  μεν  το7?  πτλατεσι  τε  κα)  κοίλοι?  τη?  κάτω 
γένυο? , άνατείνονται  Sk  επ)  την  υπερώαν,  εμ(ρυ6μενοι  το7?  ενταύθα 
κοίλοι?  οσΊοί?,  ά πτεριλαμ^άνουσιν  αΐ  ερυγώ^ει?  εκφύσει?  ' εσΊι 

0 Âè  αύτοί?  ενταύθα  κα)  τενων  τι?  εύρωσίο?.  όλον  Sè  το  τΰλάγιον  με- 


tous  les  muscles  qui  aient  des  extrémités  charnues , tandis  que  leur  partie 

3 moyenne  forme  un  tendon  complet.  Parmi  les  trois  autres  paires,  qui 
sont  à la  fois  robustes  et  grandes , les  muscles  temporaux  aboutissent , 
un  de  chaque  côté , aux  pointes  des  apophyses  en  bec  de  corneille  de  la 
mâchoire  [apophyses  coronoïdes) , et  à la  mâchoire  elle-rnéme,  aux  envi- 
rons de  l’origine  de  cette  apophyse,  en  s’y  implantant  à l’aide  de  forts 
épanouissements  nerveux  [tendineux)  : pour  cette  raison,  ces  muscles  re- 
lèvent la  mâchoire  et  ferment  la  bouche,  et  c’est  encore  pour  le  même 

4 motif  que  quelques-uns  leur  donnent  aussi  le  nom  de  masséters.  Entre 
tous  les  muscles,  ce  sont  principalement  ceux-là,  ainsi  que  les  muscles 
des  yeux,  qui,  en  cas  de  lésion,  amènent  des  convulsions,  des  fièvres, 
des  assoupissements  et  des  délires , parce  qu’ils  sont  les  plus  rapprochés 

5 de  l’origine  des  nerfs.  Les  muscles  placés  à l’intérieur  de  la  bouche  s’ap- 
pliquent contre  les  parties  aplaties  et  creusées  de  la  mâchoire  inférieure, 
et  remontent  vers  le  palais  pour  s’implanter  sur  les  os  creux  situés  dans 
cette  région,  et  qu’entourent  les  excroissances  ptérygoïdes  (voyez  Ga- 
lien, 1.  l.)\  dans  cet  endroit,  les  muscles  dont  il  s’agit  ont  aussi  un 

6 tendon  vigoureux.  Toute  la  partie  latérale  de  ces  muscles  est  adhérente 

6.  Siô]  Si’  ων  AB  Mor.  Gal'^.  — 7.  ενίοτε  Gai.  — 8.  καί  om.  Λ B Mor. 
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pos  τών^ε  των  μυών  σνμπε(ρυκε  το7$  κροταφίταί$  * κα)  μεντοι  κα] 
την  αυτήν  ενέργειαν  έγουσιν  αύτοΊζ  y άνασπώντες  εκ  των  εν^οθεν 
μερών  την  κάτω  γεννν.  Οι  ^ε  λοιποί  Svo  μυε$  εζωθεν  έπι^ε^ληνται  η 
τω  μηκει  τη$  κάτω  yévvosy  Ίπαρα(ρερ6μενοί  τε  κα)  καταδυόμενοι , 

5 ^ιά  τάζ  εν  τα7ζ  μασησεσιν  τπεριδοράς  τη?  γενυοζ  ύπο  τη$  δυσεω? 
γενόμενοι  y κα)  των  γνάθων  το  σαρκώ§ε$  εργαζόμενοι.  Αεόντως  ούν  8 
ονομάζουσι  του?  μΰ$  τουτου$  μασητηρα$  y ει  κα)  0τι  μάλισία  ταύτη$ 
κα)  το7ζ  κροταδίταΐθ  μετεσίι  τηζ  πΐροσηγορία9.  Εκείνοι  μεν  εν  μό-  9 
νον  τούτο  έργον  εν  τα7$  μασησεσι  τπαρεχρνται  y σ(ρο^ρώ$  άλληλοΐζ 
JÜ  συμ^άλλειν  toos  bSôvTaSy  φ συνέπεται  ^paύειvy  εϊ  τι  μεταζυ  τπαρα- 
κεοιτο  · το  Sè  ώσπερ  ύπο  μυλών  τών  γομ^ι^ν  λειοΰσθαι  την  τροψ^ν 
τών  μασητηρών  έργον  μυών  y το  μασάσθαι.  Ούτοι  §ε  αύτο)  κα)  με-  10 
τα^άλλουσι  τα  σιτiay  κα)  τα  τών  οζόντων  άποπίπΊοντα  τδάλιν  αύ- 
To7s  επι^άλλουσι  y τεινόμενοί  τε  κα)  τΰροσΊελλόμενοι  y τών  κροτα^ι- 


aux  muscles  temporaux;  ils  ont,  d’ailleurs,  aussi  la  même  fonction  que 
ces  derniers , puisqu’ils  relèvent  la  mâchoire  inférieure  en  agissant  à 
l’intérieur.  Les  deux  muscles  dont  il  nous  reste  à parler  sont  placés  ” 
longitudinalement  sur  la  surface  extérieure  de  la  mâchoire  inférieure, 
surface  qu’ils  longent  et  sur  laquelle  ils  s’implantent;  ils  ont  été  créés 
par  la  nature  en  vue  des  rotations  de  la  mâchoire,  qui  ont  lieu  pendant 
la  mastication , et  ils  forment  la  partie  charnue  des  joues.  C’est  donc  à 8 
juste  titre  que  ces  muscles  ont  été  nommés  masséters,  quoique  les  muscles 
temporaux  portent  aussi  très-souvent  cette  dénomination.  Cependant,  la  9 
seule  action  cju’accomplissent  ces  derniers  muscles  pendant  la  mastica- 
tion consiste  à appliquer  fortement  les  dents  les  unes  contre  les  autres, 
mouvement  dont  la  conséquence  est  le  broiement  de  tout  ce  qui  pour- 
rait se  trouver  entre  elles  ; mais  la  trituration  des  aliments  par  les  dents 
molaires  agissant  en  guise  de  meules,  est  le  produit  de  l’action  des  muscles 
masséters,  et  cette  action  constitue  la  mastication.  Ces  mêmes  muscles  10 
déplacent  aussi  les  aliments  et  reportent  sous  les  dents,  en  se  tendant 
et  en  se  contractant,  les  particules  qui  se  soustraient  à l’action  de  ces 
organes  ; or  les  muscles  temporaux  ne  contribuent  en  rien  à cette  opé- 

1 . τών  om.  A B Mor.  — 3.  Aoîttoï  S'  — i 2.  Sè  έργον  Λ B Mor.  — - i 3.  τίά- 
01  i\  R Mor.  — 1 1 . To  καί  Λ R Mor.  And  τΰαράγειν  Gai. 
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i 1 των  μυών  μη^εν  sis  τούτο  hi  συμβαλλόμενων.  Αλλά  η γλώτΙα  μεν 
ού  σμικρά  ^ιαττράτΊεται  τΰερ]  την  ενέργειαν  ταύτην,  οΙα  γ/ιρ  άε\ 
με1  α^άλλουσα  κα)  σίρέφουσα  την  έν  τω  σΊόματι  τροψ^,  υπέρ  του 

12  'ΰτάν  6μοίω$  αύτη$  καταθραύεσθαι  μεροε.  Έξωθεν  Sè  sis  εκατέρωθεν 

ο μασητηρ  ουτοε  μΰε  ^ οΐον  έτέρα  τιε  χειρ  επίκουροε  τγ  γλώτΐγ^  5 

13  τηαρεσκεύασΊαι,  ΜεγίσΊην  Sè  sis  τούτο  βοήθειαν  τ^αρέγει  τα  κάτω 
τΰέρατα  των  γνάθων  τα  ^ερματω^η , τά  'srpos  τοΐε  χ^είλεσιν,  sis  a 
καθηκουσιν  οι  λεττίοι  και  '^λατείε  μύεε. 

λα'.  Περί  των  sis  τάε  ώμοτ^λάταε  εκ  τηε  κεφάληε  εμφυομένων 

μυών. 

1 Πρώτοι  τίάντων  ά^αιρεθέντοε  του  μυώ^ουε  τ^λατύσματοε , εκ  του 
κατά  iviov  οσΊοΰ  τηε  κε(ραληε  εκλυόμενοι  ξαίνονται  Sôo  μυεε  άλ-  10 
λη'λων  -φαυοντεε,  εΤε  εκατέρωθεν^  ο μεν  εκ  των  ^εζιών  του  'ζώου  με- 

2 ρών,  ο Sè  εζ  άρισίερών.  ΠσΊι  Sè  ή εκ^νσιε  αυτών  ^γνη  κα)  'Πίλα- 

] 1 ratioii-là.  Mais  la  langue  déploie  une  activité  assez  considérable  en  vue 
de  cette  opération,  en  déplaçant  et  en  retournant  les  aliments,  comme 
si  elle  était  une  main , afin  que  toutes  leurs  parties  soient  également 

12  broyées.  A l’extérieur,  il  y a,  de  chaque  côté,  un  des  muscles  mâcheurs 
qui  forme,  pour  ainsi  dire,  une  seconde  main,  destinée  à servir  d’auxi- 

13  liaire  à la  langue.  Les  extrémités  inférieures  des  joues,  qui  sont  membra- 
neuses et  situées  dans  le  voisinage  des  lèvres,  et  auxquelles  aboutissent 
les  muscles  minces  et  aplatis  [peaussiers),  prêtent  à la  langue  un  secours 
très-efficace  pour  l’accomplissement  de  cette  fonction. 

3l.  DES  MUSCLES  QUI,  VENANT  DE  LA  TETE,  S’IMPLANTENT  SUR  LES  OMOPLATES. 

1 Après  qu’on  a enlevé  l’épanouissement  musculaire  [peaussier),  les 
premiers  muscles  qui  s’offrent  à la  vue  sont  des  muscles  qui  se  tou- 
chent, prennent  leur  origine  sur  l’os  occipital  de  la  tête,  et  sont  telle- 
ment distribués  sur  les  deux  côtés  de  l’animal,  que  l’un  appartient  aux 

2 parties  situées  à droite,  et  l’autre  aux  parties  situées  à gauche.  A leur 
origine,  ces  muscles  sont  minces  et  aplatis;  ils  s’avancent,  dans  une  di- 

4.  μέροζ  êè  έζωθεν  AB.  — 5.  rris  χ^εΤζ  Gai.  — Cn.  3i,  1.  9.  Τίρωτον  Mor. 
γλώτΊ-ηζ  AB  Mor.  — 8.  λοιποί  και  πτα-  Gai*'.·,  ίΐρώτω?  GaP. 
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τε7α , κατά  γραμμήν  εγκάρσιάν  εττ)  ωτα  (ξεραμένη  * ού  μην  εζικνεΐται 
γε  'Ζΰροζ  εκάτερον  των  ωτων^  άλλα  ελάτΙων  έσΤι  συχνω.  Εντεύθεν  3 
ορμηθεντεζ  οΐ  Svo  μύε?  άε)  και  μάλλον  ταλατύνονται  y κα)  τελευτών- 
τε$  έμφύονται  ταΤ?  ράγεσι  των  ώμοτΐλατών  αγρι  του  κατά  έκάτερον 
5 ακρωμίου  y συνεττιλαμ^ανοντεζ  τι  των  κλειδών.  Ύούτου$  τούζ  μΰ$  4 
ι^εΊν  εσΐιν  εττ\  των  γυμνασΊ ικών  εναργωζ  και  τΰρο  τηζ  άνατομηζ  ' 
εύτρα(ρεσΊατοί  τε  γαρ  γίνονται  κα\  συμτταντα  καταλαμ^άνουσι  τον 
αύγενα  · το  ^ε  εργον  αυτών  y τάζ  ώμοπλάταζ  έπ)  την  κε(ραλην  άνελ- 
κειν.  Μετά  Sè  την  των  ^προειρημένων  εκ^υσιν  εκτμηθεΊσαν  ύττόκει-  5 
10  τα/  τΐζ  ετερα  συζυγία  μυών  ΐσγνών  κα)  μακρών  y λεττΊη  μεν  κα) 
τΰλατεία  κατά  την  έκ(pυσιvy  άε)  Sk  εν  τώ  τδρο'ίέναι  σ1  ρογγυλωτερα 
γινόμενη  y το  μέν  μηκθ5  ίσων  το7ζ  τΰροειρημένοΐζ  ’ άργόμενοι  γάρ 
εκ  τηζ  χώραζ  του  κατά  ινίον  οσίου  τηζ  κε(ραληζ  έμ(ρύονται  ττί  με- 
τεώρω  γωνία  τηζ  κατά  την  ώμοττλάτην  βάσεωζ  * εύροζ  Sè  ούκ  ίσον 


rection  latérale,  vers  les  oreilles;  cependant  ils  n’atteignent  pas  ces  or- 
ganes ; au  contraire , ils  sont  beaucoup  trop  petits  pour  cela.  A partir  de  3 
ce  point,  ces  deux  muscles  s’aplatissent  toujours  de  plus  en  plus,  et  fi- 
nissent par  s’insérer  sur  les  épines  des  omoplates  jusqu’au  sommet  des 
épaules  de  chaque  côté , et  ils  s’étendent  même  sur  une  partie  des  cla- 
vicules [trapèzes).  On  peut  voir  clairement  ces  muscles  chez  les  athlètes,  4 
même  avant  la  dissection  ; car  [chez  eux]  ils  deviennent  très-bien  nour- 
ris , et  ils  occupent  toute  la  partie  postérieure  du  cou;  leur  fonction  con- 
siste à élever  les  omoplates  vers  la  tête.  Après  qu’on  a excisé  l’ori-  5 
gine  des  muscles  dont  nous  venons  de  parler,  il  y a une  autre  paire 
sous-jacente  de  muscles  grêles  et  allongés,  qui  est  mince  et  aplatie  à 
son  origine , mais  qui  s’arrondit  toujours  de  plus  en  plus  à mesure  qu’elle 
avance;  sous  le  rapport  de  la  longueur,  ces  muscles  sont  égaux  à ceux 
dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu  : en  effet,  commençant  dans  la 
région  de  l’os  occipital  de  la  tête,  ils  s’implantent  sur  l’angle  supérieur 
de  la  base  de  l’omoplate  ; mais  leur  largeur,  loin  d’être  la  même  que 


1.  έπειτα  A Mor.  — 2.  έσΐι]  έσΊιν 
οτε  β Mor.;  έσΊιν  ου  A.  — Ib.  συχνω  ex 
ein.;  συχνών  AB  ilal,  Mor,  — η.  τε  om. 


AB  Mor.  Gal^  — lo.  σΊρεπΊ-ή  Gal’‘.  — 
i3.  τ7}ζ  αύτηζ  χωράς  Gai.  — i3-i4. 
τέρω  A;  inferiorem  Ras. 


η.  τε  om. 
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G άλλα  ^αμττόλλω  τινι  λείττόμενον.  Τελευτών  Sè  έκάτεροζ  μν$ 

λεττίον  άττοφύει  τένοντα  κατά  την  άρχην  της  βάσεως  της  ωμοπλά- 
της ακριβώς  σίρογγυλον  οΊόν  τΰερ  νεΰρον,  ος  τις  εκ  των  ëvSov  μερών 
τΰαρα(ρερ6μενος  τγ  βάσει  y κα)  πτροελθών  άχρι  του  ημίσεως  αυτής  y 
ούτως  η^η  την  εμφυσιν  εις  αύτο  το  της  βάσεως  οσΊοΰν  ιποιε'ίται, 
7 Η χρεία  ^ε  αύτοΰ  της  ώμοπλάτης  την  βάσιν  κατά  ευθύ  άνέλκειν 
της  κεφαλής'  οΐ  Sé  γε  πτρότεροι  μυες  ου  μόνην  την  βάσιν  y αλλά  ολην 
αυτήν  άνέλκουσιν. 


λβ'.  Περί  των  τήν  ώμοπλάτην  κινούντο^ν  μυών. 


f 

Επ7ά  μυες  εισ)ν  οι  κινοΰντες  εκατεραν  τών  ώμoπλaτώvy  ^ύο  μέν 
άπο  ϊνίου  κατα(ρερ6μενοι  y πτερι  ών  έμπροσθεν  εiπoVy  ετερος  ^ετρί-  10 
τος  άπο  της  εις  το  τΰλάχιον  έζοχης  του  τΰρώτου  σπovSύλoυy  τέταρ- 
τος ^έ  άπο  τού  τον  λάρυγγα  τπεριεχοντος  bσ1oύy  κα]  ^ύο  άλλοι  την 
έκ(ρυσιν  εκ  της  κατά  τον  νώτον  άκάνθης  εχovτεςy  ε^^ομος  Sè  άπο 


θ celle  des  premiers,  reste  beaucoup  en  deçà.  A leur  terminaison,  là  ou 
commence  la  base  de  l’omoplate,  chacun  de  ces  deux  muscles  donne 
naissance  à un  tendon  mince  exactement  arrondi  comme  un  nerf;  ce 
tendon  longe  la  partie  intérieure  de  la  base  de  l’omoplate  et  s’avance 
jusque  vers  sa  moitié;  mais , arrivé  à ce  point,  il  s’insère  sur  l’os  même 
7 de  la  base  de  l’omoplate  {occipi to-scapuïaire  chez  les  singes).  L’utilité  de 
ce  muscle  consiste  à tirer  la  base  de  l’omoplate  perpendiculairement  en 
haut  vers  la  tête , tandis  que  les  premiers  muscles  n’élèvent  pas  seule- 
ment la  base  de  l’omoplate,  mais  tout  cet  os  lui-même. 


32.  DES  MUSCLES  QUI  MEUVENT  L’OMOPLATE. 

1 II  y ^ sept  muscles  c|ui  meuvent  chacune  des  deux  omoplates , deux 
qui  descendent  de  l’occiput  et  dont  j’ai  parlé  plus  haut  {trapèze  et  occi- 
pito-scapulaire) , un  troisième  c[ui  descend  de  l’apophyse  transversale  de 
la  première  vertèbre,  un  quatrième  descendant  de  l’os  qui  entoure  le 
larynx,  et  deux  autres  cjui  ont  leur  origine  à l’épine  du  dos,  enfin,  en 
septième  lieu,  un  très-grand  muscle  qui  remonte  des  lombes  à 1 articu- 

1.  'ααμηόλλφ  èr\  τινι  Gai. — 5.  om.  Λ B Mor.  — Ch.  32,  1.  lo.  ;ιατα- 

σιν  GaP. — 6.  rriv  βάσιν άνέλκειν  φερόμενοι  λοζοί  Gai. 
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7YÎs  baCpvoç  άνα(ρερ6μενο$  ετΛ  την  κατά  ώμον  ^ιάρθρωσιν  μεγισ1θ5 
μΰί,  ου  τ)ΐν  φύσιν  οίττασαν  εν  το7$  έζηζ  ^ιηγησομαι  κατά  έκεΊνο  του 
λόγου  το  μέροξ  ένθα  ^ίειμι  τ^ερί  των  το  κατά  ώμον  αρθρον  κινούν- 
των  μυών.  Έμφόεταί  Sè  δ μεν  εκ  του  ιπτρωτου  σπονδύλου  την  εκ-  2 
5 (^υσίν  εχων  εΪ9  το  τη$  εν  ώμοττλάτγ  ράγεως  τΰέραθ  όσον  ύ·>1>ηλόν 
εσΊί  'Zffpbs  άκρωμίω  σγε^ον  εΪΒ  το  τρίτον  τΰου  μερθ5  οληζ  αύτηζ. 
Εσ7ί  Sè  σαρκοει^ηζ  τε  κα)  ηκίσΊα  τΰλατυζ  ουτο$  δ μΰ$^  και  τΰροσά-  3 
γει  την  ώμοττλάτην  το7$  τ^λαγίοΐζ  μέρεσι  του  τράχηλου.  Ô Sè  εκ  4 
του  τΰεριεχοντο$  οσίου  τον  λάρυγγα  την  εκψυσίν  εχων  εΐβ  εκείνο 
10  μάλισΊα  τηζ  κατά  ωμοπλάτην  ύι^ηληζ  έμψυεται  'Ζΰλευρά$,  ίνα  πϊερ  η 
άρχη  τηζ  άγκυροει^οΰθ  άποφΰσεωζ  εσΊιν  ' σ1ενο$  Sk  κα)  μακρδ$  δ 
μΰ$  ούτο$  υπάρχει , κα)  πτροσάγει  την  ωμοπλάτην  εΐβ  το  τΰρόσω  του 
τράχηλου  ^spos  την  iSiav  αρχήν,  οπερ  κοινόν  εσ1ιν  απάντων  των 
μυών,  Ô Sè  άπδ  των  πίλευρών  τε  κα)  τη$  οσίρόος  έπ)  την  κατά  τον  5 
15  ώμον  ^ιάρθρωσιν  άνα(ρερόμενο$  μυ$,  τρ  τε  βάσει  τηβ  ωμοπλάτην 


lation  mobile  de  l’épaule , et  dont  j’exposerai  plus  bas  tout  le  parcours 
dans  la  partie  de  ce  traité  où  je  parle  des  muscles  qui  meuvent  l’articu- 
lation de  l’épaule.  Le  muscle  qui  prend  son  origine  à la  première  ver-  2 
tèbre  s’implante  sur  le  tiers,  à peu  près,  de  l’épine  de  l’omoplate  tout 
entière,  à savoir  sur  toute  son  extrémité  supérieure  presc[uejusc[u’au  soin' 
met  de  l’épaule.  Ce  muscle  est  charnu  et  très-peu  aplati  ; il  rapproche  l’o-  3 
moplate  des  parties  latérales  du  cou  [acromio-trachélien  chez  les  singes). 

Le  muscle  né  de  l’os  qui  entoure  le  larynx  [hyoïde)  s’implante  prin-  4 
cipalement  sur  la  partie  du  bord  supérieur  de  l’omoplate  où  se  trouve 
le  commencement  de  l’apophyse  en  forme  d’ancre  [apophyse  coracoïde)  \ 
ce  muscle  est  mince  et  allongé,  et  il  tire  l’omoplate  vers  la  partie  anté- 
rieure du  cou  dans  le  sens  de  sa  propre  origine,  circonstance  qui  est 
commune  à tous  les  muscles  [omoplato-hyoïdien).  Le  muscle  qui,  des  côtes  5 
et  des  lomhes,  remonte  vers  l’articulation  mobile  de  l’épaule,  est  en 
contact  avec  toute  la  base  de  l’omoplate  et  la  partie  de  la  surface  concave 


1 . κατίο  μέν  A B ; κάτωθεν  è.  Mor. 
— lo.  έκ<ρ.  AB  Mor.  — 1 1.  ύ·φηλοει- 
êovs  A 1 ''  m.  — Ib.  om.  AB  Mor.  — 


Ib.  ό om.  AB  Mor. — i3.  τΰρό$^  ετΐί 
GalL  — i/,.  των  τΰλευρων  τε  και  om. 


Gah. 
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DES  MUSCLES  QUT  MEUVENT  LA  TÈTE. 

ομίλων  ολ^  καί  των  σιμών  τοΊζ  κατά  την  ταττεινοτέραν  τΰλευραν 
κάτωθεν  τε  κα\  τΰρόσθεν  έττ)  εαυτόν  εκ  τούτων  των  λα^ών  ετΐίσττάται 

6 την  ολην  ώμοττλάτην  εϊ$  τε  τά  κάτω  κα\  τΐ^ρόσω,  Ύών  Sè  ύπολοίττων 
^ύο  μυών  6 μέν  εττητοληζ  εζ  άττάντων  εκφυ6μενο$  των  του  Β·ώρακθ5 
στΐον^ύλων^  εΙ$  το  κάτω  μερο$  έμφύεται  τηζ  ράγεω$  αύτη?  ' ο Sè  5 
ύτΓο  αΰτω  κείμενο?  έκ(ρύεταΑ  μεν  εκ  τε  των  έπίά  του  Β·ώρακο$  σπον- 
δύλων κα\  τΰροσέτι  των  εν  τραγτίλω  ‘τΰεντε,  καταδύεται  δε  ει?  ολον 

7 το  χ^ονδρώδε?  τη?  βάσεω?.  Απάγει  μεν  ούν  εκάτερο?  αυτών  οπίσω 
την  ωμοπλάτην,  άλλα  ό μεν  τΰροτερον  ρηθε)?  συν  τώ  κατασπαν,  ο δε 
δεύτερο?  ώ?  επι  τον  τράχηλον  άνελκων  * ει  δε  άμ^ω  ταθείεν,  οπίσω  Η) 
τΰρο?  την  ράχιν  άπάγουσιν  ολην  την  ώμοπλάτην  έπ)  τού?  επία  τού 
^ώρακο?  σπονδύλου?  τού?  'Ζΰρώτου?,  ο1?  κα\  τΰαρατέτανται. 

λ'γ' . Περ£  των  την  κεφαλήν  κινούντων  μυών. 

{ Η κεφαλή  τά?  μεν  οικεία?  κινήσει?  άνευ  τού  τράχηλου  κινείται , 


de  cet  os  correspondante  à son  bord  inférieur  ; à l’aide  de  ces  attaches , 
il  attire  toute  l’omoplate,  par  sa  partie  inférieure  et  antérieure,  vers 

6 lui-même,  c’est-à-dire  en  bas  et  en  avant  [grand  dorsal).  Des  deux  autres 
muscles,  celui  qui  est  placé  superficiellement  prend  son  origine  sur 
toutes  les  vertèbres  dorsales,  et  s’implante  sur  la  partie  inférieure  de 
l’épine  de  l’omoplate,  tandis  que  le  muscle  placé  au-dessous  du  précédent 
prend  son  origine  aux  sept  vertèbres  dorsales,  et,  de  plus,  aux  cinq  ver- 
tèbres du  cou;  il  s’insère  sur  toute  la  partie  cartilagineuse  de  la  base  [de 

7 l’omoplate — petit  et  grand  rhomboïdes].  Chacun  de  ces  deux  muscles  porte 
donc  l’omoplate  en  arrière;  mais  celui  dont  nous  avons  parlé  en  premier 
lieu  [petit  rhomboïde)  l’abaisse  en  même  temps,  tandis  que  le  second 
[grand  rhomboïde)  l’élève  vers  le  cou;  si  enfin  les  deux  muscles  se  con- 
tractent, ils  déplacent  toute  l’omoplate  en  arrière,  dans  la  direction  de 
l’épine  du  dos,  vers  les  sept  premières  vertèbres  de  Ja  poitrine,  le  long 
desquelles  ils  s’étendent. 

33.  DES  MUSCLES  QUI  MEUVENT  LA  TETE. 

I La  tête  a,  en  premier  lieu,  des  mouvements  propres  qui  sc  ionl  sans 
5.  εκφύεται  Λ B Mor.  — 9.  ττην  om.  Λ B Mor. 


ο 
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βραγυτάτα$  τε  αμα  καΙ  3ισσά$  οΰσα^  κατά  ^ίσσά$  διαρθρώσει? ^ τά$ 
μεν  έτερα?  έττ)  έκάτερα  'πτερισΐ ρε(ρομενη , τα?  δε  έτερα?  επινευόντων 
τε  τα^ρόσω  καϊ  άνανευοντων  οιτίσω  ' αΐ  δε  συν  οΧω  τω  τραγτίΧω  κινή- 
σει? αύτη?  έπι  -Ώτολυ  τε  γίνονται , κα\  μετά  ολίγον  ύπερ  αυτών  δίειμι  * 

> νυν)  δε  τίτερι  των  οικείων  αύτη?  μυών  ειρησεται.  Tfi  τιτροειρημεν^ 
συζυγία  των  ισγνών  μυών,  ου?  και  αυτού?  ε(ρην  άναστταν  την  ώμο- 
ττλάτην,  εκ  του  κατά  ινίον  οσίου  τη?  κεφαλή?  εκλυόμενου? , έ^^ζη? 
έσΊιν  έτερα  την  εκ^υσιν  εγκάρσιάν  τε  άμα  και  σαρκώδη  και  τΰλα- 
τείαν  άγρι  τών  ώτων  εγουσα.  'Σίυνεκ^ύεται  δε  αύτ^  τι?  έτερα,  την 
0 άρχ^ην  εκ  τη?  ύττο  αύτο  το  ού?  χώρα?  Ίΰεποιημενη.  Αύται  διά  ολου 
του  τραγηλου  τΰρο?  τά  τδρόσω  φέρονται  λοζα),  κατά  μεν  την  τ^ρώ- 
την  εκ^υσιν  μετρίω?  συμ^υεΐ?,  εν  δε  τω  μετά  ταύτα  γωρίω  άττο- 
γωροϋσι  μάλλον,  κα)  διά  τούτο  δύο  μύε?  είναι  δόζειαν  άν  τω  καί  ε'ι? 


que  le  cou  y participe;  ces  mouvements  sont  très-limités  et  de  deux 
espèces  ; ils  s’opèrent  par  l’intervention  de  deux  articulations  mobiles  : 
ceux  de  la  première  espèce  ont  lieu  quand  on  tourne  [alternativement] 
la  tête  de  chacun  des  deux  côtés,  et  ceux  de  la  seconde  consistent  à 
abaisser  la  tête  en  avant  et  à la  relever  en  arrière;  elle  a,  en  second 
lieu,  des  mouvements  qu’elle  fait  conjointement  avec  tout  le  cou,  et  qui 
occupent  un  espace  considérable;  un  peu  plus  bas,  je  parlerai  de  ces 
derniers  mouvements;  pour  le  moment,  il  sera  question  des  muscles 
propres  de  la  tête.  Après  la  paire  de  muscles  grêles  dont  j’ai  parlé  2: 
plus  haut,  et  dont  je  disais  qu’eux  aussi  relèvent  l’omoplate  en  prenant 
leur  origine  à l’os  occipital  de  la  tête  (voy.  p.  433) , vient  une  autre  paire 
qui  a une  origine  à la  fois  transversale , charnue  et  large , laquelle  s’é- 
tend jusqu’aux  oreilles.  Une  autre  paire  encore  a une  origine  commune  δ( 
avec  la  précédente , puisqu’elle  a son  commencement  dans  la  région  si-  , 
tuée  au-dessous  de  l’oreille  elle-même.  Ces  deux  paires  de  muscles  tra-  4{ 
versent  tout  le  cou,  pour  se  porter  obliquement  en  avant;  à leur  point 
d’émission,  ils  sont  passablement  adhérents  entre  eux,  mais,  dans  la 
partie  suivante  de  leur  parcours,  ils  se  séparent  davantage  l’un  de  l’autre  » 
et,  pour  cette  raison,  on  pourrait  croire,  tantôt  que  ce  sont  deux  muscles, 

1.  ènlàç  ύ-ηαρχρύσαζ  Gai.  — 4.  τε  GaE.  — i3.  èô^eiav  ex  em.  Dietz.;  èô- 
om.  AB  Mor.  — 7.  εκ  om.  AB  Mor.  ζειν  A;  rel. 
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5 έκατερωθεν  του  τράχηλου.  Αμφοτε'ρων  Sè  κα)  ή χρεία,  κα\  η κίνη- 
σι$,  κα)  η των  Ινών  S-éais  ομοία'  κα)  γαρ  η κίνησίζ  αυτών  λοζη , 

6 κα)  η χρεία  την  κεφαλήν  του  ζώου  τΰεριάχειν  εΐβ  τα  τηρόσω.  Αυτή 
μèv  ούν  η συζυγία  μεγάλων  ίκανώζ  έσΐι  μυών,  ωσΙε  κα)  tzrpo  τη? 
άνατομη$  εττ)  ζτάντων  ανθρώπων  ^ιαγινώσκεσθαι  σαφώζ , κα)  μά- 
λισία  ετΛ  των  γυμνασ! ικών  * οΐ  Sè  όπισθεν  εζ  ΐνίου  τΰεφυκότε9 
ελάτΙουζ  τε  τΰολυ  τούτων  είσ),  κα)  τΰάμπολλοι  τον  αριθμόν*  εσΊι 
Sk  αυτών  ώ?  αν  τΐζ  εϊποι,  ^ύο  γένη , το  μèv  έτερον  κοινόν  του  τρα- 

7 χηλού  κα)  τη$  κεφαληζ,  το  Sè  ετερον  αύτηζ  μόνης  της  κεφαλής.  Το 
μόν  ούν  κοινόν  τράχηλου  κα)  κεφαλής  εις  οκτώ  τΰου  διαιρείται  μυς,  I 
εκατέρωθεν  της  άκάνθης  τετίαρας,  η μεν  ιπρώτη  συζυγία  πελατείας 
εχουσα  τάς  κατά  ινίον  εκφύσεις,  σΙενοΰται  κατιοΰσα,  κα)  γίνεται 
το  σχήμα  τών  μυών  εκατέρου  τριγώνω  πταραπλη'σιον  ορθογωνίω. 

8 Ούτοι  μεν  ούν  οΐ  μύες  ώσπερ  τινε'ς  τΰΊύχες  επίκεινται  τοίς  άλλοις 
^πεπλατυσμένοι , κατά  εκάτερον  μυς  εις  * άρθέντων  δε  αυτών  ενίοτε  J 


tantôt  qu’il  n’y  en  a qu’un  de  chaque  côté  du  cou  [sterno-cleido-mastoï- 
5 diens).  L’utilité,  le  mouvement  et  la  direction  des  fibres  sont  les  mêmes 
pour  tous  les  deux;  en  effet,  leur  mouvement  est  oblique,  et  leur  utilité 
consiste  à porter  la  tête  de  l’animal  en  avant  avec  un  mouvement  de 
0 rotation.  Cette  paire  se  compose  donc  de  muscles  assez  considérables, 
de  telle  sorte  que , chez  tous  les  hommes  , mais  surtout  chez  les  athlètes , 
on  peut  les  reconnaître  distinctement,  même  avant  de  les  disséquer;  au 
contraire,  les  muscles  qui,  en  arrière,  prennent  leur  origine  à l’occiput, 
sont  beaucoup  plus  petits  et,  de  plus,  très-nombreux;  il  y en  a,  pour 
ainsi  dire,  de  deux  espèces,  dont  la  première  est  commune  au  cou  et  à 

7 la  tête,  tandis  que  l’autre  appartient  uniquement  à la  tête  même.  L’es- 
pèce commune  au  cou  et  à la  tête  se  divise  en  huit  muscles  à peu  près , 
quatre  de  chaque  côté  de  l’épine  du  dos;  la  première  paire,  qui  a des 
plans  d’émission  larges  sur  l’occiput , s’amincit  en  descendant,  et  la  lorme 
de  chacun  des  deux  muscles  devient  semblable  à un  triangle  rectangu- 

8 laire.  Ces  muscles-Là,  vu  leur  largeur,  sont  placés  comme  des  couvercles 
sur  les  autres,  un  muscle  de  chaque  côté,  et,  si  on  les  enlève,  on  voit 


8.  ènioi  (sic)  A, 
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μεν  εναργών  (ραίνονται  τρεΐ$  συζυγίαι  μυών,  ώζ  το  τΰολυ  Sè  Svo , 
τΰαρατεταμενη  μεν  η έτερα  τΰαρα  την  άκανθαν,  άτρεμα  τ^Κατεων 
μυων  λοζών  άπο  ΐνίου  τΰρο5  τα  τΰλάγια  τηθ  ράγεωζ  φερομενων  * η 
Sè  έτέρα^  σΊ ρογγύλων  ύττεναντίωζ  εκείνο ts  εγβντων  τά$  Ivas  εκ  των 
3 τΰΧαγίων  μερών  τη$  κε(ραλη$^  οθεν  ’ϋτερ  και  την  εκ^υσιν  εγρυσιν^  επί 
την  ακανθαν  (ρερομενα?.  Αρελόντι  Sè  αύτάζ  άκρι^ωζ  η^η  κατα(ραίνε-  9 
ται  τα  τιτερ}  την  ^ιαρθρωσιν  τη$  κεραΧηζ  * είσ)  Sè  ενταύθα  τέσσαρεζ 
μύε$  μικρό)  κατά  έκατερον  μερο5,  Svo  μεν  εκ  του  της  κε(ραληζ  οσίου 
την  εκρυσιν  εχρντεζ  εκ  κοινηζ  άργβζ  κατά  το  του  ΐνίου  τΰέρα5  y 
10  άττΊόμενοι  τη$  Sιapθρωσεωζ.  Καθηκει  Sè  δ μèv  εύρωσΊότεροζ  αυτών  10 
εΙ$  την  οτΓίσθίαν  άττόρυσιν  του  β σ^τovSύ'koυ  * ό ^ε  ετεροζ  λοζδ$  εΐ5 
την  τΰΧαγίαν  του  τδρώτου  * τρίτο$  Sè  aXkos  μΰζ  ετΐΐζεύγνυσιν  άμ- 
(ροτερουζ,  άττο  της  του  α'  σπovSύλoυ  τΰλαγίας  άττορύσεως  επ)  την 


apparaître  manifestement  quelquefois  trois  paires  de  muscles , mais  le 
plus  souvent  deux;  l’une  de  ces  deux  paires  est  étendue  le  long  de  l’é- 
pine du  dos,  et  elle  se  compose  de  muscles  légèrement  aplatis,  qui  se 
rendent  obliquement  de  l’occiput  aux  parties  latérales  de  l’épine,  tandis 
que  l’autre  paire  est  composée  de  muscles  ronds,  dont  les  fibres,  con- 
trairement à ce  qui  a lieu  pour  les  premiers,  vont  de  la  partie  latérale 
de  la  tête,  où  elles  ont  aussi  leur  origine , à l’épine  du  dos  (dans  ces  trois 
paires  de  muscles,  il  faut  voir  le  spleniiis^  le  complexus,  et  peut-être 
le  transversaire  du  cou).  Dès  que  vous  aurez  enlevé  ces  muscles,  vous  9 
voyez  nettement  les  parties  qui  entourent  l’articulation  mobile  de  la  tête  ; 
or  il  y a dans  cette  région  quatre  petits  muscles  de  chaque  côté,  à sa- 
voir deux,  qui,  par  une  émission  commune,  prennent  leur  origine  à 
l’extrémité  de  l’occiput,  et  effleurent  l’articulation  mobile.  Le  plus  10 
fort  de  ces  deux  muscles  atteint  l’apopbyse  postérieure  de  la  seconde 
vertèbre  [grand  droit  postérieur)  ; l’autre  parvient  obliquement  à l’apo- 
physe transversale  de  la  première  vertèbre  ( petit  droit  postérieur  ) ; un 
autre  muscle,  qui  est  le  troisième,  et  qui  relie  les  deux  précédents, 
part  de  l’apophyse  transversale  de  la  première  vertèbre,  et  parvient  à 

7·  τα]  ai  Gai''.;  ol  Mor.  — 7-8.  eiai  ().  ττην  oin.  Λ B Mor, — 10.  νευρω^έσΊε 
κεφηίλνί  om.  ΛΒ  Mor.,  Ras,  — pos  GaE. — i3.  a om.  AB. 
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11  οτΐίσθεν  άφικνούμενοζ  του  δευτέρου.  Καταφύεται  Sè  ουτοζ  μεν  ε/s 
τά  ^sXdyioL  τη$  έκφύσεωΒ,  δ Sè  ετερο?  δ τιτρώτοί  λεχθε)?  εΐζ  αύτο  το 

12  ν^ηλδν,  οπερ  ακανθαν  δνομάζουσιν.  Τττόκειται  Sè  τούτω  μυς  έτερο? 
μικρός  εκ  του  της  κεφαλής  Ινίου  καταφυομενος  εις  τον  τΰρώτον 

13  σπόνδυλον.  Η Sè  ενεργεια  των  μεν  ύσίάτων  είρημένων  μυών  τού-  5 
των  των  μικρών  οκτώ  τον  άριθμδν  οντων  την  ^ιάρθρωσιν  μόνην 
κινησαι  της  κεφαλής  · των  Sè  επικειμένων  αύτοΊς  αμα  τω  τραχηλω 

14  'ΰίαντ)  την  κεφαλήν,  Ανανεύουσι  μèv  ούν  έπι  ευθείας  μόνην  την  κε- 
φαλήν οι  καθη'κοντες  όρθιοι  μύες  εις  τε  τον  τΰρώτον  και  Sεύτεpov 
σ^ïόvSυλov  * μετά  Sè  βραδείας  έγκλίσεως  οι  λοιποί  τετίαρες,  οΐ  μèv  10 
εκ  της  κεφαλής  εκπεφυκότες  άτρέμα  λοζην  άπάγοντες  εις  το  τΰλά- 
γιον  * οι  λοιποί  Sè  SSo  συνεργοΰντες  τγSε  καί  την  γινομενην  εκ 
ταύτης  της  κινησεως  τοΊς  άντιτεταγμένοις  μυσίν  άνάτασιν  λοζην  επί 
την  κεφαλήν  αμα  το7ς  συνεγεσι  μερεσι  του  πίρώτου  σπovSύλoυ  πίρδς 

15  το  κατά  φύσιν  επανάγοντες.  TίpόSηλov  Sè^  ότι  κατά  ένα  μèv  έκα-  15 

11  l’apophyse  postérieure  de  la  seconde  [grand  ohligue).  Ce  dernier  muscle 
s’implante  sur  les  côtés  de  l’apophyse , tandis  que  l’autre , celui  que 
nous  avons  nommé  le  premier  [grand  droit) , s’insère  sur  la  partie  élevée 

12  elle-même  [de  la  seconde  vertèbre],  cju’on  nomme  épine.  Enfin,  sous  ce 
muscle  [grand  oblique)  est  placé  un  autre  petit  muscle  cjui,  venant  de  la 
partie  de  la  tête  dite  occiput,  s’implante  sur  la  première  vertèbre  [petit 

13  oblique),  ha.  fonction  des  petits  muscles  dont  nous  venons  de  parler  en  der- 
nier lieu,  et  qui  sont  au  nombre  de  huit,  consiste  à mouvoir  unicjiuemenl 
l’articulation  mobile  de  la  tête;  au  contraire,  les  muscles  [splenius,  etc.) 

14  placés  sur  eux  meuvent  la  tête  conjointement  avec  tout  le  cou.  Par  con- 
séquent, les  muscles  droits  qui  aboutissent  à la  première  et  à la  seconde 
vertèbre,  relèvent  en  ligne  droite  la  tête  seule,  tandis  que  les  quatre 
autres  opèrent  ce  mouvement  avec  une  petite  déviation , ceux  qui  pren- 
nent leur  origine  sur  la  tête,  en  la  déplaçant  vers  le  côté  avec  une  lé- 
gère obliquité , et  les  deux  autres  coopérant  avec  eux,  en  ramenant  à 
son  état  naturel  l’extension  oblique  vers  en  haut  dans  le  sens  de  la  tête 

• · * f 

et  des  parties  contiguës  de  la  première  vertèbre,  extension  imprimée 

15  aux  muscles  antagonistes  par  le  mouvement  précédent.  Il  est  donc  clair 

5.  piupàw  om.  Λ B Moi’.  — 9 top  ^εΰτερορ  Gai. 
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σΙον  μΰν  aï  κινησεί$  αύται  γίνονται  Χοζαί  ' συναμ(ροτέρου  Ss  κατά 
εκασΊην  συζυγίαν  ένεργησαντοθ , ευθεία  κίνησις  άττοτεΧείται  μία, 
()μοίωζ  Sk  κα)  των  επικείμενων  αυτοί?  μυών  των  ολον  τον  τράχη-  10 
λον  κατειλη^ότων  οι  μεν  λοζο)  Χοζην  άνανευουσιν,  οΐ  Sè  εύθε  ίζ 
5 ευθείαν  εργάζονται.  Αλλοι  Sè  εκ  των  τΰρόσω  Soo  μυε?  εΐσ\  των  κι-  17 
νούντων  άμα  τω  τραγρηλω  την  κεφαλήν,  εΰρωσΙοί  τε  κα)  μακροί’ 
τΰρο^αίνουσι  Sk  άγγρι  του  τΰέμπθου  των  κατά  θώρακα  σπονδύλων ^ 
επιτεταμένοι  μεν  άπασι  τοί?  κατά  τον  αύγενα  σπόνδυλοι?  εκ  των 
έμπροσθεν  μερών,  υποβεβλημένοι  Sè  τω  σθομάγω.  Η ^ε  εκ(ρυσΐζ  18 
10  τούτων  εκ  των  κάτω  μερών  εσΐι  τη?  κε^^αλη?,  σαρκώδη?  τε  ούσα 
κα)  κατειληφυία  το  μεταζύ  τη?  τε  ^ιαρθρωσεω?  αύτη?  κα)  του  κάτω 
πίέρατο?  τη?  λαμ^^οει^οΰ?  ρα^η?.  Κάμπίουσι  Sè  οι  Soo  μύε?  ούτοι  19 
συν  τω  τραγηλω  την  κεφαλήν  επει^άν  ενεργώσιν  ολοι  * το  ^ε  άνω 
μερο?  αυτών  οσον  άπο  τη?  κε(ραλη?  ει?  τον  τΰρώτόν  τε  κα)  ^εύτε- 
15  ρον  εμ(^ύεται  σπόνδυλον,  αυτήν  μόνην  έπινεύει  την  κεφαλήν,  iSi'av 


que  chacun  de  ces  muscles  fonctionnant  isolément,  il  se  produit  des 
mouvements  obliques;  mais  que,  si  les  deux  muscles  de  chaque  paire 
agissent  ensemble,  il  en  résulte  un  mouvement  droit  unique.  De  même,  16 
pour  les  muscles  placés  sur  les  précédents  et  qui  occupent  tout  le  cou,  les 
obliques  relèvent  la  tête  obliquement,  tandis  que  les  droits  lui  donnent 
une  position  droite.  A la  partie  antérieure,  il  y a deux  autres  muscles  17 
robustes  et  allongés , appartenant  au  genre  de  ceux  qui  meuvent  la  tête 
conjointement  avec  le  cou  ; ces  muscles  s’avancent  jusqu’à  la  cinquième 
vertèbre  du  dos , s’étendant  le  long  de  la  partie  antérieure  de  toutes  les 
vertèbres  du  cou,  et  sont  placés  au-dessous  de  l’œsopbage.  L’origine  de  18 
ces  muscles  est  à la  partie  inférieure  de  la  tête;  elle  est  charnue  et  oc- 
cupe l’espace  intermédiaire  entre  l’articulation  mobile  de  cette  partie  et 
l’extrémité  inférieure  de  la  suture  lambdoïde  {petit  et  grand  droits  antérieurs, 
long  du  cou).  Quand  ces  deux  muscles  fonctionnent  avec  tous  leurs  fais-  19 
ceaux,  ils  fléchissent  la  tête  conjointement  avec  le  cou;  mais,  quand  leur 
partie  supérieure,  qui,  venant  de  la  tête,  s’implante  sur  la  première  et 
la  seconde  vertèbre,  et  qui  présente  quelquefois  distinctement  des  limites 

3.  μυών  ολον  Gafl.  — i2-i3.  Κάμ-  lo.  ραφαλ-ήν  A, 
ττΊονσί κε<ριχλ-ήν  om.  ABMor.  - λον  AB  Mor. 
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εσ1ίν  6τε  σα,φη  'ΐΰεριγραφην  εχον  άνάλογον  το7ζ  οιτισθεν  μυσ]  to7s 

20  μίκροΊβ,  ΈιΙσ\  Sè  κάκ  των  τ^λαγίων  μερών  'πτερ)  το  τη$  κεφαλής  αρ- 
θρον  αλλαι  Svo  συζυγίαι  μικρών  μυών,  ή μεν  έτερα  συνάτζίουσα  τγ 
κεφαλγ  τον  τΰρώτον  σττόν^υλον,  η ^ε  ετέρα  τούτω  τον  δεύτερον, 

21  ούκ  άε\  σαφη'ζ.  'Ενέργεια  Sk  τούτων  εις  το  τΰλάγιον  έπινεύειν  αύτας 

22  μόνον  τάζ  κατά  του5  τβρώτου9  σττον^ύλους  ^ιαρθρώσειβ.  Ύούτων 
άττάντων  τών  μικρών  μυών  όσοι  την  8ιάρθρωσιν  εσΊεφανώκασι  της 
κεφαλής^  ώσττερ  χορο$  εν  κύκλ(^  'ΰτερικείμενο$ , άλλο?  άλλην  ενέρ- 
γειαν 'σεπίσίευται. 


λδ'.  Περί  τών  της  τραχείας  αρτηρίας  μυών. 

1 Τί;?  τραχείας  αρτηρίας  τετΊαρές  είσιν  ïSioi  μύες,  συσίελλοντύς 
τε  και  σ1  ενοΰντες  αύτην^  έπειθαν  ταθώσιν,  άντισττώντες  το  τε  ύοει- 

2 Sks  δσίονν  κα\  τον  λάρυγγα.  Αρχονται  Sè  αυτών  οι  μεν  μείζους  εκ 
του  κάτω  τΰέρατος  της  ευθείας  γραμμής  του  υοειδούς  y είτα  κατά  το 


propres,  conformément  à ce  qui  a lieu  pour  les  petits  muscles  de  la  par- 

20  tie  postérieure,  agit,  elle  abaisse  uniquement  la  tête.  Aux  parties  laté- 
rales, il  y a également  deux  autres  paires  de  petits  muscles  [petit  et 
grand  droits  latéraux)  qui  entourent  l’articulation  de  la  tête,  l’une  re- 
liant la  tête  à la  première  vertèbre,  et  l’autre,  la  première  à la  seconde; 

21  mais  cette  dernière  n’est  pas  toujours  visible.  La  fonction  de  ces  muscles 
consiste  à abaisser  latéralement  les  articulations  des  premières  vertèbres 

22  seules.  Parmi  tous  ces  petits  muscles  qui  ceignent  l’articulation  mobile 
de  la  tête  comme  d’une  couronne,  en  l’entourant  circulairement  comme 
s’ils  formaient  un  chœur,  cbacun  a une  fonction  spéciale  qui  lui  est  dé- 
volue. 

34.  DES  MUSCLES  DE  LA  TRACHÉE-ARTÊBE. 


1 II  y a quatre  muscles  propres  de  la  trachée-artère , qui  la  compriment 
et  la  rétrécissent  lorsqu’ils  se  contractent,  en  attirant  1 os  hyoïde  et  le 

2 larynx.  Les  plus  grands  de  ces  muscles  commencent  a 1 extrémité  infé- 
rieure de  la  ligne  droite  de  l’os  hyoïde,  ensuite  ils  se  portent  tout  le 


0-Ί 

-.1 
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μηκοζ  της  αρτηρίας  ένεγβέντες , έτΐΐ^ύονταί  τω  σΙέρνω  κατά 
τά  εν^ον  μέρη.  Αόζειαν  Sè  αν  σοί  τΰοτε  ^ι^^υείς  ύττάργειν  οΐ  Svo  μύες  3 
ούτοι.  Αλλοι  Sè  Svo  των  τ^λαγίων  τε  κα\  κάτω  μερών  έκψυάμενοι  4 
του  Β-υρεοει^οΰς  γ^όν^ρου,  τελευτώσι  και  αυτοί  τιτρος  το  σίερνον  εκ 
5 των  τΰλαγιων  τΰεριλαμ^άνοντες  την  αρτηρίαν. 

λε' . ΐίερι  των  του  λάρυγγας  ’ώίων  μυών. 

Αυο  μεν  επ)  τόϊς  τΰροσθίοις  μερεσι  του  χόνδρου  του  Β-υρεοει^οΰς , 1 

ο μεν  εκ  των  Εεζιών^  ο Sk  εκ  των  άρισΊερών,  ορθιοι  κατά  το  μήκος 
επίκεινται  τΰε^^υκοτες  εκ  των  ταπεινών  τΰλευρών  του  λαμ^^οει^οΰς. 
Ανασιτώσι  Sè  ούτοι  τπρός  τε  το  άνω  κα\  τΰρόσω  τον  γόν^ρον.  Èts-  2-3 
10  ροι  Se  Svo  μύες  άπο  τών  οπίσω  τπεράτων  του  3·υρεοει^οΰς  χόνδρου 
κατά  εκάτερον  εις,  εκφυόμενοι , καταφύονται  τω  σίομάγω^  σψιγκτη- 
ρος  τρόπον  τπεριλαμ^άνοντες  αυτόν.  Έυνάγειν  καί  π^ροσσίελλειν  4 
ούτοι  τπεφύκασι  τον  γόνύρον.  Αλλοι  ύε  ύύο  συμφυείς  τά  τΰερατα  του  5 

long  de  la  trachée-artère , et  s’implantent  sur  le  sternum , à la  partie  inté- 
rieure [sÎerno-Jiyoïdien) . Quelquefois  ces  muscles  vous  paraîtront  doubles.  3 
DeuK  autres  muscles  prennent  leur  origine  à la  partie  latérale  et  infé-  4 
rieure  du  cartilage  tliyréoïde,  et  se  terminent,  eux  aussi,  au  sternum,  à 
la  partie  latérale,  en  entourant  la  trachée-artère  [slerno-tliyréoïdien). 

35.  DES  MUSCLES  PROPRES  DU  LARYNX. 

Λ la  partie  antérieure  du  cartilage  thyréoïde , il  y a deux  muscles , 1 

l’iin  à droite  et  l’autre  à gauche,  placés  droits  et  longitudinalement  sur 
lui  [thyréo-hyoïdiens)  ; ces  muscles  prennent  leur  origine  au  bord  infé- 
rieur de  l’os  lamhdoïde  (/ij'oide).  Ils  tirent  le  cartilage  en  haut  et  en  avant.  2 
Deux  autres  muscles,  un  de  chaque  côté,  prenant  leur  origine  aux  ex-  3 
trémités  postérieures  du  cartilage  thyréoïde,  s’insèrent  sur  l’œsophage, 
en  l’entourant  à la  manière  d’un  sphincter  [crico-thyréo-pharyiigiens).  Ces  4 
muscles  sont  de  nature  à comprimer  et  à dresser  le  cartilage  en  question. 
Deux  autres  muscles  adhérents  entre  eux  relient  et  rapprochent  les  extré-  5 

1.  έμφύονταζ  Gai.  — 3.  τε*]  'Ζΰεριλαμ-  Mor.  --  i 2.  'ζ^ροσΊέλλειν  Λ B Mor.  — 
€àvovi(X(  A. — Ch.  35,  1 9.  oin  AB  i3.  êιÇ'υε75  Gai. 
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τιτρωτου  κα)  δευτέρου  χόνδρου  συνοίττίουσί  τε  κα\  συνάγουσι,  κα) 
μετά  αύτουζ  άλλοι  τετίαρεζ  εκ  του  δευτέρου  χόνδρου  ^ι·ηκοντε9  εΐζ 
τον  τρίτον  y οΐ  μεν  εΐ§  τούττίσω  ^ιασίέλλουσι  την  ^ιάρθρωσιν,  οί 
Sè  εΐζ  τα  τΰλοίγια  το  άνω  'üsépccç  άνοιγνυντεζ  του  λάρυγγοζ,  κα) 
μετά  τουτου?  άλλοι  Sôo  μη  φαινόμενοι  τιτρίν  ^ιοιγβηναι  τον  λάρυγγα  5 
συνάπΙουσι  τον  ^-υρεοει^η  γόν^ρον  τω  μεν  άρυταινοείοεί  Sià  τΰαν- 

6 τοζ,  ου  Sià  τΰαντοζ  Sè  τω  λοιττω.  Αντικειμενην  οι  μύε$  ουτοι  την 
ενέργειαν  εγουσι  τοίζ  τι^ροειρημενοΐζ  τέτΙαρσι,  σΊενοΰντε9  άκρι^ω5 
άμα  τοΤ?  είρημένοΐζ  Svo  συμφυεσι  το  κάτω  zsépas  του  λάρυγγοζ, 

7 Εσ7ί  Si  και  τίτερι  τγ  βάσει  του  τρίτου  χ^όν^ρου  μΰ$  ^ι(ρυη$^  η S'vo  10 
συμφυείς  * συνάγουσι  Sè  ούτοι  τον  γόν^ρον,  κάϊ  κλείουσι  το  κατά 
εαυτού?  μέρος  του  λάρυγγος. 

mités  du  premier  et  du  second  cartilage  [crico-iliyréoïdiens  postérieurs  et 
antérieurs  réunis)·,  après  ces  muscles,  il  y en  a quatre  autres  [crico-aryté- 
noïdiens  postérieurs  et  latéraux)  c[ui,  partant  du  second  cartilage,  par- 
viennent au  troisième  ; deux  de  ces  muscles  déploient  l’articulation  mobile 
[de  ces  deux  cartilages]  en  arrière,  et  les  deux  autres  ouvrent  latérale- 
ment l’extrémité  suj)érieure  du  larynx;  après  ces  derniers  muscles , il  y 
en  a encore  deux  autres  [thyréo-aryténoïdiens)  c|u’on  ne  saurait  voir  avant 
d’ouvrir  le  larynx,  et  qui  servent  toujours  à relier  le  cartilage  thyréoïde 

6 au  cartilage  aryténoïde , mais  non  pas  toujours  à l’autre.  Ces  muscles 
exercent  une  action  opposée  à celle  des  quatre  dont  nous  venons  de  par- 
ler, puisque,  conjointement  avec  les  deux  muscles  adhérents  entre  eux 
et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  [crico-thyréoïdiens) , ils  ferment  exac- 

7 tement  l’extrémité  inférieure  du  larynx.  Autour  de  la  hase  du  troisième 
cartilage,  il  existe  encore  un  muscle  double,  ou  deux  muscles  adhérents 
entre  eux  [aryténoïdiens  transverse  et  oblique)·,  ces  muscles  rapprochent 
[la  base  du]  cartilage  et  ferment  la  partie  du  larynx  qui  leur  correspond. 

2.  ^ιηκ.  άπο  των  υτιίσω  τ^εράτων  sis  συμ^υέσι  om.  Gai.  [Us.  part.)  Ih. 
Gai".  — 3.  Social.]  contrahunt  Ras.  — bifidis  Ras.  - 11-12.  κλείουσι  τον  λά- 
5.  avToùs  AB  Mor.  Gai''.  — 9.  σ-μα Gai. 
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λς·'.  Ilepi  των  ’ώίων  του  λαμβδοείδου^  οσΊέου  ρυών,  όπερ  κα.1  ύοεώε^ 

ονομάζεται. 

Αυο  μυε$  -σλατεΓ?  τγ  κάτω  γενυϊ  συνάττΊουσι  το  ύοει^εζ  οσΊοΰν  1 
εκ  μεν  των  τ^λαγίων  μερών  τηβ  ευθείας  αύτοΰ  γραμμής  εκ(ρυ6μενοι , 
καταφυόμενοι  Sè  εις  τα  τΰΧάγια  μέρη  της  γένυος  μετά  την  των  Ι^ίων 
αυτής  μυών  έμφυσιν.  Αλλοι  Sè  ^ύο  μυες  εττ\  άκραν  ηκουσι  την  γέ- 
5 νυν  άλληλοις  εζευγμένοΓ  άργτ)  Sk  αυτών  έσΊ ι το  άνω  τ^έρας  της  όρ- 
θιας γραμμής  του  λαμ^^οει^οΰς.  Έτεροι  Sè  Svo  μυες  εκ  μεν  της  ρίζης  · 
άργονται  του  γρα(^ιοει^οΰς , έμ7ίε(ρύκασι  Sè  της  όρθιας  γραμμής  του 
λαμ^^οει^οΰς  τώ  κάτω  τΰερατι  ^ κατά  έκάτερον  μέρος  εις.  Αύται  μό- 
ναι  αΐ  τρεις  συζυγι'αι  μυών  αύτοΰ  μόνου  του  λαμ^^οει^οΰς  είσιν 
10  ÎSiaiy  βραγείας  τινάς  αύτώ  SiSoüaai  κινήσεις  y η μεν  άττο  της  βά- 
σεως  τών  βελονοειδών  εκδύσεων  άργομενη  τΰρος  την  όττίσω  χώραν 
άτΐάγουσα,  αϊ  λοιττα)  δέ  έπ)  τα  τΰλάγια  της  γένυος  διορίζουσαι  καϊ 
τιτρός  την  γενυν  άνατείνουσαι  * οΐ  δε  άλλοι  μυες  άτΐό  του  ύοειδοΰς 

36.  DES  MUSCLES  PROPRES  DE  L’OS  LAMBDOÏDE  QÜ’ON  APPELLE  AUSSI  OS  HYOÏDE. 

Il  y a deux  muscles  aplatis  qui  relient  l’os  hyoïde  à la  mâchoire  infé- 
rieure [mylo-hyoïdiens]  ; ils  prennent  leur  origine  aux  parties  latérales  de 
l’arête  droite  de  l’os  hyoïde,  et  s’implantent  sur  la  partie  latérale  de  la 
mâchoire  après  (c’est-à-dire  à côté  de)  l’insertion  des  muscles  propres  de 
ce  dernier  os. — Deux  autres  muscles  réunis  entre  eux  [génio-kyoïdiens]  '■ 
aboutissent  à la  pointe  de  la  mâchoire  inférieure;  leur  point  d’émission 
est  l’extrémité  supérieure  de  l’arête  droite  de  l’os  lambdoïde.  Deux  autres  ^ 
muscles  encore,  Lin  de  chaque  côté,  commencent  à la  racine  de  l’apo- 
physe en  forme  de  style  [apophyse  slyloïde  du  temporal),  et  s’implantent 
sur  l’extrémité  inférieure  de  l’arête  droite  de  l’os  lambdoïde  [stylo-hyoï- 
diens). Ces  trois  paires  de  muscles  sont  les  seules  qui  appartiennent  en  ‘ 
propre  à l’os  lambdoïde  et  lui  impriment  certains  petits  mouvements; 
celle  qui  commence  à la  base  des  apophyses  en  forme  d’aiguille  [apophyses 
styloides)  porte  l’os  hyoïde  en  arrière;  les  autres  paires  qui  se  rendent  aux 

Ch.  36,  1.  4.  έμφυσιν  ex  cm.;  έ'πΐ^υ-  Λ.Β  Mor.  i i.  εκφύσεων  om.  AB 
σιν  A B Mor.  Gah  — 7.  έκπεφύπασι  Mor.  GaB. 
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οσίου  'πτεφυκότεζ  ετέρων  ένεκα  γεγόνασί  μορίων  μάλλον,  οι  μεν  ει$ 
τα?  ώμοττλάταζ  νττερ  τον  κινεΐν  εκείνα5,  ώ$  έμπροσθεν  είπον  · οΙ 
5 εΙ$  την  γλώτΙαν,  ώζ  κα\  trrep}  ταύτηζ  ειρησεται.  Καί  λοιττος  επ) 
αύτοί$  δ κατά  τη?  φάρυγγοζ  εζωθεν  ε7τι^ε^λημενο5 , είτε  ενα  τις  αυ- 
τόν έθέλοι  Si(pvi]  τΰροσ αγόρευε IV,  είτε  Svo  τΰαραφυομενουβ  άλληλοις,  5 
δπερ  αμεινον  είναι  μοι  ^οκεί’  πτροσσίελλουσι  Sè  ούτοι  την  τραγείαν 
αρτηρίαν  κα\  τδ  λαμ^^οει^ες  άντισττώσι  κάτω, 

λζ' . Περί  των  τήν  γλώτΊαν  κινούντων  μυών. 

1 Των  κινούντων  την  γλώτΙαν  μυών  Svo  μεν  άττο  των  βάσεων 
των  βελονοειδών  εκί^υσεων  άρζάμενοι , σΙενο)  κα\  μακρο),  τΰροη'- 
κοντεε  εις  τα  τ^λάγια  μέρη  της  γλώτΊης,  εκατέρωθεν  εις,  εμφύον-  10 
ται,  λοζών  κινήσεων  εζηγούμενοι  * οι  δε  υπόλοιποί  τσάντες  εκ(ρύον- 

parties  latérales  de  la  mâchoire  tirent  aussi  l’os  hyoïde  en  haut  vers  la 
mâchoire  ; quant  aux  muscles  qui  prennent  leur  origine  sur  l’os  hyoïde 
et  qui  ne  sont  pas  encore  mentionnés  dans  ce  chapitre,  ils  ont  été  plu- 
tôt créés  en  vue  d’autres  parties , ceux  c[ui  se  rendent  aux  omoplates 
{omoplato-hyoïdiens) , pour  mouvoir  ces  os-là,  ainsi  c|ue  nous  l’avons  dit 
plus  haut  (p.  434),  et  ceux  qui  se  rendent  à la  langue  [hyo-glosses),  dans 
5 le  but  que  nous  déterminerons  aussi  en  parlant  de  cet  organe.  Outre  ces 
muscles , il  nous  reste  encore  à parler  d’un  autre  qui  recouvre  extérieure- 
ment le  pharynx  [constricteur  sup.  du  pharynx?),  soit  c|ue  vous  vouliez  le 
désigner  comme  un  seul  muscle  double,  ou  comme  deux  muscles  placés 
l’un  à côté  de  l’autre,  ce  qui,  à mon  avis,  est  meilleur;  ces  muscles 
dressent  la  trachée-artère  et  attirent  l’os  lambdoïde  vers  en  bas. 

37.  DES  MUSCLES  QUI  MEUVENT  LA  LANGUE. 

1 Parmi  les  muscles  qui  meuvent  la  langue,  il  y en  a deux  qui  sont 
minces  et  allongés,  et  qui  commencent  à la  hase  des  épiphyses  en  forme 
d’aiguille  [styIo-glosses)\  ils  s’implantent,  en  s’avançant,  un  de  chaque 
côté,  aux  parties  latérales  de  la  langue,  et  président  à des  mouvements 
oblic|ues·,  tous  les  autres  prennent  leur  origine  sur  1 os  qui  entoure  la 

6.  τ}ροσ1έλλουσι  AB  Mor.  GaP.  — om.  AB  Mor.  — 10-11.  συμφύονται  B 
7.  κάτω  om.  GaP.  — Gh.  07,  h 9.  των  Mor. 
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ταί  μεν  εκ.  τον  'Ζΰεριεχρντθ9  οσίου  την  κε(ρ(χλην  του  Χάρυγγοζ , ο 
καλοΰμεν  ύοει^έζ,  εμ^άλλουσί  Sè  εΙ$  την  γλώτΙαν,  οΐ  τετίαρεζ  μεν 
κατά  ^υο  συζυγία$,  εναργών  κινονντεζ  αυτήν*  ο τ^έμττίοθ  Sk  ο Si- 
(ρυης,  εκ  του  άνωθεν  τΰέρατοζ  αργβμενοζ  τη5  hpOlas  γραμμη5  του 
5 ύοει^οΰ$  ύττοττεφυκε  ττΙ  γλωτίιη  κατά  το  μηκθ5  αύτηζ,  άφικνουμενο$ 
εωζ  ακραζ  τηζ  κάτω  γένυοζ  εττ]  το  καλουμενον  γενειον,  ένθα  συμπε- 
ψυκεν  αύτη$  τα  οσίά.  Ούτοζ  ο μύ$  άντίσττα  μεν  άνω  το  ύοει^ε5, 
άντιτεταγμενθ9  το7$  κατασπώσιν  εττι  το  σΙέρνον  αυτό  * aaÇ)ij  Sè 
ού^εμίαν  έττι  τηζ  γλωτΊηζ  εργάζεται  κίνησιν^  άλλα  οί  γε  έναργώζ 
10  αυτήν  κινοΰντεζ  οΐ  λοιττο)  τετίαρέζ  είσιν.  Έίκ(ρύονται  Sè  οΐ  Svo  μεν 
εκ  των  άνω  μερών  του  ύοει^'οΰζ,  οθεν  τΰερ  κα)  ό τΰροειρημενοζ  ό Si- 
φυηζ,  η§η  τζίωζ  εν  το7ζ  Tskayiois  αύτου  μάλλον  ’ οΐ  Sè  υπόλοιποι  Svo 
τούτων  έφεζηζ  εκ  τε  των  π>λαγίων  τηζ  ορθίαζ  γραμμηζ  κα\  των 
ταπεινών  αυτού  τπλευρών  * εμ(ρύονται  Sk  οΐ  μόν  μείζουζ  εΐζ  την  μέ- 


,) 


tete  du  larynx  et  que  nous  appelons  hyoïde  {hyo-glosses  et  génio-glosses); 
quatre  de  ces  muscles,  divisés  en  deux  paires,  s’implantent  sur  la  langue 
et  lui  impriment  un  mouvement  manifeste;  mais  le  cinquième,  qui  est 
double  et  commence  à l’extrémité  supérieure  de  l’arête  droite  de  l’os 
hyoïde,  tapisse  longitudinalement  le  dessous  de  la  langue,  et  parvient 
jusqu’à  la  pointe  de  la  mâchoire  inférieure,  à la  partie  qu’on  appelle 
menton,  au  point  de  réunion  des  os  dont  la  mâchoire  est  formée.  Ce  2 
muscle  attire  l’os  hyoïde  vers  la  partie  supérieure,  et  c’est  l’antagoniste 
de  ceux  qui  l’abaissent  vers  le  sternum;  mais  il  ne  donne  lieu  à aucun 
mouvement  manifeste  sur  la  langue;  au  contraire,  les  quatre  autres  sont 
les  seuls  qui  impriment  du  mouvement  à cet  organe,  du  moins  un  mou- 
vement qui  soit  manifeste.  Parmi  ces  quatre  muscles  {hyo-glosses),  deux  3' 
prennent  leur  origine  à la  partie  supérieure  de  l’os  hyoïde , au  même  en- 
droit que  le  muscle  double  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  445  — 
constrict.  sup.  du  pharynx?)  ; cependant  leur  insertion  est  déjà  un  peu  plus 
latérale  que  celle  de  ce  muscle  ; les  deux  autres  ont  leurs  points  de  départ 
après  les  deux  susdits,  sur  les  parties  latérales  de  l’arête  droite  et  sur  le 
bord  inférieur  de  l’os  hyoïde  ; quant  aux  points  d’insertion  de  ces  muscles , 

η.  αύτη  AB  Mor. — Ib.  τό  ύοεώέζ]  lO.  ταυτϊ?^  AB  Mor. — i4.  έκφύονται 
-ΐη  yeveiàSi  GaP.;  ad  maxillam  Ras.  — AB  Mor.  — Jh,  Sé  om.  AB  Mor. 
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σην  χώραν  τηζ  γλώτΐη?,  άλληλων  ^pauovTss  αχρι  'zsav^os,  εζηκουσί 
τε  zrpos  το  ^ε^εμένον  αυτής  το  τΰρόσω,  οΐ  Sè  ελάτΙους  είς  τα  ζτλά- 
για  μεταζυ  τούτων  τε  καΙ  των  άπο  εκατερας  βάσεως  της  βελονοει- 

4 ^οΰς  εκφύσεως  ηκόντων.  ΑΙ  κινήσεις  Sè  άνάλογον  τγ  Β-εσει,  λοζα] 
μεν  των  λοζών,  εύθεΊαι  Sk  των  ευθειών  y ώσπερ  γε  καΙ  των  πτρώτων 

5 ρηθεντων  τΰλαγίων  τΰΧαγιαι,  Ύπο^έΟ^ηνται  Sè  το'ϊς  εΙρημένοις  απασι 
μυσίν  εκ  των  κάτω  μερών  οι  τάς  εγκάρσιάς  εχοντες  Ινας,  ύποπε- 
φυκότες  μεν  ολγ  τγ  γΧώτΊγ,  καταφυόμενοι  Sè  εις  το  της  γενυος 
οσΊοΰν  σχεδόν  ολον  πτλην  του  γενειου  ' ^ύνανται  Sè  οι  μύες  ούτοι 
ταθεντες  επάραί  τε  κα)  κυρτώσαι  την  γλώτΊαν. 


5 


10 


λη\  Περί  των  τής  φάρυγγος  μυών. 


Χώρα  τις  πτρόκειται  κοινή  σΙομάχου  κα]  λάρυγγος,  εις  ην  έκα~ 


ceux  qui  sont  les  plus  grands  s’implantent  sur  la  région  moyenne  de  la 
langue  en  se  touchant  durant  toute  l’étendue  de  leur  parcours , et  at- 
teignent la  partie  antérieure  de  cet  organe,  qui  est  immobile  [fixée  par 
lefirein),  tandis  que  les  plus  petits  s’insèrent  sur  la  partie  latérale  de  la 
langue,  entre  ceux  dont  nous  venons  de  parler  et  ceux  qui  viennent  de 

4 la  base  de  chacune  des  deux  épiphyses  en  forme  d’aiguille.  Les  mouve- 
ments auxquels  ces  muscles  donnent  lieu  sont  conformes  à leur  posi- 
tion; les  muscles  obliques  produisent  des  mouvements  obliques,  et  les 
muscles  droits  des  mouvements  droits  ; de  même , ceux  dont  nous  avons 
parlé  en  premier  lieu,  et  qui  ont  une  position  latérale,  produisent  des 

5 mouvements  latéraux.  Au-dessous  de  tous  les  muscles  dont  nous  venons 
de  parler,  à la  partie  inférieure  [de  la  langue],  se  trouvent  les  muscles 
qui  ont  des  libres  transversales  [mylo-gïosses]  ; ils  tapissent  en  dessous 
toute  la  langue  et  s’implantent,  peu  s’en  faut,  sur  l’os  de  la  mâchoire 
tout  entier,  à l’exception  cependant  du  menton;  quand  ces  muscles  se 
contractent,  ils  peuvent  soulever  et  courber  la  langue. 


38.  DES  MUSCLES  DU  PHARYNX. 

1 II  existe  un  espace  vide  placé  en  avant  de  l’œsophage  et  du  larynx, 

3.  ε(ρ’  έκατ.  AB  Mor.  — 4·  A<  Sè  κι-  om.  AB  Mor.  Gai  . Cn.  38,  1.  i i. 
νήσεΐζ  Mor.;  om.  AB.  — 6.  ταλαγίων  (^αρ.  AB  Mor. 


U8  ORiBASE.  COLLECT.  MED.  XXV,  3g. 

τερον  το  σΊόμα  ανήκει  * καλοΰσι  Sè  αυτήν  μεν  την  γωραν  ισθμόν  y 
επειδή  σΙενη  κα\  τΰρομηκη5  εσΤι,  το  'Ζ^εριέγον  Sè  αυτήν  σώμα  Ç>ol- 
ρυγγα,  κατά  ην  έκατερωθεν  ει$  εσΊι  μΰ$  εν  τε  τώ  φωνείν  κα\  κατα- 
ΐΐίνειν  ενεργών. 


λθ' . ΪΙερι  των  τδν  τράχ;ηλον  κινούντων  μυών. 


5 Περί  τών  ι^ίων  του  τραγ^ίλου  μυών  έν  τώ^ε  ρηθησεται  · Sm  Sè  1 
κατά  εκάτερον  αύτοϋ  μεροζ  εΙσ]ν,  ο μεν  οττίσθιόθ  'srcü?  μάλλον,  ό Sè 
εμιτρόσθιοζ.  Εκλύεται  Sè  δ μεν  0Ίτίσθΐ05  εκ  τη$  τύ.αγίαζ  εζογη5  2 
του  'πτρώτου  σπονδύλου  κατά  αύτδ  μάλισία  το  κυρτότατον  αύτηζ  * 
εν  γάρ  τώ  ζτρόσω  μάλλον  δ ε’ττί  την  ραχ^ιν  τηζ  ώμοττλάτηζ  άνατει- 
0 νόμενοζ,  ύπερ  ου  τ^ρόσθεν  ειτΐον,  εγει  την  εκ^υσιν  δ Sè  οτΐίσθιοζ 
του  τραγτίλου  μΰ$  ουτο$,  ΰττερ  ού  τδρόκειται  νυν  λεγειν,  άγρι  τη5 
ώμοττλάτη?  καθηκει,  εκ'πε(^υκώ9  εζ  άιίαντων  τών  σπονδύλων  Sia 


espace  qui  appartient  en  commun  à ces  deux  organes,  et  où  aboutissent 
les  orifices  de  l’un  aussi  bien  que  de  l’autre;  on  nomme  cet  espace  même 
isthme  J puisqu’il  est  étroit  et  allongé,  tandis  qu’on  donne  le  nom  de 
pharynx  au  corps  qui  l’entoure;  or,  dans  ce  corps,  il  y a,  de  chaque 
côté,  un  muscle  qui  fonctionne  pendant  l’émission  de  la  voix  et  pen- 
dant la  déglutition  [peristaphylin). 


39.  DES  MDSCLES  QDI  MEDVENT  LE  COU. 

Dans  ce  chapitre  nous  parlerons  des  muscles  propres  du  cou  ; or  il  y ] 
en  a deux  de  chaque  côté  : l’un  situé,  en  quelque  sorte,  plutôt  en  ar- 
riére , et  l’autre  en  avant.  Le  muscle  situé  en  arrière  prend  son  origine  2 
à fapophyse  latérale  de  la  première  vertèbre  (angulaire?),  principale- 
ment à la  partie  la  plus  bombée  même  de  cette  apophyse  ; car  l’ori- 
gine du  muscle  qui  se  dirige  vers  fépine  de  l’omoplate  et  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  (cf.  p.  434,  L 4) , est  placée  plus  en  avant;  mais  le 
muscle  postérieur  du  cou,  dont  nous  nous  proposons  de  parler  actuelle- 
ment, arrive  à l’omoplate  après  avoir  pris  son  origine  sur  toutes  les  ver- 


2.  τε  καί  AB  Mor.  — Cii.  3g,  1.  5.  TÎfs  τ^ρ.  AB  Mor.  GaE.  — Ib.  à om. 
èé  om.  AB  Mor.  Gai''.  — 9.  εκ  γάρ  AB  Mor.  — Ib.  αρχήν  AB  Mor. 
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συνδέσμων  ισχυρών,  ω$  Soxsïv  tzroXXoù?  είναι  μΰ$,  κα)  το  κάτω  zsi- 
pas  αύτοΰ  συνεχες  άκρι^ώζ  εσ1ι  τω  κατά  τά  σιμά  τηζ  ώμοτΐΧάτης 

3 τον  Β-ωρακοζ  μυ’ί.  0 ^ε  έτερο?  ό τΰρόσθιΟΘ  του  τράχηλου  μΰ^  άρ~ 
χεται  μεν  εκ  τηζ  ^ιατετρημενηζ  άττο(^ΰσεωζ  του  δεύτερον  σπονδύ- 
λου, συνεκ(ρύεται  δε  κα)  των  άλλων  των  κατά  τον  τράχηλον  · εντεΰ-  5 
θεν  δε  διά  των  μασχαλών  άχρι  τηζ  τπέμπίηζ  τπλευράζ  του  3-ώρακοζ 
άφικνεΐται , χοανών  εσΐιν  οτε  κα)  τηζ  εκτηζ  * καταδύεται  δε  τινι 
μοίρα  κα)  εΐζ  την  τπρώτην  αύτοΰ  τπλευράν  την  έφεζηζ  τίβ  κλειδί. 

-5  ρογγύλοζ  τΰωζ  μάλλον  δ μΰζ  ουτόζ  εσΐι  κα)  μακρόζ.  ίΐνεργεια  δέ 
αύτοΰ,  κατά  ά μεν  έπιπέφυκε  τω  τραχηλω,  κάμπΊειν  τοΰτον  ώζ  επ)  10 
τά  τΰρόσω  λοζόν  * κατά  ά δδ  εΐζ  τά?  τΰλευράζ  τοΰ  Β'ωρακοζ  άφικνει- 
ται,  διασΊέλλε  IV  έκείνον  * οθεν  άμεινον  ήτοι  δύο  μΰζ  άλλη'λοΐζ  ηνω- 
μένουζ  ομοίωζ  τοΤ?  τπροειρημένοΐζ  ύπολαμ^άνειν  αύτουζ,  η ειπ.ερ  ενα 
χρη  τίθεσθαι,  τοΰ  Β-ώρακοζ  νομίζειν  αύτόν  * εκείνον  μεν  γάρ  έναρ- 
γώζ  (^α/^ετίΧί  διασίελλων,  τον  τράχηλον  δε  επινεύων  ούχ  ομοίωζ  15 


tèbres  à l’aide  de  ligaments  vigoureux,  de  manière  à paraître  former  plu- 
sieurs muscles,  et  sa  partie  inférieure  est  en  contact  intime  avec  le  muscle 
de  la  poitrine  [sous-scapulaire)  placé  sur  la  face  concave  de  l’omoplate. 

3 L’autre  muscle  du  cou,  celui  qui  est  situé  en  avant  (voy.  p.  463, 1.  i8), 
commence  à l’apophyse  trouée  [transverse)  de  la  seconde  vertèbre;  ce- 
pendant il  a aussi  des  points  d’émission  aux  autres  vertèbres  du  cou; 
à partir  de  là,  il  traverse  les  aisselles  et  arrive  jusqu’à  la  cinquième 
côte;  quelquefois  même  il  touche  la  sixième;  il  s’implante  aussi,  avec 
une  de  ses  parties , sur  la  première  côte , celle  qui  vient  après  la  cla- 
4-5  vicule.  Ce  muscle  est,  en  quelque  sorte,  plutôt  rond  et  allongé.  Sa 
fonction  consiste,  pour  les  parties  avec  lescjuelles  il  s’implante  sur  le 
cou,  à fléchir  obliquement  cette  partie  du  corps  en  avant,  et,  pour 
les  parties  par  lesquelles  il  atteint  les  côtes  de  la  poitrine,  à dilater 
cette  cavité  : il  est  donc  préférable  de  considérer  ces  muscles,  aussi 
bien  que  les  précédents,  comme  deux  muscles  réunis  entre  eux,  ou, 
s’il  faut  les  regarder  comme  des  muscles  uniques,  de  prendre  ce  muscle 
unique  pour  un  muscle  de  la  poitrine;  car  on  voit  manifestement  le 
muscle  dont  il  s’agit  dilater  cette  cavité,  tandis  que  le  mouvement  d a- 

11.  τάζ  'πιλενραί]  τούζ  (ttîovSùXovç  i 5.  èictol τον  Q-Mpaua,  τον  Λ B 
Mor.  — ι4.  έκέϊνος  ΑΒ  Mor.  GaB.  — Mor.  GaB. 


a 9 
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èvctpyœs  ° άντιτεταγμένην  Sh  αύτώ  κίνησιν  δ 'τατροειρημενοζ  εχει^ 
κάμττΊων  κα)  αύτοζ  εΐζ  τά  'csXdyia  και  Ίΰροζ  Ίούιΐίσω  μάλλον  τον 
τράχηλον,  Εί  Sè  άμφότεροι  ταθεΐεν  άμα,  την  μεσην  καμττην  επ)  6 
τά  τΰλάχια  του  συμτιαντοβ  ερχάζονται  τράχηλου  * εΐ  Sè  οι  τα^ρόσθιοι 
μόνοι  ταθεΊεν  οι  έκατε'ρωθεν,  6 τε  εκ  των  δ'εζιων  και  δ εκ  των  άρι- 
α! ερων,  ολον  εΐζ  τά  τΰρόσω  τον  τράχηλον  έττινευειν  άναχκάζουσιν  · 
ει  Sè  οΐ  όπισθεν,  άνανεύειν  ολον  δπίσω  * ει  Sè  κα)  πίάντεζ  άμα  τα- 
θεΊεν  οι  τετίαρεβ,  άρρεπης  εΐ$  άπαντα  τά  μέρη  χενοιτο  αν  ούτως  δ 
τράχηλος,  ώς  καν  τω  τΰάθει  τω  τετάνω  συμβαίνει. 


μ'.  Περί  του  κατά  τά  σιμά  των  ώμοπλατών  τον  Β-ώρακα  ΖιασΊέλλοντος 

μυός. 

Τον  ^ιασΊελλοντα  τον  Β-ωρακα  μεχάλην  ^ιασΊολην  μΰν,  ενα  κατά  1 
έκάτερον  υπάρχοντα  μέρος,  είτε  κοινόν  της  ώμοπλάτης  κα)  Β-ώρα- 
κος  ονομάζειν  εθελησειε  τις,  είτε  του  Βωρακος  μόνου  μόνον  των 

baissement  qu’ii  imprime  au  cou  n’est  pas  également  manifeste;  de  son 
côté,  le  muscle  précédent  a un  mouvement  qui  est  l’opposé  du  mouve- 
ment de  celui  dont  nous  parlons,  puisque  lui  aussi  fléchit  plutôt  le  cou 
latéralement  et  en  arrière.  Si  les  deux  muscles  se  contractent  simultané-  0 
ment,  ils  produisent  une  flexion  latérale  moyenne  de  tout  le  cou;  si  les 
muscles  antérieurs,  celui  du  côté  droit  et  celui  du  côté  gauche,  se  con- 
tractent seuls,  ils  forcent  le  cou  entier  à se  pencher  en  avant;  si  ce  sont, 
au  contraire,  les  muscles  postérieurs  qui  se  contractent,  ils  le  forcent  à 
se  relever  en  arrière  ; enfin , si  tous  les  quatre  se  contractent  à la  fois , 
le  cou  demeurera  immobile  et  sans  inclinaison  d’aucun  côté , comme 
cela  arrive  aussi  dans  la  maladie  appelée  tétanos. 

4o.  Dü  MUSCLE  SITUÉ  SUR  LA  SURFACE  CONCAVE  DE  L’OMOPLATE 

ET  QUI  DILATE  LA  POITRINE. 

Si  l’on  dit  que  les  muscles  qui  produisent  une  dilatation  étendue  de  la  · 
poitrine , et  dont  il  existe  un  de  chaque  côté  {sous-scapalaire) , appartiennent 
en  commun  à l’omoplate  et  à la  poitrine , ou  si  l’on  prétend  considérer , 
par  exception , ces  muscles  qui  touchent  à l’omoplate  comme  appartenant 

12.  μόνου  μόνον  ex  em.;  μόνου  Gai.  Ras.;  om,  AB  Mor.  — Ib.  τόν  AB  Mor. 
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2 κατά  ώμοττλοίτνν,  ού  ^ιοίσει.  έκ(ρΐίετα<  Sk  άπο  τη?  βάσεως  aurris 

3 ετΓίτεταμενοέ  όίτταντι  τω  σιμω.  ToL·Tί  μεν  ούν  αύτου  κατακέκρυττί αι 
το  μépoζ  * το  Sè  από  τοΰ^ε  σύμπαν  εσΐ)  φανερόν  έιτιττεφυκοζ  τω 
Β-οόρακι  μέχρι  του  καθήκοντος  επΙ  την  εκτην  τιτλενράν  άττο  του  τρα- 
χηΧου  μυος^  αλλά  κα)  των  νόθων  τΰΧευρών  εττι^αίνει  Svo'tv  δ μυς  5 

4 OÔTO?  έγγυς  η^η  των  χον^ρω^ών  αποφύσεων.  Εσ7ζ  Sè  ού  συνεχής 
η κατάφυσις y αλλά  οΐον  είς  μικρούς  τινας  εσχισμενη  μυς,  ενα 

5 κατά  έκάσίην  πίλευραν.  ^φεζης  Sè  το7ς  τούτου  τΰέρασιν  απασι 
τοϊς  πίρόσω  την  αρχήν  της  εκφύσεως  ο μεγισίος  εχει  των  κατά  το 
επιγάσίριον  μυώvy  εσχισμεναις  ομοίως  κα)  αυτός  εκφύσεσιν  άνηρ-  10 
τημενος. 

μα'.  Περί  των  τό  κατά  ώμον  άρθρον  ηινούντων  μυών. 

1 ύπει^άν  άφέλ^ς  τούς  τε  κινοΰντας  την  ωμοπλάτην  μυς  y κα)  μετά 

2 uniquement  à la  poitrine , cela  ne  fera  pas  de  différence.  Ces  muscles 
prennent  leur  origine  à la  base  de  l’omoplate  et  s’étendent  sur  toute  sa 

3 surface  concave  {face  antérieure  ou  fosse  sous-scapulaire).  Du  reste,  cette 
partie  des  muscles  en  question  est  cachée,  tandis  que  toute  la  partie 
suivante  est  visible;  cette  partie  s’implante  sur  la  poitrine  et  atteint  le 
muscle  qui,  descendant  du  cou,  arrive  à la  sixième  côte  [scalènes)  ; mais 
ce  muscle  dont  nous  parlons  s’appuie  aussi  sur  deux  fausses  côtes  dans 

4 la  région  qui  s’approche  déjà  des  apophyses  cartilagineuses.  L’insertion 
de  ce  muscle  n’est  pas  continue,  mais  elle  se  divise,  en  quelque  sorte, 
en  une  espèce  de  petits  muscles,  dont  un  pour  chaque  côte  {digita- 

5 tion).  C’est  à la  suite  de  toutes  les  digitations  antérieures  de  ce  muscle 
que  le  plus  grand  des  muscles  du  ventre  [oblique  supérieur)  prend  son 
origine;  car  les  divers  faisceaux  d’émission  de  ce  dernier  muscle  ont 
également  îa  forme  d’une  fourche. 

4l.  DES  MUSCLES  QUI  MEUVENT  L’ARTICULATION  DE  L’EPAULE. 

1 Quand  vous  aurez  enlevé  les  muscles  qui  meuvent  1 omoplate , et,  api’cs 


2.  σιμφ)  Q-ώρακι  Gal^. 
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αύτούζ  τον  έν  to7s  σιμοΊς  μυν^  ον  άρτι  SirjWov,  εύ(ρωρατ6τατον 
τον  άριθμον  άτταντα  των  κινουντων  τον  βραχ^ίονα,  μυών  εζει$  * 6ν- 
των  γάρ  άττάντων  ένδεκα  ^ τρεΐ$  μεν  άπο  του  σΐηθουζ  επ\  αυτόν 
άνα^ερομενουζ  ^-εάσγ , ^ύο  Sè  εκ  των  κατά  τάζ  'kayovas  γωρίων, 
5 τΰεντε  ^ε  εζ  αυτή?  τηζ  ώμοττλάτηζ  ορμωμενουζ  y έν^εκατον  ^ε  επ) 
τουτοΐζ  άττασι  τον  την  έττωμί^α  κατειληφότα  * τον  γάρ  μικρόν  μΰν 
τον  κατά  την  3ιάρθρωσιν  εζαίρω  του  τ^αρόντοζ  λόγου.  Ai  κινή- 
σεις Sè  αυτών,  του  μεν  την  ετΐωμί^α  κατειληφότος , άνατείνειν  άνω 
τον  βραγ^ίονα  κατά  εύθεΊαν  μάλισία  γραμμήν,  των  Sè  έ}ίατέρωθεν 
10  αύτοΰ  των  εζ  αυτής  της  ωμοπλάτης  εκπεφυκότων,  δ μεν  κατά  την 
ύ'^/ηλην  τ5λευράν,  άνατείνει  μεν,  άλλα  εκκλίνων  έπ\  τά  εν^ον,  των 
^ε  κατά  την  ταπεινήν  δ μεν  μείζων  άνατείνει  μεν  κα\  αυτός,  άλλα 
επ\  τακτός  ‘ δ Sk  ως  μόριον  αύτου  λοζον  άπάγει  trrpo?  τούκτός.  Αια- 


5 


ces  muscles -là,  celui  qui  est  placé  sur  la  surface  concave  du  même  os, 
muscle  que  je  viens  de  décrire  à l’instant  même,  il  vous  sera  très-facile 
de  vous  rendre  compte  du  nombre  des  muscles  qui  impriment  du  mou- 
vement au  bras  : en  effet,  ces  muscles  sont  en  tout  au  nombre  de  onze, 
et  vous  en  verrez  remonter  vers  ce  membre  trois  qui  viennent  de  ]a  poi- 
trine, et  deux  venant  de  la  région  des  iles,  tandis  que  cinq  proviennent 
de  l’omoplate  elle-même,  et  que,  outre  ces  muscles-là,  il  en  existe  un 
onzième  qui  occupe  la  région  supérieure  de  l’épaule;  car  je  laisse  en 
dehors  de  mon  discours  actuel  le  petit  muscle  situé  sur  l’articulation. 

Les  mouvements  produits  par  ces  muscles  sont  les  suivants  : celui  qui  2 
occupe  la  région  supérieure  de  l’épaule  soulève  le  bras  dans  une  direc- 
tion presque  entièrement  perpendiculaire  [deltoïde);  des  muscles  situés 
sur  les  deux  côtés  du  précédent  et  qui  prennent  leur  origine  sur  l’omo- 
plate elle-même , celui  qui  est  placé  sur  le  bord  supérieur  de  l’omoplate 
[faisceaa  claviculaire  du  deltoïde)  soulève  aussi  le  bras,  mais  en  le  faisant 
dévier  vers  le  côté  intérieur,  tandis  que  le  plus  grand  des  muscles  placés 
sur  le  bord  inférieur  du  même  os  [grand  rond)  soulève,  lui  aussi,  le 
membre,  mais  en  le  faisant  dévier  vers  le  côté  extérieur,  et  que  le 
muscle  qu’on  peut  regarder  comme  une  partie  du  précédent  imprime 
au  bras  un  mouvement  d’abduction  oblique  vers  l’extérieur.  A ces  mou-  » 

i.  εύψορώτατον  AB  Mor.  GaL.;  άψο-  Mor.  — 7.  'tsa.viôç  AB  Mor.  — 8.  xrfj» 
ρώτατον  GaL.  — 3.  τρεϊζ]  tovs  AB  oin.  ABMor. 
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Sé')(QVΊaι  Sè  Tas  κινησεΐζ  ταύτα5,  svSoOev  μεν  ol  άπο  του  σ1ηθου$ 
άνιόντεζ^  είτε  τρεΐ$  αύτού$  εθελοι$  λεγειν,  εϊτε  τετ1αρα5  ' εζωθεν 
Sè  δ άττδ  του  κάτω  τΰερατος  τηζ  ταττεινηζ  τΰλευρόί$  άνοίφερόμενος. 

^ Ύών  μεν  ούν  άττδ  του  σΊηθου$  μυών  άττάντων  τ^ροσαγόντων  εσω 
τον  βραγ^ίονα,  την  μεν  κεφαΧην  αύτοΰ  μάλλον  δ ύ·φηλότατο$  επί-  5 
σπάταί,  το  Sè  ολον  κωλον  ώς  επ\  το  σΊηθο$  δ μεγισΙοζ  δ Εί^υης 
πίροσάγεί  * ταθεντων  Sè  άμφοτερων  δμοΰ  των  κατά  αυτόν  μυών, 
δμοτόνως  άνατείνεται  · εΐ  Sè  δ ετερο$  μόνοζ  ενεργησειεν,  οψ>7λοτε- 
ραν  μέν  την  πτροσαγωγην  δ ύ·>1^ηλ6τεροζ  εργάζεται,  ταπεινοτεραν 

b Sè  δ ταπεινότεροζ.  0 Sk  πταρά  τον  τιτθδν  και  πτροσάγει  τω  σΊηθει  10 

6 τον  βραγίονα  κα)  κατασπα  κάτω.  Επί  tootoîs  Sk  δ μεν  επιπολη$ 
δ λεπΙοζ  ôs  επ\  Tas  λαγάνας  άτρεμα  πίλάγιον  * ό Sè  ύπο  αύτω  μέ- 

7 γισίος  εύθυν  αποτείνει  πταρά  τάς  πτλευράς  τον  βραγγίονα.  Ύοΰτων 


vements  succèdent,  du  côté  intérieur,  [ceux  que  produisent]  les  muscles 
qui  remontent  de  la  poitrine,  que  vous  vouliez  les  considérer  comme 
trois  ou  comme  quatre  [pectoraux] , et,  du  côté  extérieur,  [le  mouve- 
ment auquel  donne  lieu]  celui  qui  remonte  de  l’extrémité  inférieure  du 

4 bord  inférieur  de  l’omoplate  [petit  rond).  Tous  les  muscles  qui  viennent 
de  la  poitrine  impriment  au  bras  un  mouvement  d’adduction;  mais  le 
plus  élevé  de  ces  muscles  [faisceau  supérieur  du  grand  pectoral)  attire 
plutôt  la  tête  de  l’iiumérus,  tandis  que  le  muscle  très-considérable  qui 
est  double  [faisceaux  moyen  et  inférieur  du  grand  pectoral)  rapproche  tout 
le  membre  de  la  poitrine;  si  les  deux  muscles  contenus  dans  ce  grand 
muscle  se  contractent  simultanément,  le  membre  est  soulevé  sans  dé- 
vier d’aucun  côté;  si  l’un  de  ces  muscles  agit  seul,  le  plus  élevé  pro- 
duit une  adduction  plus  élevée , et  le  plus  bas  une  adduction  plus 

5 basse.  Le  muscle  situé  près  de  la  mamelle  sert  à la  fois  à rapprocher  le 

6 bras  du  sternum  et  à l’abaisser  [petit  pectoral).  Outre  ces  muscles,  le 
muscle  superficiel  et  mince  [portion  du  peaussier  chez  le  singe)  et  le 
muscle  très-considérable  [grand  dorsal)  placé  au-dessous  de  lui  étendent 
le  bras,  le  premier  dans  une  direction  légèrement  oblique  vers  la  ré- 

7 gion  des  iles,  et  le  second  dans  une  direction  droite  le  long  des  côtes.  A 


5.  ό om.  Λ B Mor.  GaP. 


5-6.  ετΓίστταταί]  επί  τα  νώτα,  Gai''. 
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<5'^  έφεζηζ  01  λοιτΓο)  Svo  μυε$  άπο  avriis  τη$  ώμθ7τλοίτη$  εκλέγονται 
τδερίάγοντεθ  έζω  τε  κα\  εΐζ  τούττίσω  το  κώλον,  ο μέν  άπο  των  σι- 
μών εκπεψυκώζ  την  κεφαλήν  αύτοΰ  ζ^ερισΐ pé(pœv  οττίσω^  δ λε  άπο 
του  κάτω  τΰέρατοζ  της  ταπεινής  πίΧευράς  εκεΊνο  μάλισΊα  το  μέρος 
5 εις  οπερ  εμφύεται,  πί'ρος  τονκτος  άπάγων.  Αμ(ρότεροι  λε  ενεργή'-  8 
σαντες  άμα  την  εν  τω  καλουμένω  λιπλασιασμω  τΰεριαγωγην  έρ- 
γάζονται  του  βραγίονος. 

μ^' . ΐίερί  του  μικρού  μυός  τού  κατά  την  εν  ώμω  ^ιάρθρωσιν. 

Τούτον  τον  μΰν  κα\  μέρος  μέν  ίσως  αν  τις  Β-ει'η  του  κατά  τον  1 
βραγιονα  μεγάλου  μυός  * ου  μην  άλλα  κα\  κατά  εαυτόν  * άνατάσει 
10  γάρ  λοζγ]  βραχύ  τι  λύναται  συντελείν. 


μγ'.  Περί  των  κινούντων  τήν  κατά  άγκώνα  ^ιάρθρωσιν. 

Η κατά  άγκώνα  λιάρθρωσις  ύπο  τετΙάρων  κινείται  μυών,  άπαν  1 

ces  muscles  succèdent  les  deux  dont  il  nous  reste  à parler,  et  qui 
proviennent  de  l’omoplate  elle-même  [sus  et  sous  - épineux)  ; ces  muscles 
impriment  au  membre  un  mouvement  de  rotation  en  dehors  et  en  ar- 
rière, celui  qui  prend  son  origine  à la  surface  concave  de  l’omoplate, 
en  roulant  la  tête  de  l’humérus  en  arrière,  et  celui  qui  provient  de  l’ex- 
trémité inférieure  du  bord  inférieur  du  même  os,  en  imprimant  un 
mouvement  d’abduction,  surtout  dans  la  partie  où  ce  muscle  s’implante. 
Quand  ces  deux  muscles  agissent  simultanément,  ils  produisent  la  rota-  3 
tion  du  bras  qui  a lieu  dans  le  mouvement  appelé  croisement  des  bras 
[ sur  le  dos]. 

42.  DU  PETIT  MUSCLE  SITUE  SUR  L’ARTICULATION  MOBILE  DE  L’EPAULE. 

On  pourrait  peut-être  regarder  ce  muscle  comme  une  partie  du  grand  1 
muscle  du  bras  [courte  portion  du  hiceps);  cependant  on  peut  aussi  le 
considérer  comme  un  muscle  distinct;  car  il  peut  contribuer  pour  une 
part  peu  considérable  à soulever  obliquement  le  bras. 


43.  DES  MUSCLES  QUI  MEUVENT  L’ARTICULATION  MOBILE  DU  COUDE. 

L’articulation  mobile  du  coude  est  mise  en  mouvement  par  quatre  1 
5.  ζττάγων  Λ R Mor, 
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2 èv  κύκΧω  το  του  βραχίονας  οσΊοΰν  κατειληφότων.  Οι  μεν  ούν  ταρά- 
σθιοί  Svo  κάμττίουσι  το  αρθρον,  ούκ  ευθείαν  άκρι^ώς  έκατερος  καμ- 
TTr)v,  άλλα  6 μεν  εσω  τΰαρεγκΧίνων,  ο Sk  εξο,  • ταθεντων  Sè  άμφοίν, 
η μέση  γίνεται  καμ-φις  η τον  καρττον  επι  το  άκρωμιον  άνάγουσα. 

3 Ο μεν  ούν  εσω  μάλλον  κάμττίων  δ μείζων  μυς  εναργώς  δραται  κα\  5 
τΰρο  της  ανατομής,  ολον  του  βραχίονας  κατειληφώς  το  τ^ρόσθιον  * 
αρχεται  Sè  άπο  της  ύφηλης  δφρύος  του  της  ώμοπλάτης  αύχενος, 
εντεύθεν  <5'i  κατιών  Sià  των  έμπροσθεν  μερών  του  βραχίονας , αχρι 
μέν  ημίσεως  αύτοΰ  φαύει,  το  Sè  άπο  τοΰ^ε  μετέωρος  επιβεβλημένος 
3-ατερω  των  ενταύθα  μυών,  εις  την  κατά  άγκώνα  ^ιάρθρωσιν  εμ-  10 
βάλλει  ’ δ Sè  έτερο?  εκ  τού  βραχίονας  εκφύεται  μόνου,  την  μδν  αρ- 
χήν όπισθεν  εχων  εγγύς  τγΙ  κεφαλή  τού  βραχίονας , εντεύθεν  Sè  Sià 
των  εζω  μερών  λοζδς  επι  τα  πτρόσω  ^παραγίνεται  άχρι  της  κατά 

4 άγκώνα  ^ιαρθρώσεως,  ίίμφύεται  Sè  δ μύς  ούτος  εις  το  τού  τπηχεως 


2 muscles  qui  occupent  circulairement  tout  l’humérus.  Les  deux  muscles 
antérieurs  {longue  portion  du  biceps  et  brachial  antérieur)  fléchissent  l’arti- 
culation ; cependant  aucun  des  deux  ne  produit  une  flexion  rigoureuse- 
ment droite,  mais  l’un  fait  dévier  le  membre  du  côté  intérieur,  et  l’autre 
du  côté  extérieur,  tandis  que  la  contraction  simultanée  des  deux  muscles 
a pour  résultat  la  flexion  moyenne  c[ui  porte  le  carpe  dans  la  direction  du 

3 sommet  de  l’épaule.  Du  reste,  le  muscle  c[ui  fléchit  le  membre  en  le  fai- 
sant dévier  plutôt  vers  l’intérieur,  et  qui  est  le  plus  grand  {biceps),  se 
voit  manifestement,  même  avant  la  dissection , puisqu’il  occupe  toute  la 
face  antérieure  du  bras  ; il  commence  sur  la  crête  élevée  du  col  de  l’omo- 
plate ; de  là  il  descend  par  la  partie  antérieure  du  bras  ; il  est  en  contact 
avec  l’humérus  jusqu’à  la  moitié  de  sa  longueur;  à partir  de  ce  point,  il 
est  placé,  sans  attaches  , sur  l’autre  muscle  de  cette  région,  et  s implante 
ainsi  sur  l’articulation  mobile  du  coude;  l’autre  muscle  {brachial  anté- 
rieur) prend  son  origine  sur  riiumérus  seul,  et  il  commence  en  arrière 
près  de  la  tête  de  cet  os  ; à partir  de  là , il  traverse  obliquement  la  partie 
extérieure  du  membre,  et  arrive  à sa  partie  antérieure  jusqu  a 1 articu- 

4 lation  mobile  du  coude.  Ce  muscle  s’insère  sur  le  cubitus , tandis  que  le 

1.  τό  om.  ΛΒ  Mor. — 3.  ζίαρεκλί-  ραγινόμενοζ  ΛΒ  Mor.;  τΰαραγενομενοζ 
των  A;  'ΰαρεΗκλΙνων  B Mor. — i3.  GaJ". 
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οσΊοΰν,  ώσπερ  ο 'ΰροειρημένοζ  b μείζων  εΐζ  rà  τηζ  κερκί^οζ  * των 
Sk  εκτεινόντων  την  κατά  τον  αγκώνα  ^ιάρθρωσιν  μυών  y)  μίν  έτέρα 
των  αργών  άπο  της  ταπεινής  εσ1ι  πτλευρας  της  ώμοπλάτης  του  ημί- 
σεως,  6σον  ώς  πίρος  τον  ώμον  άναψέρεται , η ^ε  έτέρα  μετά  την 
δ κεφαλήν  του  βραγίονος  εκ  τών  εζωθεν  αύτοΰ  μερών  έκπέφυκεν. 
Εκτε/νουσί  μεν  ούν  οΐ  μύες  άμφότεροι  την  κατά  αγκώνα  Stàp9pœ~ 
σιν,  αλλά  ο μεν  πίρότερος  άμα  τώ  πταρεγκλίνειν  έκτος , δ Sè  έτερος 
εϊσω,  καϊ  ούτος  επί  βραγυ  λοζην  πίοιεΊται  την  εγκλισιν.  Η Sk  τΰε- 
ριπεφυκυ'ΐα  το  του  βραχ^ίονος  δσΙοΰν  μο7ρα  του  δευτέρου  ρηθεντος 
10  μυός  * εσΐι  γάρ  ώσπερ  τις  διφυής  * σαρκώδης  δλη  ^ιαμενουσα,  κατά 
το  όπισθεν  εμβάλλει  μέρος  του  άγκώνος,  εύθε'ΐάν  τΰως  μάλλον  έκτα- 
σιν  εργαζομένη  τδερ\  τον  τδηγυν  εϊσω  βραγυ  ρέπουσαν» 


précédent,  qui  est  le  plus  grand,  s’insère  sur  le  radius  ; quant  aux  muscles 
extenseurs  de  l’articulation  du  coude,  l’une  de  leurs  deux  origines  pro- 
vient de  la  moitié  du  bord  inférieur  de  l’omoplate , de  toute  la  partie  qui 
remonte  vers  l’épaule , l’autre  procède  de  la  partie  extérieure  de  l’humérus 
au-dessous  de  la  tête  de  cet  os  [triceps  divisé  en  deux  muscles  par  Galien). 

Ces  deux  muscles  étendent  donc  l’articulation  mobile  du  coude  ; seulement  5 
le  premier  le  fait  en  produisant  en  même  temps  une  déviation  vers  le 
côté  extérieur,  et  l’autre  en  en  produisant  une  vers  le  côté  intérieur  ; 
mais  ce  dernier  muscle  produit  une  déviation  légèrement  oblique.  Le  6 
muscle  dont  nous  avons  parlé  en  second  lieu  a une  partie  qui  entoure 
l’humérus , tout  en  s’y  implantant  ; car  ce  muscle  forme  une  espèce  de 
muscle  double;  et  cette  partie,  qui  s’implante  sur  la  partie  postérieure 
du  coude  en  restant  complètement  charnue,  produit  en  quelque  sorte 
plutôt  une  extension  en  ligne  droite , cependant  avec  une  inclinaison 
légère  du  côté  intérieur  autour  du  cubitus.  (Voy.  Trad.  de  Galien,  t.  I, 
p.  207.) 


1.  O ante  'vspoeip.  om.  ΛΒ  i"  m.  Mor.  — 5.  έζωΰεν)  ότιισθεν  AB  Mor.  GaL. 
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μΖ'.  Περί  των  κατά  τάν  τίηχυν  μυών- 

1 Èx  μεν  των  εν^ον  του  τΰηχεωζ  έπΙά  μυε5  εΐσ\  τεταγμένοι,  κατά 
Sè  την  εζω  χωράν  δ μδν  ελάχισ1ο$  άριθμοζ  οχτώ  * διαχωριζόμενων 
δε  των  συμφυών  μυών  y δ τΰΧεΊσΊοζ  δέκα'  μεσοζ  δε  άμ^οΊν  δ των 

2 εννέα.  Του?  μεν  ούν  τέτΊαραζ  δαχτυΧουζ  άνευ  του  μεγάλου  μΰ$  εκτεί- 
νει κατά  την  μεσην  μάλισΊα  χώραν  τεταγμενοζ  ολου  του  κώλου,  5 
τέτΙαραζ  άττο(ρύων  τένονταζ  εΐζ  εκασίον  δάκτυλον  ένα'  δύο  δε  εττ) 
εκάτερα  τούδε  μύεζ,  δ μεν  τον  μικρόν  δάκτυλον  άπάγει  λοζόν  · δ δε 

3 του?  λοιτιούζ  τρείζ  τούτω  ζίροσάγει.  E/  δε  άκρι^ολογοίζ , δύο  μυς  αν 

4 εϊττοΐζ  είναι  toutou?  άλληλοις  συμφυείς.  Αλλοι  δε  έπ\  έκάτερα  τού- 
των, δ μεν  τω  τΰη'χει  τΰαρατεταμένος  εζωθεν  εις  το  τΰρο  τού  μικρού  10 
δακτύλου  μετακάρπιον  εμφύεται  διά  ένος  τένοντος  ' δ δk  είς  το  ■σρο 
του  λιχανού  τε  κα\  μέσου  διά  δυοίν,  κα)  τρίτος  εττ)  τοϊσδε  δια  ένδς 


44.  DES  MUSCLES  SITUÉS  λ L’AVANT-BRAS. 

1 A la  partie  intérieure  de  l’avant-bras  on  trouve  sept  muscles,  tandis 
qu’à  la  partie  extérieure  il  y en  a au  moins  huit,  et,  si  l’on  sépare  les 
muscles  adhérents  entre  eux,  on  en  compte  dix  au  plus,  tandis  que  le 

2 nombre  moyen  intermédiaire  entre  ces  deux  est  de  neuf.  Un  .muscle 
placé  à peu  près  sur  la  région  moyenne  de  tout  le  membre  étend  les 
quatre  doigts,  en  exceptant  le  pouce  [extenseur  commun) , et  donne  nais- 
sance à quatre  tendons , un  pour  chaque  doigt  ; de  chaque  côté  de  ce 
muscle  il  y en  a un  autre;  l’un  imprime  un  mouvement  d’abduction 
oblique  au  petit  doigt,  tandis  que  l’autre  rapproche  les  trois  autres  de 

3 ce  doigt-là  [extenseurs  propres  des  doigts  chez  le  singe).  Si  vous  voulez 
être  minutieux,  vous  direz  que  ces  muscles  en  forment  deux  adlié- 

4 rents  entre  eux.  Puis  il  y a encore  d’autres  muscles  situés  aux  deux 
côtés  de  ces  muscles-là,  dont  l’un,  s’étendant  à la  partie  extérieure  le 
long  du  cubitus , s’implante , avec  un  seul  tendon , sur  la  partie  du 
métacarpe  placée  en  avant  du  petit  doigt  [cubital postérieur) , tandis  qu  un 
autre  s’insère  , par  deux  tendons , sur  la  partie  du  métacarpe  située  avant 
le  doigt  indicateur  et  le  doigt  du  milieu  [radiaux)  ; outre  ceux-la  enfin, 
il  y en  a un  troisième  qui  s’implante,  avec  un  seul  tendon,  sur  le  pre- 


Ch.  4Λ  , 1.  12.  ^ια^ύει  Λ B Mor. 
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είί  το  ’&ρωτον  ίσΊοΰν  τοΰ  χαρποΰ  το  κατά  τάν  μ^γαν  οάχτνΧον. 

e 

ΤτΓΟ  Ίούτων  Ίων  τρίων  ο καρτζος  εκτείνεται , κατά  μϊν  τον  μικρόν 
δάκτυλον  έγκλινομενηζ  ώζ  εττ)  το  τϊίρην^ς  σγβμα  τηζ  άκρα$  χ^ειρο5 , 
κατά  Sè  τ})ν  μέγαν  ετ:\  το  ϋπΐιον  * ο μέσθ5  Sè  αμί^οίν  μΰζ  μεσην 
5 άμ^οτερων  εργάζεται  την  εκτασιν  του  καρττοΰ'  μεσην  Sè  κα),  αν 
οΐ  λοιττο)  Svo  μυε$  ενεργησωσιν  οίμα,  την  κατάσΊασιν  η χ^ε)ρ  άκρα 
Χαμ^άνει.  Ύω  μεντοι  κατά  τον  μεγαν  δάκτυλον  κινοΰντι  τον  καρ- 
ττον,  ώ$  εϊρηται,  τιταραπέφνκεν  ετερο5  μν5^  ώζ  άμφοτερουζ  ενα  (pai- 
νεσθαι,  καθηκων  εΐζ  το  ζίρώτον  οσΊοΰν  τοΰ  μεγάλου  δακτύλου'  κα\ 
10  κινεί  γε  αυτόν  την  άνάλογον  εττ)  Β-άτερα  κίνησιν  τγ  'Πίροειρημενγ} 
λοζτ]  κατά  τοΰζ  ^ακτύλουζ y ην  ùirb  τριών  ε^ην  γινεσθαι.  Αοιττο)  Sè 
των  εζωθεν  τοΰ  ζίηγεωζ  μυών  εισιν  ο τε  εμ^υόμενοζ  τοίζ  άνω  με- 
ρεσι  τηζ  κερκί^οζ  λοζοζ,  ολοζ  σαρκοεώηζ  y 6 τε  επικείμενοζ  άνωθεν 
αύτη  μaκpoζy  oùSè  εΐζ  άκριτη  τένοντα  τελευτών  oύSè  αύτοζ  ώζ  το 


5 


6 


7 


mier  os  du  carpe,  celui  qui  correspond  au  pouce  [cubital  externe).  Ces  0 
trois  muscles  impriment  au  carpe  un  mouvement  d’extension  , et,  quand 
cette  extension  a lieu  du  côté  du  petit  doigt , la  main  penche  dans  le  sens 
de  la  pronation;  si,  au  contraire,  l’extension  se  fait  du  côté  du  pouce,  la 
main  penche  dans  le  sens  de  la  supination;  le  muscle  situé  au  milieu 
des  deux  autres  produit  aussi  une  extension  du  carpe  tenant  le  milieu 
entre  les  deux  espèces  précédentes  d’extension,  et  la  main  prend  encore 
une  position  moyenne  quand  les  deux  autres  muscles  agissent  simulta- 
nément. Cependant,  aux  côtés  du  muscle  qui , ainsi  que  nous  l’avons  dit,  6 
meut  le  carpe  du  côté  du  pouce,  adhère  un  autre  muscle,  de  manière 
à ne  paraître  en  former  avec  lui  qu’un  seul;  ce  muscle  aboutit  au  premier 
os  du  grand  doigt  [extenseur  propre  du  pouce)  ^ et  il  imprime  à ce  doigt 
un  mouvement  latéral  qui  est  l’analogue  du  mouvement  oblique  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  pour  les  [autres]  doigts , et  qui,  disions-nous , 
était  opéré  par  trois  muscles.  Des  muscles  extérieurs  de  l’avant-bras , il  7 
nous  reste  à parler  de  celui  qui  s’implante  obliquement  sur  les  parties 
supérieures  du  radius,  et  qui  est  entièrement  cbarnu  [court  supinateur) , 
ainsi  que  du  muscle  long  placé  en  dessus  sur  le  même  os , muscle  qui 
n’aboutit  pas  non  plus  à un  véritable  tendon,  et  qui  a ordinairement 


2.  6 om.  AB  Mor.  — 8-9.  τίθεσθαι  Gaf*. 
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8 'Πίολυ  èvépysioLv  εχων  ύττΙίαν  έργάζεσθαί  την  χεΤρα.  Aoiiros  b 
τΰρο  τούτου  λεχθε)$  εμφύεται  της  κερκί^ος  το7ς  άνω  μερεσιν,  ούχ 

9 ώσπερ  δ τεΧευταίθ$  λεχθε)ς  το7ς  κάτω.  Καί  ^ιά  τούτο  εκάτερος  αυ- 
τών έκε7νο  το  μέρος  κινε7  της  κερκί^ος  εις  ο καταπέφυκεν  · άμ^οτέ- 
ρων  Sè  ενεργησάντων  δμού,  την  ύπΙίαν  κατάσΊασιν  η γε\ρ  ολη  5 
λαμβάνει  * επι^αίνων  ^ε  μετά  την  ιπρώτην  εκφυσιν  6λω  τω  τΰηγει 

10  πταραπε^υκεν.  Οϋτω  μεν  ούν  εγουσι  δέσεως  τε  κα\  κινησεως  οι  εζω- 
θεν  μύε$  * των  Sè  έντδς  τού  τΰηγεως  έπΊά  τον  αριθμόν  μυών  οντων^ 

Sôo  μεν  τον  καρπόν  κάμπίουσι , Soo  Sè  τούς  δακτύλους  ^ Soo  Sè  άλ- 
λοι την  κερκίδα  πίεριάγουσιν  επ\  τδ  πτρανε'ς  ' δ Sè  υπόλοιπος  είς,  10 
όσπερ  κα\  τσαντών  ΐσγνότατός  εσ1ιν,  επιπολης  μεν  ύπο  τω  ^ερματι 
τέτακται  κατά  μέσον  μάλισία  τδ  κώλον,  άνωθεν  κάτω  φερόμενοζ  y 
ού^εν  άρθρον  κινών. 

8 pour  fonction  de  mettre  le  bras  dans  la  supination  [lonq  supinateur).  Il 
nous  reste  à parler  de  celui  que  nous  avons  nommé  ravant-dernier;  ce 
muscle  s’implante  sur  les  parties  supérieures  du  radius , et  non  sur  les 
parties  inférieures,  comme  celui  dont  nous  avons  parlé  en  dernier  lieu. 

9 Pour  cette  raison , chacun  de  ces  deux  muscles  imprime  un  mouvement 
à la  partie  du  radius  sur  laquelle  il  s’implante,  et,  si  les  deux  muscles 
agissent  simultanément,  tout  le  bras  se  met  dans  la  supination;  ce  muscle 
s’appuie , dès  sa  première  origine , sur  le  cubitus , qu’il  longe  d’un  bout  à 

10  l’autre  en  y adhérant.  Tels  sont  la  position  des  muscles  extérieurs  et  le 
mouvement  qu’ils  produisent;  mais,  du  côté  intérieur  de  l’avant-bras, 
les  muscles  sont  au  nombre  de  sept;  deux  fléchissent  le  carpe  [cubital 
interne  et  radial  interne) , deux  autres  les  doigts  [βέοΙύδββισβ  superjwiel 
et  profond) , deux  autres  encore  roulent  le  radius  dans  la  pronation  [pro- 
nateurs  rond  et  carré);  enfin  le  muscle  unique  qui  reste,  et  qui  est  le 
plus  grêle  de  tous,  est  placé  superliciellement  sous  la  peau  [palmaire 
grêle) , vers  le  milieu  à peu  près  du  membre;  il  se  porte  de  haut  en  bas 
et  ne  met  aucune  articulation  en  mouvement. 


7.  ovv  om.  Λ B Mor.  Gap. 
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με' . Περί  των  èv  άκρα  μυών. 


Αιτίά  γένη  μυών  έσΊιν  εν  άκρα  τμ  χειρ^ι  κατά  τά  iv^ov  avrrjs  1 
μέρη,  μικρό)  μεν  τΰ(χντε5  έζάνάγκηζ,  άΧληλων  Sè  ούκ  ολίγον  Sia- 
(ρεροντε5  τα  τε  άλλα  κα)  κατά  μεγεθοζ.  Πείστε  μεν  ούν  είσιν  οι  τών  2 
λοζών  κινήσεων  εττ)  τά  εσω  τε  κα)  άνω  κινοΰντεζ  τούζ  δακτύλους , 

5 εΐζ  κατά  εκασΊον  ' εκτοζ  Sè  δ τον  άντίχειρα  καλούμενον  τον  μεγαν 
τΰροσάγων  τώ  λιχανω  ’ δ Sk  ε^^ομοζ  άττάγει  μέχρι  τΰλεισΊου  τον 

jt 

μικρόν  δάκτυλον  άπδ  τών  άλλων.  Αλλοι  <5'έ  μνεζ  εν  τώ  μετακαρττίω  3 
κείνται,  τοίζ  τε  ανατομικοί?  άγνοηθεντε?  άπασι,  κάμο)  μέχρι  ττίολ- 
λον,  μετά  τΰαρεγκλίσεω?  τη?  εί?  το  'Χΰλάγιον  έκάσίου  τών  δακτύλων 
10  κάμπίοντε?  το  τ^ρώτον  άρθρον,  Suo  κατά  εκασίον  δάκτυλον  οντε?^ 
Κατά  <^ε  τον  μεγαν  δάκτυλον  ούκ  ίσο?  εσΤιν  αριθμό?’  εΐ?  μεν  γάρ  4 
μικρότερο?  εσ1ι,  κα)  καταδύεται  τώ  ^ακτύλω  τ^^λησίον  τη?  Δευτέ- 
ρα? Sιapθpώσεω? , ού  τΰάνυ  μεν  εκείνην  σα^ώ?  κινών,  την  τΰρώτην 


45.  DES  MUSCLES  DE  LA  MAIN. 

A la  partie  intérieure  de  la  main , il  y a deux  espèces  de  muscles  ; 1 

ces  muscles  sont  nécessairement  tous  petits,  il  est  vrai;  cependant  ils 
présentent  entre  eux  une  difîerence  assez  considérable,  tant  sous  les 
autres  rapports  cj[ue  sous  celui  de  la  grandeur.  Il  y a donc  cinq  muscles  2 
qui  président  à des  mouvements  obliques  et  qui  meuvent  les  doigts  vers 
la  partie  intérieure  et  supérieure;  il  en  existe  un  pour  chaque  doigt 
( lonibricaaæ  et  court  ahd.  du  pouce)  ; un  sixième  rapproche  le  grand  doigt 
appelé  pouce  de  l’indicateur  ( long  adducteur) , et  le  septième  éloigne  le 
petit  doigt  aussi  loin  que  possible  des  autres  [courtβéclι.  et  adduct.).  Au  3 
métacarpe  sont  placés  d’autres  muscles  ignorés  de  tous  les  anatomistes , 
et  qui  m’avaient  aussi  échappé  pendant  longtemps  ; ces  muscles  fléchissent 
la  première  articulation  de  chacun  des  doigts  avec  une  légère  déviation 
vers  les  côtés;  il  y en  a deux  pour  chaque  doigt  [interosseux  et  opposant 
du  petit  doigt).  Le  nombre  des  muscles  n’est  pas  le  même  pour  le  pouce  : 4 

en  effet,  il  y a un  muscle  assez  petit  qui  s’implante  sur  ce  doigt  près 
de  la  seconde  articulation  [opposant  du  pouce)·,  cependant  il  n’imprime 
pas  un  mouvement  bien  manifeste  à cette  dernière  articulation , mais  il 
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Sè  μάλλον  · ol  Sè  έφεζη?  αύτοΰ  ^ύο  την  Δευτέραν  κάμττίουσι  Siàp- 
θρωσιν,  ο μεν  του  τιτροείρημενου  του  μείζονοζ  ψαυω^,  άρρεπη  την 
καμπήν  τΰοιούμενοζ  ' ο Sè  μετά  αυτόν,  έγκλίνων  άτρεμα  εΙς  το  τΰλά- 
5 γιον.  Κπάντων  Sè  των  είρημενων  εν^εκα  μυων  τών^ε  κοινον  εργον 
εσΤί,  την  πτροζ  τον  καρπόν  συνάρθρωσιν  έκάσίου  των  κατά  το  μετά-  5 
κάρπιον  οσίων  κάμπίειν  τοσουτον  όσον  έκάσΊη  τΰέφυκε  κάμπΊεσθαι' 
βραγυτατον  Sé  εσ1ί  τούτο  * συνηρθρωταί  γάρ  άλλη^οΐζ  τα  κατά 
τούτο  το  μεροζ  οσΊα,  κα)  ου  καθάπερ  τα  των  δακτύλων  6σ1α  ^ιη'ρ- 
5 θρωταί.  Αια  τούτο  Sè  κα)  ή του  μεγάλου  δακτύλου  ζτρωτη  ^ιάρθρω- 
σΐζ  εναργή  την  κίνησιν  εγει,  λεληθυίαν  Sè  κα)  τελέω$  άμυ^ράν  ή των  ίο 
του  μετακαρπίου  τ5ροζ  τον  καρπόν  * ενίοτε  μέντοι  κατά  τον  μεγαν 
δάκτυλον  οΐ  Sôo  μόνοι  (ξαίνονται  μυε$  ομοίως  εγοντε$  τοΊζ  επ)  των 
άλλων  ’ κάκείνοι  Sk  τπολλάκΐ5  οΰτωζ  άλληλοΐζ  είσ)  συμ(ρυεΊζ,  ώ$  ίνα 
φαίνεσθαι  κατά  εκασίον  δάκτυλον. 


agit  plutôt  sur  la  première;  les  deux  muscles  qui  viennent  après  le  précé- 
dent fléchissent  la  seconde  articulation  ; le  premier,  qui  touche  au  muscle 
assez  considérable  que  nous  avons  décrit  plus  haut  [court  abducteur) , en 
produisant  une  flexion  sans  déviation  [ventre  siip.  du  court  f éch.),  et  le 
muscle  qui  vient  après  lui , en  donnant  lieu  à une  légère  déviation  laté- 
^ raie  [ventre  inférieur).  Une  fonction  commune  à tous  ces  onze  muscles 
dont  nous  venons  de  parler  consiste  à imprimer  à l’articulation  de  chaque 
os  du  métacarpe  avec  le  carpe  une  flexion  aussi  forte  que  la  nature  de 
chaque  articulation  le  comporte;  or  la  latitude  qui  leur  reste  est  très- 
petite  ; en  efîèt,  les  os  de  cette  partie  sont  réunis  entre  eux  par  une  ar- 
ticulation immobile,  et  non  par  une  articulation  mobile  comme  les  os 
5 des  doigts.  C’est  aussi  pour  cette  raison  que  la  première  articulation  du 
grand  doigt  a un  mouvement  manifeste,  tandis  que  celle  des  os  du  mé- 
tacarpe avec  le  carpe  n’a  qu’un  mouvement  imperceptible  et  très-faible; 
quelquefois , cependant,  on  ne  voit  au  grand  doigt  que  deux  muscles  qui 
présentent  les  mêmes  dispositions  que  pour  les  autres  doigts;  souvent 
même  ces  muscles  adhèrent  tellement  entre  eux,  qu  ils  ne  semblent  for- 
mer qu’un  pour  chaque  doigt. 


3.  èKKyivm>  AB  Moi'.  Gai''.  — 5.  ένάρθρωσιν  Mor. 
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μς' . Περί  των  υπό  ταΓ?  ηλεισι  μνών. 

Υπό  έκατερα  κλειδί  μΰ$  ύττόκειταί  ^ μη^ε  (pctvijvat  σαψώί  Suvoî-  I 
μενο$  'ϋίρ)ν  άρθηναι  την  κΧεϊν  * ομοία,ν  Sè  τοί$  μεσοττλευρι'οίζ  ονο- 
μαζομενοΐζ  μυσΐ  την  ενέργειαν  εχρυσιν  · ώσπερ  γαρ  ε’κεινων  εκα- 
σΊοζ  τα7ζ  εζωθεν  Ισ\  'Πίρο$  την  ν-φηλοτέραν  τ^λευράν  άνασττα  την 
5 ταπεινοτεραν,  οϋτω  κα\  οί^ε  ιπροζ  την  κλε7ν  άνέλκουσι  την  ιπρωτην 
τΰΧευράν, 

μξ'.  Περί  των  του  Β·ώρακο$  μυών. 

Ύών  του  Β-ώρακοζ  μυών  οι  μεν  εν  το7ζ  μεσοπλευρίοιζ  Svo  καί  1 
είκοσίν  είσι , τω  μηκει  τάζ  Ivas  εμπαλιν  εγοντεζ  ' ού  γαρ  ώσπερ  οΐ 
μύε$  άπο  τη5  ράγεως  αγρι  του  σίερνου  τπεραίνουσιν,  οΰτω  καί  αΐ 
10  Ίνεζ  αυτών,  άλλα  εκ  τπΧευραζ  εΐ>  τΰΧευραν  εμπε(ρύκασι  λοζαί,  τω 
χ γράμματι  πίαραπλησίωθ  εναντίαν  άλληλαΐζ  αί  τε  εζω  καί  εντο5 

46.  DES  MUSCLES  SITüÈS  AU-DESSOUS  DES  CLAVICULES. 

Sous  chaque  clavicule  est  placé  un  muscle  [sous-clavier]  qui  n’est  pas  1 
visible  avant  qu’on  ait  enlevé  la  clavicule;  ce  muscle  a une  fonction 
analogue  à celle  des  muscles  dits  intercostaux  : en  effet,  de  même  que 
chacun  de  ces  muscles  attire,  à l’aide  de  ses  fibres  extérieures , la  côte  si- 
tuée au-dessous  de  lui  vers  celle  qui  est  au-dessus,  les  muscles  dont  nous 
parlons  attirent  la  première  côte  vers  la  clavicule. 

47.  DES  MUSCLES  DE  LA  POITRINE. 

Parmi  les  muscles  de  la  poitrine , il  y en  a vingt-deux  qui  sont  situés  1 
dans  les  espaces  intercostaux  [muscles  intercostaux) , et  dont  les  fibres  ont 
une  direction  opposée  au  sens  de  la  longueur  de  l’ensemble  de  cbacjue 
muscle  : en  effet,  ces  fibres  ne  se  dirigent  pas,  comme  ces  muscles  eux- 
mêmes,  de  l’épine  du  rachis  au  sternum,  mais,  partant  d’une  côte,  elles 
s’insèrent  obliquement  sur  une  autre,  et  il  y a opposition  réciproque 
entre  la  position  des  fibres  superficielles  et  celle  des  fibres  profondes , 


Cii.  46,1.  i.  Êtt/ AB  Mor. 
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εχουσαι  την  Β-εσιν.  Al  μεν  ουν  έκτο?  Ίνε$  εν  τοίζ  άνωθεν  καταφε- 
ρομένοΐζ  μερεσί  των  τΰλευρών  SiaaléXkovai  τον  θώρακα,  συσίελ- 
λουσι  Sè  αί  Sià  βάθονβ  * έναντίω$  αύταίς  αΐ  κατά  τα  γ^ον^ρω^η 
τα  trrpo?  τω  σΊερνω  συσΊέΧλουσι  μεν  αΐ  επιττολη?,  ^ιασίελλουσι  Sè 

3 οίΐ  Sià  βαθον$.  Étï·}  ^ε  των  κατά  τά$  v6Sas  τΰΧευραΘ  μυών  άχρι  της  5 
τελευτής  αυτών  ή αύτη  φόσις  εσΤι  των  ΐνών  ’ ού^ε  γαρ  εχρυσιν  α'/^ε 

4 τίνά  καμτΐην»  Ετερα  Sè  μία  συζυγία  μικρών  μυών  άνασττα  τάς  τΰρώ- 
τας  τΰλευράς,  ώσπερ  έτεραί  Svo  κατασπώσι  την  ^εκάτην  τε  κα\  την 
έν^εκάτην  * η γάρ  τοι  ^ω^εκάτη  τιτλευρά  του  διαφράγματος  εζωθεν 
εσΊι  συμπεφυκυία  τώ  λοζώ  κατά  έπιγάσΙ ριον  μυι  τω  μικροτέρω*  ίο 
(ραίνεται  δε  ενίοτε  κα)  τΰεριγραρην  ίδιου  μυος  εγουσα  του  κατα- 

5 σπώντος  αυτήν,  Αλλαι  δε  τρεις  εκ  τραγηλου  καθηκουσαι  συζυγίαι 
μυών  διασ1  έλλουσι  τον  3·ί3ρακα,  μεγίσΙη  μεν  η κατά  τά  σιμά  τών 
ωμοπλατών,  έλάτΙων  δε  rj  τΰρόσθεν  αυτής,  έλαγίσΙη  δε  η όπισθεν. 


2 ce  qui  les  fait  ressembler  à la  lettre  cM  (χ).  Dans  la  région  du  thorax, 
où  les  côtes  se  portent  de  haut  en  bas,  les  fibres  superficielles  dilatent 
la  poitrine,  et  les  fibres  profondes  la  resserrent;  mais,  au  niveau  de  la 
partie  cartilagineuse  des  côtes  , près  du  sternum , contrairement  à ce  qui 
a lieu  pour  les  libres  susnommées,  les  fibres  superficielles  contractent, 

3 et  les  profondes  dilatent  la  poitrine.  Pour  les  muscles  situés  dans  la  ré- 
gion des  fausses  côtes  jusqu’au  point  où  les  muscles  intercostaux  cessent, 
la  direction  naturelle  des  fibres  reste  la  même,  car  ces  côtes  ne  présen- 

4 tent  aucune  inflexion.  11  existe  une  autre  paire  de  petits  muscles  qui  re- 
lèvent les  premières  côtes  [dentelé  supérieur),  comme  il  y en  a deux  au- 
tres qui  abaissent  la  dixième  et  la  onzième  [dentelé  inférieur)  : car  la 
douzième  côte  est  située  en  dehors  du  diaphragme,  et  présente  des  adhé- 
rences avec  le  plus  petit  des  muscles  obliques  de  f abdomen  ; quelquefois, 
cependant,  on  voit  cette  côte  munie  d’un  muscle  propre  destiné  à la- 

5 baisser,  et  qui  a ses  limites  distinctes.  Trois  autres  paires  de  muscles  qui 
descendent  du  cou  dilatent  la  poitrine;  la  plus  grande  est  située  sur  la 
surface  concave  de  l’omoplate  [grand  dentelé)  ; la  paire  situee  au-devant 
de  celle-ci  est  plus  petite  [faisceau  propre  au  singe) , et  la  paire  postérieure 

4.  Staal  έλλουσι  AB  Mor.  Ras.;  'τ^ροσΐ . Gaf'.  — Ib.  συσΊ  έλλουσι  Λ B Mor.  Ras. 
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OOtoî  zsàvTes  oï  μύε$  ^ιασίελλουσι  τον  Β-ωρακα,  Kcà  'crpos  aviods 
al  φρενεζ  ’ συσΊεΧλουσι  ^ε  οί  τε  μεσοτϊΧεύριοι  ταΊβ  ημισείαΐζ  Ισ), 
και  οι  τοΐ$  ραχ^ίταΐζ  τΰαρατεταμενοι  κατά  τάζ  pt^as  των  τΰΧευρών, 
κα\  των  όρθιων  κατά  εττιγάσΐ ριον  η άνω  μοίιρα,  κα\  οΐ  τάζ  εσγμταθ 
6 'ϋί'λενράζ  κατασιτώντεζ.  ^υντεΧοΰσι  Sé  τι  ^spos  τά$  σνσ1ολά$  του  7 
Βωρακοζ  ενίοτε  κα\  οΐ  κατά  έττιγάσΙ ριον. 


μη'.  Περί  των  τήζ  ράχεωζ  μυών. 

Οι  ραγΊται  μύεζ  άργονται  μεν  άττο  του  δευτέρου  σπονδύλου  των  ^ 
κατά  τον  τράχ^ηλον  ’ ήτοι  Sè  τοσουτοι  τον  αριθμόν  είσιν,  όσοι  τΰερ 
οι  άττο  τοΰ^ε  σπόνδυλοι  ^ια(ρυε75  άλληλοΐζ  όντεζ , η μεγισΊθ5  εΐ5  έκα- 
10  τέρωθεν  τη$  άκάνθηζ  εκ  τ3θ'λ\ών  μορίων  σύνθετο?.  Αττάντων  Sè  ai  2 
Ίνε$  άτρεμα  τε  λοζα)  τυγγάνουσιν  ούσαι  κα\  ταθείσαι  βραχύ  ■τΰ’αρεγ- 


est  la  moins  considérable  des  trois  [scalènes?).  Tous  ces  muscles,  et,  en  b 
outre,  le  diaphragme,  dilatent  la  poitrine,  tandis  que  cette  cavité  est  con- 
tractée par  la  moitié  des  fibres  des  muscles  intercostaux,  par  les  muscles 
étendus  le  long  de  ceux  de  l’épine  du  dos  au  niveau  des  racines  des  cô- 
tes [sur-costaux?) , par  la  partie  supérieure  des  muscles  droits  de  l’ab- 
domen et  par  les  muscles  qui  abaissent  les  dernières  côtes.  Quelquefois  7 
les  [autres]  muscles  de  fabdomen  prennent  quelque  part  aussi  à la  con- 
traction de  la  poitrine. 

Il8.  DES  MUSCLES  DE  L’EPINE  DU  DOS, 

Les  muscles  de  l’épine  du  dos  commencent  sur  la  seconde  des  ver-  1 
tèbres  du  cou;  cette  masse  musculaire  peut  être  considérée,  ou  comme 
une  série  de^  muscles  dont  le  nombre  égale  celui  des  vertèbres  à compter 
de  la  seconde,  et  Cjui  s’entrelacent  entre  eux,  ou  comme  formant,  de 
chaque  côté  de  l’épine , un  seul  muscle  très-considérable  composé  de  plu- 
sieurs parties  [long  du  cou,  sacro-lombaire).  Les  libres  de  tous  ces  muscles  2 
sont  légèrement  obliques,  et,  c[uand  elles  se  contractent,  elles  font  dévier 
légèrement , dans  le  sens  de  leur  propre  direction , chacune  des  vertèbres 

Ch.  48,  1.  9.  ^ιφυείζ  AB  2’'  m.  Mor.;  — 1 i-p.  465, 1.  1,  τίαρεκκλίνουσιν  AB 
συμφυεΐζ  Gai,,  Ras.  — 10.  μυων  Gai,  Mor. 
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κλίνουσιν  επί  εαυτάζ  έκασίον  των  συνεχών  σπονδύλων  · όταν  Sè 
άμφότεροί  ταθώσιν,  οι  τε  εκ  των  §εζιών  κοά  εκ  των  άρισΊερών  έκά- 
σΊου  στζον^ύλου,  τηνικαΰτα  bp6bs  καί  άρρεττ·η$  μενών  άνακλαται 
'Zffpos  τούττίσω,  κοά  εΐ  κατά  οΧην  την  ραχιν  οϋτω  γενοιτο,  μετά  μεν 
μετρια$  τη5  τάσεωζ  εκτείνεται  τΰάσα,  βιαιότερον  Sè  ταθεντων  ανα- 
κλάται 'crpo?  τούπίσω  την  εναντίαν  τγ  κυφώσει  καλουμενγ  λαμβά- 

3 νουσα  ^ιάθεσιν.  Κατά  μεν  την  άνω  μοίραν  άπασαν  άχρι  τον  τετάρ- 
του y τΰΌτε  ^ε  και  του  τΰέμτΐίου  των  κατά  ^οορακα  στΐονάύλων^  οι 
^υο  μύε$  οι  ύττο^ε^λημενοι  τω  σΙομάχω  κάμττίουσι  την  ράχιν  · κατά 
<5'ε  τά  κάτω  η κατά  οσ(ρύν  ÊvSov  άιτασα  χάρα  μεγίσ1ου5  εχει  ^ύο 
μύαζ,  οΰζ  ψοα?  ονομάζουσιν  οι  άνατομικοΐ  τΰάντε$  * εκφύονται  Sk 
ανωτέρω  τού  ^ιαφράγματοζ  οί^ε  κατά  τον  έν^εκατον  η ^εκατόν  ενίοτε 
τού  ^ώρακοζ  σπόνδυλον,  κάμττΊοντεβ  το  κατά  εαυτού?  μεροζ  τη$ 

4 ράχεωζ.  Το  ^'ε  εν  τω  μεταζυ  τούτων  τε  κοά  των  τΐίροειρημενων^ 


avec  lesquelles  elles  sont  en  contact  ; mais , quand  les  deux  muscles , c’est- 
à-dire  ceux  qui  sont  situés  à droite  et  à gauche  de  chaque  vertèbre,  se 
contractent,  alors  cette  vertèbre,  restant  droite  et  sans  déviation,  est 
renversée  en  arrière,  et,  si  la  même  chose  a lieu  pour  toute  la  longueur 
de  l’épine , l’épine , dans  le  cas  d’une  contraction  de  force  moyenne , 
entre  dans  l’extension  d’un  bout  à l’autre,  tandis  que,  dans  le  cas  d’une 
contraction  plus  violente,  l’épine  du  dos  est  renversée  en  arrière  et  prend 

3 une  disposition  contraire  à ce  qu’on  appelle  une  bosse.  Dans  toute  la  par- 
tie supérieure  jusqu’à  la  quatrième,  et  quelquefois  même  jusqu’à  la  cin- 
quième vertèbre  du  dos , les  deux  muscles  placés  au-dessous  de  l’oeso- 
phage [droits  antérieurs)  fléchissent  l’épine  du  dos;  mais,  dans  la  partie 
inférieure , toute  la  région  intérieure  des  lombes  présente  deux  muscles 
très-considérables,  que  tous  les  anatomistes  appellent  psoas  [psoas,  iliaque 
et  carré  des  lombes  ) ; ces  muscles  prennent  leur  origine  au-dessus  du  dia- 
phragme sur  la  onzième,  ou  quelquefois  sur  la  dixième  vertebre  du 

4 dos,  et  ils  fléchissent  la  partie  de  l’épine  qui  leur  correspond.  La  partie 
de  l’épine  du  dos  située  entre  ces  derniers  muscles  et  ceux  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  partie  qui  constitue  la  région  moyenne  de  la  poi- 


2.  ai  Ίνες  ên  τε  των  GaE. 


η.  (Jiév]  <5ε  AB  Mor. 


466 


ORIBASE.  COLLECT.  MED.  XXV,  49. 

^ττερ  εσΤι  του  Β·ώρακο$  rb  μέσον,  ού^ε  ένα.  κέκτηται  μυν  tSiOv,  άλλα 
το7ζ  εκατέρωθεν  μέρεσι  συγκινεΧται, 


μθ' . Περί  χών  κατά  εττιγάσΐ ριον  μυώι\ 


όκτώ  μύεζ  εΐσ\ν  οι  κατά  εττιγάσΊ ριον , τέτΊαρε?  εκατέρωθεν , 
έζωθεν  μεν  άττάντων  οΐ  άττο  του  ^ώρακοζ  κατα(ρερ6μενοι  λοζο)  μέ- 
Γ)  xpi  των  τη$  οσίων,  μέγίσΊοί  των  ενταύθα  μυών  * δεύτεροί  Sk 
ύττο  aύτo'ίs  oi  άττο  των  "λαγάνων  άνα(ρερόμενοι , κα\  τρίτοι  τούτοι? 
συνάττΊοντε?  οι  εύθεί?,  κα)  τέταρτοι  οι  τω  τΰεριτοναίω  συμ(ρυέϊ? , 
εγκάρσιοι  τγ  Β-έσει.  Κα:  λανθάνει  γε  τού?  τΰλείσΊου?  των  ιατρών 
το  σύνθετον  εζ  αυτών  τε  κα)  του  τΰεριτοναίου  σώμα , τ^εριτάναιον 
10  είναι  νομίζοντα?.  Αμέλει  κάν  ταί?  καλουμέναι?  γασΊ poppa^lai?  ώ? 
υμένα  ^ιαρράττίουσιν  αυτό  * καταλείπει  μέντοι  το  τΰεριτόναιον  εν 
το7?  κάτω  μέρεσιν  τη  άπονεύρωσι?  αύτη , κα)  (ξαίνεται  λοιπον  εκείνο 


1 


2 


Ο 

κ) 


trine,  ne  possède  pas  un  seul  muscle  propre  , mais  elle  suit  les  mouve- 
ments des  parties  situées  à ses  deux  extrémités. 

49.  DES  MUSCLES  DE  L’ABDOMEN. 

Il  existe  huit  muscles  dans  les  parois  du  ventre,  quatre  de  chaque  1 
côté  ; à la  région  superficielle  se  trouvent  ceux  qui  de  la  poitrine  descen- 
dent obliquement  jusqu’aux  os  du  puhis,  et  qui  sont  les  plus  grands  des 
muscles  de  cette  région  (grands  obliques)  ; puis  viennent  en  second  lieu, 
sous  eux,  les  muscles  qui  remontent  de  la  région  des  iles  (petits  obliques)  ; 
puis , en  troisième  lieu , les  muscles  droits  (droits  et  pyramidaux) , qui  tou- 
chent les  précédents , et , en  quatrième  lieu , les  muscles  adhérents  au  pé- 
ritoine, qui  ont  une  position  transversale  (transverses  de  V abdomen).  La  2 
nature  de  la  couche  qui  est  composée  de  ces  derniers  muscles  et  du  péri- 
toine [adhérents  entre  eux]  reste  cachée  à la  plupart  des  médecins, 
qui  pensent  que  c’est  le  péritoine  [seul].  Du  reste,  dans  l’opération  3 
dite  suture  du  ventre , ils  passent  même  des  points  de  suture  à travers 
cette  couche,  comme  si  c’était  une  membrane;  cependant  ce  muscle 
aponévrotique  se  détache  du  péritoine  à la  partie  inférieure,  et  dès  lors 


1 . ovSéi'oc  AB  GîH. 
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4 μόνον  γυμνόν.  Χρήσιμοι  Sé  εισιν  οί  οκτώ  μύες  ουτοι  τ^ρόζ  τε  τάς 
έκ^υσησεΐζ  κοά  τάζ  καΧουμενας  καταλήγει?  του  'π^νεύματοζ , καά  τά$ 
μεγοίλα,ζ  τε  κα)  τάζ  οζεία?  (pœvàç,  εμετού?  τε  και  ^ιαγ^ωρησει?  γασ- 

5 τρόζ.  ^υντεΧεΙ  <5'ε  αυτών  ή κάτω  μο7ρα,  και  μάλισία  των  επιβεβλη- 
μένων τγ  κύσΊει,  τγ  κατά  την  οΰρησιν  ενεργεία,  τΰροσΊέλλοντε?  5 
εϊσω  το  ύπογάσΊριον. 


ν' . Περ^  των  επί  του?  6ργει?  καταφερομένων  μυών. 


1 Αύο  τπρο?  έκάτερον  όργιν  ά(ρικνοΰνται  μύε?  ισχνοί'  εκφύονται 
Sè  εκ  του  τη?  η^η?  οσίου  ^ιά  ύμενώ^ου?  συνδέσμου  λεπίοΰ  εκ  του 

2 τη?  λαγόνο?  δρμωμενου.  Καταφερονται  Si  εντεύθεν  Sia  του  καθη- 
κοντο?  έπ\  τον  όρχιν  τσάρου,  κάπειτα  τΰλατυνόμενοι  τπεριλαμ^άνουσι  10 

3 τοί^  ελυτρoειSη.  Το  εργον  αυτών  άνατείνειν  τον  όρχιν,  οθεν  ενιοι 
κρεμασΙηρα?  αύτου?  ονομάζουσιν. 


4 οη  peut  voir  le  péritoine  seul  à nu.  Ces  huit  muscles  rendent  des  ser- 
vices pour  rexsufflation , pour  ce  qu’on  appelle  rétention  du  scraffle, 
pour  l’émission  d’une  voix  grande  ou  aiguë,  pour  les  vomissements  et 

5 pour  la  défécation.  La  partie  inférieure  de  ces  muscles , et  surtout  celle 
des  muscles  qui  recouvrent  la  vessie  {d?vits  et  pyramidaux) , contribue 
à l’accomplissement  delà  fonction  d’émettre  l’urine,  puisque  ces  muscles 
compriment  le  bas-ventre  de  dehors  en  dedans. 


5o.  DES  MUSCLES  QUI  DESCENDENT  AUX  TESTICULES. 


1 Un  muscle  grêle  aboutit  à chacun  des  deux  testicules;  ces  muscles 
prennent  leur  origine  sur  les  os  du  pubis , à l’aide  d’un  ligament  mem- 

2 braneux  mince  qui  prend  son  point  de  départ  sur  l’os  des  des.  Ces 
muscles  descendent,  à partir  de  là,  à traA^ers  le  canal  qui  se  rend  aux 

3 testicules  ; ensuite  ils  s’aplatissent  et  entourent  la  tunicjue  vaginale.  La 
fonction  de  ces  muscles  consiste  à tirer  le  testicule  en  haut,  raison  pour 
laquelle  quelques-uns  les  nomment  cremasters , c’est-à-dire  suspensoirs. 


4.  χώρα  AB  Mor.  — Ch.  5o,  tit. 
κάτω  έττιφ.  AB  Mor.  — 8.  Sè  εκ  ex  em.; 
ô μέν  έκ  AB  Gai.,  Mor.,  Ras.  — Ib. 

όσΙοϋ λεπ7ου  post  λαγόνοζ  (1.  g) 

transf.  GaL.  Ras. — Ib.  λεηΐοϋ  om.  Gai'*. 


— Ib.  εκ  ex  em.;  ô Sè  έκ  A B Gai.  Mor., 
Ras.  — 9-10.  Καταφ.  μέν  ο Sè  ένθεν  τοΰ 
A Cm.;  Καταφ.  μέν  b êé  ένθεν,  b Sé 
ένθεν  του  A 2®  m.  B 1"  m.;  Κατα<^.  êé  b 
μεν  ένθεν,  b êe  ένθεν  του  B 2*  m.  Mor. 

3o. 
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va! . Ilspi  των  κατά  τον  τράγιηλον  τη?  ηϋσΊεως  μυών. 

Σαρκω^ηζ  μΰζ  ’Ζΰερι^έ^ληται  τω  τραχτίλω  τη$  κύσίεοοζ  * το  'ZsXeï-  I 
o‘1ov  Sk  αύτοΰ  μέροζ  ύπο^έ^ληται  κάτωθεν.  Ουτοζ  δ μΰζ  κλείει  το  2 
σ16μα  τηζ  κύσΊεωζ,  ύττερ  τον  μη^εν  εκρείν  άκουσίως  * συναττωθεί  ^ε 
κα)  το  Sià  αυτόν  ψερόμενον  ονρον. 


νβ'.  Περί  των  του  αιδοίου  μυών. 

5 Δυο  μεν  εχ^ει  τΰάνν  σμικρονζ  μΰζ  λοζονζ  το  aîSoÎov  εΐζ  την  εκ~  ΐ 
φνσιν  εμ^άλλονταζ  αύτοΰ’  Svo  ^ε  άλλον ζ σνμ(ρνε7ζ,  η ενα  Si(pvYj 
σαρκώδη , κάτωθεν  μεν  νττοκειμένονζ  αντω  μάλλον , ον  μην  αλλά  και 
τΰεριλαμ^άνονταζ  εν  κύκλω.  Ύοντων  μεν  ούν  εΐζ  ovSkv  σαφώζ  οσΊοΰν  2 
άνηκουσιν  αΐ  κε^αλα),  των  Sè  άλλων  Svolv  εΐζ  τά  τηζ  η^ηζ  οσ1ά 
10  ονομαζόμενα.  Δυνανταί  Sè  άτταντεζ  οι  είρημενοι  το  τε  άρρεττεζ  êv  3 


5ΐ.  DES  MUSCLES  SITUÉS  AU  COL  DE  LA  VESSIE. 


Il  existe  un  muscle  charnu  qui  entoure  le  col  de  la  vessie,  et  dont  la  1 
plus  grande  partie  est  placée  en  dessous  [sphincter  de  la  vessie  des  an- 
ciens). Ce  muscle  ferme  l’orilice  de  la  vessie,  pour  empêcher  que  rien  ne  2 
s’écoule  malgré  notre  volonté;  subsidiairement  le  même  muscle  expulse 
aussi  l’urine  qui  le  traverse. 


52.  DES  MUSCLES  DU  PENIS. 

Le  pénis  a deux  muscles  obliques  et  très-petits  qui  s’implantent  sur  1 
son  point  d’origine  [ischio-caverneux) , et  deux  autres  muscles  adhérents 
entre  eux,  ou  bien  un  seul  muscle  double  et  charnu,  muscles  qui  sont 
principalement  placés  en  dessous  de  cet  organe,  quoicj^u’ils  l’entourent 
aussi  circulairement.  Les  têtes  de  ces  derniers  muscles  [hiilho-caverneux) 
n’aboutissent  manifestement  à aucun  os,  tandis  que  celles  des  deux  autres 
aboutissent  aux  os  dits  du  pubis.  Ces  quatre  muscles  c|ue  nous  venons  3!| 
d’énumérer  peuvent  donner  au  membre  viril  la  faculté  de  rester  roide  | 

I 

Ce.  5i,  I.  3.  συνετΐωθέϊ  B Mor.  — Ch.  52,  1.  lo.  ειρημένοι  ['ζ^ροειρνμέ- 
4-  φερόμεΐ’ον  ϋ^ωρ  iiyovv  υύρον  Gal*^. — νοι  Cal''.)  τέσσαρε?  μύεζ  Gai.  ! 
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ταίζ  εντάσεσί  'Ζ^αρεχειν  τω  αΐ^ίω,  κοά  τά$  εν  τω  ^ίασείειν  τε  κα) 


άνασείειν  αύτώ  κινήσει?. 


νγ'.  Περί  των  κατά  την  êSpocv  μυών. 

1 Ei?  μεν  τι?  εσΐιν  άζυγη?,  σίρογγύλο?,  έγκάρσιοζ  μΰ? , τΰερι- 
^ε^Χη μένος  τγ  είίρα,  κΧείων  άκρι^ώς  κα)  ισγυρώς,  ει  τοιθείη , το 
άπευθυσμενον  έντερον,  κατά  μεν  το  μέσον  εαντοΰ  ι^^αύων  του  καλού- 
μενου κόκκυγος,  έκατέρωθεν  Sè  εις  την  έκ^υσιν  του  αΐ3οίου  τελευ- 

2 των.  Αυτό  ^ε  το  εζωτάτω  τ^έρας  αύτοΰ  συγκεκραμένον  έγει  τω  <5'ερ- 
ματι  μΰν,  οιόν  τι  και  το  των  γειΧών  εσΐι  τΰέρας^  ως  ήτοι  ^ερματω^η 

3 μΰν  ονομάζειν^  η ^έρμα  μυώδες.  Η χρεία,  Sè  κα)  τούτου  τ^αραττΧη- 
σία  τω  μυ^ι,  τΰΧην  οσον  Ισχύϊ  και  ρώμη  της  ενεργείας  άττοΧείττεται.  I 

4 Oi  Χοιττο)  Sè  (5'υο  μυε?  ϋμενο;<5'εί?  ο ντε?  ανωτέρω  τού  σΊρογγύΧου 
μυος  εχουσι  την  ^έσιν  * έκ(ρυ6νται  μεν  γάρ  εκ  τε  των  εν^ον  μερών 


pendant  l’érection,  ainsi  que  d’accomplir  les  mouvements  consistant  en 
secousses  dirigées  latéralement  et  en  haut. 

53.  DES  MUSCLES  DU  SIEGE. 

1 II  existe  un  muscle  impair,  rond  et  transversal  qui  entoure  le  siège 
[sphincter  interne),  et  qui,  lorsqu’il  se  contracte,  ferme  exactement  et 
vigoureusement  le  rectum;  à sa  partie  moyenne,  ce  muscle  est  en  con- 
tact avec  l’os  appelé  coccyx , tandis  qu’il  aboutit  des  deux  côtés  à l’origine 

2 du  membre  viril.  La  partie  du  rectum  qui  se  rapproche  le  plus  de  l’ex- 
térieur contient  elle-même  un  muscle  mêlé  à la  peau , et  qui  est  dans  le 
même  genre,  à peu  près,  que  le  plan  musculaire  de  l’extrémité  des 
lèvres,  de  telle  manière  qu’on  peut  l’appeler,  soit  muscle  en  forme  de 

3 peau,  soit  peau  musculeuse  [sphincter  externe).  L’utilité  de  cette  partie 
est  analogue  à celle  de  [l’autre]  muscle,  excepté  qu  elle  lui  est  inférieure 

4 pour  le  degré  de  vigueur  et  d’intensité  de  son  action.  Les  deux  muscles 
dont  il  nous  reste  à parler,  et  qui  sont  membraneux,  occupent  une  po- 
sition plus  élevée  que  le  muscle  rond;  car  ils  prennent  leur  origine  sur 

Ch.  53,  1.  4.  άκρ.  καί  Ισγ^.  om.  Gal**.  i^aAr/s  GaU.  — 8.  Wpa$]  ρεροί  Gai'*. 

— - '7.  avTris  ΛΒ;  Trf$  é'Sptxs  Ga)"^.;  Tfjs  κε*  g.  Gai.  Il),  τοντω  Gai. 
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Ίων  τηζ  οσίων,  κοά  των  του  καλουμένου  Tskarcios  η ιερού 

οσίου,  καταδύονται  Sè  εκατέρωθεν  sis  λοζο) , τείνοντε$  ανω  την 
è'Spav,  ή νίκα  αν  εττ)  τ^ΧεΙσΊον  αυτήν  εκσΐ  ρα^ηναι  συμ^ϊ}  εν  TSpo- 
θυμίαι$  ισχυρά^'  ύπο  γάρ  των  κατά  εττιγάσ! ριον  μυών  αμα  Tais 
5 ψρεσι  Β-λι^όντων  τα  τε  έντερα,  και  Sia  εκείνων  6 τι  τίτερ  αν  εν  αύ- 
Tols  τΰεριεγ^ηται , τϊίροωθείσθαί  τε  συμβαίνει  την  èSpav,  εκτρεττεσθαί 
τε  τsoλλoίκιs  sis  τοσοΰτον,  ώs  μη^ε  ύπο  των  ειρημενων  Soolv  μυών 
ετoίμωs  άνασττασθαι  * κάϊ  όταν  γε  τΰαραΧυθώσιν  η άτονησωσιν  οι 
μύεs  ούτοι,  γaXε7ζώs  και  μ6γιs  άνασττασθαι  συμβαίνει  την  sSpav, 

10  η καϊ  τταντάπασιν  εκτετραμμενην  ^ιαμένειν,  ώs  και  των  γειρών 
^είσθαι  βοηθών,  Έιύθυs  Sè  και  την  έκ^υσιν  του  αιδοίου  συνανασττώ-  5 
σιν  οι  μυεs  ούτοι  Sia  την  τιτροειρημένην  κοινωνίαν. 

les  parties  intérieures  des  os  du  pubis  et  de  l’os  qu’on  appelle  os  large  ou 
sacrum;  comme  ces  muscles,  dont  il  existe  un  de  chaque  côté,  ont  une 
insertion  oblique,  ils  tirent  le  siège  en  haut  [releveurs  de  ranus) , lors- 
qu’il advient  que,  en  cas  d’envie  très-pressante  d’aller  à la  selle,  cette 
partie  est  retournée  très-fortement  en  dehors  : en  efï’et,  par  l’action  des 
muscles  abdominaux  qui,  conjointement  avec  le  diaphragme,  compriment 
les  intestins,  et,  par  leur  intermédiaire,  tout  ce  qui  est  contenu  dans 
leur  intérieur,  il  arrive  c[ue  le  siège  est  poussé  en  bas  et  retourné  en  dehors, 
souvent  à tel  point,  que  même  les  deux  muscles  susdits  ne  suffisent  pas 
pour  le  faire  rentrer  avec  facilité,  et,  quand  ces  muscles  sont  paralysés 
ou  affaiblis , il  advient  que  la  réduction  du  siège  ne  se  fait  que  très-diffi- 
cilement, ou  même  que  cette  partie  reste  entièrement  tournée  en  dehors , 
de  manière  à ce  qu’on  ait  besoin  d’employer  les  mains  comme  auxi- 
liaires. Indispensablement,  ces  muscles  aident  aussi  à soulever  le  membre  5 
vi  ril  à son  origine , attendu  la  connexion  qui  existe  entre  ces  muscles  et 
ce  membre,  et  que  nous  avons  mentionnée  plus  haut. 

1.  ^ ιερού  om.  Gai.  — 2.  οσΊον Gai.  — Ib.  ύττογάσΐ piov  AB  Mor.,  Ras. 

τείνοντεζ  om.  ΛΒ  Mor.;  retrahunt  Ras.  — 7.  μrJSέv  AB  Mor.  — 12.  Stà 

■ — 3.  êv  om.  AB  Mor.  — !\.  γάρ  om.  κοινωνίαν  om.  Gai. 
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Περ:'  των  τήν  κατά  ισχίον  ^ιάρθρωσιν  ηινονντων  μυών. 

* Δέκα  μνε$  εΐσ\ν  οΐ  την  κατά  ισχίον  ^ιάρθρωσιν  κινουντεζ  ' η μέν 
ουν  ψόα,  μΰζ  τΐζ  ούσα  ού  μικροζ,  άρχομενη  τε  εκ  τη?  ^εκατη$  του 
3·ωρακο$  τ^λευραζ,  κάμττΊει  τε  άμα  κα\  'srpbs  τονκτοζ  μάλλον  εττι- 

2 σΊρέφει  τον  ολον  μηρόν.  Κα}  ετερ6$  τΐ5  εμψύεται  μΰζ  μικρός  άττο 
της  βάσεως  άρχόμενος  τον  κατά  ισχίον  οσίου  τ^αρά  το  φίλον  και 
ασαρκον  της  τΰυγης  * ταττεινηζ  τ^ροσαγωγης  6 μυς  ούτός  έσΊιν  αϊ- 

3 τιος.  Ο Sè  μεγισίος  των  κατά  τον  μηρόν  κα\  τϋάντων  των  κατά  το 
σώμα  μυών  έττίκειται  μεν  ατταντι  τώ  της  η^ης  οσΊώ^  συνεττιλαμ^ά- 
νων  τι  κα\  τών  ισχίων,  εκ  τΰλαγίων  τε  όίμα  καϊ  κάτωθεν  άχρι  του 
ψίλο£ι  κα)  άσαρκου  · κατα(ρΰεται  Sh  εις  ολον  κύκλω  τον  μηρόν  σαρ-  10 
κώ^εσι  λα^αίς  άντεχόμενος  αύτοΰ , ταίς  μεν  εκ  τών  κάτω  μερών 
Όταρά  το  φίλον  και  ασαρκον  εκφυομεναις  ίσιν,  αϊς  εγγύς  της  κατά 


54.  DES  MUSCLES  QUI  MEUVENT  L’ARTICULATION  DE  LA  HANCHE. 

1 y ^ clix  muscles  qui  impriment  un  mouvement  à l’articulation  de  la 
hanche  : le  psoas , qui  est  un  muscle  assez  considérable  et  cpi  commence 
à la  dixième  côte  de  la  poitrine,  flécliit  à la  fois  toute  la  cuisse  et  la 
tourne  plutôt  en  dehors  qu’en  dedans  [psoas,  iliaque  et  carré  des  lombes). 

2 Un  autre  muscle,  qui  est  petit  et  qui  commence  à la  base  de  l’os  de  l’is- 
chion , près  de  la  partie  nue  et  décharnée  des  fesses , s’implante  encore 
[sur  le  même  endroit,  c’est-à-dire  sur  le  petit  trochanter,  — voy.  trad.  de 
Gai.  t.  II,  p.  i55];  ce  muscle  est  l’instrument  d’une  adduction  déclive. 

3 Mais  le  plus  grand  des  muscles  de  la  cuisse  et  de  tous  les  muscles  du 
corps  recouvre  tout  l’os  du  pubis , en  envahissant  aussi  une  partie  de  l’is- 
chion dans  la  région  à la  fois  latérale  et  inférieure , jusqu’à  la  partie  nue 
et  décharnée  [grand,  moyen  et  petit  adducteurs  ; pectiné?);  ce  muscle  s im- 
plante circulairement  sur  tout  le  fémur,  et  semble  le  saisir  par  des  attaches 
charnues;  par  les  faisceaux  qui  prennent  leur  origine  sur  la  partie  infé- 
rieure [de  l’ischion]  près  de  la  région  nue  et  décharnée,  et  a 1 aide  des- 


Ch.  54,  1.  2.  εν^εκάτηζ  Gai.  — 4. 

μνρόν  τφ  'ίΰροειρ-ημένω  τροχ^αιηνρι  τω 


μικρυ.  kat  Gai.  — 7·  βιΐί.;  οηι. 

Αβ  Mor.  — 12.  εμφ.  ΛΒ  Μογ.,  Gal^ 
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το  γόνυ  ^ιαρθρωσεωζ  έζικνεΐτοίΐ , •crpo?  τούπίσω  μάλλον  άττάγων  τον 
μηρόν  άμα  τω  'ϋίροσάγειν  άτρεμα  τιτροζ  τον  ετερον  μηρόν  * ταΐζ  Sè 
νφηλοτεραίζ  τούτων  τπ'ροσαγων  μόνον ^ ταίζ  Sè  ύ-^Ρηλοτοίταΐζ , άνωθεν 
μέν  άργομέναΐζ , ε/?  Sè  τα  τΰρώτα  μέρη  του  μηρού  κατα(ρυομεναΐζ , 
5 τΰροσάγων  τε  άμα  κα\  άνατείνων  αυτόν.  Ανατεμνομένου  Αε  τούτου 
του  μυο5,  6 τε  τΰροειρημενοζ  εναργώ$  φαίνεται,  καί  τινε9  ετεραι 
τίεριγραφα),  μυών  ούκ  εναργείζ,  ενίοτε  μεν  ^υόίν,  εσΐι  Sk  0τε  τριών, 
oi)s  εάν  τΐζ  εν  το7ζ  μυσιν  άριθμγ , τΰλείονα9  ερεί  των  Αεκα  τούζ  κι- 
νούνται είναι  την  κατά  ισγίον  ^ιάρθρωσιν.  Εκ  Sè  των  οιτίσω  μερών 
J0  κατά  την  τ^υγην  τ^ρώτος  μέν  ο ετΐίττοληζ,  εκτείνει  Sè  άκρι^ώ5  τον 
μηρόν,  έπισ7ΐωμενθ5  ει$  τούττίσω  * δεύτερο?  Sè  ύττο  τω  τΰροειρημενω 
μυ\  τω  εττιττοληζ  έτερο?  εσΐι  μΰ$ , ίκανώζ  τ5αγυζ  καί  σαρκω^ηζ , 
εκτείνων  τε  άμα  τον  ολον  μηρόν,  κα)  'πτροζ  την  εντοζ  χωράν  εττι- 
σπωμενοζ  αυτού  την  κεφαλήν  * ύττοφύεται  Si  αΰτω  μύ$  έτερο?  άνα- 


5 


quels  il  atleinl  le  voisinage  de  l’articulation  du  genou , ce  muscle  retire 
plutôt  la  cuisse  en  arrière  en  même  temps  qu’il  lui  imprime  un  léger  mou- 
vement d’adduction  vers  l’autre  cuisse;  parles  libres  situées  plus  haut, 
il  donne  lieu  à une  adduction  simple,  tandis  que,  par  les  fibres  les  plus 
élevées  qui  commencent  en  haut  et  qui  s’implantent  sur  le  commencement 
tlu  fémur,  il  produit  à la  fois  un  mouvement  d’adduction  et  de  soulève- 
ment du  membre.  En  disséquant  ce  muscle , on  voit  apparaître  clairement  h 
aussi  bien  le  muscle  précédent  que  les  contours  peu  manifestes  de  cer- 
tains autres  muscles , qui  sont  quelquefois  au  nombre  de  deux , et  d’autres 
fois  au  nombre  de  trois,  et,  si  on  veut  compter  ceux-là  parmi  les  muscles, 
il  faudra  dire  qu’il  y a plus  de  dix  muscles  qui  impriment  du  mouvement 
à l’articulation  de  la  bancbe.  Il  y a à la  partie  postérieure,  dans  la  ré-  5 
gion  des  fesses,  d’abord  le  muscle  superficiel  [grand fessier  et  tenseur 
dufascia  lata),  qui  étend  rigoureusement  la  cuisse  en  la  tirant  en  ar- 
rière; en  second  lieu,  il  y a un  autre  muscle  assez  épais  et  cbarnu,  placé 
au-dessous  du  muscle  superficiel  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  met 
tout  le  fémur  dans  l’extension,  en  meme  temps  qu’il  attire  la  tète  de  cet 
os  du  côté  intérieur  [moyen  fessier)·,  ce  muscle  est  ta|)issé  en  dessous  par 
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τείνων  τε  άμα,  καί  tjrpoi  τούκτο?  έιτισπωμενοζ  του  μηρόν  την  κε- 

0 φαΧην.  KXkos  Si  τι$  μΰζ  μικροζ  κα\  zsct^vç  εκ  των  εζωθεν  τε  καί 
κάτω  μερών  του  τηζ  Xayovos  οσίου  των  κατά  Ισκιον  την  εκ^υσιν 
τδοιησάμενοζ  ΰπο(ρνεταί  τω  τιτροειρημενω  μεγοίλω  μυ'ϊ  άνατείνων  τε 

7 άμα  καί  'üspoç  τούκτοζ  τΰερισΊ ρεφων  του  μηρού  την  κε^αλη'ν.  Ύττά- 
λοίΤΓΟί  Sè  Svo  μύεζ  εΙσ\  των  κίνούντων  τον  μηρόν  ' εκφύονται  Sè  των 

8 τηζ  η^ηζ  οσίων  όλων,  δ μεν  εσωθεν^  δ Sè  εζωθεν.  Ούτοι  οΐ  μύεζ 
καί  το  φυσικόν  τρήμα  κατειλη'φασι  του  τηζ  η^ηζ  οσίου  y μέσον 
εχρντεζ  έαυτών  υμενώδη  σύνδεσμον,  οττίσω  Sk  έζ  ταύτον  άλληλοΐζ 

9 ηκουσι  τ^εριφυόμενοι  τω  κατά  Ισγ^ίον  οσ1ω  σαρκώ^εσι  λαβαΤ?.  Ερ- 
γον  τούτων  των  μυών  εσΐι  τΰερισΊ ρέφειν  την  κεφαλήν  του  μηρού, 
εσω  μεν  άμα  καί  τ^ράσω  του  τ^τρώτου  μυδζ  , εζω  Sè  άμα  καί  δττίσω 

10  τού  λοιτΓοΰ.  Αεκατοζ  Sè  εττ)  το7ζ  είρημενοΐζ  έσΤι  μΰζ  εκ  των  ivSov 
μερών  του  μηρού  κείμενοζ,  δζ  ίσωζ  μέν  τι  και  την  κνημην  κινε7  ' 


10 


un  autre  qui  tire  la  tête  du  fémur  à la  fois  en  haut  et  en  dehors  [petii 

0 fessier].  Il  y a encore  un  autre  muscle  petit  et  épais  c|ui  prend  son  ori- 
gine à la  partie  extérieure  et  inférieure  de  l’os  des  iles  située  au  niveau 
de  la  hanche,  et  qui  tapisse  en  dessous  le  grand  muscle  dont  nous  ve- 
nons de  parler;  il  tire  en  haut  la  tête  du  fémur  en  même  temps  qu’il 

7 lui  imprime  un  mouvement  de  rotation  vers  l’extérieur  [pyramidal).  11 
reste  encore  deux  des  muscles  qui  impriment  du  mouvement  à la  cuisse , 
lesquels  prennent  leur  origine  sur  les  os  du  pubis  tout  entiers , l’un  à 

8 l’intérieur,  et  l’autre  à l’extérieur  [obturateurs  int.  et  ext.;  jumeaux).  Ces 
muscles  occupent  aussi  le  trou  percé  par  la  nature  dans  l’os  du  pubis, 
et  ils  ont  au  milieu  d’eux  un  ligament  membraneux;  en  arrière,  ils  abou- 
tissent tous  les  deux  au  même  point,  en  s’implantant  de  tous  côtés  sur 


9 l’os  de  l’ischion  par  des  attaches  charnues.  La  fonction  de  ces  muscles 
consiste  à imprimer  un  mouvement  de  rotation  à la  tête  du  fémur , pour 
le  premier  muscle,  à la  fois  en  dedans  et  en  avant,  et,  pour  1 autre,  a 
! 0 la  fois  en  dehors  et  en  arrière.  Outre  ceux  que  nous  venons  de  nommer, 
il  existe  encore  un  dixième  muscle  situé  à la  partie  intérieure  de  la 
cuisse,  lequel  meut  peut  être  aussi,  jusqu’à  un  certain  point,  la  jambe. 


I Koù  ΊΰροστχερισΊ pé(po)v  του  Mor.  — 5.  έΐίΐσΊρ.  Gai.  - i2.  uTpwToy] 

— 2-5.  κε^ιλ-ην  om.  Mor,  Gal'f  — i 3.  <?e  otn,  AB  Moi', 
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èvapyéaloLTOL  Sk  'Πίοίσιν  ολον  εσω  'ΐΰροσάγει  τον  μηpbv,  hv  ολίγον 
ΰσίερον  οιτοίοζ  τίζ  εσΊι  ^ιηγησομαι  μετά  των  κινουντων  την  κατά 
γόνυ  ^ιάρθρωσίν,  εττεί^η  συν  αύτοίζ  τέτακται. 


νε' , Περί  των  κινουντων  την  κατά,  γόνυ  ^ιάρθρωσιν  μυών. 


Εϊ^ΐ^εα  μύεζ  εΐσ\ν  οΐ  την  κατά  γόνυ  κινοΰντεε  ^ιάρθρωσιν  ' τίρώ- 
5 τos  μεν  ο επιττοληξ,  σΊενωτατός  τε  κα\  μακρότατθ5  , την  μεν 
άνωθεν  εκ^υσιν  εκ  μέσης  της  όρθιας  ράγεως  του  της  λαγόνος  οσίου 
τιτεττοιη  μένος  J ^ιά  <5'ε  των  έν^ον  του  μηρού  (^ερόμενος  εττί  το  γόνυ, 
κάνταΰθα  κατα(ρυόμενος  εις  το  καλουμενον  άντικνημιον,  ου  μετά 
τιτολυ  της  ^ιαρθρωσεως.  Ούτος  μεν  ούν  κάμττΊει  τε  άμα  τΰρος  τούν- 
10  τος  την  κνη'μην,  κα\  άνατείνει  τΰως  ύ-^ρηλην,  κα\  εις  τουτί  άγει  το 
σγγημα  και  το  σκέλος  σύμτταν,  εν  οίω  μάλισΊα  καθίσΙαται , μεταλ- 
λατίόντων  ημών  αυτό  κατά  ^-ατέρου  * ό Sè  έ(ρεζης  τουτω  την  άρ- 


cependant  il  est  extrêmement  clair  pour  tout  le  monde  qu’ii  donne  à 
tout  le  fémur  un  mouvement  d’adduction  vers  l’intérieur  ; j’exposerai 
un  peu  plus  bas  (p.  475,  1.  i5  et  p.  476,  1.  4)  quelle  est  la  nature  de 
ce  muscle , en  parlant  de  ceux  qui  meuvent  l’articulation  du  genou , parce 
qu’il  est  placé  dans  leur  voisinage. 

55.  nr.s  muscles  qui  meuvent  l’autigulation  du  genou. 

11  y a neuf  muscles  qui  meuvent  l’articulation  du  genou  ; il  y a d’abord  1 
le  muscle  superficiei  qui  est  très -étroit  et  très-long  [coutarier)  \ son 
origine  supérieure  est  à la  partie  moyenne  de  l’épine  droite  de  l’os  des 
des  ; il  se  rend  par  la  partie  intérieure  de  la  cuisse  au  genou  et  s’im- 
plante dans  cette  région  sur  ce  qu’on  appelle  anticnémion  [face  aiilêrieiire 
du  tibia) , pas  beaucoup  au  delà  de  l’articulation.  Ce  muscle  fléchit  à la  2 
fois  la  jambe  vers  l’intérieur,  la  tire  en  haut  dans  une  position  en 
([uelcjue  sorte  élevée,  et  met  ainsi  tout  le  membre  dans  la  position  où  il 
se  trouve  principalement  lorsque  nous  croisons  l’une  des  jambes  sur 
î’autre;  le  muscle  qui  vient  après  le  précédent,  et  qui  a son  point  de 
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χην  μεν  εκ  των  τηζ  οσίων  εχει , καταί^υετα^  Sk  eis  αυτό  μά- 
λίσ7α  το  άντίκνημιον,  εσω  κολ  avTos  επισΐ ρέφων  την  κνημην  μετά 

3 τη5  έπ)  το  ορθιον  άνιχτόίσεω5.  Ô Sè  ώ$  το  τ^ολύ  μεν  εκ  των  evSov 
μερών,  ενίοτε  <5'ε  βραγυ  του  'π^ροεψη μενού  κατωτέρω  συνεχ^η$  αύτω 
μν$,  ομοίω$  τένοντι  κατα(ρυόμενο$  εΙ$  το  άντικνη'μιον,  κάμττίει  τε  5 
οίμα  και  τ!τρο$  tovktos  τΰερισΐ ρε(ρεί  την  κνημην  λοζήν,  ώσπερ  κοά 

4 avTos  κινείται  Χοζ6$.  Ύούτω  τφ  μυί  συνεγβ  την  έκ^υσιν  εχρντε9 
οϊλΧοι  τρεΐ$  είσι  μύε5,  ο μεν  εκ  των  έζω  μερών  τον  σκελου5,  εΰ- 
ρωσΊο$  Ικανώ$ , TSpos  tovktos  επισΙρέίρων  την  κνημην  * οι  λοιποί 

Sè  Svo  , την  μεν  άνωθεν  άρχ^ην  εκ  τών  evSov  μερών  εχρνσι  τών  10 

5 τπροειρη μενών  SvoÎv,  Κ,αθηκονσι  Sè  δ μεν  è^)e^,yis  τών  π^ροειρη μενών 
Svoiv  eis  το  Tïjs  κvημηs  evSov  ον  μετά  tjsoXv  ttjs  Sιapθρώσεωs , κάμ- 
π1ων,  αλλά  κα\  TSpos  tovktos  επισΐ ρέφων  αντην  Sià  tÎvovtos  ήρεμα 


départ  sur  les  os  du  pubis,  s’implante  principalement  sur  la  partie  an- 
térieure même  du  tibia  [droit  interne]  ; lui  aussi  tourne  la  jambe  en  de- 
dans, tout  en  la  tirant  en  haut  de  manière  à lui  donner  une  position 

3 perpendiculaire.  Le  muscle  contigu  au  précédent,  lecjuel  est  situé  ordi- 
nairement à la  partie  intérieure,  mais  quelquefois  aussi  un  peu  au- 
dessous  de  lui , s’implante  à la  manière  d’un  tendon  sur  la  partie 
antérieure  du  tibia  [demi-tendineux]  \ il  imprime  à la  jambe  um  mouve- 
ment oblique  composé  de  flexion  et  de  rotation  en  dehors,  attendu  que , 

4 d’ailleurs,  le  muscle  lui-même  a aussi  un  mouvement  oblique.  Il  y a 
trois  autres  muscles  qui  ont  une  origine  contiguë  à celle  de  ce  muscle-là, 
et  dont  l’un  est  un  muscle  assez  vigoureux  situé  à la  partie  extérieure  du 
membre  [hiceps  fémoral],  et  qui  tourne  la  jambe  en  dehors,  tandis  c[ue 
les  deux  autres  [demi  - membraneux , et  faisceau  isolé  du  gj'and  adducteur] 
ont  leur  origine  supérieure  au  côté  intérieur  de  celle  des  deux  muscles 

5 dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  muscle  qui  vient  à la  suite  des  deux 
muscles  C|ue  nous  venons  de  désigner  aboutit  à la  partie  intérieure  de 
la  jambe,  pas  beaucoup  au  delà  de  l’articulation;  il  ne  fléchit  pas  seu- 
lement la  jambe,  mais  il  la  tourne  aussi  en  dehors  à l’aide  d’un  tendon 

12.  Καθηκ àvoïv  oin.  Λ B Mor.  — 

12.  oC  το  tsoXé  A ; ou  τβο'λό  R Mor.  Gal^ 


6.  έτιισΤρ.  Gai. — 7.  κεΐται  Gai.,  Ras. 
8.  TOU  om.  AB  Mor.  GaB.  1 1- 
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σίρογγυλον'  b Sk  αύ  'zsakiv  έφεζηζ  τφ^ε  to7s  εν^ον  μερεσι  του  μηρού 
rois  rspo  της  κατά  γόνυ  Sιaρθρωσεωs  εμ(ρύεται , εσω  όίμα  τε  καϊ  εττ} 
ολίγον  Οιτίσω  τον  μηρόν  άτΐάγων.  άίεκατον  αυτόν  ώνόμασα  των 
κινούντων  το  κατά  Ισγίον  άρθρον  * άνε^αλλόμην  Sè  την  διδασκαλίαν 
5 αύτοΰ  'ΠΐΟίη'σασθαι  μετά  των  κινούντων  την  κατά  γόνυ  διάρθρωσιν, 
έττειδη  συν  aùroÎs  τέτακται.  Οί  <5'ε  ύττόλοιττοι  τρεΐ$  μύε$  των  κατά 
τον  μηρόν  οΙ  τΰρόσθιοι  την  κατά  γόνυ  διάρθρωσιν  εκτείνουσιν,  οι 
μεν  εττητολη5  ευρωσίοι  δύο  τελευτώντε$  εΐ$  Ισχυρόν  τένοντα  τΰλα- 
rhvy  0 δε  ύττό  τούτοι$  κατακεκρυμμενο$  εί$  τε  την  αρχήν  εμ(ρύεται 
10  τη$  ετΓ ιγονατ ίδos , και  το7$  τιτερι  την  διάρθρωσιν  εττι^ύεται  συνδέ- 
σμοΐ5.  Ούτοι  μεν  ούν  άπαντε5  οι  ειρημενοι  μύε5  άνωθεν  κάτω  (^ε-  8 
ρόμενοι  διά  του  μηρού  y την  κατά  γόνυ  διάρθρωσιν  κινοΰσιν,  ως  μεν 
εγώ  ψημι^  δικαιότερον  αν  εννέα  ρηθέντε9,  ίνα  δε  μη  δοκώμεν  επϊ 
σμικροΤ$  δια(^έρεσθαι  'zn’pôs  τού$  'ΐπ'ρεσ^υτέρου$  ημών,  οκτώ  * μι- 


légèrement  arrondi,  tandis  que  le  muscle  qui  vient  à son  tour  après  le 
j)récédent  s’implante  sur  la  partie  intérieure  du  fémur,  dans  la  région 
cjui  précède  l’articulation  du  genou  ; il  meut  la  cuisse  à la  fois  en  dedans 
et  légèrement  en  arrière.  J’ai  appelé  (v.  p.  474)  ce  muscle  le  dixième  6 
d’entre  ceux  qui  meuvent  l’articulation  de  la  hanche , et  j’avais  différé 
d’exposer  son  parcours  entier  jusqu’au  moment  où  je  parlerais  des  mus- 
cles qui  meuvent  l’articulation  du  genou,  parce  qu’il  est  placé  dans  leur 
voisinage.  Des  muscles  situés  à la  cuisse  il  y en  a trois  dont  il  nous  reste  7 
à parler;  ces  muscles  se  trouvent  à la  partie  antérieure  et  mettent  l’ar- 
ticulation du  genou  dans  l’extension,  les  deux  muscles  superficiels,  qui 
sont  des  muscles  robustes , en  aboutissant  à un  tendon  large  et  vigoureux 
{vaste  externe  et  droit  antérieur),  tandis  que  le  muscle  placé  au-dessous 
des  précédents,  et  qui  est  caché  [vaste  interne  et  crural),  s’implante  sur 
le  commencement  de  la  rotule  et  se  soude  aux  ligaments  qui  entourent 
rarticulation.  Tous  ces  muscles  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  se  8 
portent  de  haut  en  bas  en  traversant  la  cuisse,  meuvent  l’articulation  du 
genou  ; à ce  que  je  prétends,  on  aurait  plutôt  raison  de  dire  qu’il  y en 
a neuf,  mais,  pour  que  nous  n’ayons  pas  l’air  de  nous  écarter  de  nos  pré- 
décesseurs sur  des  points  de  peu  d’importance,  je  les  compterai  pour 


h-  'χνε^'Ύλημν,ν  AB  Eaf.  — ij>,  τε  A l5  Mor. 
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DES  MUSCLES  DE  LA  JAMBE. 

Kpos  Sé  τΐζ  aXXos  έγκατακεκρυπΙοίΐ  rj?  διαρθρώσει  κατά  αυτήν  την 
ιγνύαν  σύνδεσμον  εγων  την  κε^αΧην  ΐσγυρον  κα\  σΊρογγύΧον,  εκ- 
9 ττεφυκότα  κατά  τον  εζω  κόνδυΧον  του  μηρού.  Καθηκει  δε  ούτο$  εΐ9 
το  της  κνημης  οσΙοΰν  Χοζός  'ΰτως  μαΧΧον,  διά  των  οττίσω  μερών ^ 
έιιογούμενος  τγ  διαρθρώσει , καμττίειν  αυτήν  τ5ε(^υκώς. 


νς' . Περί  των  κατά  την  κνήμην  μυών^  ύπό  ών  Ô τε  τΰούς  όΧος  και  οΐ 

^άκτυΧοι  κινούνται. 

1 Ύεσσαρεσκαίδεκα  μύες  εν  κύκΧω  τ^ερίκεινται  τή  κνημϊ],  έττίά  μèv 

2 ε7ί  των  οττίσω  μερών ^ έπΙά  δε  εκ  τών  ττ^ροσω.  Ύών  μεν  ούν  οττίσω 
τεταγμενων  τρε7ς  μέν  εις  το  τής  τ/Ιέρνης  οσΊοΰν  τεΧευτώσιν^  τρεΙς 
δε  τούς  τε  δακτύΧους  κάμττΊουσι  κα)  την  διάρθρωσιν  οΧου  του  τΰο- 
δος,  ο δε  έβδομος  εις  τένοντα  τεΧευτήσας  ύττοφύεται  τώ  ψίλώ  και  1 
άσάρκω  του  τΰοδος  άιταντι  'πτΧατυνόμενος  * τΰρώτον  μεν  γάρ  ύττοτεί- 


huit;  cependant  il  y a encore  un  autre  petit  muscle  caché  dans  l’articu- 
lalion  au  niveau  de  la  fosse  poplitée  et  pourvu  d’un  ligament  arrondi  cà 
tête  vigoureuse  , lequel  prend  son  origine  sur  le  condyle  extérieur  du 
9 fémur  [poplité).  Ce  muscle  aboutit,  en  traversant  la  région  postérieure 
dans  une  direction  qui  est  en  quelque  sorte  un  peu  oblique,  au  tibia, 
en  flottant  sur  l’articulation  qu’il  est  destiné  à fléchir. 


56.  DES  MUSCLES  DE  LA.  JAMBE  QUI  MEUVENT  TOUT  L’ENSEMBLE  DU  PIED 

AINSI  QUE  LES  DOIGTS. 

1 Quatorze  muscles  entourent  circulairement  la  jambe  , sept  à la  partie 

2 postérieure,  et  sept  à la  partie  antérieure.  Parmi  les  muscles  situés  en 
arrière  de  la  jambe,  il  y en  a trois  qui  aboutissent  à l’os  du  talon  [ju- 
meaux et  soléaire),  trois  qui  fléchissent  les  doigts  et  l’articulation  mobile 
de  tout  le  pied  [long  βéchisseur  divisé  en  deux  et  tibial  postérieur) , tan- 
dis que  le  septième,  qui  se  termine  en  tendon,  tapisse,  en  s aplatissant, 
toute  la  partie  nue  et  décharnée  du  pied  [plantaire  grêle)  : en  effet,  ce 
muscle  s’étend  d’abord  sous  une  forme  aplatie  au-dessous  de  la  surface 

Ch.  56,  1.  8.  ol  τρεΐ$...  οι  τρεΓ?  AB  Mor.,  Bas.  — fb.  7«p  ex  ern.;  oui.  AB 
Mor.,  Gap.  — 9.  και  την  Siapdp.  om.  Mor.  Gai.,  Ba.s.  — 1 1 j).  b 1.  ντιυ- 
AB  Mor,  — 11.  τ^ρώτον  μέί>  oni.  AB  τείνεται  om.  AB  Mor. 
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νεται,  τω  της  'πτίερνης  οσίω  κάτωθεν  τ^λατυνθείς  * εττειτα.  Sè,  ώς 
ειτΓον,  ολω  τω  Τουτου  ^ε  η γ^ρεΙ(χ^  ^υσπερίτρεττΊόν  τε  καϊ  τε-  3 

ταμένον  κα\  σκΧηρον,  ετι  Sè  'φίλον  τριχών^  εύαίσθητόν  τε  κατα- 
σκευάσαι  το  καλούμενον  Όίελμα,  ' των  Sk  εις  την  Tslépvav  εμβαλ- 
5 λόντων  άττάγειν  οττίσω  μετά  αυτής  ολον  τον  'πτό^α.  Οι  μεν  ούν  όπισθεν  ^ 
μύες  της  κνημης  ούτως  εγουσιν  * των  Sk  έμπροσθεν  ο μεν  άνατείνων 
^λον  τον  'csoSa  κα\  καταδυόμενος  είς  τον  ταρσόν  μεγισΙός  εσΊι  των 
τΰροσθίων  μυών  * ο <5'έ  ^παρακείμενος  αύτω  κα\  μέρος  αύτοΰ  νομιζό- 
μένος  είναι  είς  το  τΰρώτον  οσΊοΰν  εμφυεται  του  μεγάλου  δακτύλου, 

10  άνατείνων  αυτόν  άτρεμα  λοζόν  · έφεζης  Sè  τούτων  έσΤιν  άπονεύρω- 
σις  είς  ολον  τον  μεγαν  δάκτυλον  εμ^άλλουσα  κατά  μήκος  ^ ύπο  ής 
εκτείνεται.  ΤΙοιείται  Sè  την  εκ^νσιν  ο της  άπονευρώσεως  ταύτης  μυς  5 
ισχνός  ών  Ικανώς^  εκ  της  μεταζύ  χωράς  κνημης  τε  και  τΰερόνης^ 
άμδοτέρων  άντιλαμ^ανόμενος  των  οσίων  * όταν  Sè  εγγύς  ^ τω  με- 
15  γάλω  ^ακτύλω,  σύνδεσμόν  τινα  ^ιεζέρχεται  τοιαύτην  εχοντα  χρείαν 


inférieure  de  l’os  du  talon,  et  ensuite,  comme  je  viens  de  le  dire,  au» 
dessous  de  tout  le  pied.  L’utilité  de  ce  muscle  consiste  à rendre  la  par-  3 
tie  qu’on  appelle  plante  du  pied  tendue,  dure  et  difficile  à déplacer,  et, 
de  plus , à y empêcher  la  croissance  de  poils  et  à la  pourvoir  d’une  sen- 
sibilité exquise,  tandis  que  l’utilité  des  muscles  qui  s’implantent  sur  le 
talon  consiste  à mouvoir  en  arrière  cette  partie , et  avec  elle  tout  le 
pied.  Telle  est  la  disposition  des  muscles  de  la  partie  postérieure  de  la 
jambe;  quant  aux  muscles  de  la  partie  antérieure,  celui  qui  relève  tout 
le  pied  et  qui  s’implante  sur  le  tarse  [tihial  antérieur),  est  le  plus  grand 
des  muscles  antérieurs;  le  muscle  placé  à côté  et  qu’on  considère  comme 
une  partie  du  précédent  [long  ahd.  du  gros  orteil  chez  les  singes),  s’im- 
plante sur  le  premier  os  du  grand  orteil,  et  le  relève  dans  une  direc- 
tion légèrement  oblique;  après  ces  muscles  vient  une  aponévrose  qui 
s’implante  sur  toute  la  longueur  du  grand  orteil,  que  cette  aponévrose 
met  dans  l’extension.  Le  muscle  de  cette  aponévrose,  muscle  qui  est  as-  5 
sez  grêle , prend  son  origine  dans  l’espace  intermédiaire  entre  le  tibia  et 
le  péroné,  et  il  a des  points  d’attacbe  sur  les  deux  os  ; lorsqu’il  est  arrivé 
dans  le  voisinage  du  grand  orteil , il  traverse  un  ligament  qui  lui  rend  les 
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oioLV  επι  των  αρμάτων  οι  κυκλίσκοι , Sià  ών  τάς  ηνία?  ^ιεκ^άλλου- 
()-Ί  σιν.  Καί  ^ΰναιτο  άν  tis  του$  τρεΊς  μΰ5  tovtovs  ενα  νομίζειν.  Ô ^ε 
μετά  αυτόν,  δ του?  ^ακτύλου5  εκτείνων,  άττάντων  μέσο?  κεϋται  των 

8 έμπροσθεν  μυών.  Μετά  Sè  τούτουζ  τρεΐ$  άλλοι  μύε$  εισ)ν  εκ  του  τη$ 
τΰερόνης  οσίου  την  εκ^υσιν  εχοι^τε?,  εΤ?  μεν  τον  μέγαν  δάκτυλον 
κάμπίων  του  tsoSos,  ετερο$  ^ε  ισγνοζ  τον  μικρόν  εκτδ$  άπάγων,  δ 

9 Sé  γε  τρίτος  άνατείνων  δλον  τον  'üSÔSa.  ^φεζηζ  Sè  αυτών  σχεδόν 
η^η  τΰλησίον  εσΤι  το  μέσον  της  πτερόνης,  οθεν  δ τρίτος  εκ(^ΰεταί 
μυς  δ σιμών  τον  τΰο^α  * ^ισγ^ι^ης  Sè  ούτος  κατά  την  εκφυσιν  γί- 
νεται τούπίτταν  άνίσοις  μερεσι , κα)  ^ιεζέργεταί  γε  αυτόν  μέσος  δ 10 

10  τον  μικρόν  δάκτυλον  έκτος  άττάγων.  Οί  τρείς  ούτοι  μυες  εις  ενομί- 

11  σθησαν  ενίοις  ^ιά  την  κοινωνίαν  της  πτρώτης  εκ^ύσεως.  Εσ7ί  Sk 
κα)  κατά  την  ιγνύαν  μυς,  τώ  μεν  μηκει  βραχύς,  ου  μην  άρρωσΙός 
γε  κα)  άτρεμα  τιτως  λοζδς,  κα)  την  της  κνημης  καμπήν  ούκ  άκρι- 


mêmes  services  que  rendent,  pour  les  chars,  les  anneaux  par  lesquels  on 

6 fait  passer  les  rênes  [long  extenseur  propre  du  gros  orteil).  On  pourrait  aussi 

7 regarder  ces  trois  muscles  comme  un  seul.  Le  muscle  suivant,  qui  met 
les  doigts  dans  l’extension,  occupe  le  milieu  de  tous  les  muscles  anté- 

8 rieurs  [long  extenseur  commun  des  orteils).  Après  ces  muscles-là,  il  y en 
a trois  autres  qui  prennent  leur  origine  sur  l’os  du  péroné,  et  dont  l’un 
fléchit  le  gros  orteil,  tandis  que  le  second,  qui  est  grêle,  met  le  petit 
doigt  dans  l’abduction;  le  troisième,  enfin,  relève  le  pied  tout  entier 

0 [péronier  antérieur,  péronier  latéral  et  court  péronier- latéral).  Après  [les 
deux  premiers  de]  ces  muscles  on  est  déjà  arrivé  à peu  près  au  milieu 
du  péroné;  or  c’est  là  l’endroit  où  le  troisième  muscle,  qui  courhe  le 
pied,  prend  son  origine;  à l’endroit  de  son  émission,  ce  muscle  est 
double,  mais  ses  deux  parties  sont  ordinairement  inégales,  et  le  muscle 

10  qui  met  le  petit  doigt  dans  l’abduction  le  traverse  au  milieu.  Quelques- 
uns  ont  considéré  ces  trois  muscles  comme  un  seul  a cause  de  ia  com- 

1 1 munauté  de  leur  origine.  H y a encore  dans  la  fosse  poplitée  un  muscle , 
dont  la  longueur  est  peu  considérable,  il  est  vrai,  mais  qui  cependant 
est  vigoureux,  et  dont  la  direction  est  en  quelque  sorte  légèrement 


4.  τοΰτον  Ual^.;  τού^ουζ  τούζ  AB  Moi’.;  — 9 


. σείοίν  B Mor.  flalh 
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ευθείαν,  άλλά  έκκλίνουσαν  ηρέμα  zsphs  τούκτοζ  εργάζεται.  Πει^-  12 
τεκαι^εκατος  ούτο$  ημίν  άριθμείσθω  μΰ$  των  κατά  την  κνη'μην  εσγα 
τθ5,  εΙρημένοζ  έν  τοίθ  κινοΰσι  την  κατά  γόνυ  ^ιάρθρωσιν. 

νζ' . Περί  των  έν  τώ  τΰο^ι  μυών. 


Κατά  Sè  τον  'zsoSa  τετΊαρα  γένη  μυών  εσΊιν,  ούγ^  ώζ  έν  τγ  χειρί  Ι 
5 ^υο,  τρία  μεν  εν  τοίζ  κάτω  του  'sro<5'o5,  εν  <5'ε  εν  τοΐ$  άνω  κατά  του 
ταρσού  τεταγμενον . Ε/σ}  ^εουτοι  μεν  οι  μυε?  τΰέντε  λοζών  κινήσεων  2 
εξηγούμενοι  τοΐ$  ^ακτυλοι^  άνάλογον  τοίζ  έπ)  τηζ  γειρο5  έξωθεν. 

Οι  Si  υποκάτω  του  'USoSos , έπ1ά  μεν  κάνταΰθα  τάζ  άνάλογον  τοίζ  3 
επ]  τηζ  χειροζ  έπ1ά  μυσι  λοξάζ  κινησεΐζ  έκασίον  των  δακτύλων 
10  κινοΰντεζ  ‘ ων  οι  Sm  καθάπερ  έν  τγ  των  πτρωτων  κατά  τον 

καρπόν  οσίων  άπε^ύοντο,  και  ούτοι  κατά  τον  τΰό^α  των  πτρωτων 


obiique;  ce  muscle  donne  lieu  à une  flexion  de  la  jambe  qui  n’est  pas 
rigoureusement  droite,  mais  qui  dévie  légèrement  en  dehors.  Comptons  12 
ce  muscle  comme  le  quinzième  et  le  dernier  des  muscles  de  la  jambe, 
quoique  nous  en  ayons  déjà  parlé  à propos  de  ceux  qui  meuvent  l’arti- 
culation du  genou  [poplité ^ — voy.  cbap.  55,  p.  477,  b 1)· 


57.  DES  MUSCLES  QUI  EXISTENT  AU  PIED. 

Au  pied  il  existe  quatre  classes  de  muscles,  et  non  pas  deux  comme  à I 
la  main;  les  muscles  de  trois  de  ces  classes  sont  placés  en  dessous  du 
pied  et  ceux  de  la  quatrième  sont  situés  à la  partie  supérieure , sur  le  tarse. 

Ces  derniers  muscles  sont  au  nombre  de  cinq;  ils  président  à des  mou-  2 
vements  obliques  des  orteils  [pédieux  chez  le  magot)  et  correspondent 
aux  muscles  placés  sur  la  surface  extérieure  de  la  main  [extens.  propres 
des  doigts  chez  les  singes , — v.  p.  457).  Quant  aux  muscles  placés  en  des-  3 
sous  du  pied , il  y a d’abord  également  ici  sept  muscles , lescpels  donnent 
lieu  à des  mouvements  obliques  de  chacun  des  orteils,  mouvements 
qui  correspondent  à ceux  de  sept  muscles  existant  à la  main;  de  même 
que , dans  la  main , deux  de  ces  muscles  prenaient  leur  origine  sur  les 
premiers  os  du  carpe,  ces  mêmes  muscles  ont  aussi,  au  pied,  leurs  points 
d’émission  sur  les  premiers  os  du  tarse  [ahd.  du  petit  orteil  et  les  trois  courts 


Cii.  57,  1.  6.  τεταμένον  AH  Mor. 
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κατά  Tbv  ταρσόν,  stt)  τΰΧεϊσΊον  άτιάγοντεε  των  άλλων  δακτύλων 

4 τουζ  εζωθεν  * οΐ  λοιττο)  Sè  τΰέντε  μικρόν  ϋσίερον  εΙρησονται.  Αλ- 
λοι  Sè  εκ  των  κάτω  μερών  εισι  μικρό)  μύε$ , έκπεφυκότες  των  τού$ 
δακτύλου?  καμττΙόντων  τενόντων,  'ΰτριν  άκρι€ω$  ει$  εκασίον  αύτών 

5 σγ^ισθηναι.  Το  εργον  τούτων  των  μυών  κάμπίειν  το  μέσον  άρ-  5 
θρον  έκάσίου  δακτύλου  * το7$  γάρ  εσχισμενοι$  η^η  τενουσιν  ετεροι 
μύε$  επιλύονται  το7ζ  ëvSov  εν  τγ  χειρ)  τηζ  λοζης  κινήσεων  εζηγου- 

6 μενοΐζ  εκάσΊω  ^ακτύλω  την  αυτήν  αναλογίαν  εχοντε?.  Ύέτ1αρε$ 

Sé  εισι  κα)  ούτοι  τον  αριθμόν,  ώσπερ  κάκείνοι  * π^ροσελθόντων  Sè 
αύτο7$  Suo7v  μεν  των  τούζ  εσχάτου$  3ακτύλον$  επ)  πίλε7σΊον  άπα~  10 
γόντων,  ovs  τΰροειρηκαμεν,  évos  Sè  ετι  του  τον  μεγαν  τπροσάγον- 

7 TO?  τω  οΐον  λιχανω  το  σύμπαν  τΰληθοζ  επ'! à γίνεται,  Ύρίτον 
άλλο  γενοζ  έσΤι  μυών  εν  το7$  τΰοσ)  κάτω  των  αύτο75  το7$  6σ1ο7ζ 

abduct.  réunis  du  gros  orteil)  \ ces  muscles  mettent  les  orteils  extérieurs 
dans  une  abduction  aussi  forte  que  possible  par  rapport  aux  autres  ; nous 

4 parlerons  un  peu  plus  bas  des  .cinq  autres.  Ensuite  ily  a à la  surface  in- 
férieure du  pied  d’autres  petits  muscles  prenant  leur  origine  sur  les  ten- 
dons qui  servent  à ilécbir  les  orteils  avant  que  ces  tendons  se  ramifient 

5 complètement  pour  se  rendre  à chacun  de  ces  membres.  La  fonction  de 
ces  muscles  consiste  à fléchir  l’articulation  moyenne  de  chaque  orteil 
[accessoires  du  long  βéchisseur)  : en  effet,  après  leur  séparation,  les  ten- 
dons donnent  encore  naissance  à d’autres  muscles  qui  correspondent 
exactement  aux  muscles  situés  à la  partie  intérieure  de  la  main  [loni- 
hricaux],  muscles  qui  président  au  mouvement  oblique  de  chaque  doigt 

ô (p.  460, 1.  3).  Les  muscles  dont  il  s’agit  sont  aussi  au  nombre  de  quatre, 
de  même  que  ces  muscles  de  la  main;  si,  à ces  muscles,  on  en  ajoute 
deux  qui  mettent  les  derniers  orteils  dans  une  abduction  exagérée  et  que 
nous  avons  mentionnés  plus  haut  (p.  48o,  1.  1 1),  et,  de  plus,  un  muscle 
qui  rapproche  le  grand  orteil  de  celui  qu’on  pourrait  appeler  1 indica- 
teur [adducteur  du  gros  orteil),  il  en  résulte  un  nombre  total  de  sept  mus- 

7 des.  A la  plante  du  pied,  il  y a une  troisième  classe  de  muscles,  les- 
quels s’implantent  sur  les  os  mêmes;  ces  muscles  correspondent  à ceux 

2.  oi  λοίποί. ..  είρ·/7<7.  om.  GaU,  Gab.  Mor.  — i3.  των  εν  αυτοΐ$  AB  Mon 
μικρότεροι  μνε?  Gat.  — - 1 1 . tî  AB  — Ib.  to7î  oa^oÎsj  ττοσιν  AB  Mor. 
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ετΐηχε^^υκότων,  àvdXoyov  toÏs  άγνοηθείσι  τελεω$  εν  χερσ\  ουζ  Sr]- 
λονότι  ^εάσγ}  Ίουζ  τένοντοΐζ  oLTiavrixs  έκτεμών,  ωσττερ  κάκε'Ϊ.  Κα:  8 
ν ye  Β-εσίζ  αυτών  τ^ασα,  κα\  ο αριθμός,  κα\  η χρ^ίοί  κατα  τους  εν 
ττ}  χειρί  τΰροειρη μένους  ’ <5'υο  γάρ  έκάσίου  δακτύλου  της  τΰρώτης 
5 ^ιαρθρώσεως  τ^ροτεταγμένοι  κάμττίουσί  μετρίως  αυτήν,  άμα  μεν 
ενεργη'σαντες  ίσάρροτιον,  iSia  Sk  έκάτερος  εγκλίνων  άτρεμα  τΰρος 
το  τΰλάγίον.  Έύρίσκονται  Sè  ενίοτε  συνεχείς  άλληλοις  ούτως  ώς  0 
ενα  ^οκείν  είναι  κατά  εκασΊον  δάκτυλον. 


νη' . Περί  της  των  νεύρων  Ζιανομής. 

OoSèv  των  του  ζώου  μορίων  ούτε  κίνησιν  ην  τΰροαιρετικην  ονο-  I 
10  μάζουσιν,  ούτε  αίσθησιν  εχει  χωρ]ς  νεύρου,  κα\  εΐ  ^ιατμηθείη  το 
νεΰρον , ακίνητόν  τε  κα\  άναίσθητον  ευθέως  γίνεται  το  μόριον. 
Αρχή  Sè  των  νεύρων  εσΤιν  δ εγκέφαλος , ώσπερ  κα\  του  νωτιαίου  2 

de  la  main  qui  étaient  restés  entièrement  inconnus  et  qu’on  verra  après 
avoir  enlevé  avec  un  scalpel  tous  les  tendons  [interosseux ; courts βéchiss. 
du  gros  et  du  petit  orteil),  opération  qui  est  également  nécessaire  dans 
le  cas  dont  il  s’agit.  En  général,  ces  muscles  correspondent  exactement,  8 
pour  la  position,  le  nombre  et  l’utilité,  aux  muscles  analogues  de  la 
main  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  46o,  1.  7)  : en  effet,  deux 
muscles  placés  au-devant  de  la  première  articulation  de  chaque  orteil 
lui  impriment  une  flexion  modérée , et , si  ces  muscles  agissent  simulta- 
nément, ils  empêchent  toute  déviation  de  cet  orteil,  tandis  que  chacun 
des  deux  muscles  agissant  seul  donne  à l’orteil  une  légère  déviation 
latérale.  Quelquefois  on  trouve  ces  muscles  tellement  adhérents  entre  9 
eux,  qu’il  semble  qu’il  n’y  en  ait  qu’un  seul  pour  chaque  orteil. 


58.  DE  LA  DISTRIBUTION  DES  NERFS. 

Aucune  partie  de  l’animal  n’est  douée  soit  du  mouvement  qu’on  ap-  1 
pelle  volontaire,  soit  de  sensibilité,  sans  qu’il  y ait  un  nerf,  et,  si  on 
coupe  le  nerf,  la  partie  devient  immédiatement  immobile  et  insensible. 

Le  cerveau  est  le  principe  des  nerfs  aussi  bien  que  de  la  moelle  épi-  2 

1 . τελέίι'5  μυσίν  β Mor. — 3,  άριθμόζ]  anal,  il,  ix.)  — 6.  έγκλίνων]  άμξλύνων 
figura  Ras.  — 5.  αυτούς  Gai.  {Adw.  Gai.  Anaf.  adm. 
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μυελόν,  xa)  τα  μεν  εζ  αύτοΰ  του  εγκεφάλου,  τα  εκ  του  νωτιαίου 

3 τ^έφυκεν.  Κύτα]  μεν  γάρ  αΐ  τ^ρόσθιαι  κοιλίαι  αΐ  κατά  τον  εγκέφα- 
λον εΐβ  τα  τΰροσω  φερόμεναι  σΙενοΰνται  κατά  βραχύ  κώνου  σχη·^ 
μάτι  ττ,αραπλησίωζ , άχρι  τΰερ  αν  επζ  την  άρχην  άφίκωνται  τη$ 
ρινοζ,  άλληλοίζ  τζαρακείμεναι  κα\  ipavovaai  Sia  τΰαντοζ,  ώ$  μη^εν  5 

4 είναι  μέσον  αυτών,  οτι  μη  την  λεπτήν  μηνιγγα.  Ύαύτην  μέν  ούν  ού 
συναριθμοϋσι  ταΐς  άποφέσεσιν,  ^τι  μήτε  νεύρων  εκφόσει?  εγει  ^ 

Γ)  καθάπερ  αΐ  άλλαι,  μήτε  εκπίπίει  των  οσίων  εκτόζ.  Ύούτων  Sè  έκα- 
τέρωθεν  εν  τε  toÎs  ^εζιοϊζ  μερεσιν  εν  τε  το7$  άρισΙεροΊς  έσΊιν  άζιό- 
λογον  τω  τΰάχει  νεΰρον,  εκφυόμενον  μεν  εζ  αύτοΰ  του  εγκεφάλου , ιο 
τΰροερχομενον  Sk  εΐζ  του$  οφθαλμούς  εζω  του  κρανίου  S'ia  τρήματος 

0 ίσον  εχρντος  εύρος  ακριβώς  τω  τΰάχει  του  νεύρου.  Ύέτακται  Sè  το 
τρήμα  τούτο  κατά  ο τΰρώτον  η χώρα  των  οφθαλμών  άρχεται  γεν- 
νάσθαι,  κα\  ^όζουσί  σοι  Β-εασαμένω  καθάπερ  τινες  ρίζαι  τα  νεΰρα 

7 τα£»τα  είναι  τών  οφθαλμών.  Αιαλύεταί  γε  μην  ούκ  εις  πίολλάς  Ίνας  15 


nière,  et  les  nerfs  naissent  en  partie  du  cerveau  lui-même,  et  en  partie 

3 de  cette  moelle.  Les  ventricules  antérieurs  du  cerveau  se  rétrécissent 
peu  à peu  en  se  portant  en  avant,  et  présentent  une  forme  analogue  k 
celle  d’un  cône,  jusqu’à  ce  qu’ils  arrivent  à la  racine  du  nez  [caroncules 
maniillaires ; voy.  liv.  XXIV,  ch.  5 et  6,  p.  3o4, 1·  6,  et  Sog,  1.  i),  l’un 
adjacent  à l’autre  et  se  touchant  en  tout  point  de  telle  manière  qu’il 

4 n’y  ait  rien  entre  deux , si  ce  n’est  la  pie-mère.  On  ne  compte  pas  ce 
prolongement  parmi  les  [véritables]  prolongements  du  cerveau,  parce 
qu’il  ne  donne  naissance  à aucun  nerf  comme  les  autres  et  qu’il  ne 

5 dépasse  pas  les  os.  Aux  deux  côtés  de  ces  prolongements,  à droite  et 
et  à gauche,  il  y a un  nerf  d’une  épaisseur  considérable  qui  prend  son 
origine  sur  le  cerveau  lui-même  et  qui  s’avance  vers  les  yeux  ( nerf  op- 
tique, — deuxième  pak'e  des  modernes] , en  sortant  du  crâne  par  un  trou 

t)  dont  la  largeur  répond  exactement  à l’épaisseur  du  nerf.  Ce  trou  est  si- 
tué à l’endroit  où  l’orbite  commence  à se  former,  et,  quand  vous  aurez  vu 
ces  nerfs,  ils  vous  sembleront  constituer  une  espèce  de  racines  pour  les 

7 yeux.  Pour  ces  nerfs , la  distribution  ne  se  fait  pas  en  un  grand  nombre 

1.  èx  om.  AB  Mor. — 2.  Λντα<  AB  'Gai.  ed.  — Ib.  ai  ante  κατά  om.  AB 
-Vlor.  Gai*.,  Gai”.  — Ib.  γάρ  om.  Gai*  Mor.  Gai’.,  Gal“. 
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ώσπερ  τα  αλλα  σύμπαντα  νεύρα  τά  διανεμόμενα  τοΤ?  ύποδεχρμενοΐζ 
οργάνοΐζ  αυτά,  Β-αυμασΊον  δέ  τινα  τρόπον,  ον  ούτε  είπεΊν  ράδιον, 
ούτε  άκουσα9  τΐ9  ίσωζ  πτισίευσει  πτριν  αύτόπΊη?  γενέσθαι  του  Βεά- 
ματοζ  ' εΙ$  γάρ  τόν  κατά  εύθυ  κείμενον  οφθαλμόν  έκάτερον  εϊσω 
5 δυόμενον  εΪ5  πτλάτοζ  εκτείνεται  πίεριφυόμενον  εν  κύκλω  σ^αιροει- 
δώ5  τω  κατά  αυτόν  ύγρω  τω  καλουμενω  ύαλοειδεΐ,  μηδέν  τι  τπαραλ- 
λάτΊον  ενταύθα  τη$  τού  εγκεφάλου  φύσεω$.  Αλλά  κα)  μόνοΐ5  τού-  8 
τοίζ  τοΐζ  νεύροΐζ,  πτριν  εΐ9  τόν  οφθαλμόν  εμφύεσθαι , σαφώζ  ένδον 
έσΤιν  αισθητόζ  τΐζ  τΰόρο9,  όθεν  αυτά  κάϊ  τΰόρουζ  ένιοι  των  άνατο- 
10  μικών  εκάλεσαν,  ου  νεύρα*  τινέ^  δε  οπΊικά  νεύρα  τΰροσαγορεύου- 
σιν,  από  τηζ  ενεργείαζ  τούνομα  Βέμενοι.  Καί  τπρωτην  γε  ταύτην  9 
συζυγίαν  άριθμούσι  των  άπό  εγκεφάλου  νεύρων,  άπασών  των  άλ- 
λων ούσαν  μ,αλακωτάτην.  Ετφα  δέ  έφεζη$  εσ1ι  συζυγία,  το7ζ  κι-  10 
νούσι  τούζ  όφθαλμούζ  μυσ)  διανεμόμενη  σκληρότερα  τε  και  μικρο- 
ί^) τέρα  πτολλω  τη5  τΰροειρημενης , κα]  διεκπίπΊει  γε  τού  κρανίου 

de  fibres  [faisceaux)  comme  pour  tous  les  autres  nerfs,  qui  se  distri- 
buent dans  les  parties  auxquelles  ils  sont  destinés , mais  d’une  façon  mer- 
veilleuse qu’il  n’est  pas  facile  de  décrire  et  à laquelle  on  ne  croira  peut- 
être  pas  en  l’entendant,  avant  d’avoir  vu  le  spectacle  de  ses  propres  yeux  : 
en  effet , chacun  de  ces  deux  nerfs , en  pénétrant  dans  l’œil  qui  lui  cor- 
respond , s’étend  en  largeur,  et  il  s’épanouit  sous  forme  d’une  sphère  sur 
tout  le  liquide  situé  au-devant  de  lui  et  qu’on  appelle  corps  vitré;  dans 
cet  endroit,  le  nerf  ne  s’écarte  en  rien  de  la  nature  du  cerveau.  De  plus , 8 

ces  nerfs  sont  les  seuls  qui  contiennent  manifestement  dans  leur  inté- 
rieur, avant  de  s’implanter  sur  les  yeux,  un  canal  perceptible  aux  sens, 
raison  pour  laquelle  quelques  anatomistes  les  ont  aussi  appelés  canaux, 
et  non  pas  nejfs,  tandis  que  d’autres  les  nomment  nerfs  visuels , leur  don- 
nant un  nom  emprunté  à leur  fonction.  On  compte  cette  paire  pour  la  9 
première  qui  vient  du  cerveau  ; elle  est  plus  molle  que  toutes  les  autres. 
Après  cette  paire  vient  une  autre  qui  se  distribue  aux  muscles  présidant  10 
au  mouvement  des  yeux,  et  qui  est  beaucoup  plus  dure  et  plus  petite 
que  la  précédente  [oculo -moteur  commun  et  externe;  pathétique?  — troi- 
sième et  sixième  paire  des  mod.)  ; elle  traverse  le  crâne  près  de  cette  paire 

-2.  6v  om.  AB  Moi'.  — i4-i5.  μακροχέρα  AR  Mor.;  μαλα7ίωτέρα  Gal“. 
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11  'Ζ^λησίον  εκείνηζ , οσίω  λεττΊοτάτω  διοριζόμενη,  ΐΐοίράκειται  δε  αύιγ 
κατά  την  διά  του  κρανίου  φοράν,  ου  μην  κατά  γε  την  τΰρώτην  εκ- 
φυσιν  ή τρίτη  των  νεύρων  συζυγία,  την  άρχην  εχουσα  κατά  ο συνά- 

12  ττΊει  το  τΰρόσθιον  μύροζ  του  εγκεφάλου  τω  οττισθεν,  Καλουσι  δετά 
νεύρα  ταΰτα  μαλακά,  τζίάμττολλα  φαινόμενα  κατά  την  τΰρωτην  ρίζαν.  5 

13  Καθάπερ  ούν  εκ  τΰολλών  φαίνεται  των  τΰρώτων  συγκείμενη  ριζών, 

14  ούτω  και  κατασχ^ίζεται  τ^ολυειδώ^.  Πρώτον  μεν  ούν  αυτών  ωπογω- 
ρεί  μόριον  εΐζ  το  κάτω  τη$  κεφαλή?  φερόμενον,  άγνοηθεν  το7ς  ανα- 
τομικοί?, κοινόν  δε  εσΊι  το  τρήμα  του  κρανίου,  διά  ου  τούτο  φέρεται 
κάτω  κα)  τη?  καρωτίδο?  αρτηρία?  το  λεί^ανον  άναφέρεται  'zspo?  τον  10 


φέρεται  διά  τε  τού  τραχιήλου  και  τού  ^ώρακο?  εΐ?  τά  κάτω  τών 
φρενών  χωρία,  και  η τι?  αυτών  η νομή,  τιτροΐων  δ λόγο?  έζηγη- 
σεται  * νύν  δδ  ετΐ)  τά  λοιττά  μόρια  τη?  τρίτη?  συζυγία?  άνέλθωμεν. 

16  ίικττίττίει  δέ  τι  μόριον  αύτη?  καί  τΰαρά  την  διάρθρωσιν  τη?  γένυο?  15 

1 1 et  n’en  est  séparée  que  par  un  feuillet  d’os  très-mince.  Là  où  cette  paire 
traverse  le  crâne,  mais  non  à l’endroit  de  sa  première  origine,  elle  a à 
ses  côtés  la  troisième  paire  de  nerfs  [cinquième  des  modernes),  laquelle  a 
son  origine  à l’endroit  où  la  partie  antérieure  du  cerveau  touche  à la 

12  partie  postérieure  [voisinage  de  la  protubérance  annulaire).  On  nomme 
ces  nerfs  nerfs  mous,  et  ils  se  montrent  très-nombreux  à leur  première 

13  origine.  Or,  de  même  que  celte  paire  est  manifestement  composée  d’un 
grand  nombre  de  racines  premières  [filets  d'origine) , elle  se  ramifie  aussi 

14  d’une  manière  très-variée.  D’abord  il  s’en  délacbe  une  partie  qui  se  rend 
aux  organes  situés  au-dessous  de  la  tête  et  qui  est  restée  inconnue  aux 
anatomistes  [grand  sympathique)·,  le  trou  du  crâne  qui  livre  passage  à celte 
branche  pendant  sa  descente  est  le  même  que  celui  par  lequel  la  partie 
restante  de  l’artère  carotide  (c.  interne)  remonte  vers  le  cerveau,  et  il  y en 

1 5 a un  de  chaque  côté.  La  suite  de  mon  discours  ( voy.  p.  ^ ù ; p·  ùqù, 

1.  9,  et  p.  ùqù,  1.  8)  fera  connaître  comment  ce  nerf  se  rend , en  passant  par 
le  cou  et  par  la  poitrine,  dans  la  région  située  au-dessous  du  diapliragme,  cl 
quelle  est  sa  distribution;  retournons,  pour  le  moment,  aux  autres  par- 

10  ties  de  la  troisième  paire.  H y a aussi  une  partie  de  ce  nerf  [aiiriciilo-tem- 


1 5.  το  AB  Mor.  Gai’*.;  om.  GaB. 
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eh  τά  'Ζ^ρόσω  των  ώτων,  loh  άττο  τηζ  τΰέμττΊηζ  συζυγία9  ηκουσιν 
άναμίγνύμενον  * οττωθ  Sè  άναμίγνυται , μικρόν  νσΊερον  άκοΰσγ. 
Ύοντο  μεν  ούν  μικρόν  τι  μόριον  αύτηβ  εσΊιν'  το  Sk  oiov  'πτρεμνον  17 
άιτάντων  των  άττο  αύτοΰ  τΰε(ρυκ6των  μερών  εν  Χόγω  κXάSωv  τε  κοά 
5 άκρεμόνων  ^ίγα  μεν  σχίζεται  το  τΰ'ρώτον^  έκάτερον  Sè  αύθιζ  εκεί- 
νων eh  τΰάμττοΧλα  μόρια  ^ το  μεν  ετερον  eh  τε  του$  κροτα^ίταζ  μΰ$ 
και  του$  μασητηραβ  ονομαζομένουζ , οσοι  τε  άλλοι  τηζ  άνω  γενυοζ 
εκττεφύκασι,  ^ιανεμόμενον  ' ετι  Se  κα\  τοίζ  οϋλοΐζ  ονομαζομενοΐζ , 
κα)  τοίζ  bSoΰσι^  και  τοίζ  βλε^άροΐζ , κα)  τοίζ  6(ρρυσι , και  τω  Sep- 
10  μάτι  τ^αντ\  τω  τιτερι  το  τ^ρόσωττον^  και  τω  τηζ  ρινόζ  χιτώνι  τω 
evSoOsv  αυτήν  ύτταλεί^οντι  Sia  τούτων  των  νεύρων  η αίσθησίζ  · το 
Sè  ετερον  eh  τε  τάζ  ρίζαζ  των  κατά  την  κάτω  γενυν  bSόvτωv  σχί- 
ζεται κατά  την  αυτήν  αναλογίαν  ην  έσχίσθη  το  τα^ρότερον  eh  τουζ 
άνω.  Καί  τοίζ  ουλοΐζ  άττονεμη'σεΐζ  ομοίωζ  τΰεμττει  κα)  τοίζ  κάτω  18 


poral]  qui  sort  à côté  de  l’articulation  de  la  mâchoire  inférieure  pour  se 
rendre  aux  parties  situées  au-devant  des  oreilles  et  se  mêler  aux  rameaux 
provenant  de  la  cinquième  paire  [septième  des  modernes^  — branche  tem- 
p oro- faciale,  y oy . p.  489,!.  2)  ; vous  apprendrez,  un  peu  plus  bas,  comment 
s’opère  ce  mélange.  Ce  n’est  là  qu’ime  petite  partie  de  la  paire  en  ques-  17 
tion;  mais  ce  qui  forme,  pour  ainsi  dire,  le  tronc  de  toutes  les  parties 
qui  en  proviennent  à titre  de  branches  et  de  rameaux  se  divise  d’abord 
en  deux  parties , et  chacune  de  ces  deux  parties  se  divise  à son  tour  en 
un  grand  nombre  d’autres  ; la  première  branche  se  distribue  aux  mus- 
cles temporaux,  aux  muscles  dits  masséters  et  à tous  les  autres  muscles 
qui  prennent  leur  origine  sur  la  mâchoire  supérieure,  et,  de  plus,  à ce 
qu’on  appelle  les  gencives,  aux  dents,  aux  paupières,  aux  sourcils  et  à 
toute  la  peau  qui  enveloppe  la  face,  et  c’est  encore  à l’intervention  de 
ces  uerfs  que  la  tunique  qui  tapisse  le  nez  à l’intérieur  doit  sa  sensibilité  ; 
l’autre  branche  se  ramifie  sur  les  racines  des  dents  de  la  mâchoire  in- 
férieure dans  la  même  proportion  que  la  première  branche  s’est  ramifiée 
sur  celles  de  la  mâchoire  supérieure.  Elle  envoie  également  des  ramihea-  18 
tions  aux  gencives  et  aux  lèvres  inférieures  comme  la  première  branche 

1 . τοΐ$]  6aoi$Gâ\.  ed.;  οσΊοΐς  A;  οσ7α  Gai.  ed.,  Gai“.,  Ras.  — Ib.  dé  om.  A B 
R Mor. — 2.  «ραμίγνύμ.  om.  AB  Mor.,  Mor.,  Gai.  ed. — 7.  «ρω  om.  AB  Mor. 
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19  χείλεσίν  ωσττερ  έκεϊνο  το7ζ  άνω.  Το  'Πίλε'ΐσίον  Sk  αυτού  μέρος  είς 
τον  της  γλώτΙης  διανέμεται  χιτώνα,  κα\  καΧούσί  τινες  το  ζεύγος 
τούτο  των  νεύρων  γευσΊικον,  έπειδη  διά  αυτών  η της  γεύσεως  αι~ 

20  σθησις  γίνεται.  Τά  μεν  ούν  τγ  κάτω  γενυϊ  κα\  τγ  γΧώτΊγ  κατα- 
δυόμενα κατάντεσιν  δδοίς  εύλόγως  εχρησατο  διά  την  τών  δεχρμέ-  5 
νων  αυτά  Β-έσιν  * το7ς  δε  εις  την  άνω  γένυν  φερομένοις  έτέραν  οδον 

η ετέμετο  ΊΤίροσηκουσαν,  κα)  τιτρώτον  μεν  εις  τούμττροσθεν 

διε^ί^ασεν  αυτά  κα\  τ^λησίον  τών  κατά  τούς  οφθαλμούς  χωρίων 
ηγαγεν,  έπειτα  ένταύθα  συνεχρησατο  τώ  τρηματι  διά  ου  τοίς  μυσ\ 
τών  οφθαλμών  ένέφυσε  τά  νεύρα,  ώς  διά  ένος  φέρεσθαι  τρήματος  10 
τά  δύο  νεύρα,  εν  μεν  το  εττι  τούς  τών  οφθαλμών  μύς  μεριζόμενον, 
έτερον  δε  το  τ^ρος  την  άνω  γένυν  άφικνούμενον,  ο διεκπίπΊει  μέν 
άμα  Β-ατέρω,  γενόμενον  δε  εν  τγί  χώρα  τών  οφθαλμών,  ευθύ  τού 
καλουμένου  μήλου  φέρεται,  διατιτραμένων  ενταύθα  κα\  οδόν  αύ- 

19  en  envoie  aux  organes  correspondants  d’en  haut.  La  plus  grande  partie 
de  ce  nerf  se  distribue  sur  la  tunique  de  la  langue,  et  quelques-uns  ap- 
pellent cette  paire  de  nerfs  nerfs  du  goût,  parce  que  c’est  grâce  à leur 
intervention  que  s’opère  la  sensation  du  goût  ( tronc  et  branches  des  nerfs 
maxillaires  supérieur  et  inférieur,  — mention  de  la  branche  ophthalmique). 

20  Vu  la  position  des  parties  qui  devaient  les  recevoir,  ce  n’est  pas  sans  raison 
que  les  nerfs  qui  s’implantent  sur  la  mâchoire  inférieure  et  sur  la  langue 
ont  eu  recours  à une  route  descendante;  mais  la  nature  a tracé  une  autre 
route  convenable  pour  ceux  qui  se  rendent  à la  mâchoire  supérieure; 
d’abord,  elle  les  a fait  passer  à la  partie  antérieure  et  les  a amenés  dans 
le  voisinage  delà  région  des  orbites;  ensuite,  elle  a subsidiairement  fait 
usage,  dans  cet  endroit,  du  trou  à travers  lequel  elle  implante  les  nerfs  sur 
les  muscles  des  yeux  [oculo-moteur) , de  sorte  que  les  deux  nerfs  traversent 
le  même  trou  [fente  sphénoïdale) , l’un  se  distribuant  sur  les  muscles  des 
yeux,  et  l’autre  aboutissant  à la  mâchoire  supérieure;  ce  dernier  traverse 
le  trou  conjointement  avec  l’autre  ; mais,  quand  il  est  arrivé  dans  1 or- 
bite, il  se  porte  tout  droit  vers  ce  qu’on  appelle  pommette,  car  les  os 
placés  au-dessous  des  yeux  sont  percés  dans  cet  endroit  [canal  sous-orbi- 


â.  V 011).  Λ B Mor. 
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το7ζ  ι^οίρεχ^όντων  των  ύττοκειμένων  to7$  όφθαλμοΤζ  οσίων.  Ύοια,ύτιη  21 
μέν  τΐ5  τη  τηζ  τρίτηζ  συζυγίαζ  νομή  * ή Sè  τετάρτη  συζυγία  των  νεύ- 
ρων ολίγω  τιν]  τούτων  οττισθεν  τετακται,  τΰαντ\  Se  τω  κατά  την 
ύττερφαν  εμ(ρύεταί  γιτώνι.  Μ/κρά  Sé  εσ1ιν  Ικανώ$  τα  νεύρα  κα)  βρα-  22 
5 γείτινι  των  κατά  την  τρίτην  συζυγίαν  σκληρότερα.  ΈΚρεζηζ  Sé  εσ1ιν  23 
άλλη  συζυγία  νεύρων  y εκ  τΰ'λαγίων  μερών  τηζ  κεφαλή  s εγρυσα  τα? 
άτΐοφύσεΐζ  ην  Maptro?  ονομάζει  'ΰίέμττΊην,  καίτοι  γε  ούκ  άκρι^ώζ 
εκ  μιαζ  ρίζη$  ανίσγρυσαν^  αλλά  είσι  μεν  τΰλησίον  άλλη'λων,  ετερον 
Se  εζ  ετεραζ  εκλύεται  νεΰρον,  εν  μεν  το7ζ  τΰρόσω  μαλακόν,  ο κα- 
ί  0 λοΰσιν  άκουσΊ ικον,  εΙ$  το  τρήμα  τηζ  άκοηζ  εμπίπΊον  άμα  τγ  συνεμ- 
β)υομένγ  μηνιγγι  τγ  σκληρά,  μετά  ηζ  τΰλατυνθεν  ύτταλεΚρει  τον 
Tsôpov  * εκ  ^ε  των  οτείσω  ^άτερον  εΐζ  ετερόν  τι  τρήμα  του  λιθοει- 
Soûs  εμττΊΊτΙον  οσΊοΰ,  το  καλού μ,ενον  τυφλόν  · ώνόμασαν  γάρ  ούτωζ 
οι  ττίαλαιοι  των  ανατομικών  αύτο  μη  Sυvηθεvτεζ  άκρι^ώζ  άνατρησαι 

taire),  et  lui  livrent  passage.  — Voilà  quelle  est  la  distribution  de  la  21 
troisième  paire;  la  quatrième  paire  de  nerfs  est  placée  un  peu  en  arrière 
de  la  précédente,  et  elle  s’implante  sur  toute  l’étendue  de  la  tunique  du 
palais  [nerfs  palatins , faisant  partie  du  maxillaire  supérieur).  Ces  nerfs  22 
sont  passablement  petits,  et  un  peu  plus  durs  que  ceux  de  la  troisième 
paire.  Après  cette  paire  vient  une  autre  paire  de  nerfs  [nerf  acoustique  23 
et  nerf  facial  ; septième  paire  de  Willis  ; septième  et  huitième  des  modernes), 
cjui  a ses  prolongements  à partir  des  régions  latérales  de  la  tête;  Ma- 
rinus nomme  cette  paire  la  cinc[uième,  quoique,  rigoureusement  par- 
lant, elle  ne  surgisse  pas  d’une  racine  unique;  mais  chaque  nerf  a sa 
racine  spéciale,  bien  que  ces  racines  soient  situées  l’une  près  de  l’autre  ; 
à la  partie  antérieure,  il  y a un  nerf  mou  qu’on  appelle  acoustique  et 
qui  entre  dans  le  canal  de  l’oreille  interne  conjointement  avec  la  dure- 
mère  qui  s’implante  avec  lui  sur  ce  canal,  et  c’est  encore  conjointement 
avec  cette  membrane  qu’il  tapisse  ce  canal  en  s’épanouissant;  mais  l’autre 
nerf,  placé  à la  partie  postérieure,  entre  dans  un  autre  trou  de  l’os  ro- 
cheux, trou  qu’on  appelle  borgne  [aqueduc  de  Fallope);  les  anciens  ana- 
tomistes lui  ont  donné  ce  nom  parce  qu’ils  ne  pouvaient  pas  complètement 

6.  τη$  κεφ.  οκι.  A Kas.  — 9.  μάλλον  AB  Mor.,  Gai.  ed.,  Gai®. 
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, την  êXiKûLy  Sià  ηζ  εκπίττίει  trrpo?  τούκτοε  το  νεΰρον  οπίσω  των 

24  Èπίμίγvυτaι  Sè  αύτίκα  τούτο  τω  κατά  την  τρίτην  συζυγίαν  είρη- 
μενω  ^ιεκτΐίπίειν  εζω  τ^αρά  την  ^ιαρθρωσιν  της  γένυος,  ούκ  εκεί- 
νου τΐίρος  τούτο  άφικνουμενου , ζτεριμενοντος  Sè  τούτο  'πτρος  εαυτό 

25  τΰαραγινομενον.  Éf  άμ^οτέρων  Sk  αυτών  μιγβεντων  το  τ^ΧείσΙον  5 
μέρος  y άμεινον  ^ε  είττείν  άτταν,  εις  τον  'πΐλατυν  μΰν  κατασγ^ζεται 
τον  ύ'πθΊϊε(^υκότα  τώ  ^ερματι,  τbv  την  γνάθον  κινοΰντα  χοΰρ]ς  της 
γενυος,  ον  ημείς  εϋρομεν,  ενα  δηλονότι  και  τούτον  εκατέρωθεν  οντα. 

26  Τοοτο  ούν  το  νεΰρον  τω  τΰ'ΚείσΊω  μεν  έαυτοΰ  μέρει  τον  τΐίΧατΰν  των 
γνάθων  ^ιοίγει  μΰν'  ολίγον  Sè  αύτοΰ  τι  βοηθεί  τοίς  άττο  της  τρί-  10 
της  συζυγίας  ηκουσιν  εΐζ  τους  κροτα(^ίτας  y οσον  εκείνοις  ήτ1ον  η 
τ^ροσηκε  σκληροίς  ούσιν  εις  ρώμην  κινη'σεως  εvSείy  τοσοΰτον  αύ- 

27  τοίς  τΰαρά  έαυτοΰ  τΰροσΊ ιθεν.  Φέρονται  Si  τινες  άττοσγί^ες  αύτοΰ 
εις  τε  τους  αδένας  κα)  τά  άλλα  τΰαρά  τοίς  ώσ)  y κα)  τά  λεπ1ά  των 
γνάθζον*  αύτο  ^ε  το  τετριγωμενον  Sέpμa  μόνης  αίσθησεως  εvεκεvy  15 


percer  les  détours  par  lesquels  ce  nerf  arrive  à l’extérieur  derrière  les 

24  oreilles.  Ce  nerf  se  mêle  immédiatement  à celui  dont  nous  avons  dit 
(voy.  J).  485,  1.  i5),  en  parlant  de  la  troisième  paire,  qu’il  sortait  [du 
crâne]  à côté  de  l’articulation  de  la  mâchoire;  cependant,  ce  dernier  nerf 
ne  s’avance  pas  vers  celui  dont  nous  parlons,  au  contraire,  celui  de  la 

25  troisième  paire  attend  que  l’autre  vienne  à lui.  La  plus  grande  partie 
des  rameaux  provenant  du  mélange  de  ces  nerfs,  ou  bien,  il  vaudrait 
mieux  dire,  tous  ces  rameaux,  se  ramifient  sur  le  muscle  large  qui  ta- 
pisse la  peau  en  dessous  et  qui  meut  la  joue  sans  imprimer  de  mouvement 
à la  mâchoire , muscle  que  nous  avons  découvert  et  dont  il  existe  un  de 

26  chaque  côté  {peaussier).  La  plus  grande  partie  de  ce  nerf  sert  donc  à 
déployer  le  muscle  large  des  joues,  mais  une  partie  peu  considérable  du 
même  nerf  vient  en  aide  aux  rameaux  provenant  de  la  troisième  paire  et 
aboutissant  aux  muscles  temporaux,  en  leur  fournissant  de  son  propre 
fonds  ce  qui  leur  manquait  sous  le  rapport  de  la  vigueur  du  mouvement, 

27  vu  qu’ils  étaient  moins  durs  qu’il  ne  le  fallait.  Quelques  rejetons  de  ce 
nerf  se  rendent  aussi  aux  glandes  et  aux  autres  parties  situées  près  des 
oreilles,  ainsi  qu’à  la  partie  amincie  des  joues;  mais  la  partie  chevelue 

8.  όντα  om.  AB  Mor.  — i i.  ντΊον  rj  om.  AB  Mor. 
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ώσπερ  Kcà  το  άλλο  κατά  ολοι»  το  ζώον,  àivoay^iSas  oXtycts  Kcà  λε- 
ttIcls  καί  άραίά$  καί  ^υσθεωρητουζ  οΐον  àpdyvrjs  tivos  Ινα,ζ  εκ  τώ^ 
ύττοκειμένων  άττάντων  λαμβάνει,  έπεί  <^ε  καί  τοι^  οπαλε/ί^οι^τα  τα?  28 
pîm?  εν^οθεν  χιτώνα  μετέγειν  έΧέγομεν  τηζ  επί  τα?  X^p^s  των 
5 όφθοίλμών  φερομενηζ  μοίρα?  των  νεύρων^  ού  μην  την  χε  ο^ον  αυτών 
είπομεν,  εύλογον  αν  είη  καί  ταύτην  τ^ροσθείναι.  Κατά  μεν  Sr)  τον  29 
μεγαν  κανθόν  έν  έκατερω  των  οφθαλμών  εσΐιν  Ι^είν  ^ιατετρημενον 
εΐ5  τα?  των  ρινών  ευρυχωρία?  το  κοινον  εκείνων  τε  καί  τώΐ^  o(p9aX- 
μών  οσΙοϋν,  καί  φερομενον  Αίά  έκατερου  τών  τρημάτων  νεΰρον  ού 
10  μικρόν  άποσχιζόμενον  εκ  τη?  χώρα?  τών  οφθαλμών^  έπειθαν  τΰρώ- 
τον  έν  αύτγ  γενηται  τα  κατά  την  τρίτην  συζυγίαν  νεύρα.  Καί  τούτο  30 
το  νεΰρον  ούκ  εί?  τον  εν  τγ  ρινί  μόνον  υμένα  (ξαίνεται  ^ιασττειρό- 
μενον,  άλλα  και  μέχρι  τη?  υπερώα?  τΰροερχόμενον  ' κοινό?  τε  γάρ 
Sr}  και  ει?  εσΐιν  ο χιτών  ούτο?  τγ  τε  ρινί  και  τώ  σΊόματι  Sià  τών 
15  ει?  αύτο  συντρτάσεων,  οΐά  ώνπερ  κα\  άναπνέομεν,  την  κοινωνίαν  τε 


de  la  peau  reçoit,  ainsi  que  le  reste  de  la  peau  dans  tout  l’animal,  de 
toutes  les  parties  sous-jacentes,  en  vue  de  la  sensibilité  seule,  des  reje- 
tons peu  nombreux,  grêles,  distants  les  uns  des  autres,  difficiles  à aper- 
cevoir et  semblables  aux  fds  d’une  toile  d’araignée.  Puisque  nous  disions  28 
(p.  486, 1.  lo)  que  la  tunique  qui  tapisse  les  narines  à l’intérieur  reçoit 
aussi  sa  part  de  l’embranchement  nerveux  qui  se  rend  aux  orbites  ( branche 
ophthalmique) , mais  que  nous  n’avons  pas  encore  exposé  le  parcours  de 
ces  nerfs,  il  sera  raisonnable  de  l’insérer  ici.  Au  grand  angle  de  chacun  29 
des  deux  yeux,  on  peut  voir  que  l’os  appartenant  en  commun  aux  narines 
et  aux  yeux  est  percé  d’un  trou  pénétrant  dans  la  cavité  des  narines , et 
que  chacun  de  ces  deux  trous  livre  passage  à un  nerf  assez  considérable 
qui  se  détache  [du  nerf  placé  dans]  l’orbite,  dès  que  les  nerfs  de  la  troi- 
sième paire  arrivent  dans  cette  cavité.  On  voit  que  ce  nerf  ne  se  disperse  30 
pas  seulement  dans  la  membrane  du  nez,  mais  s’avance  aussi  jusqu’au  pa- 
lais; car  la  tunique  de  ces  parties  n’en  forme  cju’une  seule,  laquelle  est 
commune  au  nez  et  à la  bouche,  et  c’est  grâce  aux  trous  de  communica- 
tion qui  nous  servent  aussi  à respirer  cjue  cette  tunique  acquiert  sa  commu- 


r\ 
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xac  συνέχειαν  κτώμενο$  ' κείσθω  yàp  είναι  μία.  Sià  Μαρίνον,  ei 

31  κα\  SitIÎ]  0ανερώ$  έσΐιν.  Η έκτϊ)  συζυγία  τών  άπο  εγκεφάλου 
νεύρων,  έν\  μεν  κέχρηται  τρηματι  τω  κατά  το  κάτω  'nrépas  της 
λαμ^^οει^οΰς  ραφής  * άρχάς  Sè  ευθύς  εκ  της  βάσεως  του  εγκεφάλου 
τριών  έχει  νεύρων  * έκττεσόντα  Sè  έζω  του  κρανίου  ταΰτα  τΰολυει^ώς  5 
άλληλοις  τε  κα)  τοίς  'Πϊαρακειμενοις  a μικρόν  ΰσΊερον  έρώ,  τΰώς 

32  μίγνυται.  Υ^ατ έρχεται  Si)  μία  μοίρα  μέχρι  του  τΰλατέος  οσίου  σ-χε- 
Sbv  εις  άπαντα  τα  έντερα  κα)  τα  σπλάγχνα  Sιaσπειρoμέvη  * τφ 
ταλείσ'^ίω  Sk  και  μεγίσΙω  μέρει  σφών  αυτών  έμ^άλλοντα  φαίνεται  είς 
την  κοιλίαν  τε  κα]  το  σΙόμα  αυτής,  κα)  Sia  τούτο  αισθητικώτατόν  J0 

33  έσΊι  τούτο  της  γασΙρός.  Έννηγαγε  Sè  αυτά  τοίς  της  έËS6μης  η φύ~ 
σις  ευθύς  άμα  τω  Siεζελθείv  το  της  κεφαλής  δσΙούν  ύμέσιν  Ισχυροίς 

34  τπερ ιλαρού σα  κα]  τΰανταχόθεν  ακριβώς  σκεπάσασα,  ΊΙάλιν  Se  ταύτα 


nauté  et  sa  continuité;  car  nous  accorderons  à Marinus  qu’il  n’y  a qu’une 
31  seule  paire,  bien  que  cette  paire  soit  manifestement  double. — La  sixième 
paire  des  nerfs  encéphaliques  [pneiimo-gastriqae , glosso-pharyngien , spinal, 
haitième  de  I Villis;  neuvième , dixième , onzième  des  modernes)  passe  par  un 
seul  trou , celui  qui  est  situé  à la  partie  inférieure  de  la  suture  lambdoïde  ; 
c’est  à la  base  du  cerveau  qu’elle  a ses  origines,  lesquelles  se  composent, 
dès  le  principe,  de  trois  nerfs;  mais,  après  être  sortis  du  crâne,  ils  s’en- 
tremêlent , en  quelque  sorte , d’une  façon  très-variée  aussi  bien  entre  eux 
qu’aux  nerfs  voisins  dont  je  parlerai  un  peu  plus  bas  (1.  1 1,  etp.  dqd , 
39  1.  12).  Une  partie  de  ce  nerf  descend  [mélange  du  pneumo- gastrique  et  du 
grand  sympathique)  jusqu’à  l’os  large,  et  se  dissémine,  peu  s’en  faut,  sur 
tous  les  intestins  et  tous  les  viscères;  mais  on  le  voit  insérer  la  partie  la 
plus  considérable  et  la  plus  volumineuse  de  sa  substance  sur  l’estomac  et 
sur  son  orifice;  c’est  là  la  raison  pour  laquelle  cet  orifice  est  la  partie  la 

33  plus  sensible  de  l’estomac.  Dès  que  ces  nerfs  ont  traversé  1 os  de  la  tête, 
la  nature  les  a réunis  à ceux  de  la  septième  paire  [grand  hypoglosse , dou- 
zième des  modernes),  en  les  entourant  et  les  recouvrant  soigneusement  de 

34  tous  côtés  de  membranes  vigoureuses.  Mais , comme  il  était  nécessaire 
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Tct  ετύ  τον  σΊόμαγον  ΐ6ντα  νεύρα.,  ^ιότι  τΰερ  àvayKaiov  ήν  βραγυ 
τΰροεΧθοντων  άττοχωρισθηναι  τα  κατά  την  έ^^όμην  συζυγίαν  επ) 
γλώτΙαν  φερόμενα,  ταΓ?  καρωτίσιν  άρτηρίαΐζ  τ^λησίον  ουσαΐζ  συνη- 
γαγε,  κα\  μετά  εκείνων  τον  τραχ^ηλον  <5'ίεβ/βασε,  κοίνοί$  ύμεσι 
5 τΐϊροζ  αύτάζ  συνά-^ασα'  κατά  Sè  τ^ν  Β-ωρακα  κατά  των  αρτηριών 
των  αϊτό  τηζ  άρισίεράζ  τηβ  καρ^ίας  κοιλία?  τεταγμένων,  άττέσγγ,σεν 
αύθιζ  αυτά,  κα)  συνη^Ι^εν  αύθι?  ενταύθα  τ^άλιν  εν  έκατερωθεν  τω 
σΊομάγω,  και  ηνίκα  γε  τ^ρώτον  ημελλεν  αυτά  σγίσειν  εϊ?  την  γα- 
στέρα, το  μεν  εκ  των  ^εζιών  εΐ?  τά  άρισίερά,  το  Sè  εκ  των  άρισΊε- 
10  ρών  εΐζ  τά  ^εζιά  τΰεριη'γαγε  λοζά  ^υσπαθεία?  ε'νεκα.  Ύουτων  των  35 
νεύρων  κα)  οΐ  του  λάρυγγο?  μύε?  άπο^λασΊηματα  λαμ^άνουσιν  ' 
των  Sè  άλλων  ^υοίν  το  μεν  εΐζ  τε  τού?  τη?  φάρυγγο?  μΰ?  και  την 
ρίζαν  τη?  γλώτΙη?  άφικνείται , το  Sè  εϊ?  τε  τον  τη?  ώμοτΐλάτη?  μΰν 
τον  τδλατύν  καί  τινα?  άλλου?  των  τγ^ε,  Οί  γε  μην  τ^ρο?  άλλα  μό-  3ΰ 


que  ces  nerfs,  qui  vont  à Torifice  de  Testomac,  se  séparassent  de  nou- 
veau un  peu  plus  loin  de  ceux  de  la  septième  paire  qui  se  rendent  à la 
langue,  la  nature  a réuni  les  premiers  aux  artères  carotides  qui  se  trou- 
vaient dans  le  voisinage,  et  leur  a fait  traverser  le  cou  conjointement 
avec  ces  artères , les  rattachant  à elles  par  des  membranes  cominunes  ·, 
puis,  dans  la  poitrine,  où  ces  nerfs  se  trouvaient  placés  sur  les  artères 
provenant  du  ventricule  gauche  du  cœur,  elle  les  a séparés  de  nouveau 
de  ces  vaisseaux,  et  a rattaché  encore  une  fois,  dans  cet  endroit,  un  nerf 
de  chaque  côté  à l’œsophage  ; enfin , au  point  où  elle  devait  d’abord  les 
diviser  en  rameaux  pour  pénétrer  dans  l’estomac,  elle  a contourné  obli- 
quement le  nerf  du  côté  droit  à gauche  et  celui  du  côté  gauche  à droite, 
pour  leur  donner  la  faculté  de  résister  aux  lésions.  Les  muscles  du  la-  35 
rynx  reçoivent  aussi  des  rameaux  de  ces  nerfs-là  ; quant  aux  deux  autres 
troncs,  l’un  aboutit  aux  muscles  du  pharynx  et  à la  racine  de  la  langue 
[glosso-pliaryîigien) , tandis  que  l’autre  [spinal)  se  rend  au  muscle  large 
de  l’omoplate  ( trapèze)  et  à quelques  autres  muscles  de  cette  région. 
Cependant  les  muscles  communs  au  larynx  et  à d’autres  parties  ne  36 
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DE  LA  DISTRIBUTION  DES  NERFS. 

pia  κοίνο)  του  Xàpvyyos  μυεζ  ον  Sià  tîTai^TO?  άττο  τηβ  ^κτης  συζυ- 
yioLS  λαμ^άνουσί  νεύρα,,  καθάττερ  ov^k  οι  το  λαμ^^οει^ε?  κα)  ύοει^ε$ 
οσΊοΰν  ονομαζόμενου  τω  σΊερνω  συνάττΊοντε?  * λεληθασι  Sè  του$ 
τΰολλουζ  των  τΰαρα(ρυο μενών  νεύρων  ταΐ$  καρωτίσιν  άρτηρίαιζ  à 
μόνα  νομίζουσι  την  εκτην  είναι  συζυyίav,  ούκ  oXiyai  των  άποφύ-  5 
σεων,  as  Sia.  τε  του  τραχ^νλου  κα\  του  ^-ώρακοζ  (^ερόμενα  ιτίοιεΤται 
'Ζΰ'ριν  εμπίπίειν  τω  σΊόματι  τηζ  yaalpôç'  ού  μην  ovSk  07ΐω5  εκ  μέ- 
σου του  ^ώρακθ5  άνοίτταλιν  ή'κει  τινά  μόρια  τούτων  των  νεύρων  επί 
τιναζ  του  Xolpvyyos  μΰζ,  ϊσασιν,  ovSè  ην  τινα  ^ύναμιν  έγει  ταύτα, 

37  καίτοι  τηζ  ά(^ωνία9  εσΤιν  αίτια  τοΐ$  ζωοι$  βλα^έντα,  ΐίοικι'λη  Sé  10 
εσΊι  κα)  η μετά  τάζ  Ç>pévas  νομή  των  νεύρων  τούτων  * κα)  yap  πταρά 
του  κατά  τούτο  το  μέρο$  νωτιαίου  λαμβάνει  τινά  μόρια  κα)  ^ιασπεί- 
ρεται  πτροζ  τά  ταύτ^  σπλάyγya , κα)  τοίζ  είρημενοΐζ  ιπρόσθεν  άπο 
τηζ  τρίτηζ  συζυyίas  κατα(ρέρεσθαι  Sia  τε  του  τραχ^η'λου  κα)  του 
3-ώρακοζ  άvaμίyvυτaι , καίτοι  yε  άπαντεζ  αύ  τΰάΧιν  ταΰτα  τά  τΰαρά  15 

reçoivent  pas  toujours  des  nerfs  de  la  sixième  paire,  pas  plus  que  ceux 
qui  rattachent  l’os  dit  lambdoïde  ou  hyoïde  au  sternum;  mais  la  plu- 
part [des  anatomistes]  n’ont  pas  aperçu  une  partie  assez  considérable 
des  prolongements  que  forment,  en  traversant  le  cou  et  la  poitrine, 
avant  d’aboutir  à l’orifice  de  l’estomac,  les  nerfs  qui  longent  les  artères 
carotides  en  s’y  rattachant,  et  qui,  dans  l’opinion  de  ces  anatomistes, 
constituent  à eux  seuls  la  sixième  paire;  ils  ne  savent  pas  non  plus 
comment  certaines  parties  de  ces  nerfs  prennent,  à partir  du  milieu  de 
la  poitrine , une  direction  opposée  à celle  qu’ils  avaient  d’abord  pour  se 
rendre  à certains  muscles  du  larynx  [laryngés  récurrents),  ni  quelle  est 
]a  puissance  de  ces  nerfs^  bien  que,  en  cas  de  lésion,  ils  donnent  lieu  à 
37  la  perte  de  la  voix  chez  les  animaux.  A partir  du  diaphragme,  la  dis- 
tribution de  ces  nerfs  est  également  variée  : en  effet,  ils  reçoivent  cer- 
taines branches  de  la  partie  de  la  moelle  épinière  placée  à leur  niveau 
[branches  spinales,  voy.  p.  5o4 , b 3),  se  ramibent  sur  les  viscères  de 
celte  région  et  s’entremêlent  aux  nerfs  de  la  troisième  paire  dont  nous 
avons  dit  plus  haut  (p.  485, 1.  1 1)  qu’ils  descendaient  à travers  le  cou  et 
la  poitrine,  l)ien  que  tout  le  monde  croie  de  nouveau  que  ces  nerfs,  qui 


y.  rivas]  rovs  Gaf . 
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τά$  ρίζαζ  των  'πτλευρων  καταφερόμενα  τηε  εκττίβ  συζυ'γίαξ  άποβλα- 

σΊηματα  είναι  ^οκοϋσιν.  Τίοικίλϊ]  γοΰν  κα\  η τούτων  έτΐίμιζία  tarpo?  38 

τα  των  μεσοΊτΧευρίων  νεύρα  και  τα  κατά  οσ(ρύν  σχ^ε^ον  άπαντα  τα 

σμικρά  κα)  το  Χεί-i^avov  των  επ\  το  σΙόμα  τηζ  κοιλίαζ  ελθόντων  * 

5 τϋοικίλη  Sè  νομή  κα)  η κατά  την  εντοζ  τον  πτεριτοναιου  χωράν ^ ην 

ον  πτρόκειται  ννν  ειβ  εσχάτην  ακρίβειαν  έζεργάζεσθαι  ' μόνον  Sè 

αρκεί  γινωσκειν,  ώς  εζ  έγκε(ράλου  νενρα  ιπρο?  ηπάρ  τε  κα\  σπλήνα 

κα)  veÇ>pov$y  ετι  τε  τΰρο  τούτων  όλην  την  γασίερα  κα\  τσάντα  τά 

εντερα  (ξαίνεται  καθήκοντα  ^ τα  μεν  άπο  τηζ  τρίτη$,  ώζ  εϊρηται, 

</ 

10  av^vylasy  τά  άπο  της  έκτης.  Οτί  Sk  }cai  πτνεύμων  και  καρ^ία  39 

πταρά  της  έκτης  σνζνγίας  λαμβάνει  τι  μόριον,  ορθώς  είρηκασιν 
άπαντες'  ον  μην  ότι  γε  κα\  σΙόμαχος  κα)  αρτηρία  κα)  φλε^ες  αι 
μεγισίαι  των  7ίατά  τράχηλον  εγνωσαν  άπαντες.  Κοιπη  Sé  εσΊιν  η 40 
ε^^όμη  σνζνγία  των  άπο  εγκε(ράλον  νεύρων,  την  ορμήν  όθεν  κατα- 

clescendent  le  long  des  racines  des  côtes  [grand  sympathique) , sont  des 
rejetons  de  la  sixième  paire.  L’entrelacement  de  ces  nerfs  avec  ceux  des  38 
espaces  intercostaux,  avec  presque  tous  les  petits  nerfs  de  la  région  des 
lombes  et  avec  le  reste  de  ceux  qui  se  rendent  à l’orifice  de  l’estomac 
eist  donc  varié,  et  une  semblable  variété  est  égalemertt  l’attribut  de  la 
distribution  des  nerfs  dans  la  région  située  à l’intérieur  du  péritoine, 

. distribution  dont  je  n’ai  pas  pour  le  moment  l’intention  de  pousser  l’ex- 
position jusqu’au  dernier  degré  d’exactAtude  ; il  suffit  seulement  de 
savoir  cju’on  voit  des  nerfs  venant  du  cerveau  aboutir  au  foie,  à la  rate, 
aux  reins,  et,  de  plus,  avant  d’arriver  à ces  organes,  à tout  l’estomac  et 
à tous  les  intestins,  une  partie  de  ces  nerfs  provenant,  ainsi  que  nous  l’a- 
vons dit,  de  la  troisième,  et  une  autre  de  la  sixième  paire.  Que  le  poumon  39 
et  le  cœur  reçoivent  une  partie  [des  brandies]  de  la  sixième  paire,  c’est 
ce  qui  a été  dit,  à juste  raison  , par  tous  les  anatomistes  ; mais  tous  n’ont 
pas  reconnu  également  qu’il  en  est  de  même  pour  l’œsopbage,  pour  la 
trachée  artère  et  pour  les  plus  grandes  veines  du  cou.  — Il  nous  reste  à 40 
parler  de  la  septième  paire  de  nerfs  venant  du  cerveau  [douzième  des 

3.  νεύρα  και  ‘vsavra  τά  εντερα  xai  τά  το  AB  Mor.  — i3.  77  om.  AB  Mor., 

AB  Mor.  — 4.  TÔùv τηζ  om.  AB  Gai*.  — i/j.  τ-ην  ορμήν  οθεν  conj,;  τήν 

Mor.  — ib.  xotXcas]  λία$  A;  λίαν  B νομήν  0θεν  AB  Mor.;  όρμαται  3ή 

Moi'.  — c).  στ:λάγχ^να  Gai.  ed.  — 11.  τά  νεύρα  καθ'  ά Gai  rrl. 


ταυτα 


DK  LA  DISTIURUTiON  DKS  NEUFS.  /ι9Γ) 

τταύεται  μέν  ô εγκεφοίλθ5,  αρχεταί  Sè  b νωτκηοζ  εχουσα'  τιτροελ- 
θόντα  ^ε  τά  νεύρα,  μέχρι  τινο$  άμα  το7ζ  κατά  την  εκτην  συζυγίαν, 
ειτα  αύθι?  αυτών  άττοχωρισθέντα,  τώ  τ^λείσΊω  μέρει  σψών  αυτών 
ει$  τουζ  τηζ  γλώτ1η$  μΰ$  διανέμεται  * σμικρον  γάρ  τι  μόριον  αυ- 
τών άε)  μεν  ει$  τουζ  κοινούζ  μΰζ  άφικνεΐται  του  τε  3-υρεοειδοΰζ  χόν-  5 
δρου  του  λάρυγγοζ  κα)  τών  ταττεινών  τ^λευρώιν  του  λαμ^δοειδοΰζ, 

41  οΰκ  άει  δε  και  εΐζ  αλΧουβ  τίναζ.  Έπιμίγνυται  δε,  ώζ  ε^ην,  άΧΧηΧοΐζ· 
τά  κάτω  τηζ  κε'^αΧηζ  (^ερόμενα  νεύρα,  το  τε  άπο  τηζ  τρίτηζ  συζυ- 

42  γίαζ  κα\  τών  νυν  ειρη μενών  έσχατων  δυοίν.  Κα)  μέντοι  κα)  τών 
άττο  του  νωτιαίου  νεύρων  η τε  ιιτρώτη  κα)  η δευτέρα  συζυγία  'ZifoX-  1 0 

43  λην  έιτιμιζίαν  τΰοιείται  ζτροζ  ταυτ)  τά  νεύρα.  Ταυτα  τΰρώτα  τών 
νεύρων  άκρι^ώζ  εσ1ιν  ηδη  σκληρά'  τών  γάρ  έμπροσθεν  ειρημένων 
απάντων  τά  μεν  ήτΐόν  εσΊι,  τά  δε  μάλλον  μαλακά,  σκληρόν  δε 
ομοίωζ  τούτοΐζ  ούδέν  ’ άλλα  τοι  κάκείνων  οσα  μυσ)ν  εμφύεται,  σα- 


modernes^  — grand  hypoglosse),  laquelle  prend  son  origine  à l’endroit  où 
cesse  le  cerveau  et  où  commence  la  moelle  épinière  [face  antérieure  du 
bulbe  rachidien:,  sillon  gai  sépare  Volive  de  la  pyramide  antérieure)  ; pen- 
dant quelque  temps  ces  nerfs  poursuivent  leur  chemin  conjointement 
avec  ceux  de  la  sixième  paire , ensuite  ils  se  séparent  de  nouveau  de  ces  ^ 
nerfs  pour  distribuer  la  plus  grande  partie  de  leur  substance  aux  muscles 
de  la  langue;  car  il  y a toujours  une  petite  partie  de  ces  nerfs  qui  aboutit 
aux  muscles  communs  au  cartilage  en  forme  de  bouclier  (c.  thyréoïde)  du 
larynx  et  aux  bords  inférieurs  de  l’os  lambdoïde;  mais  l’existence  d’un 
rameau  qui  se  rend  à certains  autres  muscles  n’est  pas  également  cons- 

41  tante.  Ainsi  que  je  l’ai  dit  (p.  ùqi , L 6 et  1 1 ),  les  nerfs  qui  vont  à la  partie 
du  corps  située  au-dessous  de  la  tête,  c’est-à-dire  ce  qui  provient  de  la 
troisième  paire  et  des  deux  dernières  paires  dont  nous  parlons  actuelle- 

42  ment,  s’entremêlent  entre  eux.  De  plus,  la  première  et  la  seconde  paire 
de  nerfs  provenant  de  la  moelle  épinière  forment  un  mélange  compli- 

43  qué  avec  ces  nerfs-là.  Ce  sont  là  les  premiers  nerfs  qui  soient  rigoureu- 
sement durs;  car,  entre  tous  les  nerfs  dont  nous  avons  parlé  auparavant, 
les  uns  sont  moins  mous,  et  les  autres  le  sont  davantage;  mais  aucun 
d’eux  n’est  aussi  dur  que  ceux  dont  nous  parlons;  cependant  même  les 
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(pâ)$  των  άλλων  γ/νεταί  σκληρότερα.  Τα  μεν  ούν  αισθητικά  νεύρα  44 
κατά  την  εκ(ρυσιν  τη$  γλωτ1η$  εύθέωζ  τΰλατυνθέντα  τον  εζωθεν 
αυτής  ^ιεττλεζε  γλίτωνα,  μηSè  'ΰτροσα\Ράμενα  των  νττοτεταγμενων 
μυων  * ταυτ)  Sè  τά  κινητικά  τά  κατά  την  έ^^όμην  συζυγίαν  εΐ5  τΰολ- 
5 λάς  Ίνας  λυθεντα  τσάντας  αυτής  ^ιυ^αίνει  τους  μυς. 

νθ' . Περ{  των  άττό  του  νωτιαίου  νεύρων. 

ΙΙρωτη  μèv  ούν  συζυγία  νεύρων  εκλύεται  του  νωτιαίου  ^ιατιτρα-  1 
μενού  του  ■ζΰ'ρωτου  σττον^ΰλου,  μίαν  μεν  εγουσα  κατά  άύτον  τον  νω- 
τιαίον την  ρίζαν ^ ευθύς  Sè  σχ^ισθείσα  , τω  μεν  έτερω  των  μο- 
ρίων οττίσω  (φέρεται , τω  J'i  έτερω  τδρος  τά  τήλάγια.  Μ.6νους  Sè  εις  2 
10  τούς  τσέρι  την  ^ιάρθρωσιν  της  κεφαλής  μυς  η τσρωτη  νενεμηται  συ- 
ζυγία. Η Sè  δεύτερα  των  άπο  του  νωτιαίου  συζυγία  νεύρων  εκ  των  3 
σιτίσω  μεν  άνίσχει  κα\  αύτη  μερών,  ου  μην  ϋΐά  τρημάτων  γε  τινων, 
καθάττερ  η τσρώτη  * χάρα  γάρ  τις  εσΊι  κατά  έκάτερον  μέρος  της 

rameaux  de  ces  nerfs  qui  s’implantent  sur  des  muscles  deviennent  mani- 
festement plus  durs  que  les  autres.  A la  racine  de  la  langue , les  nerfs  sen-  44 
si  tifs  s’épanouissent  donc  immédiatement  et  forment  un  réseau  sur  sa 
tunique  extérieure , sans  toucher  aux  muscles  sous-jacents  ; mais  ces  nerfs 
moteurs,  appartenant  à la  septième  paire,  se  résolvent  en  un  grand 
nombre  de  fibres  {faisceaux) , et  enveloppent  de  leurs  mailles  tous  les 
muscles  de  la  langue. 

59.  DES  NERFS  PROVENANT  DE  LA  MOELLE  EPINIERE. 

La  première  paire  de  nerfs  [cervicaux]  sort  de  la  moelle  épinière  par  1 
un  trou  de  la  première  vertèbre,  et  elle  n’a  qu’une  seule  racine  sur  la 
moelle  épinière  même;  elle  se  divise  immédiatement  en  deux  parties 
dont  l’une  se  porte  en  arrière,  tandis  que  l’autre  se  dirige  vers  les  côtés. 

La  première  paire  se  distribue  uniquement  aux  muscles  qui  entourent  2 
l’articulation  de  la  tête.  La  seconde  paire  [deuxième  paire  cervicale)  de  nerfs  3 
provenant  de  la  moelle  épinière  sort,  elle  aussi,  à la  partie  postérieure; 
mais  elle  ne  passe  pas  par  des  trous  comme  la  première  ; car  il  existe , 
de  chaque  côté  de  l’épine  du  dos , entre  la  première  et  la  seconde  ver- 

2.  κα-τ’  εμ^νσιν  Λ I>  Mor. — Ib.  τη$  om.  AL  Mor.  — 8.  oni.  AB  JVlor. 
γλ,  oni.  Gai.  c(î.  — Gii.  59,  1.  6.  oZv  — 9.  τω  Ο-ατέρω  A R Mor,,  Gai.  ed. 
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χκάνθηζ  γυμνή  Ίων  κατά  τού?  œttovSvXovs  οσίων  εν  τώ  μεταξύ  του 
τε  'Ζδρωτου  κα)  δευτέρου  κατά  ην  εκφύεται  τα  νεύρα  ^ μερει  μεν  τινι 
καί  ταΰτα  Sià  των  τίΚαγίων  εττ\  τα  τ^ροσω  φερόμενα,  σομπλεκο- 
μει^ά  τε  τοΤ?  κατά  την  τηρωτην  κα\  τρίτην  συζυγίαν,  ώσπερ  γε  και 
V τρίτη  ταΐ$  από  εγκεφάλου,  τι}  τ^λείσΊγ  Sk  αυτών  μοίρα  το7ζ  οπίσω  5 
του  τραρ^^^τ'λοο  διανεμόμενα  μυσίν,  από  ών  αι  των  πτρώτων  σπονδύ- 
λων tîrpo?  άλλη'λουζ  τε  κα\  την  κεφαλήν  γίνονται  κινησεΐζ,  μετά 
του  και  διδόναι  τι  τοΐ$  πτλατεσι  μυσι  το7?  κινοΰσι  τάς  γνάθουζ. 

4 Οσον  δε  υπόλοιπόν  εσΊιν  αυτών,  επ)  την  κεφαλήν  άναφέρεται  τούτο, 
την  οπίσω  χώραν  άπασαν  αυτής  διαπλεκον,  τα  τε  τ^ερί  τά  ώτα  μόρια  10 

5 κα)  τά  μέχρι  της  κορυφής  τε  κα)  της  αρχής  τού  βρέγματος.  Ούτω 
δη  και  το  π^ρόσω  φερόμενον  εις  ολον  ολίγου  δε7ν  κάϊ  τούτο  διασπεί- 

r 

6 ρεταί  το  τΰρόσθιον  της  κεφαλής.  Η ^ε  τρίτη  συζυγία  τών  από  τού 
νωτιαίου  νεύρων  εκ  μεν  τών  τΰλαγίων  μερών  εκφύεται  κατά  ο συμ- 


tèbre , un  espace  vide  de  substance  osseuse  appartenant  aux  vertèbres , 
et  c’est  par  cet  espace  que  sortent  les  nerfs  dont  il  s’agit;  avec  l’un  de 
leurs  troncs  ces  nerfs  se  portent  également  en  avant  en  passant  par  la  ré- 
gion latérale  et  s’entrelacent  {plexus)  avec  les  nerfs  de  la  première  et  de 
la  troisième  paire,  de  même  que  la  troisième  paire  s’entrelace  avec  les 
paires, venant  du  cerveau;  mais  ils  distribuent  la  majeure  partie  de  leurs 
rameaux  aux  muscles  de  la  partie  postérieure  du  cou,  qui  opèrent  les 
mouvements  ayant  lieu  d’une  des  premières  vertèbres  à l’autre,  ou  entre 
ces  vertèbres  et  la  tête,  outre  quelles  envoient  aussi  un  rameau  aux 

4 muscles  larges  qui  meuvent  les  joues  [peaussier).  Ce  qui  reste  de  ces  troncs 
[postérieurs  de  la  seconde  paire]  remonte  vers  la  tête  et  enveloppe  de  ses 
réseaux  toute  la  région  postérieure  de  cette  partie,  aussi  bien  les  parties 
voisines  des  oreilles  que  la  région  qui  va  jusqu’au  sommet  de  la  tête  et 

5 au  commencement  du  sinciput.  De  même,  le  tronc  qui  se  porte  en 
avant  se  ramifie,  lui  aussi,  sur  presque  toute  la  partie  antérieure  de  la 

û tête  [nerf  occipital?).  La  troisième  paire  des  neris  provenant  de  la  moelle 
épinière  sort  à la  partie  latérale , dans  la  région  où  la  seconde  et  la  troi- 

5.  ταϊς\  τοϊζ  Gai.  ed. ; Ίων  Gai”.  — Mor.  — ii-i3.  Οϋτω...  κεφαλή ç Gui  .; 
Ib.  τη]  77  AB  Mor. , Gai.  ed.  — 6.  êiavé-  om.  AB  Mor.  Cf.  Gai.  ed.  — i 4.  φύεται 
μεται  AB  Mor.,  Gai.  ed. — ii.  yeAB  AB  Mor.,  Gai”.,  Gai.  ed. 
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ËocXXovTSs  άλληλοΐζ  O δεύτεροί  τε  κοά  τρίτοζ  σττόν'^υλοζ  έργάζονταί 
τρήμα  κοινον  σ1  ρογγύλον  ίσον  εύρος  τφ  τΰάγει  του  νεύρου  ' σχ^ιζο- 
μενη  Sè  αύτίκα  τφ  μεν  ετέρω  των  μερών  οτΐίσω  (^ερεται  Sià  τον 
βάθους  των  ενταύθα  μυών^  άττονεμησεις  αύτο7ς  ^ι^οΰσά  τινας,  έπειτα 
i)  άνίσχει  τδαρά  αυτήν  την  άκανθαν  της  ράγεως,  εντεύθεν  τε  τΰάΧιν 
επζ  τα  ’&ρόσω  φέρεται  το  νεύρον  τούτο  λοζον  εις  τούς  οττίσω  τού 
ώτος  μύς  ^ιασττειρόμενον,  εν  κατά  εκάτερον  ^ηΧονότι  μέρος.  Τω  Αέ  7 
έτέρω  μέρει  τφ  τ^ρόσω  φερομένω  συμτΐλέκεταί  τε  και  άναμίγνυται 
ταίς  τ^Χησιαζούσαις  εκφύσεσι  της  τρίτης  συζυγίας , άπονεμη'σεις  τε 
10  ζ^έμττει  τινάς  το7ς  τε  άλλοις  αυτόθι  σώμασι  κα\  τοίς  'ΤΰΧατέσι  μυ- 
σ]ν,  έτι  τε  κα\  τοίς  'ϋίρόσω  τού  ώτος  κα\  τοίς  τάς  γνάθους  κινούσι 
κα\  τοίς  άνανεύουσιν  6λον  τον  τράγγ}\ον  οττίσω  μετά  της  συμπάσης 
κεφαλής.  Έττιμίγνυται  Sè  αυτής  το  τΰρόσω  φερόμενον  άμ,φοτέραις  8 
ταίς  συζυγίαις , τ^  τε  τΰρόσθεν  ειρημένγ  τγ  Δευτέρα  κα\  τφ  μετά 
1 5 ταύτα  ρηθησομένγ  τγ  τέταρτη , κα\  την  γε  άκριτη  νομήν , ήν  έν  τοίς 


sième  vertèbre  forment,  en  se  réunissant,  un  trcu  rond  dont  l’ampîeur 
correspond  à l’épaisseur  du  nerf;  ce  nerf  se  bifurque  immédiatement  et 
se  porte  avec  l’un  de  ses  troncs  en  arrière , en  traversant  la  partie  pro- 
fonde-des  muscles  de  celte  région  , auxquels  il  envoie  quelques  rameaux; 
ensuite  il  remonte  le  long  de  l’épine  du  dos  elle-même,  et,  à partir  de 
ce  point,  ce  nerf  se  dirige  de  nouveau  obliquement  en  avant  pour  se 
disperser  dans  les  muscles  placés  derrière  l’oreille,  de  telle  façon,  bien 
entendu,  qu’il  y en  ait  un  de  chaque  côté  [hrmche  aiiric.?).  Par  l’autre  7 
tronc  qui  se  porte  en  avant  [br.  cervic.  transversaire?)  ce  nerf  s’entre- 
lace et  s’entremêle  avec  les  rejetons  voisins  de  la  troisième  paire  [encépha- 
lique], et  envoie  quelques  ramifications  aux  autres  parties  situées  dans 
cette  région  ainsi  qu’aux  muscles  larges,  et,  de  plus,  aux  muscles  placés 
au-devant  de  l’oreille , à ceux  qui  meuvent  les  joues  et  à ceux  qui  rejettent 
tout  le  cou  en  arrière  conjointement  avec  l’ensemble  de  la  tête.  Le/tronc  & 
de  ce  nerf  qui  se  porte  en  avant  se  mêle  aux  deux  autres  paires,  à la 
seconde  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  à la  quatrième  dont  nous  | 
allons  parler  ( p.  5oo,  1.  9)  , et  nous  donnerons  dans  un  autre  traité  la 

3.  του  om.  Λβ  Mor.  Gai.  ed.  — 7-  κατά μέρο?]  εκατέρωθεν  Gai.  ed. — 

11.  êv ώτόξ  om,  AB  Mor.  — 7.  Ib.  εκάτερον  ex  em.;  ϋτερον  Οα1\,Οαβ\ 
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■ζίτρόσωτοΰ  τράχηλον  μέρεσιν  η σύζευξις  αυτών  ίσχει,  κατά  έτερον 
ειρησεται  λόγον  ' εν  Sè  τώ  τ5αρόντι  χρη  γινώσκει,ν  τοσοΰτον,  ôs  η 
τρίτη  καί  τέταρτη  συζυγία  τοΐζ  τε  xoivoÎs  του  τράχηλου  κα)  κεφα- 
λή? μυσίν  αύτη  χορηγεί  τα  νεύρα  και  τοϊ$  τά$  γνάθου?  κινοΰσιν, 
y ώσπερ  γε  κα\  το7?  οπίσω  τών  ώτων  άπασι  μερεσιν.  Ai  Sè  έφεζη?  5 
συζυγίαι  κοινόν  μεν  εχουσιν  άπασαι  το  Sià  τρημάτων  οίων  είπον 
εκπίπΙειν  τα  νεύρα  ' κοινόν  Sè  επ\  τούτων  κα)  το  σχίζεσθαι  κατά 
την  εκφυσιν  αύτίκα,  φέρεσθαί  τε  τω  μέν  έτερω  μερει  τω  μικροτερω 
ει?  το  τ^ρόσω,  τω  Sè  έτέρω  τω  μείζονι  Sià  βάθου?^  κα)  τ^ρώτον  μέν 
ώ?  επ)  την  άκανθαν,  εντεύθεν  τΰάλιν  ει?  τα  τυρόσω  οιά  τού  tzrXa-  10 
τέο?  μυό?  τού  την  γνάθον  άπάγοντο?  επ)  τα  πελάγια  μέρη  συν  τόί? 
i 9 χείλεσι  χωρ)?  τού  κινησαι  το  τη?  γένυο?  τη?  κάτω  όσΙούν.  Ετί  Sè 
κα)  τούτο  κοινόν  άπάσαι?  ταί?  έφεζη?  συζυγίαι?  εσΤιν,  ώ?  αύτίκα 
μετά  την  τπρώτην  εκφυσιν  άπονέμησίν  τινα  βραγ^είαν  αυτών  ει? 


description  exacte  de  la  manière  dont  ces  trois  nerfs  réunis  se  distri- 
buent à la  partie  antérieure  du  cou  ; pour  le  moment,  il  sulFit  de  savoir 
que  la  troisième  et  la  quatrième  paire  fournissent  elles-mêmes  des  nerfs 
aux  muscles  communs  à la  tête  et  an  cou  et  aux  muscles  qui  meuvent  les 
y joues,  ainsi  qu’à  toutes  les  parties  situées  derrière  l’oreille.  Toutes  les 
paires’  suivantes  ont  cela  de  commun  qu’elles  passent  par  des  trous 
de  la  nature  de  ceux  que  j’ai  décrits;  c’est  aussi  une  autre  particularité 
commune  à ces  nerfs  de  se  ramifier  dès  leur  origine , de  se  porter  en 
avant  avec  l’un  de  leurs  troncs  qui  est  le  plus  petit,  tandis  que  l’autre, 
qui  est  le  plus  grand,  traverse  les  parties  profondément  situées,  et  se 
dirige  d’abord  vers  l’épine  du  dos  et  ensuite  également  en  avant,  en 
traversant  le  muscle  large  [peaussier] , qui  écarte  les  joues  conjointement 
avec  les  lèvres  vers  la  partie  latérale,  sans  imprimer  du  mouvement  à 
10  l’os  de  la  mâchoire  inférieure.  C’est  encore  un  attribut  commun  de 
toutes  les  paires  suivantes  d’envoyer  immédiatement,  dès  le  moment  de 
leur  origine,  un  petit  rameau  aux  muscles  de  l’épine  du  dos,  et  c est 


6.  οίων  είτιον  ex  em.;  oïov  εϊττον  AB;  έτερω  om,  AB  Mor.  y*  à B 

èC  ων  είπον  GaP.;  <5t’  ο είπον  Mor.;  St’  Mor.  — Ib.  μέν  πτρώτον  AB  Mor.  — 
Cal.  ed.;  om.  Gai”.  — 8-9.  μέρει. . . i o.  Sioi  om.  AB  Mor.  Gai.  ed. 
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τούζ  ριχχ^ίταζ  νέμεσθαί  μΰ?,  καΙ  μεντοί  κάν  τώ  (ρέρεσθαι  tn’po?  την 
ράχ^ιν  οτΐίσω  τ^ασιν  ύττάργ^ει  ΊοΙζ  νεύροΐζ  τούτοΐζ  κοινον,  άποψυ- 
σεΐζ  τινάζ  SlSovoli  Ύθ7ζ  κοινοΊζ  τραχ^ηλου  τε  κα)  κε^αληξ  μυσίν  · 
'αάντε?  γάρ  οί  τε  εν  to7s  τατρόσω  του  τραχτίΧου  μύε$  ο7  τε  εν  το79 
5 ‘ZiiXaytois  άττο  τούτων  των  συζυγιών  Χαμ^άνουσι  νεύρα  X^opis  εκεί- 
νων 01$  'Ζΐτροε7πον  εκ  των  άττο  έγκεΤράΧου  συζυγιών  άττονέμεσθαί  τι, 
Ύαΰτα  μεν  ούν  άπτάντων  αυτών  κοινά  κατά  οΧον  τον  τράχηΧον  1 1 
έττίά  στνον^ύΧων  οντα,  καΐ  τΰ ροεγνωσμένων  τούτων,  εΰ^ηΧον  η^η  το 
κατά  έκάσΙην  τών  ε(ρεζη$  συζυγιών  iSiov,  ω τ^ρόσεχε  τον  νουν.  Αττο  12 
0 μέν  τη$  τέταρτη  $ η τι$  έκΤρύεται  μεταζυ  του  τρίτου  κα\  τετάρτου 
σιτον^ύΧου  βρα,χύ  τΰάνττ^  νευρίον  έττ)  την  έζη$  άψικνείται  συζυγίαν 
άναμιγνύμενον  αύτγ , κατά  ο τΰρώτον  άνίσχει  * τη$  Sè  'αεμ7τ1η$  συ- 
ζυγία$  μετά  τον  τέταρτον  σττόν^υΧον  εκ(ρυομένη$  εν  μέν  τι  μόριον 
σμικρον  εΐ$  το  κάταντε$  φέρεται  μεΧΧησον,  ει  τζροσΧά^οι  τινά  zrapa 
5 τών  έζη$  μόρια  σμικρά,  το  του  ^ια(ρράγματο$  έσεσθαι  νεΰρον  * εκ 


encore  quelque  chose  de  commun  à tous  ces  nerfs  de  distribuer,  pen- 
dant qu’ils  s’acheminent  en  arrière  vers  l’épine  du  dos,  quelques  rami- 
lications  aux  muscles  communs  au  cou  et  à la  tête  ; car  tous  ces  muscles , 
aussi  bien  ceux  qui  se  trouvent  k la  partie  antérieure  du  cou  cpie  les 
muscles  situés  sur  les  côtés , reçoivent  des  nerfs  de  ces  paires-là , à 
l’exception  de  ceux  dont  j’ai  dit  plus  haut  qu’il  s’y  distribuait  quelque 
rameau  des  paires  venant  du  cerveau.  Ce  sont  donc  là  les  particularités  1 1 
communes  à tous  ces  nerfs  pendant  toute  la  longueur  du  cou,  lequel  se 
compose  de  sept  vertèbres,  et,  si  vous  connaissez  d’avance  ces  particula- 
rités , les  attributs  spéciaux  de  chacune  des  paires  suivantes  seront , dès 
lors,  clairs  pour  vous;  faites-y  donc  attention.  — De  la  quatrième  paire,  12 
qui  sort  entre  la  troisième  et  la  quatrième  vertèbre,  un  tout  petit  nerf 
aboutit  à la  paire  suivante,  au  moment  même  où  celle-ci  commence  à 
s’échapper  et  se  confond  avec  elle;  la  cinquième  paire,  qui  sort  après  la 
quatrième  vertèbre,  a un  petit  rameau  qui  se  dirige  vers  le  bas  et  qui  doit 
former,  après  avoir  reçu  quelques  petits  rameaux  des  paires  suivantes , 
le  nerf  du  diaphragme  (n.  phrénique)  , car  la  nature  a envoyé  à cet  or- 


6.  οΐζ  ex  em.;  ovs  AB  Mor. ; eh  οϋς  Gai.  ed.  — 9,  ω...  νουν]  εντεύθεν  ον 
Gai'.,  Gai.  ed.  — 7.  αυτών  oin.  AB  Mor.  GaB.  — 10.  του  om.  AB  Mor.  Gai”. 
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μέν  γοίρ  τη$  τέταρτη?  σνζνγ/οί?  αραχνοειδή  τινα  μοΊραν  τω  δια- 
φράγματι  κατεττεμ^^εν  ή φύσις,  εκ  δε  τη?  'Πίεμττίη?  άζιόλογον,  εϊτα 
έκ  τη?  έκτη?  έτεραν,  ελάτΙω  μεν  ταύτη?,  μείζω  δέ  τη?  τ^ρωτη?. 

13  ΕτεροΓ  δε  τούτου  μεΊζον  επ)  το  τη?  ωμοπλάτη?  ύ-φηλον  άνα^έρε- 

14  ται.  Το  δε  λοιπον  άπαν  εν  τω  κοινω  λογω  τη?  κατασγ^ίσεω?  εϊ-  5 

15  ρηται.  Ύών  δε  ε^εζη?  συζυγιών  η μεν  έκτη  μετά  τον  τΰέμπΊον,  ή 
δε  έβδομη  μετά  τον  εκτον,  η δε  όγδοη  μετά  τόν  έβδομον  άνίσχει 
σπόνδυλον  έκ  των  κοινών,  ώ?  εϊρηται , τρημάτων,  έπιμιγνύμεναι 
δε  άλληλαι?  επί  τε  τα  σιμά  τών  ωμοπλατών  φέρονται  κΛί  τόν  βρα- 

16  χίονα  διά  τη?  μασχάλη?.  Αλλη  δε  αύταί?  επιμίγνυται  συζυγία  το  1() 
τΰλε'ΐσΊον  μερο?  εκ  τών, του  S-ώρακο?  η δη  σπονδύλων  εκφυόμενη  με- 

17  ταζυ  του  πτρώτου  κατά  αυτόν  και  δευτέρου.  Μέρο?  μεν  ούν  τι  σμι- 
κρόν  αύτη?  εί?  τε  το  'ζατρώτον  κατασχίζεται  μεσοπλεύριον  καΐ  ει? 
τού?  ραχίτα?  οπίσω  μΰ?  άφικνείται  * το  δέ  άλλο  τΰάν  υπέρ  την  τ^ρώ- 

gaiie  un  rameau  mince  comme  un  lil  d’araignée  de  la  quatrième  paire , 
un  rameau  considérable  de  la  cinquième  paire,  et  ensuite  un  autre  ra- 
meau provenant  de  la  sixième  paire,  lequel  est  plus  petit  que  le  précé- 

•3  dent,  mais  plus  grand  que  le  premier.  Un  autre  rameau,  plus  grand  que 
le  précédent,  remonte  vers  la  partie  élevée  de  l’omoplate.  Tout  le  reste 
a été  dit  dans  l’endroit  où  nous  parlions  du  mode  de  ramilication  en  gé- 

15  néral  (p.  dqq).  Pour  ce  cjui  regarde  les  paires  suivantes,  la  sixième  sort 
après  la  cinquième  vertèbre , la  septième  après  la  sixième,  et  la  buitième 
après  la  septième,  en  passant,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  à travers  les  trous 
communs;  ces  nerfs  s’entremêlent  entre  eux  en  se  dirigeant  vers  la  sur- 
face concave  de  l’omoplate,  ainsi  que  vers  le  bras  en  passant  par  1 aisselle 

10  [plexus  brachial).  A ces  paires  se  mêle,  pour  la  plus  grande  partie,  une 
autre  qui  sort  déjà  des  vertèbres  de  la  poitrine  [f^  p.  dorsale)  entre  la 

17  première  et  la  seconde  des  vertèbres  de  cette  région.  Une  petite  partie 
de  cette  paire  se  ramifie  dans  le  premier  espace  intercostal  et  aboutit  en 
arrière  aux  muscles  de  l’épine  du  dos;  mais  tout  ce  qui  reste  de  cette 


L.  τούτων  με'ιζον  Gal“.  — 5.  ύτιόλοι-  μετά  τόν  έητον  οηι.  ΛΒ  ΜοΓ.  ίο. 
woi^GaP.·,  xoivor  ΑΒ  ΜοΓ.  — ib.  κοινφ]  αύτν5  Β iVlor.;  A;  εψε^η^  Gai.  ed. 
λοικφ  ΛΒ  ΜοΓ.  — 6-7·  V ^2  ε^^όμ-η  — ι ι.  rjSrj  οηι  Gai  .,  Gai  . 


502 


OHIBASË.  COLLECT.  MÉD.  XXV,  69. 

lyiv  άνατεινόμενον  τΰΧευραν  σννάττί ετοίΐ  τω  μετά  τον  ϋ^^ομον  σττόν- 
SvXov  νενρω  y καττειτα  ουτω$  αμψω  τε  ταΰτα  και  τα  αλλα  τά  τΰροει- 
ρημένα.  Sià  της  μασγάΧης  έττί  τε  τα  σιμά  των  ώμοτΐλατών  κοά  τον 
βραχ^ίονα  (φέρεται  μίγνύμενοί  Tsœs  τΰρος  αλληλα  καί  άντεμπλεκό- 
5 μενοί.  ιϊίανεμετοίί  Sè  τΐίολυ  μεν  αυτών  εις  τε  τους  του  βραχ^ίονος  μυς  18 
καί  τους  του' τΰηγεως  ' 6σον  Sk  ύττόλοιττον  εις  ακραν  ^ιασττεί- 

ρεται.  Κατά  ευθύ  Sè  μάλισίά  εσΐι  τγ  μεν  εσγάτ·^  των  ειρημενων  19 
εκδύσεων  6σα  -crpo?  ακραν  χεΤρα  'υίαραγινεται  ' τγ  Sè  ùnèp  αυτής 
τά  κατά  τον  τ^ηγυν  * οσα  Sè  κατά  τον  βραγ^ίονα  καί  ^σα  τούτων  ετι 
iO  υψί^λοτερα  τΰρος  την  ώμοΐΐΧάτην  ά(ρικνε7ται  νεύρα  ταΐς  άνωτέραις 
συζυγίαις  εσΤι  κατά  ευθύ.  Κατά  Sè  τον  αυτόν  τρότζον  εζ  άττάντων  20 
του  3-ώρακος  των  σ^τovSύλωv  εκλύεται  νεύρα  τΰαρατΐΧησίαν  εγοντα  ' 
την  νομήν  TsdvTa  τΰΧην  τού  κατά  το  «^εϋτεροι^  μεσο'π'Κεύριον  ' εν-- 
τεύθεν  γάρ  εκττίτΐΊει  σa(pèς  νεΰρον  εττι  το  Sεpμa  τού  βραχ^ιονος  τΰα- 
15  ραγινόμενον  ‘ al  Sè  dXkai  τ3ασαι  συζυγίαι  κατά  μèv  την  εκ(ρυσιν 


paire  passe  par-dessus  la  première  côte  et  se  rattache  au  nerf  qui  sort 
après  la  septième  vertèbre;  ensuite,  placés  dans  ces  conditions,  ces  deux 
nerfs  traversent,  ainsi  que  les  autres  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
l’aisselle,  et  se  rendent  à la  surface  concave  de  l’omoplate  et  au  bras, 
en  se  mêlant  et  s’entrelaçant  en  quelque  sorte  mutuellement  entre  eux, 
Une  grande  partie  de  ces  nerfs  se  distribue  aux  muscles  du  bras  et  de 
l’avant-bras,  et  le  reste  se  dissémine  dans  la  main. Les  nerfs  qui  arrivent  19 
à la  main  correspondent  surtout  au  dernier  des  troncs  susdits,  les  nerfs 
de  l’avant-bras,  au  tronc  situé  au-dessus  du  précédent,  et  les  nerfs  du 
bras,  ainsi  que  tous  ceux  qui,  étant  placés  encore  plus  haut,  aboutissent 
à l’omoplate,  correspondent  aux  paires  occupant  une  position  plus  éle- 
vée. De  la  même  façon  il  sort  de  toutes  les  vertèbres  de  la  poitrine  20 
des  nerfs  qui  se  distribuent  tous  de  la  même  manière  [dans  les  espaces 
inlercosÎaux  et  les  muscles  du  thorax),  à l’exception  cependant  de  celui 
qui  correspond  au  second  espace  intercostal;  car, de  cette  paire,  il  pro- 
vient un  rameau  facile  à reconnaître  et  ([ui  se  rend  à la  peau  du  bras 
[miisculo-caiané]  \ toutes  les  autres  paires  envoient,  dès  l’instant  de  leur 


5.  τον  oni,  AB  Mor.  (tal.  cd,--  ç,  τά  oni.  AB  GaB.,  Gai‘\ 
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αύτίκα  μερο5  τι  toïs  ραχίταΐζ  μυσ)  StSàaat  κοά  τοίβ  aXkois  τοΐβ 
κατά  το  μετάφρενον,  οΊον  το7ζ  τε  τά$  ώμοπλάτα?  κινοΰσι  κοά  το7$ 
ανω  φερομένοΐζ  εττ)  τϊ}ν  κατά  ώμον  ^ιάρθρωσιν  * ο\ω5  3ε  τω  λοιπω 
και  τΰλείσΙω  μερει  σΤ^ων  αυτών  Sià  των  μεσοττλευρίων  τατροερχ^όμε- 
ναι  μέχρι  του  κατά  το  σΊερνον  οσίου,  τούζ  τε  εν  αύτο7ζ  το7ζ  μεσο- 
πλευρίοΐζ  μΰζ  ^ιαττλεκρυσι  κα\  του?  εζωθεν  έττικειμενουζ  τω  Μωράκι, 

21  ^ιεκ^αΧΚουσαι  μόρια  σφών  αυτών.  Αϊ  γε  μην  κατά  τά?  νόθα?  'π^λευ- 
ρά$  συζυγιαι  τών  άττο  του  νωτιαίου  νεύρων,  έττει^η  τΰροξ  το  σΐέρ- 
νον  ούκ  έζηκουσιν  αϊ  νόθαι,  βραχύ  μέν  τι  τω  κατά  έαυτην  έκάσίη 
μεσοττλευρίω  διανέμει,  τω  Sè  άλλω  τΰαντ)  έκττίπΊει  τίτροζ  ύττοχόν-  1 
Spiov  εί$  τε  τού$  τίτρώτουζ  επι€ε^λημενου$  εζωθεν  μΰ$  τού$  λοζούζ 
του$  άνωθεν  εκ  του  Β·ώρακο$  καταβ)ερομένουζ  και  του5  κατάντεΐζ 

22  τούζ  σαρκώΕείζ  διανεμόμενη.  Μετά  Sè  ταύταζ  εισϊν  ai  κατά  την 
οσβ/ύν  έκ(ρύσεΐζ  τών  νεύρων  ούκ  έκ  κοινού  τρηματοζ  ώσπερ  αϊ  κατά 
τον  τράχηλον  * ό γάρ  ύπερκείμενοζ  σπόνδυλοζ  ενταύθα  μόνοζ  δια-  ] 

sortie,  un  rameau  aux  muscles  de  l’épine  du  dos  ainsi  qu’aux  autres 
muscles  occupant  la  partie  moyenne  de  cette  région  , comme , par 
exemple,  aux  muscles  qui  meuvent  l’omoplate  et  à ceux  qui  remontent 
vers  l’articulation  de  l’épaule  ; en  général , ces  paires  s’avancent  avec  la 
partie  qui  leur  reste , et  qui  est  en  même  temps  la  plus  considérable , à 
travers  les  espaces  intercostaux  jusqu’à  l’os  situé  à la  poitrine,  et  enve- 
loppent de  leurs  réseaux  les  muscles  occupant  les  espaces  intercostaux 
eux-mêmes  ainsi  que  ceux  qui  occupent  la  surface  extérieure  de  la  poi- 
trine, muscles  à travers  lesquels  elles  font  passer  des  rameaux  prove- 

21  liant  de  leur  substance.  Mais,  comme  les  fausses  côtes  ne  s’avancent  pas 
jusqu’au  sternum , les  paires  de  nerfs  provenant  de  la  moelle  épinière 
qui  correspondent  à ces  côtes  ne  distribuent  chacune  qu’un  petit  rameau 
à l’espace  intercostal  qui  leur  correspond  ; avec  tout  le  reste  de  leur 
substance  elles  vont  au  dehors  vers  l’bypocondre  et  se  distribuent  aux 
premiers  muscles  [abdominaux)  placés  extérieurement , et  qui  se  dirigent, 
à partir  de  la  poitrine,  obliquement  de  haut  en  bas , ainsi  qu  aux  muscles 

22  descendants  et  charnus. — Après  ces  paires  viennent  les  troncs  nerveux 
correspondant  aux  lombes,  lesquels  ne  sortent  pas  par  un  trou  lorme  pai 
deux  vertèbres  comme  ceux,  du  cou;  car,  dans  cette  région,  la  verlebre 
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'τεΊρνμένοζ  εζο^ον  έπηη^είαν  τίαρέγει  τφ  νεύρω.  ¥>.oîvov  Sè  κα\  23 
Ίούτοις  οίιτασι  το7$  νευροΐζ  εϊζ  τε  τού?  ραγ^ίτοι,ζ  ίεναι  μΰ$  καΙ  τού? 
κατά  έττιγάσΊ ριον  εττί  τε  τά?  ψόα?.  έκ  ύ'ε  των  τΰρώτων  μετά  το  24 
φραγμό,  σπονδύλων  κα)  το7ζ  άνωθεν  καταφερομενοΐζ  εζ  εγκεφάλου 
5 νεΰροίς  ετζιμίγνυται  μικρόν  άπο  έκάσΊου.  Κατά  Sè  τους  τελευταίουε  25 
της  όσφύος  σττον^ύλους  Sôo  εκφύσεις  μέγισίαι  γίνονται  νεύρων  έττ) 
τά  σκέλη  φερομενων  * άναμίγνυνται  ύ'ύ  αύταΓ?  άλλαι  μικρά) , μία  μέν 
ύττερκειμενη  y μία  ύ'ε  άλλη  κατωτέρω , τον  'ΰτρωτου  κατά  το  τΰλατύ  κα- 
λού μενον  οσΊοΰν  τρήματος  εκφυομένη.  Αύται  μεν  ούν  ευθύς  άιτογω-  26 
10  ρισθείσαι  το7ς  τΰρώτοις  μυσι  το7ς  κινοΰσι  την  κατά  ισχ^ίον  ^ιάρθρωσιν 
εμφύονται  ’ το  Sè  άλλο  τΰάν  εις  τά  σκέλη  καταφέρεται  ^ιασγιζόμενον 
άγρι  του  τΰέρατος  εν  αύτο7ς  εις  εκασίον  μΰν  άνάλογον  το7ς  εν  γερσίν. 
Οΰτω  ύ'ε  καί  οσα  [κατά  τά  λοιπά  τρήματα  του  τπλατέος  οσίου  την  εκ-  27 
φυσιν  έγει  νεύρα  το7ς  αυτόθι  8ιασπειρόμενα  μυσ)ν,  ακριβώς  μέν  εν 


placée  en  dessus  est  seule  percée,  et  fournit  un  passage  convenable  au 
nerf.  Ce  qui  est  aussi  commun  à tous  ces  nerfs,  c’est  d’aller  aux  muscles  23 
de  l’épine  du  dos , à ceux  de  l’abdomen  et  aux  psoas.  A partir  des  24 
premières  vertèbres  venant  après  le  diaphragme , chaque  nerf  a un  pe- 
tit rameau  qui  se  mêle  aux  nerfs  descendant  de  haut  en  bas  du  cer- 
veau (voyez  page  AgS,  ligne  12).  Au  niveau  des  dernières  vertèbres  des  25 
lombes  se  forment  deux  troncs  de  nerfs  très -considérables  [grands  nerfs 
sciatiques)  qui  se  dirigent  vers  les  jambes;  à ces  deux  troncs  s’en  mêlent 
d’autres  petits,  l’un  placé  en  dessus,  et  l’autre  situé  plus  bas,  lequel 
sort  par  le  premier  trou  de  l’os  qu’on  appelle  large.  Ces  troncs  s’im-  26 
plantent,  dès  qu’ils  se  sont  séparés , sur  les  premiers  muscles  qui  meuvent 
l’articulation  de  la  hanche  ; mais  tout  le  reste  de  ces  paires  descend  vers 
les  jambes  et  se  ramifie  dans  ces  membres  jusqu’à  leur  extrémité  sur 
chaque  muscle  d’une  manière  analogue  à ce  qui  a lieu  pour  les  bras. 
Nous  avons  également  exposé  avec  exactitude,  dans  chaque  traité  [spé-  27 
cial] , quels  nerfs  sortent  par  les  autres  trous  de  l’os  large  et  se  dispersent 

5.  vevpov  AB  Moi'.,  Gai.  ed.  — Ib.  usque  ad  fm.  cap.  om.  AB;  suppl.  Gai. 
to  μικρόν  AB  Mor. , Gai.  ed.  — 9.  εκ-  scorial.  — i4-p.  5o5 , 1.  1.  èv  εκ.  λε- 
φύονται  AB  Mor.,  Gai.  ed.  — 11  εϊδ  λεκιΆΐ  ex  em.;  êv  εκ,  SιrJγ■όμεθa  Gai  ed.  ; 
om,  AB  Mor.  1 3-p.  Γ)θ5,  1.  8.  κατά  εν  εκείνη  λέλεκιαι  τη  Gal‘. 
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έκάσ1^  λέλεκται  ταραγματεία  * vvvt  άρκεΐ  τοσοΰτον  ειττεΐν,  ώ$ 
καί  τοΐ$  κατά  την  ε^ραν  μυσ)  κα\  τοΐζ  κατά  το  aîSohv  κα\  την  κυσΊιν 
αύτω  τε  τω  alSoicp,  κα\  τ^ροσετι  το7$  εκττεφυκόσί  μυσ\  του  τΰΧατέοβ 
οσίου  κα\  του  τη$  η^ης  ÎvSov,  οσα  τε  εζωθεν  επι^ε^ληται  σώματα 
κατά  τούτο  Sr)  το  τΰΧατΰ  τε  κα\  Ιερόν  οσΙοΰν  ονομαζόμενον  εκ  των 
κατά  τούτο  τρημάτων  εσωθεν  τε  κα)  εζωθεν  αΐ  των  νεύρων  εκ- 
(ρύσεΐ5  άττο  του  νωτιαίου  γίνονται  τέλευτωσαι  εΐζ  τον  καλούμενον 
κόκκυγα,'^ 


5 


I'.  ΐίερί  φλεβών. 


Ι Περί  φλεβών  άνατομηζ  μελλοντεζ  εζηγη'σασθαι  'ΰίόθεν  τε  εκφύον- 
ται και  τΰώζ  κατασγβ^ονται  άλλη  εζ  άλλη?,  ύπομιμνη'σκομεν  ύμΐν  10 
τ^ρεμνον  SévSpoo  εννοησαι  κάτω  μεν  ει$  τiroλλàs  ρίζα,$^  άνω  Sè  ει$ 

2 άκρεμονα$  σγιζόμενον.  ΑΙ  μεν  ούν  εΐ$  την  γασίερα  κα)  τα  εντερα 
καθηκουσαι  φλε€ε$  άνάλογον  ριζαιε  εΐσ)ν,  η Sè  κοίλη  (^λέψ  οΊόν  τι 

3 ^ρεμνον  άπασών  ύιτ άρχει  των  κατά  ολον  το  σώμα  φλεβών.  Πρώτοι 

sur  les  muscles  de  cette  région;  pour  le  moment,  il  suiïit  de  dire  que 
les  muscles  du  siège  ainsi  que  ceux,  du  membre  génital  et  de  la  vessie , 
que  le  membre  génital  lui-même,  et,  de  plus,  les  muscles  qui  prennent 
leur  origine  sur  l’os  large  ainsi  qu’à  la  surface  intérieure  de  l’os  du 
pubis , qu’ enfin  les  parties  placées  extérieurement  sur  cet  os  appelé  large 
et  sacrum,  reçoivent,  à travers  les  trous  de  cet  os,  aussi  bien  à l’inté- 
rieur qu’à  l’extérieur,  les  troncs  nerveux  provenant  de  la  moelle  épi- 
nière, et  que  ces  troncs  finissent  sur  fos  appelé  coccyx. 

6o.  DES  VEINES. 


1 Voulant  exposer,  pour  les  veines,  d’où  elles  prennent  leur  origine  et 
comment  elles  se  ramifient,  l une  provenant  de  l’autre,  nous  vous  exhor- 
tons à vous  figurer  le  tronc  d’un  arbre,  qui  se  divise  en  bas  en  plu- 

2 sieurs  racines,  et  en  haut  en  un  grand  nombre  de  rejetons.  Les  veines 
qui  aboutissent  à l’estomac  et  aux  intestins  sont  les  représentants  des 
racines , et  la  veine  cave  est,  pour  ainsi  dire,  le  tronc  de  toutes  celles  qui 
existent  dans  f ensemble  du  corps  Je  vous  rappellerai  donc  d abord  les 
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ουν  σε  των  eîs  τα  κατά  την  γασίεροί  καθηκουσών  άνα,μνησω , άρχ^ην 
εχρυσών  εκείνο  το  μεροζ  τον  ηττατοΒ  ο καΧοΰσι  'ζιτυλα$  * έντεΰθεν 
γάρ  εκλυόμενη  μεγάλη  τΐζ  φλεψ  αποτείνεται  λοζη  'zspàs  τε  τα  κάτω 
κάϊ  άλλα  του  ζφου  μόρια  κατά  μεσην  τΰωβ  μάλισία  την  ^ω^εκα- 
5 δάκτυλον  εκ^υσιν.  Καί  μεν  Srj  κα\  ^ί^ωσι  ταύτγ  βραγείάν  τινα 
<ρλεβα  μόνην  επ\  ενίων  (^αινομένην,  ώζ  το  τΰολυ  Sk  καί  συν  άλλαΐ9 
τρίρ(^οεί^εσί  τΰρό$  τε  την  εκ^υσιν  ιούσαΐζ  καί  το  καλλίκρεα$  * ά^ην 
Si  έσΐιν  ουτο$  ύπο£ε€λημενθ5  ταίζ  ενταύθα  κατασγιζομεναΐζ  άρτη- 
ρίαΐζ  κα\  φλεψί^.  Καί  άλλη  Si  τΐ5  φλέψ  μικρά  'sfpos  τον  'ΰίυλωρον 
Î0  άvaβ>ερoμivη  τφ  πτερι  τοί'τοι»  καί  πτρο  τούτον  μipει  της  γασΊρος 
Sιaσπείρετaι.  Ύών  Si  άζιολόγων  άπο(ρύσεων  της  έπ\  τηύλαις  φλε^ος 
'ΰχρωτη  με^ν  εσΊιν  η εις  το  σιμόν  της  γασΊρος  ιουσα  [ι?]  τΰλησίον 
εμφύεται  του  τ^υλωροΰ  · καταστίζεται  Si  oύκiτι  εις  άπαν  το  σιμόν 
αυτής  η (^λεψ  αΰτη.  Η Si  επ\  τον  σπλήνα  φεpoμivη  μικράς  καί  π^ολ- 
15  λάς  εν  τγ  SiôSoj  τριγοεώείς  (ρλεβα?  εις  το  τΰάγκρεας  εκλύει,  κα\ 


4 


5 

6 

7 


veines  qui  aboutissent  aux  organes  du  ventre  et  qui  prennent  leur  ori- 
gine sur  la  partie  du  foie  appelée  portes;  en  effet , une  grande  veine , qui  se 
détache  de  cette  région  [veine  porte) , s’étend  obliquement  vers  les  parties 
inférieures  et  vers  d’autres  encore  dans  la  région  médiane,  ou  peu  s’en  faut, 
du  prolongement  long  de  douze  doigts  [duodénum).  A ce  prolongement,  4 
la  veine  dont  il  s’agit  donne  un  petit  rameau,  rameau  qui  se  voit  seul 
chez  quelques  individus , tandis  que  le  plus  souvent  il  est  accompagné 
d’autres  veines  de  l’épaisseur  d’un  cheveu  qui  vont  à ce  prolongement 
et  au  pancréas  [branches  pancréatico-duodénales  de  la  grande  mésaraïque)  ; 
or  le  pancréas  est  une  glande  placée  au-dessous  des  artères  et  des  veines 
qui  se  ramifient  dans  cette  région.  Une  autre  petite  veine  (r.  pylorique) , 5 

qui  remonte  vers  le  pylore,  se  dissémine  sur  la  partie  de  l’estomac  qui 
entoure  ou  qui  précède  cette  ouverture.  La  première  branche  considé-  ô 
rable  de  la  veine  située  aux  portes  est  celle  qui  va  à la  partie  concave 
de  l’estomac;  cette  veine  s’implante  près  du  pylore  [gastro-colique) , mais 
elle  ne  se  ramifie  pas  complètement  sur  toute  la  partie  concave  de  l’es- 
tomac. La  veine  qui  se  rend  à la  rate  [v.  splénique)  distribue,  sur  son  7 
passage,  de  nombreux  petits  rameaux  du  volume  d’un  cheveu  sur  le  pan- 


1 2.  [rf]  ox  cm.;  om.  S. 
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STTSiSàv  η^η  τΰΧησίον  fi  του  σπληνοζ  , άζιόλογον  άττόφυσιν  έαυτηξ 
εττί  τά  σιμά  τΰέμττει  τη$  γασΙρόζ.  Οσον  Sè  olvtïjs  έπι^αίνει  τώ 
σπλην]  κατά  το  μέσον  αύτοΰ  μάΧισΊα  την  S-εσιν  εχει,  κάττειτα  εν- 
ταύθα ^ιχγ}  σχιζόμενον  οΧω  τω  σιμω  του  στιΧάγγνου  μετέωρον  ύπο- 
φέρεται,  τΰοΧΧάζ  εΐ5  αυτόν  οΊον  ρίζα?  Tivàs  εμ^άΧΧον,  Οι;  μην  εν-  5 
ταΰθά  γε  κατασχ^ίζεται  τΰάν,  άλλα  ΐκανώ9  άζιόΧογον  έκάτερόν  έσΐι 
των  τΰεράτων  αύτοΰ.  Κα)  τοίνυν  κα\  φέρεται  το  μεν  άπο  tyjs  κεφα- 
Xijs  του  σττΧηνόζ  εττ)  τά  κυρτά  τηζ  γασ1ρο5,  το  Sè  άπο  τη?  τεΧευτηζ 
εh  την  άρισίεράν  του  έττιπΧόου  μοίραν.  Τρίτη  Si  έττι  ταΐζ  είρημέ- 
ναΐζ  άττοφύεται  Tijs  μεγάΧηζ  φΧε^Οζ  ομοίω5  εκείναις  εΐζτά  άρισίερά  10 
μέρη  ^ιαπΧέκουσα  το  τεΧευταΊον  μεσεντέριον  των  μεγάΧων  εντέρων 
άχρι  Tris  ëSpas.  Το  ύττόΧοιττον  άτταν  της  φΧε^ος  ην  άττο  των  ττίυ- 
Χών  έφην  δρμάσθαι  Ότρος  το  μέσον  ηκει  των  Sôo  μεσεντερίων,  ο Sf 
κα\  'ΟΐΧείσΙ as  εγει  φΧέ^ας , είς  τΰρώτην  μεν  την  νησΊιν^  είτα  έζης  το 

créas  [ν.  pancréatiques) , et,  lorsqu’elle  est  déjà  arrivée  près  dé  la  rate, 
elle  envoie  une  branche  considérable  de  sa  substance  à la  partie  concave 
de  l’estomac  [v.  gastriques).  Toute  la  partie  de  cette  veine  en  contact  avec 
la  rate  est  placée  à peu  près  au  milieu  de  cet  organe;  là,  elle  se  divise  en 
deux  branches  et  poursuit  son  trajet  au-dessous  de  toute  la  surface  con- 
cave du  viscère  sans  y adhérer,  en  y implantant  plusieurs  rameaux  en 
guise  de  racines.  Cependant  elle  n’épuise  pas  complètement  ses  ramifi- 
cations dans  cet  endroit;  au  contraire,  chacune  des  deux  extrémités  de 
ce  vaisseau  est  assez  considérable.  L’une , donc,  se  porte  de  la  tête  de  la 
rate  à la  partie  convexe  de  l’estomac  [v.  gastriques  courtes) , et  l’autre, 
de  l’extrémité  de  ce  viscère  au  côté  gauche  de  l’épiploon  (r.  gaslrv-épi- 
ploïqui).  — Outre  les  veines  dont  nous  venons  de  parler,  il  y en  a une 
trois  éme  qui  se  détache  ainsi  qu’elles  du  côté  gauche  de  la  grande  veine 
et  orme  un  réseau  sur  le  dernier  mésentère  appartenant  aux  gros  in- 
t'  jtins,  en  s’avançant  jusqu’à  l’anus  [v.  mésentérique  inférieure).  Tout  ce 
pli  reste  de  la  veine,  laquelle,  disais-je,  prend  son  origine  sur  les  portes, 
arrive  au  milieu  des  deux  mésentères,  et  cette  partie  de  la  veine  a un 
très-grand  nombre  tle  rameaux  qui  se  divisent  d abord  sur  le  jejunum 

— - I 2 - 1 3.  éno 


to.  εΐί  âp.  S;  eis  τε  τά  dp.  Cal’. 
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λεττίον  εντερον  κατασγ^ιζόμενον  ατταν  * -η  τελευτή  Sè  αύτοΰ  τό  τε  τυ- 
φλόν εντερον  ^ιαπλεκει  καί  τι  μεροί  μικρόν  του  κωλου.  Αυτή  μεν  13 
ουν  η νομή  εσΐι  τηζ  άτΐο  τΰυλών  φλε^οζ  εΙ$  εντερα  και  σπλήνα  κα] 
γασΙέρα  κα)  επίπλοον  φερομενη'  τοΰ  μέντοι  σπληνο$  η φλέφ  δμοίω$ 

5 ταίζ  κατά  τα  κυρτά  τηζ  γασίροζ  ύμεσιν  ογουμένη  το  σιμόν  απαν 
ύπεληλυθεν.  Ύηζ  Sè  μεγαληζ  φλε^Οζ  τηζ  άττο  τΰύληζ,  ήζ  άττο^λασΊη-  14 
ματοί  εισιν  αΐ  τΰροειρημέναι  τΰασαι,  και  άλλαι  τινεζ  άποφΰονται 
τοσαΰται  τον  αριθμόν  δσοι  τΰερ  άν  ώσιν  οι  λοβοί  τοΰ  ηπατοζ'  εΐζ 
εκασίον  γάρ  αυτών  κατασχ^ίζεται  μία.  Καί  τοίνυν  η τροφή  Sià  μεν  1 5 
10  των  εΐζ  την  γασΊερα  και  εντερα  καθηκουσών  φλεβών  εττ\  τάζ  τΰΰλαζ 
άναφέρεται  * εντεύθεν  Sk  εΐζ  ολον  το  ήπαρ  άφικνείται  Sià  των  εΐζ 
τοΰζ  λο^οΰζ  αύτοΰ  κατασχ^ιζο μενών  φλεβών ^ εντεΰθεν  Sè  αύθιζ  εΐζ 
έτέραζ  μετ αλαμπών εται  φλε^αζ  εν  μεν  τοϊζ  κυρτοίζ  τοΰ  ή'πατοζ  τε- 
ταγμεναζ,  άποφυομεναζ  Sè  άλληζ  μεγίσΊηζ  φλε^Οζ  ην  Sià  αύτο  τοΰτο 
15  κοίλην  ονομάζουσιν.  Απο  ταύτηζ  Si  εισιν  κα)  αΐ  εΐζ  ολον  το  σώμα  16 


et  ensuite,  après  cela,  sur  l’intestin  grêle  tout  entier;  la  dernière  partie 
de  cette  veine  forme  des  réseaux  sur  le  cæcum  et  sur  une  petite  partie 
du  colon  (r.  mésentérique  supérieure).  Voilà  quelle  est  la  distribution  de  13 
la  veine  qui  des  portes  se  rend  aux  intestins,  à la  rate,  à l’estomac  et  à 
l’épiploon  ; du  reste , la  veine  de  la  rate , soutenue  par  des  membranes , 
ainsi  que  celles  de  la  partie  convexe  de  l’estomac,  s’étend  au-dessous  de 
toute  la  partie  concave  de  cet  organe.  La  grande  veine  provenant  de  14 
la  porte,  et  dont  toutes  les  veines  énumérées  sont  des  rejetons,  donne 
encore  naissance  à certaines  ajatres  veines  en  nombre  égal  à celui  des 
lobes  du  foie,  car,  sur  chaque  lobe , se  ramifie  une  veine  [anastomoses  avec 
les  V.  hépatiques).  L’aliment  est  donc  amené  aux  portes  par  les  veines  15 
qui  aboutissent  à l’estomac  et  aux  intestins;  partant  de  cet  endroit,  il 
pénètre  dans  tout  le  foie  à travers  les  veines  qui  se  ramifient  sur  les 
lobes  de  cet  organe,  et,  de  là,  il  est  transvasé  de  nouveau  dans  d’autres 
veines  placées  à la  surface  convexe  du  foie  [v.  hépatiques)  et  prove- 
nant d’une  autre  veine  très-considérable , que , pour  cette  raison  même , 
on  nomme  veine  cave.  De  cette  veine  proviennent  aussi  celles  qui  10 

3.  ουν  om.  S.  — 5.  ταΐ$]  τυΤ$  S Gal^  — 6.  εττί  TUuXas  Gai5 
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'ΠίΆράγουσαι  το  αίμα  φλε^ε?  · εκττίπίουσα  γάρ  έκατερα  του  η'πατο9, 
οίνω  μεν  Sià  των  φρένων  ει$  την  καρ^ίαν  άναφέρεται , κάτω  Sè  επ\ 

t 

17  την  ράχιν  κατοίκάμιτΊεται,  λιτοφύονται  Sk  Φλε^ε?,  άπο  μέν  τηζ  άνω 
ψερομενηζ  η Sè  'πτρωτη  μεν  συζυγία  κατά  αύτάζ  τάβ  φρένα?,  είτα 
έζη?  τινε?  τριγοεί^εί?  τελείου?  ει?  τε  του?  3ιαφράτ1οντα?  υμένα?  τον 
S-ώρακα  κα)  τον  τδερικάρ^ιον  γιτώνα,  μετά  ταΰτα  Sè  ίκανώ?  αξιό- 
λογο? εΐ?  το  τη?  καρ^ία?  ού?  τό  δεξιόν,  εκ  Ss  του  ώτο?  εϊ?  τε  την 
δεξιάν  κοιλίαν  τη?  καρ^ία?  κάκ  ταύτη?  εϊ?  τον  τΰνεύμονα  τον  αυτόν 
έχουσα  γιτώνα  τω  των  αρτηριών,  καί  τι?  άλλη  μικρότατη  κατά  την 
έκτο?  εττιφάνειαν  τη?  καρ^ία?  εΐ?  ολον  το  σττλάγγνον  ^ιασπειρο- 

ÎS  μένη.  Υίαρελθοΰσα  Sk  η κοίλη  την  καρΙίαν  ετύ  τα?  σφαγά?  άναφέ- 
ρεται , μικρά?  και  άραχνοει^εΐ?  φλέ^α?  έττιττέμπουσα  το7?  ^ιαφράτ- 

19  τουσιν  ύμέσι  τον  θώρακα  και  τω  καλουμένω  3-ύμω.  ΐίλησίον  Sè 

amènent  le  sang  dans  tout  le  corps;  en  effet,  toutes  les  deux  sortent  du 
foie,  mais  l’une  remonte  par  le  diaphragme  au  cœur  [v.  c.  ascendante  pour 
Galien,  descendante  pour  les  modernes) , tandis  que  l’autre  se  retourne  en 
bas  vers  l’épine  du  dos  [descendante  pour  Galien,  ascendante  pour  les  mo- 

17  dernes).  C’est  au  diaphragme  même  que  la  première  paire  de  veines  se 
détache  de  la  veine  cave  ascendante  [v.  diaphragmatiques  supérieures)·, 
après  ceia  viennent  quelques  veines  assez  nombreuses,  de  l’épaisseur 
d’un  cheveu,  qui  se  rendent  aux  membranes  servant  de  cloison  à la  poi- 
trine et  à la  tunique  dite  péricarde  (r.  médiastines  et  péricardiques);  puis 
une  veine  assez  considérable  se  rend  à l’oreillette  droite  du  cœur,  de  cette 
oreillette  au  ventricule  droit  du  même  organe,  et  de  là  au  poumon, 
ayant  [alors]  la  même  tunique  que  les  artères  [abouchement  de  V oreillette 
droite  avec  la  veine  cave  et  artère  pulmonaire.  Voy.  trad.  de  Galien,  t.  I, 
p.  284,  note  1 ; p.  887,  note  1 );  enfin,  à la  surface  extérieure  du  cœur, 
la  veine  cave  ascendante  donne  naissance  à une  autre  veine  très-petite 

18  qui  se  dissémine  dans  tout  l’organe  [v.  cardiaques).  Aprè.s  avoir  dépassé 
le  cœur,  la  veine  cave  [ascendante]  remonte  vers  les  fossettes  clavicu- 
laires, en  détachant  quelques  veines  petites,  ou  de  1 épaisseur  d un  fd 
d’araignée,  aux  membranes  qui  servent  de  cloison  à la  poitrine  [medias- 

19  tines] , et  à l’organe  appelé  thymus  [v.  thymiques).  Quand  elle  est  déjà  ar- 

1,  εχοιτέρούθεϊΐ  Gah.  — 4·  α<<5ε*  'πτρ.  Gai.  ed.  — 6.  εττιχαρ^.  Gai  . 
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η^-η  των  σ<^α,γων  γενομένη  SiyoL  αχνίζεται  κοά  άνά(ρέρετοίΐ  t*rpos  εκα- 
τεραν  κλείδα,  και  μετά  ταύταζ  άλλη  συζυγία  φλεβών  μεγάλων  τα 
τε  άνω  του  3·ώρακο$  μεσοπλεύρια  τρεί^ει  κα\  τα  τδερ\  τα^  ώμοττλά- 
ταζ  γωρία  καί  τιναζ  των  εν  τω  τραγ/ι'λω  Sià  βάθουζ  μνών.  Απο  20 
5 τούτων  Sè  των  φλέγων  και  ai  κατά  τού$  σπονδύλου?  εμπίττΊουσαι  τοίζ 
τρημασιν  αυτών  (ρλεβε$  άναφέρονται  μεγρι  τηζ  κε^αληξ.  Το  ύπό-  21 
λοιτΓον  άιταν  εττ)  τάζ  μασγάλα?  εκτείνεται  * οΰσηζ  δηλονότι  μιάβ 
φλε^ο$,  άλλαι  Sé  τινε$ , μία  μεν  κατά  έκατεραν  αυτών  μικρά  τοίθ 
άπο  του  σΊερνου  φερομενοΐζ  επ\  τον  ώμον.μυσι  διανεμόμενη , δευ~ 

0 τέρα  δε  κατά  την  μασγβλην  μικρά  'αάνυ , τρίτη  δε  άζι6λογο$  εΪ9 
μεν  τά  κάτω  φερομενη  διά  τών  αυτών  μερών,  τΰαρατεταμένη  δε 
εκατερα  τδλευρα  του  3·ώρακο$  άνωθεν  κάτω  μέχρι  τών  υποχονδρίων 
ύπο  τω  ^ερματί  τεταγμενη  μετά  νεύρου  λεπίοΰ,  τέταρτη  δε  τηζ  διά 


rivée  près  des  fossettes  claviculaires , elle  se  divise  en  deux  branches , et 
remonte  vers  chacune  des  deux  clavicules  ( troncs  hrachio- céphaliques); 
après  ces  vaisseaux-là , il  y a une  autre  paire  de  grandes  veines  qui  nour- 
rissent les  espaces  intercostaux  supérieurs  de  la  poitrine , les  parties 
voisines  de  l’omoplate,  et  quelques-uns  des  muscles  de  la  région  pro- 
fonde du  cou  [veines  intercostales  supérieures?).  De  ces  mêmes  veines  pro-  20 
viennent  aussi  celles  qui , au  niveau  des  vertèbres , entrent  dans  les 
trous  de  ces  os  et  remontent  jusqu’à  la  tête  [veines  vertébrales).  Tout  ce  2] 
qui  reste  de  ces  troncs  s’étend  vers  les  aisselles  [veines  sous-clavières), 
c’est-à-dire  qu’il  y a une  veine  [qui  sert  de  tronc],  et  quelques  autres 
[qui  s’en  détachent],  à savoir,  pour  chaque  tronc,  une  petite  veine 
qui  se  distribue  aux  muscles  allant  du  sternum  à l’épaule  ; une  seconde 
veine  très-petite  dans  l’aisselle;  une  troisième  veine  considérable,  qui 
prend  une  direction  descendante  en  traversant  les  mêmes  parties , 
étendue  de  haut  en  bas  le  long  de  chaque  côté  de  la  poitrine  jus- 
qu’aux hypocondres  et  placée  sous  la  peau  conjointement  avec  un 
nerf  mince  [veine  mammaire  interne);  enfin,  la  quatrième  branche  pro- 
venant de  la  veine  qui  s’avance  par  l’aisselle  vers  le  bras  se  distribue 

2.  TauTrjsS;  ταυτίχ  Gai.  ed.  — 2-3.  τα  τούς  έζ  τοΰ  τραχτ^λου  σ^:ovSύλoυς  Gai. 
τε]  κατατάτΊεται  S.  — 3-4.  τούς  ώμο-  ed. — Ib.  ε’«π/πτουσαί.  S.  — ι3.  ίεάττο- 
τιλάτας  Gaf,  — 5.  τών  στιον^νλων  S;  (^ύετα<  τ>ίί5  Gai. 
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μασχάλης  επί  χεΐρα  ψερομενης  sis  τε  τους  εν  τοις  σιμοϊς  της  ώμο- 

22  πλάτης  μυς  ^ιανεμομένη.  Το  λοιπον  εις  ολην  την  χεΧρα  κατασχί- 

23  ζεται,  Δίά  μεν  του  βραχίονος  άνωθεν  κάτω  φέρεται  ^ιαπλεκομένη 
πτάσι  το7ς  μυσ)ν  αύτοΰ  ’ των  Sè  άπο^λασίημάτων  αυτής  εν  τι  κα) 
αύτο  Sià  βάθους  φερόμενον  ελίτΊεταί  τΰως  εν  κύκλω  τ^ερ]  τον  βρα- 
χίονα την  οπίσω  χωράν  έκπεριερχόμενον  αύτοΰ,  μετά  Sè  ταΰτα  κατά 
την  έζω  τε  κα)  τΰροσω  χώραν  άναφέρεται  τΰρος  rà  ^ερμα  * τούντεΰ- 
θεν  Sk  φέρεται  κάτω  μέχρι  της  ^ιαρθρώσεως,  είτα  ύπερ^αίνον  τον 
έζωθεν  του  βραχίονος  κόνδυλον  τιταρά  το  του  πίηχεως  οσΙοΰν  κάτω 

24  φέρεται  ύπο  τω  ^έρματι.  Ύο  άλλο  πϊάν  της  μεγάλης  φλεβο?  επί  1 
μέσην  άφικνείται  την  κατά  αγκώνα  ^ιάρθρωσιν  άμα  τω  νεύρω  τω 
τΰλησιάζοντι , το7ς  τε  έν§ον  μέρεσι  των  ενταύθα  μυών  άχρι  της  έν- 
Sov  κεφαλής  του  βραχίονος  αποφύσεις  έκτείνον,  oùSkv  ήτΙόν  τε  Sià 

25  βάθους  το7ς  οπίσω  τε  κα)  τ^ρόσω.  Ι1ρ)ν  επι^αίνειν  της  ^ιαρθρώ- 


aiix  muscles  placés  à la  surface  concave  de  l’omoplate  (veine  scapulaire 

22  postérieure).  Le  reste  de  la  veine  étend  ses  ramifications  sur  toute  l’éten- 
due du  membre  supérieur  (veine  axillaire  et  ses  troncs  d’ origine , pour 

23  les  modernes).  Elle  traverse  le  bras  de  haut  en  bas,  en  étendant  des  ré- 
seaux sur  tous  les  muscles  de  ce  membre  ; une  des  branches  de  cette 
veine,  traversant,  elle  aussi,  la  région  profonde,  se  roule  en  quelque 
sorte  circulairernent  autour  de  l’humérus , en  parcourant  toute  la  région 
postérieure  du  bras  ; après  cela , elle  remonte  vers  la  peau  dans  la  région 
extérieure  et  antérieure;  à partir  de  là,  jusqu’à  l’articulation  [dupli  du 
coude],  elle  suit  une  direction  descendante;  puis,  passant  par-dessus  le 
condyle  extérieur  de  l’humérus,  elle  descend  sous  la  peau  en  longeant 

24  le  cubitus.  Tout  le  reste  de  la  grande  veine  arrive  sur  le  milieu  de  l’ar- 
ticulation du  pli  du  coude  (v.  basilique),  conjointement  avec  le  nerf  voi- 
sin , et  étend  ses  ramifications  d’abord  sur  la  portion  intérieure  des 
muscles  de  cette  région  jusqu’au  condyle  intérieur  de  1 humérus,  mais 
tout  aussi  bien  à travers  la  région  profonde , sur  les  portions  postérieure 

25  et  antérieure  de  ces  muscles.  Avant  de  se  p4acer  sur  1 articulation,  la 

8.  νττερ^αΤνον  ex  em.;  CirepSaivcov  S;  àiroÇ) 'Ζΰρόσω  cm.  S.  — i3.  ovêev 

ύπερβα/νε;  Gaf . , Gai.  ed.  — 9.  'srapct  Sè  ητΊον  èiâ  Gaf.  — ιί\.  rr\ç  ο’π.  τ. 
τε  του  Gai.  ed.  ; nctià  του  S.  — i3-i/|.  n.  τΰρ.  χώρα?  (jaf. 
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σζωζ  eh  'zs'keiovs  αγγίζεται  (ρλεβα$  ών  έττιττοληζ  μεν  είσιν  αί  ^τολ- 
λαί,  Sia  βάθουζ  Se  η μεγίσΐη  ‘Τΰασών.  ΚνΊων  Sk  των  εττιτιοΧαίων  20 
ούτε  το  μέγεθθ9  ίσον,  ούτε  ο αριθμόθ  * Svo  γάρ  αΖται  rijs  γειρόζ 
είσιν  αΐ  ψλέζεζ^  μία  μεν  η Sià  της  μασγαλης  είς  àynwva  ψερομενη , 

5 ην  μεγίσΙην  δρώμεν  των  επιττολαίων  άττασων  των  κατά  τον  τΰηγυν 
φλεβών,  Sευτεpav  Sè  εττ]  αύτγ  το  μέγεθος  είναι  την  ώμιαίαν,  άττο  μεν 
της  κατά  αγκώνα  Sιaρθρωσεως  άττοτεταμενην  τγ  κερκίSι,  ά^ικνου- 
μενην  Sè  ττίρος  το  κυρτόν  τδέρας  του  κατά  τον  τΰηγυν  οσίου  το  τ^ρδς 
τω  καρτΐω,  καιτειτα  εντεύθεν  εις  τα  κάτω  της  έκτος  χωράς  του 
0 καρττοΰ  Sιavεμoμεvηv.  Αυτή  Sè  ην  εΊτΐον  μεγίσΙην  είναι  των  έττιττο-  27 
λης  εζ  άμψοίν  των  φλεβών  γεννηθέϊσαν , εκ  των  evSov  μερών  του 
τΰηχεως  άρχομένη  ανασαίνει  μèv  τΰρώτον  εττ)  την  κεpκiSa^  μετά  Sè 
ταυτα  ύττερ^αίνει  έκτος , ένθα  Srj  σχισθείσα  έν)  μέν  των  μορίων  έττ) 
το  της  κεpκίSoς  έρχεται  τ^έρας  το  τ^ρδς  τω  καρττω^  3-ατέρω  Sè  τιτρδς 


veine  se  divise  en  plusieurs  branches,  dont  la  plupart  sont  situées  à la 
surface , quoique  la  plus  grande  de  toutes  traverse  la  région  profonde. 
Les  branches  superficielles  n’ont  pas  [toujours]  ni  le  même  volume,  ni  26 
le  même  nombre  ; en  efîét , pour  le  bras , il  existe  les  deux  veines  sui- 
vantes : une  veine  se  porte  au  coude  en  traversant  l’aisselle;  c’est  cette 
veine  que  nous  reconnaissons  à l’œil  comme  la  plus  grande  de  toutes 
les  veines  superbcielles  de  l’avant-bras  (v.  médiane)',  tandis  que  nous 
voyons  la  veine  humérale  {v.  radiale)  occuper  le  second  rang  sous  le 
rapport  du  volume,  s’étendre  à partir  du  coude  le  long  du  radius,  ar- 
river à l’extrémité  convexe  du  cubitus  située  près  du  carpe,  et  se  distri- 
buer, en  partant  de  ce  point,  à la  partie  inférieure  de  la  région  extérieure 
du  carpe.  Cette  veine  [v.  médiane),  qui  , disais-je,  était  la  plus  grande  27 
des  veines  superficielles , étant  engendrée  par  les  deux  veines  ( brachiale 
et  humérale),  commence  dans  la  région  intérieure  de  l’avant-bras,  et  se 
place  d'abord  sur  le  radius;  mais,  après  cela,  elle  passe  à l’extérieur,  où 
elle  se  divise  en  deux  rameaux,  dont  l’un  se  rend  à l’extrémité  du  radius, 
extrémité  située  près  du  carpe , tandis  que  l’autre  arrive  à l’extrémité  du 

4.  άγχωνα)  αυτιών  Gai.  — η.  έτιηετ.  ένθα  êiaayjad.  S Gai.  ecl.  — Ib.  μορίων 
Gai’.  — 1 O.  ^ιανεμομένη  S Gai’.  — i3.  έχασΊον  έπειτα  έπί  S. 
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το  του  'ΰηχεω$  άφικνεΊται,  ψαυουσα  εντοίΰθοί  της  τηροειρημένης 

28  (ρλεβθ5  ην  άτΓΟ  τηζ  ωμιαίας  σχιζομενην  ε^ην  γίνεσθαι.  Καί  τοίνυν 
καν  τω  φλε^οτομείν  ήτοι  τάς  τρε7ς  ϊσας  ι^είν  εσ1ιν,  η Suo  μάνας,  η 

29  τΰάσας  άνίσους.  Καί  μεντοι  καί  τάς  ε^εζης  αυτών  τρεις  τας  ταττει- 

30  νοτερας  τΰοτε  μεν  ισας,  'Πίοτέ  Sè  άνίσους  εσΐιν  Ι^είν,  Έ)(^ίζονται  Sè  5 
ώσπερ  αί  EvSov  του  τΰηχεως  φλε^ες  εν  το7ς  κατά  τον  καρπόν  χω- 
ρίοις  εις  πτολλάς  επιμιγνυμενας  άλλη'λαις,  ουτω  καί  αΐ  έκτος'  είς 
ταύτο  γάρ  ϊασιν  ένούμεναι  πτρος  άλλη'λας  τε  και  τάς  εν^ον,  εκτεί- 
νονται τε  ύπο  τΰάν  το  Ιέρμα  το  κατά  τον  καρπόν  κα\  το  μετακαρ- 

31  πιον  και  τους  δακτύλου?.  Αί  μεν  ούν  επιπολης  φλέβες  ούτως  εγρυσιν*  10 
αί  Sk  Sià  βάθους  ον  τρόπον  αί  έπιπολης  έν  τω  ^έρματι  φέρονται 
άνωθεν  κάτω,  ουτω  καί  Sià  βάθους  άλλη'λοις  ^ιαπλέκονται , κάπειτα 
εζ  αυτών  πτάλιν  ετεραί  Svo  γίνονται  φλέβες  άζιόλογοι  το  μέγεθος, 

cubitus;  elle  communique,  dans  cette  région,  avec  la  veine  dont  j’ai 
parlé  plus  haut,  et  qui,  disais-je,  naît  comme  un  rameau  détaché  de 

28  la  veine  humérale.  Aussi,  quand  il  s’agit  de  saigner,  on  peut  voir  ou 
les  trois  veines,  ou  seulement  deux  d’entre  elles,  présenter  un  volume 

29  égal,  ou  encore  toutes  différer  de  volume.  De  même  encore,  on  peut 
voir  les  trois  veines  plus  inférieures , qui  viennent  après  les  précédentes, 

30  être  tantôt  égales  et  tantôt  inégales  entre  elles.  Les  veines  de  la  face  exté- 
rieure de  l’avant-bras  présentent  la  même  disposition  que  celles  de  la  sur- 
face intérieure,  lesquelles  se  divisent,  dans  la  région  du  carpe,  en  un 
grand  nombre  de  rameaux  qui  s’entremêlent  entre  eux  : en  effet , ces  veines 
extérieures  aboutissent  au  même  point,  en  s’unissant  aussi  bien  entre  elles 
qu’avec  les  veines  intérieures,  et  elles  s’étendent  sous  toute  la  peau  du 

31  carpe,  du  métacarpe  et  des  doigts.  — Voilà  quelle  est  la  disposition  des 
veines  superficielles  ; quant  aux  veines  profondément  situées  ( v.  bra- 
chiales), elles  s’entrelacent  entre  elles  de  la  même  manière,  dans  la  ré- 
gion profonde,  que  les  veines  superficielles  le  font  sous  la  peau  en  mar- 
chant de  haut  en  bas;  puis  ces  veines  profondes  donnent  de  nouveau 
naissance  à deux  autres  branches  d’un  volume  considérable , dont  la 

2.  σχ^ιζομένων  S.  — 4.  (αντφ  S.  — 6.  (ial*. , Gai.  ed.  Ib.  ai  έκτο?  θ-εσεκ 
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ών  τη  μεν  ταπεινότεροι  τιτροζ  τα  της  χειροζ  εν^ον  άφικνείται  μερ^ι 
μεχ^ρί  των  μικρών  δακτύλων  εττιλαμ^άνουσάτι  κα)  του  μέσου , η ύι^/η- 
λοτερα  Sè  ^là  βάθουζ  άχρι  τΰολλου  φερομένη , έπειθαν  αψηταί  του 
λοζοΰ  μυοζ  του  μικρού  του  Tifpds  τώ  καρττώ  του  την  κερκίδα  κινουν- 
5 τοζ  ει$  το  έκτο?  αύτοΰ  ^ιεκττίπίει  μερο$ , τΰάντα  ^ιαττΧέκουσα  τα 
•φαυοντα  των  οσΊών.  Τού?  ύ'ε  μεγάλουβ  ύακτύλοο?  κα)  το  υπόλοιπον  32 
του  μέσου  συν  το7?  πίροτεταγμενοΐζ  αυτών  μετακαρπίου  τε  κα)  καρ- 
πού ετερα  ψλεφ  ^ιαπλεκει  την  γενεσιν  εκ  τών  επιπόλαιων  (ρλε^ών 
λαμ^άνουσα.  Ύοιαυτη  μεν  η κατά  τάς  χεΪρα?  εσΐι  νομή  τών  φλεβών'  33 
10  η Sè  τών  ει$  τα  τπρόσω  του  Β-ώρακοθ  φερομενων  τοιά^ε.  Κατά  μεν  3^ 
το  μέσον  άμ(ροΐν  τοΐν  μεροΐν  Trjs  έσχ^ισμένηζ  ^ιχγί  κοίλη$  η επ\  το 
^εβιον  μερθ9  του  σΙέρνου  φερομενη  φλεψ  απολύεται  κατά  το<5'ε  το 
μορίον,  ή Sè  ε'τερα  κατά  το  άρισίερόν.  Φέρονται  Sk  Sia  όλου  του  35 
^ώρακθ9  ύποτεταγμεναι  τώ  σΙέρνω  μέγ^ρι  του  ζιφοει^οΰ$  χ^όν^ρου. 


plus  inférieure  arrive  aux  parties  intérieures  de  la  main,  où  elle  atleint 
les  petits  doigts  et  envahit  une  partie  du  doigt  du  milieu , tandis  que 
la  branche  la  plus  élevée,  continuant  pendant  longtemps  à parcourir  la 
région  profonde  pour  sortir,  au  moment  où  elle  touche  le  petit  muscle 
oblique  situé  près  du  carpe  et  qui  meut  le  radius  [muscle  court  siipi- 
ualeiir) , h la  surface  extérieure , enveloppe  de  ses  réseaux  toutes  les 
parties  qui  touchent  aux  os.  Une  autre  veine,  qui  tire  son  origine  des  32 
veines  superficielles,  étend  ses  réseaux  sur  les  grands  doigts  et  sur 
ce  qui  reste  du  doigt  du  milieu,  ainsi  que  sur  les  parties  du  carpe  et 
du  métacarpe  situées  au-devant  de  ces  mêmes  doigts.  Telle  est  la  dis-  33 
tribu tion  des  veines  dans  le  membre  supérieur;  voici  quelle  est  celle  des 
veines  qui  se  rendent  à la  partie  antérieure  de  la  poitrine.  Au  milieu  des  34 
deux  branches  qui  proviennent  de  la  bifurcation  de  la  veine  cave  ( troncs 
brnchio-céphaligues) , la  veine  qui  se  rend  au  côté  droit  du  sternum  naît 
de  ce  côté  même,  tandis  que  l’autre  prend  son  origine  sur  le  côté  gauche 
[mammaires  internes).  Situées  sous  le  sternum,  ces  veines  traversent  toute  35 
la  poitrine  jusqu’au  cartilage  xiphoïde  et  envoient  un  petit  rameau  dans 
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κατά  εκασίον  μεσοττλεύρίον  άττόψυσιν  ιι^οιούμεναι  μικράν,  κάττείτα 
^ιεκπίπίουσαι  εζω  του  Β-ωρακοζ  άνίσχρυσι  κα\  τοΊς  τιτΟοΊς  άπο- 
νεμηΒείζ  ^οΰσαί  τω  Χοίττω  φέρονται  κάτω  το7ζ  ορθίοΐ5  ύποφυόμεναι 

36  μυσίν,  Έ^τεραι  Sè  επιποΧη?  ύττο  τω  κατά  υποχόνδρια  δερματι  γεν- 
νώνται  φΧέ^εβ  έζ  ε7τιμιζία5  μορίων  άττό  τε  των  είρημενων  φΧε^ών  5 
άνίσχειν  εζω  τΰαρά  τον  ζιφοειδη  χόνδρον^  ετι  τε  των  εν  τοΓ?  ταυτγ 
μεσοτιΧευρίοιζ , ais  αύ  τδάλιν  ετεραί  τιvεs  ει$  ταύτον  ηκουσιν  άπο 
των  βουζωνων  φερόμεναι , τι^ερ)  ών  εΙρησεται  κατά  την  οικείαν  τάζιν. 

37  Ρ^υτη  μεν  η νομή  των  φλεβών  έσΐιν  οσαι  τηs  κοίλη§  διχγ  σχισθεί- 
ση$  άττοφύονται  τΰρϊν  a^aaQat  των  κλειδών^  κατά  έκεΐνο  μάλισία  10 
γεννωμεναι  το  χωρίον,  εν  ω μεγα$  άδην  κείται  '!προσαγορευ6μενο$ 
ύπο  των  ανατομικών  Β·υμο$^  ένθα  και  άλλαι  φλε^εs  άραχνοειδε7$ 
είς  αυτόν  τε  τον  αδένα  κα\  του$  διαφράτΙοντας  ύμενα5  εμφύονται , 


chaque  espace  intercostal , puis  elles  remontent  pour  sortir  à la  région 
extérieure  de  la  poitrine,  et,  après  avoir  donné  des  rameaux  aux  ma- 
melles, le  reste  de  ces  veines  descend  en  adhérant  à la  surface  infé- 

36  rieure  des  muscles  droits.  Superficiellement,  sous  la  peau  des  hypo- 
condres , se  forment  d’autres  veines  par  suite  du  mélange  de  rameaux 
veineux  provenant,  d’un  côté,  des  veines  dont  nous  disions  qu’elles  re- 
montent vers  l’extérieur  à côté  du  cartilage  xiphoïde,  et,  d’un  autre  côté, 
des  veines  situées  dans  les  espaces  intercostaux  de  cette  région;  et  d’au- 
tres veines  qui  viennent  des  aines  [v.  épigastriejaes) , et  dont  nous  parle- 
rons en  lieu  opportun  (p.  622,  1.  5),  aboutissent  de  nouveau  au  même 

37  point  que  les  veines  provenant  de  ce  mélange.  Voilà  quelle  est  la  distri- 
bution des  veines  qui  naissent  de  la  bifurcation  de  la  veine  cave  avant 
que  cette  veine  ne  touche  aux  clavicules  ; or  ces  veines  se  forment  sur- 
tout dans  la  région  où  se  trouve  une  grosse  glande  que  les  anatomistes 
appellent  thymus;  dans  cette  région  naissent  encore  d’autres  veines  de 
l’épaisseur  d’un  fd  d’araignée,  qui  s’implantent  sur  cette  glande  même 
et  sur  les  membranes  qui  servent  de  cloison  (a.  thymiques  et  médias  fines) , 
tandis  que  d’autres  veines,  plus  considérables  que  les  précédentes,  s é- 


2.  άνίσχ^.  ex  em.;  άνίσγονσαι  S Gai.  2-3.  ατίονέμησιν  Gai  . 8.  αναψερο- 
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αλλαζ  Sè  μείζουζ  τούτων  zrpôs  τε  τον  τΰερικάρ^ιον  γλίτωνα  κα)  την 
άτΓο  τηζ  καρ^ία,ζ  άνα(ρερομένην  αρτηρίαν  εκτείνονται  * κατά  ο Sè  al 
κλε7^εζ  εττίκεινται  τοΤζ  τηζ  κοίλης  τμημασιν,  ύτΐόκειται  ρίζα  με- 
γίσ1η  (ρλε^οζ  η τις  ευθύς  άνίσγουσα  Si^fi  αγγίζεται,  ^ύο  φλέβας  ερ- 
5 γαζομενη  μεγάλας  ών  η μεν  ετέρα  φερεται  Sià  του  τράχηλου  Sià 
βάθους  τ^ρος  τούπίσω  τε  και  κάτω,  ή Sè  ετερα  τΰρος  το  κάτω  κα\ 
τΰρόσω,  κάττειτα  αυθις  άνω  β)ερομενη  'Ζ^εριλαμ^άνει  την  κλείν  εζω~ 
θεν  εττ)  την  τΰροειρημένην,  κα\  μιχθεισών  αυτών  η εττιττολης  γεν- 
νάται  σφαγίτις  εκατέρωθεν  μία.  Ε/σζ  Sé  τινες  κατά  ταύτα  τα  μόρια  38 
0 φλέβες  αραχνοειδείς  κα\  τριχοειδείς , αζ  τινες  διά  σμικρότητα  μόλις 
οράσθαι  δύνανται  · των  δε  ε’ναργώς  δρωμένων  άε\  τρεις  εισι  φλέβες 
άπο  της  τίτερι  την  κλεΐν  έλιτίομένης  άρχόμεναι , μία  μδν  άζιόλογος 
ην  ώμιαίαν  καλοΰσι , δύο  δε  άλλαι  εκατέρωθεν  της  ωμιαίας,  η μεν 
ύ\Ρηλοτέρα  άχρι  της  επζ  το  άκρώμιον  άναφέρεται  χώρας  εις  τά  τΰλη- 


lendent  vers  la  tunique  dite  péricarde  et  vers  la  grande  artère  qui  re- 
monte en  partant  du  cœur  [v.  péricardiques  et  aortiques)  ; à l’endroit  où  les 
clavicules  recouvrent  les  branches  de  la  veine  cave,  il  se  trouve  au-dessous 
d’elles  une  racine  de  veine  très-considérable,  qui  remonte  immédiate- 
ment pour  se  diviser  en  deux  branches  et  former  deux  grandes  veines, 
dont  Tune  traverse  les  parties  profondes  du  cou  {v.  sous-clavière)  pour 
aboutir  à la  région  postérieure  et  inférieure,  tandis  que  l’autre  arrive  à 
la  région  inférieure  et  antérieure  [v.  jugulaire  profonde);  puis  cette  der- 
nière reprend  de  nouveau  une  direction  ascendante  pour  rejoindre  la 
précédente  et  entoure  la  clavicule  à l’extérieur;  du  mélange  de  ces  deux 
veines  naît  la  veine  jugulaire  superficielle,  une  de  chaque  côté.  Dans  cette  38 
région , il  existe  encore  quelques  veines , de  l’épaisseur  d’un  cheveu  ou 
d’un  fil  d’araignée , qu’on  peut  à peine  reconnaître  à l’œil , tant  elles  sont 
petites  ; mais , en  fait  de  veines  qu’on  voit  manifestement , il  y en  a tou- 
jours trois  tirant  leur  origine  de  celle  qui  s’enroule  autour  de  la  clavi- 
cule [sous-clavière);  l’une,  qui  est  considérable,  est  celle  que  nous  nom- 
mons humérale,  et  les  deux  autres  sont  situées  de  chaque  côté  de  cette 
veine;  la  plus  élevée  monte  jusqu’à  la  région  qui  s’approche  du  sommet 

I . Tifi;  ex  em.;  των  S;  κατά  τηζ  Gai*.,  άρτηρίαζ  Gai.  — 6.  τΰρόζ  τε  τα  τΰρόσω 
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σιάζοντα,  σώματα  ^ιασιτειρομένη , τη  ταττεινοτερα  Sè  Sià  βάθους  μάλ- 
λον κείμενη  κατά  τον  άττο  τον  σΊερνου  μέγαν  μΰν  άχρι  της  κεφαλής 
39  άφικνείται  του  βραχίονος.  Αοιπον  ούν  Sιηyησaσθaι  χρη  των  επιπό- 
λαιων τε  και  Sia  βάθους  σφαγιτί^ων  την  νομήν  * τη  κοίλη  φλεφ  άπο 
του  -άπατος  έκφυείσα  άνέργεται  μεν  τΰλησίον  των  κλειάών,  zspo  Sè  5 
των  κλειάών  σχ^ισθείσα  αποφύσεις  τινάς  των  μορίων  αυτής  εκπέμπει 
τΰρός  τε  το  σίερνον  κα\  τα  τπρώτα  μεσοπλεύρια  κα\  τούς  έπία  σπον- 
δύλους του  τραγτίλου  καί  τάς  ώμοπλάτας  όσα  τε  τούτοις  έφεζης  επί 
τε  τάς  χεΊρας  ολας^  ώμιαίαν  τε  φημι  κα\  την  διά  μασχάλης  τήκατε  * 

^0  χοά  τάς  λοιπάς  τάς  επ\  τάς  χεΐρας  φερομένας.  0σα  δύ  υπόλοιπά  10 
έσΊι  των  μεγάλων  φλεβών  εις  ας  εφην  εσχίσθαι  την  κοίλην,  όρθια 
άναφέρονται  διά  βάθους  του  τραχη'λου  μέσον  εχοντα  εαυτών  τον  σ16- 
41  μαχον.  Ονομάζονται  δε  αύται  διά  βάθους  σφαγίτιδες  αί  τινες  τΰε- 
ριελιχθέΐσαι  τίτρος  το  ε’κτός  τάς  έπιπολης  γεννώσι  σφαγίτιδας  y ως 


de  l’épaule  et  se  dissémine  sur  les  parties  voisines  [v.  scapulaire),  tan- 
dis que  la  veine  plus  basse,  placée  sur  le  grand  muscle  qui  vient  du 
sternum,  arrive,  en  traversant  plutôt  la  région  profonde,  jusqu’à  la  tête 

39  de  l’humérus  {v.  circoiifeœe?).  Il  nous  reste  donc  à exposer  la  distribution 
des  veines  jugulaires  superficielles  et  profondes  : la  veine  cave,  qui  prend 
son  origine  sur  le  foie,  remonte  jusque  dans  le  voisinage  des  clavicules; 
mais , avant  cf  arriver  à ces  os , elle  se  bifurque , et  forme  avec  une  partie 
de  sa  substance  des  rameaux  qu’elle  envoie  au  sternum,  aux  premiers 
espaces  intercostaux,  aux  sept  vertèbres  du  cou,  aux  omoplates,  aux 
parties  faisant  suite  à celles  que  nous  venons  d’énumérer,  et  à tout  le 
membre  supérieur,  je  veux  parler  de  la  veine  humérale,  de  celle  qui 

40  traverse  faisselle  et  des  autres  veines  qui  se  rendent  au  bras.  Tout  ce  qui 
reste  des  grandes  veines  qui,  disais-je,  proviennent  de  la  bifurcation  de 
la  veine  cave,  va  droit  en  haut  à travers  les  parties  profondément  situées 
du  cou,  fœsopbage  se  trouvant  placé  au  milieu  entre  les  deux  veines. 

41  On  nomme  ces  veines,  veines  jugulaires  profondes , qui  s enroulent  pour 
arriver  à l’extérieur,  où  elles  donnent  naissance  aux  veines  jugulaires 
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elvat  τετίαροίζ  τά$  'ΰΤοίσα$,  Svo  μèv  Sià  βάθουζ , Svo  Sk  έπιποληξ. 
Ύών  μεν  ούν  Sià  βάθουζ  σ(ρα.γΐΊί^ων  [τ!τερι\  εν  μερει  εϊρϊΐται  * των  Sè  42 
ετΓίττοληζ  αΐ  τιτλεΐσ-Ίαι  των  άπο(ρύσεων  μικραί  τε  είσι  καί  το7$  ύττο 
το  Sépμoί  μάΧισΙα  ^ιοίστιείρονται  μερεσι,  Svo  Sè  μεγισίαι,  εκ  ^εζιών 
5 μεν  μία^  εκ  των  άρισίερών  Sk  άλλη , αίτινεζ  εναργώ$  όρώνταί  κατα 
τε  τά$  χ^είρουργια$  ^ Kcà  ijipos  τούτοιβ  έττει^άν  ήτοι  μεγίσΙον  φω- 
νώσιν,  η κατεγωσίν  ëvSov  το  τΰνεΰμα  συσίελλοντε?  τον  Β-ώρακα 
καθάττερ  οΐ  άθληταί  τΰοιοΰσίν  εν  τοίΪΒ  καταλη'^εσί  τον  τ^νεύμ(χτο$  * 
μετά  μεντοί  το  σχ^ισθηναι  άνω  φερόμεναι  άζιόλογοι  ^ιασττείρονται 
0 trrpo?  τε  το  τΰρόσωτιον  ολον  κα)  τοΊ9  άμψί  τά  ώτα  χ^ωρ/οί?  και  ZTpo$ 
την  κε(ραλην  · ^ιχτ)  γάρ  έκατεραζ  σγ^ισθεισηβ  το  μεν  ετερον  μεροζ 
είζ  τε  τά  κατά  την  κάτω  γενυν  άπαντα  μεγάλοι§  άγγειοΐζ  ^ιασττεί- 
ρεται,  μίκρο75  Sè  εΐζ  τά  κατά  την  άνω'  το  Sè  έτερον  ε/?  τα  τΐίερ) 
ώτα  χωρία  κα\  την  κεβ^αλην  ' εττιμίγνυται  Sè  τούτων  άττασών  τά 
5 'Ίΰερατα  πτρο$  άλληλα  * το  Sè  ύττόλοιττον  τη?  Sià  βάθους  σφαγίτι^ος 

superficielles,  de  telle  sorte  que  [dès  lors]  il  existe  quatre  veines  jugu- 
laires, deux  profondes  et  deux  superficielles.  On  parlera,  quand  leur  42 
tour  sera  venu  (1.  ]5  sqq.),  des  veines  jugulaires  profondes;  mais  les 
veines  jugulaires  superficielles  n’ont,  pour  la  plupart  , que  des  petits  ra- 
meaux qui  se  disséminent  surtout  sur  les  parties  placées  au-dessous  de 
la  peau;  quoiqu’elles  aient  deux  branches  très- volumineuses,  l’une  à 
droite  et  l’autre  à gauche,  branches  qu’on  voit  manifestement  dans  les 
opérations  chirurgicales  et  chez  les  gens  qui  vocifèrent  très  - fortement , 
ou  qui  retiennent  leur  respiration  à l’intérieur  en  contractanl  la  poi- 
trine, comme  le  font  les  athlètes  dans  la  rétention  du  souille  (voy.  t.  I , 
p.  656,  noie);  après  la  bifurcation  cependant,  des  branches  considé 
rahles  se  disséminent  en  remontant  sur  toute  la  face,  sur  la  région  (jui 
environne  les  oreilles , et  sur  la  tête  : en  eilet , chacune  de  ces  veines  se 
divisant  en  deux  parties,  l’une  d’elles  se  dissémine  sous  forme  de  grands 
vaisseaux  sur  toute  la  région  de  la  mâchoire  inférieure  et  sous  forme  de 
petits  sur  celle  de  la  mâchoire  supérieure;  l’autre  hranche  se  dissémine 
sui·  la  région  qui  entoure  les  oreilles  et  sur  la  tête,  et  les  extrémités  de 
tous  ces  rameaux  (Oimiumiquent  entre  elles;  ce  qui  reste  de  ia  veine. 
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sis  TS  τον  λάρυγγα  κα\  τον  σ1  άμαχον  οσα  τε  κατά  βάθοβ  του  τρα- 

43  χηλού  τετακται  μυών  μόρια,  Ααμ^άνει  Sè  κα)  η γλώσσα  μεγάλα$ 

44  φλε€α$  αττο  αύτη$.  Ύ6  γε  μην  ύττόλοιττον  τη$  Sià  βάθου5  σ^αγίτι- 
Sos  sis  τον  έγκέφαλον  άνα^ερόμενον  έμττίττίεί  μεν  τώ  κρανΙω  κατά 
το  'üsépas  τηs  λaμζSoείSoΰs  pa(pYjs  * εσωθεν  Sè  γενόμενον  κατασττεί- 
ρεται  sis  τε  τον  εγκέφαλον  αυτόν  κα\  sis  άμφoτέpas  τàs  μηvtγγas, 

45  Ύοιαύτη  μεν  η νομή  τηs  επ)  τα  άνω  φερομενη5  κGίληs  φλε^6s  ’ 
μετελθωμεν  Sè  λοιττον  επί  τα?  ύπoλoiπoυs  τάs  κάτω  των  φρένων  άπο 
τηs  εττ)  οσφύί  κoίληs  άρζάμενοι  * αυτή  γάρ  η φλεφ  εττει^άν  τΰρώτον 
έζω  του  ηπaτos  γενηται,  τπρ\ν  εττι^ηναι  τηs  bσφύoSy  ετι  μετέωρos  1 
ούσα,  κατά  μεν  το  ^εζιον  aύτηs  μερos  sis  τον  του  νεφρού  χιτώνα  ' 
κα)  τα  τ^ερι  τ&ΰτον  σώματα  άpaχvoειSε7s  τε  κα)  τptχoειSε7s  (ρλε'βα? 
εκτΐέμττει^  κατά  Sè  το  άρισΊερον  άζιόλογον  φλε^α  Sιaσχιζoμεvηv 

46  sis  τα  ταύτγ  σώματα.  Αΐ  Sè  sis  αύτά$  τάs  κoιλίas  τών  νεφρών  έμ- 
φυόμεναι  φλε^εs  μεγισίαι  τΰασών  είσι  τών  τηs  κoiληs  άπεσχισμε-  1 


jugulaire  profonde  se  dissémine  sur  le  larynx,  l’œsophage  et  les  parties 

43  démuselés  situées  dans  la  région  profonde  du  cou.  La  langue  reçoit 

44  aussi  des  veines  considérables  issues  de  cette  veine-là.  Le  reste  de  la  veine 
jugulaire  profonde  remonte  vers  le  cerveau  et  entre  dans  le  crâne  par 
l’extrémité  de  la  suture  lambdoïde  [trou  déchiré  postérieur),  et,  après  y être 
entré , ce  vaisseau  se  dissémine  sur  le  cerveau  lui-même  et  sur  les  deux 

45  méninges.  Telle  est  la  distribution  de  la  veine  cave  ascendante;  passons 
maintenant  à celles  dont  il  nous  reste  à parler,  c’est-à-dire  aux  veines 
situées  au-dessous  du  diaphragme,  en  commençant  par  la  veine  cave 
placée  sur  les  lombes:  dès  l’instant  que  cette  veine  est  sortie  du  foie, 
elle  envoie,  pendant  qu’elle  est  encore  dans  un  état  de  suspension  et 
avant  de  se  placer  sur  les  lombes,  de  son  côté  droit,  des  veines  de  1 é- 
paisseur  d’un  111  d’araignée,  ou  d’un  cheveu,  à la  tunique  du  rein  et  aux 
parties  qui  environnent  cet  organe  et  de  son  côté  gauche  une  veine  con- 
sidérable qui  se  ramifie  sur  les  parties  situées  dans  cette  région  [v.  cap- 

46  siilaires  et  adipeuses).  Mais  les  veines  qui  s’insèrent  sur  les  cavités  mêmes 
des  reins  [v.  rénales)  sont  les  plus  grandes  de  tontes  celles  qui  se  dé- 
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νων.  Sk  αυτών  ετΐ)  την  κύσΊιν  (φέρονται  Ç>Xé^es  â$  ούρητη-  47 

ραζ  ονομάζουσιν  * άττο  μεντοι  τηζ  εττ)  του$  νε(Ρρού$  έττ)  άμ(ροτέρου5 
τουζ  ορχ^εΐζ,  άττο  μεν  του  ^εζιου  επ)  τον  ^εζιον,  άττο  Sè  του  άρισίεροΰ 
εττ)  τον  άρισίερον,  άν  τε  άρρεν  ή το  Χ,ώον,  άν  τε  S-ηλυ  * και  γάρ  και 
5 το  3τηΧυ  κατά  τα  τ^Χευρά  της  μήτρας  εγει  τους  οργεις  τϋοΧυ  μικρό- 
τερους τε  κα)  ζτυκνοτέρους  ηττερ  εττ)  των  άρρένων.  Έ^εζης  Sè  αύ-  48 
των  κατά  ^κασίον  σττQvSυXov  εττ)  τάς  Χαγόνας  (φέρονται  (^λεβε?,  ών 
τά  τΰέρατα  τρο(^ης  ένεκα  τιτρος  τούς  κατά  επιγάσίριον  άνα(ρέρονται 
μΰς^  ώσΙε  ού^εν  ετι  ύττόΧοιττόν  εσΊι  της  εττ)  οσφύι  κοίΧη$  άττο^Χά- 
10  σ1ημα  ^ιηγησεως  ^εόμενον,  άλλα  οττως  Si^rj  σχ^ίζεται,  Χεκτέον  η^η. 
Κατά  τοίνυν  τούς  ύσΐ ατούς  της  δσ(ρύος  σττονΕύΧους  ούκέτι  ύττοκει-  49 
μενην  εσΐιν  εύρεΤν  την  άρτηρι'αν  τγ  (^λεβ/*  τουναντίον  Sè  άτταν 
γίνεται.  Μετέωρος  μέν  η άρτηρία  κατά  της  φΧε^ος  ογείται,  των  50 
σττον^ύΧων  Sè  αυτών  η (^λεψ  ψαυεί.  Καί  τοίνυν  κα)  σχ^ίζεται  κατά  51 


tachent  de  la  veine  cave.  A la  suite  de  ces  vaisseaux,  des  veines  qu’on  47 
appelle  uretères  se  rendent  à la  vessie;  mais  c’est  de  la  veine  qui  va  aux 
reins  que  viennent  celles  qui  se  rendent  aux  deux  testicules,  de  la 
veine  droite  celle  qui  va  au  testicule  droit,  et  de  la  gauche  celle  qui  va 
au  testicule  du  même  côté  [v.  testiculaires  et  ovariques) , qu’il  s’agisse 
d’un  animal  mâle  ou  d’un  animal  femelle  : car  la  femelle  a aussi  des 
testicules  placés  sur  les  côtés  de  la  matrice,  quoique  ces  organes  soient 
beaucoup  plus  petits  et  d’une  structure  beaucoup  plus  serrée  que  chez 
les  mâles.  Après  ces  vaisseaux,  des  veines  se  portent  au  niveau  de  chaque  â8 
vertèbre  vers  la  région  des  des,  et  les  extrémités  de  ces  veines  remontent 
aux  muscles  abdominaux  pour  les  nourrir;  il  ne  reste  donc  plus  au- 
cun rejeton  de  la  veine  cave  placée  sur  les  lombes  qui  ait  besoin  qu’on 
expose  son  trajet;  mais  il  importe  que  nous  raconlions  maintenant  com- 
ment cette  veine  se  bifurque.  Au  niveau  donc  des  dernières  vertèbres  49 
lombaires,  on  peut  voir  que  l’artère  n’est  plus  placée  au-dessous  de  la 
veine;  c’est  tout  le  contraire  qui  a lieu.  L’artère  flotte  sans  attaches  50 
sur  la  veine , et  celle-ci  touche  aux  vertèbres  elles-mêmes.  C’est  donc  dans  51 
cette  région  que  les  deux  vaisseaux  se  divisent  chacun  en  deux  branches, 
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Ίουτο  το  μερθ5  έκάτερον  των  αγγείων  , κα]  γίνεται  το  σύμπαν 
αυτών  σχήμα  τω  Λ σΙοιχείω  'αταραπλησιον  ' έκάτερον  Sè  των  συν- 

52  θέντων  αγγείων  εττί  το  κατά  έαυτο  (φέρεται  σκέΧοζ  λοζόν.  Év  Sè  Tïj 
Ç>opa  ταύττ}  τΰρώτον  μεν  άποφύσει$  της  (^λεβο?  έκατέρας  ί^είν  εσΐιν 
εη]  τάς  ψοα?  οττίσω  ^ιανεμομενας  ' ε^εζης  Sè  τούτων  είσϊν  ai  εις  5 
τα  σκέλη  φερόμεναι  τΰρύσο)  τε  χα)  κάτω,  τιτρώτον  μέν  εις  τους  κατά 
το  καλού μενον  τ^λατυ  οσΙοΰν  μυς  ’ άμ(ροτέρων  Sè  των  φλεβών  τα 
τΰέρατα  ^ιεκτζίτϊίει  τΰρος  τα  έκτος  τΰέρατα  του  τΰλατεος  οσΊοΰ  τοίς 

53  ενταύθα  μυσι  ^ιασττειρόμενα.  Μετά  ταύτας  Sè  επ)  τα  κάτω  μέρη  της 
μήτρας  (φέρονται  (ρλέ^ες  ανωτέρω  βραχύ  της  τού  τράχηλου  τΰρώτης  10 
εκφύσεως  αί  τινες  εις  τε  τον  τράχηλον  αυτόν  ^ιασττείρονται  κα)  εις 
την  μήτραν  ένούμεναι  τοΊς  τΰερασι  των  εττι  τους  ορχεις  (^ερομένων, 

54  Απο  Sk  των  εττ)  τα  κάτω  της  μήτρας  φερομένων  (φλεβών  κα)  αι  τής 

55  κύσΊεως  άττοσχίζονται  φλέβες.  Έι^εζής  Si  έσΊιν  άλλη  συζυγία  φλε- 


et  que  l’ensemble  de  ces  branches  prend,  eu  égard  à la  forme,  une 
certaine  ressemblance  avec  la  lettre  lambda  [veines  iliaqaes  primitives) , 
tandis  que  chacun  des  deux  vaisseaux  qui  représentent  cette  lettre  se 

52  porte  obliquement  vers  la  jambe  située  de  son  côté.  Pendant  ce  trajet, 
on  peut  voir,  en  premier  lieu  , des  branches  de  chacune  des  deux  veines 
se  distribuer  en  arrière  sur  les  muscles  psoas;  après  ces  veines  viennent 
celles  qui  se  portent  en  avant  et  en  bas  du  côté  des  jambes,  quoi- 
qu’elles aillent  d’abord  aux  muscles  placés  sur  l’os  appelé  large;  mais 
les  extrémités  de  ces  deux  veines  se  frayent  un  passage  vers  la  partie 
extérieure  de  l’extrémité  de  l’os  large  et  se  ramifient  sur  les  muscles 

53  situés  dans  cette  région.  Après  ces  veines,  il  y en  a qui  vont  aux  par- 
ties inférieures  de  la  matrice,  un  peu  au-dessus  de  la  première  origine 
du  coi,  et  ces  veines  se  disséminent  sur  le  col  lui-même  et  sur  1 uté- 
rus, en  s’unissant  avec  les  extrémités  de  celles  qui  se  rendent  aux  testi- 

54  cules  [veines  et  pleæas  utérins).  Des  veines  qui  se  rendent  aux  parties 
inférieures  de  la  matrice  se  détachent  également  les  veines  de  la  vessie 

55  [plexus  vésical).  Ensuite  vient  une  autre  paire  de  veines  pourvues  de 
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^ών  Svo  άρχ^άζ  εγρυσών,  'Τΰρο'ΐοΰσαι  αυται  συνάπΊονται  'srpo? 
άλληλ(χ$  κα)  γεννώσι  (^λεβα  κοιτά  έκάτερον  μέροβ  μίαν  εΐ9  τούκτο$ 
(ρερομενην  Sià  του  τηζ  η^ηζ  οσίου  συν  τφ  ταύτγι  νεύρω.  Κα)  τοίνυν  56 
^ιασττείρεται  τοίζ  κάτω  μυσ)  του  τηβ  rj^vs  οσίου  το  άγγεΐον  τούτο 
5 καθάττερ  καΧ  το  νεΰρον.  Μετά  Sè  ταυτα?  έσΤιν  άλλη  συζυγία  φλε-  57 
^ών  άναψερομενη  τίταρά  του?  ορθίουβ  μϋ$^  επειτα  εί$  ταύτον  Ιοΰσα 
τοίζ  'ΰίερασι  των  φλεβών  αί  Sià  του  ^-ώρακοζ  εΐζ  ύτΐογόν^ρια  κατα- 
φέρονται.  Αττο  Sè  τη$  αυτής  ρίζης  κα)  άλλο  φλέ^ιον  εν  κατά  εκά-  58 
τερον  μέρος  εις  την  μήτραν  ά^ικνείται , Sià  ών  φλέγων  η κοινωνία 
0 μάλισΊά  έσΐι  τοίς  τιτθοίς  τΰρος  τάς  μήτρας.  Αυται  μèv  ούν  αΐ  φλε-  59 
βε5  εκ  των  εν^ον  μερών  κείνται  των  ορθίων  μυών  κα)  αι  άναφερό- 
μεναι  τιτρος  τά  ύττοχόν^ρια  συμφυείς  εισιν  αυταϊς  * ε'τερα  Si  εζωθεν 
αυτών  εσΊι  συζυγία  τών  καθηκουσών  εττ)  το  aiSotovy  άν  τε  άρρεν, 
άν  τε  Βτηλυ  το  ^ώον  τβ.  Ύούτων  Sè  έζης  άλλη  συζυγία  φλεβών  εττι-  00 


deux  racines,  mais,  en  s’avançant,  ces  racines  se  réunissent  et  formenl 
de  chaque  côté  une  seule  veine,  qui  se  rend  à la  partie  extérieure  en 
passant  à travers  l'os  du  pubis,  conjointement  avec  le  nerf  de  cette  ré- 
gion [veine  obturatrice) . Ce  vaisseau  se  distribue  donc,  de  même  que  le  50 
nerf,  aux  muscles  placés  au-dessous  de  l’os  du  pubis.  Après  ces  vais-  57 
seaux  vient  une  autre  paire  de  veines  (r.  épigastriques)  qui  remonte  le 
long  des  muscles  droits  [de  l’abdomen]  et  qui  va  ensuite  au  même  point 
([ue  les  extrémités  de  celles  qui  descendent  par  la  poitrine  aux  bypo- 
condres.  De  chaque  côté , il  existe  encore  une  autre  petite  veine  qui  58 
provient  de  la  même  racine  et  qui  se  rend  à la  matrice;  c’est  par  ces 
veines  que  s’établit  surtout  la  communication  entre  les  mamelles  et 
la  matrice.  Ces  veines  sont  donc  placées  à la  surface  intérieure  des  59 
muscles  droits  de  l’abdomen , et  il  y a cohérence  entre  elles  et  celles 
qui  remontent  vers  les  bypocondres;  mais,  à la  partie  extérieure  de  ces 
mêmes  muscles , il  y a une  autre  paire  de  veines  qui  aboutissent  aux  par- 
iies  génitales,  qu’il  s’agisse  d’un  animal  mâle  ou  d’un  animal  femelle 
[i'.  honteuses).  Après  ces  vaisseaux  vient  une  autre  paire  de  veines  située  60 


2.  μίαν  om.  S Gai.  ctl.  — 3.  ταύτν 
c.\  cm.;  -ταΰτ-ηζ  S Gai.  — ί\.  κατίο  ] 'ΐπρο- 
πειμενοΐί  GaP.  — η.  ΐαΰτά  8 Gai.  ed. 
— 7·  ίρλεβίοΐ’  αί  conj.;  των  φλε- 


βών as  Gai.  ; eavrrjs  8.  — 7^-8.  κατα- 
φέρονται  coiij.;  καταφέρεται  8;  «ατοί- 
φέρεσθαι  τΰρόσθεν  ειττον  (!al.  — 8.  έ'ν 
οηι.  8. 
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TToXfis  ύπο  τφ  SéρμoLτι  κείμενη  ην  κα)  Β-εώμεθα  'ίΰοίνυ  σαφώς 
των  ισχνών  άνθρώττων,  άττο  μεν  τών  βουβώνων  άρχομένας , άνα- 

01  φερομενα$  Sè  κατά  τών  λαγάνων.  Èvτεvθεv  Srj  λοιττον  η μεγάλη 
φλέφ  εις  το  σκέλος  καταστίζεται , τιτρώτην  μεν  άττόφυσιν  έαυτης 
κατά  τών  βουβώνων  τΰοιοΰσα  συν  αρτηρία  μικρά  το7ς  τΰροσθίοις  5 
μνσι  ^ιανεμομένην^  Δευτέραν  τε  έτεραν  κατωτέρω  τε  άμα  κάκ  τών 
έν^ον  μερών  άχρι  του  γάνατος  επιττολης  ^ιασττειρομενην^  άλλας  Sè 

02  ούκ  ολίγας  Sia  βάθους  εις  τοίις  μυας  του  μηρού.  Μικρόν  Sè  ανωτέρω 
της  κατά  γόνυ  Sιapθρώσεως  τριχγ  σχισθείσα  τώ  μέσω  μεν  αυτής  ^ ο 

S)]  κα\  μέγισΙόν  έσΐι,  Sιάτης  Ιγνυος  φέρεται  κάτω,  κάττειτα  εντεΰ-  10 
θεν  Sià  του  βάθους  Sΰσa  της  καλουμένης  γασί ροκνημίας  άττοφύσεις 
ούκ  ολίγας  SίSωσι  τοΧβ  ταύτης  μυσΐ , τώ  Sè  εζωθεν  μορίω  τώ  Sευτέpω 
κατά  της  τΐίερόνης  έκτος  έττ)  την  κατά  τον  isroSa  Sιάpθρωσιv  εττιτΐο- 


superficiellement  sous  la  peau  et  que  nous  voyons  très-manifestement 
chez  les  gens  maigres;  elles  commencent  aux  aines  et  remontent  par  la 

01  région  des  iles  (r.  hypogastriques).  A partir  de  ce  point,  la  grande  veine 
se  ramifie  sur  la  [cuisse  et  la]  jambe  [v.  crurales,  saphènes,  péronières, 
tibiales,  niétaiarsiennes  et  digitales,  avec  leurs  anastomoses)  et  elle  forme 
la  première  branche  sur  les  aines,  laquelle  branche  se  distribue,  con- 
jointement avec  une  petite  artère,  aux  muscles  antérieurs;  puis  elle 
forme  une  autre  seconde  branche  située  à la  fois  à la  partie  intérieure 
et  au-dessous  de  la  précédente,  et  qui  se  dissémine  dans  la  région  su- 
perlicielle  jusqu’au  genou;  enfin  elle  fournit  un  assez  grand  nombre 
d’autres  branches  qui  traversent  la  région  profonde  et  qui  vont  aux 

02  muscles  de  la  cuisse.  Un  peu  au-dessus  de  l’articulation  du  genou,  la 
grande  veine  se  divise  en  trois  branches,  et,  à l’aide  de  la  branche  du 
milieu,  qui  est  la  plus  grande,  elle  descend  à travers  la  fosse  poplitée, 
et  ensuite,  à partir  de  Là,  elle  s’enfonce  dans  la  profondeur  de  ce  qu  on 
appelle  mollet,  et  donne  des  rameaux  assez  nombreux  aux  muscles  de 
celte  région;  à l’aide  de  sa  seconde  brandie,  placée  du  côté  extérieur 
sur  la  surface  extérieure  du  péroné,  elle  atteint  la  partie  superficielle  de 


1 àV  Gai,  — /(.  αιιοσ-χ^ίζεται  iS  (jal.  ccl. 
■ — 0.  τε  ετέραν  oui.  S Gai.  cd.  — ili. 
κ^χτωτέρο)  ex  t'in.,  κατώτερόν  GaL.  ; έκά- 


τερά  S ; εκατέρωθεν  Gai.  ctl.  — y.  αΰτηί 
S;  oin.  GaL.  — lo-  oni  >S  Gai,  cd 
— Ih.  Sià  αΰτνί  eis  cyvvas  (fai,  ('(I 
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ληζ  αίρικνείται , τω  τρίτω  Sè  μέρει  τω  εν^ον  επ]  αυτό  το  άντικνη- 
μιον  εργ^εται,  καττειτα  εντεύθεν  εττ)  το  σ^υρον  άφικνε'ΐταί  εττ)  αύτο 
τηζ  κνημηζ  το  'srépas  εττιτη^ειοτίχτΎΐ  'tffpbs  τά$  φλεβοτομ/α?  ούσοί. 
Κα}  μεν  Srj  κα)  τη$  Slol  βάθουζ  τηζ  μεγοίληζ  τηζ  εΐζ  τουζ  μΰζ  οτχ^ι-  63 
5 ζομενηζ  συν  αρτηρία  Svo  τΰέρατα  τΐίοιησαμενηζ  το  μεν  ετερον  το 
μέίζον  εΐζ  το  τηζ  κνημηζ  εσω  φέρεται,  το  oè  έτερον  Sià  τηζ  μεσηζ 
γώραζ  τΰερόνηζ  τε  και  κνημηζ  εΐζ  τα  τδρ6σω  τΰαραγίνεται  του  τΰο- 
^οζ  εττιμιγνύμενον  άπο^λασίη'ματι  φλε^οζ  ετέραζ  ην  Sià  των  εκτοζ 
τηζ  κνημηζ  μερών  ζίαρά  την  τΰερόνην  ε^ην  κατα^ερεσθαι , ώζ  yi~ 

0 νεσθαι  τετΊαραζ  φλέ^αζ  εΐζ  τον  τΰό^α  κατερ'/ομέναζ , μίαν  μεν  εζω- 
θεν  τδασών  τΰαρα  το  κυρτόν  τΰέραζ  τηζ  Ίϊίερόνηζ,  έτεραν  Sè  εκ  των 
έν^ον  αύτοΰ  μερών,  και  τριτην,  ώζ  ειπον,  την  εκ  του  τ^ροσω  τΰου 
τηζ  του  κνη'μηζ  τΰέρατοζ , κα)  τετάρτην  εκ  τών  εν^ον.  Καί  ^η  και  64 
τΰεριΧαμ^άνουσι  τά,ζ  κυρτάζ  άττοφόσεΐζ , η μεν  τΰρώτη  κα)  Δευτέρα 


rarticulation  du  pied;  à l’aide  de  sa  troisième  partie,  située  du  côté  inté- 
rieur, elle  va  à la  partie  antérieure  même  de  la  jambe,  et  ensuite,  à par- 
tir de  là,  elle  arrive  à la  malléole,  à l’extrémité  même  du  tibia;  cette 
veine  se  prête  éminemment  bien  aux  saignées.  De  plus,  la  grande  veine  63 
qui  traverse  la  région  profonde  et  qui  se  ramilie  sur  les  muscles  con- 
jointement avec  une  artère,  forme  deux  aboutissants,  dont  l’un,  qui  est 
le  plus  grand,  se  rend  au  côté  intérieur  de  la  jambe,  tandis  que  l’autre 
traverse  la  région  intermédiaire  entre  le  tibia  et  le  péroné,  et  arrive  à la 
partie  antérieure  du  pied,  en  se  mêlant  à un  rejeton  d’une  autre  veine, 
laquelle,  disions-nous,  descend  par  la  partie  extérieure  de  Ja  jambe  le  long 
du  péroné , de  sorte  qu’il  existe  quatre  veines  qui  descendent  vers  le  pied  : 
une  plus  rapprochée  que  toutes  les  autres  du  côté  extérieur,  à côté  de 
l’extrémité  convexe  du  péroné , une  autre  à la  partie  intérieure  de  cette 
protubérance,  une  troisième  située,  comme  je  l’ai  dit,  à peu  près  à la 
partie  antérieure  de  l’extrémité  du  tibia,  et  une  quatrième  située  à la 
partie  intérieure  [de  cette  protubérance].  En  vérité,  ces  veines  entourent  64 
les  apophyses  convexes  [des  os]  : celles  que  nous  avons  nommées  la  pre- 


2-3.  άφικν.  zrapà  τό  τ.  κν.  -τΰέρ.  Gal^. 
— /|.  μεγάλ^ζ  eis  S Gai.  ed,  — 6.  μεΐ- 
ζον  άτια  Tris  S Gai.  ed.  — 8.  εμπηγνύ- 


μενον  S Gai.  ed.  — Ib.  έξω  Gai.  ed.;  en 
8.  — 12.  Tr)v  εκ  τον  om.  8 Gai.  ed.  — 
i3.  Koti  ^rj  καί  om,  8 Gai.  ed. 
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65  ρηθεΊσα  τάζ  της  τ^ερόνη?,  al  Sè  έξη$  Svo  τάζ  τη?  κνημης.  Εντεύθεν 
Sè  ή μεν  τέταρτη  τα  κάτω  του  τ^ο^οζ  άτταντα  ^ιαττλεκει,  συνεττι- 
μιγνυμένων  αύτγ  μορίων  τηζ  τ!Χρωτη$  * αΐ  μεσαι  Sè  αυτών  ai  Svo 

66  κατά  του  'SfoSbs  άνω  ^ιασπείρονταί.  Κα)  μεντοι  κα\  της  'υίρώτης 
μόριόν  τι  το  άνω  του  zsoSoç  εχει,  ο ^ιαπλεκεί  τα  μέρη  τα  κατά  τον 

67  μικρόν  μάλισία  δάκτυλον,  ^πιμίγνυται  Sè  κα)  άλλωζ  'ΐffoλυειSώs  ώζ 
τά  εν  ταί$  γερσίν  άκραις  οΰτω  κα)  τα  κατά  τον  'csoSa  μόρια  των 

68  αγγείων.  Αυτή  μèv  ούν  η συνο-^is  έσΊω  σοι  της  των  φλεβών  ανα- 
τομής ’ έφεζης  Sè  τΰερ)  της  των  αρτηριών  ε’ροΰμεν. 


ζα'.  Περί  αρτηριών. 

> 

1 Αργβ  μèv  τούτων  εσΤιν  η άρισΊερά  κοιλία  της  κaρSίaς  · εντεύθεν  \ 
Sè  μία  μèv  εις  τον  τΰνεύμονα  κατασγ^ίζεται  Sia  την  εκ  της  είσπνοης 


mière  et  la  seconde,  l’apophyse  du  péroné;  et  les  deux  suivantes,  celle 

65  du  tibia.  A partir  de  ce  point,  la  quatrième  veine  enveloppe  de  ses  ré- 
seaux toute  la  surface  inférieure  du  pied  [plexus  plantaire) , quoiqu’il  s’y 
mêle  des  parties  de  la  première  veine;  mais  les  veines  intermédiaires 
entre  les  précédentes,  et  qui  sont  également  au  nombre  de  deux,  se  ra- 

66  mifient  sur  la  surface  supérieure  du  pied.  Cependant,  la  face  supérieure 
du  pied  est  aussi  occupée  par  un  rameau  de  la  première  veine,  et  ce 
rameau  enveloppe  surtout  de  ses  réseaux  les  parties  situées  dans  le  voi- 

67  sinage  du  petit  doigt  [pl.  dorsal).  Du  reste,  les  rameaux  vasculaires  qui 
existent  dans  le  pied  s’entremêlent  d’une  façon  très -variée,  de  même 

68  que  cela  a lieu  pour  la  main.  Que  ceci  vous  serve  donc  de  résumé  de 
l’anatomie  des  veines  ; nous  allons  parler  maintenant  de  celle  des  artères, 

6 1 . DES  ARTÈRES. 

1 L’origine  de  ces  vaisseaux  est  le  ventricule  gauche  du  cœur;  partant 
de  ce  ventricule,  une  artère  mince  et  pourvue  d’une  seule  tunique, 
comme  les  veines,  se  ramifie  sur  le  poumon,  en  vue  de  1 avantage  que 

1 . τάζ. . . Tas  ex  em.  ; τα. . . τα  Gaf.  ; Gab.;  ώσπερ  Gai.  ed.  η.  παϊ  τα  ex 
om.  S Gai.  ed.  — 2.  τα  om.  S Gai’,  em.;  «a/ S Gai.  — 8.  ουν  om.  S Gai.  ed. 
1“  m.  Gai.  ed.  — 5.  t;  om.  S Gai.  ed.  — Ib.  εσ1αι  Gai.  ed.  Il),  των  om.  S. 
— G-'y.  ώζ  τά  ex  em,;  ώσΊε  S;  ώσπερ  τά  — g.  τηζ  om,  S Gai.  ed. 
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ώ(ρέ\ειαν  λεττΊη  κα\  μονοχ^ίτων  ώσπερ  ctî  ετερα  Sè  ^ιχ^ίτων 

Kcà  'ΖΰαγεΊα  'ZJSoXv  μείζων  τησ^ε,  καθάπερ  τι  σ1  ελεχοζ  ούσα  τΰασών 
των  αρτηριών,  ονομάζεται  Sk  άορτη.  Ύ αυτήν  μέν  ούν  την  αρτηρίαν  2 
εκ(ρυομενην  άπο  τη?  KapSias  εύθυ$  ι^είν  εσΊι  Siyrj  σγ^ιζομένην  άνί- 
5 σοι$  τμημασι,  κάπειτα  το  ελατίον  αυτής  μέρος  άνω  φερόμενον  κα\ 
αύτο  τΰάΧιν  αύτίκα  σγμζόμενον  άνισοις  τμημασι , το  μεν  μεΐζον  αυτών 
επι  την  σ(ραγην  άνατεινόμενον  Χοζον  άπο  τών  αριστερών  επι  τά 
^εζιά  του  Β-ώρακος,  άντίσΊ poÇ>ov  <5'ε  την  Βέσιν  εγρν  τδ  έτερον  · άνα- 
φέρεται  γάρ  τοι  κα)  τούτο  Χοζον  έπ)  την  άρισΊεράν  ώμοπΧάτην  τε 
ΙΟ  κα)  μασγάΧην  άπο(ρύσεις  έαυτοΰ  τποιούμ^νον  επί  τε  το  σΊέρνον  κα\ 
τάς  'πτρώτας  του  Βώρακος  πτΧευράς  και  τούς  εζ  του  τραχηΧου  σπον- 
^ύΧους , επί  τε  τά  τ^ερ)  την  κΧείν  χωρία  μέχρι  της  άκρωμίας , μετά 
ας  άπάσας  το  ύποΧοιπον  επί  τε  την  ώμοπΧάτην  κάϊ  την  χείρα  κα- 


11011S  retirons  de  l’inspiration  [veine  pulmonaire);  une  autre  artère 
épaisse,  munie  de  deux  tuniques,  et  beaucoup  plus  grande  que  la  pré- 
cédente , forme , pour  ainsi  dire , le  tronc  de  toutes  les  artères  ; on  l’ap- 
pelle aorte.  On  peut  voir  celte  artère , dès  l’instant  où  elle  prend  son  2 
origine  sur  le  cœur,  se  diviser  en  deux  parties  inégales  ( aorte  ascend.; 
a.  descend.).,  ensuite  sa  branche  la  plus  petite  se  porter  en  haut  et  se 
diviser  immédiatement  de  nouveau  en  deux  parties  inégales,  dont  la 
plus  grande  se  dirige  obliquement  en  haut  vers  la  fossette  claviculaire 
en  passant  du  côté  gauche  au  côté  droit  de  la  poitrine  [partie  de  la  crosse 
de  l’aorte  qui  supporte  le  tronc  hrachio- céphalique  et  les  carotides  primi- 
tives), tandis  que  l’autre  branche  [reste  de  la  crosse  de  l’aorte  qui  sup- 
porte la  sous-clavière  qauche)  occupe  une  position  opposée  à celle  de  la  pré- 
cédente : en  eil’et,  elle  monte  également  dans  une  direction  oblique  vers 
l’omoplate  et  l’aisselle  gauches  [a.  sous-clavière  et  a.  axillaire  gauches), 
en  envoyant  des  rameaux  de  sa  substance  au  sternum,  aux  premières 
côtes  de  la  poitrine  [a.  intercostales  siipér.) , aux  six  vertèbres  du  cou  [a. 
vertébrale) , à la  région  qui  entoure  la  clavicule  jusqu’au  sommet  de 
l’épaule,  et,  après  toutes  ces  ramifications,  le  reste  de  l’artère  se  dis- 


1 . Haï  λετιΊν  καί  S.  — 3.  oZv  om.  S. 
— /i.  σγιζομένην  ex  em.;  ^ιασχ^ι- 
ζυμένην  S;  εύθύζ  §ε  κάκεΐντην  avHjv  [αυ- 


τήν om.  Gai.  ed.)  êιaσχ^tζoμέvvv  Gai.  — 
8.  έχ^ον  εχάτερον  S.  — lo.  άττο- 

φόσεσιν  άττοφυόμενον  έπ/  S Gai.  ed. 
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3 τασχίζεται.  Το  Sè  εττί  την  σφαγήν  άνατεινόμενον  μέρος  της  αρτηρίας 
το  μεΐζον  όταν  τω  Β-ύμω  'ΰτλησίάσ>] , ζιτρωτον  μεν  άττόφνσιν  εαυτόν 
ποιείται  τΰαρα  την  άρισΊεράν  σφαγίτι^α,  εττ]  αύττί  ^ε  έτέραν  τΰαρα 
την  §εζιάν,  είτα  οΰτο)  το  υπόλοιπον  απαν  αυτής  ομοίως  κατασχ^ίζεται 
* τγ  λελεγμεντβ  πτρός  την  άρισΙεράν  ωμοπλάτην  τε  κα\  μασχάλην  άνα-  5 
φέρεσθαι  * κα\  γάρ  επι  το  σίε'ρνον  ηκει  ωσαύτως  τρ  (ρλεβζ,  τάς  τε 
άλλας  'αποφύσεις  πτοιουμενη  καί  την  έπ\  τον  τιτθον,  η τε  επ)  τάς 
του  Βτωρακος  τΰλευράς  συγκατασχίζεται  κα\  συν^ιεκπίπ'ίει  του  Β-ώ- 
ρακος  εκτός  επ)  τούς  όρθιους  μυς  ώσπερ  η (^λεψ,  η τε  Sià  των  κατά 
τούς  τΰρώτους  εζ  του  τράχηλου  σπονδύλους  τρημάτων  φερομενη  συγ-  10 
κατα^αίνει  τε  και  συγκατασχίζεται  ττί  φλε^Ι  π^ρός  τάς  του  νωτιαίου 
μηνιγγας,  η τε  επι  άκρωμιον  ωμοπλάτην  τε  κα\  μασχάλην  δεζιάν. 


5 tribue  sur  l’omoplate  [a.  scapulaire)  et  sur  le  bras  [a.  aæillaiT'e).  Quand 
la  partie  la  plus  volumineuse  de  l’artère,  laquelle  se  dirige  en  liant  vers 
la  fossette  claviculaire,  est  arrivée  près  du  thymus,  elle  produit  d’abord 
un  rejeton  de  sa  substance  destiné  à accompagner  la  veine  jugulaire 
gauche  [a.  caroiicle  primit.  gauche),  et,  après  cette  branche,  une  autre 
pour  accompagner  la  même  veine  du  côté  droit  [a.  car.  prini.  droite, 
ahsiractioii faite  du  tronc  brachio-céphalique)  ; après  cela  tout  le  reste  de 
cette  artère  se  ramifie  de  la  même  manière  que  celle  qui , disions-nous 
(p.  5]  4 et  5 17),  remonte  vers  l’omoplate  et  l’aisselle  gauches  [a.  s.  cla- 
vière,  a.  axillaire)',  en  effet,  de  même  que  la  veine,  cette  artère  arrive 
au  sternum,  et  produit  aussi  bien  les  autres  branches  que  celle  qui  va 
aux  mamelles,  celle  qui  se  ramifie,  comme  la  veine,  sur  les  côtes  de 
la  poitrine,  et  qui  pénètre  ainsi  quelle  à fextérieur  de  cette  cavité 
pour  arriver  aux  muscles  droits  [abdominaux] , celle  qui  passe  par 
les  trous  des  six  premières  vertèbres  du  cou  [a,  vertébrale)  et  descend 
et  se  ramifie,  conjointement  avec  la  veine,  sur  les  méninges  de  la 
moelle  épinière  [a.  spinales),  enfin  celle  qui  va  au  sommet  de  1 épaule, 


2.  To  om.  S.  — 5.  λεγάμενη  S Gai. 
ed.  — 5-6.  σγάλην  άναφέρεται  S.  — 7. 
των  τιτθων  Gai.  ed.  — Ib.  ειτα  έττί  Gaf . 
— 7-8.  τάς  του  ex  em.  ; τάς  τ^ρώτας 
του  S Gai.  — 8.  συγκατασχ_.  τε  καί 


Gaf . — Ib.  συ  ν^ιεκττίττί ει  ex  em.  ; §ιεκ- 
7Γίπ7ε<  Gaf.  ; συνεκττΜει  S Gai.  ed.  — 
g.  όρθιους  ex  em.;  ραχίτας  S Gai.  — 
Ib.  εϊτα  όιά  Gaf.  — 12.  είτα  εττ/  S Gaf . 
— ib.  ώμοτχλ.  καί  S. 
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Αυται  'ζυασαι  τα7$  τίαρακειμέναΐζ  (^λεψί  συγκατασγ^ίζοντΆΐ  καθάττερ  ί\ 
αΐ  καρωτί^εζ  ονομαζόμεναι  ΊΟΛζ  Sià  βάθους  σφαγίτισιν  * ού  μην  τα7ς 
επιτΓολης  σ^αγίτισι  συναναφερεταί τις  αρτηρία,  άλλα  είτε  Svo  γένη- 
θείεν,  είτε  τέσσαρες , αύται  χο)ρ)ς  αρτηριών  είσιν.  Το  Se  ύττόλοιττον  5 
5 έκατερας  κaρωτίSoς  ορθιον  άνα(ρερ6μενον  είσω  του  κρανίου  τ^αραγί- 
νεται,  κάνταΰθα  τΰοιεί  το  καλουμενον  SικτυoειSες  τΰλέγμα,  και  μετά 
τούτο  τΰάλιν  S^o  άρτηρίαι  γινόμεναι  τΰρος  τον  εγκέφαλον  àva(pé~ 
ρονται.  Το  Sè  ετερον  μέρος  της  εκ  κaρSίaς  ψυομενης  αρτηρίας  το  6 
μείζον  'Tjsapa  την  ράχιν  κατακάμπ! εται  τω  τΰέμτΐτω  του  3-ωρακος 
10  έτΐΐ^αίνον  σπovSύλω,  (φέρεται  τε  τούντεΰθεν  Sia  όλης  της  ράχεως  άχρι 
του  τΰλατεος  οστού,  ΌΤρώτον  μέν  τινα  τ^εμπον  άτ^ό^υσιν  αύτοΰ 
μικράν  αρτηρίαν  κατασχιζομενην  εις  εκείνα  του  Β-ωρακος  τά  μέρη 
κατά  ά ό 'ΰτνευμων  εττίκειται  * μετά  Sè  ταΰτα  κατά  εκασίον  σ^τ6vSυ- 
λον  είς  τε  τά  μεσοπλεύρια  κα\  εις  τον  νωτιαίον  άπονεμησεις  αυτής 


à l’omoplate  et  à l’aisselle  droites.  Toutes  ces  arteres  se  ramifient  con-  4 
jointement  avec  les  veines  placées  à côté  d’elles,  et  c’est  de  la  même 
manière  que  les  artères  dites  carotides  [internes]  se  ramifient  avec  les 
veines  jugulaires  profondes;  mais  il  ne  monte  aucune  artère  à côté  des 
veines  jugulaires  superficielles  : au  contraire,  que  ces  veines  soient  au 
nombre  de  deux  ou  de  quatre,  elles  sont  sans  accompagnement  d’ar- 
tères. Ce  qui  reste  de  chacune  des  deux  artères  carotides  marche  droit  en  5 
haut  et  arrive  dans  l’intérieur  du  crâne,  où  cette  artère  produit  le  plexus  dit 
réticulaire  (cf.  p.  286),  et,  après  ce  plexus,  il  se  forme  de  nouveau  deux 
artères  qui  montent  vers  le  cerveau  [a.  cérébrales  ant.  et  moyenne?).  — 
L’autre  partie  de  l'artère  provenant  du  cœur,  partie  qui  est  la  plus  grande  0 
des  deux , se  retourne  pour  suivre  le  trajet  de  f épine  du  dos , en  se  plaçant 
sur  la  cinquième  vertèbre  de  la  poitrine;  à partir  de  là,  elle  suit  tout  le 
parcours  de  l’épine  du  dos  jusqu’à  l’os  large,  et  fait  partir  d’abord  un 
rameau  de  sa  substance  formant  une  petite  artère  qui  se  ramifie  dans 
les  parties  du  thorax  sur  lesquelles  le  poumon  est  placé;  après  cela  il 
naît,  au  niveau  de  chaque  vertèbre,  des  rameaux  pour  les  espaces  inter- 


2.  όνομάζ.  <5<α  S.  — 2-3.  ού  μην ταυτα  Gai.  ed.;  αυτόν  S.  — 9.  καταηάμ- 

σφαγίτισι  om.  S Gai.  ed.  — 3.  συνανα-  ττΊει  S. — 11.  τΰρώτην  S. — lâ.  μεσοπλ. 
φέρεται  om.  S.  — /|.  φλεβών  S.  — η.  και  εις  τον  σπόνδυλον  και  Gaf. 
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7 γίνονται.  Τά  Sk  άνω  τον  3·ωρακο$  τά  κατά  τάζ  τεσσαραζ  τ^λευρά$ 
ούχ  ομοίωζ  άε)  τά?  αρτηρία?  εχει  διατεταγμένα? , άλλα  η μέν  μεγάλη 
αρτηρία  κάτω  ψερομένη  μετά  το  διεζελθείν  τον  Β-ωρακα  τΰρώτον  μεν 
τω  διαφράγματι  δύο  δίδωσιν  αρτηρία?^  έ^εζη?  δεγασίρ]  κα)  σττλην) 
κα\  ηττατι  κα\  τοί?  μεσενίερίοι?  άμ^οτέροι?  · το  γάρ  τρίτον  μεσεν-  5 
τεριον  ο τΰλησίον  ηκει  τη?  έδρα?  εν  τοί?  αριστεροί?  κείμενον  εντεύ- 
θεν μεν  ούδεμίαν  αρτηρίαν  λαμβάνει  · κάτωθεν  δε  εμβάλλει  τι?  αύτω 

8 μικρά  κατά  τού?  νεαρού?  φυόμενη  τη?  μεγάλη?  αρτηρία?.  Μεταξύ 
^ε  ταύτη?  κα]  των  τΰροειρημενων  εττ)  τού?  νε(ρρού?  ίασιν  αξιόλογοι 

το  μέγεθο? , ετέρα  τε  τι?  αυτών  άνωθεν  έκ  των  άρισίερών  μερών  10 

9 τΰαρατεταμένη  τγ  κατά  τούτο  (^λεβ/.  Κα}  μεντοι  κα\  αυτών  τών 
τ^ροειρημένων  αρτηριών  καθηκουσι  κα\  εΐ?  τον  νωτιαίον  άμα  ταί? 
φλε\1/ϊ  κατά  εκασίον  σπόνδυλον  άρτηρίαι  τη?  μεγάλη?  άττοσχιζόμε- 
ναι,  κα)  ταύται?  ομοίω?  συμπαραφέρονται  κατά  τε  τού?  οργει?  κα). 

7 costaux  [a.  intercostales)  et  pour  la  moelle  épinière.  La  partie  supérieure 
de  la  poitrine  qui  correspond  aux  quatre  (premières)  côtes  n’a  pas 
toujours  ses  artères  disposées  de  la  même  manière  ; mais , en  descen- 
dant, la  grande  artère  donne  d’abord,  après  avoir  traversé  la  poitrine, 
deux  artères  au  diaphragme  [a.  diaphragmaticjue  inférieure)  ',  ensuite  elle 
en  donne  à l’estomac , à la  rate , au  foie  et  aux  deux  mésentères  ; car 
le  troisième  mésentère,  qui  arrive  dans  le  voisinage  de  l’anus,  étant 
situé  au  côté  gauche , ne  reçoit  aucune  artère  de  ce  point  ; mais  il  s’y 
insère  en  bas  un  petit  vaisseau  de  cette  espèce,  lequel  prend  son  origine 

8 sur  la  grande  artère  au  niveau  des  reins.  Entre  ce  vaisseau  et  les  précé- 
dents, des  artères  d’un  volume  considérable  vont  aux  reins  [a.  énial- 
gentes) , et  il  y en  a encore  une  autre  placée  au  côté  gauche  au-dessus 

9 d’elles  qui  s’étend  à côté  de  la  veine  de  cette  région.  De  plus,  prove- 
nant des  vaisseaux  mêmes  dont  nous  venons  de  parler,  des  rameaux, 
originaires  de  la  grande  artère  [aorte),  aboutissent,  au  niveau  de 
chaque  vertèbre,  conjointement  avec  les  veines,  à la  moelle  épinière, 
de  même  que  ces  artères-là,  d’autres  cheminent,  conjointement  avec 
les  veines  placées  à côté  d’elles  et  de  la  même  manière  que  ces  veines, 

2.  ^ίατεταμε^α?  S Gai.  ed.  — Ib.  μέν)  τΰροείρ.  Svoîv  άζυγών  αρτ.  Gai.  ed. 

êv  S Gai.  ed.  — 3.  άρτ.  η άττο  τη?  καρ-  ι 2-ι3.  καθιηκονσι Ç>Àe\f/:  om.  S. 

êias  κάτω  Gab.  — 6.  ο om.  S.  — 12.  \!x.  καϊ  ταυτ.  όμ.  συμπαρα-  om.  S. 

3/* 
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TOLS  Xayovaç  ώσαύτω$  τοίϊβ  'ΰίαρα,κείμεναΐζ  (pA£\f/iV.  Έίττει^άν  Sè  τούτο  l ο 
γενηται , τηνίκαΰτα  ωσιτερ  η φλεψ,  καί  η μεγάλη  άρτηριά  Siyfi 
σγισθεϊσα  των  μορίων  έκάτερον  εΐζ  το  κατά  εύθυ  τΰέμΐΐει  σκελθ9 
άγρι  των  άκρων  'ZffoScov,  κατά  μέν  τού$  ταρσού?  αισθητήν  εχρντα 
Γ)  την  κίνησιν  ωσττερ  κα\  αΐ  κατά  τού?  καρπού?  καί  ai  κατά  τού?  κρο- 
Ta(poo?  καί  εν  άλλοι?  άσαρκοι?  μορίοι?  ' εν  γάρ  τοί?  τΰίμελώ^εσι 
μικρά  καί  ολίγου  ^είν  αναίσθητο?  (ξαίνεται  η κίνησι?  των  αρτηριών. 
Επί  μεν  ούν  των  τελείων  'ζώων  η κατανομή  των  αρτηριών  ουτω  1 Ι 
καταστίζεται  εΐ?  το  τΰάν  σώμα. 


sur  les  testicules  [a.  spermatiques)  et  sur  la  région  des  iles.  Ce  n’est  lü 
qu’après  que  cela  a eu  lieu,  que  la  grande  artère,  s’étant  divisée,  de 
même  que  la  veine,  en  deux  branches  [a.  iliaques  primitives)^  fait  par- 
tir, pour  la  jambe  située  de  son  côté,  chacune  de  ces  deux  branches, 
lesquelles  vont  jusqu’aux  pieds  [artère  fémorale)  ; ces  artères  ont,  sur  les 
tarses , un  mouvement  appréciable  aux  sens , de  même  que  les  artères  des 
carpes,  celles  des  tempes  et  celles  d’autres  parties  décharnées;  car,  sur 
les  parties  graisseuses , on  ne  constate  dans  les  artères  qu’un  mouvement 
peu  considérable  et  presque  inappréciable  aux  sens.  Voilà  quelles  rami-  1 * 
lications  produit,  chez  les  animaux  adultes,  la  distribution  des  artères 
dans  tout  le  corps. 

i'2  τοΰτο  yév,  τννικ.  oni.  S.  — ti.  αύτάρκοΐζ  S.  — 8.  Ôvtco?  8. 
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ΒΙΒΛΙΟΝ  ΜΔ. 


a',  [Περί  (pXey μονής,  έκ  τών  Υαληνοΰ. 


1  [Γει^εσί?  μεν  ούν  κοινή  τίάσαις  τα7ζ  φλεγμοναΐς  έζ  αί- 

ματοζ  εττιρροηζ  εσΐι  ζίλείονος  η οσου  §ε7ται  το  μέρος  ’ εττιρρεϊ  Sè 
τΰΧέον,  ενίοτε  μεν  έτερον  τίνος  y ν ετέρων  τινών  μορίων  εις  αύτο 
τΰεμιτοντων^  ετΐώεγομενου  Sk  του  (ρ\ε’γ\μοίίνειν  άργομένου^  τ3οτέ  Sè 

2 έλκοντος  εττ]  έαυτο  του  'ΰάσγρντος  αύτοΰ.  Τά  μεν  ούν  τιτέμττοντα. 
τΰοτε  μεν  ώςτω  τ^Χηθει  τΰεριτΊον,  τ^οτε  ^ε  ως  ανιαρόν  τί]  τΐ^οιότητι 
^ιωθείται  τον  γυμον^  ενίοτε  Sè  κα)  Stà  αμφω,  τα  <5'έ  έλκοντα  Sià 

3 οδύνην  y η Sià  Β-ερμότητα  νοσώδη,  ^ερμότερον  μέν  ούν  γίνεται  το 


ÎJVBE  ΧΕίν. 


1.  DE  L’INFLAMMATION.  TIRE  DE  RALIEN. 


J .......  Toutes  les  inflammations  se  ferment  de  la  même  manière , 

par  un  afflux  de  sang  plus  abondant  que  les  besoins  de  la  partie  qui 
commence  à s’enflammer  ne  le  comportent  ; afflux  tenant  quelquefois 
à ce  qu’une  ou  plusieurs  autres  parties  envoient  du  sang  à la  partie 
malade  qui  le  garde,  d’autres  fois  à ce  que  cette  partie  même  attire 

2 le  sang  à elle.  Les  parties  qui  envoient  du  sang  à la  partie  malade 
poussent  cette  humeur,  tantôt  parce  qu’elle  est  devenue  trop  abon- 
dante, tantôt  parce  qu’elle  possède  une  qualité  nuisible,  tantôt  enfin 
pour  ces  deux  raisons  à la  fois  ; les  parties  qui  attirent  le  sang  agissent 

3 ainsi  par  suite  d’une  douleur  ou  d’une  chaleur  morbide.  La  partie 
[malade]  devient  plus  chaude  qu  elle  ne  l’était,  soit  par  1 effet  d un 

Ch.  1,1.  1-4.  Γ ένεσίζ ΐρλεγ-  om.  fl.  — 7-8.  Si’  oê.  om.  Gai.,  Aët. 
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μόριον  SioL  κίνησιν  άμετροτέραν,  η riva  Β-άλ-φιν  εζ  ήλιου  κα)  r^tvpbs y 
η Sià  ^ριμυ  (φάρμακου  * bSvvarai  Sk  Sià  δυσκρασίαν  κα)  τραύμα  κα) 
κλάσμα  κα)  σίρεμμα  κα)  τάσιν,  ετι  δε  εμ^ραζίν  τινα,  ij  τΰνεϋμα 
(ρυσώδεζ  * η δε  δυσκρασία  τΰοτε  μεν  εζωθεν  αύτγ  γίνεται , τποτε  δè 

5 έκ  των  κατά  το  σώμα  χυμών  * εζωθ  εν  μεν  εττί  τινι  τών  ιοβόλων  Β-η- 
ρίων,  η (ραρμάκω  Βερμαίνοντι  σφοδρώζ,  η \Ρυχοντι^  κάκ  του  'α5εριέ- 
χοντθ9'  εσωθεν  δε  δια  μοχθηρού?  χυμού?  άθροισθέντα?.  Ύαΰτα  ούν 
τσάντα  διασκε-^άμενο?  άκρι^ώ?,  ΤΑτρότερον  μεν  τα?  αιτία?  εκκόττΊειν 
δια  a?  al  (ρλεγμονα)  γίνονται , έ(ρεζη?  δέ  το  γεγενημενον  ηδη  τη? 

0 φλεγμονή?  ίασθαι,  καθισίαμένων  ενίοτε  διοί  τών  αυτών  άμφοτερων, 
οΊον  όταν  του  ψυχρού  κρατούντο?  η δυσκρασία  γίνηται  ' Βερμαίνων 
γάρ  την  τε  δυσκρασίαν  άμα  κα)  την  φλεγμονήν  εκθεραττεύσει? , 
ώσπερ  γε  κα),  εΐ  διά  Βερμασίαν  τ5λείονα,  τοί?  -φύχουσιν  ιάμασιν 

mouvement  qui  dépasse  la  mesure,  soit  par  un  échauffement  produit 
par  le  soleil  ou  par  le  feu , soit  enfin  par  l’effet  d’un  médicament  âcre  ; 
elle  devient  douloureuse  par  la  disproportion  des  éléments,  par  une 
plaie,  une  contusion,  une  entorse,  une  tension,  et,  de  plus,  par  suite 
d’une  obstruction  ou  d’un  pneuma  flatulent;  la  disproportion  des  élé- 
ments frappe  la  partie,  tantôt  par  suite  d’une  cause  extérieure,  tantôt  par 
l’action  des  humeurs  contenues  dans  le  corps  ; elle  vient  de  l’extérieur 
quand  elle  tient  à l’intervention  d’un  animal  venimeux  ou  d’un  médica- 
ment qui  échauffe  ou  refroidit  avec  excès,  et  aussi  lorsqu’elle  vient  de  l’at- 
mosphère ; tandis  que  cette  disproportion  vient  de  l’intérieur  quand  elle 
tient  à une  accumulation  d’humeurs  pernicieuses.  Après  avoir  examiné  4 
toutes  ces  circonstances  avec  attention , il  faut  d’abord  détruire  les  causes 
qui  donnent  lieu  aux  inflammations , et  ensuite  guérir  les  éléments  de 
cette  maladie  qui  se  sont  déjà  formés  ; quelquefois  cependant  on  ramène 
à leur  état  naturel  ces  deux  dérangements  par  les  mêmes  moyens,  par 
exemple  quand  la  disproportion  des  éléments  provient  de  la  prédomi- 
nance du  froid  : en  efïét,  dans  ce  cas,  vous  n’avez  qu’à  échauffer  pour 
guérir  à la  fois  la  disproportion  des  éléments  et  l’inflammation  ; de  même, 
quand  cette  disproportion  tient  à un  excès  de  chaleur,  vous  ferez  revenir  la 
partie  à son  état  normal , sous  ces  deux  rapports , par  les  moyens  réfrigé- 

8.  ακρίβώί  om.  Gat.  — Ib.  έκκοτχίε  Gai,  — i o.  Β-ερακεύειν  Gai. 
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κατασίησγ  ' τη  μεν  γάρ  δυσκρασία  των  εναντίων  άε\  ^είται, 
κενοϋται  Sè  το  τΰεττληρωμένον  ον  μόνον  τοίζ  ^ία^ορητικοίζ  φαρμά- 

5 Κ015,  άλλα  κα)  τοί$  σΐόφουσι  κα)  -^ύχουσίν.  Καί  μάλλον  γε  έπι  των 
άρχρμένων  φλεγμονών  τοΐ$  σΐύφουσί  κα]  ^υχουσι  χρησίεον  η τόίζ 
^ιαφοροΰσιν  ' ετι  Sè  μάλλον^  όταν  μη  τΰαγυ  το  έττιρρεον  ή * aÇo^pas  5 
<5'i  τηζ  εν  τώ  φλεγμαίνοντι  μορίω  σφηνώσεωξ  γεγενημενη5 ^ ούκ  ετι 
οιόν  τε  τοίζ  άποκρουομενοι$  γρησΟαι , άλλα  έττ]  το  Sιaφopε'tv  ιεναι 
καιρό?'  τηζ  γάρ  φλεγμονή?  κατά  ^ιτίον  τρόπον  εζεσΙώση?  τον  κατά 
φόσιν,  ότι  τε  τ^εττληρωται  το  μόριον  αίματο?  τπολλον^  κα)  ότι  ^·εp- 
μότερόν  εσ1ιν,  ο τη?  κενώσεω?  σκοττο?  έπυιρατεί  μάλλον  τον  τη?  10 

6 εμ-φνζεω?.  Κένωσι?  Sk  επινοείται  ^ιτ1η  των  οντω?  εγόντων^  μεθι- 
σΊαμενον  τΰρο?  έτερα  γωρία  τον  πτεριεγομενον  κατά  το  φλεγμαΐνον 
αίματο?,  i)  εζω  τον  σώματο?  έκκρινομενον'  βέλτιον  Sé  έσΊιν  άμφο- 
τεραι?  κεγρησθαι , π^ροσεγοντα  τον  νονν,  μη  κατά  σνμ^ε^ηκο?  γε- 

7 νηταί  τι?  βλά^η.  ΑιτΊη?  Sè  εκατέρα?  των  ειρη μενών  κενώσεων  ονση?,  15 


rants  : en  effet,  la  disproportion  des  éléments  exige  toujours  l’emploi  de 
moyens  doués  de  propriétés  opposées , tandis  que  les  matériaux  qui  rem- 
plissent la  partie  enflammée  peuvent  être  évacués,  aussi  bien  par  les 
agents  qui  dissipent  que  par  ceux  qui  possèdent  une  action  astringente 

5 et  refroidissante.  Au  commencement  des  inflammations,  on  doit  employer 
plutôt  les  moyens  astringents  et  refroidissants  que  ceux  qui  dissipent  ; et 
il  faut , à plus  forte  raison , agir  ainsi  quand  riiumeur  qui  afflue  n’est  pas 
épaisse  ; lorsque , au  contraire , l’humeur  est  fortement  enclavée  dans  la 
partie  enflammée,  il  n’est  plus  possible  d’employer  les  moyens  répercus- 
sifs,  mais  il  est  temps  d’en  venir  au  traitement  qui  dissipe:  en  elïet,  tan- 
dis que  l’inflammation  s’écarte , sous  deux  rapports , de  l’état  naturel , en 
ce  que  la  partie  enflammée  est  remplie  d’une  grande  quantité  de  sang 
et  en  ce  qu  elle  est  trop  chaude,  l’indication  d’évacuer  prédomine  sur 

6 celle  qui  commande  le  refroidissement.  Dans  cet  état  de  choses,  on 
peut  se  figurer  deux  modes  d’évacuation , l’un  consistant  à transporter 
du  sang  contenu  dans  la  partie  enflammée  vers  d’autres  régions,  et 
l’autre  à le  pousser  au  dehors  du  corps  ·,  mais  il  vaut  mieux  recourir  a 
ces  deux  modes  à la  fois  , en  faisant  attention  à ce  qu  aucun  eflet  nui- 

7 sihle  ne  se  produise  accidentellement.  Mais , comme  chacun  des  deux 
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ei$  τέτΊαραζ  άττασα?  η τομή  γίνετοα  των  κενωτικών  άπάντων  βοη- 
θημάτων · τηs  μεν  γάρ  εΐ$  τά  αλλα  μόρια  μεταρρύσεωζ  του  αίματθ5 
η μεν  ετέρα  ^ιωθουμενων  αύτο  των  φλεγμαινόντων,  η Sè  ετερα  των 
άτταθών  έΧκόντων  γίνεται,  τηζ  Sè  εζω  του  σωματοζ  κενώσεωζ  μία 
5 μεν  αίσθηταίζ  εκροαίε,  η ^ε  ετερα  Χόγω  ^-εωρηταίε  επιτελείται  * 
κα)  τηε  αισθηταϊε  εκροαΊε  γινομένηε  η μèv  έτépa  Stà  αυτού  τού 
φΧεγμαΛνοντοε , η Sè.  έτερα  Sià  των  συνανεσίομωμενων  αύτω  ’ Sio 
και  χρεία  τηε  άνατομηε  έσΐιν  ειε  γνώσιν  τηε  τοιαύτηε  κοινών ίαε. 
Κατά  μεν  ούν  τάε  άρχάε  των  φλεγμονών  την  άττοκρουσΙ  ικην  Sova-  8 
10  μιν  έτΐίκρατείν  'Πίροσηκει , κατά  Sk  τάε  αύζη'σειε  άφαιρεΐν  με'ν  τι 
ταύτηε,  τ^ροσΊ ιθέναι  Sk  τηε  Sιa(popητικηε'  όταν  Sk  ειε  την  οίκείαν 
ακμήν  ο τηε  ψλεγμονηε  όγκοε  ά^ίκηται,  τΰαρατΐλησίαε  άλλη'λαιε 
είναι  χρη  τάε  Sυvάμειε,  την  τε  άττοκρουσΙ  ικην  κα\  την  Sιa(popητικηv, 

modes  susdits  d’évacuation  s’effectue  de  deux  manières,  il  en  résulte 
une  division  de  tous  les  moyens  d’évacuation  en  quatre  classes  : en 
effet , des  deux  manières  dont  le  sang  se  transporte  vers  les  autres 
parties,  l’une  tient  à ce  que  les  parties  enilammées  poussent  cette  hu- 
meur, tandis  que  l’autre  s’effectue  par  l’attraction  des  parties  exemptes 
de  maladie;  des  deux  modes  d’excrétion  hors  du  corps,  l’une  a lieu 
par  des  canaux  d’excrétion  perceptibles  aux  sens , et  l’autre  par  des  ca- 
naux qu’on  admet  par  le  raisonnement  ; l’évacuation  par  les  canaux 
perceptibles  aux  sens  se  divise  de  nouveau  en  une  espèce  qui  passe 
à travers  la  partie  enflammée  elle-même , et  une  autre  qui  passe  par 
les  parties  étant  en  communication  avec  l’organe  enflammé  à l’aide  de 
bouches  communes  : voilà  pourquoi  il  faut  disséquer  pour  reconnaître 
une  telle  communication.  Au  commencement  des  inflammations , les  8 
médicaments  répercussifs  doivent  donc  avoir  le  dessus , tandis  que , 
pendant  l’augment,  il  faut  diminuer  un  peu  la  quantité  de  ces  médica- 
ments et  augmenter  celle  des  médicaments  qui  dissipent;  mais,  quand 
la  tumeur  inflammatoire  est  arrivée  au  point  culminant  qui  lui  est 
propre,  ces  deux  classes  de  médicaments,  c’est-à-dire  les  répercussifs 
el  ceux  qui  dissipent,  doivent  présenter  des  forces  égales,  l’une  par  rap- 


6-  τιχΐί  αΙσ^)γ]ΐίκοΛί  εκρ.  γινομέναΐξ  B 


DE  L’IINELAMMATJÜJN.  535 

εάν  ys  μη  tls  ο^ύνη  σ^ο^ρά  τιταρηγορικον  ^έηται  φαρμάκου  ’ τ^αρακ- 
μαζοΰσηζ  Sè  tîjs  φλεγμονή?,  την  ^ιαφορητικην  ^ύναμιν  επικρατείν 
τΰροσηκεί , ώ?  μη^ε  ολως  εν  εκείνω  τω  καιρω  μίγνυσθαί  τι  σΊϋ- 

9 φον.  Η μεν  ούν  άρχη  τη?  φλεγμονή?  η οΊον  γε,νεσι?  αύτη?  εσΐιν 

εν  εκείνω  τω  χρόνω  κατά  ον  τ^ληροΰται  το  μόρων  αίματω^ου?  ού-  5 
σία?  * όταν  Sè  το  μεν  εττιρρεον  τ*?αΰσηται , το  Sè  εν  τω  φλεγμαίνοντι 
Ίΰεριεγόμενον  νπάρχ^ηται  σηπεσθαι , Β-ερμασία  τι?  γίνεται  Sia  την 
σηπε^όνα  κα\  χνσι?  εττ\  'ΰτλεον  Sià  την  Β-ερμασίαν,  εττ]  fi  κα) 
τ^νεΰμα  γεννάται,  και  Sia  άμφω  ταΰτα  Sιaτείvετaι  μάλλον  η τ^ρό- 
σθεν  το  μόριον,  εΐ  κα\  μηSεv  ετι  έπιρρεοι  ' Sεύτεpo?  ούτό?  έσΊι  χρό-  ]() 

10  VO?  ο τη?  αύζησεω?  τη?  φλεγμονή?.  Όταν  Sè  ει?  zsvov  ηSη  μετα- 
βαλλ^,  μέγισΊοι  μεν  St]  τΰόνοι  τηνικαΰτα  καταλαμ^άνονσι , καλείται 
Sè  άκμη  του  τΰάθου?  ο τοιοΰτο?  καιρό?  * ει  Sè  εκτΐυισκον,  η Sιaφoρoυ- 
μενον  το  ρεύμα  τόν  τε  όγκον  ελάτΊω  και  την  τάσιν  άττοφαίνοι , 
τΰαρακμη?  άρχη  το  τοιοΰτόν  εσ1ιν  Soo7v  γάρ  Βάτερον  άναγκαίον  15 


port  à Taulre,  à moins  qu’une  douleur  violente  n’exige  l’emploi  d’un 
médicament  calmant;  quand  l’inflammation  est  sur  son  déclin,  les  mé- 
dicaments qui  dissipent  doivent  prédominer,  de  telle  manière  qu’à 

9 cette  époque  on  n’y  mêle  absolument  rien  d’astringent.  Le  début  de 
l’inflammation  consiste , pour  ainsi  dire , dans  sa  formation , ayant  lieu 
vers  le  temps  où  la  partie  se  remplit  de  substance  sanguine  ; mais , 
quand  cette  substance  a cessé  d’aflluer,  et  quand  le  contenu  de  la  par- 
tie enflammée  commence  à se  pourrir,  il  résulte  de  cette  putréfaction 
une  certaine  chaleur;  cette  chaleur  donne  lieu  à une  augmentation  de 
liquidité,  par  suite  de  laquelle  il  se  produit  aussi  du  pneuma;  et,  par 
l’efTet  de  ces  deux  dernières  circonstances , la  partie  se  distend  plus 
qu’auparavant,  quoiqu’il  n’aftlue  plus  rien  : c’est  là  la  seconde  époque, 

10  celle  de  l’augment  de  l’inflammation.  Mais  les  plus  fortes  douleurs  ne 
font  invasion  que  lorsqu’il  y a déjà  transformation  en  pus , et  on  appelle 
cette  époque-là  le  point  culminant  de  la  maladie  ; enfin , lorsque , par  suite 
de  la  suppuration  ou  de  l’évaporation  de  la  fluxion,  la  tumeur  et  la  ten- 
sion diminuent,  c’est  là  le  commencement  du  déclin  : en  eflet,  dans  de 


4.  σΐϋφον]  τον  οίνου  Gai. 


G.  μέν  orn.  fl. 
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άτιαντησαί  κατά  ràs  τοιαύταζ  διαθέσει?  * νικησαντοζ  μεν  του  ρεύ- 
ματοζ,  (φθοράν  των  νικηθεντων  σωμάτων,  νικηθεντθ5  Sè,  την  είς  το 
κατά  φύσιν  επάνοδον  των  τΰεττονθότων.  Κα}  Sri  κα\  νικάσθω  τΰρ6-  11 
τερον  το  ρεύμα"  Snibs  εν  τούτω  τρ6πο9  εσΊαι  τη5  Ιάσεω$,  η Sia- 
5 φορηθεντοζ  άπαικτο?  του  κατασκη'·>1^αντο$ , η τιίεφθεντοΒ , άλλα  ή μεν 
^ίαφ6ρησι$  ή εύκταιοτάτη  των  ΐάσεών  έσΊιν  · τγ  τσ^φεί  Sè  εττεταί 
Sôo  ταυτα  έζ  άνάγκη5,  τΰύου  τε  γενεσίζ  και  aTrSalaais  ’ ει  Sè  νικη- 
θείη  τα  σώματα  τΰρο$  του  ρεύματοθ,  εΙ$  τοσαύτην  άφίζεται  δηλονότι 
δυσκρασίαν,  ώζ  καά  την  ενέργειαν  αυτών  'άττολέσθαι  κα\  φθαρηναι 
10  τω  γρόνω,  τ^αύσεται  δε  οδυνωμενα  τότε  ζχρώτον,  όταν  έζομοιωθγΙ 
τω  μετα^αλλοντι  ' τΰονε'ΐται  γάρ  οΰκ  εν  τω  μετα^ε^λησθαι  την  κρά- 
σιν,  άλλα  εν  τω  μετα^άλλεσθαι,  E/  μεν  ούν  η τε  Β·ερμ6τη$  του  12 


αίματοζ  η κατά  το  φλεγμαϊνον  μόριον  επιεική?  ύποίργοι  κα\  το  τΰε- 
ριεγόμενον  αίμα  κατά  όλον  του  ζώου  το  σώμα  μετρίω?  εγοι  κρά- 
15  σεω$,  ου  τΰάνυ  τι  ραδίω?  συνεκθερμαίνεται  τω  τΰεπονθότι  · ει  δε  ήτοι 


telles  situations,  on  doit  nécessairement  attendre  l’un  de  ces  deux  résul- 
tats , ou , en  cas  de  victoire  de  la  fluxion , la  destruction  des  parties  vain- 
cues, ou,  quand  c’est  la  fluxion  qui  a été  vaincue,  le  retour  des  parties 
malades  à leur  état  naturel.  Supposons  d’abord  que  la  fluxion  a été  vain-  i 1 
eue  ; dans  ce  cas  , il  y aura  une  double  voie  de  guérison  , l’une  par  l’éva- 
poration , et  l’autre  par  la  coction  de  tout  ce  qui  a été  déposé  ; mais  l’éva- 
poration est  la  plus  désirable  des  voies  de  guérison , tandis  que  la  coction 
traîne  nécessairement  à sa  suite  les  deux  conséquences  suivantes  : la  sup- 
puration et  la  formation  d’un  abcès;  si,  au  contraire,  les  parties  ont  été 
vaincues  par  la  fluxion,  elles  arriveront,  bien  entendu,  à une  telle  dis- 
proportion des  éléments , que  même  leur  fonction  est  abolie  et  détruite 
par  l’elfet  du  temps  ; mais  elles  ne  cesseront  d’être  douloureuses  c|ue  lors- 
qu’elles seront  devenues  semblables  à l’agent  qui  les  transforme  ; car  la 
douleur  n’a  pas  lieu  à l’époque  où  le  mélange  des  éléments  a effectué  sa 
transformation,  mais  à celle  où  cette  transformation  s’opère.  Si  donc  la  12 
chaleur  du  sang  se  montre  douce  dans  la  partie  enflammée,  et  si  le  sang 
contenu  dans  toutîe  corps  de  l’individu  est  doué  d’un  tempérament  moyen, 
ce  sang  ne  participe  pas  très-facilement  à réchauffement  de  la  partie  affec- 


1 1.  τγ  μ)']  μέτα^άλλ.  R. 
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ζέοί  σφο^ρότερον,  η kcÙ  το  κατά  ολον  ζώον  αϊμα  3·ερμ6τερον  ύττάρ- 
χοι  κα)  χοΧώ^εζ,  τΰαραχρημα  τΰάν  εκθερμαίνεται , τΰοΧυ  Sh  μάλλον , 
έπειθαν  άμ^ω  συν^ράμγ , κα)  το  κατά  την  φλεγμονήν  αϊμα  Β-ερμον 
Ικανώ9  είναι , κα)  το  κατά  ολον  το  ζωον  γ^ολώ^εζ  * εΐ  Sè  èyyvs  εϊη 
των  τίολυαίμων  σττλάγγνων  το  φλεγμαϊνον  μόριον,  ετι  κα)  Β·ατ1ον  5 
13  αύτω  συνεκθερμαίνεται  το  κατά  ολον  το  ζωον  αίμα.  Έιλζίνη  'napos 
zsaaas  φλεγμονά$  'ηαοιεϊ  εν  άργβ  τε  κα)  εν  άνα^άσει  μέγ^ρι  τη$ 
14-15  άκμη$.  Τλαύκιον  όμθίω$.  Ατράφαζν$  κα)  μαλάχτ)  τα1$  μεν  άργομέ- 
vats  κα)  αύζανομέναιβ  ετι  κα)  οιον  ζεουσαι$  αΐ  κηιτευόμεναι , ταϊ$ 

Sè  άκμaζoύσaιs  κα)  'nîapaκμaζoύσaιs  κα)  σκληρυνομεναΐ5  κα)  άπο-  10 
16  φυχρμέναΐ9  αΐ  ayptai  σνμφορώτεραι.  θρί^αζ  κα)  κολοκύνθη  ολη  κα) 
ίου  τα  φύλλα  κατά  έαυτα  κα)  μετά  αλφίτων  ετΐίττλασσόμενα  'zaapos 
17-18  τά$  ^^εpμàs  τηοιεϊ.  ϊίίολύγονον  ομοίωβ.  Αλσίνη  κα)  άείζωον  'napos 


lée;  mais , si  cette  chaleur  est  trop  fortement  bouillonnante,  ou  si  le  sang 
contenu  clans  l’ensemble  de  l’économie  est  trop  chaud  et  dénaturé  bilieuse, 
tout  le  corps  s’échauffe  immédiatement,  et  ce  même  effet  a lieu,  à bien 
plus  forte  raison,  quand  les  deux  circonstances  coïncident,  c’est-à-dire 
quand  le  sang  contenu  dans  la  partie  enflammée  est  très-chaud  et  que 
celui  c[ui  existe  dans  l’ensemble  de  l’économie  est  bilieux  ; si  la  partie  en- 
flammée est  située  près  des  viscères  qui  renferment  beaucoup  de  sang, 
celui  qui  est  contenu  dans  l’ensemble  de  l’économie  participe  encore  plus 
J 3 vite  à son  écbauffement.  La  pariétaire  de  Judée  agit  contre  toutes  les  in- 
flammations , aux  époc[ues  de  leur  début  et  de  leur  augment,  juscju’à  leur 
14-15  point  culminant.  Il  en  est  de  même  du  glaucium.  L’arroche  et  la  mauve 
cultivées  sont  plutôt  profitables  aux  inflammations  qui  se  trouvent  encore 
aux  époques  de  leur  début  et  de  leur  augment,  et  qui  sont,  pour  ainsi 
dire,  bouillonnantes;  mais  les  espèces  sauvages  conviennent  mieux  contre 
ces  affections  arrivées  à leur  point  culminant  ou  à leur  déclin , ainsi  que 
iô  contre  celles  qui  se  durcissent  et  se  refroidissent.  La  laitue,  la  courge 
ajipliquée  en  entier,  et  les  feuilles  de  violette  employées  sous  forme  de 
cataplasme  , soit  seules,  soit  avec  de  la  farine  d’orge  légèrement  grillée, 

17  agissent  contre  les  inflammations  chaudes,  il  en  est  de  même  de  la  re- 

18  nouée.  La  pariétaire  de  Crète  et  la  joubarbe  agissent  contre  les  inflam- 

8.  7p.  To  λύκιον  ομοίως  R ad  calcem,  ατιο^.  om.  Cal.  — m.  και  κολοκυντίΊ 
- p.  και  άρζαμέναις  R.  — i ο- 1 i · καΐ  R , (ul  hun,;  τε  και  κολοκννθν  I aiii. 


538  ORIBASK.  COLLECT.  MED.  XLIV,  2. 

Tas  εκ  ρεύματοξ  φλεγμονάζ , κα)  τρ/βολοί  άμφότεραι  tsrpo?  τάζ  συνι- 
σ1αμενοί$  y και  ολωζ  'π^ροζ  τΰάσαζ  ènippoas.  Α/^/λβϋψ  trrpo?  τά?  σκλη-  19 
ρυνομεναζ.  Καί  κράμβη  τ^ροζ  τα?  r|Sη  σκληρυνομεναζ  κα)  ^υσλύτουζ.  20 
Καί  βηγ^ίου  τα  (^υλλα  γΧωρα  καταττλασσόμενα  zspo?  τα?  ^υσπέττίουζ.  2 1 
5 Βολβ/τω  τί?  ιατρών  έκέ’^ρ'τ)το  έπ)  των  αγροίκων,  υγρόν  λαμ^άνων  22 
νρθ5,  οπότε  νεμονται  την  τΰόαν  οΐ  /Soe?.  Αράχνη?  ύφασμά  (paal  23 
τινε?  άφλεγμαντα  φυλάτΊειν  τά  εττιπολη?  έλκη. 


β'.  Περί  ρευματική?  Ζιαθέσεω?, 


Ai  Sè  ρευματικά)  καλουμεναι  διαθέσει?  τΰλεονάζουσι  μεν  εν  τγ 
Ρωμαίων  τρόλεϊ,  γίνεσθαι  Sé  μοι  ^οκοΰσιν  εζ  επιρροή?  μεν  αιματο?, 
0 καθάπερ  η φλεγμονή , μη  μεντοι  Β-ερμότητα  πτροσλαμ^άνειν,  ώσπερ 
έκείνη  * φαίνεται  γάρ  μοι  το  τΰάθο?  τούτο  μήτε  Β-ερμον  είναι , μη'τε 
ψυχρόν.  ΈυνίσΊανται  Si  τη?  3-ρεπΙικη?  Ευνάμεω?  όλου  του  σώμα- 


1 


2 


mations  qui  tiennent  à la  fluxion,  et  les  deux  espèces  de  tribolus  contre 
celles  qui  sont  encore  en  voie  de  formation , et , en  général , contre  tous 
les  fluK.  L’égilope  agit  contre  les  inflammations  qui  se  durcissent.  Le  19-20 
chou  agit  aussi  contre  celles  c|ui  se  durcissent  déjà  et  qui  sont  difficiles 
à résoudre.  Les  feuilles  vertes  de  pas-d’âne , employées  sous  forme  de  2 1 
cataplasme,  agissent  contre  celles  qu’on  amène  difficilement  à maturité. 
Certain  médecin  employait,  chez  les  paysans,  les  excréments  de  bœuf,  et  22 
les  ramassait  tout  humides  au  printemps , à l’époque  où  les  bœufs  paissent 
l’herbe.  Quelques-uns  prétendent  c[ue  la  toile  d’araignée  protège  les  23 
plaies  super hci elles  contre  l’inflammation. 


2.  DE  LA  DIATHÈSE  FLUXIONNAIRE. 


Les  états  dits  jluxionnaires  sont  communs  dans  la  ville  de  Rome , et  1 
il  me  semble  qu’ils  viennent  d’un  afflux  de  sang,  de  même  que  l’inflam- 
mation, mais  qu’ils  n’ajoutent  pas  de  chaleur  à cet  afflux,  comme  le  fait 
l’inflammation  : car  l’afléction  dont  il  s’agit  ne  me  paraît  être  ni  chaude , 
ni  froide.  Ces  états  fluxionnaires  se  forment  Cjuand  la  force  nutritive  de  2 


2.  άτιΰσαζ  τά$  Gai.  — 3.  ■γjSη  om. 
Sjn. , ad  Ean.,  Paul.  — Ib.  σχληρου- 
μέναζ  Syn.;  σκιρρουμέναζ  Gai.  — Ib. 


yp.  και  3υσιάτουζ  K ad  calceni.  — /|. 
^υστιέτίΊου?  conj.;  ^υστιέκίων  K;  τά 
Ç’XeypaivovTa  μόρια  όυσηάτΐΊω?  Gai. 
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Ί09  άρρωσίουσηζ  τε  κα)  καχεκτούση$ , Ίων  κυρίων  μορίων  εΐωθό- 
των,  οτοίν  άσθενΡί , βιχρύνεσθαι  ^ καν  ολίγον  εν  αύτοίζ  >)  το  αίμα, 
^ίωθουμενων  τε  τούτο  Tffpbs  τα  κατά  το  ^ε'ρμα  μέρη  τα  σαρκώδη, 
κα\  μάλλον  γε  εΙ$  του5  aSévas  επιτηδείου?  όντας  ύποδεγεσθαι  το 
πτεριτίον  δια  τε  το  γαΰνον  της  ουσίας ^ και  οτι  των  αλλα^ΐ^  μορίων 
άσθενεσΙάτας  εγουσι  τας  (^υσικας  δυνάμεις,  ώσπερ  και  η τΰίμελη, 

.‘5  ^(ρεζης  δε  τοΊς  άδέσιν  ο τΰνεύμων  ετοιμότατος  δεζασθαι  ρεύμα,  είτα 
έζης  ο σπλη'ν  ' ό δε  έγκε(ραλος  ομοίως  μεν  τούτοις,  η κα\  μάλλον 
έπιτηδειος  ύποδέζασθαι  ρεύμα,  ^πλεονεκτεί  δε  αυτών  εκ  της  κατα- 
σκευής είς  άπόκρισιν  έτοιμης  οΰσης  ών  επεδεζατο'  κοιλίας  γάρ  έγει  1 

4 μεγάλας  κατάντεσι  τπόροις  εκκενουμενας.  01$  αν  ούν  φύσει  ρωμα- 
λεώτερος  ή του  σαρκώδους  γένους  δ τπνεύμων  τε  και  δ σπλην  καί  δ 
εγκέφαλος , επϊ  τούτων  είς  τους  αδένας  κα\  τας  σάρκας  άφικνείται 

5 τά  ρεύματα,  της  του  σώματος  εζεως  όλης  ασθενούς  ούσης.  Εικότως 
τοιγαροΰν  η S-εραπεία  τούτων  ου  κένο)σιν  έγει  τον  σκοπόν,  άλλα  1 
τού  τπαντός  σώματος  την  ρώσιν  * η γε  μην  άργη  της  ^■εpaπείaς  από 


tout  le  corps  est  faible  et  en  mauvais  état,  vu  que  les  parties  principales 
ont  riiabitude  de  s’alourdir  quand  elles  sont  faibles , et  expulsent  le  sang 
qu’elles  contiennent,  même  quand  ce  sang  est  en  petite  quantité,  vers 
les  parties  charnues  voisines  de  la  peau,  et  surtout  vers  les  glandes,  or- 
ganes aptes  à accueillir  le  superflu,  d’abord  à cause  de  leur  spongiosité, 
et  ensuite  parce  que,  de  même  que  la  graisse,  elles  ont  des  facultés  na- 
3 turelles  plus  faibles  que  toutes  les  autres  parties.  Après  les  glandes,  le 
[)oumon  est  le  plus  apte  à accueillir  une  fluxion,  et,  après  lui,  la  rate; 
le  cerveau  l’est  au  même  degré  que  ces  organes,  ou  bien  il  l’est  même 
plus  encore  ; mais  il  a sur  ces  organes  l’avantage  d’une  structure  qui  se 
prête  à l’excrétion  de  ce  qu’il  a d’abord  accueilli  : car  le  cerveau  a de 
à grandes  cavités  c[ui  se  vident  par  des  canaux  déclives.  Ainsi,  chez  les 
sujets  dont  le  poumon,  la  rate  et  le  cerveau  sont  naturellement  plus  vi- 
goureux que  le  système  charnu,  les  fluxions  aboutissent  aux  glaïules  et 
Γ)  aux  chairs,  (piand  toute  la  complexion  du  corps  est  laible.  11  est  donc 
tout  simple  que  le  traitement  de  ces  individus  n’ait  pas  pour  but  1 éva- 
cuation, mais  la  lestauration  de  tout  le  corps;  toutefois,  |)our  eux,  le 


8.  ημοιοί  Lai. 


1 3.  ετίΐ  rriv  των 
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φλε^οτομι'οίί  αύτοΐς  γίνεται.  Του  μεντοί  péovros  αίματοζ  εΐζ  τά 
τοίαΰτα  μόρια  κατά  τάζ  ρευματικαβ  ^ίαθεσει$  εγοντόζ  τινα  κακοχυ- 
μίαν^  Υ}  ^ιάθεσις  γίνεται  μικτή , κα\  γενοιτο  αν  ίσως  τούτο  στεανιώ- 
τατον  Sià  τΰαντόζ  γάρ  ώφθη  μοι  χθι)ρ'ι$  φλεγματοβ,  η χοληζ  ζανθηζ, 
5 η μελαίνγΐ5,  αιμα  τγ  σνσίάσει  λεττΊον  εττιρρέον.  ΚΒροίζεται  Sk  τούτο 
Sià  την  εν  τοίζ  μορίοιζ  των  δυνάμεων  ισχύν  τε  και  αρρώστιαν  * εάν 
μεν  γάρ  ισοσθενείζ  ύττάρχωσιν,  οί  τε  έζοχετεύοντε$  τΰόροι  τά  τδεριτ- 
τώματα  κατά  φύσιν  εχωσιν,  υγιαίνει  τά  μόρια  ' 'ofkéovos  Sè  ενεχθέν- 
τοζ  η όσον  άλλοιοΰται , το  τ^εριτίον  άπαν  άναγκαίον  άποκρίνεσθαι 
10  trrpo?  τη$  άιτοκριτικηζ  ^υνάμεωζ  ώθούμενον  · ει  Sè  άρρωσΙησειεν 
αϋτη  y μένειν  εν  τω  χωρίω,  το  μεν  τ^ολυ  βαρΰνόν  τε  κα)  ^ιατείνον 
αυτό  y το  ^ε  Spιμυ  ^ια^ι^ρώσκόν  τε  και  SdκvoVy  ώσπερ  γε  κα\  το 
μέν  S-ερμόν  Β-ερμαίνον  και  το  '^^υχρόν  4^ΰχον  · είτε  γάρ  αίμα  μοχθη- 
ρόν είη  το  ώθούμενον  y είτε  άλλο?  τι$  χυμόsy  ανάγκη  μεν  τΰάντωζ 
15  εσΤιν  εί$  τι  των  τΰλησίον  άφικέσθαι  μορίων  aύτόvy  εν  εκείνω  ôè 


commencement  du  traitement  consiste  dans  une  saignée.  Cependant,  6 
lorsque  le  sang,  qui,  dans  les  états  fluxi onnaires , afflue  vers  ces  parties, 
contient  quelque  mauvaise  humeur,  il  en  résulte  un  état  mixte  ; mais 
peut-être  cet  état  est-il  très-rare;  car  moi  j’ai  toujours  vu  affluer  du  sang 
d’une  consistance  ténue,  sans  mélange  de  pituite,  de  bile  jaune,  ou  de 
bile  noire.  Le  sang  s’accumule  en  raison  de  la  force  ou  de  la  faiblesse  7 
des  facultés  résidant  dans  les  organes  : en  eftet,  si  ces  facultés  présentent 
un  égal  degré  de  vigueur,  et  si  les  canaux  destinés  à l’écoulement  des 
résidus  sont  dans  leur  état  naturel,  les  parties  sont  saines;  mais,  si  la 
quantité  des  matériaux  apportés  dépasse  celle  qui  est  transformée,  il  est 
nécessaire  que  tout  le  résidu  soit  évacué  par  l’impulsion  que  lui  donne 
la  faculté  excrétoire;  si  cette  faculté  est  faible,  les  résidus  restent  né- 
cessairement en  place  , alourdissant  et  distendant  la  partie  quand  ils  sont 
abondants,  l’irritant  et  la  rongeant  quand  ils  sont  âcres,  de  même 
qu’ils  l’échauffent  quand  ils  sont  chauds,  et  qu’ds  la  refroidissent  quand 
ils  sont  froids;  en  efl'et,  que  la  matière  expulsée  soit  du  sang  vicieux,  ou 
quelque  autre  humeur,  il  est  de  toute  nécessité  qu  elle  arrive  dans  un 
des  organes  voisins,  et,  dans  cet  organe,  se  présente  l’alternative  sui- 

«S.  ΑθροισΊαι  h.  - — 7.  -csopoi  nal  τα  R. 
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^vo7v  Β-άτερον,  η τδεφθέντα  η καί  ^ιαφορηθεντα  ούκέτι  εΪ5  άλλο  με- 
ταρρυηναί  τρίτον ^ η μη^ετερου  των  εΙρημενων  τυχόντα,  τΰάΧιν  εκ 
τον  (δεύτερον  μορίου  μεταρρεΐν  εί$  έτερον,  είτα  εζ  εκείνου  τΰάΧιν  εΐζ 
άλλο,  κα\  τούτο  μη  τΰαυεσθαι  γινόμενον  οιχρίζ  αν  εΐ?  άλλο  τι  κα- 
τασκηφ^  τοιοΰτον,  0 μηκετι  εΐ?  άλλο  ^ιώσασθαι  8ύναται  τά  τΰλεο-  5 
S νάζοντα  εν  εαυτω,  ^υμ^αίνει  ^ε  τούτο  των  μορίων  έκείνοις  όσα  την 
άιτοκριτικην  ^ΰναμιν  άσθενεσΙέραν  εχει  των  τΰλησιαζόντων  απάν- 
των · ούκέτι  γάρ  άπώσασθαι  το  λυπούν  εΐζ  εκείνα  ^ύνανται  μη  τπα- 
ρα^εχόμενα  Sià  την  εν  αυτοί?  ισχύν  · Sib  κα\  τά  τπάντων  άσθενέσΙερα 
μόρια  πτρωτα  τοί?  ζτεριτίωματικοί?  αΚίσκεται  νοσημασιν  · ασθενή  Sè  10 
άποτελείται  ταύτα  και  ^ιά  τά?  άλλα?  μεν  άπάσα?  δυσκρασία? , ώ? 

9 το  τΰολύ  Sk  Sià  την  ·φυχράν.  Έάν  ούν  ύγραίνγ  τις  αυτά  και  Β·ερ~ 
μαίντβ  τοίς  χαλασΊικοίς  φαρμάκοις , τελέως  έκλυτα  τε  κα\  άρρωσία 
γίνεται , τΰολλάκις  Sk  αύ  σ1ύ(ρων  ίσχυρώς  τούς  εν  ταίς  ρευματικαίς 


vante  : ou  les  matériaux  sont  amenés  à maturité , ou  dissipés  sans  qu’ils 
se  transportent  dorénavant  dans  un  troisième  organe  ; ou  aucun  de  ces 
deux  avantages  ne  leur  échoit,  et  ils  se  transportent  à leur  tour  de  cette 
seconde  partie  dans  une  autre,  ensuite  de  celle-îà  de  nouveau  dans  une 
autre,  et  ce  transport  ne  cesse  pas  de  se  faire,  jusqu’à  ce  qu’ils  viennent 
fondre  sur  une  nouvelle  partie  tellement  constituée,  qu’elle  ne  saurait 

8 plus  expulser  vers  une  autre  ce  qui  surabonde  dans  son  intérieur.  Or  cela 
arrive  aux  parties  qui  ont  une  faculté  excrétoire  plus  faible  que  toutes 
les  parties  voisines  : en  effet,  elles  ne  peuvent  plus  expulser  ce  qui  les 
incommode  vers  ces  parties , puisque  ces  parties,  vu  la  vigueur  dont  elles 
sont  douées,  ne  le  recevraient  pas  : pour  cette  raison,  les  parties  plus 
faibles  que  toutes  les  autres  sont  aussi  les  premières  exposées  à être  frap- 
pées de  maladies  excrémentitielles  ; or,  bien  que  toutes  les  autres  dispro- 
portions des  éléments  puissent  les  rendre  telles,  c’est  le  plus  souvent 

9 l’intempérie  froide  qui  les  met  dans  cet  état.  Si  donc  on  humecte  et  ré- 
chauffe ces  parties  par  les  médicaments  relâchants , elles  s’épuisent  et 
s’affaiblissent  complètement;  si,  au  contraire,  vous  exercez  une  action 
fortement  astringente  sur  les  tumeurs  qu’on  rencontre  dans  les  diathèses 

1.  V ante  καί  oni.  R.  — ib.  μτηκέτι  Gai.  — 3.  έ'τερα  R.  9.  oni,  IL 
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^ιαθεσεσιν  ογκουζ  εν  άρχ^Υ)  μεν  άνύειν  τι  ^όζεΐζ,  ^ύσλυτον  Sè  εργάσγ 
και  σκιρρώ^εζ  αυτών  το  λεί-φανον,  ώζ  τα  τΰοΧλα  Sè  ovSè  φέρουσι 
την  των  άγαν  σΊυφόντων  εττίθεσιν  αΐ  τοιαΰται  διαθέσεις,  ο^υνώ- 
μεναί  τε  κα)  συντεινομεναι  zspos  αυτών.  ^ΛΧηροΰνται  Si  τινα  μόρια  · 0 
τΰεριτΊωμάτων  ου  μόνον  ^εγόμενα  Sià  την  ασθένειαν  τα  τΰαρα  τών 
ισγυροτέρων  έτΐπτεμττόμενα^  άλλα  κα\  αυτά  ελκοντα  τ^ολλάκΐζ  ^ ήτοι 
Sia  άμετρον  και  ισγυράν  ^-ερμότητα,  η κα\  oSvvηv  σ(poSpάv.  Το  J'è  11 
ήτοι  τδλέον,  η έλατίον,  η μοχθηρόν,  η χ^ρησίότερον  έττιρρυηναι  την 
αιτίαν  ούκετι  εζ  αυτών  εχει  μόνων  τών  ρευ ματ ιζο μενών  σωμάτων, 
άλλα  του  μέν  χρησΊότερον,  η μοχβηρον  εν  το7ζ  'Πίέμπουσι  μερεσιν 
η αίτια,  του  Si  ^τ1όν  τε  καί  τΰλεον  εν  άμ^οτέροΐζ  * ai  μεν  γάρ  ισχυ- 
ρά) Β-ερμασίαι  τε  κα)  bSvvai  τΰλεον  ελκουσιν,  αΐ  Sè  άσθενεσίεραι 
μείον  ' ουτω  Sè  και  τά  μεν  άττέριτία  σώματα  βραχύ  τοίζ  ελκουσι 


iluxionrtaires,  souvent  vous  semblerez,  au  commencement,  produire 
quelque  effet;  seulement  vous  rendrez  le  reste  de  ces  tumeurs  sqiiirreux 
et  difficile  à résoudre  ; le  plus  souvent  même  de  pareilles  diathèses  ne 
supportent  pas  l’application  des  substances  fortement  astringentes , parce 
qu’elles  deviennent  douloureuses  et  tendues  sous  leur  action.  Quelques  10 
parties  se  remplissent  de  matériaux  superflus,  non-seulement  parce  que, 
pour  cause  de  faiblesse,  elles  accueillent  ce  qui  leur  est  envoyé  par  les 
parties  plus  vigoureuses,  mais  souvent  aussi  parce  qu  elles  attirent  elles- 
mêmes  , que  ce  soit  par  l’effet  d’une  chaleur  intense  et  dépassant  la  me- 
sure, ou  par  celui  d’une  douleur  violente.  La  cause  de  la  quantité  plus  1 i 
ou  moins  considérable  et  de  la  qualité  plus  ou  moins  utile  ou  nuisible 
de  ce  qui  afflue  ne  doit  plus  être  cherchée  uniquement  dans  les  parties 
mêmes  qui  sont  le  siège  de  la  fluxion,  mais  celle  de  sa  qualité  plus  ou 
moins  bonne  ou  nuisible  doit  l’être  dans  les  parties  qui  poussent,  et  celle 
de  sa  quantité  plus  ou  moins  considérable  dans  les  deux  ordres  de  parties 
à la  fois  ; en  effet,  la  chaleur  intense  et  les  douleurs  violentes  donnent 
lieu  à une  attraction  plus  forte,  tandis  que  la  chaleur  ou  les  douleurs 
moins  prononcées  produisent  une  attraction  plus  faible;  de  même,  les 
parties  exemptes  de  résidus  envoient  peu  à celles  qui  attirent,  tandis  que 


6.  αντά  τα  έλκοντα  R.  — i3.  μείον  om.  R. 
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'ΰτέμττεί,  τα  Sè  'πτερίτίωματικά  τε  καΐ  ζτληθωρικά  τοσούτφ  'ΐΰλεΐον 

12  οσω  τιτερ  αν  εζεσΙηκτβ  του  κατά  φύσίν.  Tijs  Sè  άμετρίαζ  των  τΰε- 
ριτίωμάτων  Sίτlov  αίτιον^  ν τε  άΧΚοιωτίκη  Sύvaμι5  κακώ?  8ίακει~ 
μένη,  κα\  των  èSεσμάτωv  η μοχθηρία  ’ τα  μεν  γάρ  μελαγχολικωτερα 
(ρύσεί,  τα  Sè  ύSaτωSéσΊεpa,  τα  Sè  τ5ΐκρόγο\α  ταΤ?  ούσίαις  εσΊίν. 

1 3 Καί  μην  γε  κα\  τηζ  άλλοιωτικηζ  Sυvctμεωs  η Sυσκρaσίa  ^spos  μèv 
το  Β-ερμότερον  εκτρεττομενη  zsoτè  μèv  το  τΰίκρόγοΧον,  εσΐίν  οτε  Sè 
το  μεΧαγγοΧικον  αποτελεί  τδ^ερίτΊωμα'  SεSεικτaί  Sè  εν  ε'τεροί?, 
οττοΊον  εκάτερον  · ε’πί  Sè  το  \Ι/υχρότερον^  ήτοι  φλεγματικόν^  η vSa- 

1 4 τώSsζ.  όταν  ούν  ου<^εμία?  τ5ροφάσεωζ  φανερας  ·ΰΰροηγησαμένης  έζαί- 
φνηζ  φλεγμηντ}  το  μόριον,  η μèv  εργασαμενη  το  τΰάθοζ  αίτια  ρεύμα 
καλείται  y το  τΰάθθ9  Sè  αύτο  ρευματική  Sιάθεσιs^  κα\  γ^ρη  μάλισία 
ε’πί  των  τοιουτων  φλεγμονών  τάζ  αργά?  των  ιάσεων  χρησΙάζ  είναι  · 
τα  γαρ  εν  ταΰταις  άμαρτηματα  Sυσλύτoυs , η και  τΰαντά-πασιν  άνιά- 


[) 


10 


les  parties  remplies  de  résidus  et  en  proie  à la  pléthore  envoient  d’autant 

1 2 plus  qu’elles  s’écartent  davantage  de  l’état  naturel.  L’abondance  exagérée 
de  résidus  peut  tenir  à deux  causes  : ou  au  mauvais  état  de  la  faculté 
altératrice,  ou  à la  qualité  vicieuse  des  aliments  : en  effet,  la  substance 
de  certains  aliments  est  naturellement  plus  ou  moins  atrabilaire,  dans 
d’autres  elle  est  plus  ou  moins  aqueuse,  dans  d’autres  encore  elle  tient 

1 3 de  la  bile  amère.  De  plus , la  disproportion  des  éléments  de  la  faculté 
altératrice  produit,  quand  la  déviation  est  dans  le  sens  d’un  accroisse- 
ment de  chaleur,  tantôt  des  résidus  du  genre  de  la  bile  amère,  tantôt  des 
résidus  atrabilaires;  or  nous  avons  exposé,  dans  d’autres  traités,  quelle 
est  la  nature  de  ces  deux  espèces  de  résidus;  si,  au  contraire,  cette 
disproportion  devie  dans  le  sens  d’un  accroissement  de  froid , elle  donne 

1 4 lieu  à des  résidus  pituiteux  ou  aqueux.  Lors  donc  qu’une  partie  est  su- 
bitement prise  d’inflammation,  sans  que  l’invasion  de  cette  maladie  ait 
été  précédée  d’un  accident  manifeste  qui  puisse  l’avoir  amenée,  on  donne 
le  nom  de  fluxion  à la  cause  qui  a produit  la  maladie,  et  celui  d état 
fluxionnaire  à la  maladie  elle-même;  dans  ce  genre  d’inflammations, 
c’est  surtout  le  commencement  du  traitement  qui  doit  être  bien  dirigé  ; 
car,  si  vous  commettez  des  erreurs  sous  ce  rapport,  vous  rendrez  la  dia- 

b.  exem,;  μέν  R Gai.  — 7-  3-ερ-  ύ^ατω3έσΊ ερον  Gai.  i4.  αυταΤς  Gai. 
μυτατον  R.  — -9-10.  ψλεγματικώτερον  rj  — Ib.  Sυσλύτoυζ]  άνσιατουξ  Ga\. 
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Tovs  εργάζεται  τά$  διαθέσεις  y μεγισία  Sè  αμαρτήματα  Svo  ταϋτα, 
το  τε  μη^εμίαν  ολου  του  σωματοζ  'ZSpovotav  'πτοιείσθαι , κα\  το  3-ερ- 
μαίνειν  τε  κα)  ύγραίνειν  το  μερο?.  Το  μεν  αύ  ολον  σώμα  κενοΰν  15 
ταΊς  εν^εγομέναι?  κενώσεσι^  μη^ενοζ  κωλυοντοζ^  αύτο  Sè  το  (ρλεγμαϊ- 
5 νον  μερθ5  εττι^ρέγειν  τε  κα)  καταττΧάτΊειν  τοΊζ  άπωθεΊσθαι  μèv  το 
εττιρρεον  ^υναμενοι$ , κενοΰν  ^ε  το  η^η  τ^εριεγόμενον  τώ  τ^ειιον^ότι  y 
τόνον  Sk  κα)  ρώμην  εντιθεναι  το7ζ  η^η  τ^εττονηκόσι  μορίοίζ.  Έίν  μεν  1 0 
ούν  το7ζ  κάτω  μερεσι  τηζ  φλεγμονή?  σνσίάση?  y τεμνειν  γρη  των  έν 
άγκώνι  φλεβών  ήτοι  την  εντο?,  η την  μέσην'  εΐ  Sk  των  άνωθεν  τι 
10  τΰεττόνθοι  y κάτωθεν  άτνάγειν  του  αίματο?'  άε)  γάρ  εΙ$  τουναντίον  τη? 
του  ρεΰματοζ  ορμή?  άντιστταν  συμφέρει.  ΚαταττλάτΙ ειν  Sè  τώ  Sia  17 
τοΰ  άειζώου  και  λεμμάτων  ρο7α$  έφθών  εν  οϊνω  κιρρώ  κα)  άλφίτων 
συγκειμένω  ' κάλλισίον  γάρ  τούτο  εν  τε  το7ζ  τοιούτοι?  κα)  τΰάντα 
όσων  ^εόμεθα  Spav  ^υνάμενον  ' άττοκροΰεταί  τε  γάρ  το  εττιρρεον  κα) 


thèse  ou  difficile  à résoudre , ou  même  entièrement  incurable  ; or  les 
deux  erreurs  les  plus  considérables  qu’on  puisse  commettre  dans  ce  cas 
consistent  à ne  prendre  aucun  soin  de  l’ensemble  du  corps , et  à écbauflèr 
et  à humecter  la  partie.  11  faut  donc,  quand  rien  ne  s’y  oppose,  évacuer  15 
l’ensemble  du  corps  par  les  moyens  admissibles  en  pareil  cas,  et  appli- 
quer sur  la  partie  enflammée  elle-même  des  embrocations  et  des  cata- 
plasmes capables  de  repousser  ce  qui  afflue,  d’évacuer  ce  qui  est  déjà 
contenu  dans  la  partie  malade,  et  de  donner  du  ton  et  de  la  force  aux 
parties  déjà  fatiguées.  Si  donc  l’inflammation  s’est  formée  dans  les  par-  IG 
ties  inférieures  du  corps , il  faut  inciser  une  des  veines  du  pli  du  coude , 
soit  celle  du  côté  intérieur,  soit  la  veine  médiane;  mais,  si  c’est  une  des 
parties  supérieures  qui  est  affectée,  il  faut  soutirer  du  sang  par  en  bas  : 
car  il  convient  toujours  d’opérer  une  révulsion  en  sens  contraire  de  la 
direction  prise  par  la  fluxion.  On  appliquera  le  cataplasme  composé  de  17 
joubarbe,  d’écorces  de  grenades  cuites  dans  du  vin  paillet  et  de  farine 
d’orge  légèrement  torréfiée  : car,  dans  ces  cas-là,  c’est  le  meilleur  re- 
mède; il  est  capable  de  faire  tout  ce  dont  nous  avons  besoin  : en  elfet, 
il  repousse  ce  qui  afflue , dessèche  ce  qui  est  contenu  dans  l’organe  af- 


5.  μέν  om.  R. 


2.  γρ.  και  ροΰ  R ad  cale.;  καί  poiGal.,  8γη.,αά  Έιιη. 


DE  LA  DIATHÈSE  FLDXIONNAIRE.  5Zi5 

18  ξτί ραίνει  το  -αεριεχόμενον  και  ράννυσι  τά  μόρια.  Και  άλλα  Sk  μυ- 

19  ρ/α  φαρμακα  κατά  τον  αυτόν  τρόπον  ενεσίι  συντίθεναι.  E/  μεν 
μη  σφο^ρώζ  ο^υνωτο,  το7ζ  τοιουτοΐζ  χρησθαι  ' συν  bSvvrj  Sè  μεί- 
ζονι  του  ρευματο$  έμπεσόντοζ  ^ ου  χρη  μεν  ού^ε  ουτωζ  ούτε  ϋ^ωρ 
Β-ερμον,  ούτε  ελαίον,  ούτε  τά  Sià  των  τΰυρίνων  αλεύρων  πτροσφε- 
ρείν  καταπλάσματα  * πίολεμια  γάρ  άπαντα  τά  τοιαυτα  ταίζ  ρευματι- 
κα7ζ  ^ιαθέσεσί^  καν  εΐ  τΰαραχρημα  ^όζειε  ρασίωνην  τινά  ψερειν. 

20  Κρκεΐ  Sk  των  τοιούτων  τιν)  πίαραμυθησασθαι  το  σφο^ρον  τη$  bSo- 
νη5,  όσα  Sta  γλυκεο$  τε  καΙ  poSivoo  κα\  κηρού  βραχεο$  εν  άμφοίν 

21  τετηκότοζ  σύγκεινται.  \ρη  Sk  ταΰτα  άναλαμ^άνειν  épiois  ρυπαροΤζ  1 
οίσυπον  ώζ  τΰλεΊσΙον  εχουσι,  κα\  Β'έρου?  μεν  ψυχρά,  χειμώνοζ 

22  Sk  χλιαρά  ιπροσφερειν.  Ουτω  ^ε  κα\  τά  καταπλάσματα  * μικρόν 
Sè  ύπεράνω  των  π^επονθότων  χωρίων  επιτιθέναι  σπόγγον,  οϊνω 
σίρυφνω  βρεχων,  ή ϋ^ατι  ψυχρά»  * κάλλιον  Sè  εί  κα)  οζουζ  όλίγον 
εχοι,  και  εΐ  μεν  επ\  τουτοΐζ  άζιόλογος  η ώφέλεια  γίνοιτο , κα\  μη-  ι 


18  fecté,  et  renforce  les  parties.  On  peut  composer  encore,  de  la  même 

19  manière,  un  grand  nombre  d’autres  médicaments.  Si  donc  la  partie 
n’éprouve  pas  une  douleur  très -violente , on  aura  recours  à des  re- 
mèdes semblables  ; mais , si  une  douleur  assez  considérable  accompagne 
l’invasion  de  la  fluxion,  il  ne  faut  pas  même  dans  ce  cas  appliquer  ni 
l’eau  chaude,  ni  l’huile,  ni  les  cataplasmes  de  farine  de  froment;  car 
tous  ces  remèdes  sont  incompatibles  avec  l’état  fluxionnaire , même 
dans  le  cas  où , du  premier  abord , ils  sembleraient  produire  quelque 

20  soulagement.  Il  suffit  d’apaiser  la  violence  de  la  douleur  par  quelque 
médicament  du  genre  de  ceux  qu’on  compose  avec  du  vin  d’un  goût 
sucré,  de  l’huile  aux  roses  et  un  peu  de  cire  qu’on  fait  résoudre  dans 

21  ces  deux  liquides.  Il  faut  employer,  comme  excipient  de  ces  médica- 
ments, de  la  laine  en  suint,  contenant  autant  de  suint  que  possible, 

22  et  appliquer  le  remède,  froid  en  été,  et  tiède  en  hiver.  Il  faut  agir  de 
même  pour  les  cataplasmes , et  placer  par-dessus , en  dépassant  un  peu 
les  parties  malades,  une  éponge  imbibée  de  vin  fortement  astringent 
ou  d’eau  froide  ; il  vaut  mieux  encore  que  ce  liquide  contienne  aussi  un 
peu  de  vinaigre  ; et,  si  l’emploi  deces  remèdes  est  suivi  d une  améliora- 

3.  toîs  om.  R.  — 5.  τα  om.  R.  — 12.  τα'  om.  R.  — »3.  Sé  om.  R. 
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^αμου  zsvov  ύττο^ίαίνοιτο , to7s  'Uipos  τά  ρεύματα  φαρμάκοΐ5  εμττλα- 
σ1ο7ζ  χρησθαι.  ΚάλλισΊα  Sè  αυτών  οσα  ζηραινειν  τε  άμα  κα)  άπω-  23 
θεΤσθαι  Suvarai  το  επιρρέον  αίμα  χ,ωρ}?  ο^ύνη?,  és  τά  γε  συντείνοντα 
σφο^ρώ?  κα)  Sià  τούτο  ο^υνώντα  πτλεον  ά^ικεΊ  το7ζ  άλγημασίν  η 
ώ(ρελε7  ζηραίνοντα.  Ύοιουτον  ούν  είναι  ^ε7  το  φάρμακον  οΐόν  εσ1ι  2'ϊ 
το  σύνηθεζ  ημ7ν  το  Sià  γα\κίτεω9  * εΐ  Sè  κα)  καθαρόν  εριον  οΐ'νω 
σίρν^νώ  βρέγων  εζωθεν  έπι^άλλοΐζ  αύτώ,  'Ζΰ\ε7ον  ονησεΐζ,  Οϋτω  25 
μεν  Ιάσθαι  τά$  επ)  ρευμασι  φλεγμονάζ'  Tas  <5'ε  επί  τινι  των  άλλων 
αιτίων  ύγραίνειν  τε  κα)  Β-ερμαίνειν  ovSèv  κωλύει  κα)  ει  έκπυησαί 
0 γε  βουληθείϊ]9  avTas,  καταπλάτ! ειν  άλεύρω  'ΰυρίνω  Sià  ελαίου  κα) 
ύπατος  έ’^/ομένω.  Κα<  εί  τΰοτε  κα)  άποσγάζειν  Ξεήσει,  oôSè  τούτο  25 
χρ))  ^ε^ιέναι  * τάζ  Sè  επ)  το7ζ  ρεύμασιν  ει  άποσγάσαις  μεγα  τι  κα- 
κόν έργάσγ , κα)  μάλισΊα  ει  κατά  άργάζ*  οσαι  γάρ  αυτών  ταλείο- 


lion  considérable , si  nulle  part  il  ne  commence  à se  montrer  du  pus  , on 
aura  recours  aux  médicaments  emplastiques  usités  contrôles  fluxions.  Les  23 
meilleurs  de  ces  médicaments  sont  ceux  qui  peuvent  à la  fois  dessécher 
et  repousser  l’afflux  du  sang  sans  causer  de  la  douleur,  tandis  que  ceux 
qui  causent  une  constriction  très-forte , et  pour  cela  même  de  la  douleur, 
font  plus  de  tort,  par  les  tourments  qu’ils  infligent,  qu’ils  ne  font  de  bien 
en  desséchant.  Le  remède  qu’on  emploie  doit  donc  être  du  genre  du  24 
médicament  au  cuivre  pyriteux  dont  nous  nous  servons  habituellement  ; 
si,  déplus,  vous  appliquez  à l’extérieur,  par-dessus  le  médicament,  de  la 
laine  propre  imbibée  d’un  vin  fortement  astringent,  vous  produirez  un 
efl'et  encore  plus  avantageux.  Voilà  comment  il  faut  guérir  les  inflam-  25 
mations  tenant  à des  fluxions , tandis  que  rien  n’empêche  d’humecter  et 
de  réchauffer  celles  qui  tiennent  à quelqu’une  des  autres  causes,  et,  si 
vous  voulez  les  faire  suppurer,  vous  appliquerez  un  cataplasme  de  farine 
de  froment  cuite  dans  de  l’huile  et  de  l’eau.  Si  parfois  il  est  nécessaire  de  26  i 
faire  aussi  des  scarifications,  il  ne  faut  pas  non  plus  avoir  peur  de  ce 
traitement  ; mais , si  vous  scarifiez  les  inflammations  produites  par  les 
fluxions,  vous  causerez  beaucoup  de  dommage,  surtout  si  vous  le  faites 
au  commencement  ; car,  pour  celles  qui , ayant  persisté  pendant  un  temps 

2.  χρησ1ο7ζ  W.  — Ib.  ·Καλλίσ7οί;  R.  — 5.  ουν  om.  R.  — ·η·^·ημένφ  Gai. 
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DES  ABCÈS  INFLAMMATOIRES. 

vos  χρόνου  ούσοίΐ  μετά  γε  την  του  '7^αντο$  σωμΆτθ5  κένωσιν  κα)  την 
άλλην  την  τδροσηκουσα,ν  ϊασιν  σκληρ6τητα5  η μελανότητας  εν  το7ς 
μέρεσιν  ύπολειπομενας  εχουσι , τούτων  άπάγείν  του  αίματος  ού^εν 
άτοτΓον'  oCSè  γάρ  φλεγμονάς  ετι  τάς  τοιαύτας  νομισΊέον. 


y'.  Περί  των  άμα  φλεγμοναΐζ  άτΐοσΊημάτων. 


1 ύταν  Sè  χρόνω  του  κατασκη^αντος  αίματος  εν  τώ  φλεγμαίνοντι 
μορίω  μη  ^ία(ρορηθεντος  κρατηστβ  μ^  η φύσις,  'υίε(ρθμ  Sè  σύμτταν 
το  ρεύμα,  τότε  γίνεται  τΰ'ύον  εν  τοΐς  φλεγμαίνουσι  μορίοις'  το  γάρ 
αίμα,  ώς  αν  εζω  των  αγγείων  γεγενημένον,  εττανελθειν  μεν  εις  την 
άρχαίαν  φύσιν  ούκέτι  ^ύναται , μεταβάλλεται  Sè  κα)  ση'ττεται  καθότι 

2 κα)  τΰάντα  όσα  Β-ερμαίνεται  σ^ο^ρότερον  êv  άλλοτρίω  χωρίω.  iiàv 
μεν  ούν  επ)  τΰλείον  εζεσΙηκος  r?  της  οικείας  κράσεως  το  έμφυτον 
3·ερμόν , ώς  εν  ά-^ύχω  σώματι  ση'ττεται  το  αίμα  * ^ιασώζοντος  Sè 
αύτοΰ  τινα  3ύναμιν,  μικτή'  τις  η μεταβολή  ζτρός  τε  της  zsapa  φύσιν 


5 


10 


assez  long,  ont  laissé  après  elles,  dans  les  organes  affectés,  après  l’éva- 
cuation de  l’ensemble  du  corps  et  l’application  convenable  des  autres 
éléments  du  traitement,  des  endurcissements  ou  des  plaques  noires,  iï 
n’y  a rien  d’inadmissible  à soutirer  du  sang  : en  effet,  on  ne  doit  même 
plus  regarder  de  pareilles  tumeurs  comme  des  inflammations. 

3,  DES  ABCÈS  QUI  COMPLIQUENT  L’INFLAMMATION. 

1 Lorsque , par  l’effet  du  temps , la  nature  a vaincu  le  sang  qui  a été 
déposé  dans  la  partie  enflammée  et  qui  n’a  pas  été  dissipé,  et  que  toute 
la  fluxion  a été  amenée  à maturité,  c’est  l’époque  où  se  forme  le  pus 
dans  les  organes  enflammés  : en  effet , comme  le  sang  est  sorti  des  vais- 
seaux, il  ne  peut  plus  revenir  à son  ancienne  nature;  mais  il  se  trans- 
forme et  se  pourrit , comme  le  fait  également  toute  chose  qui  s échauffe 
plus  ou  moins  violemment  dans  un  endroit  qui  ne  lui  est  pas  destiné. 

2 Si  donc  la  chaleur  innée  s’est  beaucoup  écartée  de  sa  température  natu- 
relle , le  sang  pourrit  comme  dans  un  corps  inanimé  ; mais , quand  cette 
chaleur  conserve  quelque  puissance,  il  s’accomplit  un  changement  mixte 
par  l’action  simultanée  de  ia  cause  contre  nature  et  de  îa  cause  natu- 

35. 
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αιτίας  κα)  της  κατά  φύσιν  άτιοτελείται , σηττούσης  μεν  της  τΰαρα 
(pvaiVy  τ^ετίούσης  Sè  της  κατά  φυσιν*  δποτερα  Sè  αν  αυτών  μάλλον 
κρατησγ , κατά  εκείνην  αυτήν  κα\  τα  γνωρίσματα  τΰροέργεται  τα 
τε  της  χρόας  κα)  οσμής  κα)  συσΊάσεως.  Κρατησάσης  μεν  ούν  άκρι- 
5 ^ώί  της  (ρύσεως  y το  κάλλισίον  γίνεται  τsύoVy  ΐ^είν  μεν  λευκόν  κα) 
τΰαγυ  κα)  ομοιον  έαυτω  τΰανταγρθι , λείον  Sk  άττίομενοις  κα)  ηκι- 
σΐα  ^υσώ^ες  ’ μη  κρατησάσης  Sè,  οΐον  ημισαττες  γίνεται^  τΰολλάκις 
μέν  λευκόν  άττοτελεσθεν^  ήτοι  Sè  ^υσώ^ες,  η λετιΊον  κατά  την  σύσΊα- 
σιν,  ενίοτε  Sè  oCSè  λευκόν,  άλλα  'ZÂίελιSvbv  κα)  τΰολλας  άλλας  Sia(po- 
ράς  ϊσχον  εν  τω  μάΧλον  τε  και  ήτίον  Sεχεσθaι  την  τιτε'φιν  * τελεως 
[J'i]  άρρωσίούσης  της  Sυvάμεως,  oύSεμίav  ίσχει  χρησΊην  μεταβολήν 
η σηπεSώv.  Αθροίζεται  Sè  το  τΰύον  ενίοτε  μèv  ύτΐο  τω  Sερμaτι,  τΰολ- 
λάκις  Sè  èv  τω  βάθει  κατά  Sιτ1ηv  αιτίαν,  η τω  τb  Sιa7rυησav  μόριον 
εvτbς  του  ^περιτοναίου  την  S-εσιν  εχειν,  η τω,  καν  μυς  δ τ^επον- 
15  θώς  ^ , το  'ίΰύον  ύπό  τι  των  άμφιεσμάτων  αύτοΰ  καταλαμ^άνεσθαι 


3 


relie,  la  première  agissant  dans  le  sens  de  la  putréfaction,  et  l’autre 
dans  celui  de  la  maturation  ; mais , suivant  que  l’une  ou  l’autre  remporte 
la  victoire  la  plus  décidée,  les  signes  fournis  par  la  couleur,  l’odeur  et 
la  consistance,  marchent  aussi  dans  le  sens  de  cette  même  cause.  Si  donc  3 
la  nature  remporte  une  victoire  complète,  c’est  le  pus  le  plus  louable  qui 
se  forme;  il  est  d’un  aspect  blanc,  épais,  partout  semblable  à lui-même, 
lisse  au  toucher,  et  présente  très-peu  de  mauvaise  odeur;  si,  au  contraire, 
la  nature  n’a  pas  vaincu , il  se  forme  un  pus  à moitié  pourri , pour  ainsi 
dire  ; souvent  la  nature  réussit  à le  blanchir,  mais  il  a ou  une  mau- 
vaise odeur,  ou  une  consistance  ténue;  d’autres  fois  il  n’est  pas  même 
blanc , mais  livide , et  présente  un  grand  nombre  d’autres  variétés , selon 
qu’il  a subi  une  maturation  plus  ou  moins  forte  ; si , enfin , les  forces  sont 
complètement  épuisées , la  pourriture  ne  subit  aucun  changement  utile. 

Le  pus  se  rassemble  quelquefois  sous  la  peau,  mais  souvent  aussi  dans  4li 
la  profondeur,  ce  qui  peut  tenir  à deux  causes , ou  à ce  que  la  partie 
qui  suppure  est  située  en  dedans  du  péritoine,  ou  à ce  que,  même 
quand  la  partie  affectée  est  un  muscle,  le  pus  est  intercepté  par  une  des 


1.  άτϊοτελεΤται  oni.  R.  — i i.  [^έ]  ex  em.;  om.  R. 


i3.  To  om.  R. 
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μη  φθοίσαν  εις  την  έκτος  χώραν  άφικεσθαι  Sià  γλισχρότητα  κα\ 
τ^άχος  η την  του  τΰεριε'χοντος  χιτώνος  τΰυκνότητα  * σπεύδει  μεν  γάρ 
η φύσις  εκκρΊναι  το  τΰυον  άπωσαμενη  των  'Πίεττονθότων  σωμάτων^ 
και  τυγχάνει  γε  τούτου  τ^ολλάκις,  όταν  εύτυχησϊ}  τΰόρων  έττιτη- 

5 ^είων  εις  εκρουν,  οΊον  οχετών  τινων.  Οΰ  μην  αεί  γε  τούτων  επιτυ- 
χούσα,  συνωθεί  το  τΰύον  έπ]  τάς  τδαρακειμενας  χώρας,  κα)  όταν  γε 
μικρά)  τυγχάνωσιν  ούσαι,  ύτΐο^ιαιρεί  το  τΰεριέχον  αύτάς  σκέπασμα, 

6 την  ύττο  αυτό  χώραν  εύρύνουσα.  Αηλον  ούν  οτι  των  οϋτω  ^ιαττυη- 
σάντων  έπιεικεσίερα  καθέσΙηκε  τα  την  ροπήν  εζω  τ30ΐησάμενα,  κα) 
τούτων  αυτών  6σα  μη  πτολυν  έπιλαμ^άνει  τόπον  εις  τό  τΰΧάτος  έκ- 
τεινόμενα,  συνεσίαλμένα  Sè  όντα  τπρός  τινα  κορυφήν  άνατείνεται 
μίαν,  κωνοειδή  τώ  σχηματι  γινόμενα  * ταΰτα  γάρ  άμα  μεν  έν^είκνυ- 
ται  ρώμην  της  ώθούσης  έζω  ^υνάμεως  το  τδύον,  άμα  Sk  ου  τΰολυ  Sia- 

7 (φθείρει  μέρος  ών  ^ια^ι^ρώσκει  σωμάτων.  ΚρείτΙω  Sè  κα)  τα  ομα- 


5 


0 


enveloppes  de  ce  muscle,  n’ayant  pas  pu  auparavant,  en  raison  de  sa  vis- 
cosité et  de  son  épaisseur,  ou  de  la  densité  de  la  tunique  qui  l’environne, 
arriver  à la  région  extérieure  : car  la  nature  cherche  toujours  à excréter  le 
pus  en  le  repoussant  des  parties  malades,  et  souvent  elle  atteint  ce  but, 
lorsqu’elle  réussit  à trouver  des  canaux  qui,  semblables  à des  rigoles,  se 

5 prêtent  à l’écoulement.  Cependant , comme  elle  ne  réussit  pas  toujours 
à en  trouver,  elle  pousse  le  pus  à se  rassembler  dans  les  espaces  vides 
voisins,  et,  lorsque,  par  hasard,  ces  espaces  sont  petits,  elle  opère  de 
petites  déchirures  dans  l’enveloppe  qui  les  entoure , afin  d’élargir  l’espace 

6 situé  au-dessous  de  cette  enveloppe.  Il  est  donc  clair  que , dans  cette  classe 
de  suppurations , les  plus  bénignes  sont  celles  qui  prennent  leur  direction 
vers  l’extérieur,  et  que , parmi  ces  dernières  suppurations  mêmes , les  plus 
bénignes  sont  de  nouveau  celles  qui  n’envahissent  pas  beaucoup  d es- 
pace en  s’étendant  en  largeur,  mais  qui,  restant  ramassées,  convergent 
vers  une  seule  pointe , en  prenant  la  forme  d’un  cône  : en  effet , ces  sup- 
purations indiquent , d’un  côté , l’intégrité  de  la  force  qui  pousse  le  pus 
vers  l’extérieur,  et,  d’un  autre  côté,  elles  ne  détruisent  pas  une  partie 

7 bien  considérable  des  organes  qu’elles  rongent.  Les  abcès  qui  suppurent 


7.  vnoêiaipeT  ex-em.;  και  ύκο^ιαιρη  R;  vTioSépei  Gai. 
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'λώζ  έκττυϊσκόμενοί'  τά  γάρ  εκ  μέρους  μεν  τίνος  εαυτών  έκτ^υησαντα , 
το  ΧοίΈον  Sk  άνεκττύητον  εγρντα,  τυρώτον  μεν  αύτώ  τώ  χρονιώτερα 
των  όλων  ευθέως  εκττυησάντων  είναι  μογβηρα,  δεύτερον  Sè  τω  ^υσ- 
χερεΤ  της  Β-εραιτείας  * άλλων  μεν  γάρ  ^ε7ται  τά  ^ιαττυη'σαντα  Ç>ap- 
5 μάκων,  άλλων  Αε  τά  άνεκττύητα.  Κα}  τά  μη  τίερίσκληρα  Sè  βελτίω  8 
των  τΰερισκληρων^  ταΰτα  ^έ  εσΊι  τά  το  μέσον  έαυτών  έγοντα  μα- 
λακόν κα)  ^ιαττυισκον,  όσον  Sè  εν  κύκλω  τούτου  σκληρόν  τε  κα) 
^υσεκτίύητον.  Κρε/τ7<^  ^ε  κα)  τά  κατάρροττα  κατά  την  κάτω  γωραν  9 
εαυτών  την  κορυφήν  ϊσγρντα  της  εκττυησεως  * ενταύθα  γάρ  άνασίο- 
0 μωθέντα  τάς  άττορρύσεις  εύπετεΊς  λαμβάνει.  Κα}  τά  μη  ^ίκραια  Sè  10 
βελτίω  τών  ^ικραίων'  εύρίσκεται  γάρ  τών  ^ικραίων  το  μέσον  ούκ 
απαθές  μεν  y άνεκπύητον  Sè  κα)  σκληρόν,  (άταν  Sk  κατά  κύρια  μό-  1 ΐ 
ρια  γίνηται  ή έκπύησις,  ρίγος  επεται  τηνικαΰτα  κα)  τΰυρετος  επ) 
αύτώ  * ^άκνουσα  γάρ  η ^ριμύτης  του  γεννωμένου  τΰύου  κα)  Sia^i- 


d’une  manière  égale  sont  encore  préférables  aux  autres  : car  ceux  qui 
suppurent  dans  une  partie  de  leur  étendue , tandis  que  le  reste  ne  pré- 
sente pas  de  suppuration,  sont  mauvais,  d’abord  par  cela  même  qu’ils 
durent  plus  longtemps  que  ceux  qui  suppurent  tout  de  suite  dans  toute 
leur  étendue,  et,  en  second  lieu,  à cause  des  difficultés  de  leur  traite- 
ment; en  effet,  les  parties  qui  suppurent  exigent  d’autres  médicaments 
que  celles  qui  ne  contiennent  pas  de  pus.  De  plus , les  aboès  mo.us  à la  3 
circonférence  valent  mieux  que  les  abcès  à circonférence  dure  ; or  on  ap- 
pelle abcès  à circonférence  dure  ceux  dont  la  partie  centrale  est  molle  et 
suppurante , tandis  que  celle  qui  entoure  ce  centre  est  dure , et  résiste  aux 
efforts  qu’on  fait  pour  la  faire  suppurer.  Les  abcès  qui  penchent  vers  le  9 
bas  et  qui  ont  le  sommet  de  leur  suppuration  dans  leur  partie  infé- 
rieure sont  aussi  préférables  : en  effet , quand  ils  se  sont  ouverts  dans 
cette  région-là , l’écoulement  du  pus  devient  facile.  Les  abcès  qui  n’ont  pas  10 
deux  pointes  sont  meilleurs  que  ceux  qui  en  ont  deux;  car  on  trouvera 
que  la  partie  centrale  des  abcès  à deux  pointes  n’est  pas  exempte  de  ma- 
ladie, mais  dure  et  résistante  à la  suppuration.  Lorsque  la  suppuration  I I 
a lieu  dans  des  parties  importantes,  elle  est  accompagnée  d’un  frisson, 
et  ce  frisson  est,  à son  tour,  suivi  de  lièvre;  car  le  pus  qui  se  forme  pro- 


» . μέν  om.  R,  — ■ 6.  το  om.  R 
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12  ^ρωσκουσοί  τα  τιτερίκείμενα  σώματα  το  ρ7γο5  εργάζεται.  Τω  χρ6νω 
Sk  τΰαραλΧάτΙ ουσιν  άλληλων  αΐ  έκτΐνησεΐζ  Sia  τε  το  τΰάσχρν  μόριον 
και  τον  τΰλεονεκτουντα  χυμόν  * τα  μεν  γάρ  3-ερμότερα  και  μαλακω- 
τερα  μόρια  Β-άτΊον  έκτΐυ'ισκονται , τα  Sè  -ψυχρότερα  κα\  σκληρό- 
τερα βpaSυτεpov  * οΰτω  Sè  καΙ  των  χυμών  οΐ  μεν  ^^ερμότεροι  3-άτ- 

13  τον^  οι  Sè  "ί/υχρότεροι  βpaSυτερov.  Αυται  μèv  ai  κατά  την  του 
Ίΰράγματοζ  ουσίαν  είσ)  SiaÇ)opai  ' τ^ροσερχονται  Sè  εζωθεν  αϊ  κατά 
την  ηλικίαν  τε  κάϊ  β>υσιν  ώραν  τε  καϊ  χώραν  και  κατάσΊασιν,  ετι 
τε  Sυvaμιv  του  κάμνοντθ5  * εν  άττάσαΐζ  Sè  αύτα75  οι  μèv  S-ερμότε- 
ροι  χυμοί  Β·άτ1ον,  οι  Sè  ι^^υχρότεροι  βpaSύτεpov  έκττυί’σκονται.  1 

Περί  των  έκττυηθέντων  εν  ρευματικαΐε  ^ιαθέσεσιν  εν  ω το  δίά  των 

ισχάΒων  κατάπλασμα. 

1 Ρευματικηζ  μèv  οϋση$  της  Sιaθεσεως  κα\  εκ  μηSεvoς  των  zspo~ 

duit  le  frisson  en  irritant  et  en  rongeant,  vu  son  âcreté,  les  parties  qui 

12  l’entourent.  Sous  le  rapport  de  la  durée,  les  suppurations  diffèrent  entre 
elles  en  raison  de  la  partie  affectée  et  de  l’humeur  prédominante  ; car  les 
parties  suppurent  d’autant  plus  vite  qu’elles  sont  plus  chaudes  et  plus 
molles,  et  d’autant  plus  lentement  qu’elles  sont  plus  froides  et  plus 
dures  : de  même,  pour  les  humeurs,  la  rapidité  ou  la  lenteur  de  la  sup- 
puration qu’elles  produisent  est  en  raison  de  leur  degré  de  chaud  ou 

13  de  froid.  Voilà  quelles  sont  les  variétés  de  la  suppuration  tenant  à l’es- 
sence même  de  la  maladie;  mais  d’autres  différences,  tenant  à des  cir- 
constances extérieures,  viennent  s’y  ajouter  : ce  sont  celles  qui  provien- 
nent de  l’âge  ou  de  la  nature  du  malade,  de  la  saison,  du  pays,  de  la 
constitution  de  l’atmosphère,  et,  de  plus,  des  forces  du  malade;  cepen- 
dant, pour  toutes  ces  différences,  la  suppuration  se  fait  d’autant  plus  vite 
que  les  humeurs  sont  plus  chaudes , et  d’autant  plus  lentement  qu’elles 
sont  plus  froides. 

4.  DES  TUMEURS  QUI  SUPPURENT  DANS  L’ETAT  FLUXIONNAIRE , CHAPITRE 
QUI  CONTIENT  AUSSI  LE  CATAPLASME  AUX  FIGUES  SECHES. 

* 

1 Lorsque  la  maladie  est  fluxionnaire  et  ne  provient  d aucune  cause 
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SrjXoôv  αίτιων  συσ1άση$,  καταιτλάτΐ ειν  μεν  άναγκαίον  άπαζ,  η Siç 
'Zffov,  κα]  αμεινον  ει$  τα  ταίαρόντα  το  εκ  των  κριθων  άλενρον  * •sra- 
ραττλεκειν  Sè  6μω$  τι  καν  τούτοΐζ  η οζου?  η οίνου,  κα)  ^ιελόντα  κα\ 
κενώσαντα  το  τΰυον,  (ρυλάτΊεσθαι  μεν  του  "λοιττοΰ  τΰροσ(ρερειν  ελαιον, 

5 17  ΰ^ωρ.  Αλλά  εΐ  κα)  άττονί-^/αι  Séoi  τΰοτε  το  τραύμα,  μελικράτω  τε  2 
κα)  οζυκράτω  κα)  οίνω  κα)  οινομελιτι  γ^ρησΊεον,  Έττιτιθεναι  Sè,  ει  3 
μεν  ετι  φλεγμαίνοι , το  Sià  τηζ  φακής  κατάττΧασμα'  μη  φλεγμαί- 
νοντος  Sk,  των  τε  αΧΚων  φαρμάκων  τι  των  εμττλασΊών,  οίς  εττ)  τα7ς 
τοιαύταις  τομαΊς  χρωμεθα,  κα)  ούχ^  τηκισΊα  το  Sià  της  γαΧκίτεως' 

10  εττιτιθεναι  ^ε  κατά  αυτών  εζωθεν  σπόγγον,  η εριον  οίνω  βε^ρεγμε- 
νον  σΊρυφνώ"  μη  τΰαρόντος  Sè'  σ1  ρυφνοΰ,  τφ  ϋ^ατι  μίζας  όζους 
τοσοΰτον  ώς  τΰΐείν  ^ύνασθαι , τούτω  βρεγειν,  τω  Sè  τραυματι  μη^εν 
των  λιπαινόντων  φαρμάκων  τΰροσφέρειν,  οιον  το  τετραφάρμακόν 
εσΊιν'  ακριβώς  γάρ  ^ίται  ζηραίνεσθαι.  Μι)  οΰσης  Sè  ρευματικής , ^ 


manifeste , il  faut  nécessairement  employer  une  fois , et , clans  quelques 
occasions,  même  deux  fois,  des  cataplasmes;  mais,  dans  le  cas  présent,  il 
vaut  mieux  recourir  au  cataplasme  de  farine  d’orge;  cependant  on  y ajou- 
tera , dans  ces  circonstances , un  peu  de  vinaigre  ou  de  vin , et,  après  avoir 
fait  une  incision  et  évacué  le  pus , on  se  gardera  dès  lors  d’appliquer  de 
l’huile  ou  de  l’eau.  Mais , si  parfois  il  était  nécessaire  de  laver  la  plaie , on  2 
se  servira  d’eau  miellée,  d’eau  vinaigrée , de  vin  ou  de  vin  miellé.  S’il  y 3 
a encore  de  l’inflammation , on  mettra  dessus  le  cataplasme  aux  lentilles 
cuites , et,  s’il  n’y  en  a pas,  on  recourra  de  préférence  au  médicament  au 
cuivre  pyriteux , et  aussi  à d’autres  médicaments  emplastiques , dont  nous 
nous  servons  en  cas  de  pareilles  incisions;  sur  ces  médicaments  on  ap- 
pliquera à l’extérieur  une  éponge , ou  de  la  laine  imbibée  de  vin  forte- 
ment astringent,  ou , si  on  n’a  pas  de  pareil  vin  à sa  disposition , on  ajou- 
tera à l’eau  une  quantité  de  vinaigre  telle , que  le  mélange  soit  susceptible 
d’être  bu,  et  avec  ce  liquide  on  humectera;  mais  on  n’appliquera  sur  la 
plaie  aucun  remède  capable  de  graisser,  comme  serait  le  médicament  aux 
quatre  ingrédients  ; car  la  plaie  a besoin  d’être  complètement  desséchée. 
Quand  la  maladie  n’est  pas  fluxionnaire,  mais  provient  de  (juelqu’une  ^ 


3,  ομ<ύξ  ομοίω$  R Cal.  8.  τι  om.  R. 
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αλλά  èni  Ίΐνι  των  αΧΚων  αιτιών  συσίάσης,  άργομένης  μεν  της  άττο- 
σΊάσεως^  Sià  της  ανώδυνου  τε  και  γαΧασΊικης  αγωγής  της  Ιωμένης 
τα  φλεγμαίνοντα  Β-εραττευτεον'  η^η  Sè  τηροηκούσης , επϊ  την  τΰειτΊι- 

5 κην  τε  κα)  ^ιαττυητικην  μετα^αίνειν.  Λ^ατί  τε  ούν  εττ\  τΰΧέον  καταν- 
τλεΊν  τΰροσηκει  καταγεοντας  εΧαιον  θερμόν  κατά  του  φλεγμαί-  5 
νοντος  μορίου^  καταττλάτΐ ειν  τε  τώ  των  ταύρων  άλευρω,  Sià  ύπατος 
και  έλαίου  συμμέτρως  ε-^/οντας  ’ Β·άτ1ον  γάρ  άγει  ιττρος  ^ιαττυησιν 
τούτο  του  Sià  άρτου  καταπλάσματος  ’ έκε'ίνο  μεν  γάρ  ^ιαφορητικώ- 
τερόν  έσ1ιν,  ώς  αν  αλών  τε  καϊ  ζύμης  εγρν,  ώπίημένον  τε  καλώς. 

6 Καί  όταν  γε  την  άρχρμενην  έκπυ'ίσκεσθαι  φλεγμονήν  Β-εραπεύων  10 
έλπίσγς  κωλΰσαι  την  ^ιαπυησιν,  έπΐ  τΰλεϊσίον  εψεί  τον  άρτον,  ελαίω 
δηλονότι  κα\  ϋ^ατι  φυράσας  ' τ3θλλαπλοίσιον  Sè  εσΐω  το  ϋ^ωρ  του 

7 ελαίου.  Μαλλοι^  Sè  ετι  κωλύει  τουτου  την  εκπύησιν  το  τών  κριθών 

8 άλευρον  ομοίως  σκευαζόμενον.  Έσΐω  όε  εν  τγ  Βεροί,πεία  ταύτγ  το 

9 καταντλούμενον  ΰ^ωρ  η^ημένην  εχρν  εν  εαυτώ  ρίζαν  αλθαίας.  E/  15 


des  autres  causes,  on  soumettra  l’abcès,  s’il  est  encore  en  voie  de  for- 
mation,  au  traitement  calmant  et  relâchant  qui  guérit  les  parties  en- 
Hammées;  mais,  si  l’abcès  est  déjà  à un  état  avancé,  il  faut  passer  au 

5 traitement  maturatif  et  suppuratif.  On  fera  donc  des  affusions  abondantes 
d’eau,  en  versant  de  l’huile  chaude  sur  la  partie  enflammée,  et  on  ap- 
pliquera un  cataplasme  de  farine  de  froment  modérément  cuite  dans  un 
mélange  d’eau  et  d’huile;  car  ce  médicament  amène  ime  suppuration 
plus  rapide  que  le  cataplasme  au  pain , vu  que  ce  dernier  est  capable 
de  dissiper  plus  fortement,  parce  qu’il  contient  du  sel  et  du  ferment,  et 

0 qu’il  est  bien  cuit.  Aussi,  lorsque , en  traitant  une  inflammation  qui  com- 
mence à suppurer,  vous  espérez  pouvoir  enrayer  la  suppuration,  il  faut 
cuire  le  pain  très-fortement , après  l’avoir  pétri  avec  de  l’huile  et  de 
l’eau,  bien  entendu;  mais  l’eau  doit  être  dans  une  proportion  bien  plus 

7 forte  que  l’huile.  Le  cataplasme  de  farine  d’orge,  préparé  de  la  même 
manière,  enraye  plus  fortement  encore  la  suppuration  que  le  précé- 

8 dent.  On  devra  faire  cuire  de  la  racine  de  guimauve  dans  1 eau  desti- 

9 née  aux  allusions  pour  le  traitement  dont  il  s agit.  S il  existe  une  forte 
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τάσις  εϊη  'Ζΰ'ερΙ  τω  φλεγμαινονη  μορίω  του  δέρματος  ΐσγυρά, 
σγάζειν  αύτο  τΰοΧλοΛζ  άμυγβίζ  συμμέτροΐζ  τω  βά,θει , κοί)  μετά  ταντα 
το  κρίθινον  αλευρον  εψοί'τα?  ώς  είρηται^  καταττλάτΊειν.  έπί  ών  10 
μεντοί  ^υσεκττίυιτόζ  τε  κα)  ^υσ^ίΐχ(ρ6ργιτο$  δ ογκοζ  εσΐ),  του$  εσβ)ϊ]~ 

5 νωμενουζ  γυμου5  ηγητέον  είναι  τδαγυτερουζ  τε  κοά  γΧισγ^ροτερουΒ  ' 
εν  ταΤ?  τοιαύταΐζ  ^ιαθεσεσι  μόναΐζ  εττιτη^ειόζ  εσΐιν  η Sià  των 
βαθειών  άμυγων  ϊασίζ.  — ^τΐΐτη^ειον  Sè  κα)  το  Sià  των  η-^ημενων  1 1 
ΐσγά^ων  κατάτιΧασμα  * y^py)  Sk  ονκ  αύτά9  ταζ  îayjiSaç  λαμ^οίνειν, 
άλλα  το  ϋ^ωρ  εν  ω ^ιετάκησαν  ή-^ημεναι.  Ιίροσηκει  Sè  δηλονότι  12 
10  γλυκεία5  κοά  λίτταρά?  είναι  τά$  ισγά^α5,  ώ?  εν  έαυταΊζ  εγειν  υγρό- 
τητα 'ααραττλησιαν  μελιτι , κοά  ει  τοιαύτα$  λα^ών  έ-βησεια9  όίγρι 
τΰλεισίου,  το  ά(ρε\Ρημα  μελιτι  λεπΊω  γενησεται  τδαραιιλησιον.  Ύουτω  13 
τοιγαροΰν  τω  ίΐ^ατι  τ^οτε  μεν  κρίθινον  άλευρον  άνα^εΰσαι  τΰροση'- 
κει,  τΰοτε  ^ε  άρτον  συγκομισΊον,  6 τι  ■ζΰ'ερ  αν  άρμότΙειν  σοι  ^οκγ, 

15  E/  Sè  ^ιαβιοροίτο  μεν  ο 6γκθ9,  έλλιπέσΙερον  Sè  η τΰροσηκει,  συνε-φειν  14 


tension  dans  la  peau  qui  entoure  la  partie  enflammée,  on  y fera  des 
scarifications  nombreuses  d’une  profondeur  moyenne,  et  après  cela  on 
appliquera  un  cataplasme  de  farine  d’orge,  cuite  comme  je  l’ai  dit. 
Cependant,  dans  les  cas  où  on  éprouve  de  la  difficulté  à faire  suppurer  10 
la  tumeur  aussi  bien  qu’à  la  dissiper,  il  faut  admettre  que  les  humeurs 
enclavées  sont  trop  épaisses  et  trop  visqueuses,  et  c’est  dans  ces  con- 
ditions seules  qu’on  doit  recourir  à des  scarifications  profondes.  — Le  1 î 
cataplasme  de  figues  sèches  bouillies  convient  aussi  dans  ce  cas;  seule- 
ment il  ne  faut  pas  prendre  les  figues  sèches  elles-mêmes,  mais  l’eau 
dans  laquelle  elles  se  sont  désagrégées  pendant  l’ébullition.  Cependant  12 
il  est  bien  entendu  que  les  figues  sèches  doivent  avoir  un  goût  sucré 
et  être  grasses , de  façon  à contenir  dans  leur  intérieur  un  liquide  sem- 
blable à du  miel  ; si,  prenant  de  telles  figues,  vous  les  faites  bouillir  pen- 
dant très-longtemps , leur  décoction  deviendra  semblable  à du  miel  ténu. 
C’est  donc  avec  cette  eau  cju’il  faut  humecter  tantôt  de  la  farine  d’orge,  13 
et  tantôt  du  pain  de  ménage,  selon  que  l’un  ou  l’autre  vous  paraîtra 
convenable.  Si  la  tumeur  se  dissipe , mais  moins  complètement  qu’il  ne  1 4 


5,  τΰολλάκιζ  Gai. 


Ib.  συμμέτροΐί  ex  em.;  συμμέτρω$  R;  εττιτιολαίαΐζ  Gai. 


555 


DES  TUMEURS  FLUX.  QUI  SUPPURENT. 

τοίΐζ  ίσχάσιν  ΰσσωττον  η ορίγοίνον  * εΐ  Sè  ίσχυρότερόν  ττίοτε  ζηρα- 

15  ναι  βουληθείη?  τον  όγκον , oiXas  έτιεμ^άΧλειν  τω  άφε-^/ηματι,  ΥΙροσε- 
χειν  Sh  γρη  τον  νουν  άκρι^ώζ  εττ\  έκάσίηζ  λύσεοΰζ·  ή γάρ  Sià  των 
ΐσγυρώζ  ζηραινόντων  αγωγή  σκιρρώ^εθ  αυτών  το  κατάλοιπον  ερ- 
γάζεται, καν  τΰοτε  τοιαύτην  ύπο-^Ίαν  syrjs,  άφεφειν  εν  ΰΕατι  σικύου  5 
του  άγριου  ρίζαν,  η βρυωνία?,  ^ άλθαία?,  η άσάρου,  τΰοΧΚάκις  μεν 
αυτών  μόνων,  ενίοτε  ^ε  κα\  τών  λιπαρών  ΐσγά^ων  επεμ^άλλων,  είτα 

16  τω  ϋ^ατι  μιγνύειν  το  άλευρον,  άναμιγνύνταζ  τι  κα)  σΊεατοζ.  Ισχυ- 
ρότερα Sè  τούτων  εσΤιν  η του  ^ρακοντίου,  κα\  εί  τΰοτε  γρησθαι  βου- 
ληθείηζ  αύτγ  λεπΙομερεσΙέρα  τε  τπολύ  τών  ειρημενων  οΰσγ}  κα)  Sia-  10 

17  φορητικωτερα , μίγνυε  τΰάντωζ  το  σΙεαρ.  Αιαψορεΐ  Sè  σκληρίαθ 

η 

ά^ρότονον  λεΐον  ε-φηθεν  συν  ώμηλύσει  ’ κα)  αγνού  σπέρμα  κα)  (ρύλλα 

18  μετά  τών  επιτηSείωv,  ASίavτov  Sè  άποσΊηματα  Sιa(poρε7,  κα)  άκα- 

19  λάφιγ]  (φύματα  κα)  τsapωτίSaζ.  Ανηθινον  έλαιον  Sιa(popγtτικ6v  εσΐι 


le  faut,  on  fera  bouillir,  conjointement  avec  les  figues  sèches,  de  ïhys- 
sope  ou  de  l’origan,  et,  si  parfois  on  veut  dessécher  plus  fortement  la 
15  tumeur,  on  ajoutera  du  sel  à la  décoction.  Mais  chaque  fois  que  vous 
défaites  l’appareil,  prêtez  une  attention  soutenue:  car  le  traitement  par 
les  remèdes  fortement  desséchants  rend  le  reste  des  tumeurs  squir- 
reux , et , si  quelquefois  vous  aviez  un  pareil  soupçon , faites  bouillir  dans 
de  l’eau  la  racine  de  concombre  sauvage , de  couleuvrée , de  guimauve , 
ou  de  cabaret,  souvent  toutes  seules,  quelquefois  en  y ajoutant  aussi 
des  figues  sèches  grasses;  ensuite  on  mettra  la  farine  dans  l’eau,  en  y 
i 6 mêlant  aussi  un  peu  de  graisse.  La  racine  de  serpentaire  est  un  remède 
plus  actif  que  les  précédents,  et,  si  parfois  vous  voulez  vous  en  servir, 
attendu  qu’elle  est  beaucoup  plus  subtile  et  dissipe  bien  plus  fortement 
que  les  médicaments  dont  nous  venons  de  parler,  il  faut,  de  toute  néces- 
I 7 sité , y mêler  de  la  graisse.  L’aurone , triturée  et  bouillie  avec  de  la  farine 
d’orge  non  grillée,  dissipe  les  endurcissements;  il  en  est  de  même  de 
la  graine  et  des  feuilles  de  gattilier  réunies  aux  ingrédients  convenables. 

18  La  capillaire  dissipe  les  abcès,  et  l’ortie  dissipe  les  tubercules  et  les 

19  tumeurs  de  derrière  les  oreilles.  L’huile  d’aneth  est  capable  de  dissiper 

8.  μί·}  νύειι]  μιγννοορ  h.  — lO-  τε  om.  h,  - i3.  μ.  τ.  εη<τ.  om.  Lai. 


556  ORIBASE.  COLLECT.  MED.  XLIV,  4. 

Kot)  'ZlîsttIikov  ώμων  Kcà  άττέτιΊων  όγκων  y 'ZSsttI  ικώτερον  Sè  τά  άττο 
του  χλωρού  άνηθου  κα)  ητ1ον  ^ιαφορητικόν.  Έ^ισκοζ  η αλθαία.'  20 
εσΤι  Sè  άγρια  μαλάχ^η  * φυμάτων  άπεπίων  έσΤι  τι^εττίικη , κα)  ή ρίζα 
(5'ε  αυτής  κα)  το  στζέρμα  ομοίως  ενεργεί.  ΙΙαλιούρου  τα  φύλλα  κα)  21 
5 η ρίζα  φύματα  Β-εραττεύει,  οσα  γε  μη  ύττάργεί  φλεγμονώδη  κα) 
Βερμά.  Ρύττος  ο άττο  των  άνδριάντων  φύματα  διαφορεί^  κα)  των  22 
τδίκρών  Βερμων  το  άλευρον.  ΙίίτΙα  συμτΐέτΊει  τούς  σκληρούς  κα)  23 
άττετιΊους  όγκους  άτταντας  εμβαλλόμενη  τοίς  κατατΐλάσμασι,  κα)  μάλ- 
λον η υγρά.  Βούφθαλμα  σκληρίας  Ιάται  μιγνύμενα  κηρωτγ.  Ôrat»  24-25 
10  δε  άιτογνως  διαφορησαι , τοίς  διά  του  τΰυρίνου  άλεύρου  καταιτλά- 
σμασι  γρώ  * συΧλαμ^άνουσι  γάρ  ισχυρώς  τω  τάχει  της  εκττυησεως  * 
ειτειτα  άνασίομώσας , εάν  μεν  άκρι^ώς  r)  τά  'πίέριζ  της  τομής  άφλεγ- 
μαντα,  τοίς  εμπλασΙοίς  φαρμάκοις  Βεράπευε  ’ ζηραντικη  δε  αυ- 
τών η δύναμις  κα)  άδηκτος  εσΐω,  μη  διά  των  σΐυφόντων  συγκει- 


et  de  mûrir  les  tumeurs  crues  et  non  encore  arrivées  à la  maturité; 
cependant  celle  qu’on  fait  avec  de  l’aneth  vert  agit  plus  fortement  pour 
mûrir,  mais  moins  pour  dissiper.  La  guimam^e  ou  althée , c’est-à-dire  la  20 
mauve  sauvage,  a la  faculté  de  mûrir  les  tubercules  crus;  la  racine  et 
la  graine  de  cette  plante  agissent  de  la  même  façon.  Les  feuilles  et  la  21 
racine  d’argalou  guérissent  les  tubercules , du  moins  ceux  qui  ne  sont 
pas  inflammatoires  et  chauds.  La  crasse  des  statues  dissipe  les  tuber-  22 
cules,  et  il  en  est  de  même  de  la  farine  de  lupins  amers.  La  poix  et  le  23 
goudron  font  disparaître  toutes  les  tumeurs  dures  et  crues,  quand  on 
les  ajoute  aux  cataplasmes , mais  surtout  le  goudron.  Le  huphihalme  24 
guérit  les  endurcissements,  si  on  le  mêle  au  cérat.  Si  vous  désespérez  25 
de  pouvoir  dissiper,  il  faut  recourir  aux  cataplasmes  de  farine  de  fro- 
ment; car  ils  contribuent  puissamment  à la  rapidité  de  la  suppuration; 
ensuite , si , après  l’ouverture  de  l’abcès , les  parties  qui  entourent  l’inci- 
sion sont  complètement  exemptes  d’inflammation , vous  le  traiterez  par 
les  médicaments  emplastiques;  mais,  comme  les  facultés  de  ces  médi- 
caments doivent  être  desséchantes  et  exemptes  de  mordication,  ils  ne 
sauraient  être  composés  d’ingrédients  astringents,  mais  ou  de  ceux  qui 


5.  fiy)  Αίαν  ύτιάργ^ει  Gai. 


/ 
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μένη  φαρμάκων  y άλλα  ήτοι  Sià  των  ^ιαφορούντων  άλυ-πως  μόνον, 

26  V κα)  βραχύ  τι  σΊυ^εω$  εχόντων.  Εχρησάμην  Sè  εγώ  τΰολλάκις 
εττ)  των  το  ιόντων  τω  τε  Sià  ζύμης  κα)  τω  Sià  των  κεκαυ μενών 
οσίρεων,  ετι  τε  τω  Sià  της  χαλκίτεως'  ει  Sé  τι  των  τιτεριζ  της  τομϋς 
φλεγμαίνοιτο y τω  Sià  της  χαλκίτεως,  ελαίω  τηζας,  όταν  άτρέμα  5 
ύ,^νχθγ  y κατεράσας  εις  Β-υίαν  μαλάτΙων  τε  ταΤς  χερσ]  κα)  οίνον 

27  τΰαραχεων.  Οται^  γε  μην  εττ)  τ^λεον  έκταθγ  το  ^ερμα  κατά  τας  εκ- 
ττυησεις  y ώς  ρακώ^ες  γενεσθαι,  ^υσκόλλητον  άποτελεΊται  τοΊς  ύπο- 
κειμένοις  σώμασιν,  ώσΊε  ανάγκην  είναι  τγ  κατά  τΰλάτος  άγωγτΙ 

28  Βεραπεύεσθαι  το  έλκος.  Πολλά  Sè  των  εν  τοΊ,ς  άρθροις  ελκών  ούκ  10 
εκττυ'ισκονται  * μυζώ^ες  γάρ  εσΊι  το  εν  τούτοις  υγρόν,  κάπει^άν 
τϊτλεονάσρ  και  ϋΐα^ρεζγ]  τάς  τΰερικειμενας  σάρκας,  όγκους  εργάζεται 
τΰαραιτλησίους  το7ς  λευκοφλεγματίαις  ν^εροις,  εττΊ  ών  εζαττατηθεν- 
τες  ενιοι  κα)  τεμόντες,  ως  τΰύον  εύρησοντες , ούχ  εύρον  μεν  ο ηλ- 


dissipent  uniquement  sans  incommoder,  ou  de  ceux  qui  ont,  en  outre, 

26  un  léger  degré  d’astringence.  Moi,  je  me  suis  servi  souvent,  dans  de  pa- 
reilles circonstances , du  médicament  au  ferment , de  celui  aux  coquilles 
d’huîtres  brûlées,  et,  de  plus,  du  médicament  au  cuivre  pyriteux;  si  quel- 
que point  des  parties  qui  entourent  l’incision  était  pris  d’inflammation, 
je  recourais  au  médicament  au  cuivre  pyriteux,  en  le  faisant  fondre  dans 
l’huile,  et,  quand  il  était  légèrement  refroidi,  je  le  versais  dans  un  mor- 

27  tier  pour  le  pétrir  avec  les  mains  et  y ajouter  du  vin.  Lorsque  la  peau 
a été  fortement  tendue  pendant  la  suppuration,  de  manière  à s’amincir 
comme  un  vieux  linge,  cette  circonstance  rend  difficile  son  agglutination 
aux  parties  sous-jacentes,  d’où  résulte  la  nécessité  de  soumettre  la  plaie 

28  au  traitement  suivant  la  largeur  [seconde  intention).  Un  grand  nombre  des 
plaies  qui  ont  leur  siège  dans  les  articulations  ne  suppurent  pas;  car  ces 
cavités  contiennent  un  liquide  muqueux,  et,  quand  ce  liquide  est  trop 
abondant  et  imbibe  les  chairs  environnantes,  il  produit  des  tumeurs 
semblables  aux  hydropisies  causées  par  la  pituite  blanche;  ces  tumeurs 
ont  induit  en  erreur  quelques  médecins , qui , après  les  avoir  incisées 
dans  l’espérance  d’y  rencontrer  du  pus,  ne  trouvèrent  pas  ce  à quoi  ils 

1.  êιaφopoύvτωv  ψαρμάκων  άλύτ:ω5  κατακεράσαζ  Gai.  llî.  τε  om.  R. 

— 6.  κατεράσαζ  ex  em.  ; καταράσας  R;  Ib.  καΐ  om.  R. 
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TTtŒaVy  εθεάσαντο  ^ιά^ροχρν  καϊ  μυζω^η  'zsàaav  την  ταΐερ)  το 
άρθρου  σάρκα.  Επί  Sk  των  εν  βάθει  συνισίαμενων  άττοσίημάτων,  29 
κα)  μάλισία  κατά  τά  στίλάγγνα,  τά  εζωθεν  επιτιθέμενα  ζηραντικά 
τγ  δυνάμει  καί  των  τΰΐνομένων  τά  Sià  των  αρωμάτων  φάρμακα  λυ- 
5 σιτεΧέσΊατά  έσ1ιν,  ών  ή ^ύναμίζ  λεπίύνει  καί  εΐ5  άτμού$  λύει  καί 
^ιαφορεΊ  το  συνισΙάμενον  υγρόν.  Εσ7ί  Sè  και  άλλα  μεν  τιτολλά  30 
τοιαΰτα,  μάλισία  <5'ε  αυτών  ευδόκιμα  το  τε  ^ιά  των  έγι^νών,  η τε 
αθανασία  καλούμενη  κα)  [r?]  άμ^ροσία.  Ύαΰτα  μεν  τΰολυτελη  ' των  31 
Sk  ευτελών  άρισΙόν  εσΊι  το  ημετερον,  ο Sià  τη$  καλαμίνθης  σκευά- 
10  ζομεν. 


ε' . Περ^  φλεγμονηε. 

Φλεγμονή  τδάσα  Sia  επιρροήν  αίματοε  γίνεται.  'Σκοποε  τοίνυν  ή 1-2 
κενωσίζ  του  τΰλεονάζοντοε  αίματοε  εν  τώ  φλεγμαίνοντι  μορίω.  Περί  3 
κεφαλήν  τοίνυν  φλεγμονήε  οΰσηε,  άπο  άγκώνοε  φλε^οτομείν,  και 


s’attendaient , et  virent  que  toute  la  chair  qui  environnait  l’articulation 
était  imbibée  de  liquide  et  muqueuse.  Dans  le  cas  d’abcès  qui  se  forment  29 
dans  la  profondeur,  et  surtout  dans  les  viscères,  les  remèdes  les  plus 
salutaires  sont,  en  fait  de  topiques  appliqués  à l’extérieur,  ceux  qui  ont 
des  facultés  desséchantes,  et,  en  fait  de  remèdes  destinés  à être  bus , les 
médicaments  aux  arômes  , médicaments  dont  la  vertu  atténue,  résout  en 
vapeurs  et  dissipe  le  liquide  qui  se  forme.  Les  plus  estimés  de  ces  médi-  30 
caments , quoiqu’il  en  existe  un  grand  nombre  d’autres  de  ce  genre, 
sont  le  médicament  aux  vipères,  celui  qu’on  nomme  V immortalité , et 
{'ambroisie.  Mais  ce  sont  là  des  médicaments  d’un  prix  élevé,  tandis  31 
que,  parmi  les  médicaments  à bon  marché,  le  meilleur  est  le  nôtre,  que 
nous  composons  à l’aide  de  la  calaminthe. 

5.  DE  L’INFLAMMATION. 

Toute  inflammation  tient  à l’afllux  du  sang.  Le  but  [du  traitement]  est  1-2 
donc  l’évacuation  du  sang  qui  est  surabondant  dans  la  partie  enflammée. 

8i  donc  il  y a une  inflammation  à la  tête,  on  fera  une  saignée  au  pli  du  3 


3-4.  τά  έζ...  rsiv.  om.  Cal. 


8.  [17]  om.  R Gai. 


9,  τγ\ζ  KprjTiwf??  καλ.  Gai. 
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εΐ  οφθαλμών  είη  φλεγμονή,  η άκοηζ,  η εν  σΐόματι,  τέμνειν  ^εϋ  την 
ώμιαίαν  φλέ^α·  μη  φαινομενηζ  Sè  ταύτης,την  μεσην'  εττ)  Sè  συνάγ- 
χηζ  ^s^ânas  μεν  τάζ  εν  χερσ) , δεύτερα?  Sè  τάζ  ύτΐο  τγ  γλώσσγ} , 
των  Sè  κατά  Ινίον  κα\  Tas  εν  χειρϊ  μεν,  ούχ  ηκισΊα  Sa  κα)  την  εν 
τώ  μετώπω'  ην  Sè  3-ώραζ,  η τΰνευμων,  η ήπαρ,  την  evSov,  επειδή 
κατά  ευθύ  τε  κα)  κατά  εύθεία$  ο^οΰ  τγ  κοίλγ  καλούμενη  κοινωνεΊ  · 
μή  φαινομένηβ  Sk  Trjs  εσω,  την  μεσην  τέμνειν'  εΐ  ^ε  μη^ε  αύτη , 
την  ώμιαίαν  * νεφρών  Sè  φλεγμαινόντων,  η κύσ1εω$,  η αΙ^οίου,  ή 
μη'τρα5 , Tas  εν  toÎs  κώλoιs  τεμνειν,  μάλισΊα  μεν  τα?  κατά  îyvvas  * 
εΐ  Si  μή , τα?  τπαρά  σφυράν  ’ άει  Si  επι  τΰάντων  τα?  κατά  ευθύ,  οΊον  10 
έπΙ  ηπaτos  μiv  Tas  εν  τγ  Sεζιa  χειρι,  επι  Si  του  σπληvos  εμπαλιν 
4 τά?  εν  τή  άρισίερα,  E/  μiv  ούν  άνευ  ελκoυs  γενοιτο  φλεγμονή , μετά 
aίμaτos  άφαίρεσιν  χαλασ']ική  αγωγή  Β-εραπεύειν  * τά  μiv  πίερ\ 
3-δϋρακα  και  ύπoγ6vSpιά  τε  κα)  vεφpoύs  και  μήτραν  καταιοναν  μiv 


bras  ; s’il  y a une  inflammation  aux  yeux , à l’oreille  interne , ou  dans  la 
bouche,  il  faut  inciser  la  veine  humérale,  et,  si  ce  vaisseau-là  n’est  pas 
apparent,  la  veine  médiane;  en  cas  d’angine,  on  saignera  en  premier 
lieu  les  veines  des  bras , et  en  second  lieu  les  veines  situées  au-dessous 
de  la  langue  ; si  la  région  occipitale  est  le  siège  de  l’inflammation,  on  ne 
négligera  pas  de  saigner  les  veines  du  bras , mais  on  ouvrira  avant  tout 
aussi  celle  du  front;  si  la  poitrine,  le  poumon  ou  le  foie,  sont  enflam- 
més, on  incisera  la  veine  du  côté  interne  [du  bras],  parce  qu’il  existe, 
entre  ce  vaisseau  et  la  veine  dite  cave,  une  communication  directe  et 
en  ligne  droite;  si  la  veine  interne  n’est  pas  apparente,  on  coupera  la  mé- 
diane , et , si  celle-là  ne  l’est  pas  non  plus , la  veine  humérale  ; si  les  reins , 
la  vessie,  les  parties  honteuses  ou  la  matrice,  sont  le  siège  de  l’inflam- 
mation, on  incisera  les  veines  des  membres  [inférieurs],  de  préférence 
celles  des  fosses  poplitées , et,  si  cela  ne  se  peut  pas,  les  veines  placées  a 
côté  de  la  malléole;  mais  toujours,  en  tout  cas,  on  coupera  les  veines  du 
même  côté,  par  exemple,  en  cas  d’inflammation  du  foie,  celles  du  bras 
4 droit;  si,  au  contraire,  il  s’agit  de  la  rate,  celles  du  bras  gauche.  Si  1 in- 
flammation n’est  pas  accompagnée  d’une  plaie,  on  la  traitera , après  1 éva- 
cuation sanguine,  parla  méthode  relâchante;  pour  les  inflammations  de 
la  poitrine,  des  hypocondres,  des  reins  ou  de  la  matrice,  on  fera  des  af- 
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ελαίω  γλυκεΊ,  καταιπΑόίσσείν  τε  ώμηλύσει  Sià  ύ^ρομελιτοζ  * τΰροκο- 
7Γη$  Sè  γενομενηζ  y μετα^αίνειν  άπο  των  κατατΐΧασμάτων  εττί  τε 
κτη ρωτάς  γαΧασΊικάς  κοά  μαλάγματα  * τάς  Sè  τ^ερ)  τα  κώλα  φλεγμο- 
νας  φλε^οτομεΐν  και  καταττλάσσειν  άρτω  έζ  ύ^ρελαι'ου  έφθω,  η γύ- 
5 ρει  τ^υρίντβ , η κριθίντ],  εσΐιν  οτε  ζίροκαταιονησαντα  ϋ^ατι  Β-ερμω 
ζίοτίμω,  η ύ^ρελαίω*  'Πίροκο'πης  Sk  γενομένης , μετα^αΐνειν  εττ)  φάρ- 
μακα τίάρυγρα  μεν  την  σύσΙασιν,  γαλασΊικά  Sè  την  ^υναμιν  ' αΐ 
γάρ  εμττλασίροι  τΰεριτείνουσαι  δεύτερων  ενίοτε  φλεγμονών  αΐτίαι 
καθίσΙανται.  E/  Sk  σκιρρώ^ε?  το  λεί^ανον  της  φλεγμονής  ύττομενει , 

10  γρησίεον  τοΊς  άμυκτικοίς , ώσπερ  ταΐς  Sià  άλών,  οτε  κα\  εζ  νεα- 
ρούς άλμης  Sia  σπόγγων  τΰυριατεον,  E/  Sèy  νικηθεντων  των  φαρ-  0 
μάκων,  εκπυηθείη  η φλεγμονή , σΙομοΰν  γρη  ένθα  μάλισΊά  εσΊιν 
ύ^ηλότατον  αύτοΰ  το  φλεγμαίνον  * κα)  γάρ  κα)  λεπΙότατον  εύρη'- 
σεις  ενταύθα  το  ^έρμα.  Εί  Sk  κα)  σεσηπεναι  φαίνοιτό  τινα  του  Sia-  1 


fusions  avec  de  l’huile  douce,  on  appliquera  des  cataplasmes  de  farine 
d’orge  non  grillée  délayée  dans  de  l’hydromel  ; si  le  traitement  produit  de 
l’effet,  on  passera  des  cataplasmes  aux  cérats  relâchants  et  aux  malagmes  ; 
pour  les  inflammations  des  membres,  on  fera  une  saignée  et  on  emploiera 
des  cataplasmes  de  pain , ou  bien  de  farine  fine  de  froment  ou  d’orge , 
tous  cuits  dans  de  l’huile  et  de  l’eau;  quelquefois  aussi  on  commencera 
par  faire  une  affusion  d’eau  potable  chaude,  ou  d’huile  et  d’eau;  si  le 
traitement  produit  de  l’effet,  on  passera  aux  médicaments  ayant  une 
consistance  à moitié  liquide  et  des  propriétés  relâchantes  : car,  en  pro- 
duisant une  tension  dans  tous  les  sens , les  emplâtres  sont  quelquefois 
la  cause  d’inflammations  consécutives.  Si  l’inflammation  laisse  après  elle 
un  reste  squirreux  qui  persiste,  il  faut  employer  les  moyens  irritants, 
comme  les  médicaments  au  sel,  cas  dans  lequel  on  fera  aussi,  à l’aide 
d’éponges , des  fomentations  avec  de  la  saumure  délayée.  Si  les  médica- 
ments ont  été  trouvés  impuissants  et  si  l’inflammation  s’est  terminée  par 
la  suppuration,  il  faut  faire  une  ouverture  à l’endroit  oii  la  partie  en- 
flammée présente  le  plus  de  saillie;  car,  dans  cet  endroit,  vous  trouverez 
également  la  peau  le  plus  amincie.  S’il  vous  semble,  en  outre,  qu’une 
partie  de  l’organe  en  suppuration  s’est  pourrie,  il  est  nécessaire  d’en- 
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6.  r)  ι5<5ρελ.]  occs  (sic)  et  diilci  aqiia,  nul  certe  aqua  et  oJeo  est  foineutniidus.  Y. 
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ττυηθέντοζ,  έγχόπΙειν  xa)  'πίεριαιρεΊν  àvayxahv  αυτοί  ώσπερ  επι 
μασχαλών  χαϊ  βουβώνων,  έπ)  ών  μετά  την  τΰεριαίρεσιν  πίληροΰν 
χρη  το  ελχοζ,  μάλισΊα  μεν  μάννης'  εσΊι  Sè  η μάννα  ύπόσεισμα 
λιβανωτού  * εχει  γάρ  τι  σΊυπΙιχόν  εΐ  Sk  μη  πταρείη , αύτοΰ  του  λι- 
βανωτού' επάνωθεν  τε  τΰαρηγορεΊν  ήτοι  γε  έμ^ροχγ  ^ η χαταπλά-  5 
σματι  ' άπο  Sk  τη$  ^ιατρίτου  ^ιαπυίσχοντα  εμμοτα  επιτιθέναι  ώσπερ 
την  τετραφάρμαχον  χαι  την  του  Αζαν ιτου,  η το  Μαχε^ονιχόν  ' εσΊι 

8 yàp  η τετραφάρμαχοζ  τπροσειληφυΊα  καί  λιβανωτού.  Μετά  Sè  ταΰτα 
το7$  ζηραίνουσι  χρησΊεον,  χαθάπερ  τγ  \vS^  χα\  τγ  Αθήνα  χάϊ  τω 
μελαχγλώρω  τροχίσχω'  επ\  τελεί  χατουλοΰν  η τω  Sià  χα^μεία$,  10 

Λ 5 

9 η τγ  Ινόιχγ  ^ η τγ  Αθήνα.  ΔεΓ  Οε,  ζΐρ]ν  τελεωζ  τΰληρωθηναι  το  ελ- 
xosy  τΰειράσθαι  χατουλοΰν  το  μεν  ^ffpbs  το7$  χείλεσιν  επιχυλίοντα 
τΰυρηνα  μηληζ  εχοντα  της  Portas  y η τίνος  τοιοΰτου  ζηρίου  ' τα  Sè 

foncer  le  couteau  dans  cette  p^tie  et  de  l’extirper,  comme  on  le  fait 
aux  aisselles  et  aux  aines , et , dans  ce  cas  , il  faut , après  l’extirpation , rem- 
plir la  plaie , indication  à laquelle  satisfait  surtout  la  manne  ( or  la  manne 
est  la  poussière  qu’on  obtient  en  secouant  l’encens) , car  ce  médica- 
ment a quelque  chose  d’astringent  ; si  on  n’a  pas  de  manne  à sa  disposi- 
tion, on  se  servira  de  l’encens  lui-même;  on  appliquera  par-dessus  des 
ingrédients  calmants  sous  forme  d’embrocation  ou  de  cataplasme;  après 
le  [premier]  ternaire  [c'est-à-dire  à compter  du  troisième  jour),  on  appli- 
quera des  médicaments  propres  à êlre  enduits  sur  des  tentes  et  qui  pro- 
voquent la  suppuration,  par  exemple,  le  médicament  aux  quatre  ingré- 
dients, celui  de  l’Azanien,  ou  le  médicament  macédonien  : en  effet,  ce 
dernier  est  le  médicament  aux  quatre  ingrédients  auquel  on  a ajouté 

8 de  l’encens.  Après  cela  on  recourra  aux  moyens  desséchants,  comme 
l’emplâtre  indien,  la  Minerve,  ou  la  pastille  vert  noirâtre;  vers  la  fin  on 
cicatrisera  avec  l’emplâtre  à la  tutie,  l’emplâtre  indien,  ou  la  Minerve. 

9 Avant  que  la  plaie  soit  complètement  remplie,  on  doit  tâcher  de  cica- 
triser la  partie  la  plus  voisine  des  bords , en  roulant  dessus  le  bouton 
d’une  sonde  recouvert  du  médicament  rhodiaque,  ou  de  quelque  autre 
poudre  semblable,  tandis  qu’on  traite  les  parties  centrales  avec  des  tentes 

4-5.  αΰτφ  τω  λιζανωτφ  X;  libanotam  oleo  Y. — ι·2.  έτιικοιλιοντα  X.  ι3.  ζη- 
tritum  mittis  Y.  — 5.  emhroce  de  vino  et  ροΰ  X ; pulver  Y.  ·· 
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èv  μέσω  μοτουν  Ίων  Ίΰροειρημένων  τινί'  ετΐΐ  τελεί  Sè  κατά  τΰάν  το 
έλκοζ  τω  ζνρω  ώζ  τδροείρηται  χ^ρησθαι,  Κνωθεν  Sk  αυτόν  άρκεΐ  ήτοι  10 
ζνρο$  μοτο?,  η έζ  οίνου  ελλυχνια  Ύαρσικά,  η ζανί^ε5  εκ  τΰαλαιών 
ώμολίνων^  σπ6γγθ5  τε  οίνω  ^ευθε]5  καί  εττί^εσίζ  οικεία,  Έημειω-  1 1 
5 τέον  Sè  οτι  εττ\  τΰάση5  (ρλεγμονηζ  το  της  εις  τά  εναντία  ολκής  κα\ 
άντισττάσεως  τΰαράγ’γελμα  κοινον  υπάρχει,  οΐον  επ)  μεν  σκέλους 
Sià  χειρων  γυμνάζεσθαι , τηεριπάτου  καί  σΊάσεως  άπεχόμενον, 
Οΰκουν  ovSè  ει  την  ί^ραν  φλεγμαίνοι  τις , την  κοιλίαν  μαλάζο- 
μεν,  ώσπερ  ού^ε  ει  κατά  κυσίιν,  η aiSoÎov,  η νεφρους , ούρητικοΊς 
0 πίοτίσομεν,  ouSè  ει  μήτραν,  η γυναικος  aiSoïov,  έμμηνα  κινησομεν, 
άλλα  επ)  τά  τΰορρωτάτω  την  άντισπασιν  κα)  μεθολκην  άε)  τδοιησό- 
μέθα.  ΚΙ  μέντοι  πτυρω^εις  φλεγμοναι  τοΐς  μετά  του  χαλάν  εμψυ- 
χουσι  βοηθοΰνται , ώσπερ  τω  τε  σ(ραιρίω  κα)  Trj  Ίπαρυγρω  κα)  τω 
Sià  μολυ^^αίνης , ετι  Sa  κα)  τω  Sià  ωών  κα)  τω  ^\ά  μέλιτος  άνιε- 


12 
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enduites  d’un  des  médicaments  énumérés  plus  haut  ; vers  la  fin  on  em- 
ploiera la  poudre  sur  toute  l’étendue  de  la  plaie  de  la  manière  que  je  viens 
de  décrire.  Par-dessus  il  suffit  d’appliquer  soit  des  tentes  sèches,  soit  des  10 
mèches  de  Tarsus,  ou  des  raclures-  de  vieille  toile  écrue  trempées  dans 
du  vin , ainsi  qu’une  éponge  imbibée  de  vin  et  un  bandage  convenable, 
il  est  à noter  que  le  précepte  de  tirer  en  sens  contraire  et  de  révulser  1 1 
est  également  applicable  à toutes  les  inflammations  : ainsi,  en  cas  d’in- 
flammation des  jambes,  on  exercera  les  bras,  en  évitant  la  promenade 
et  la  station.  Si  donc  quelqu’un  a une  inflammation  au  siège,  nous  ne  12 
relâcherons  pas  le  ventre,  pas  plus  que  nous  n’administrerons  des  po- 
tions propres  à pousser  aux  urines  en  cas  d’inflammation  de  la  vessie , 
des  parties  honteuses,  ou  des  reins,  ou  que  nous  ne  provoquerons  les 
règles , quand  la  matrice  ou  les  parties  génitales  de  la  femme  sont  le 
siège  d’une  inflammation  ; mais  nous  ferons  toujours  la  révulsion  et  le 
transport  vers  les  parties  les  plus  éloignées.  Les  inflammations  brûlantes  13 
sont  soulagées  par  les  médicaments  qui  refroidissent  et  relâchent  à la 
fois,  comme  sont  la  boulette,  le  médicament  à moitié  liquide  et  l’em- 
plâtre à la  galène,  de  plus  par  le  médicament  aux  œufs  et  le  médicamenl 
au  miel  délayé  au  point  de  prendre  une  consistance  à moitié  liquide , 


1.  εμμεσω  μώτου  (sic)  X, 


6.  Coxa  \ . 
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μένω  τ^αρνγρω  συσίάσει  και  συν  ϋ^ατι  άνακεκομμενω'  δμοίω?  καΐ 
τγ}  Sià  χυλών  μετά  ίσου  κηρού  συντακείσγ  ρο^ίνω,  η ώμοτρι^εϊ  ελαίω 

14  οίύταρκε7 y κοά  μετά  {jSoltoç  άνακοττείστ^.  Τα  ερυσιτί έλατα  ΐ^ιαίτε- 

15  ρον  Β-εραττευόμενα  iSias  κα\  αναγραφής  τεύζεται.  Αί  Sk  μετά  νομής 
φλεγμονα)  καταπλασσέσθωσαν  ήτοι  φακώ  έφθώ  μετά  μέλιτος,  η 5 

1 G κα)  άρτου  τι  ζίροσειληφότι , ενίοτε  κα\  σινιών.  Καί  τάς  έττι  τραυ- 
ματι  Sè  φλεγμονάς  αί  γίνονται  νικηθέντων  των  άφλεγμάντων 
φαρμάκων,  Βεραιτευειν  καταιονουντα  μεν  ϋ^ατι  Βερμώ  τΰοτίμω,  η 
ύ^ρελαίω,  αύτω  Sk  τω  έλκει  τετραφάρμακον  εττιτιθέντα,  η το  Μα- 
κε^ονικον,  η την  του  Αζανίτου,  άνιεμέναβ  ροέίνω,  η άλλω  τιν)  των  10 
χαλασΊικών  ελαίων,  άνωθεν  έέ  καταιτλασσοντα  Sià  ύSpελaίoυ  κα] 
ζτυρίνου  άλευρου,  η κρίθινου,  η εζ  άμφοίν  μικτού  ' εν  τΰαρακμγ  Sè 
τοίς  ζηραίνουσιν  ώς  τγ  Υν^ικγ  κα)  τγ  Αθήνα,  κα)  τά  λοιτιά  άκολού- 

17  θως.  ÈJ'pa?  Sk  φλεγμαινούσης  κα)  ^α>κτυλίου,  καταττλάσσειν  μέλι- 


et  battu  avec  de  l’eau;  il  en  est  de  même  pour  le  médicament  aux  sucs 
[diachylon)  fondu  avec  une  proportion  égale  de  cire  dans  une  quantité 
suffisante  d’huile  aux  roses  ou  d’huile  d’olives  vertes , et  battu  avec  de 

14  l’eau.  Comme  les  érésipèles  réclament  un  traitement  à part,  ils  feront 

15  l’objet  d’une  mention  spéciale.  Les  inflammations  complicpiées  d’ulcéra- 
tion envahissante  doivent  être  traitées  avec  des  cataplasmes  de  miel 
et  de  lentilles  cuites,  soit  seules,  soit  combinées  avec  un  peu  de  pain, 

1 6 et  quelquefois  avec  des  écorces  de  grenade.  Les  inflammations  qui  pro- 
viennent d’une  blessure,  et  qui  tiennent  à ce  C[ue  les  médicaments  des- 
tinés à prévenir  l’inflammation  ont  été  impuissants,  exigent  l’emploi 
des  affusions  d’eau  potable  chaude,  ou  d’huile  et  d’eau,  et,  sur  la  plaie 
elle-même,  l’application  du  médicament  aux  quatre  ingrédients,  du  mé- 
dicament macédonien,  ou  de  l’emplâtre  de  l’Azanien  délayés  dans  de 
l’huile  aux  roses,  ou  dans  quelque  autre  huile  relâchante;  par-dessus 
on  placera  un  cataplasme  de  farine  de  froment  ou  d’orge,  ou  bien  de 
ces  deux  espèces  de  farine  réunies,  délayées  dans  de  riiuile  et  de  1 eau; 
à l’époque  du  déclin,  on  recourra  aux  desséchants , comme  1 emplâtre  in- 

17  dien,  ou  la  Minerve,  et  ainsi  de  suite.  Quand  le  siège  et  l anus  seront  en- 
flammés, on  emploiera  un  cataplasme  de  mélilot  cuit  dans  du  vin  d un 

(.j-io.  το  Μ,ακε^ονικφ 

3Γ). 
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λωτω  εν  γλυκε7  μιγνύντα  κοά  ώου  λέκιθον  οτίΙην  καί  άρτον 

εν  οϊνω  βε^ρεγμενον^  βραχν  Sé  τι  κοά  κρόκου. 


ς' . Περί  άποσΙημάτων. 

ΑτΓοσΊημόί  εσΐι  (pOopà  κα\  μεταβολή  σαρκών,  ήτοι  σαρκωδών,  ΐ 
οΐον  μυών,  νεύρων,  φλεβών,  αρτηριών,  συμμετα^αλόντων  κα\  συν- 
5 ^ιαφθειρομενων  το7ς  σεσημμένοΐζ  σώμασι  κα\  τών  τ^εριεχομένων 
εν  αύτ6ΐ9  υγρών,  Έί^η  Sè  άττοσίημάτων  τα  άνωτάτω  <5'υο  * τά  μεν  2 
γαρ  εν  χιτώνι  συνίσΊαται , τα  Sk  άνευ  χιτώνοζ.  Τα  μεν  ούν  εν  χι-  3 
τώνι  συνισΙάμενα  ετερωνύμων  τΰροσαγορεύεται  ' στεατώματα  γαρ 
καί  άθερώματα  καί  μελική ρί^εν  καλούνται,  την  εττωνυμίαν  εχοντα 
10  κατά  εμ(^έρειάν  τινα'  τά  Je  ά^ει>  χιτώνον  εν  αύτγ  τγ  σαρκί  γινό- 
μενα τηροΰντα  την  τού  γενουν  ονομασίαν  ομωνύμων  άποσ1  ηματα 
τΰροσαγορεύεται , τ^ερί  ών  νυν  τΐϊρόκειται  λεγειν.  Tr;?  Sè  τών  άπο-  A 
σΊημάτων  γενεσεων  τΰροηγείται  φλεγμονή  κατά  το  τΰλείσΙον,  γι- 
νόμενη τ^οτε  μεν  εζ  άψανούν  αιτίαν,  τΰοτε  Sè  εκ  τΰληγην,  η τραύ- 


goût  sucré,  auquel  on  ajoutera  un  jaune  d’œuf  grillé,  du  pain  trempé 
dans  du  vin  et  un  peu  de  safran. 

6.  DES  ABCÈS, 


Un  abcès  est  une  corruption  et  une  transformation  de  chairs  ou  de  1 
parties  charnues , par  exemple  de  muscles , de  nerfs , de  veines  ou  d’ar- 
tères, dans  laquelle  les  liquides  contenus  dans  les  parties  qui  se  pour- 
rissent prennent  part  à leur  transformation  et  à leur  corruption.  Il  existe  2 
deux  classes  principales  d’abcès  : en  effet,  quelques-uns  se  forment  dans 
une  tunique,  et  d’autres  sans  tunique.  Les  abcès  qui  se  forment  dans  3 
une  tunique  sont  désignés  par  des  noms  d’une  autre  espèce  : en  effet, 
on  les  appelle  stéatômes,  athérômes  et  mélicérides , et  ils  tirent  leur  sur- 
nom d’une  certaine  ressemblance;  tandis  que  les  abcès  sans  tunique, 
qui  se  forment  dans  la  chair  même,  conservent  le  nom  du  genre,  et 
sont  indiqués  par  le  même  nom  à'ahces  : c’est  de  ceux-là  que  je  me  pro- 
pose de  parler  actuellement.  La  formation  des  abcès  est  précédée,  le  4 
plus  souvent,  d’une  inflammation  provenant,  tantôt  d’une  cause  non  ap- 
parente, tantôt  d’un  coup,  d’une  blessure,  d’une  piqûre,  ou  de  quelc{ue 
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5  ματοζ,  η νυγματοζ , rj  τινοζ  δμοιου.  ΪΙαρεττεται  Sè  τώ  άτΐοσΙημοίΊΐ 
γινομενω  'σύρωσίζ  ισχυρά  του  τόπου  κοά  6γκο$  μείζων  του  πτρόσθεν 
ήρε'μα  ει$  οζεΪαν  κορυφήν  άνατεινόμενοζ , ερευθός  τε  κατακορεσΊε- 
ρον  η Tffph,  κοά  μάλλον  τ^ελιωτερον,κα)  σκληρότηζ  ίκανη  κοά  άλγημοί 
σύντονον,  ου  ^ηνεκώ$  μεν  εγκείμενον,  κατά  ^ε  τινα$  εμ^ολάζ  νύγμα-·  5 
TCoScüs  εμπΐτΐΐον,  ώσπερ  ^ιακεντουμενηζ  τ^$  σαρκοζ,  η ^ιεσθιομέ- 
νηζ,  σφυγμόν  τε  άδηλον  ϊσχει  ο τόποζ,  βαρύ  τε  φαίνεται  κα)  οΐον 

Ο άλλότριον  το  άφισΊάμενον  μέρos.  E/  Sk  κα\  επίκαιροί  εϊη  δ φλεγμαι- 

7 VO.W  τόποζ , οϊον  νευρώδη?,  επιγ/νεται  και  πίυρετόζ.  Ύηζ  Sè  του 
σώματοζ  συμπαθείαζ  μεγα  τεκμηριον  βουβών  · επιφανής  ου  γάρ  10 

8 άλλως  πτυρετδς  εν  ταΐς  εν  επιφάνεια  φλεγμοναίς  εγείρεται.  Βού- 
λωνε? ^ε  κοινότερον  είρηνται  φλεγμονα)  ai  των  άξενων  μετά  έπάρ- 

9 σεως,  των  εν  τοις  βου^ώσι  κυρίως  οΰτω  καλούμενων.  E/  μèv  ούν 
τδερ\  κεφαλήν  συνίσΊαται  το  φλεγμαίνον,  η πτερι  τον  τράχηλον,  η 


5 autre  accident  semblable.  L’abcès  est  accompagné,  pendant  sa  formation, 
d’une  ardeur  considérable  du  lieu  affecté , d’une  tuméfaction  plus  grande 
cju  auparavant  et  C|ui  se  ramasse  peu  à peu  en  une  pointe  aiguë,  d’une 
rougeur  ayant  une  teinte  plus  foncée , ou , du  moins , plus  bleuâtre  qu’au- 
paravant,  d’une  dureté  assez  prononcée,  d’une  douleur  vive  qui  ne  reste 
pas  sans  interruption  dans  la  partie,  mais  qui,  par  accès  , la  frappe  d’une 
sensation  de  piqûre,  comme  si  la  cbair  était  percée  ou  rongée;  de  plus, 
le  lieu  affecté  est  le  siège  d’une  pulsation  peu  apparente,  et  la  partie  où 
se  trouve  l’abcès  semble  lourde  et  produit  l’effet  d’un  corps  étranger. 

6 Si  la  partie  enflammée  est  importante,  par  exemple  si  c’est  une  partie 

7 nerveuse,  il  survient  aussi  de  la  lièvre.  Un  bubon  est  une  grande  preuve 
de  ce  que  tout  le  corps  prend  part  à la  maladie  : car,  sans  cela,  les  in- 
flammations des  parties  superiicielles  n’excitent  pas  de  lièvre  manifeste. 

8 On  appelle  plus  généralement  hubons  [toutes]  les  inflammations  .de 
glandes  accompagnées  de  tuméfaction;  tandis  qu’on  réserve  parlicu- 

9 lièrement  ce  nom  pour  les  tumeurs  des  aines  [en  grec  βουβώνες),  oi 
donc  un  phlegmon  se  forme  à la  tête,  au  cou,  à la  poitrine,  à la  partie 

'2.  γινομένφ  ex  em.  Littré;  γενομένω  H.vpicûs  loco  migrare  jussit  Littré;  post 
X.  — ΙΟ.  μετά  X;  delet  Littré.  — i3.  φλεγμοναί  (1.  la)  X. 
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'πτερ}  Β-ωρακα,  η μετάφρενον,  η βραχίοναβ , οι  εν  τα7$  μασχαλαί^ 
συμττάσγουσιν  ' εΐ  Sè  'Ζΰερ\  τα  σκέλη,  οι  έν  to7s  κυρίωε  βου^ώσι 
καλούμενοι?.  Οί  τε  τ^υρετο}  το  εττίτταν  οι  εττι  ττί  γενεσει  των  àiïo-  10 
σίημάτων  συνισΊάμενοι  ννκτωρ  εττιτεινονσι , και  τα  τιτολλά  τΰροη- 
5 γεΊται  αυτών  ρ7γο$  ούκ  Ισγυρον  μεν,  άνωμάλω?  Sè  τας  εμττίώσει? 
τΰοιούμενον,  κα\  μάλισΊα  τη$  άττοσΊάσεως  έν  βάθει  εττιγινομενη?. 
Ύαΰτα  μεν  ούν  υγρόν  μεΟ^λοντο?  εσεσθαι  κα)  η^η  γινομένου  ση-  1 1 
με7α'  γενομένου  Sè,  τα  μεν  άλγηματα  μειοΰται,  κα\  οι  συν  το7? 
ρίγεσι  ■ζπ'υρετοι  τΰαύονται , και  η τΰύρωσι?  κατασ^έννυται , τά  Se 
10  νύγματα  ούκ  εκλείπει  μεν,  κνησμώδη  Sè  γίνεται  κα)  ησυγγ  νάρκωση, 
κα\  6 ογκο?  κορυ^ουται , κα)  η φλεγμονή  εΐ$  οζείαν  κορυφήν  άπο- 
τελευτα,  κα)  τδέλιο?  διαμένει  καθάπερ  κα)  πτρόσθεν,  κατά  Sè  την 
κορυφήν  ύπολευκαίνεται , εύαφη?  τε  εσΊι  κα)  εικτικο?  κατά  ταύτα 
ύποπίπΊει  κα)  paSiB?  κατά  τα?  έπερείσει?  των  δακτύλων  άντι- 
15  μεθισΊάμενοζ  ' πτρό?  γε  μην  τούτοι?  η έπιφάνεια  κατά  την  κορυφήν 
άποσύρεται  κα)  άπο^ερεται.  Κέγω  Sè  ταύτα  έπι  των  εζω  κορυφου-  12 


moyenne  du  dos,  ou  aux  bras,  les  glandes  des  aisselles  prennent  pari  à 
l’aiTection;  si  c’est  aux  jambes,  la  même  chose  a lieu  pour  les  glandes 
situées  dans  la  région  qu’on  appelle  proprement  aines  (ou  bubons).  En  iO 
général,  les  fièvres  qui  proviennent  de  la  formation  des  abcès  s’aggra- 
vent la  nuit,  et,  le  plus  souvent,  elles  sont  précédées  d’un  frisson  peu 
intense,  mais  qui  envahit  par  accès  inégaux,  et  surtout  quand  l’abcès  se 
forme  dans  la  profondeur  du  corps.  Voilà  les  signes  d’un  liquide  qui  li 
va  exister  ou  qui  se  forme  déjà  ; mais , quand  il  est  déjà  formé , les  dou- 
leurs diminuent,  les  lièvres  accompagnées  de  frissons  cessent,  l’ardeur 
s’éteint,  les  sensations  de  piqûre  ne  disparaissent  pas,  mai^prennent  un 
caractère  de  cuisson  et  de  torpeur  légère,  la  tumeur  devient  pointue, 
rinllammation  se  termine  en  une  pointe  aiguë,  et  reste  bleuâtre  comme 
elle  l’était  auparavant;  cependant,  à la  pointe,  elle  blanchit  un  peu,  et, 
dans  cette  région,  elle  se  montre  douce  au  loucher,  dépressible,  prompte 
a se  transporter  facilement  au  côté  opposé  quand  on  appuie  les  doigts 
dessus;  en  outre,  la  surface  s’éraille  et  s’excorie  à la  pointe.  Je  dis  tout  12 
cela  des  abcès  qui  tournent  leur  pointe  vers  l’extérieur,  tandis  que,  dans 
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μενών,  ώζ  ετΐί  γε  των  εν  μεσθ7Γλευρίθί$  καΙ  των  εν  τΰεριτοναίω  και 
τΰάντων  των  έν  βάθει  ούτε  ερευθο? , ούτε  σκλ7]ρία,  η αναφορά  ση- 
μαίνει Sià  το  σωζεσθαι  την  έπιφάνειαν  εττ)  των  εν  βάθει  ομόχρουν, 
οια  ^η  τΰοΧυ  κατωτέρω  του  ^ερματοζ  συνισΊαμενων  των  άποσίημά- 

13  των'  τά  Sè  άλλα  κοινά  έγουσι,  τους  τε  τδυρετους  και  τά  ρίγη.  Ι<5'<0£  5 

Sè  τΰαρεττεται  αύτοίς  ταΰτα  ' εΰφόρως  μεν  επι  το  τΰεττονθος  μέρος 
κατακλίνονται , ^υσί^ορως  Sè  κα)  έπω^υνως  διατίθενται  έττ)  το  άττα- 
θές  χατακείμενοι , καν  μέν  εττί  το  απαθές  κατακλιθώσιν,  ούδεμία 
έμφασις  ογκου  γίνεται'  εάν  δε  επ)  το  πτεπονθος,  εζογκοΰται  άψε- 
σΊηκος,  6ϊα  δη  την  ροπήν  εζω  πίοιουμένων  των  υγρών'  έν  δε  ταΐς  10 
μετακλίσεσι  κα\  μετασ! ρο^αίς  αίσθησίς  τις  γίνεται  οιον  κλυδαζο- 

14  μένου  κα)  μεταρρέοντος  του  ύγροΰ.  Oi?  μεν  ούν  σημείοις  τεκμαί- 

ροιτό  τις  άπόσΙημα  γινόμενόν  τε  κα\  γεγονός,  εϊρηται  σγεδόν  ' του 
γε  μην  εμπείρου  κατά  τον  λπποκράτην  άν  την  γείρα  λάθοι  ή 
σύσΙασις  του  ύγροΰ.  15 


les  abcès  des  espaces  intercostaux , dans  les  abcès  de  l’intérieur  du  péri- 
toine et  dans  tous  les  abcès  profondément  situés,  il  ne  se  manifeste  ni 
rougeur,  ni  dureté,  ni  excoriation,  parce  que,  en  cas  d’abcès  profondé- 
ment situés,  la  surface  [du  corps]  conserve  sa  couleur  naturelle,  vu  que 
les  abcès  se  forment  dans  une  région  située  bien  loin  au-dessous  de  la 
peau;  les  autres  signes  leur  sont  communs  [avec  les  abcès  superficiels], 

13  aussi  bien  les  lièvres  que  les  frissons.  Mais  ils  sont  accompagnés  des 
signes  spéciaux  suivants  : les  malades  se  couchent  avec  aisance  sur  la 
partie  affectée,  tandis  qu’ils  éprouvent  du  malaise  et  de  la  douleur  en 
restant  couchés  sur  la  partie  saine  ; et , s’ils  sont  couchés  sur  la  partie 
saine,  il  ne  se  manifeste  aucune  tumeur;  si,  au  contraire,  ils  s’appuient 
sur  la  partie  malade,  cette  partie  devient  saillante  par  l’écartement  des 
parois,  vu  cjue  les  liquides  penchent  vers  l’extérieur,  et,  quand  les  ma- 
lades changent  de  position  et  se  retournent,  il  se  produit  une  sensation 

14  qui  ressemble  à la  fluctuation  ou  au  déplacement  d’un  liquide.  .1  ai  à 
peu  près  énuméré  les  signes  à l’aide  desquels  on  peut  reconnaître  un 
abcès  en  voie  de  formation  ou  déjà  formé;  mais,  d après  Hippocrate 
[Fract.  § 3 ; t.  IK,  p.  426),  la  formation  du  liquide  n échappera  pas  a la 
main  [exploratrice]  d’un  homme  d’expérience. 
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I'.  Θεραπε/α  άττοσΊημάτων. 

Μετά  το  εκκριναι  το  τΰύην  μότω  ^ιασάζομεν  την  ^ιαίρεσιν^  έτύ  ] 
μèv  νευρωδών  σωμάτων^  η γ^ειμώνοβ  οινελαι'ω  βρέχρντεζ  τον  μό- 
τον,  Β·ερου$  Sè  κα)  επ)  των  σαρκωδών,  κοά  μάλισία  εττί  των  άκρων, 
οϊον  ταρσού,  3·εναρο$,  'ΰέΧματο$,  ύ^ρε'Καίφ.  ί^τΐώησαντεζ  ^ε  επι-  2 
5 ^ροχρ  συνεγ^έσΊ ερον  χρησόμεθα.  E/  Sè  τΰ'λείουζ  εΊεν  ai  διαιρέσει?,  3 
τελαμώναζ  ^ιεμ^αλοΰμεν  Sià,  της  ^ιαιρέσεως  ovs  λημνίσκου$  οΐ 
χειρουργοί  καλονσιν  * χρωμεθα  αύτοΊζ  ύττερ  του  συνέχειν  τα  σώ- 
ματα εν  ^ιασΊάσει,  μεχριζ  αν  καθαρά  γένηται  τα  έλκη.  Τα  μέν  ούν  4 
ζτολλά  τγ  ετίιούσγ  λυσομεν,  κα)  μάλισία  Β-έρουζ*  εΐ  Sè  μήτε  ύττο 
,10  φλεγμονηζ  ο^υνωτο  δ κάμνων,  μήτε  τΰολυ  εϊη  το  εττιρρέον  'πτυον,  τγ 
τρίτγ.  Καί  εΐ  μεν  ετι  φλεγμαίνοι  τα  σώματα,  τα?  αότά?  εμβροχά?  5 
τιταραλη^Ρόμεθα,  τΰροκαταντλησαντε$  [τε]  ϋSaτι  3-ερμω  τηολλω  τΰρο 
του  καταττλάτΐ ειν  άμυχάς  έμ^αλοΰμεν*  ρυπαρου  Sè  οντο$  του  έ'λκου$, 

η.  TRAITEMENT  DES  ABCES. 

Après  l’évacuation  du  pus , nous  remplirons  l’incision  de  tentes  trem-  î 
pées  dans  de  l’huile  et  du  vin , s’il  s’agit  de  parties  nerveuses  ou  si  le  trai- 
tement a lieu  en  hiver,  et  dans  de  l’huile  et  de  l’eau,  si  c’est  en  été  ou  si 
les  parties  sont  charneuses , surtout  si  ce  sont  les  extrémités  du  corps  > 
comme  le  tarse,  la  paume  de  la  main  ou  la  plante  du  pied.  Après  avoir  2 
appliqué  un  bandage  , nous  insisterons  assez  longtemps  sur  les  embroca- 
tions. S’il  existe  plusieurs  incisions,  nous  mettrons  tout  au  long,  dans  3 
l’incision,  des  bandelettes  que  les  chirurgiens  appellent  lemnisques  (plu- 
masseaux de  charpie);  nous  nous  en  servons  pour  maintenir  les  parties 
dans  l’écartement,  jusqu’à  ce  que  les  plaies  se  soient  mondifiées.  Ordinai-  4 
rement  nous  levons  l’appareil  le  lendemain , surtout  si  c’est  en  été  ; mais , 
si  l’inflammation  ne  cause  pas  de  douleur  au  malade,  et  si  l’aiflux  du  pus 
n’est  pas  abondant,  nous  attendons  jusqu’au  troisième  jour.  Si  les  parties  5 
sont  encore  enflammées , nous  emploierons  les  mêmes  embrocations,  et, 
après  avoir  fait  préalablement  une afi'usion  abondante  d’eau  chaude,  nous 


1 2.  [τε]  ex  em.;  om.  X. 
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è7ï\  τα?  άνακαθαρτικάζ  εμπλοίοΊ povs  χωρησομεν  καθαρών  Sè  γενο- 
0 μένων,  άναυλη ρωτικοΐζ  χρησόμεθα.  Y ττερσαρκησαντα  Sè  κατασίελοϋ- 
μεν  ήτοι  ζνρο'ΐζ  μοΊΟΐζ,  η οίνω  ^ε^ευμενοίζ , η μελιτί  ώμώ·  μείζονοζ 
Sè  οΰσηζτηζ  ύτΐερσαρκώσεως , ζηροΊς  κατασίελοϋ  μεν,  œs  τγ  PoSia' 
εύτόνως  Sè  καθαίρει  κα)  μίσυ  κα)  χαλκ7τΐ5’  είτα  εμπλάσίροΐί  5 
7 κατουλώσομεν.  Éttî  Sè  των  κόλττουζ  εγόντων,  μετά  την  άνακάθαρσιν, 
ην  έπιγνωσόμεθα  εκ  του  μηκέτι  τΰύον  έτίίφέρεσθαί , κομισάμενοι 
τούζ  τελαμώναζ , εγκλυσομεν  tcaWa  τον  κόλπον  οίνομέλιτι , ενιεντε$ 

Sià  πτασών  των  διαιρέσεων , είτα  κολλύρια  εκ  μελιτο$  έφθοΰ  τίε- 
ποιημένα  ενθησομεν  αύτο7$  εκπληροΰντεζ  τα?  ύποφοράζ,  άνωθεν  τε  10 
σπληνιον  δυνάμεωζ  πίαρακολλητικη$  επι^αλοΰμεν  · ^υ^αταί  δε  τΰα- 
ρακολλαν  η τε  βάρ^αροζ , και  τΰάσαι  αι  διά  ασφάλτου,  κα)  η Αθήνα 
κα\  η διά  ιτεών,  η τε  Υνδικη  κα)  η ψαιά,  καί  μάλλον  τ^ασών  η του 
άλιεωζ  γ ημε7$  χρώμεθα  * του$  δε  λεπΊά  εγρντα$  τά  επικείμενα 


pratiquerons  des  mouchetures  avant  d’en  venir  aux  cataplasmes  ; si  la  plaie 
est  sordide , nous  aurons  recours  aux  emplâtres  mondificatifs  ; et , quand 
les  plaies  seront  devenues  pures , nous  nous  servirons  des  remèdes  desti- 

6 nés  h les  remplir.  Nous  réprimerons  les  chairs  luxuriantes  avec  des  tentes , 
soit  sèches,  soit  Irempées  dans  du  vin,  ou  du  miel  cru;  et,  si  les  chairs 
luxuriantes  sont  trop  abondantes  (pour  céder  à ce  traitement) , nous  les 
réprimerons  avec  des  poudres,  comme  celle  de  Rhode;  le  sulfate  de 
cuivre  déliquescent  et  le  cuivre  pyriteux  mondifient  aussi  vigoureuse- 

7 ment;  ensuite  nous  cicatriserons  à l’aide  d’emplâtres.  Dans  les  cas  où 
il  y a des  sinus , nous  enlèverons  les  bandelettes  après  la  mondification , 
que  nous  reconnaîtrons  par  la  cessation  de  l’afflux  du  pus , et  nous 
ferons  dans  tout  le  sinus  des  injections  de  vin  miellé,  injections  que 
nous  ferons  passer  à travers  toutes  les  incisions;  ensuite  nous  y intro- 
duirons des  collyres  faits  de  miel  cuit,  de  manière  à remplir  les  trajets, 
et  nous  placerons  par-dessus  une  compresse  enduite  d un  médicament 
doué  de  propriétés  agglutinatives  ; à cette  classe  de  médicaments  appar- 
tiennent l’emplâtre  barbare  et  tous  les  emplâtres  au  bitume  de  Judée, 
la  Minerve,  l’emplâtre  aux  feuilles  de  saule,  l’emplâtre  indien,  1 em- 
plâtre brun,  et,  plus  que  tous  les  autres,  l’emplâtre  du  pêcheur,  dont 
nous  nous  servons;  on  agglutinera  les  sinus  recouverts  de  téguments 
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σώματα  al  Sià  άλών.  Κατά  Trjs  εμιτλάσΊ ρου  σπόγγον  όζυμελιτι,  8 
η ο^υκράτω  y η οϊνω  SiaGpo^ov  επι^αλονμεν  * έπι^ησομεν  Sè  τα7$ 
επώεσεσιν  άργόμενοι  κατά  τον  τΰυθμενα  του  κόλπου,  τερματίζοντε5 
Sè  αυτό  κατά  το  σΊόμα.  Δίά  τρίτη5  Sè  έπιλύσαντεζ,  εΐ  μεν  trrapa-  9 
5 κεκολλνμενα  αυτά  εϋροιμεν,  έπ\  το  επουλοΰν  κολ  μαλάσσειν  χο)ρν- 
σομεν  * εΐ  Sè  6λο$  δ κόλπο5,  η μέροζ  τι  αύτοΰ  μενοι  άπαρακόλλντον, 
τΰάλιν  επ)  την  ενθεσιν  των  κολλυρίων  ηζομεν  και  την  επιβολήν 
των  σπληνίων,  χ^ρώμενοι  τούτοΐζ  μεγ^ρι  'ΰταντελοΰ$  τΰαρακολλη'σεωζ, 

Sè  τδεριαιρέσειβ  τον  αυτόν  τρόπον  Β-εραπεύσομεν  κα\  τα?  με-  10 
10  γάλαθ  ^ιαιρέσειβ. 

η' . 'Χ.ειρονργία  άποσΊημάτων,  εκ  των  Αντύλλου  και  Ηλιοδώρου. 


Mai  1. 


E/  μέν  κατά  την  κεφαλήν  γενοιτο  επιπολης  άπόσΙημα,  άπλο- 
τομησομεν,  τάτ1οντε5  την  ^ιαίρεσιν  ου  κατά  την  ευθύτητα  των  τρι- 


9 


minces  avec  les  emplâtres  au  sel.  Par-dessus  l’emplâtre , nous  mettrons 
une  éponge  imbibée  de  vinaigre  miellé,  d’eau  vinaigrée,  ou  de  vin,  et 
nous  appliquerons  les  bandages,  en  commençant  par  le  fond  du  smus  et 
en  finissant  à l’ouverture  même.  Nous  lèverons  l’appareil  tous  les  trois 
(deux)  jours;  et,  si  nous  trouvons  les  parties  agglutinées,  nous  passerons 
au  traitement  cicatrisant  et  ramollissant  ; si , au  contraire , soit  tout  le 
sinus,  soit  une  partie  de  son  trajet,  reste  décollé,  nous  retournerons  à 
l’introduction  des  collyres  et  à l’application  des  compresses,  dont  nous 
nous  servirons  jusqu’à  ce  que  les  parties  soient  complètement  recollées. 
Nous  traiterons  de  la  même  manière  les  plaies  résultant  d’une  extirpa-  10 
tion  ou  d’une  incision  d’une  grande  étendue. 


8.  TRAIl’r  rÎtENT  CHIRURGICAL  DES  ABCES.  — TîRÉ  DES  ÉCRITS  D’ANTYLLUS 

ET  D’HÉLIODORE. 

S’il  existe  un  abcès  superüciel  au  cuir  ohevelu , nous  ferons  une  inci-  1 
sion  simple,  à lac[uelle  nous  ne  donnerons  pas  une  direction  parallèle  à 


Cii.  8,  1.  11.  μέν  oZv  X.  — II),  ττερι  τουτέσΊιν  η άττόσΊασίζ  X.  — i i-i  2.  ευ- 
κεφ.  X.  — Tl),  y)  σΰσίασις  ίου  υγροϋ,  θυτομ.  X. 
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.Mai  1. 


TRAITEMENT  CHIRERGICAL 


DES  ABCÈS. 


χών,  άλλα  εττικάρσίον  κα)  ύπο^ε^λημενην  τγ  τριγωσει , οττως  η 
ουλή  μετά  ταϋτα  κρύπΊοιτο  ύττο  τήζ  των  τριγων  έ7τΐ7ΐΊωσεω9'  εΐ  Sk 
βύθιον  κατά  τhv  τΰερίκράνιον  ύμενα  το  υγρόν  υιτοττίττΊοι , ωσΊε  ή 
^ιαφθαρήναί  μέρθ9  τι  αύτοΰ,  ή ^ιαγανακτήσαι  κα)  συμτΐαθήσαι , τή$ 
μέν  εύμορ^ίαζ  ητίονα  τ^οιησόμεθα  λόγον,  του  Sè  άσφαλοΰ5  τΰρο-  b 
νοούμενοι , ^υο  ^ιαιρεσεΐζ  εμ^αλοΰμεν  συμμέτρους  ώς  zspos  το  άπο- 
σ1ημα,  την  μεν  ευθυτενή , την  Sè  έττικαρσίαν,  τεμνουσας  κατά  με- 
σότητα άλλήλας,  ώς  το  σγήμα  αυτών  τδαραττλήσιον  είναι  τώ  γί 
γράμματι  ' ουτω  γάρ  ο τ^ερικράνιος  ου  ^ιαγανακτήσει  τ3ανταγόσε 
διαιρούμενος.  E/  δε  κατά  μετωπον  άτνόσίημα  γενοιτο,  επικαρσίως  10 
διαιροΰμεν  μιμούμενοι  τάς  φυσικάς  έν  τώ  μετώτιω  γραμμάς  · ει  δέ 
κατά  ρίνα,  την  τομήν  ευθυτενή  τάζομεν  κατά  το  μήκος  τής  ρινός  * 
ει  δέ  κατά  μήλα,  ει  μέν  ύπο  αύτοίς  τοΐς  ο^θαλμοίς , μηνοειδεί  διαι- 
ρέσει γ^ρησόμεθα,  το  κύρτωμα  τής  διαιρέσεως  κάτω  σ1  ρέφοντες , ίνα 


la  longueur  des  cheveux , mais  que  nous  dirigerons  transversalement 
sous  les  cheveux,  afin  que,  plus  tard,  la  cicatrice  soit  cachée  par  la  che- 
velure qui  tombe  dessus  ; si , au  contraire , on  rencontre  du  pus  profon- 
dément situé  au-dessous  de  la  membrane  qui  entoure  le  crâne,  de  ma- 
nière que  cette  membrane  soit  détruite  en  partie  , ou  supporte  avec  peine 
cet  état  et  prenne  sa  part  des  souiFrances,  nous  tiendrons  moins  decompt 
de  la  beauté,  mais  nous  réserverons  nos  soins  pour  la  sûreté  du  traite- 
ment, et  nous  ferons  deux  incisions  proportionnelles  à l’étendue  de  l’ab 
cès,  dont  l’une  sera  perpendiculaire  et  l’autre  transversale,  et  qui  se 
couperont  au  milieu , d’où  il  résultera  que  la  forme  des  deux  incisions 
prises  ensemble  ressemble  à la  lettre  chi  : en  efiet,  de  cette  manière,  le 
péricrâne  ne  sera  pas  désagréablement  afl'ecté , vu  qu’il  est  coupé  dans 
2 tous  les  sens.  S’il  s’est  formé  un  abcès  au  front,  nous  lerons  une  inci- 
sion tranversale,  en  imitant  les  linéaments  naturels  de  cette  partie;  si 
le  nez  est  le  siège  d’un  abcès , nous  donnerons  à l’incision  une  direction 
perpendiculaire  dans  le  sens  de  la  longueur  du  nez;  si  ce  sont  les  pom- 
mettes, nous  lui  donnerons,  au  cas  où  l’abcès  se  trouve  immédiatement 
au-dessous  des  yeux,  la  forme  d’une  demi-lune  dont  nous  tournerons  le 
côté  saillant  en  bas,  pour  la  conformer  aux  courbures  naturelles  de  cette 


q.  otJ(5’  άγανακτεΐΧ.  — lo.  γίνοιτο  X.  — ) /| . τάσσοντε?  X. 
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TOUS  Ç>vai\xa7s  των  ύιτωττίων  τΰερι(ρερείθίΐ5  σγ^ηματισθγ  * εΐ  Sè  κατω- 
τέρω κατά  τα  λετΐΐά  καλούμενα  τη$  γνάθου,  ευθυτενή  τομήν  3ιελοΰ- 
μεν,  εττε]  καϊ  τη  ρυσ6τη9  η κατά  φύσιν  των  τΣίαρειων  κατά  ευθύτητα 
έσ1ιν.  Οπισθεν  Sè  του  ώτο$  υγρού  γενομενου , μηνοει^ώ$  τΰεριγρά- 
5 φομεν,  μιμούμενοι  την  βάσιν  τού  ώτ6$.  Ύραγη'λου  Sè  έπ)  άποσΊη- 
ματι  τεμνομένου,  επ\  μέν  των  όπισθεν  εύθυτενη$  ^ιαι'ρεσΐ5  άρμ6^ιο$, 
επ\  Sè  των  έμπροσθεν,  επε)  λαγαρόν  το  ^ερμα  Sià  τά$  επίκυψε^? 
κάϊ  πτολλην  έπί^οσιν  εγον,  τΰεριελούμεν  * εκ  γάρ  τη$  εύθυτομία5  ου 
πτάνυ  τι  τΰροσπίπΙει  τά  σώματα,  οΊα  <5'ι)  τού  ^έρματθ5  εγχ^αλωμε- 

10  νου  καϊ  άφισΊαμενου  των  συνεχών  σωμάτων.  Τα  Sk  αυτά  τΰοιούμεν  5 
καϊ  επϊ  μασχάλη5  καϊ  βου^ώνο$  καϊ  δακτυλίου  Sià  την  δμοεί^ειαν 
τού  ^έρματο$  τΰρο9  το  τού  τράχηλου  ^ερμα.  έπί  Αε  μασΙών,  τΰα-  6 
χέων  μεν  οντων  των  έπικειμενων  τω  πτύω  σωμάτων,  άπλοτομία 
γινέσθω'  λεπίων^εκαϊ  ανεπιτήδειων  τΰρο$  κόλλησιν,  έκτεμνέσθω. 

15  Τά  μέν  ούν  άλλα  μέρη  τού  τιτθού  άδεώ$  πτεριαιρείσθω  * δ δέ  πτλη-  7 

région;  si  l’abcès  est  placé  plus  bas,  dans  la  région  qu’on  appelle  parties 
minces  de  la  joue,  nous  couperons  perpendiculairement,  puisque  les 
rides  naturelles  de  cette  région  ont  également  une  direction  perpendi- 
culaire. S’il  s’est  formé  du  liquide  derrière  l’oreille,  nous  l’entourerons  3 
d’une  incision  semi-lunaire , en  imitant  la  base  de  l’oreille.  Si  l’on  fait  4 
une  incision  au  cou  pour  cause  d’abcès,  une  division  perpendiculaire 
convient  pour  la  région  postérieure;  mais,  à la  partie  antérieure,  on 
aura  recours  à l’extirpation,  parce  que  la  peau  est  lâche,  en  vue  des 
mouvements  d’abaissement  de  la  tête,  et  se  prête  à un  allongement 
considérable  : en  effet,  si  l’on  fait  une  incision  simple,  les  parties  ne  se 
présentent  pas  trop  facilement  au  couteau , attendu  que  la  peau  se  re- 
lâche et  s’écarte  des  parties  contiguës.  Nous  faisons  la  même  chose  pour  5 
l’aisselle,  l’aine  et  l’anus,  â cause  de  la  ressemblance  entre  l’espèce  de 
peau  de  ces  parties  et  celle  du  cou.  Quant  aux  seins,  on  usera  d’une  6 
incision  simple,  quand  les  parties  qui  recouvrent  le  pus  sont  épaisses; 
mais,  quand  ces  mêmes  parties  sont  minces  et  ne  se  prêtent  pas  au  recol- 
lement, on  pratiquera  une  excision.  A l’exception  du  voisinage  de  la  pa-  7 
pille,  toutes  les  autres  parties  du  sein  doivent  être  extirpées  sans  crainte; 


* . νπωτίίων  ex  eni.;  έτίοτίοιών  R. — 7.  λιπαρόν  R.  — 10.  Τα?7τα  Se  R. 
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σίον  τηζ  Β-ηληζ  τόττοζ  τίε^ροντισμένως  μηνοει^εϊ  'πτεριαίρεσει , 
συντηρουμενηζ  τηζ  Β-ηληζ.  Εν  Sè  το7$  βροίχίοσι  κοά  toTs  άγκώσιν, 
εν  τε  Ίοίΐζ  χερσ)  κα)  ^ακτύλοΐζ  κοά  τοΊζ  άττο  των  βουβωνών  κατω- 
τέρω τΰάσιν  εύθείοίς  κατά  μηκοζ  διαιρέσεις  εγχαράσσομεν.  Εί  δε 
κατά  ώμοπλοίτην  η κατά  τάς  κλείδας  άττοσΙημα  συσΙαίη,  λοζον  το  5 
είδος  των  τομών  τ^αραληττίεον  κατά  μίμησιν  της  εζοχης  των  οσίων 
τούτων  * ει  δε  κατά  ράχιν,  ευθυτενώς  διαιροΰμεν,  ώσπερ  οι  μύες 
επιπε(ρύκασιν,  Εττί  δε  πίυγών,  κατά  μεν  τα  τ^ερι^ερη  κα)  οπίσω 
μέρη  y διαιροΰμεν  εύθείαις  τομαίς  * κατά  δε  τα  ύπεσ1  αλμενα  κα) 
συνεγγίζοντα  τοίς  μηροΐς  πτεριελουμεν  ' συριγγοΰται  γάρ  ραδίως,  ει  10 
μη  τΰεριαιροΊτο  εκ  | τΰλάτους.  Ομοίως  δε,  ει  κα)  τ^ερ)  τον  σφιγκτήρα 
υγρόν  γένοιτο,  το  είδος  της  διαιρεσεως  επικάρσιον  επιτηδευέσθω  ' 
ταυτγ  γαρ  κα)  αί  σΙολίδες  πτεφύκασιν.  Αεί  δέ  εν  τώ  καιρώ  της 
κατουλώσεως  κασσιτέρινόν  σωλήνα  κυκλοτερή  εντιθέναι,  εζωθεν  μεν 
άχανη,  εις  δέ  το  βάθος  ζίεριφερη  τρήμα  μέσον  εχοντα  πίρος  τάς  15 

mais,  dans  cette  région,  on  fera,  avec  précaution,  une  extirpation  en 
demi-lune,  en  conservant  la  papille.  Aux  bras,  aux  coudes,  ainsi  qu’aux 
mains  et  aux  doigts , et  dans  toute  la  région  située  au-dessous  des  aines , 
nous  imprimons  aux  parties  des  incisions  droites  longitudinales.  S’il  se 
forme  un  abcès  aux  environs  de  l’omoplate  ou  des  clavicules,  il  faut 
recourir  à une  incision  de  forme  oblique,  en  imitant  la  saillie  de  ces  os  ; 
mais , si  c’est  à l’épine  du  dos  que  siège  l’abcès , nous  coupons  perpendi- 
culairement, conformément  à la  direction  naturelle  des  muscles  superpo- 
sés. Aux  fesses , nous  faisons  des  incisions  droites  aux  parties  arrondies 
et  postérieures,  tandis  que  nous  extirperons  aux  parties  fuyantes  qui  se 
rapprochent  des  cuisses  : car,  dans  cette  région,  il  se  forme  facilement 
des  fistules,  si  l’on  ne  pratique  pas  une  extirpation  très-étendue.  De 
même,  s’il  s’est  formé  du  liquide  au  niveau  du  sphincter,  il  faut  donner 
à l’incision  une  forme  transversale  : car  c’est  aussi  là  la  direction  natu- 
relle des  rides  de  cette  région.  A l’époque  de  la  cicatrisation,  il  faut  in- 
troduire un  tuyau  en  étain  de  forme  circulaire , largement  ouvert  à 1 ex- 
térieur, tandis  que,  dans  la  profondeur,  il  doit  être  arrondi  et  pourvu 

5.  υπό  κλεΐζ  R.  — Ib.  συμ^αίη  R.  — κασ^ν  X.  — Ib.  γλουτών  X.  i O.  απλο- 
5-6.  τό  σχτίμα  τον  τόνον  X.  — 8.  πτεψύ-  τομτηΟεντα  γάρ  ταντα  συριγγουνται  X. 
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των  τΰνευμάτων  άτΐο^όσεις.  Μεχρζ  τέλους  Se  της  Β-εραττείας  έγκεί-  13 
σθω  6 σωλην  τΰρος  την  εν  ^ιασίολγ  κατουλωσιν.  Επί  Si  τΰλευρών  14 
καί  σίερνου  το  εΏος  της  ^ίαίρεσεω?  ετζίκάρσιον  εττιτη^ευέσθω  * 
ταύτγ  γάρ  καί  αΐ  'ϋΰ’λευραι  'ΰτεψυκασίν  · ομοίως  Sè  καί  επί  του  εττί- 
5 γασΙρίου,  Sià  το  τάς  φυσίκάς  σίολί^ας  αύτοΰ  τΰάσας  έττικαρσίους 
είναι,  ΐΐτερυγωματος  Sè  επί  γυναικείου  αιδοίου  τα  μεν  άνω  Siai-  15 
ρείσθω,  τα  Se  τΰρος  τγ  ëSpa  αυτών  τΰεριαιρείσθω.  Επί  Se  οσγεου  16 
καί  καυλοΰ  τομαΐς  εύθυτενέσι  γ^ρησίεον,  καί  το  σΰνολον  eîSévai  χρη 
οτι  τα  σγτίματα  των  Sιaιpέσεωv  SιSaσκ6μεθa  εκ  της  ε’πίβλεψεο)? 

10  της  τΐίρόσθεν  τΰρος  το  άσ(ραλες  καί  το  εϋμορί^ον  * γραμμάς  μεν  γάρ 
φυσικάς  απομιμούμενοι  Sia  της  τομής , επ)  το  εύμορφον  τΰοιουμεθα 
ττ,ν  άνα(^οράν  · ευθυτενώς  Se  τέμνοντες,  οιον  επ)  τών  κώλων  καί  τών 
τενόντων^  της  ασφαλείας  πϊρονοούμεθα,  ίνα  μη  τών  νεύρων  καί  τών 
αγγείων  εκ  της  έπικαρσίου  Sιaιpέσεως  άναγκασθώμεν  SieXeÎv  τι. 


d’un  trou  au  milieu , pour  permettre  au  malade  de  lâcher  des  vents.  Le  1 3 
tuyau  devra  rester  en  place  jusqu’à  la  fin  du  traitement,  afin  que  les 
parties  se  cicatrisent  pendant  qu’elles  sont  écartées.  Aux  côtes  et  au  ster-  14 
num , on  dirigera  l’incision  dans  un  sens  transversal  : car  c’est  là  égale- 
ment la  direction  naturelle  des  côtes  ; il  en  est  de  même  pour  les  tégu- 
ments du  ventre , parce  que  tous  les  plis  naturels  de  cette  région  sont 
transversaux.  A la  partie  supérieure  des  grandes  lèvres  de  l’organe  gé-  15 
nital  de  la  femme , on  fera  une  incision  simple , tandis  qu’on  pratiquera 
l’extirpation  dans  les  parties  de  cet  organe  qui  se  rapprochent  du  siège. 
Aux  bourses  et  au  membre  viril,  on  fera  usage  d’incisions  perpendicu-  16 
laires,  et,  en  général , il  faut  savoir  que  nous  apprenons  la  forme  des  in- 
cisions en  tenant  d’abord  compte  de  la  sûreté  du  traitement  et  de  la  beauté 
de  la  forme  : en  effet,  lorsque,  avec  nos  incisions,  nous  imitons  les  linéa- 
ments naturels,  nous  avons  en  vue  la  beauté;  mais,  quand  nous  coupons 
perpendiculairement,  comme  aux  membres  et  à la  partie  postérieure 
du  cou,  nous  nous  inquiétons  de  la  sûreté,  craignant  d’être  obligé  de 
diviser  quelque  nerf  ou  quelque  vaisseau  en  coupant  transversalement. 


3.  και  σΊερνων  B;  â σΊτηθουζ  X.  — 
il),  τασσέσθω  X.  6-7.  Wrspuy 


τΰεριαιρείσθω  oni.  B.  — 8.  ·χ^ρν  oui. 
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17  Xf?)}  μεντοι  γίνωσκειν  ώζ  ούκ  επίσης  όφειλόντων  άπο^λέπειν  ημών 
τ^ρός  τε  το  άσφαλες  κτά  το  εύπρεττες  ' πΐανταχοΰ  γάρ  πτροσεχεσΊε- 

18  ρον  το  της  άσφαλείας  τίθημι.  Wctkiv  εττ\  μεν  των  μικρών  αποστη- 
μάτων μια  SιaιpεσεL  χρησόμεθα^  κατά  ο λεπΙότατα  αυτά  εαυτών 
εύρίσκεται  τά  σώματα  ' επ\  Sk  τών  μειζόνων  πτλείοσι  ^ιαιρέσεσι  5 
χρώμεθα  * τεμνοντες  γάρ  ^ λεπΊ ότατον  το  ^ερμα  και  το  υγρόν  εκ- 
κρίνοντες , καθίεμεν  τον  λιγανον  δάκτυλον  της  άρισίεράς  γειρος  Sia 

4 της  ^ιαιρεσεως  εΐζ  τον  κόΧπον,  επειτα  'ΰ^ανταγγ}  τΰεριάγοντες  αυτόν 

19  το  μέγεθος  του  κόλπου  κατανοοΰμεν.  Εί  μεν  ούν  έπ)  εν  τι  μέροζ 
ο^ηγοίτο  ο δάκτυλος  j τώ>ν  τπεριζ  απαθών  οντων,  κατά  οπότερα.  [ar]  )0 
υγιές  ^ του  κόλπου^  κατά  ταυτα  κυρτώσαντες  αυτόν  κα)  π^εριτείναν- 
τες  την  σάρκα , Δευτέραν  εμ^αλοΰμεν  ^ιαιρεσιν,  το  αυτό  σγημα 

20  έγουσαν  τγ  τΰροτέρα.  E/  <5'ε  ό κόλπος  ο τΰεριεγων  το  υγρόν  ευθυτε- 
νής μεν  είη  y τΰγοι  Sè  πτολύ  επιμηκεσΊερος  του  ^ακτύλου^  μετά  την 
όευτέραν  ^ιαίρεσιν  κομισάμενοι  τον  δάκτυλον,  τπάλιν  Sià  της  ^ευτε-  1 5 


1 7 1]  faut  reconnaître  cependant  que  nous  ne  devons  pas  attacher  une  impor- 
tance égale  à la  sûreté  et  à la  beauté  : car  partout  j’estime  que  la  considéra- 
i 8 tion  de  la  sûreté  me  regarde  de  plus  près.  De  plus,  quand  les  abcès  sont 
petits,  nous  ne  ferons  qu’une  seule  incision  à l’endroit  oû  nous  trouvons 
leurs  parois  plus  minces  que  partout  ailleurs,  tandis  que,  pour  des  abcès 
d’une  plus  grande  étendue , nous  emploierons  des  incisions  multipliées  : 
en  effet,  pendant  que  nous  faisons  une  incision  à l’endroit  oû  la  peau  est 
le  plus  mince  et  que  nous  évacuons  le  liquide , nous  introduisons  le  doigt 
indicateur  delà  main  gauche,  à travers  l’incision,  dans  le  sinus;  ensuite 
nous  le  retournons  de  tous  côtés  pour  constater  l’étendue  de  la  cavité. 

19  Si  donc  le  doigt  arrive  sur  une  région  entourée  de  parties  saines,  nous 
le  recourbons  vers  celui  des  deux  côtés  oû  se  trouve  une  partie  intacte 
[des  parois]  du  sinus , nous  tendons  la  chair  autour  de  lui , et  nous  faisons 

20  une  seconde  incision  ayant  la  meme  forme  que  la  première.  Si  le  sinus 
qui  contient  le  liquide  est  allongé,  et  si  sa  longueur  dépasse  de  beau- 
coup celle  du  doigt,  nous  retirerons  le  doigt  après  la  seconde  incision, 
nous  l’introduirons  de  nouveau  <à  travers  cette  môme  incision,  et  nous 


6.  χ^ργ}σόμεΟοί  X.  — lo.  \^^>\  cm.;  oui.  II. 
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pas  αυτόν  καθησομεν , κα)  τρίτον  άλλην  εμ^αλοΰμεν  επ)  τγ  ^υτέρα 
τΰαρα'πλησίως,  E/  ^ε  τδλατυθ  είη  καί  τΰερι^ερηζ,  σΙομωσομεν  ^ 21 
λεττίάτατοζ  ύττοπίτΐίει  * καθεντεζ  Sè  τον  δάκτυλον,  την  μεν  τινα 
^ίαίρεσιν  κατωτέρω  τη?  'ΰΤρο)τη$  έμ^αλουμεν^  την  Sè  ανωτέρω,  εΐ 
5 τύγοί  κάνταΰθά  τΐζ  ^ιασημαίνειν  ύπο(ρορα  * άλλαζ  Sk  εκ  τΰλαγίων 
τηζ  'ϋίρωτηζ  κα\  της  μετά  την  τΰ'ρωτην,  τίάσας  μέντοι  αύτας  εττί  το 
αύτ6  εκτεινομένας  μέρος.  Έτοχ^ασμος  Sè  γινέσθω  μάλισία  του  τας  22 
ύσίατας  διαιρέσεις  τας  τ5ρος  τοΊς  τίέρασι  του  κόλπου  υταρά  αυτήν 
την  ύγιαι'νουσαν  κα)  μη  ά^εσΐ ηκυ'ΐαν  σάρκα  εμ^άλλεσθαι  * εΐ  μη 
10  γάρ  τούτο  γένοιτο,  αλλά  ύπολείποιτό  τις  χωρά  κεκολπωμένη  δυ- 
ναμένη  (^υλάτΊειν  ύγροΰ  τι  μέρος  έν  εαυτγ , μείζων  ο κόλπος  γενη'- 
σεται,  των  υγρών  διασηπόντων  εκείνα  τά  μέρη , κατά  a αν  ύφίσία- 
σθαι  τύχγ},  E/  μεν  ούν  ύπόπλατυ  το  άπόσΙημα  τύχοι  κα)  μη  τΰάνυ  23 
εζωγκωμένον,  εύθυτομη'σομεν  * ει  δε  κυρτόν  ίσχυρώς  είη  κα)  τΰερίογ- 
15  κον  εις  οζεΊάν  τε  άνατείνον  κορυ(ρην,  τ^εριαιρέσει  χρησόμεθα*  με- 
γάλγ  μεν,  ει  κα)  αυτός  ο τόπος  πίροκαΧοΊ,το  την  τΰεριαίρεσιν , ως 


ajouterons , de  la  même  manière , à la  seconde  une  autre , qui  sera  la  troi- 
sième. Si  le  sinus  est  large  et  arrondi,  nous  l’ouvrirons  à l’endroit  où  il  21 
se  montre  le  plus  mince;  et,  après  avoir  introduit  le  doigt,  nous  ferons 
une  incision  au-dessous  de  la  première , une  autre  au-dessus , si  par 
hasard,  de  ce  côté,  il  se  révèle  aussi  un  trajet,  d’autres  encore  sur  les 
côtés  de  la  première  et  de  celle  qui  est  venue  après  la  première  ; mais 
toutes  les  incisions  de  cette  espèce  devront  se  diriger  vers  la  même  ré- 
gion. On  doit  s’efforcer  surtout  d’obtenir  que  les  dernières  incisions  si-  22 
tuées  sur  les  limites  du  sinus  soient  prolongées  jusqu’à  la  chair  saine 
et  non  abcédée  elle-même  : car,  si  cela  ne  se  fait  pas,  et  s’il  reste  une 
région  creusée  d’un  sinus  et  pouvant  conserver  une  partie  du  liquide 
dans  son  intérieur,  le  sinus  s’agrandira,  attendu  que  les  liquides  font 
pourrir  les  parties  dans  lesquelles  ils  séjournent.  Si  donc  l’abcès  est  lé-  23 
gèrement  aplati  et  pas  trop  saillant , nous  couperons  en  ligne  droite  ; si , 
au  contraire,  il  est  extrêmement  bombé,  saillant,  et  s’il  se  ramasse  en 
une  pointe  aiguë,  nous  aurons  recours  à l’extirpation , et  nous  donnerons 
à l’incision  une  grande  étendue , lorsque  l’endroit  luimiême  exigera  l’ex- 

— 9.  vyni^vrjv\.  — Ib.  τάσσειν  X, 


6.  μέν  τοιαύταζ  K. 
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μασχάλη  κα)  βουβών  κα)  τα  'ΰτερ)  τον  δακτύλιον  ' εΐ  Sè  ο μεν  τό~ 
lias,  οσον  έπ)  εαυτω^  τ^αραιτο'ίτο  την  τ^εριαίρεσιν,  το  Sè  άπόσΊημα 
<5'/ά  το  ίσχυρώζ  κεκορυφώσθαι  την  τη$  τΰεριαιρέσεως  ανάγκην  έπά- 

24  γοι,  μικρά  χρησόμεθα.  Χρη  Sè  τΰερι^ιαιρεΊν  τον  τρόττον  τούτον' 
μετά  το  σημειωσασθαι  τον  τΰεριαιρεθησόμενον  τόττον,  ^ιαγράφομεν  5 

5 το  βά^θοξ  μυρσινοεώώ5  ^ είτα  άγκισίρον  κατα7Γείραντε5  ε/$  μέσην 
την  τΰεριγεγραμμενην  σάρκα,  και  άνατείναντε?  ίσχυρώζ  Sia  της 

25  άρισίεράς  χειροζ,  τΰάν  το  τΰεριχαραχθεν  εκτεμοΰμεν.  Ύαύτά  Sk 
τΰοιησομεν,  καν  τά  έττεσίορεσμενα  σώματα  τφ  άποσΙηματι  λεττίά 

17  νενεκρωμενα  είναι  τυχρ  · εύS6κιμoζ  γάρ  ετΐ)  άμ^οΊν  τούτοιν  η 10 

26  τΰεριαιρεσίς  εσΐιν.  Μετροι^  Sè  της  τΰεριαιρεσεως  αύτο  το  λελεπΊν- 

27  σμενον,  η νενεκρωμενον  εσΐω  σώμα.  Ύοσαΰτα  τ^ερ)  της  χειρουργιας 
των  ύτΐοττιτΐΊόντων  άηοσΊημάτων  * εζ,ης  Sk  τ3ερ\  της  Β-εραττείας 
λεκτεον. 


tirpation,  comme  l’aisselle,  l’aine  et  les  environs  de  l’anus;  tandis  que 
nous  la  ferons  petite  lorsque  l’endroit,  considéré  en  lui-même,  s’opposera 
à cette  opération , mais  que  l’abcès , parce  qu’il  est  extrêmement  pointu , 
nous  mettra  dans  la  nécessité  d’y  recourir.  Voici  la  manière  dont  il  faut 
extirper  la  tumeur  : après  avoir  déterminé  l’étendue  de  ce  qu’on  doit 
extirper,  nous  circonscrirons  sa  base  dans  un  périmètre  en  forme  de 
feuille  de  myrte  ; ensuite  nous  fixerons  un  crochet  au  milieu  de  la  chair 
comprise  dans  la  figure  qu’on  vient  de  tracer,  nous  la  tirerons  vigou- 
reusement en  haut  à l’aide  de  la  main  gauche , et  nous  exciserons  toute  la 

25  partie  autour  de  laquelle  nous  avons  tracé  une  ligne.  Nous  agirons  de  la 
même  façon  quand  les  parties  qui  recouvrent  l’abcès  sont  minces  ou 
mortifiées  : car,  dans  ces  deux  cas , l’extirpation  est  réputée  une  bonne 

26  opération.  On  adoptera  pour  limite  de  l’extirpation  l’étendue  de  la  partie 

27  amincie  ou  mortifiée.  Voilà  ce  que  j’avais  à dire  sur  la  chirurgie  des 
abcès  qui  se  présentent;  il  s’agit  maintenant  de  parler  de  leur  traite- 
ment. 


6.  μέστην]  το  ύττό  X.  — 8.  Ταντα  K ; τά  αυτά  X. 
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/9'.  Περί  των  èv  κατακαλύψεί  άττοσΊημάτων.  Εκ  των  Ηλίοδώρου. 


Éàî^  μέν  ούν  ο τ^ετεονθώζ  τάιτοζ  ύποττίττί'η  γ^ειρουργία,  συνεργεϊν  ] 
^ε7  τγ  τΰροζ  την  έπίφάνειοίν  ροτΐγ  του  άτζοσΊηματοζ  Sià  ταυριών 
S-ερμών  καΙ  εττισττασΊ ικών  κατατεΧασμάτων  τεκα)  εμιτΧάσΊρων'  του 
Sè  ά7Τοσ1ημΆτθ5\  ύττο  σύρρηζιν  άγομενου^  τάναντία  ^ε7  'ΰίοιε7ν,  κα)  tic-, 
5 συνερ'γε7ν  τγ  εΐζ  βάθοζ  ορμν!  zfpo$  την  άνασΙόμωσιν,  τγ  μεν  εττι- 
φανεία  τΐίροσοίγονταζ  των  σΐυφόντων  καταττλασμάτων  των  Siè.  φοι- 
νίκων κοά  Β-αλίαζ  φύλλων  κα)  σινιών  κα)  μήλων,  τΰόματα  Sè  SiSov- 
ταζ  ^ερμαίνοντα , οΊα  τα  Sià  τ^εττερεωζ , σμύρνηζ,  τΰηγάνου,  όπου, 
ινα  της  εττιφανείας  σίελλομενης  κα)  του  βάθους  ^■εpμatvoμεvoυ  κα) 

0 ερεθιζόμενου  λεττίυνθέν  το  άττόσΊημα  άνασίομωθγ.  Εττί  ^ε  των  ύττο-  2 
ττιττΙόντων  άττοσΊημάτων  το7ς  της  χ^ειρουργίας  εργοις,  τελείας  εκ- 
ττυησεως  γενομενης , εττ)  την  χ^ειρουργίαν  ηκειν  ΑεΤ. 


9-  DES  ABCÈS  CACHÉS.  TIRE  D’HELIODORE. 

Si  le  lieu  affecté  se  prête  à une  opération  chirurgicale , il  faut  favoriser  i 
la  tendance  de  l’abcès  vers  la  surface  à l’aide  de  fomentations  chaudes , 
de  cataplasmes  et  d’emplâtres  attractifs  ; mais , si  l’abcès  marche  vers  la 
rupture  interne , on  fera  le  contraire , et  on  favorisera  sa  tendance  vers 
la  profondeur,  pour  provoquer  son  ouverture  : à cet  effet,  on  appliquera 
à la  surface  des  cataplasmes  astringents  aux.  dattes , aux  feuilles  d’olivier, 
aux  écorces  de  grenade  et  aux  pommes,  et  on  donnera  des  potions 
échauffantes  telles  que  celles  au  poivre , à la  myrrhe , à la  rue  et  au  sil- 
phium, afin  que,  par  ia  consfriction  de  la  surface,  réchauffement  et 
l’irritation  des  parties  profondes,  les  parois  de  l’abcès  s’amincissent  et 
se  rompent.  En  cas  d’abcès  qui  se  prêtent  aux  opérations  chirurgicales,  2 
on  aura  recours  à l’opération  quand  la  suppuration  sera  entièrement 
achevée. 


7.  ^■aλλίaζ  H. 
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Ύών  èv  μεσοττλευρίω  άττοσΙημάτων  χειρουρ'^'ία. 


1-2  'Σχ^ηματιζεσθω  δ ηάμνων  κεκλιμενοζ  επ)  το  vyiks  τ3'λευρ6ν,  ITpoç 
Sk  την  ^ιαίρεσιν  αΙρεΤσθαι  ^εΊ  μεσοπλεύριον  το  μεσαιτατον  τον 

3  ογκου  κοά  των  άλλων  πτλατύτερόν  τε  κοά  είκτικώτερον.  Η Stai- 
ρεσίζ  ^ί^οσθω  τΰλαγία  μεν,  ύττόλοζοζ  <5'ε  ^spbs  το  του  μεσοπλευρίου 

/1  σγβμα.  Ύεμνέσθω  Sk  τπρώτον  μεν  το  ^ερμα,  κοίϊ  πτρδ  της  του  άπο-  5 
σίηματος  σΙομωσεως  Sià  των  της  ^ιαιρεσεως  χειλών  άγκτηρες  ραμ- 
μοίτινοι  ^ιεκ^αλλεσθωσαν  τεσσαρες,  Svo  κα\  ^ύο  * Sià  ην  ^ε  χρείαν 

ί 

5 ύσίερον  είσεσθε.  Μετά  τ7)ν  των  άγκτηρων  ^ιεκ^ολην  τω  του  σμι~ 
λαρίου  κοράκι  σΙομούσθω  το  άπόσΙημα  ‘ όίμα  Sè  κα\  τω  ^ακτύλω 

6 ^ιαρτάσθω  το  καταλελειμμενον  συνεχες  σώμα.  Μ^εγεθος  Sk  της  το-  1 

7 μης  σύμμετρον  εσΊω  ως  ^ι^άκτυλον,  η κα\  ετι  μείζον.  Sè  τΰρώτγ 
ενεργεία  μη  δλον  εκλαμ^ανεσθω  το  τΰύον  * η γάρ  άθρόα  εκκρισις 

8 τετηρηται  τον  κατά  λιποθυμίαν  κίνδυνον  επιί^ερουσα.  Έκληφθεντος 
<5'ε  του  υγρού,  σπόγγον  μάλα  μεν  λίνω  ^ια^ε^εμενον  έπ)  την  ^ιαί- 


10.  MANIÈRE  D’OPÉRER  LES  ARCES  DES  ESPACES  INTERCOSTAUX. 

1 Qu’on  place  le  malade  dans  une  position  où  il  soit  couché  sur  le  côté 

2 sain.  Pour  faire  l’incision,  il  faut  choisir  l’espace  intercostal  qui  corres- 
pond le  mieux  au  milieu  de  la  tumeur,  qui  est  le  plus  large  et  le  plus 

3 dépressible.  On  devra  faire  une  incision  transversale,  mais  légèrement 

4 oblique,  conformément  aux  contours  de  l’espace  intercostal.  On  coupera 
d’abord  la  peau , et,  avant  d’ouvrir  l’abcès,  on  passera  à travers  les  lèvres 
de  cette  incision  quatre  anses  de  fil,  deux  de  chaque  côté;  vous  saurez 

5 plus  tard  dans  quel  but.  Après  avoir  placé  ces  anses,  on  ouvrira  l’abcès 
avec  la  pointe  du  bistouri;  en  même  temps,  on  séparera  avec  le  doigi 

6 les  parties  cju’on  a laissées  dans  la  continuité.  Que  la  longueur  moyenne 

7 de  l’incision  soit  de  deux  doigts , ou  même  plus  encore.  A la  première 
opération , il  ne  faut  pas  enlever  tout  le  pus  ; car  on  a observé  qu’une 

<8  évacuation  subite  de  ce  liquide  amène  le  danger  de  défaillance.  Après 
avoir  enlevé  le  liquide  [en  partie],  on  introduira  dans  1 incision  une 
éponge  fortement  liée  à un  fd , afin  de  retenir,  à 1 aide  de  cette  éponge,  le 

— η.  Sià  rjv  incertum,  semideletum  in  Cocl.;  δίκαιον  Xlai. 

3?, 


3.  εκτικ.  R. 


580  ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  XLIV,  lo. 
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ρεσιν  έντιθεσθω,  ha  Stà  αύτοϋ  το  καταλελειμμενον  υγρόν  έττέχτι- 
ται  * εΊτα  τιλτοΤζ  μότοίζ  γρησίεον  και  τΰΊυγματίω  ^πτΊύγω^  η τρι- 
τΐΐύγω^  τω  καΧουμένφ  μοτο(ρύλακι.  Κατά  Sè  τούτου  οι  άγκτηρε$  9 
άμματιζεσθωσαν  τοττικοΰ  κρατηματοζ  χάριν  * εΊτα  εζωθεν  εττιμο- 
5 τούσθω  η τομν  τιλτοΊζ  οινεΧαίω  βε^ρεγμένοΐζ , κα\  εζωθεν  ο κοινοζ 
μοτοφύλαζ  έττιτιθεσθω , και  ο\ω  τω  Μωράκι  εριον  οίνελαίω  βε- 
^ρεγμενον,  Sè  δεύτερα,  η τρίτγ  λυεσθω,  και  τΰάΧιν  μεροζ  του  10 
υγρού  αύταρκε$  κενούσθω,  V ινέσθω  τε  ταύτα  κα\  ταΊ$  | έζηζ,  ίνα  27« 
τρισ)ν,  η τΰΧείοσιν  εττι^οΧαΊζ  το  τού  υγρού  τΰ\ηθθ9  τΰάν  κομισθγ. 

10  Αλλά  ετΐε)  τα  άτιοσΙηματα  ταύτα  κιν^υνω^η  εσΤι,  τον  αρισίον  ia-  12 
τρον  χρή  τΰρογινώσκειν  τον  οΧεθρΙωβ  εχοντα  κα)  τον  σωτηριω^ώζ. 
όλεθρι'ωζ  μεν  ούν  εχων  ο τΰάσχων  μετά  την  τού  υγρού  εκκρισιν  13 
άσωτης  εσΤι,  κα\  ^υσόρεκτοζ , κα)  ^ύσπνου$  y καί  τΰοτε  και  βησσει 
μετά  άγρυτΐνίαζ  κα)  άσθενείαζ  τη$  ^υνάμεωθ,  κα)  τού  υγρού  κενου- 
15  μενού  κατά  ημέραν  τΰάΧιν  συΧΚεγεται  SaxpiXi$  Sυ(7ώSεfy  κα)  (^θει- 


liquide  qui  est  resté  ; ensuite  on  fera  usage  de  tentes  de  charpie  et  d’une 
compresse  double  ou  triple  qu’on  appelle  garde-tente.  Sur  cette  compresse,  9 
on  nouera  les  anses  pour  la  retenir  en  place  ; ensuite  on  mettra , à l’exté- 
rieur , sur  l’incision , des  tentes  de  charpie  trempées  dans  de  l’huile  et 
du  vin;  on  placera  de  nouveau,  extérieurement,  sur  celles-ci  le  garde- 
tente  commun , et , sur  toute  l’étendue  de  la  poitrine , de  la  laine  trempée 
dans  de  l’huile  et  du  vin.  Le  deuxième  ou  le  troisième  jour,  on  lèvera  10 
l’appareil,  et  on  évacuera  de  nouveau  une  partie  suffisante  du  liquide. 
Qu’on  fasse  également  cela  les  jours  suivants , afin  qu’après  y être  re-  1 1 
venu  trois  ou  un  plus  grand  nombre  de  fois,  on  ait  enlevé  toute  la  masse 
du  liquide.  Mais,  comme  ces  abcès  sont  dangereux,  le  médecin  accompli  12 
doit  savoir  reconnaître  d’avance  si  le  malade  est  dans  un  état  désespéré, 
ou  si  l’on  peut  s’attendre  à le  sauver.  Le  malade  désespéré  éprouve,  13 
après  l’évacuation  du  liquide,  de  l’anxiété,  du  défaut  d’appétit,  de  la  dif- 
ficulté à respirer  ; quelquefois  aussi  il  a une  toux  accompagnée  d’insomnie 
et  d’abattement  des  forces;  à mesure  qu’on  évacue  journellement  le  li- 
quide, il  s’en  rassemble  de  nouveau  une  grande  quantité,  qui  exhale  une 


3.  μονοφύλαχι  R. 


Mai  278. 
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ρομενου  τον  ύττείωκάτοζ  ύ μένος , και  άττολύματα  ψανησεται  εμφε- 

' ρόμενα  τω  νγρω'  σωτηριως  <5'ε  ^ιακειμένου  του  νοσοΰντος,  τα  έναντία 

J4  συνε^ρεύει.  Καί  χρη  μετά  την  τααντελη  του  υγρόν  ε'κκρισιν  τον  λι- 
χανον  Sάκτυ'kov  καθιέναι,  κα)  σκοττεΊν,  'πτότερον  γυμναί  είσιν  αϊ 

15  τΰΧευρα),  η λελιττασμέναι , η σκεττονται  ύτΐο  σωμάτων.  Éàt'  ούν  ετι  5 
σκετ^ωνται  τω  ύπεζωκότι  ύμενι  γινεσθω  κατάντλησις  Sia  ύπατος  εύ- 
κρατου, είτα,  εγκλυζέσθω  το  βάθος  μελικράτω^  κα)  κλινεσθω  δ τΰά- 

16  σχων  τΰρος  το  τΰάσχον  μέρος.  Το  Sè  εναπομεΊναν  ερίω  τ^τερι  μηλω- 
τρί^α  ειλημένω  άναρτταζέσθω,  ειτα  έγχυματιζέσθω  μέλι  λε'ΐον  ώμον, 

η μετρίως  άπεζεσμένον  ’ φάρμακα  γάρ  λιπαινοντα  επί  των  άπο-  10 
σΊημάτων  τούτων  εσΤιν  άθετα*  το  Sè  μέλι  Sia  βαρύτητα  ύττοτρεχον 

17  κα)  το  υγρόν  άνακουφίζον  τ^ρος  εκκρισιν  άγει.  Μετά  την  τον  μέ- 
λιτος  εγχυσιν,  λημνίσκοι  καθιέσθωσαν,  κα)  τότε  η τομή  τιλτο7ς 
μότοις  Sιaσ1ελλέσ6ω,  είτα  εζωθεν  τΰΊυγμάτιον  μέλιτι  βε^ρεγμένον 

18  επιτιθέσθω,  κα)  ούτως  οι  άγκτηρες  άμματιζέσθωσαν.  Ιίεριμοτούσθω  15 


mauvaise  odeur,  et , comme  la  membrane  qui  ceint  les  côtes  est  en  voie 
de  se  détruire,  on  verra  des  lambeaux  détachés  de  cette  membrane  flot- 
ter sur  le  liquide;  si  l’état  du  malade  permet  de  croire  à son  salut,  les 

14  phénomènes  contraires  se  présentent.  Après  l’évacuation  complète  du 
liquide,  on  doit  introduire  le  doigt  indicateur,  et  examiner  si  les  côtes 
sont  dénudées  ou  graisseuses,  ou  s’il  existe  des  parties  qui  les  recou- 

15  vrent.  Si  la  membrane  ceignante  [plèvre)  les  recouvre  encore,  on  fera  une 
affusion  d’eau  tiède;  ensuite  on  injectera  de  l’eau  miellée  dans  le  fond 

16  de  l’abcès,  et  le  patient  devra  se  coucher  sur  le  côté  malade.  On  attirera 
la  partie  du  liquide  qui  reste  encore  dans  l’abcès , à l’aide  de  laine  en- 
roulée autour  d’une  sonde  auriculaire;  ensuite  on  fera  une  injection  de 
miel  broyé,  soit  cru , soit  légèrement  cuit;  car  les  médicaments  engrais- 
sants sont  inadmissibles  pour  ces  abcès,  tandis  que  le  miel,  qui,  vu  sa 
pesanteur,  va  au  fond  et  soulève  le  liquide,  le  pousse  vers  l’extérieur. 

17  Après  l’injection  du  miel,  on  introduira  des  plumasseaux,  et  alors  on  dila- 
tera l’incision  à l’aide  de  tentes  de  charpie  ; ensuite  on  mettra  dessus,  a 1 ex- 
térieur, une  petite  compresse  trempée  dans  le  miel,  et,  après  cela,  on  nouera 

18  les  anses.  On  recouvrira  tout  à l’entour  les  parties  voisines  de  tentes , et  on 


6.  σκέττων  R.  — 9.  είλημμένφ  R. 
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<5^^  τα  τ^λησίον  μέρη,  [ κα)  κατά  αύτοΰ  6λου  του  TirXsvpou  σηληνιον  5 
κεκηρωμένον  εττιτιθέσθω.  Ύοΰ  Sè  βάθουζ  ρευ ματ ιζο μενού , κατά-  19 
ττλασμα  σΐυττίικην  εγον  3νναμιν  εζο)θεν  εηιτίθέσθο)  του  σττληνίου, 
Ύαϋτα  γινέσθο)  τα7ζ  έζη$  ημέραΐζ,  εως  οδ  καθαρθτί  κα)  σαρκωθγ  το  20 
5 βάθο$"  εν  δε  τω  μεσφ  τη$  3·εραπε/α5  χρόνω  οι  άγκτηρεζ  διακοττίό- 
μενοι  κομιζεσθοοσαν.  Oùtos  εσΊιν  άρισ1ο$  τρόττοζ  τηζ  Β-εραττείαζ  έν  2J 
αύτω  τφ  ύμενι  συλλεγεντοζ  του  ύγροΰ  · μεταζυ  δε  των  τ^λευρών  κα) 
του  ύμενοζ  συλλεγεντοζ , μετά  την  ασφαλή  του  ύγροΰ  εκκρισιν 
ορμησαι  δε7  εττ)  την  των  τΰλευρών  εκκοττην  * εκθησομαι  δε  αυτήν 
10  έτΓομενωζ, 

I ία'.  Περί  έκκοττηζ  τΰλευρών.  ύ 

ύκτεμνέσθω  τα  σκεττοντατην  '^λευράν  η τά$  τΰλευράζ  σώματα,  1 
ύττό  τι  τετραγώνου  τη$  έκτομης  ύτΐομηκουζ  σγηματιζομενηζ  * TSpbs 
δε  την  τδεριχάραζιν  διδόσθω  μια  τιΐρώτη  τάλαγία  διαίρεσιΒ  κατά 
μεσοττλευρίου  ύπο  την  δεομενην  εκκοττης  'ΰλευράν  λελοζωμενη  TSpo$ 

mettra  sur  tout  le  côté  malade  lui-même  un  linge  à emplâtre  enduit  de 
cire.  Si  le  fond  de  l’abcès  est  le  siège  d’une  fluxion,  on  placera,  à l’exté-  19 
rieur,  sur  ce  linge,  un  cataplasme  doué  de  propriétés  astringentes.  Les  20 
jours  suivants,  on  continuera  à faire  la  même  chose,  jusqu’à  ce  que  le 
fond  de  l’abcès  soit  devenu  pur  et  charnu  ; mais , au  milieu  de  l’intervalle 
de  temps  qu’exige  ce  traitement,  on  divisera  et  on  enlèvera  les  anses.  C’est  21 
là  la  meilleure  manière  de  traiter  une  collection  de  pus  dans  la  membrane 
elle-même;  mais,  si  la  collection  se  trouve  entre  les  côtes  et  la  membrane, 
on  en  viendra,  après  avoir  évacué  le  liquide  avec  précaution , à l’excision 
des  côtes;  je  vais  immédiatement  exposer  le  procédé  de  cette  opération. 

11.  DE  L’EXCISION  DES  COTES. 

On  pratiquera  l’excision  des  parties  qui  recouvrent  la  côte  ou  les  I 
côtes,  en  donnant  à la  partie  qu’on  veut  enlever  la  forme  d’un  carré  lé- 
gèrement allongé  ; en  vue  de  délimiter  le  lambeau , faites , dans  l’espace 
intercostal,  au-dessous  de  la  côte  qui  doit  être  excisée,  une  première 

5.  βάροί  R.  — Ch.  Il,  i,  J 2.  Tf  dubium;  τε  Mai.  — Ib.  ύπο  μ-ήκ.  R. 
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i\lai  6. 

TÔ  Ίοΰ  μζσοίϊΧευρίου  σγβμα,  eh  ο κατατιειρέσθω  άγκισίρον,  κοά 

2 άναταθεν  έκτεμνεσθω.  Κα}  ούτως  αΐ  ΐΰΧευρα\  ^ιλούσθωσαν,  και  τγ 
^εομεν^Ί  τΰλενρα  άναιρεσεως  τΰλατυμηλης , η μηνιγγοφύλακος  έλα- 
σμα ύττερει^εσθω  ε^ρας  χοίριν,  κα\  τη  άκμη  του  τρυττάνου  σΙηριζεσθω 
κατά  το  ε-φιλωμενον  μέρος  της  τ^λευράς  iirpos  το7ς  κατά  φύσιν  σώ-  5 

3 μασι , κα)  γινέσθω  η ενέργεια,  Και^  ύττοπέστβ  τω  ενεργοΰντι  κενεμ- 
^ατησαι^  το  έλασμα  της  μηλης  τΰαραγαγέτω  ύττο  το  τετρημένον 

4 μέρος.  όλοι;  Sk  Sià  ολου  το  της  'αλευράς  τΰάχος  τιτράσθω,  κα)  ήτοι 
^υο  τα  τ5άντα  ^ι^οσ^ω  τρήματα^  εν  κα)  έν^  σΙενης  οΰσης  της  τΰλευ- 

5 ρας  y η Svo  κα)  ^υο,  τΰλατυτέρας  οΰσης.  Ύον  Se  τροττον  της  των  τρη-  10 
μάτων  S6σεως  έκτίθεμεν  εν  τω  τΰερ)  των  του  κρανίου  λόγω  y καθά- 

6 ττερ  κα)  τον  τρόττον  της  εκκοττης.  Δ^ιακοττίέσθω  Sè  της  τΰλευρας 
κατά  εν  μέρος  το  τηλεϊον  τδάχoςy  κα)  λεπίη  συνέχεια  κaτaλειπέσθωy 

7 είτα  τότε  το  έτερον  Sià  των  έκκοτΐέων  Sιaιρείσθω  όλον.  Τούτου  γε- 
νομένου,  Saκτύλoιςy  η oσ1άγpay  συνεχέσθω  η τ^τλευρα,  ίνα  η κατα-  13 

incision  transversale , qui  déviera  dans  un  sens  oblique  pour  suivre  la 
forme  de  cet  espace  intercostal  ; là  on  enfoncera  un  crochet , on  attirera 

2 le  crochet  et  on  pratiquera  l’excision  de  la  partie  attirée.  Ensuite  on  dé- 
nudera les  côtes , et  on  établira  au-dessous  de  celle  qui  a besoin  d’être 
enlevée  la  plaque  d’une  sonde  large  ou  d’un  garde-méninge  pour  appuyer 
dessus  ; on  appuiera  les  dents  du  trépan  sur  la  partie  dénudée  de  la  côte 

3 près  des  parties  saines,  et  on  fera  l’opération.  S’il  arrive  à l’opérateur 
d’atteindre  [avec  le  trépan]  un  espace  vide,  on  avancera  la  plaque  de  la 

4 sonde  au-dessous  de  la  partie  perforée  [de  l’os].  Toute  l’épaisseur  de  la 
côte  devra  être  percée  de  part  en  part,  et  on  fera  en  tout  deux  trous,  un 
de  chaque  côté,  si  la  côte  est  étroite,  ou  quatre  trous,  deux  de  chaque 

5 côté , si  la  côte  est  plus  large.  Là  où  nous  parlons  des  affections  du  crâne 
(voy.  Notes),  nous  exposons  aussi  bien  le  procédé  pour  faire  des  trous 

6 que  celui  de  l’excision.  D’un  côté  on  divisera  la  majeure  partie  de  1 é- 
paisseur  de  la  côte,  et  on  laissera  une  adhérence  de  peu  d’épaisseur; 
après  cela,  on  divisera  l’autre  côté  de  part  en  part  à 1 aide  de  scalpels  à 

7 excision.  Après  cette  opération , on  saisira  la  côte  dont  il  s agit  avec  les 
doigts,  ou  avec  une  pince  à os,  afin  de  diviser  d’un  seul  coup  avec  le 

η.  tcrapayaTûo  R.  — 8.  τιτράσθω  diibinm;  τετρασθω  Mai.  i 3.  καταλιτι.  R. 
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λελειμμενη  λεττίη  συνέχεια  μια  έτΐΐ^οΧγ  Tfj  του  σμιλίου  του  εκκο- 
ττεωζ  άκμγ  ^ιακοτεγ.  Και^  μεν  >?  απαλά  τα  τηζ  πίλευραζ  άκρα, 
άρκε'ισθαι  <5'εΪ’*  ανώμαλα  Sè  οντα  ρίνγ  ομαλι'ζειν,  Ύαυτα  τΰοιουμεν 
επ\  των  οσίω^ων  τ^λευρών  * επϊ  ^ε  των  χον^ρω^ών  εκτεμνειν  χρη 
5 κα)  άναιρεΪσθαι  Sià  σμιλίου  βαρύτατου,  η κατά  επερεισιν  άκμγ  σμι- 
λίου του  έκκοπεως  * ούτε  γάρ  άντερεισίζ  επ\  χρν^ρω^ουζ  τΰλευ- 
ράζ  τΰαραλα^^άνεται , ούτε  εκκοπη  Sia  την  απαλότητα  τηζ  ούσίαζ.  " 
Έκτεμνεσθω  Sè  μη  μόνον  το  λελιπασμένον  μεροζ  του  χ^όvSpoυ,  άλλα  10 
καί  τινα  των  κατά  φόσιν  τηζ  πτλευράζ.  Μετά  ^ε  την  των  πϊλευρών  11 
10  άναίρεσιν  λημνίσκοΐζ  άναπληρούσθω  το  τηζ  εκτομηζ  κοίλωμα,  κα) 
τά  τΰρόχειρα  μέρη  τιλτοΊζ  μότοΐζ  άναπληρούσθω , κα)  κατά  του  μοτο- 
φύλακοζ  όλου  του  Β^ωρακοζ  έριον  οίνελαίω  βε^ρεγμένον  έπιτιθέσθω, 
είτα  ε(pιSpύσθω.  Μετά  Sè  την  κάθαρσιν  πτροζ  την  σάρκωσιν  εγκρί-  12 
νειν  SεΊ  εμπλάσΊρουζ  κεψαλικάζ  άνιεμέναζ  poSÎvoj'  τά  γάρ  λιπαί- 


Iranchant  du  scalpel  à excision  la  mince  adhérence  qu’on  a laissée  sub- 
sister. Quand  les  extrémités  de  la  côte  sont  lisses , on  en  restera  là  ; mais , 8 

si  elles  sont  inégales,  on  les  égalisera  avec  la  lime.  Voilà  ce  que  nous  fai-  9 
sons  quand  il  s’agit  des  côtes  osseuses  ; quant  aux  côtes  cartilagineuses , il 
faut  les  couper  et  les  enlever  à l’aide  d’un  scalpel  très-lourd,  ou  en  ap- 
puyant dessus  le  tranchant  du  scalpel  à excision  ; car,  pour  la  partie  car- 
tilagineuse des  côtes,  on  n’emploie  ni  contre-appui,  ni  excision  [avec  le 
marteau]  à cause  de  la  mollesse  de  leur  substance.  On  n’enlèvera  pas  10 
seulement  la  partie  graisseuse  du  cartilage , mais  aussi  une  certaine  por- 
tion des  parties  saines  de  la  côte.  Après  avoir  enlevé  les  côtes , on  rem-  1 1 
plira  de  plumasseaux  la  cavité  produite  par  leur  excision , tandis  qu’on 
remplira  les  parties  rapprochées  de  la  surface  de  tentes  de  charpie,  et 
on  mettra  sur  toute  la  poitrine,  au-dessus  du  garde-tente,  de  la  laine 
trempée  dans  de  l’huile  et  du  vin;  ensuite  on  l’assujettira.  Quand  la  12 
plaie  s’est  mondifiée,  on  adoptera,  en  vue  de  la  production  des  chairs, 
l’usage  des  emplâtres  destinés  à la  tête,  qu’on  délayera  dans  de  l’huile 
aux  roses  : car  les  médicaments  engraissants  ne  conviennent  pas  dans  ce 


5.  επέρείσιν  ex  em.;  &·ηερεισίαν  R;  ενέργειαν  Mai. 


i3.  ε^:^êpύσθω  R. 
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Mai  7, 

νονΊΟ.  φάρμοικα  άνοίκεια  σύνεσίιν,  πλευρών  άκρα  γεγύμνωται , 
κα]  λιτταινόμενα  -crpo?  το7ζ  εσχάτοΐζ  της  Β-εραττείοοζ  συριγγο7  τουζ 
13  τότΓουζ  μετά  την  σάρκωσιν.  ΤπΙία  ούσα  η έ'λκωσ/?  κατουλούσθω. 

ίβ'.  Περί  'Περιτοναίου,  και  του  μεταζύ  εττί'γασΊρίου  καΐ  περιτοναίου 

άτΐοσΊηματοζ, 

1 ÈæI  του  τπεριτοναίου  τόπου  τε  του  μεταζυ  έπιγασί ρίου  καί  πε- 
ριτοναίου η αυτή  γειρουργία  γινέσθω'  διαιρείται  γάρ  εω$  του  πτυου  5 

2 τα  σκέποντα  σώματα^  του  τΰάσχρντοζ  ύπΊίου  εσχη ματισμένου.  Καί 
ταλλα  γίνεται  ώζ  επ\  Β-ώρακοζ  * αμεινον  δε  εσ1ι  μετά  την  Ήαντελη 
του  ύγροΰ  εκκρισιν  τον  δάκτυ\ον  εΐζ  βάθο?  καθιεναι  κα\  διαίρεσιν 

3 εΐζ  ύπόρρυσιν  διδόναι.  ύΧίγου  δε  οντοζ  του  συΧΧεγβεντοζ  υγροΰ^ 
κατά  μίαν  επι^οΧην  η εκκρισΐ5  του  τδαρακειμενου  γινεσθω  ώς  επ\  10 
των  εν  επιφάνεια  άποσίημάτων. 

cas , pas  plus  les  uns  que  les  autres , parce  que  les  extrémités  des  côtes 
sont  dénudées,  et  que,  si  elles  deviennent  grasses  vers  la  fin  du  traite- 
ment, elles  donnent  lieu,  après  la  production  des  chairs,  à la  formation 
13  de  fistules  dans  la  région  où  existait  fabcès.  On  cicatrisera  la  plaie  quand 
elle  ofïre  une  surface  plane. 

12.  DE  L ABCÈS  DU  PERITOINE  ET  DE  LESPACE  INTERMEDIAIRE  ENTRE  LES  TÉGUMENTS 

DU  VENTRE  ET  LE  PERITOINE. 

1 Quand  il  s’agit  du  péritoine  et  de  l’espace  intermédiaire  entre  les  tégu- 
ments du  ventre  et  le  péritoine,  on  aura  recours  à une  opération  ana- 
logue; en  effet,  on  divise  les  parties  qui  recouvrent  le  pus,  jusqu’à  ce 

2 qu’on  arrive  à lui , le  malade  étant  placé  sur  le  dos.  Le  reste  du  traitement 
se  fera  aussi  comme  pour  la  poitrine;  mais  il  est  préférable  d introduire 
le  doigt  dans  le  fond  de  l’abcès  après  l’évacuation  complète  du  pus  et  de 

3 faire  une  incision  pour  provoquer  l’afflux.  Si  la  collection  de  liquide  est 
peu  considérable,  on  pratiquera  d’un  seul  coup  1 évacuation  de  celui 
qui  existe,  comme  cela  se  fait  pour  les  abcès  superficiels. 


3,  ουσα  îaoTteèos  η R. 
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ty'.  ïiepi  ήτΐατοζ  kcù  σττληνόζ  άποσΊήματοζ. 


Επί  των  εν  -ηττατί  κοί)  σττλην)  άτΐοσΊημάτων  Sokb'Î  μοι  ^ε'ίν 
τέμνειν,  η καίειν.  Αια,ιρείσθω  Sè  τα  επικείμενα  τω  σπ^άγγνω  | σώ- 
ματα ^ έπιγάσΊ ριον  καϊ  τΰεριτόναιον,  κα\  τΰλείσ1η$  οΰσηζ  συλλογη$ 
^ιεκ^αλλεσθωσαν  άγκτηρε5  Sià  των  του  έπιγασί ρίου  γειΧών,  κα) 
5 τότε  το  άπόσΊημα  ^ιαιρείσθω,  TSakiv  ‘zspbs  ^ύναμιν  εκκρινομενου 
του  ύγροϋ^  Tffpbs  Sè  έπογ^ην  του  καταλελειμμενου^  ώζ  Sè  η^η  ερρέθη^ 
σπογγίου  μαλακού  εντιθεμενου  * γινεσθω  Sè  καϊ  τα  έζη5  οΙα  επϊ 
του  Β·ώρακο$  είρηται  * ολίγον  Sè  Ôv  το  Cypbv  σόμπαν  κατά  μίαν 
επιβολήν  εκκρινεσθω,  Έιωθε  μεν  ούν,  σαρκουμενηζ  τηε  εν  τω  βάθει 
10  έλκώσεω$,  συσσαρκοΰσθαι  καϊ  τα  χείλη  του  έπιγασί  ρίου  καϊ  του 
τΰεριτοναίου,  ώσΊε  μίαν  συνουλωσιν  τη$  τομηζ  γίνεσθαι  * εάν  Sè 
φθάστ)  έπουλωθηναι  την  του  σπλάγχνου  ελκωσιν,  άναιμασσεσθω 


1 

2 

8 


3 


1 3.  DE  l’abcès  du  foie  et  de  la  rate. 

En  cas  d’abcès  du  foie  ou  de  la  rate, il  me  semble  qu’il  faut  couper  1 
ou  brûler.  On  incisera  les  parties  qui  recouvrent  le  viscère , c’est-à-dire  2 
les  téguments  du  ventre  et  le  péritoine , et,  si  la  collection  est  très-considé- 
rable, on  passera  des  anses  à travers  les  lèvres  de  l’incision  des  téguments 
du  ventre  ; ensuite  on  ouvrira  l’abcès  et  on  proportionnera  de  nouveau  la 
quantité  du  liquide  qu’on  évacue  au  degré  des  forces  du  malade  ; pour 
retenir  celui  qu’on  a laissé  en  place,  on  introduira,  ainsi  que  cela  a déjà 
été  dit,  une  éponge  molle;  le  traitement  consécutif  sera  également  le 
même  que  celui  qui  a été  décrit  à propos  de  la  poitrine  ; mais , si  le  li- 
quide est  peu  abondant , on  l’évacuera  entièrement  d’un  seul  coup.  Le  cas  3 
le  plus  ordinaire , c’est  que , en  même  temps  que  l’ulcération  profonde 
se  recouvre  de  chairs , d’autres  chairs  réunissent  les  lèvres  de  la  plaie 
des  téguments  du  ventre  et  du  péritoine , de  sorte  que  l’incision  se  cica- 
trise d’un  seul  coup  ; mais , si  la  cicatrisation  de  ces  parties  prévient  celle 
de  la  plaie  du  viscère , il  faut  rendre  de  nouveau  sanguinolentes  les  lèvres 

Ch.  i3,  1.  2.  στιλάγνω  R i"  m.  — fxri  R.  — 12.  î?  tou  στζλάγ'^νου  έλκω- 
t O.  συνσαρκοΰσθαι  R.-—  i i . μίαν  conj.  ; σις  R. 
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4 τα  τηζ  τομηζ  χείλη,  Kcà  ραττίεσθω  'ΰροζ  κόλλησιν.  Éàr  Sé  'ZSots  το 
èv  ηττΆΤί  Kûù  σπλην)  άπόσΙημα  άνασΊομωθγ  ώ?  το  ύγρον  'ΰίροχεό- 
μενον  ύτΐο^ραμείν  το  τίερίΊοναιον  κα)  τΒεριχυθηναι  τοίς  σττλοίγχνοΐζ, 
εάν  μèv  ^ 'π^ληθοζ  το  'πτροκεχυμενον,  ώ$  άναλογείν  τίληθει  τω  επι 
ΰ^ρωττοζ,  'υίαίρακεντησει  χρώμεθα'  όλ/;^οο  Sk  οντοζ  του  κεχνμενου,  5 
τοπική  γινεσθω  ^ια,ίρεσίζ  του  έπιγασίρίου  κα)  του  πτεριτοναίου , 
είτα  όταν  (pav^  του  σπλάγχνου  σΊόμωσίζ,  επι^ιαιρείσθω  zspos  την 
του  άποσΙη'ματοζ  ανασκευήν,  κα\  τότε  τα  ακόλουθα  γινεσθω  όσα 
μικρφ  τΰρόσθεν  ειρηται. 

ώ'.  Περί  άτιευθνσμένου  εντέρου  άποσΊηματοε  και  των  εν  άλλοΐ5 

μορίοΐ5. 

Ι Τοο  άπευθυσμενου  έντερου  άποσίάντοζ,  τΰοτε  μεν  χειρουργεΐν  10 
^εΐ,  πτοτέ  Sè  συνεργείν  τγΙ  κατά  βάθοζ  συρρη'ζει  * χειρουργείν  μεν 
εν  τοίζ  τΰροχείροΐζ  τόποΐζ  του  άποσ1  η'ματθ5  όντο$,  πίλησιάζοντό$ 
[τε]  τω  σ^ιγκτηρι  [καί]  a(pfi  ύποπίπ1οντθ5'  συνεργεΊν  Sè  συρρη- 

4 de  rincision  et  les  réunir  par  une  suture  pour  les  agglutiner.  Si  parfois 
l’abcès  du  foie  ou  de  la  rate  s’ouvre,  et  que,  conséquemment,  le  liquide,  en 
s’épanchant,  arrive  au-dessous  du  péritoine  et  se  répande  autour  des  vis- 
cères, il  faut,  au  cas  où  le  liquide  épanché  est  très-abondant,  de  ma- 
nière à équivaloir,  pour  la  quantité , à celui  qui  existe  dans  l’hydropisie  , 
recourir  à la  paracentèse  ; si , au  contraire , le  liquide  épanché  est  peu 
abondant,  on  fait  une  incision  locale  des  téguments  du  ventre  et  du 
péritoine  ; ensuite , quand  on  découvre  l’ouverture  du  viscère , on  l’élar- 
git avec  l’instrument  tranchant  pour  guérir  l’abcès  ; alors  on  applique 
le  traitement  consécutif  qui  a été  décrit  un  peu  plus  haut. 

l4.  DE  L ABCES  Dü  RECTUM  ET  DE  CEUX  DE  [ QUELQUES]  AUTRES  PARTIES. 

l Si  le  rectum  s’abcède , il  faut  quelquefois  recourir  à une  opération , 
et  d’autres  fois  favoriser  la  rupture  intérieure  dans  le  fond  de  1 organe; 
on  opérera  quand  l’abcès  a son  siège  dans  les  parties  qui  sont  à notre 
portée,  cju^d  il  est  voisin  du  sphincter  et  accessible  au  toucher;  on  fa- 
vorisera , au  contraire , la  rupture  intérieure  quand  il  se  forme  dans  la 

Ch.  i4,  b i3.  [τε]  et  [κα/]  om.  R. 
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ζει,  εν  βάθει  γινομένου.  Îlpbs  Sè  την  γειρουργίαν  vtîIîos  σγημα- 
τιζέσθω  ο τΰάσγων  έπ)  'ZSctpéSpov  Si(ppov  | ταροζ  αύγγ  λαμττρα, 
συνημμένα  εγων  τα  σκέλη  t«rpo?  το  εττιγάσΐ ριον  κα)  τους  μηρούς 
^ιεσίώτας  άπο  άλληλων  * έσΊωσαν  Sè  κα)  οι  τΰη'γεις  ταΊς  ΐγνύαις 
5 υποβεβλημένοι  κα)  τΰρος  τον  τένοντα  Sià  των  ανισοτονων  βρόγων 
ανειλημμένοι.  Μετά  τον  ^ε^ηλωμένον  σχ^ηματισμον,  τοΊς  ^ακτΰλοις 
εκτρεττέσθωσαν  αι  πτρόχ^ειροι  του  δακτυλίου  σΊολί^ες,  είτα  αγκισίρον 
τω  λιγανω  ^ακτύλω  συγκαθιέσθω  εις  το  της  ε^ρα?  βάθος,  κα)  κα- 
ταπειρέσθω  εις  τον  ογκον , Sià  ου  άττοτεινόμενον  το  άπόσΊημα 
10  εκτρεττέσθω , κα)  επώιαιρείσθω,  τΰαγέων  οντων  των  επικειμένων 
τω  τΰυω  σωμάτων.  Ύαΰτα  τα  έργα  ^υναται  γίνεσθαι  επ)  πίαι^ικών 
κα)  γυναικείων  σωμάτων  των  απαΧοσυγ κριτών  * ε’π}  ^ε  νέων  πίερι- 
σκληρων  άκμαζόντων  ανθρώπων , εάν  μη  ^ύνηται  εκτρέπεσθαι  η 
έ^ρα,  συγκαθιέσθω  εις  το  βάθος  τφ  λιχ^ανω  ^ακτυλω  η του  ημισπα- 
15  θιου  άκμη , η σΊενης  κατιά^ος  έλασμα,  κα)  Sia  της  ακμής  έσωθεν 


profondeur.  Pour  pratiquer  l’opération,  on  placera  le  malade  sur  une  2 
petite  chaise  (?)  dans  un  jour  clair;  ses  jambes  seront  assujetties  sur 
le  ventre  par  des  liens,  et  les  cuisses  seront  écartées  l’une  de  l’autre; 
les  avant-bras  devront  aussi  être  placés  au-dessous  des  jarrets  et  relevés 
vers  la  partie  postérieure  du  cou  à l’aide  de  lacs  à tension  inégale.  Après  3 
avoir  placé  le  malade  dans  la  position  que  nous  venons  de  décrire , on 
renversera  avec  les  doigts  les  plis  de  l’anus  qui  sont  à portée;  ensuite 
on  introduira  en  même  temps  avec  le  doigt  indicateur  un  crochet  dans 
le  fond  du  siège  et  on  l’enfoncera  dans  la  tumeur  ; à l’aide  de  ce  crochet , 
on  tirera  en  bas  la  tumeur,  et  on  la  fera  sortir,  et,  si  les  parties  qui  recou- 
vrent le  pus  sont  épaisses , on  élargira  l’orifice  de  la  fistule.  Ces  procédés  4 
peuvent  s’exécuter  sur  des  enfants  ou  sur  des  femmes , attendu  que  leurs 
chairs  ont  une  texture  molle;  mais,  chez  les  gens  qui  sont  à l’époque 
moyenne  de  la  vie  et  dont  la  chair  est  très-dure , si  on  ne  peut  pas  renverser 
le  siège , il  faut  introduire  en  même  temps  avec  le  doigt  indicateur,  dans 
la  profondeur,  le  tranchant  d’un  hémispathion  ou  le  talon  d’une  lancette 
étroite  à saigner,  et  diviser  la  tumeur  tout  entière , en  faisant  faire  au  tran- 


1 1 . γενέσθαι  R 2®  m. , Mai, 


DE  L’ABCÈS  DU  RECTUM,  589 

Mai  9-10. 

5 ^ξω  άγομένηζ  ^ιαιρείσθω  ολον  το  άπόσΊημα.  Μετά  ^'ε  την  του  τΰύου 
εκκρισίν  λημνίσκω  καθεθέντι  άναττληρούσθω  ό του  άττοσΊηματος 
κόΧττοζ,  καί  τα  άλλα  τα  ακόλουθα  γινεσθω·  τρ  Sè  τρίτρ  καθεζέσθω 
εΐζ  λεκάνην  τΰετεληρωμενην  ϋ^ατοζ  Β-ερμοΰ,  κα)  τηροσαντλείσθω 
μετά  'Πϊεριχυσεω$  έλαίου,  κα\  Β-εραιιευεσθω  λημνίσκω  τΰυοττοιω  (pap-  5 
μάκω  κεχ^ρισμενω,  'ΰίάντων  κα)  των  άλλων  ακολούθως  γινομένων. 

6 Μετά  Sè  την  τΰύωσιν  η ελκωσις  καθαιρέσθω  μέλιτι,  η άλλω  τινι 

7 φαρμάκω,  κα\  εττουλούσθω  τρ  Sià  καδμείας.  Εϊωθα  êè  τΰριαι:ίσκον 
'πτεριττλάσσειν  τω  φαρμάκω  κα)  εις  την  ε^ραν  έντιθεν\αι.  Σημεία  Sé 
έσΊι  της  εττουλωσεως  άνω^υνία,  και  όταν  μηκέτι  τΰύον  εκκρίνηται.  10 

9 To£i  ^ε  άποσΙη'ματος  εν  τω  βάθει  γεγενημενου  κα\  τρ  à(pp  μη  ύττο- 
7Γ ίπίοντος y συνεργείν  ^εί  τρ  ρηζει  τοΊς  ^ριμυτεροις  κλυσμοΐς  Sia 
άψε'φηματος  ύσσώττου,  ορίγανου  μετά  Ισγά^ων,  κα)  της  οσ^ύος  άμα 
κατατΐλασσομενης  y μετά  την  σύρρηζιν  κατά  άργάς  μεν  εγκλύζειν 
άκρατεσίερον  το  μελικρατον'  ϋσίερον  Sè  το  του  φαρμάκου  y η των  15 

5 chant  un  mouvement  de  l’intérieur  vers  l’extérieur.  Après  l’évacuation  du 
pus,  on  remplira  la  cavité  de  l’abcès  avec  un  plumasseau  qu’on  y intro- 
duira, et  on  prendra  les  autres  précautions  qui  doivent  suivre  -,  le  troi- 
sième jour,  on  fera  asseoir  le  malade  dans  un  bassin  d’eau  chaude,  et  on 
pratiquera  des  affusions  en  versant  en  même  temps  de  tous  côtés  de  l’huile 
sur  lui  ; on  le  traitera  avec  un  plumasseau  enduit  d’un  médicament  qui  pro- 

6 voque  la  suppuration,  et  on  fera  tout  le  reste  en  conséquence.  Après  la  sup- 
puration , on  mondifiera  la  plaie  avec  du  miel , ou  avec  quelque  autre  mé- 

7 dicament,  et  on  cicatrisera  à l’aide  du  médicament  à la  tutie.  Je  me  sers 
habituellement  d’une  tente  en  forme  de  membre  viril  que  j’enduis  de  tous 

8 côtés  avec  le  médicament  et  que  j’introduis  dans  le  siège.  Les  signes  de  la 

9 formation  de  la  cicatrice  sont  l’absence  de  douleur  et  la  cessation  de  1 ex- 
crétion du  pus.  Si  l’abcès  s’est  formé  dans  la  profondeur  et  reste  inaccessible 
au  toucher,  on  provoquera  la  rupture  à l’aide  de  lavements  plus  ou  moins 
âcres,  composés  d’une  décoction  d'hyssope  ou  d’origan  combinée  avec  des 
figues  sèches,  et,  après  la  rupture  intérieure,  on  fera,  tout  en  appliquant 
en  même  temps  des  cataplasmes  sur  les  lombes,  au  commencement,  des 
injections  avec  de  l’eau  miellée  contenant  plus  de  miel  que  de  coutume, 

6.  κεχρημένω  R. 
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poScov  ά^ειί^ημα. — E/  Sè  év  τω  ^ί(χ(ρράγμαίΊΐ  Ίων  μυζωτίίρων  άπο-  10 
σίημάτιον  γενοίτο^  ^κιιρείσθω  κα)  τότε  εκτεμνεσθω.  Επειτα  άν  μεν  1 1 
κατά  φόσιν  εχγ}  ο γόν^ροζ , έάσθω  ' λελιττασμενοζ  ^ε  τ^εριτεμνεσθω, 
κα\  τότε  οΐ  εΧΚυγνιωτο\  μότοι  εΐζ  τουθ  μυζωτηραζ  εντιθέσθωσαν, 

5 είτα  εζωθεν  ό'λγ  τγ  ριν\  èXaio^payks  εριον  εντιθεσθω,  συνανακε- 
κομμένης  "λιβανωτού  μάννη$,  ΤαΤ?  ^ε  έζη5  νμεραΐζ  τ^υρίάσθω,  κα)  12 
το  έλκυ^ριον  Β-εραττευεσθω.  — Ètv  Sè  to'Îs  τ3αρισθμίθί9  άτίοσΊηματος  1 3 
συσΙοίντοθ,  ^ιεΧεΊν  γ^ρη  ΕιασΊείΧαντα  το  σΙόμα  τω  σΊοματο^ιασΙο- 
λεΤ,  η σ^ηνάριον  τΰρίνινον  τάζαντα  μεταζυ  των  μυλών , κα)  την 
1 0 γλώσσαν  κατασί είλαντα  στταθομηλ^,  η τω  γλωσσοκατόγω.  — Εί  Sè  1 A 
εν  τω  οσγέω,  εάν  μεν  γ τΰαγέα  τα  τΰεριέγοντα  το  υγρόν  σώματα, 
το7ζ  κατά  άττλοτομίαν  εργοίζ  χρησόμεθα , Tffpbs  το  του  άποσίημα- 
το$  μεγεθοζ  7}  μια  διαιρέσει  η ^υσ)ν,  η τρισιν  άρκουμενοι , λημνί- 
σκου  τε  ^ιεκ^ολγ  γρώμενοι  κα)  τν  λοιτΐγ  ^ιαμοτώσει  ' λελειτίοιτοιη- 
15  μενών  Sè  των  σωμάτων  την  εκτομην  αυτών  ^οκιμάσομεν. 

et , plus  tard , avec  la  décoction  de  ces  médicaments , ou  avec  celle  de  roses. 

— S’il  existe  un  petit  abcès  dans  la  cloison  des  narines , on  le  divisera  d’a-  10 
bord  et  alors  on  l’extirpera.  Si  ensuite  le  cartilage  se  trouve  dans  son  état  1 1 
naturel , on  l’abandonnera  à lui-même  ; mais , s’il  est  graisseux , on  enlè- 
vera la  partie  malade  à l’aide  d’une  incision  circulaire,  et,  après  cela,  on 
introduira  dans  les  narines  des  tentes  faites  avec  des  mèches;  ensuite  on 
placera  à l’extérieur,  sur  tout  le  nez,  de  la  laine  trempée  dans  de  l’huile 
qu’on  aura  battue  avec  de  la  poudre  d’encens.  Les  jours  suivants  on  fera  12 
des  fomentations  et  on  traitera  la  petite  plaie.  — S’il  s’est  formé  un  abcès  13 
dans  les  amygdales , il  faut  le  diviser  en  ouvrant  la  bouche  à l’aide  de 
l’instrument  consacré  à cet  usage,  ou  d’un  coin  de  bois  d’yeuse  qu’on 
place  entre  les  dents  molaires,  et  en  abaissant  la  langue  avec  une  sonde 
large , ou  avec  l’instrument  destiné  à cet  usage.  — S’il  s’est  formé  un  abcès  1 A 
au  scrotum,  on  recourra,  dans  le  cas  où  les  parties  qui  entourent  le  li- 
quide seraient  épaisses , à la  méthode  des  incisions  simples  , et  on  se  con- 
tentera d’une , de  deux  ou  de  trois  incisions , selon  la  grandeur  de  l’abcès, 
en  employant  un  plumasseau  qu’on  fera  passer  à travers  l’incision  et  tout 
le  reste  du  traitement  par  les  tentes;  mais,  si  les  parties  qui  entourent 
le  pus  se  sont  amincies,  nous  recommanderons  de  les  extirper. 
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ιε'.  Περί  κόλπων  καί  avpiyyœv.  Éx  των  Ταληνοϋ. 

1 ύταν  έπ)  τ^λέον  άκόλλητον  ^ το  ^ερμα  τοΤ^  ύποκειμένοις  σώ- 
μασι , κόλπον  ονομάζουσι  το  τοιοΰτον  * έφεζηζ  ούν  κα)  τη5  τούτον 

2 Β-εραπείαζ  μνημονεύσομεν.  ^ελτιον  μεν  αύλίσκον  εύθυτρητον  εκ  χαλ- 
κού πτεποιημενον,  >?  κερατοζ  ητοιμάσθαι  σοι  * μη  πταρόντων  Sè  εκεί- 
νων y των  καλούμενων  τπνουλκών  os  τι$  αν  εύρύτατον  εχγ  το  τρήμα,  5 
κα)  το  Sià  χάρτου  κεκαυμενου  συντίθεμενον  ημετερον  φάρμακον  ολί- 
γον ρο^ίνω  τΰολλω  μιγνυντα  Sta  του  τοιούτου  τπυουλκοΰ  τo7s  κόλ- 
ποΐ9  ενιεναι  κάπειτα  μότω  βύειν  το  σΊόμιον'  όσα  Sè  έμπλασίά, 
φάρμακα  τηκοντεβ  ρο^ίνω  ενίεμεν,  ού  ^ιεζέρχεται  τον  ζτυουλκον , 
άλλα  έπ\  τούτων  πΐροσηκει  κύσΙιν  λα^όντα  χοιρείαν  τπροσ^έϊν  εύ-  10 

3 θύτρητον  αύλίσκον.  Έιναι  Sè  χρη  τα  τηκόμενα  φάρμακα  Ωριμότερα 
των  εμμότων  ονομαζομένο)ν,  δποίά  έσΐι  τα  συνηθη  τπάσι  χλωρά  τγί 
χροιά  · ζτροση'κει  μέν  γάρ  αυτά  του  ρο^ίνου  κατά  την  τηζιν  ούκ 


ΐ5.  DES  SINUS  ET  DES  FISTULES.  TIRE  DE  GALIEN. 


1 Quand  la  peau  a perdu  son  adhérence  avec  les  parties  sous-jacentes  dans 
un  espace  assez  étendu,  on  appelle  cet  accident  sinus;  nous  allons  donc 

2 maintenant  parler  du  traitement  de  cet  accident.  Il  n’est  pas  trop  mau- 
vais que  vous  ayez  préparé  d’avance  un  tuyau  percé  droit,  construit  en 
bronze , ou  en  corne , ou,  à défaut  de  pareils  tuyaux,  celui  des  instruments 
dits  tire-pus  qui  ait  le  trou  le  plus  large , et  on  mêlera  une  petite  quantité 
de  notre  médicament  composé  avec  le  papier  brûlé  à une  grande  quan- 
tité d’huile  aux  roses  pour  l’injecter  dans  les  sinus  à l’aide  d’un  tire-pus 
ainsi  fait,  après  quoi  on  remplira  l’orifice  des  sinus  de  tentes;  car  les 
médicaments  ayant  forme  d’emplâtre,  que  nous  injectons  dissous  dans 
de  l’huile  aux  roses,  ne  passent  pas  à travers  le  tire-pus,  et  il  faut  alors 
recourir  à une  vessie  de  porc  à laquelle  on  attache  un  tuyau  percé  droit. 

3 Ces  médicaments , qu’on  fait  fondre , doivent  être  plus  âcres  que  les  mé- 
dicaments connus  sous  le  nom  de  médicaments  pour  les  tentes  ; tels 
sont,  par  exemple,  les  médicaments  de  couleur  verte  employés  habi- 
tuellement par  tous  les  médecins  : en  eilet,  ceux  dont  il  sagit  doivent 


Ch.  1 δ , 1.  2.  τό  τοιοΰτον  τΰάθος  Gai, 
— 8.  μοτω  τιλτω  Gai.  — ïb.  βύειν  Pau).  ; 


μύειν  K Gai. — i 2.  οττοΊα  ταϋτ’  εσΐι  Gai, 
— ι3.  τάζιν  h. 
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ολίγον  εγειν^  ωσΙε  ένίεσθαι  τώ  κόλττω  ^υνασθαι  ' καταλιίεταί  ^ε  των 
εμμότων  )/  ^υναμίζ  εν  ταίβ  τοίαυταί?  μίζεσιν.  Οσα  τοίνυν  έμττλασίά  4 
φάρμακα  τεω$  οντα  καθάττερ  το  τε  του  ΙΑαγαιρίωνοζ  καΧ  το  του 

'9  jf 

ΈιΤΓίγόνου  κα\  η Ισίζ  εΐζ  την  των  εμμίτων  γρησιν  αγόμενα  κηρω- 
5 της  μιγνυμένης  ^είται , ταΰτα  εττίτη^ειότατα  τοίς  κόλττοις  εσΤιν, 
εΐ  τακείη  μόνον  αυτά  κατά  αύτά^  μη  μιγθείσης  αύτοΊς  της  κηρωτης. 
'Συμμετρως  Sè  ύττοσαρκωθεντος  του  κόλττου,  των  κολλητικών  ψαρ-  5 
μάκων  εττιθησεις  ^ ώς  εΐ  και  τΰρόσφατον  εναιμον  εθεράττευες  ’ 'δτολλά 
^ε  έσΐι  τάτοιαΰτα,  τά  μεν  Sia  ασφάλτου  σκευαζόμενα,  κα)  καλουσιν 
10  αυτά  βαρβάρους , ετερα  Sè  Sia  λιθάργυρου  τε  κα)  Ιου  μεγρι  τΰλείο- 
νος  έφηθεντα.  έττει^η  οι  κολττοι  τσάντες  ούγ  άτΐλαί  διαιρέσεις  εΙσ)ν,  6 
άλλα  άναδεδαρται  σώμα  συχνόν  εν  αύτοίς  άλλο  κατά  άλλο  μέρος, 
όττερ  ουδέ  αύτο  γρη  λανθάνειν  σε,  τ^ρος  μεν  την  άνω  χώραν  άνατε- 
ταμενου  του  κόλπου  ραδίως  εκρεί  διά  του  σΙόματος  ο ίχώρ  · κατάν- 


contenir  une  assez  grande  quantité  d’huile  aux  roses  pour  que  la  fusion 
ait  lieu  de  façon  à ce  qu’on  puisse  les  injecter  dans  le  sinus  ; or  les 
propriétés  des  médicaments  pour  les  tentes  s’épuisent  si  on  opère  un  pa-  4 
reil  mélange.  Tous  les  médicaments , par  exemple,  celui  de  Machærion, 
celui  d’Épigone  etl’Isis , qui  sont  primitivement  des  emplâtres,  mais  qui, 
pour  être  employés  comme  médicaments  pour  les  tentes,  exigent  l’addi- 
tion du  cérat,  conviennent  très -bien  pour  les  sinus,  pourvu  qu’on  se 
borne  à les  fondre  tout  seuls,  sans  y mêler  du  cérat.  Quand,  dans  le  5 
sinus,  il  s’est  établi  en  dessous  un  bourgeonnement  modéré,  appliquez-y 
des  médicaments  agglutinatifs , comme  si  vous  traitiez  une  plaie  récente 
encore  saignante  ; or  les  médicaments  de  ce  genre  sont  nombreux;  il  y 
a,  d’abord,  les  médicaments  préparés  avec  le  bitume  de  Judée,  qu’on 
appelle  emplâtres  barbares;  il  y en  a d’autres  à la  litbarge  et  au  vert-de- 
gris  et  qu’on  soumet  à une  cuisson  prolongée.  Comme  les  sinus,  les  6 
uns  aussi  bien  que  les  autres,  ne  sont  pas  de  simples  divisions,  mais 
qu’il  existe  en  eux  une  grande  étendue  de  parties  excoriées,  et  que  ces 
parties  diffèrent  selon  la  région  du  corps  occupée  par  le  sinus,  circons- 
tance qu’il  ne  faut  pas  non  plus  perdre  de  vue,  l’icbor  coule  facilement 


6,  μόνα  Gai.  — i3.  μεν  Tîjr  (*x  em.  ; μεν  γάρ  την  R.  Gai. 


Tovs  Sè  ovTOs  avTOVf  μένων  ëvSov  άνα^ι^ρώσκει  τι  των  συνεγβν. 

7 ΕτΓί  μεν  Sr)  των  τοίούτων  κόλττων,  εΐ  μη  τΰρότερον  εΙ$  ύπόρρυσίν 
Ίίνα  'πίοιησαι$  τομήν,  ovSev  άνύσειβ,  οΰτε  εν  τω  σαρκοΰν  αύτου9, 
ούτε  èv  τω  κοΧλαν'  επ)  Sè  των  άλλων  ού  Ξεήσει  §ύαιρεσεω5 , εάν  γε 
μόνον  φυλάτΐ^ζ  το  τΰροσηκον  σγβμα  τω  τ^ετΐονθότι  μορίω,  Sià  ό 5 
σγβμοί  ^ύναιο\άν'^  ζτοτε  κα)  τον  άνάρροιτον  κόλιτον  κατάρροττον  έργά- 

8 ζεσθαι  και  τον  κατάρροττον  άνάρροιτον.  ΠρΪ!»  Sk  έιτιτιθέναι  το  κολ- 
λητικόν φάρμακον,  έκκλύζειν  μελικράτω  τον  κόλττον,  η οϊνω,  η οίνο- 
μελιτι  · τιτρό?  μεν  yàp  το  άπορρύ-^αι  τε  κα\  άιτοκαθηραι  τους  κατά 
αυτούς  ιγωρας  άμεινον  το  μελίκρατον,  ωσττερ  γε  καϊ,  ει  άγαν  εϊη  ]() 
ρυτταρον,  η κονία,  εις  Sk  το  άιτοκαθηραι  τε  άμα  καί  τόνον  εντιθεναι 
εττιτη'^ειον  το  οίνόμελι  * εις  Sè  την  μελλουσαν  κόλλησιν  ό οίνος. 

■10  Εσ7α>  ^ε  μέσος  ηλικία  τε  κα\  σΐΰ-^ει.  Καί  μέντοι  κα\  μετά  την  επί- 


par  l’oriiice  du  sinus,  si  la  cavité  se  dirige  vers  les  parties  supérieures; 
si,  au  contraire,  le  sinus  a une  direction  déclive,  riclior  reste  dans  l’in- 

7 térieur  et  ronge  les  parties  contiguës.  Si,  dans  de  tels  sinus,  vous  ne 
faites  pas  d’abord  une  contre-ouverture  afin  de  favoriser  l’afflux  et  l’é- 
coulement du  pus,  vous  ne  produirez  aucun  eifet,  qu’il  s’agisse  de  dé- 
velopper des  bourgeons  charnus  ou  d’agglutiner;  pour  les  autres  sinus, 
vous  n’aurez  pas  besoin  d’incision,  pourvu  que  vous  laissiez  seulement 
la  partie  affectée  dans  la  position  convenable;  car,  à l’aide  de  la  position, 
on  rend  parfois  un  sinus  remontant  déclive,  et  un  sinus  déclive  remon- 

8 tant.  Avant  d’appliquer  le  médicament  destiné  à agglutiner,  il  faut  laver 
le  sinus  avec  une  injection  d’eau  miellée,  de  vin,  ou  de  vin  miellé  ; en 
effet,  l’eau  miellée  est  préférable,  quand  il  s’agit  de  déterger  et  d’évacuer 
l’ichor  contenu  dans  les  sinus  ; de  même  la  lessive  doit  être  employée 
si  l’ulcère  est  très-sordide;  le  vin  miellé  convient  quand  il  faut  à la  fois 

9 mondifier  et  donner  du  ton , et  le  vin  en  vue  du  recollement  à venir.  Ce 
vin  ne  doit  être  ni  trop  vieux,  ni  trop  jeune,  ni  trop  ni  trop  peu  astrin- 

] 0 gent.  De  plus , après  l’application  du  médicament  destiné  à recoller,  vous 

6.  Svvaio[àv'\  ex  em.;  R ; σΊακττι  Gai.  — i i-  i 2.  το 

Gai. — 8.  έγκλύζειν  μελ.  τον  τόπον  R. — οίνόμελι  Aët.;  om.  R Cal.  i j.  ηλικία] 
Ib.  r)  οίνγ  om.  R.  — q.  τπεριρρν-φαι  Gai.  γλυίίντητοζ  Gai.  ib.  σΊν^ίεω^  Gai. 

— 9'·  O.  τπερι  αυτόν  Gai.  — i i.  κονία 
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θεσίν  του  χολλησοντοί  φαρμάκου  σπόγγοβ  xaivhs  εζ  οινομελιτο? , 

V οίνου  y τζερι^αΧΚέσθω  μαλακοί,  ώ$  ενι  μάλισΊα,  κα\  η εττί^εσίί 
airh  μεν  του  τΰυθμενοζ  άργεσθω  του  κόλττου,  τελευτάτο)  Sè  εττι  το 
σΙόμα.  ΑΙ  ^ε  τΰερί^ολαΐ  των  άθονίων  σφιγγέτωσαν  μεν  άνω^υνως  1 1 
5 τον  τΰυθμένα  του  χόΧτΐου , κατά  βρα,γυ  Sè  εκλυέσθωσαν  άγ^ρί  του 
σίομίου^  κα)  τούτο  αυτό  γαΧαράν  εττί^εσίν  έγ^έτω  του  Φαρμάκου,  Trjs 
Τυερί^αλλομενηζ  εζωθεν  έμτίλάσίρου  τω  κοΧτιω  ^ιεφαΧισμενΊ'ΐζ  κατά 
το  σΊόμιον,  ώσΙε  εκρείν,  εί  τΐ5  Ιχωρ  έκθλί^οιτο  του  κόλπου,  μικρού  τί* 
νοζ  άλλου  κατά  τούτο  επιτεθέντος  έμπλασί ρίου  μéχpι  τη5  λύσεω?,  ήν 
10  Sià  τρίτηζ  τδοιγιο-άμενοζ  άφαιρησεΐζ  αύτο  οΐον  επίθεμα  τΰερικείμενον , 


εάσαζ  το  κατά  όλου  του  κόλπου  ιπερι^ε^λημένον  φάρμακον.  ΈσΊαι  12 
Sé  σοι  ^ιάγνωσίζ , εΐ  κεκόλληται  το  βάθοζ  του  κόλπου  καλώζ , εκ  του 
ρεοντοζ  Ιχώροζ,  εί  trroAt'?,  ν ολίγοε  εσΊίν,  η πτεπεμμενοζ , η άπεπ1ο$  ' 
ετι  Sè  κα)  κατά  αυτόν  τον  κόλπον,  εί  μϊΐτε  oSvvri  τΐζ  αίσθητη , ρ,ητε 


entourerez  ia  partie  d’une  éponge  neuve,  aussi  douce  que  possible  ; vous 
la  tremperez  dans  du  vin  miellé  ou  dans  du  vin;  vous  commencerez 
l’application  du  bandage  au  niveau  du  fond  du  sinus  pour  la  terminer 
à son  orifice.  Les  tours  de  bande  doivent  presser  le  fond  du  sinus  sans  1 1 
causer  de  la  douleur;  à partir  de  là  jusqu’à  l’orifice,  elles  deviendront 
pelit  à petit  de  moins  en  moins  serrées,  et  le  médicament  devra  être  ap- 
plicjué  contre  l’orifice  lui-même  par  un  tour  de  bande  lâche  : à cet  effet, 
on  coupera  avec  des  ciseaux,  au  niveau  de  cet  orifice  , un  trou  dans  l’em- 
plâtre qui  entoure  le  sinus  à l’extérieur,  afin  quel’ichor  qui  pourrait  être 
exprimé  du  sinus  puisse  s’écouler,  et  on  placera  sur  l’orifice  un  autre 
petit  emplâtre  qu’on  laissera  en  place  jusqu’au  lèvement  de  l’appareil, 
opération  qu’on  fera^tous  les  trois  (deiia;)  jours  : quand  on  en  sera  là,  on 
ôtera  le  petit  emplâtre  qui  recouvre  l’orifice  comme  un  couvercle,  et 
l’on  ne  touchera  pas  au  médicament  placé  tout  autour  sur  le  sinus.  Vous  12 
reconnaîtrez  si  le  fond  du  sinus  est  bien  recollé,  à l’aide  de  l’icbor  cjui 
s’écoule,  selon  qu’il  est  abondant  ou  en  petite  quantité,  cuit  ou  cru; 
vous  le  reconnaîtrez  encore  par  le  sinus  lui-même  [en  examinant]  s’il 


. â ùivov]  μόνος  Gai.  — 3-4.  το  σΊό· 
μιον  Gai.  — 6.  χ^οίλαρωτέραν  Aët.  — 


Ib.  έπίθεσιν  Ii. 
τον  Ga!. 


8.  εκκρίνοηο  Sè  §ίά 


DES  SINUS  ET  DES  FISTULES. 
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6γκο$,  αλλά  τspoσéσ1aλ^Ά^  το  χωρίον  οίτΐαν  κοά  ζηρον  κοά  olvojSv- 

13  v6v  εσ1ιν.  Αν  Sè  κοά  τΰύον  s7iiipi(pov  ïSrjs  έπ)  του  σ16ματο$  ολί- 
γον, hi  μάλλον  ελπί^α$  àyaOàs  ^ζει$  τιτερ}  του  κεκολλησθαι  τον 
κόλτΓον,  εττίθεΐΒ  τε  τον  σπόγγον  αύθΐζ  επι^ησα$  τε  ώ$  εϊρηταί , λυε 
κατά  την  ύσίεραίαν,  η Sià  τρίτη?,  ύπαΧλοίτΊων  άε\  το  κατά  [το]  5 
του  κόλπου  σΙόμιον  επικείμενον  οθόνιον,  εκ  τη?  αυτή?  εμπλάσΊ ρου 

14  κεγρισμένον,  ο τΰεριλη^εται  σόμπαν  εν  κύκλω  το  σΙόμιον.  Έ^ΐναι 
Sè  αύτο  χρή  μη  τΰάνυ  ττίροσίετυπωμενον,  αλλά  ωσ1ε  Sυvaσθai  τον 

15  ιχωρα  του  κόλπου  τΰάντα  κενοΰσθαι  Sià  αύτοΰ.  Κατά  μεν  ούν  την 
τΰρώτην  κα\  Sευτεpav  ημέραν  εάν  έκκρίνηταί  τι?  ίχωρ  λεπΊος  εκ  10 
του  κόλπου,  μη  τΰάνυ  τι  τη?  κολλησεω?  απέλπιζε  * τΰολλάκι?  γάρ  η 
του  πτερι^αλλομένου  φαρμάκου  τω  πίεπονθότι  μορίω  Sόvaμιs  έκθλί· 

σφoSpώς  εκ  του  Sεpμaτos  αύτου  καΐ  τη?  υποκείμενη?  αύτω  σαρ- 
κό?  υγρότητα  λεπίην,  όταν  γε  ουτω?  έχτβ  Sιaθέσεω?  το  του  S-spa- 
πευομενου  σώμα  Sia  φυσικήν  κράσιν,  η μοχθηράν  Si'anav,  ή?  έίίθλι-  15 


n’y  existe  ni  douleur  appréciable,  ni  tumeur,  et  si  toute  la  région  du 

13  corps  dont  il  s’agit  est  ferme,  sèche  et  exempte  de  douleur.  Si  même 
vous  voyez  un  peu  de  pus  se  former  sur  l’orifice,  vous  concevrez  des 
espérances  mieux  fondées  encore  quant  au  recollement  du  sinus;  vous 
remettrez  l’éponge  en  place,  vous  réapplicjuerez  le  bandage,  ainsi  que  je 
l’ai  dit  plus  haut,  et  vous  lèverez  l’appareil  le  lendemain,  ou  tous  les 
trois  [deux]  jours,  en  changeant  toujours  le  petit  linge  placé  sur  l’oriiicc 
du  sinus  et  enduit  du  même  emplâtre  cjue  celui  Cjui  entoure  circulaire- 

14  ment  tout  l’orifice.  Ce  petit  emplâtre  ne  devra  pas  suivre  rigoureusement 
tous  les  contours  de  la  parlie,  mais  de  telle  façon  c|ue  le  pus  puisse  s é- 

15  couler  entièrement  du  sinus  à travers  les  interstices.  Si  donc,  le  premier 
et  le  second  jour,  un  ichor  ténu  est  évacué  du  sinus,  il  ne  faut  pas  trop 
désespérer  du  recollement  : car  souvent  l’aclion  du  médicament  qui  en- 
toure la  partie  aifeclée  exprime  vigoureusement  de  la  peau  même  et  de 
la  chair  placée  au-dessous  d’elle  un  liquide  ténu,  pourvu  cpie  létal  ou 
SC  trouve  le  corps  du  malade  s’y  prête,  cjue  cela  tienne  a son  tempé- 
rament naturel,  ou  à un  mauvais  régime;  ce  liquide  étant  exprimé,  les 


2.  £τΐΐτρέ<2>,  ex  cm.;  ευτρυ^.  h.;  εϋττεπτον  (jal.,  Paul. 


5.  i To]  om.  h Cal. 
38. 
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^είσηζ  συμμέτρως  ζηρά  γενόμενα  τα  χ^ορία  κολλαται  * κατά  Sè  την 
τρίτην  ημέραν,  η την  τεταρτην  άτΐο  της  αρχής,  εάν  άττεττίος  ιχ<^ρ 
(ρέρηταί  Sià  του  σΙομίου,  γίνωσκε  μη  κεκολλησθαι  τον  κόλττον. 
ΈισΊω  Sè  mpb  τ^άντων  το  τιτερι^αλλόμενον  τω  τΰεττονθότι  μορίω  16 
5 φάρμακον  ίσχυρώς  μεν  ζηρα7νον,  ούτε  Sè  3ακνον,  ούτε  συντηκον, 
οΊόν  έσΐί  το  ημετερον  κψρον,  ο χωρ]ς  κηρού  σκευάζεται  Sia  μεταλ- 
λικών φαρμάκων  η-φημ^νων  και  ελαίου  κικίνου  κα)  οζους , φ και 
σύριγγας  ταολλάκις  έθεράττευσα,  τγ  κονία  τΰροκλύσας  επί  ών  oùSk 
τύλος  ήν  è'vSov,  άλλα  ρύπος  μόνον,  εϊτα  επιθεις  το  φάρμακον.  Οταν  17 
10  γε  μην  των  εις  άπόσΙασιν  άφικομενων  όγκων  η τομή  γένηται  βρα- 
δέως, η ^ια^ρωθέντος  τού  δέρματος  ύπο  τού  τΰύου,  συμβαίνει  τ^ολ- 
λάκις  το  πτερικείμενον  ^ερμα  λεπίον  ικανώς  γενέσθαι  καθάπερ  τι 
ράκος,  καί  έσΐι  τα  τοιαύτα  δέρματα  ^υσκόλλητα,  και  μάλισία  εάν 
τις  αύτοίς  επι^άλγ  ζηρον  κατά  την  σύσΙασιν  φάρμακον  * υπό  τού- 
15  των  γάρ  ετι  μάλλον  γίνεται  ρακω^εσΐ ερον  κα]  ζηρότερον  το  ^ερμα 


parties  deviennent  modérément  sèches  et  se  recollent;  mais,  si,  le  troi- 
sième ou  le  quatrième  jour  après  le  commencement  du  traitement,  un 
ichor  cru  coule  par  l’orilice,  sachez  que  le  sinus  ne  s’est  pas  recollé. 

Le  médicament  qui  entoure  la  partie  affectée  devra,  avant  tout,  être  for-  16 
tement  desséchant,  sans  qu’il  irrite  ou  qu’il  liquéfie  : tel  est  notre  topique 
jaune-orange,  qu’on  prépare  sans  cire  avec  les  substances  métalliques 
cuites,  de  l’huile  de  ricin  et  du  vinaigre;  avec  ce  topique,  j’ai  souvent 
traité  des  fistules  qui  ne  contenaient  point  de  calus,  mais  seulement 
des  impuretés  dans  leur  intérieur,  en  faisant  préalablement  une  injec- 
tion de  lessive,  après  laquelle  j’appliquais  le  médicament.  Quand  on  a 17 
retardé  l’incision  des  tumeurs  qui  se  sont  transformées  en  abcès,  ou  si 
la  peau  a été  rongée  par  le  pus,  il  arrive  souvent  que  cette  peau,  qui  en- 
toure l’abcès,  devient  très -mince  à la  manière  d’un  vieux  linge;  or 
une  peau  ainsi  faite  se  prête  mal  au  recollement,  surtout  lorsqu’on  y 
applique  un  médicament  d’une  consistance  sèche  : en  effet,  sous  l’in- 
iluence  d’un  pareil  médicament,  la  peau  devient  encore  plus  sèche  et 
plus  semblable  à un  vieux  linge,  et  prend  de  la  ressemblance  avec  un 


5.  συντεΐνον  Gai. 
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18  'ΰταραπλησιον  ταίς  τρ^βακαΓ?  Si(peépaiLs.  Έ,^οξεν  ούν  μοι  ζτροσηκόν- 
τωζ  άντίχρησασθαι  'πτροζ  την  κόλλησιν  αύτοΰ  rfj  συσίάσεί  μέν 
νγρΜ  φαρμάκω,  τγ  δυνάμει  Sk  ξηρω  · κάλλισίον  Sè  τΰάντων  εσΤι  το 
συντεθεν  ύττο  έμοΰ  Sià  λιθάργυρου  κα)  σΊέατοζ  γοιρείου  τΰαλαιου 

19  καί  γαλκίτεωζ , εχρν  ελαιον  τΐ^αλαιότατον.  Αμεινον  Sè  ενεργοΰντοζ 
επειράθην  αύτοΰ  κατά  τάζ  τοιαύτας  διαθέσεις  y όταν  μη  τΰάνυ  τι 

20  σκληρόν  r?,  μη^ε  άκρι^ώζ  άμάλυντον.  ΑρμότΙει  Sè,  ώζ  είρηται,  επ) 
των  ρακω^ών  δερμάτων  ούγ  ηκισΊα  μέλι  μεγρι  συσίάσεωζ  έ’φηθεν. 

21  Éah  Sè  ή συμμετρία  τηζ  ε·φησεω$  αύτοΰ  ^υσκατόρθωτοζ  τω  μη 
τεθεαμενω  * γρη  γάρ  αύτο  μήτε  οΰτω  γενεσθαι  σκληρόν  ώς  ^υσ- 
ττρόσπίωτον  είναι,  μήτε  οΰτωζ  υγρόν  ώζ  τΰεριρρείν,  κα)  ^ια  τοΰτο 
αμεινον  ε^οζε  μοι  καταττάτίειν  γνοώ^η  σμύρναν,  η αλόην,  η λιβα- 
νωτόν, η τινα  τούτων,  η τΰάντα,  κα}  μάλισία  όταν  επ)  τη?  οθόνης 
εγχρισθεν  ύγρότερον  φαίνηται  ’ καταπάτΙω  Sè  αύτα  ^ια  κοσκί- 


18  vêtement  en  cuir  usé.  J’ai  donc  pensé  que,  pour  arriver  au  recollement, 
il  convenait  d’employer,  au  contraire,  un  médicament  humide,  quant  à 
la  consistance,  mais  sec,  eu  égard  à ses  propriétés;  le  meilleur  des  médi- 
caments de  ce  genre  est  celui  que  j’ai  composé  avec  la  litharge,  la  vieille 
graisse  de  porc  et  le  cuivre  pyriteux,  médicament  qu’on  prépare  avec  de 


mieux  dans  un  pareil  état  du  malade,  s’il  n’est  pas  tout  à fait  sec,  et  s’il 

20  n’a  pas  même  cessé  entièrement  de  tacher  les  doigts.  Ainsi  que  je  l’ai 
dit,  le  miel  convient  aussi  très-bien  quand  la  peau  ressemble  à un  vieux 
linge,  pourvu  qu’on  le  fasse  cuire  jusqu’à  ce  qu’il  prenne  une  consis- 

21  tance  conA^enable.  Mais  le  juste  degré  de  cuisson  du  miel  est  difficile  à 
saisir  pour  celui  qui  ne  l’a  jamais  vu  cuire;  car  il  faut  qu’il  ne  soit  ni 
assez  dur  pour  s’appliquer  difficilement,  ni  assez  liquide  pour  s’écouler 
de  tous  les  côtés,  et,  pour  cette  raison,  il  m’a  semblé  préférable  de  le 
saupoudrer  de  myrrhe,  d’aloès,  ou  d’encens  réduits  en  poudre  impal- 
pable, en  prenant  tantôt  l’un  de  ces  ingrédients,  tantôt  tous  à la  fois, 
surtout  dans  les  cas  où  le  miel  paraît  trop  humide,  lorsqu  il  est  déjà 
étendu  sur  le  linge  ; pour  faire  ce  saupoudremenl , je  me  sers  d un  tamis , 

2.  liv  τΐζ  χ^ρτ/ισασθαι  Gab;  άν  τι·?  χ^ρι^σαηη  Act.  — 8.  c)->cù)S(xn^  H. 


« 


598  OillBASE.  COLLECT.  MED.  XLIV,  i5. 

vov  μετεώρου  κρατουμένου  κατά  του  μελιτοί.  Αρκεί  Sè  ατΐαζ,  η SU  22 
aÙTb  κροΰσαι  Tffpb$  την  συμμετρίαν  τη$  Sιεκ7τ1ωσεωs,  Er/οτε  Sè  23 
και  κατά  αυτήν  την  ^'^ησιν  έμττάτΊω  τι  τω  μελιτι  των  εΙρημένων 
φαρμάκων^  μαλισία  όταν  ο κολπο5  ^ μείζων  τε  κα)  βαθύτεροι. 

5 Κττειροίθην  Sè  και  του  λεττίοΰ  κενταυρίου  Β-αυμασΊοΰ  φαρμάκου  trrpo?  24 
την  τοιαυτην  γ^ρείαν.  Έίφεζηζ  Sè  αύτω  συμφυτον  ε7ΐlτηSειov  και  25 
μετά  τούτο  τηε  i\Xopi'Sos  ϊρεωζ  η ρίζα  y μετά  ην  το  των  ορόφων 
άλευρον.  ΈIΰSηλov  Sè  οτι  τΰάντα  τά  τοιαΰτα  yvoώSη  ταοιείν  τΰροσηκε^  2ϋ 
καθαιροΰντα  Sè  την  κακκά^ην  του  Tjsυpbζ  έττιπάτΙειν  άπαντα  τά 
10  τοιαΰτα,  κάπειτα  κινεϊν  εττιμεΧώ?,  άχ^ρΐζ  αν  οΰτω  γενηται  το  μέλι 
^Xiapbv,  ώζ  επιτιθεναι  SvvaaOai  τω  Β-εραπευομενω  σωματι,  θερα-  27 
πευθε)$  Sè  μη  ταγεως  δ κόλττο?  τυλοΰταί  τε  κα)  σκληpb$  γίνεται  τω 
χρονω  κα)  ούχ  οίόν  τε  εσΊιν  ετι  κολλησαι  τοίζ  ύπθ7ΐειμένοΐ9  αυτόν  * 
'πτροσσίελλεται  μέντοι  ζηρανθε)ζ  οττο  φαρμάκων  κα)  Sιaίτηs,  ώζ  So- 
15  κείν  ûyièç  άμεμπίωζ  ύπάρχειν  το  μόριον,  E/  μèv  Srj  Sià  zsavTbs  28 


que  je  tiens  suspendu  au-dessus  du  miel.  Il  suffit  de  secouer  le  tamis  une  22 
ou  deux  fois  pour  faire  passer  une  quantité  convenable  du  médicament. 
Quelquefois  aussi  je  saupoudre  quelque  peu  des  médicaments  susdits  sur  23 
le  miel  pendant  la  cuisson  même,  surtout  quand  il  s’agit  d’un  sinus  assez 
grand  et  assez  profond.  J’ai  aussi  essayé  la  jDetite  centaurée,  qui  est  un  24 
médicament  admirable  pour  ce  cas-là.  Après  elle  vient  la  consoude,  sous  25 
le  rapport  de  la  convenance  ; après  la  consoude  la  racine  d’iris  d’Illyrie , 
et,  après  cette  racine,  la  farine  d’ers.  Il  est  clair  qu’il  faut  réduire  tous  ces  26 
ingrédients  en  poudre  impalpable , et  que  c’est  en  ôtant  le  pot  du  feu , 
qu’il  faut  y saupoudrer  toutes  les  substances  de  cette  nature,  qu’ensuite 
il  faut  remuer  le  miel  avec  soi.n  jusqu’à  ce  qu’il  acquière  un  degré  de 
tiédeur  qui  permette  de  l’appliquer  sur  la  partie  en  traitement.  Si  le  si-  27 
nus  n’est  pas  rapidement  guéri,  il  devient  calleux  et  dur  par  l’effet  du 
temps , et  il  n’est  plus  possible  de  le  recoller  avec  les  parties  sous-jacentes  ; 
cependant,  quand  on  le  dessèche  par  des  médicaments  et  par  le  régime, 
il  s’oblitère  de  telle  manière,  que  la  partie  semble  être  dans  un  état 
irréprochable.  Si  donc  quelqu’un , s’astreignant  perpétuellement  à un  28 

6.  αυτών  R.· — 9.  κακά^ην  άττό  του  τΰ.  σΊέλλεται  R Gai.;  it.  ρ.  BpQi  h 8 et 
(ial.  — 12.  μν  cm.  R.  — 1 4·  Conf  ih.  1.  ?.. 
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àKpiËœs  Tis  ^ιαιτωμενοζ  υγιεινόν  εχοι  και  άττεριτΊον  το  σώμα, 
ζτροσεσίαλμενοζ  ο κόλποζ  μένει  * τΰεριτΊώματοζ  Sé  τινοζ  ύτΐοτρα- 
φέντοζ  αύθΐ9  'ΐΰΧηροΰται  κα)  γίνεται  τΐΐάΧιν,  οττερ  έζ  άρχης  ήν,  άττό- 
σίημα,  κα)  αυθΐ5  ^εόντωζ  ΐωμενων  εκκενουται  κα\  ζηραίνεται  καί 
τΰροσσΊεΧΚεται , κα\  τ^οΧυ  ραον  ατιαντα  αύτώ  γίνεται  ταΰτα  τών  εζ  5 
άρχ^ηζ  άττοσίάντων  * ούτε  γαρ  ο^υναται  ^ιασττώμενα  τα  μόρια  * Sié- 
σΊηκε  γάρ  η^η  * κα)  τ^ληρουται  τάγ^ισΊα,  ρα^ίωζ  ύτίο^εγομένου  του 

29  κόλτΐου  το  ρεύμα,  Κα)  Srj  κα)  κενοΰται  ταγεωζ  ώ^οττοιημένων  αύτώ 
τών  εκροών,  ώζ  όταν  γε  κολληθώσιν  αυτά  τΰαλιν  ο^νώνται , ρηγνυ- 

30  μενού  του  άττοσΊϊίματοβ,  Εσ7ί  Sk  κα)  η σύριγζ  ονομαζόμενη  σ1ενό$  ·0 
κα)  τΰρομηκηζ  κόΧιτο?  τ*?ροσσΊεΧλομενη  τε  κα)  αύθις  άφισίαμένη  Sià 
επιρροήν  ιπεριτΊωματων  ώσπερ  εκείνοι, 

31  Όσα  άπλα.]  Έπον^υλίου  η ρίζα  τΰεριζεομένη  κα)  εντιθεμένη  συ- 

32  ρίγγων  τύΧουζ  ά(ραιρει,  και  οπό$  τιθυμάΧΧου  εζαιρεί,  Ελλεβορο^ 


régime  rigoureux,  garde  son  corps  sain  et  exempt  de  résidus,  le  sinus 
reste  oblitéré;  mais,  s’il  se  forme  peu  à peu  quelque  résidu,  le  sinus  se 
remplit  de  nouveau  et  redevient  ce  qu’il  était  autrefois,  c’est-à-dire  un 
abcès,  et,  si  on  le  traite  de  nouveau  comme  il  le  faut,  il  s’évacue,  sc 
dessèche  et  s’oblitère,  et  tout  cela  se  passe  avec  bien  plus  de  facilité  pour 
le  sinus  que  pour  les  abcès  c|ui  se  forment  pour  la  première  fois  : en  effet , 
les  parties  ne  sont  pas  douloureuses,  parce  qu  elles  ne  subissent  pas  de  ti 
raillement  ; car  elles  se  sont  déjà  écartées  l’une  de  l’autre  ; enfin , ces  abcès 
se  remplissent  très-rapidement,  parce  que  le  sinus  accueille  la  fluxion 

29  sans  difficulté.  En  outre,  il  s’évacue  rapidement,  attendu  que  les  voies 
d’écoulement  pour  la  fluxion  sont  déjà  tracées  d’avance,  tandis  cpie, 
quand  les  parties  sont  déjà  recollées,  elles  redeviennent  douloureuses, 

30  en  cas  de  rupture  de  l’abcès.  Ce  qu’on  appelle  fistale  est  aussi  un  sinus 
étroit  et  allongé,  qui  s’oblitère  et  s’abcède  de  nouveau  par  1 aiTlux  de 
résidus , de  la  même  manière  que  les  autres  sinus. 

31  Médicameîits  simples.  — La  racine  de  la  grande  berce,  râpée  tout  au- 
tour et  introduite  dans  les  listules,  ote  le  calus;  de  même  le  suc  de  titky- 


2-3.  ύ^toγprχφέv^ΐOζ  R. — 8.  και  post.  — Ib.  έζαιρεί  οχ  cm.;  εζαιρει  Ib,  εςοτο 
èrf  om.  R.  — 5 . ητ,οι  ηΟνμάλλο.')'  Uaf  ρονσιν  irai. 
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μελαζ  εν'Γίθεμενθ5  εν  Svo  'βου  κοά  τρισ'ιν  ημεραΐζ  ά(ρίσΊησί  ihv 
τύλον. 


ις' . Περί  των  εν  τοΐζ  ά^έσι  φλεγμονών  και  άτΐοσΊημάτων. 

^ττει^αν  κατά  άρτηρία5  μεγάλη? ^ η φλε^ο?  ελκο?  γενηται,  τά- 
χί(τ1α  μεν  οι  βούλωνε?  άνίσΙανται  * φαίνεται  Sè  ενίοτε  κα)  η φλεφ 
5 αύτη  κατά  ολον  το  κώλον  ερυθρά  τε  κα\  Β-ερμη  και  τεταμένη  ^ και 
ει  Βίγοίζ  αύτη?,  ο^υνωμενη,  ΙΙληθωρικοΰ  μεν  ούν  οντο? ^ η κακοχυ- 
μου  του  τΰαντο?  σώματο?  η Β-εραπεια  δύσκολο?  γίνεται  ' υγιεινού 
Αε  άκρι^ώζ  paSi'a  * Β-ερμαίνειν  τε  γάρ  χρη  και  ύγραίνειν  ολον  το 
σκέλο?^  οττω?  άνω^υνον  γίνοιτο.  Τ ινωσκει?  Sè  ^ηττου  την  των  τοιού- 
10  των  ύλην,  αύτω  μεν  τω  έλκει  τη?  τετραφαρμάκου  ^υνάμεω?  ετειτιθε- 
μενηζ  εν  μότω  * λύεται  Sè  ρο^ίνω  μεν  μάλισία  * μη  τΰάροντο?  Sè 
αυτού,  των  χαλασίικών  ελαίων  τινί  ' τω  Sk  ολω  κωλω  'υίεριελιτΊο- 


malle  l’enlève.  L’ellébore  noir,  introduit  dans  les  fistules,  fait  partir  le  32 
calus  dans  l’espace  de  deux  ou  de  trois  jours  à peu  près. 

l6.  DES  INFLAMMATIONS  ET  DES  AECÈS  DES  GLANDES. 

Lorsqu’il  existe  [au  membre  inférieur]  une  plaie  sur  une  grande  artère  l 
ou  une  grande  veine , les  aines  se  tuméfient  très-rapidement  ; quelquefois  la 
veine  même  se  montre  rouge,  chaude  et  tendue  dans  tout  le  membre,  et , si  » 
vous  la  touchez,  elle  éprouve  delà  douleur.  Si  donc  tout  le  corps  est  en  2 
proie  à la  pléthore  ou  à une  accumulation  d’humeurs  mauvaises , la  guéri- 
son devient  difficile  ; si , au  contraire , il  est  rigoureusement  sain , elle  est  fa- 
cile : en  effet,  il  faut  échauffer  et  humecter  toute  la  jambe,  afin  de  la  délivrer 
de  sa  douleur.  Vous  connaissez  certainement  cette  classe  d’ingrédients,  3 
puisqu’il  s’agit  d’appliquer  sur  la  plaie  elle -même  le  médicament  aux 
quatre  ingrédients  enduit  sur  des  tentes  (on  dissout  de  préférence  le 
médicament  dans  de  l’huile  aux  roses , et , si  l’on  n’a  pas  cette  huile  à sa 
disposition,  dans  quelque  huile  relâchante) , tandis  que  vous  enroulerez 

1.  εντιθέμενος  Syn.,  ad  Ewx.,  Paul.;  — 6.  Ο-ίγοις  ex  em.  ; Β-ίγεις  R;  ^-ίγγις 
εντιθεμένη  R ‘.χαθιέμενοςΟΐΑ. — Cii.  i6.  Gai.  — 8.  ύγραίνειν  μετρίως  Gai.  — 

).  3,  «ατα]  έγγύς  (îal.  — à·,  v om.  R.  έμμότφ  R.  — Ib.  μέν  om.  R. 
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4 μενού  '^ιληματοζ  ελαίω  3-ερμω  βεGpεyμévoυ,  Κα)  μεντοι  καΙ  αύτω 
τω  ελκει  το  φάρμακου  έττιτιθέναι  χρη  θερμόν,  εξωθεν  τε  καταπλατ- 
τειν  αύτο  S-ερμω  καταττΧάσματι , το  μεν  άλενρον  ήτοι  τΰυρινον,  η 
κρίθινου,  η μικτόν  εζ  άμφόϊν  εχρντι , το  Sè  υγρόν  ϋ^ωρ  μετά  ελαίου 

5 βραχεοζ.  Οΰτω  Sè  κα)  αύτω  τω  àSévi  τω  φλεγμαίνειν  ηργμενω  5 
τΰαρηγορικώζ  χρη  τΰροσφέρεσθαι  την  μεν  τΰρωτην  έζ  ελαίου  ^έρ- 
μου Sià^poyov  εριον  ετίΐτιθένταζ , ούγ^  és  τινεζ,  ευθέως  μετά  άλων 
ύσΊερον  γάρ  εκείνοις  γγρησόμεθα,  του  τε  κατά  ολον  το  κωλον  αγγείου 

6 τΰαρηγορηθέντος , ανώδυνου  τε  του  έλκους  γενομενου.  ΙΙληθωρικοΰ 

Sè  όντος , η κακοχυμου  του  σώματος,  η Sià  των  ούτω  Β-ερμαινόντων  10 
άγωγη  ρευματίζει  το  κωλον  * ου  μην  ού^ε  αλλ>7  τινι  χ^ρησθαι  3υ- 

7 νατόν.  Αναγκαζόμεθα  τοιγαροΰν  ήτοι  καθαίρειν,  η κενούν  αίματος 

8 φλε^α  τέμνοντες , η άττοσχ^άζοντες  τά  μη  τ^εττονθοτα  κώλα.  ύς  τά 
'ΰτολλά  μεν  ούν  εττ)  τοίς  'Πϊροειρημένοις  βοηθημασι  τΰαύεται  των 
άξενων  η φλεγμονή'  τΰολλάκις  Sè  κα)  έκττυίσκεται  μείζων  γενομένη.  15 

tout  le  membre  dans  de  la  laine  feutrée  trempée  dans  de  riiuile  chaude. 

4 Mais,  sur  la  plaie  elle-même,  il  faut  aussi  appliquer  le  médicament  à 
chaud,  et  mettre  dessus,  à l’extérieur,  un  cataplasme  chaud , qui  contienne 
soit  de  la  farine  de  froment  ou  d’orge,  soit  les  deux  espèces  de  farine 

5 combinées , et,  comme  liquide,  de  l’eau  mêlée  à un  peu  d’huile.  De  même 
vous  traiterez  la  glande  qui  commence  à s’enflammer,  à titre  de  cal- 
mant, le  premier  jour  avec  de  la  laine  trempée  dans  de  l’huile  chaude, 
que  vous  n’appliquerez  pas  en  y 'ajoutant  tout  de  suite  du  sel,  comme 
quelques-uns  le  font  : car  nous  aurons  plus  tard  recours  à cet  ingrédient, 
quand  le  vaisseau  sera  apaisé  (?)  dans  tout  le  parcours  du  membre  et  que  la 

6 plaie  sera  devenue  exempte  de  douleur.  Si  le  corps  est  en  proie  à la  plé- 
thore ou  à une  accumulation  d’humeurs  mauvaises,  le  traitement  par 
les  ingrédients  qui  échauffent  de  cette  manière -là  attire  des  fluxions 
vers  le  membre;  cependant  il  n’est  pas  possible  de  recourir  à un  autre 

7 traitement.  Nous  sommes  donc  forcés  soit  de  purger,  soit  de  tirer  du 
sang  en  ouvrant  une  veine  ou  en  scarifiant  les  membres  non  affectés. 

8 Le  plus  souvent  donc  l’inflammation  des  glandes  cesse  après  1 emploi  des 


3.  «υτσ  ex  em.;  αυτώ  R Gai.  - i 5.  v om.  R. 
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Καί  μέντοί  καί  τα  καλούμενα  φύματα  κατά  τού$  aSévas  συμβαίνει 
3ίά  ρεύμα  κατασκη-φαν  άνευ  τη?  εζ  έλκους  τΰροφάσεως.  ()ταν  ούν  το 
οϊον  ζέον  της  φλεγμονής  τΰαύσηται , τάίι^  τΰαρηγορικών  άττογωρούντα 
κατατΐλασμάτων , επί  τα  ^ιαφορητικα  γρη  μετα^αίνειν  κατά  βραχύ, 
5 τΰρώτα  μεν  το7ς  τ^αρηγορικοΊς  μιγνύντα  μελιτος  ολίγον,  είτα  άφαι- 
ρούντα  μεν  ολον  το  τ^ύρινον  άλευρον,  άρκούμενον  Sè  τω  κριθίνω 
μετά  του  και  το  μέλι  τΰροσαύζειν,  είτα  έζης  έπί  τι  των  ^ιαφορούν- 
των  Ιέναι  φαρμάκων  οσα  ταίς  συσΊάσεσιν  ήτοι  γε  υγρά  το7ς  έμ- 
μότοις  ομοίως  έσΤιν,  η κηρωτοει^η  ' άφίσΙασθαι  Sè  των  σκληρών, 
10  οϊα  πτολλά  ταΐι;  εμττλασίών  εΪσιν  * συντείνει  τε  γάρ  τα  λείφανα  των 
φλεγμονών,  αύθίς  τε  φλεγμαίνειν  αναγκάζει  τα  τΰεΐζονθότα  μόρια. 
Καν  ει  τΰύον  Si  τι  κατά  το  Sιa'πυησav  άζιόλογον  ζτεριεχόμενον, 
ου  χρη  σΙομοΰν  αύτίκα,  καθάτίερ  ενιοι  τ^ράτΊουσιν,  άλλα  Sιaφopεΐv 
επιχειρεΐν  φαρμάκοις , ών  η χρησις  εσίοχάσθω  της  Sιaθéσεως'  6ταν 


y 

10 


1 1 


médicaments  susdits;  mais  souvent  aussi  elle  s’agrandit  et  suppure.  De  9 
même  les  tumeurs  qu’on  nomme  tubercules  sont  un  accident  des  glandes , 
tenant  à une  fluxion  qui  vient  s’y  déposer,  sans  qu’une  plaie  en  ait  fourni 
l’occasion.  Lors  donc  que  l’époque , pour  ainsi  dire , bouillonnante  de  l’in-  1 0 
flammation  a cessé,  il  faut  renoncer  aux  cataplasmes  calmants  et  passer 
peu  à peu  à ceux  qui  dissipent,  en  mêlant  d’abord  aux  calmants  un 
peu  de  miel,  en  supprimant  ensuite  toute  la  farine  de  froment,  se  con- 
tentant de  la  farine  d’orge , en  même  temps  qu’on  augmente  la  quantité 
du  miel  ; ensuite , après  cela , on  en  viendra  à quelque  médicament  qui  dis- 
sipe , du  genre  de  ceux  dont  la  consistance  est  ou  liquide  au  même  de- 
gré que  celle  des  médicaments  destinés  aux  tentes , ou  égale  à celle  du 
cérat;  mais  on  évitera  les  médicaments  durs,  classe  à laquelle  appar- 
tiennent un  grand  nombre  d’emplâtres;  car  ils  concentrent  les  restes  de 
l’inflammation  et  forcent  les  parties  affectées  à s’enflammer  derechef. 

Si  une  quantité  considérable  de  pus  est  contenue  dans  la  partie  sup-  1 1 
purante,  il  ne  faut  pas  ouvrir  tout  de  suite  l’abcès,  comme  quelques- 
uns  le  font,  mais  tâcher  de  le  dissiper  cà  l’aide  de  médicaments,  dont 
vous  calculerez  l’emploi  d’après  l’état  des  parties  : en  effet , s’il  existe 


7.  Ί(  oîr».  h. 


8.  τε  R. 
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μέν  yàp  ht  φλεγμονω^εζ  τι  κατά  το  μόρων  fi,  τα  ^ριμέατών  φαρ- 
μάκων ερεθίζει  μάΧΚον  η ^ιαφορεϊ'  όταν  Sé  σοι  φαίνηται  το  τη$ 
φλεγμονηζ  λεί-^ανον  οΊον  σκιppώSεζ  γινόμενον,  ειτιθαρρε'ΐν  η^η  ToUs 

12  Ισχυροϊζ  φαρμάκοΐζ,  έπι^λεττοντα  SU  της  ημέρας  τί  Spa.  Καν  tSr}ς 
τ^οτε  Sià  την  τον  φαρμάκου  Spιμuτητa  το  τδε'πονθος  ερεθιζόμενον,  5 
ώς  ογκω3εσΊερον,  η ερυθρότερον,  η oSvvœSéŒl ερον  γεγονεναι , τΰαρη- 
γόρει  μεταζυ  τγ  Sta  των  σπόγγων  ταυριά,  κα)  αϋτη  Si  σοί  τυοτε 
μεν  εζ  ϋSaτoς  εσ1ω  τΰοτίμου,  τΰοτε  Si  ά^ών  εγοντός  τι,  κατά  τάς 

13  σκιpρωSεσΊεpaς  Sηλovότι  φλεγμονάς.  Έιγ^ρησάμην  Sk  έττ)  των  κατά 
βουβωνών  τδοΧλάκις  κα)  ταγεως  τδαυόμενον  έθεασάμην  τον  όγκον.  10 

14  E/  Sè  κα)  νικηθείη  τΰοτε  τα  φάρμακα  τΰρος  τον  τΰΧηθονς  τον  Tffvov, 
σΊομονν  γρη  το  ούτως  άφισΊάμενον,  ένθα  μάλισίά  εσΐιν  ύ^ηλότα- 
τον  éavTOv  * και  γάρ  και  λεττΊότατον  ενταύθα  εύρησεις  το  Sεpμa. 

15  Μεμνησο  Si  και  JB-ατερον  σκοττον  τον  της  ύττορρυσεως  έν  τγ  τομγ , 


encore  dans  la  partie  quelque  point  enflammé,  les  médicaments  âcres 
irritent  plutôt  qu’ils  ne  dissipent;  mais,  si  vous  voyez  que  le  reste  de 
l’inflammation  devient,  pour  ainsi  dire,  squirreux,  on  doit  dès  lors  s’en 
rapporter  hardiment  aux  médicaments  actifs,  en  examinant  deux  fois  par 

12  jour  l’effet  qu’ils  produisent;  et,  si  parfois  vous  voyez  l’âcre  té  du  médi- 
cament occasionner  de  l’irritation  dans  la  partie  affectée,  de  manière  à 
la  rendre  plus  tuméfiée , plus  rouge , ou  plus  douloureuse , apaisez  la  par- 
tie dans  l’intervalle  en  la  baignant  avec  des  éponges,  et  vous  aurez  à faire 
cette  fomentation  tantôt  avec  de  l’eau  potable  [pure] , tantôt  avec  de  1 eau 
qui  contient  un  peu  de  sel,  au  cas,  bien  entendu,  où  les  inflammations 

13  se  rapprocheraient  de  la  nature  du  squirre.  J’ai  souvent  employé  ce  re- 
mède dans  les  inflammations  qui  envahissent  les  aines,  et  j’ai  vu  cesser 

14  rapidement  la  tuméfaction.  Si  parfois  les  médicaments  sont  rendus  im- 
puissants par  la  grande  quantité  du  pus , il  faut  ouvrir  la  partie  qui  de- 
vient ainsi  le  siège  d’un  abcès,  à l’endroit  où  elle  présente  la  plus  grande 
tuméfaction;  car,  dans  ce  même  endroit,  vous  trouverez  que  la  peau  est 

1 5 aussi  plus  mince  que  partout  ailleurs.  Mais  rappelez-vous  aussi  1 autre  but 
qu’on  se  propose  en  faisant  une  incision , celui  de  favoriser  1 écoulement 


j . (ρλ,  κατά  τι  μ,  Η. 
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Kcà  uffpds  άμ(ροτ^ρου$  άττο^λέτιων  οϋτω  σγάζε  το  ^ιατιυησαν,  έττι- 
τίθει  τε  (ράρμακον  ε(ρε^η5  των  Σημαινόντων  ά^ηκτωζ.  E/  Sè  κα\  σε-  10 
σηττεναι  (paivoiTÔ  τινατοΰ  ^ιαττυησαντοζ,  εκκόττίειν  άναγκα^ον  αυτά, 
μη  μεγάλας  Sè  ταίοιεΊσθαι  τά$  'ϋίεριτομά5  * αίσγμόν  τε  γάρ  το  μερο$ 

5 ει$  ουλήν  άγβεν  γίνεται,  κα)  τ^ροσετι  κα\  άσθενεσίερον  * εμποδίζε- 
ται γάρ  ^ολλάκΐζ  εΐζ  τα?  κινη'σεις.  Μ.υρσινοειδοΰζ  δε  γενομενηζ  τηζ  17 
τΰεριαιρεσεωΒ  κα)  έχ^ούση?  το  μηκοζ  μεΐζον  του  τδλάτου5  εγκάρσιον 
εσΐω  το  μηκοζ  επ\  του  βουβών  os , μη  κατά  εύθυ  του  κωλου  * κα\ 
γάρ  και  κατά  φύσιν  οΰτω5  επιπίύσσεται  το  δέρμα,  καμπΙόντων  το 
10  κώλον.  Étiî  δε  τγ  τπεριαιρεσει  τΰληρουν  γρη  το  πίεπονθοθ  τγ  κα-  18 
λουμένη  μάννγ  * σΊύφει  γάρ  κα)  ζηραίνει  γενναίω$  * διο  κα)  Tifpos 
τα?  μετριωτερα$  αιμορραγία$  αύτω  γρωμεθα  μόνω,  καθάπερ  γε  κα) 
Tffpbs  Tas  σφοδρότερα^  καυθεντι  μόνω  κα)  διητίημενω  δηλονότι 


et  l’afflux  [du  pus],  scarifiez  la  partie  suppurante  en  tenant  compte  de  ces 
deux  indications,  et  appliquez  ensuite  quelque  médicament  de  la  classe 
de  ceux  c[ui  dessèchent  sans  être  mordicants.  S’il  vous  semble,  en  outre,  16 
que  certaines  portions  de  la  partie  suppurante  se  pourrissent,  il  est  né- 
cessaire de  les  extirper;  mais  l’incision  dont  vous  les  entourerez  ne  devra 
pas  être  grande  : car,  dans  ce  cas,  la  partie  devient,  après  qu’elle  s’est  ci- 
catrisée, plus  laide,  et,  en  outre,  plus  faible  qu’elle  ne  l’était  auparavant  : 
en  effet,  elle  se  trouve  souvent  alors  gênée  pour  ses  mouvements.  Fai-  17 
sant  donc  une  incision  en  forme  de  feuille  de  myrte,  incision  dont  la 
longueur  dépasse  la  largeur,  vous  ferez  correspondre,  au  cas  où  il  s’agit 
de  l’aine,  la  longueur  de  l’incision  non  avec  la  direction  longitudinale 
du  membre,  mais  avec  sa  direction  transversale:  car  dans  l’état  naturel, 
la  peau  se  plisse  également  ainsi,  quand  nous  fléchissons  le  membre. 
Après  l’extirpation,  il  faut  remplir  la  partie  affectée  de  ce  qu’on  appelle  18 
manne  (poudre  d’encens)  ; car  ce  médicament  a des  vertus  astringentes 
et  desséchantes  très-efficaces  : c’est  aussi  pour  cette  raison  que , contre 
les  hémorragies  plus  ou  moins  modérées,  nous  employons  unique- 
ment la  manne  [à  l’état  naturel],  tandis  que,  en  cas  d’hémorragies 
plus  violentes , nous  faisons  uniquement  usage  de  la  manne  brûlée , 
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19  χνοω^ί  γεγονότι.  Καί  uèv  Kcà  Ίΰαρηγορησαι  χρη  'uspà- 
τερον  το  τμηθεν,  εΪ5  οσον  αν  φαίνηται  ^εόμενον  έπι^ροχης  μεν 
'Πρώτον,  είτα  κατα7ΐλάσματο$ , εΊτα  των  ύγραινόντων^  εζωθεν  επι- 
τιθέμενων δηλονότι  τούτων  ’ κατά  αυτού  γάρ  τον  ήλκωμενου  την  τε 
μάνναν  ώ$  εϊρηται,  και  των  εμμοτων  φαρμάκων  τα  ^ιαπυ'ισκοντα 
μεν  τΰρώτον^  ειτα  [τα]  άνακαθαίροντα  3·ετεον  έσΤιν,  έπ\  ois  εί  μεν 
ειη  κοιλ6τη$  ετι , τα  σαρκοΰντα  τϋροσφέρειν  · εί  Sè  ούκ  εϊη , τα  συνου- 
Χωτικά  κα)  επουΧωτικά  καλούμενα,  καθάπερ  το  Sia  τη$  κaSμείas. 

20  Εττεί  <5'ε  ενίοτε  συμβαίνει  το7$  επουλωτικο7$  χρωμενοι$  φαρμάκοι$ 
ούλά$  γίνεσθαι  του  τι^εριζ  Sεpμaτos  ν·φηλοτε'ρα$,  οπω$  αν  μη  γενη- 
ται  τούτο,  to7s  τοιούτοΐ9  φαρμάκοι$  χρησθαι  πτροση'κει  πτριν  δμα- 
Xès  άπoSειχθησaι  το  ελκos,  επ\  μεν  τα  χείλη  Sià  μηλης  πτυρηνο§ 
επιτιθεντα  των  ζηρών  τι  φαρμάκων,  το  Sè  άλλο  μάτω  σκεποντα 


1 


19  passée  au  tamis  et  réduite  en  poudre  impalpable,  bien  entendu.  De 
plus,  il  faut  d’abord  calmer  l’irritation  de  la  partie  incisée,  aussi  long- 
temps qu’elle  vous  semblera  avoir  besoin  d’abord  d’embrocations,  puis 
de  cataplasmes,  et,  après  cela,  de  médicaments  humectants;  mais  que  ces 
derniers  soient  appliqués  à l’extérieur  : car,  sur  la  plaie  elle-même,  il 
faut  mettre,  dès  le  principe,  de  la  manne,  comme  il  a été  dit  plus 
haut,  et  choisir,  dans  la  classe  des  médicaments  dont  on  enduit  les 
tentes,  ceux  qui  provoquent  la  suppuration;  plus  tard,  on  appliquera  des 
mondificatifs , et , si , après  l’emploi  de  ces  derniers  médicaments , il  existe 
encore  une  excavation , on  aura  recours  à ceux  qui  font  pousser  les  chairs  ; 
dans  le  cas  contraire,  on  se  servira  de  ceux  qui  tirent  leur  nom  de  ce 

• qu’ils  réunissent  les  parties  par  une  cicatrice , ou  de  ce  qu’ils  les  en  re- 

20  couvrent  ; tel  est,  par  exemple,  le  médicament  à la  tutie.  Mais,  comme  il 
arrive  parfois  que , pendant  l’emploi  des  médicaments  cicatrisants , la  cica- 
trice devient  plus  saillante  que  la  peau  qui  entoure  la  plaie,  on  doit,  pour 
prévenir  cet  accident,  recourir  aux  médicaments  de  cette  classe  avant  que 
nous  ayons  réussi  à aplanir  la  surface  de  la  plaie,  en  plaçant,  à 1 aide  du 
bouton  de  la  sonde,  quelque  médicament  de  la  classe  des  desséchants 
sur  les  lèvres  de  la  plaie,  tandis  qu’on  recouvre  le  reste  de  tentes  trem- 


6.  [τα]  ex  em.  ; om.  Pi^al.  — 
ομαλά  R;  ομαλά  εσΊι  9.''  m,  — 
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Sec^diivai  Gai.  — i 3.  έτιιτιθέντα  ex.  ein.  ; 
έ-πιτεΟέιηα  R;  έπιτιΟένταζ  Gai. 
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^ε^ευμενω  των  έ'που'λωτ ίκών  τινι  (φαρμάκων  υγρών  τγ  συσίάσει. 
\\ροκθ7τ1ούση$  Sè  τη$  ^εραπε/α?,  καί  τούτο  άφαιρησεΐζ , ΰσΊερον  21 
μόνω  τω  ζηρώ  φαρμάκω  γρώμενο$,  εττί  ολου  του  ελκου5  επικυλιου- 
μενού  του  τηε  μηλη$  τιτυρηνοζ,  Έζωθεν  Αε  άρκεΊ  μ6το$  ήτοι  ζηροζ^  22 
5 )7  εζ  οίνου ^ κα\  μσΧΚον  ο των  μαλακών  ελλυγνίων.  Τού?  μεν  ούν  23 
εττί  τΰροσκόμμασιν,  η έλκυ^ρίοΐζ  ζίροφανεσι  γινομενου$  βου^ώναζ 
και  τΰυρετουζ  άκιν^ύνουζ  είναι  νομισίεον,  του?  Sè  άλλου?  κακούζ^ 
èvSεικvυμέvoυς  εν  τω  βάθει  του  σώματος  είναι  τινα  (pλεγμovώSη 
Sιάθεσιv,  Κακοί  Sè  και  οι  εττι  'ΖΓΤυρετοί?  γινόμενοι  βου^ώνε$,  και  24 
10  γείρουζ  'ΰταρα^αλλόμενοι  τοΤ?  τ^ροηγουμενοΐζ  τών  τΰυρετών  * εΐ  γαρ 
ετι)  τΰρο'ηκοντι  τω  τΰυρετώ  βου^ώνεζ  γενοιντο,  ε/?  το  γείρον  ϊέναι 
την  τηζ  νόσου  Sιάθεσιv  εvSείκvυvτaι  ^ και  olSd  γέ  τινα,  Αοκουΐ^το? 
ηSη  τΰαρακμάζειν  του  νοσηματοζ  ê77i(pavévTOJv  βουβώνων  όζεω$  τε 
τΰυρέζαντα  κα\  ΰσΊερον  άττοθανόντα,  κατασκηφοίντων  Sηλovότι  τών 
15  εν  ταΐ$  φλεψί  τΰεριεγομενων  είζ  τι  κύριον  μόριον.  Εκείνω  γοΰν  25 


pées  clans  quelque  médicament  cicatrisant  de  consistance  humide.  Si  la  2 ! 
guérison  fait  des  progrès,  vous  enlèverez  aussi  ce  médicament-là,  et 
vous  emploierez  dès  lors  le  médicament  sec  seul,  en  roulant  le  bouton 
delà  sonde  sur  toute  la  surface  de  la  plaie.  A l’extérieur,  il  suffit  d’ap-  22 
pliquer  des  tentes  soit  sèches,  soit  trempées  dans  du  vin,  surtout  si  ces 
tentes  sont  faites  avec  des  mèches  molles,  il  faut  donc  admettre  que  les  23 
bubons  et  les  fièvres  qui  viennent  de  ce  qu’on  s’est  heurté,  ou  de  ce 
f[u’on  a eu  de  petites  plaies  apparentes,  ne  présentent  aucun  danger, 
mais  que  les  autres  sont  mauvais,  parce  cju’ils  indiquent  qu’il  existe  un 
état  inflammatoire  qui  siège  profondément.  Les  bubons  cjui  viennent  à la  ^4 
suite  des  fièvres  sont  mauvais  aussi,  et  ils  sont  mémo  pires,  comparati- 
vement, c{ue  ceux  qui  précèdent  les  fièvres  : en  effet,  si  des  bubons  se 
forment  à une  époque  avancée  de  la  fièvre,  ils  indic{uent  cjue  la  diathèse 
qui  donne  lieu  à la  maladie  s’empire;  j’ai,  du  moins,  connu  un  malade 
chez  lec[uel  des  bubons  apparurent  au  moment  où  la  maladie  semblait 
à être  arrivée  à son  déclin;  or  ce  maînde  fut  pris  d’une  fièvre  aiguë 
et  mourut  ensuite,  par  la  raison,  bien  entendu,  c|ue  les  humeurs  conte- 
nues dans  les  veines  s’étaient  jetées  sur  quelque  organe  important.  Chez  25 


f.  πεχ^ρισμενΜ  (ial. 
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;λλ.,  ο(ά  ζτερ  τά  ταρσικά  εσΊιν  Gai.  — ι5,  Vjiæivœv  b, 
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έφάνη  το  ?ιποίρ  φλεγμηναν  * άτάρ  ουν  rjSv  τΰροαεκμηκυίαβ  τηζ  Sv- 
νο[μεω$  τω  μηκει  του  χρόνου  τγί  λύσει  τη$  φλεγμονής  ούκ  εξηρκεσεν 
ο κάμνων. 

ιζ' . Περί  βουβώνας . Êx  των  Ρούφου, 

‘I  Βουβών  ο μ^  έττ)  τοΓις  τυχούσαις  αΙτίαις  φανερώ$  'πταρά  τραχι;- 
λον  καί  μασχάλας  και  μηρούς  άνισΙοίμενος  ανευ  τε  τιτυρετοΰ  και  συν  5 
τΰυρετω  ' ανάγκη  Sè  τον  έπ)  βου^ώνι  τ^υρετον  φρικώ^η  είναι,  κα\ 
ει  μη^εν  άλλο  συναίτιον  εϊη , λύεσθαι  ρα^ι'ως  άνευ  κινδύνου  * τϊτερι 
τούτου  Αημόκριτός  φησιν  ότι  μολί^^ου  μετά  φοινικιού  τΰεριαφθεν- 
τθ9,  η το  τΰαρά'παν  άφλέγμαντος  γίνεται,  η τΰολλω  ^η  ρηίζει  · οι  ^ε 
λοιμώ^εΐζ  καλούμενοι  βούλωνε?  ^ανατω^εσΊατοι  και  οζύτατοι,  οί  10 
μάλισία  τ^ερι  Αι^ύην  και  ΑίγυττΊον  και  Έυρίαν  ορωνται  γινόμενοι' 

2 ών  μεμνημονεύκασιν  οι  'Ζΰερ\  τον  Αιονύσιον  τον  κυρτόν.  Αιοσκο- 

ces  malades  donc , le  foie  s’était  manifestement  enflammé  : du  moins , 
les  forces  s’étant  déjà  épuisées  auparavant  par  la  longueur  de  la  mala- 
die, le  malade  ne  put  résister  jusqu’à  l’époque  de  la  résolution  de  l’in- 
flammation. 


17.  DU  BUBON.  — TIRÉ  DE  BUFÜS. 

1 11  y d’abord  une  espèce  de  bubon  qui  se  forme  sous  nos  yeux , à côté 
du  cou,  des  aisselles  ou  des  cuisses,  pour  des  causes  légères,  soit  sans 
fièvre , soit  avec  fièvre  ; mais  nécessairement  une  fièvre  qui  vient  à la  suite 
d’un  bubon  est  accompagnée  d’horripilation,  et,  s’il  n’y  a aucune  autre 
cause  accessoire,  cette  fièvre  se  résout  facilement  sans  amener  de  danger; 
c’est  à cette  espèce  de  bubon  que  se  rapporte  le  passage  de  Démocri  te 
où  il  dit:  « Si  on  attache  au  bubon,  en  guise  d’amulette,  un  morceau  de 
plomb  avec  un  linge  teint  de  pourpre,,  l’inflammation  cesse  complète- 
ment, ou  du  moins  elle  s’adoucit  considérablement;  » mais  les  bubons 
qu’on  appelle  pestilentiels  sont  très-aigus,  et  donnent  très-souvent  la 
mort;  c’est  surtout  dans  la  Libye,  l’Égypte  et  la  Syrie,  qu  on  les  voit 

2 survenir;  Denys  le  Bossu  a parlé  de  ces  bubons-là.  Dioscoride  et  Posi- 

i.  εί'τ’  άρ’  [\.  2'·'  m.  — Cu.  17,  1.  9.  ^ολλνν  H.  12.  μννμυν.  K. 


Mai  11-12. 
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Sè  κοΛ  IloasiSrovios  'ΖΰΧεϊσΊοί  ^ιεληλύθασιν  εν  τφ  ζτερί  τον 
κατά  αύτουζ  γενομενου  Χοιμοΰ  εν  Α,ι^υτβ  * τπαρακο'λουθε'ϊν  ε(^ασαν 
αύτφ  τΐΐνρετον  οζυν^  κα\  οδύνην  δεινήν,  κα\  σύσίασιν  ολου  του  σώ- 
ματοζ,  κα\  τΰαρα(Ρροσύνην,  κα\  βουβώνων  έττανάσίασιν  μεγάλων  τε 
5 κα]  σκληρών  και  άνεκττυη'των,  ού  μόνον  εν  to7s  ειθισμενοΐζ  τόιτοΐζ  y 
άλλα  [κα)]  κατά  ιγνύα$  κα)  άγκώνας,  καίτοι  ένταΰθα  μη  τΰάνυ  τι 
γινομένων  των  τοιούτων  φλεγμονών.  Ύάγα  Sè  κα)  το  TSapà  ίππο-  3 
κρατεί  βου^ωνώ^εζ  TsàOos  την  εΙρημένην  ^ιάθεσιν  ^ηλο7.  Τένοιτο  Sè  4 
άν  τΰοτε  κα)  εττ)  aiSoico  ο τοιοΰτο$  βουβών,  ώσ\ττερ  κα)  το  έλκοζ  το  12 
10  λοιμώ^εζ,  κα)  δ ΖΓτυρετο?  ον  λοιμώδη  καλοΰσιν'  το  τΰλεΊσΊον  μεντοι 
ετίώημια  τά  τοιαυτά  εσΐι,  ώσΙε  κοινά  είναι  ηλικιών  κα)  φύσεων 
έν  τισιν  ωραΐζ  έζαιρετω$  άπαντώντα.  Η ^ε  ΙσΊορία  τΰαντος  του  5 
τοιούτου  γρησι'μη , ϊνα  τον  μέν  συνηθη  βουβώνα  Β-εραττεύωμεν  ώζ 
ovSèv  ^ύσκολον  εγοντα  ' τον  Sk  λοιμώδη  μετά  'ΰ^ροαγορεύσεω?  κα) 

15  Όίροσογβζ  άκρι^εσίεραζ. 


donius  en  ont  parlé  très-longuement  dans  leur  traité  surda  peste  qui,  de 
leur  temps , régnait  en  Libye , et  ils  ont  dit  qu  elle  était  accompagnée  d’une 
fièvre  aiguë , d’une  douleur  terrible , d’un  trouble  dans  tout  le  corps , 
de  délire  et  de  l’apparition  de  bubons  grands , durs  et  sans  suppura- 
tion, non-seulement  dans  les  endroils  habituels  du  corps , mais  aussi  au 
jarret  et  au  coude,  quoique,  en  générai,  de  pareilles  inflammations  ne  se 
forment  pas  dans  ces  endroits-là.  Peut-être  la  maladie  à bubons  dont  il  3 
est  question  dans  Hippocrate  indique-t-elle  aussi  l’état  dont  nous  parlons. 
Parfois  cette  espèce  de  bubon  pourrait  bien  survenir  à l’occasion  d’une  4 
affection  des  parties  génitales , de  même  que  l’ulcère  pestilentiel  et  la 
fièvre  qu’on  nomme  pestilentielle  : le  plus  souvent,  cependant,  ces  affec- 
tions sont  épidémicj[ues , c’est-à-dire  elles  frappent  sans  distinction  tous 
les  âges  et  toutes  les  constitutions,  et  surviennent  de  préférence  dans 
certaines  saisons  déterminées.  Les  recberclies  sur  tout  l’ensemble  de  ce  5 
sujet  ont  de  futilité  [puisqu’elles  nous  conduisent]  à traiter  le  bubon  ordi- 
naire comme  une  afl'ection  qui  n’a  rien  de  grave,  et  le  bubon  pestilen- 
tiel en  portant  un  pronostic  plus  exact  et  en  y prêtant  une  attention 
plus  soutenue. 

6.  [«a/]  ex  eni.·,  oni.  U.  — 


<).  επί  con  j.  ·,  εν  1». 


Mai  12. 


DU  TERMINTHE. 


6Ü9 


ιη' . Περί  τερμίνθου. 


1 EISgç  τι  φύμοίτοζ  καί  ή καΧουμένη  τερμινθόζ  εσΊιν,  άλλα  Toh 
νυν]  ΐατροΊς  ού  zsdvv  σύνηθεζ  το  ονομα  * Πραζαγόρα$  Sè  κα)  τά 
συμπίττίοντα  αύτω  γράφει  · ώσαύτω5  Sè  κοά  δ μαθητηζ  αύτοΰ  3ε- 

2 νοφών.  Φασ;  Sk  άνωτάτω  μεν  έττικεΊσθαι  τφ  ελκει  φλύκταιναν  με- 
λαιναν  ώζ  το  τδολυ,  ηβ  έκραγείσηβ  το  ύττοκάτω  ομοιον  άιτοσεσυρ- 

3 μένω  είναι  · τούτου  Sè  ^ιαιρεθεντοβ  τΰύον  εύρίσκεσθαι.  Τάχα  ^ε 
τέρμινθοζ  έκληθη  Sid  τδ  τΰοικίλον  τηζ  γροιά$,  οτι  κα)  ό καρπό?  τη$ 
τερμίνθου  τΰοικίλο?,  εϊ  γε  η μεν  φλύκταινα  μέλαινα,  το  Sè  τφ  άπο- 

4 σύρματι  εοικο?  κα)  το  'ϋίύον  Υ}ο·υχφ  λευκόν.  Μέμνηται  Sk 

κα]  Ιπποκράτη?  έν  EπιSημίaι?  του  έλκου?,  ώ?  τισίν  εν  τΰοσ]  γε~ 
γένη  μενού  * ει  Sè  τπο^ών  μόνων  εσΤιν,  ^ οιόν  τε  κα]  άλλγ  γενέσθαι 
του  σωματο?,  τούτο  ούτε  εκείνο?  y ούτε  άλλο?  τι?  ^ιωρίσατο. 


5 


10 


ΐ8.  DU  ΤΕΒΜ1ΝΤΗΕ. 

1 Ce  qu’on  appelle  terminthe  est  aussi  une  espèce  de  tubercule,  mais 
cette  dénomination  n’est  pas  trop  usitée  chez  les  médecins  actuels  ; Praxa- 
gore  a aussi  décrit  les  symptômes  qui  accompagnent  cette  aiïéction,  et 

2 son  disciple  Xénophon  a agi  de  même.  Ils  disent  que,  tout  à fait  au 
sommet,  la- plaie  est  ordinairement  surmontée  d’une  vésicule  noire, 
qu’après  la  rupture  de  cette  vésicule  ce  qui  est  en  dessous  ressemble  à 
une  surface  écorchée,  et  qu’en  divisant  cette  surface  on  trouve  du  pus, 

3 Peut-être  cette  affection  a-t-elle  reçu  le  nom  de  terminthe  à cause  de  sa 
couleur  bigarrée,  parce  que  le  fruit  du  térébenthinier  est  bigarré  aussi; 
du  moins  la  vésicule  est  noire,  la  surface  ressemblant  à une  écorchure 

f 

4 rouge,  et  le  pus  d’une  blancheur  mitigée.  Dans  les  Epidémies  (II,  ii, 
6;  t.  V,  p.  86),  Hippocrate  parle  aussi  de  cet  ulcère  comme  d une  affec- 
tion qui  s’était  formée  aux  jambes  de  certains  malades;  mais  ni  lui  ni 
aucun  autre  ne  s’est  prononcé  sur  la  question  de  savoir  si  cette  affection 
est  uniquement  propre  aux  jambes,  ou  si  elle  peut  aussi  exister  dans 
quelque  autre  partie  du  corps. 

(h.  i8, 1.  6.  εύρίσκεσθαι  Sjn.;  εύρίσκεται  K,  Ual,,  Aet. 


Jlt. 
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Mai  12-13. 


1 

13 


ιθ' . Περί  φΧυηταινβων.  Εκ  τών  Αίοκλέονζ. 

Ύών  Sh  (ρΧυκταινί^ων  των  άττο  μη^εμιάζ  Ίΰ^ο(^άσεω9  άξιο- 

λόγον  γινομένων  το  μέν  καλείται  τέρμινθοζ,  το  Sè  σΐα^υλη,  το 
Sè  έτΓίνυκτίζ  ' εσΐι  Sè  η μεν  τέρμινθος y φΧυκταινί^ιον  μικρόν  ζτε- 
λι^νόν  ’ V Sè  a1aÇ>vX))  μέλαινα'  η Sè  επινυκτ)?  δρ(ρνώ^ε$’  ταχν 
5 'ΰτυούμενα  -craWa. 

κ'.  Ilspi  έτΐΐνυκτβοζ.  Εκ  των  Ρούφου. 

ΑΙ  Sè  εττινυκτί^ε?  έλκυ^ριά  είσιν  άπο  ταύτομάτου  εζανθοΰντοί,  1 
φΧυκταινοει^η  y ύττερυθρα’  ών  εκρηγνυμενων  Ιγώρ  ϋφαιμοζ  άπορρεΤ. 
Ύαΰτα  μεν  ημέρας  ου  τ^άνυ  ενοχλεί  y νυκτος  Sè  εττώ^υνά  έσΐιν  * Si6-  2 
ττερ  κα)  ούτως  ώνομοίσθη  ' και  oSuvai  μείζους  ^ κατά  το  μέγεθος 
10  του  έλκους.  0πον  σιλφίου  ϋ^ατι  ^ιείς  έττιτίθεΓ  άναζηραίνει  και  3 
ούκ  άνα^άκνει.  Η αίματίτην  λίθον  μετά  ύπατος  τρ/ψα?,  έττίγ^ριε  * 4 
έάν  Sè  φλεγμάνγ}  y τρί’^^ον  μετά  οίνου.  Η κωνειον  λεάνας,  εττιτίθει.  5 


ig·  DES  VÉSICULES.  TIRE  DE  DIOCLES. 

Parmi  les  vésicules  qui  ne  tiennent  à aucune  cause  extérieure  digne  1 
d’être  notée,  il  y en  a une  espèce  qu’on  appelle  terminthe,  une  autre  qu’on 
nomme  raisin , et  une  troisième  dite  épinyctis  ; le  terminthe  est  une  petite 
vésicule  livide,  le  raisin  est  noir,  et  l’épinyctis  est  de  couleur  obscure; 
mais  toutes  ces  vésicules  suppurent  vite. 


20.  DE  L’EPINYGTIS.  TIRE  DE  RDFÜS. 

Les  épinyctis  sont  de  petits  ulcères  qui  viennent  spontanément  sous  1 
la  forme  d’une  vésicule  rougeâtre;  après  la  rupture  de  ces  vésicules,  il 
s’en  écoule  un  ichor  légèrement  sanguinolent.  Ces  ulcères  n’incommodent  2 
pas  trop  pendant  le  jour,  mais  la  nuit  ils  sont  douloureux,  circonstance 
dont  ils  ont  tiré  leur  nom , et  les  douleurs  sont  plus  fortes  qu’on  ne  s’y 
attendrait  d’après  la  grandeur  de  l’ulcère.  Délayez  du  suc  de  silphium  3 
dans  de  l’eau  et  appliquez-le;  ce  remède  dessèche  et  il  n’augmente  pas 
la  mordication.  Ou  triturez  de  la  pierre  hématite  avec  de  l’eau  et  em-  4 
ployez-la  sous  forme  d’onguent;  si  l’ulcère  est  enflammé,  vous  la  tritu- 
rerez avec  du  vin.  Ou  triturez  de  la  ciguë  et  appliquez-la.  5 


DU  PHYGÉTHRON.  — DES  FISTDI.E.S. 


Mai  13-14. 


ül  l 


κα'·  Περί  ^υγέ^ρου. 

1 Κα}  το  φύγεθρον  έν  τοΐζ  εϊ^εσι  των  φυμάτων  τίθεντοα  οί  'πτερι 
τον  Πραζαγόραν  * φασι  Sè  σννε^ρεύειν  αύτω  ερευθος  μετά  οΐ^ημα- 

14  ΤΟ?,  ωσττερ  και  τω  φύματι,  κα)  ούκ  ελασσον  εμιτυον  τοΰ\  φύματο? 
γίνεσθαι,  επ)  ^ε  του  ^ερματοζ  φλύκταιναν  άνίσΙασθαι  δμοίαν  το7$ 

2 τΰυρικαύτοις.  ΙΙροσΙίθησι  Sè  δτι  ου  μωλυτικος,  οτι  ού^ε  τΰειιαίνε-  5 
ται  ρα^ίωζ^  άλλα  μόγιζ,  κα\  ^τι  χρονίζει,  κάϊ  οτι  κακόηθε?  τΰοτε 

3 γίνεται,  κα)  μάλλον  'ZSaiSiois.  Το  Sk  τχερ\  βουβώνας  συνίσΊασθαι  το 
έ'λκοζ,  τίάντεζ  ομοίω?  λέγουσιν. 

πβ'.  Περί  συριγγών.  Éx  των  Αντΰλλου. 

1  Αί  σύριγγες  γίνονται  τά  trroXXa  εξ  άηοσίημάτων  μη  κατά  τρ6- 
ττον  3·ερα7Γευ0ε^ωΐ^  · διάφορά)  Sè  αυτών  εισιν  αί  γε  μείζους  κα)  10 
έτΓίσΙροφηζ  άζιαι  τϋαρά  το  σχήμα,  τδαρά  τον  τόπον,  πίαρά  το  εϊ- 

2 1 . DÜ  PHYGÉTHRON. 

1 Praxagore  range  aussi  le  phygéthron  parmi  les  espèces  de  tubercules  ; 
il  dit  qu’il  est  accompagné  de  rougeur  combinée  à de  la  tuméfaction , de 
même  que  le  tubercule  [proprement  dit],  qu’il  n’entre  pas  moins  en 
suppuration  que  cette  dernière  espèce  de  tumeur,  et  que , sur  la  peau , il 
se  forme  une  vésicule  semblable  à celles  qu’on  observe  dans  les  brûlures 

2 par  le  feu.  Il  ajoute  que  le  phygéthron  n’est  pas  sujet  à disparaître,  qu’il 
ne  mûrit  pas  non  plus  facilement,  mais  avec  peine,  qu’il  dure  longtemps, 
et  que  parfois  il  prend  une  mauvaise  nature,  surtout  chez  les  petits  en- 

3 fants.  Mais  tous  les  auteurs  sont  d’accord  pour  reconnaître  que  cet  ulcère 
se  forme  dans  la  région  des  aines. 

2 2.  DES  FISÏDLES.  TIRE  D’ANTYLLÜS. 

I 1 Les  fistules  sont  ordinairement  une  conséquence  des  abcès  non  conve- 
nablement traités  ; leurs  différences  principales , et  qui  méritent  qu  on  s y 

1 arrête,  sont  celles  qui  tiennent  à la  forme,  au  siège,  et  a 1 espèce  de 

1 

I (îh.  2 1,1.  5.  ou  μωλυτικό$  cnnj.;  S μολύ^ικοί  K. 
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Mai  14-15. 

Sos  Ίοΰ  σώματοζ  ' 'zsapà  μεν  το  σχήμα,  έττε)  αΐ  μεν  αυτών  είσιν 
εύθυτενεΊζ,  αΐ  Sè  σκολια),  κα\  των  ευθυτενών  αΐ  μεν  κυκλοτερή  τΰε- 
ριειλ-η'φασί  τσάρον,  αΐ  Sè  ύττόπλατυν,  κα\  τών  σκολιών  αΐ  μèv  μίαν 
καμτΐην  εχουσιν,  αί  Sè  τΰλείουθ  * τΰαρα  Sè  τον  τίττον,  επεί  αι  μεν 
5 εν  κεφαλχ] , αΐ  <5'έ  εν  τραχηλω,  ai  Sè  êv  μασχάλαι$ , rj  εν  άλλω  τινι 
μερει  του  σώματο$  γίνονται  * τ^αρα  <5'ε  το  εΊ^ο$,  επε)  αΐ  μεν  εΐζ 
οσΙεα  την  άττοτελευτην  'ΰοιοΰνται,  ai  Sè  καταληγουσιν  εΐζ  μΰν,  η 
νεΰρον,  η φλέβα,  η αρτηρίαν,  η ετερόν  τι  τών  άτΐλών,  η τών  συν- 
θέτων, Έημειωσόμεθα  Sè  τάξ  μεν  εΐζ  οσΙοϋν  ά7τοληγούσα5  εκ  της  2 
10  άντιτυτΐίας , καθιέντε$  τΰλατυμη'λην  έττ)  τών  εύρυτερων,  εττ)  Sè  τών 
στενόχωρων  μηλωτί^α  * άντιλη >1^6 μέθα  γάρ  σκληρού  σώματοζ  άν- 
τιπίττΊοντοζ  κα\  οσίώ^ουζ  * trrpos  ^ε  κα)  ήχου  τινο$,  οττ^οίοζ  αν  γε-  ΐ5 
νοιτο  συγκρούοντθ5  οσίου  'Zffpbs  χαλκόν.  Kai  ου  μόνον  γε  Sta  τηζ  3 
μηλώσεωζ  γνωσόμεθα  το  εΐζ  οσΊοΰν  'ΰερατουσθαι  την  σύριγγα,  άλλα 

parties  qu’elles  occupent  ; les  différences  d’après  la  forme  consistent  en 
ce  que  quelques-unes  d’entre  elles  sont  droites , et  d’autres  tortueuses , 
en  ce  que,  parmi  les  droites,  les  unes  ont  un  conduit  circulaire  et  les 
autres  un  conduit  légèrement  aplati,  et  en  ce  que,  parmi  les  tortueuses, 
il  y en  a qui  n’ont  qu’une  seule  anfractuosité  et  d’autres  qui  en  ont  plu- 
sieurs ; les  différences  d’après  le  siège  consistent  en  ce  que  telle  fistule  se 
forme  à la  tête , telle  autre  au  cou , et  telle  autre  encore  dans  les  aisselles 
ou  dans  quelque  autre  partie  du  corps  ; les  différences  d’après  l’espèce  de 
la  partie  consistent  en  ce  que  les  unes  ont  leur  terminaison  sur  un  os,  tan- 
dis que  les  autres  aboutissent  à un  muscle , à un  nerf,  à une  veine , à une 
artère , ou  à quelque  autre  partie  simple  ou  composée.  Nous  diagnostique-  2 
rons  les  fistules  qui  aboutissent  à un  os  par  la  résistance  que  nous  éprou- 
verons en  introduisant,  au  cas  où  elles  auraient  une  certaine  ampleur, 
une  sonde  large , et , dans  le  cas  de  fistules  étroites , un^e  sonde  auricu- 
laire ; en  effet,  nous  sentirons  un  corps  dur,  résistant  et  de  nature  os- 
seuse; en  outre,  nous  percevrons  un  son  tel  qu’il  se  produirait  si  un 
os  venait  se  heurter  contre  un  objet  de  bronze.  Cependant  l’introduction  3 
de  la  sonde  ne  nous  fera  pas  seulement  reconnaître  que  la  fistule  aboutit 


1 0.  'crAaTVfxrfArjs  R. 
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κα\  το  àSiaÇOopov  είναι  το  6σ1οΰν,  η ^ιεψθορέναι , καταλη^\^6μεθα  ' 
'ΰίαράγοντεζ  μέν  γάρ  την  μηλωτί^α  τΰανταχοϋ,  αν  μèv  αίσθανωμεθα 
τιτάντοθεν  άπολισθ αινούσαν  αυτήν  ώσπερ  άπο  λείου  tivos  σωματοβ, 
εροΰμεν  àSiaCpûopov  είναι  το  οσΙοΰν  * αν  Sè  κατά  την  τΰαραγωγην 
η μηλωτ\ζ  ένίσγτιταί  τισι  μέρεσιν,  άνωμαλία$  κα\  τραχυτητα5  ύπο·  5 

4 σημαίνουσα,  ^ιεφθορεναι  το  οσΊοΰν  άπο(ρανούμεθα.  Επί  μεντοι  των 
εύρυσΙόμων  συριγγών  τΰολλακις  κα\  τγ  οψει  ύποπίπΊει  Th  οσΙοΰν, 

5 ώσΙε  μη^ε  μηλωσεωζ  ^είσθαι.  E/  Sè  σκολιά  τυγχάνει,  καμπήν  μίαν 
η τπλείουζ  εχρυσα  η σύριγζ,  ωσΙε  μη  ^ύνασθαι  πίαρο^εύειν,  μηλω^ 
τί^α  μολυ^^ίνην  χρη  τΰοιείν,  η κασσιτέρινήν  * εύκαμπη$  γάρ  ούσα  10 

6 η τοιαύτη , ρα^ίωζ  συ  σχηματίζεται  ταίζ  σύριγζιν.  \ρησ6μεθα  Sè 

7 κα)  ύεία  τριχί·  E/  <5'ε  μη^εν  των  τοιούτων  κατασκευασμάτων  Sià 
την  σκολιότητα  η σύριγζ  τΰαρα^εχοιτο , έζ  αύτοΰ  του  ψερομενου 
ϋγροΰ  την  εί$  οσΙοΰν  άπόληζιν  κατανοησομεν'  ώζ  επίπαν  γάρ  άπο 

8 των  τοιούτων  λεπίον  κα)  ελαιώ^ε$  το  εκκρινόμενον  υγρόν  εσΊιν.  E/  15 
Sk  εΐ$  νεΰρον  το  τέρμα  τη$  συριγγοζ  πτεραίνοιτο , τ^ρώτον  μεν  εκ 

à un  os;  mais  nous  constaterons  aussi  par  ce  moyen  si  l’os  est  intact  ou 
détérioré  : en  effet,  si , en  portant  dans  tous  les  sens  la  sonde  auriculaire , 
nous  sentons  qu’elle  glisse  partout,  comme  elle  le  ferait  sur  un  corps 
lisse,  nous  dirons  que  l’os  est  intact;  mais  si,  pendant  que  nous  l’appro- 
chons de  l’os , cette  sonde  est  retenue  par  certaines  parties  et  révèle  des 

4 inégalités  et  des  aspérités,  nous  affirmerons  que  l’os  est  détérioré.  Toute- 
fois , dans  les  fistules  à large  ouverture , l’os  est  souvent  accessible  à nos 

5 yeux , de  telle  façon  qu’il  n’est  pas  même  nécessaire  de  sonder.  Si  la  fis- 
tule est  tortueuse  et  forme  une  ou  plusieurs  anfractuosités,  et  si,  par  con- 
séquent, la  sonde  ne  peut  passer,  il  faut  fabriquer  une  sonde  en  plomb 
ou  en  étain:  en  effet,  comme  une  telle  sonde  est  flexible,  elle  s’adapte 

6 facilement  à la  forme  des  fistules.  Nous  nous  servirons  aussi  dune  soie 

7 de  cochon.  Si,  à cause  de  sa  courbure,  la  fistule  n’admet  aucun  de  ces 
objets  imaginés  pour  remplir  ce  but,  nous  nous  apercevrons  qu  elle  abou- 
tit à un  os  par  la  considération  du  liquide  même  qui  s’en  écoule  ; car,  en 
général,  le  liquide  que  de  pareilles  fistules  évacuent  est  ténu  et  huileux. 

8 Si  l’extrémité  de  la  fistule  arrive  sur  un  nerl  [iemlon?),  on  diagnostiquera 

3.  του  λείου  tivos  R.  — i/|,  κατανοησαψεν  H.  — ι(>·  yp-  ’^o  τελοζ  R maig. 
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Trjs  ο^ύνηζ  Ίοΰτο  σημειωσόμεθα  * νάρκωσης  yàp  ^σΐαι  κα)  νύγμα- 
τώ^ηβ,  V τε  κίνησι$  η ύττο  του  νευρου  συντελουμενη  γείρων  κα\ 
^υσεργεσΊέρα,  εν  τε  τγ  μηλωσει  \Ραυ6μενον  το  νευρον  αίσθησιν 
^ριμυτεραν  κα)  οζυτεραν  τΰαρεγεταί  ' το  υγρόν  το  (^ερόμενον 
5 λεπίον  μεν  εσίαι  τ^αρατΐλησίωξ  ώ?  κα)  άττο  των  οσίων,  άλλα  ούκ 
ελαιώ^εβ,  ooSk  Χιτταρον,  αλλά  Ιχ^ωρω^'ε?  τε  κα)  κολλω^ε?.  Τα  (5'έ  9 
αυτά  τιταρακολουθεΐ  κα)  ταΐ$  εΐζ  μΰν  καθηκούσαίζ  σύριγζιν  * εττ)  <5'έ 
των  εν  σαρκ)  την  άττοττεράτωσιν  εγουσων  τh  υγρόν' τιταγυτερον  κα) 
άργότερον  εύρίσκεται.  Ε/?  φλέβα  <5'ε  τηζ  συριγγοζ  κατερριΖ,ωμένηζ , 10 
10  τα  αυτά  σημεία  τιίαρακολουθεί , 6σα  κα)  εΐζ  νευρον,  τΰλην  άμυ^ρά 
τΰάντα,  κα)  τα  των  άλγημά\των,  κίνησίζ  τε  ού^εμία  εμττο^ισθησε-  16 
τα/.  Τα  αι5τά  κα)  [ε/]  εΐζ  αρτηρίαν  άποληγοί  τ^αρακολουθησει  * εΐ  11 
άνά^ρωσίζ  γένοιτο  ύττο  τηζ  σύριγγοζ,  εΐ  μ^ν  φλεβο?,  αίμα  τΰολύ 


en  premier  lieu  cette  circonstance  par  la  douleur  : en  effet , il  y aura  une 
douleur  torpide  et  piquante  ; puis  le  mouvement  qu’opère  ce  nerf  se  fera 
moins  bien  et  avec  plus  de  difficulté,  et , quand , en  sondant , nous  touche- 
rons le  nerf,  il  donnera  lieu  à une  sensation  plus  pénible  et  plus  aiguë  ; 
le  liquide  qui  s’écoulera  sera  ténu  comme  celui  qui  vient  des  os;  seule- 
ment il  ne  sera  ni  huileux,  ni  gras,  mais  icboreux  et  glutineux.  Les  9 
mêmes  symptômes  accompagnent  les  fistules  qui  aboutissent  à un  muscle  ; 
mais,  en  cas  de  fistules  qui  ont  leur  terminaison  dans  la  chair,  on  trouve 
un  liquide  plus  épais  et  doué  de  propriétés  moins  actives.  Si  la  fistule  est  10 
implantée  sur  une  veine , on  observe  les  mêmes  symptômes  que  dans  le 
cas  d’implantation  sur  un  nerf;  seulement  tous  sont  moins  intenses , aussi 
bien  les  autres  que  ceux  qui  se  rapportent  aux  douleurs  ; de  plus  , aucun 
mouvement  ne  sera  empêché.  Les  mêmes  symptômes  se  présenteront  11 
encore  si  la  fistule  aboutit  à une  artère  ; mais , si  elle  a percé  le  vais- 
seau en  le  rongeant , il  y aura , au  cas  où  il  s’agit  d’une  veine , écoule- 
ment d’une  grande  quantité  de  sang  épais  ; si  c’est,  au  contraire,  une  artère 


6.  κολλώδες  Aët.  ; χ^ολώ^εζ  R.  — 8.  γημάτων  και  τα  t&w  νυγμάτων  Aët,  — 
έγουσών  Aët.;  εγόντων  R.  — i i.  αλ-  ΐ2.  [ε<]  ex  em.;  om.  R Aët.  - Ib.  απο- 
γημάτων  ex  pm,  ; άνα'λγΊΐμάτων  R;  άλ-  Xrfyoi  Aët.  ; άπολτί^οι^τα  R. 
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7ta\  Ίΰαχυ  ενεχθησεται  * εί  Sè  αρτηρία  άνα^ρωθείη  , λεπ16ν  κα]  ξαν- 
θόν μετά  Όίνευματοζ  τϊίολΧοΰ  κα)  συριγμου. 

< 

κγ'.  Xeipovpyia  συριγγών.  Εκ  των  λντύλλου  καΐ  ήλωδώρου. 

1 E/  μεντοί  TsXdyiai  είεν  ωσ1ε  ύπο  αύτο  το  ^ερμα  τείνειν  κατά 
μηκοζ  εύθυτενώζ,  ν κατ εσκοΧιω μεν ω? ^ εί  μεν  εύρύσΊομοι  τυγγά- 
νοιεν,  τον  λίχανον  καθέντεζ  τηζ  άρισίεράζ  γειρο9  κα)  ειτάραντε^  Th  5 
^έρμα,  τεμνομεν  τΰαρά  τον  δάκτυλον  ωσ1ε  άττλοτομηθηναι  την  σύ- 

2 ριγγα.  Και»  μεν  γ βραβεία,  μία  κάθεσίζ  του  δακτύλου  εξαρκεσει  * 
εάν  Sè  ετΐίμη'κηζ , μετά  το  τεμείν  τοσοΰτον  ^ιάσΊημα  οτιόσον  ο ^άκτυ- 
Χθ5  έφικνείται , τΰάΧιν  επικαθη'σομεν  αυτόν  κα)  τΰάΧιν  επιτεμοϋμεν. 

3 Tè  Sè  αυτό  τΰοιησομεν  εκ  τρίτου^  εί  τούτο  άτταιτοίη  το  μηκοζ  τηζ  10 

4 σύριγγοζ.  Μετά  Sè  το  άπΧοτομησαι , του?  τυλου$,  τού$  αίτιου?  τη? 
συριγγώσεωζ  y εάν  μεν  ώσιν  επιποΧηζ , τοίζ  ονυξιν  άναξάναντεζ  νεα- 


qui  a été  rongée,  il  coulera  du  sang  ténu  d’un  rouge  clair,  avec  siffle- 
ment et  sortie  de  beaucoup  d’air. 

2 3.  TRAITEMENT  CHIRURGICAL  DES  FISTULES.  TIRÉ  D’ANTYLLLUS 

ET  D’HÉLIODORE. 

1 Si  cependant  les  fistules  ont  une  direction  latérale,  de  manière  à 
s’étendre  longitudinalement  au-dessous  de  la  peau , en  suivant  une  ligne 
droite  ou  tortueuse,  nous  introduirons,  au  cas  où  elles  auraient  une 
large  ouverture,  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche,  nous  soulève- 
rons la  peau  et  nous  couperons  en  suivant  le  doigt , de  manière  à diviser 

2 la  fistule  par  une  incision  simple.  Si  la  fistule  est  courte,  une  seule  in- 
troduction du  doigt  suffira  ; mais , si  elle  est  longue , nous  1 introduirons 
pour  la  seconde  fois,  après  avoir  divisé  un  espace  égal  à celui  que  le 

3 doigt  peut  atteindre,  et  nous  ferons  une  seconde  incision.  Nous  ferons 
la  même  chose  pour  la  troisième  fois , si  la  longueur  de  la  fistule  1 exige. 

4 Après  que  nous  avons  fait  cette  incision  simple,  les  callosités  qui  sont  la 
cause  de  la  formation  de  la  fistule  devront,  si  elles  sont  superficielles, 
être  grattées  avec  les  ongles  pour  raviver  la  surface  de  1 ulcere  ; si  elles 

1 . άνασΊομωθείη  Aët.- — -Ch.  23,1.  5.  — Ib.  επα/ροντε^  X;  κουφιζοντεζ  Aèt. 
rfroi  δάκτυλον  καθέιηε$  r)  'ζΰλατύν  (χτηλ-ηζ  — 6.  êίctιpoΰμεv  X Aët.  -9.  αυτόν  oni. 
î^t/p/ra  X ; τ^τυρηνα  μ·ηλ·η$  καθιέντεζ  Aët.  h 
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ροττοιησομεν  το  ελκο$  ‘ εάν  Sè  βαθντερον,  'ζιτροσανιχζυσομεν  άκμ^ 
σμιλίου  ' εάν  Aè  μεγάλοι  τε  κοά  Sià  βάθουζ  ύτΐοτνίττίωσι , 'αεριελοΰ- 
μεν  ολουζ.  Έττειτα  τγ  έζηζ  άττοθεραιτείαν  ομοίαν  ζ^οινσόμεθοί,  οίαν  5 
καί  ετΓί  των  γ^ειρουργνθέντων  άποσίημάτων  ελεγομεν.  E/  Sè  μετά  6 
5 την  άνάιτΊυζιν,  τη$  συριγγο?  ευρύτερα?  καθεσΊωσηζ , άπαιωροΊτο 
του  οερματο?,  ιπ'ερίελουιαει»  τα  άφεσΙώτατηζ  συμ(ρυοΰζ  σαρκο?.  Εττί  7 
<^ε  των  a(p6Spa  σΙενοσΙόμων,  εΐ  μη  τΰαραά^εγοιντο  τον  δάκτυλον, 
το  -σλατύ  τηζ  μη'ληζ  καθησομεν,  η τον  'ΰυρηνα  * τα  ^ε  αλλα  δμοίω? 
τΰοιη'σομεν.  Υ{ρ6^ηλο$  Se  και  ο εττί  των  εσκολιωμενων  συριγγών  8 
0 τρόττος  τη$  γειρ\ουργίας'  κατά  έκάσΙην  γάρ  καμττην,  άρζάμενοι  άττο  ιι 
τη?  τΓΤροιτ)??,  καθησομεν  τον  Sάκτυλov,  η το  τ^λατύ  τηβ  μη'ληζ , κά- 
Ίτειτα  Sιελoΰμεv  ούτως.  Εί  Sk  μη  τΰλάγιον  το  σγημα  της  συριγγος,  9 
άλλα  άντίον,  τουτέσΊιν  είς  βάθος  τει'νοι , τ^εριελοΰμεν  κατά  κύκλοι^ 
την  σύριγγα  f τοσοΰτον  τΰεριγρά(^οντες  της  κύκλω  σαρκο?  ωσΊε 


sont  plus  profondément  situées,  on  les  raclera,  en  outre,  avec  le  tran- 
chant du  scalpel  ; si  elles  se  montrent  considérables  et  s’étendent  dans  la 
profondeur,  nous  les  extirperons  entièrement.  Puis,  le  lendemain,  nous  5 
emploierons  un  traitement  consécutif  semblable  à celui  que  nous  avons 
exposé  à propos  des  abcès  sur  lesquels  on  a fait  une  opération  chirurgi- 
cale (ch.  7?).  Si  la  fistule,  après  avoir  été  déployée,  est  trop  large  et  6 
traîne  après  la  chair,  on  extirpera  la  partie  qui  s’écarte  de  la  chair  cohé- 
rente [avec  le  reste  du  corps].  Si  les  fistules,  attendu  la  grande  étroitesse  7 
de  leur  ouverture,  n’admettent  pas  le  doigt,  nous  introduirons  le  bout 
large  ou  le  bouton  de  la  sonde , et  nous  ferons  le  reste  de  la  même  ma- 
nière. Le  procédé  opératoire  qu’on  appliquera  aux  fistules  tortueuses  est  8 
évident  : dans  chaque  anfractuosité,  à commencer  par  la  première,  on 
introduira  le  doigt,  ou  le  bout  large  de  la  sonde,  et,  cela  fait,  on  prati- 
quera la  division.  Si  la  direction  de  la  fistule  n’est  pas  latérale,  mais  in-  9 
verse,  c’est-à-dire  si  elle  s’étend  dans  la  profondeur,  nous  extirperons 
circulairertient  la  fistule,  en  comprenant  dans  l’incision  une  partie  assez 
considérable  de  la  chair  qui  l’environne  de  tous  les  côtés,  pour  per- 

1.  'βροσατιοζΰσωμεν  X.  — 2.  βά-  R. — 12.  'Πίλήγιον  à X· — >4·  τιτεριγλύ- 
Goi  R.  — 8.  τηί  om.  R.  — Jb.  TSvpiva  (^ΟΓτε?  Aët. 
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10  τουζ  τύλουζ  6λουζ  έκκοττηναι.  E/  Sè  τοιοΰτον  εϊη  το  βάθοζ  ωσΙε  εΐζ 
οσΊεον  κατα,ληγειν,  εκτυλωσομεν  ομοίω$,  κα\  εάν  μèv  αύτο  μόνον 
γεγυμνωμενον  >)  το  οσΙοΰν,  μετά  την  ζ^εριαίρεσιν  τηζ  σαρκο?  ζύ~ 
σομεν  * êàv  Sè  λελιπα,σμενον,  η τετερη^ονισμενον^  η αΧλως  τδως 

11  έφθαρμένον  ύττοττίττίοί , μέχρι  σήραγγας  εκκοψομε^.  Ύην  Sè  εκκο-  5 
ττην  εττ)  μέν  των  μικρών  οσίων  Sià  μόνων  των  τετραγώνων  εκκο- 
τιεων  καλούμενων  τΰοιησόμεθα,  τΰαραζέοντες  το  οσΙοΰν  ούκ  εζεττι- 
ΤΓολης  το  έφθορος^  αλλά  μέχρι  σηραγγος  κατιόντες,  ίνα  σαρκος 

12  άνα^λάσίησις  εκ  της  σηραγγος  γένηται.  E/  Si  τι  των  μειζόνων 
οσΙέων,  οΐον  βραχίων,  η μηρός,  η τΰηχυς , η κνη'μη , ττίεττονθος  ύττο-  10 
ΤΓι'ττΙοι,  τρησαντες  τρυπάνγ  μέχρι  σηραγγος , οϋτω  τοΊς  εκκοπεΰσιν 

13  άνα^αλοΰμεν  τα  μέσα  των  τΰεριτρη'σεων.  E/  ^ε  μέχρι  μυελού  συμ- 
βα/ΐ7  τΰετΐονθέναι  το  οσΊοΰν,  καί  την  εκκοττην  μέχρι  μυελοΰ  τΰοιη- 
σόμεθα,  ούκ  αύτο  μόνον  το  τΰεττονθος  εκκόττΊοντες , ταίροσπεριλαμ- 
^άνοντες  Sè  καί  τι  του  απαθούς  εις  το  paSi'av  την  μετά  τούτο  σάρκωσιν  1 5 


10  mettre  d’exciser  toutes  les  callosités.  Si  la  fistule  a une  si  grande  pro- 
fondeur, qu’elle  aboutit  à un  os,  nous  pratiquerons  de  la  même  ma- 
nière l’excision  des  callosités , et , si  l’os  est  simplement  dénudé , nous 
le  raclerons  après  avoir  extirpé  la  chair;  si,  au  contraire,  il  se  montre 
graisseux,  carié  ou  détérioré  de  quelque  autre  façon,  nous  l’exciserons 

11  jusqu’au  canal  médullaire.  S’il  s’agit  de  petits  os,  nous  pratiquerons 
l’excision , en  nous  servant  uniquement  des  scalpels  dits  scalpels  carrés  à 
excision,  et  nous  raclerons  la  partie  détériorée  de  l’os,  non  superficielle- 
ment, mais  en  pénétrant  jusqu’au  canal  médullaire,  afin  que  ce  canal 

1 2 devienne  le  point  de  départ  d’une  reproduction  de  chair.  Si  un  des  grands 
os , comme  l’humérus , le  fémur,  le  cubitus,  ou  le  tibia , se  montre  malade, 
nous  le  percerons  avec  le  trépan  jusqu’au  canal  médullaire  et  alors  nous 
enlèverons  avec  des  scalpels  à excision  les  parties  intermédiaires  entre  les 

13  trous  formés  par  le  trépan.  S’il  arrivait  que  la  maladie  de  1 os  pénétrât 
jusqu’à  la  moelle,  nous  ferions  également  pénétrer  1 excision  jusqu  à la 
moelle,  et  nous  ne  nous  bornerions  pas  à enlever  uniquement  1 os  ma- 
lade; nous  comprendrions  aussi  dans  l’excision  une  partie  de  1 os  sam, 

1.  όλοτελώ$  X Aët.  — 2.  όσΙοϋν  X τρυττάνοΐί  X.  σ.^JC(λ<rGoΰμεv  R 2 

Aët.  — 3.  ^ιε<ρθαρμενον  R 2^'  m.  — i i.  m.  — >5.  αυτόν  R. 


Mai  17-18. 


618  ORIBASE.  COLLECÏ.  MED.  XLIV,  28. 

γενέσθαι,  E/  Sè  Sià  6λου  το  οσίουν  ^ιαντ<χίω$  zsd9ot,  χρι)  την  με-  14 
σάτητα  'Ζΰασα.ν  άνοίΐρε7ν.  Ô ^ε  τη$  εκκοπης  τρόπο?  τοιόσ^ε  τ/?  15 
εσ1ιν  * εκκοπεα.  γ^ρη  των  σΙενών  κα)  'üsàyos  Ικανόν  εγ^όντων,  οΊοί 
είσιν  OÎ  καλούμενοι  γομ(ρωτηρεζ , ερείσανταζ  κατά  την  μεσότητα 
5 του  <5'ίε0^ορότο?  οσίου,  ισχυρότερον  εττικρούειν  ηττερ  εν  ταΊς  αλλαΐζ 
‘ΰϊερισίασεσιν,  ίνα  κατα^ας  εΐζ  το  βάθθ5  ^ιαλυσ^  την  συνέπειαν  του 
οσίου,  κα)  εάν  μεν  εΐ?  έκκοττευς  èζapκéσγ , τα  εζηζ  συντελεΐν  * εαι^ 

Sè  μη  ^ύνηται  άτυοκαυλισθηναι  οπό  ε'ι^ο?,  κα)  ^ευτεροι^  τΰαραληττΊεον, 
καν  Séi]  τ3οτε,  κα)  τρίτον.  ύ^ιακθ'πέντο$  Sè  του  όσ|7οο,  τό  ετερον 
10  των  μερών  αύτοΰ  κατά  το  πτερά?  των  άντεχόντων  σωμάτων  γυμνω- 
τεον,  κα)  μετά  το  γυμνωθηναι  τοσοΰτον,  όσον  τΰαραλλάζαι  τΰ’ροε- 
λουμεθα,  Svo  ληπίεον  τελαμάίΐ^α?  σΙενουζ  ευτόνου? . Τοο  μεν  ουν  17 
ένοζ  την  μεσότητα  τΰεριΟ^ητέον  τδερ)  άκρον  το  οσίουν  πτρο?  το 
έττισπάσασθαΙ  τε  κα)  εζάγειν  αύτο  τη?  σαρκο?  ^ύνασθαι  ’ του  Sè 
15  ετέρου  την  ^ιττλόην  τγ  σαρκ)  του  βραχ^ίονο?  τΐίεριθετεον  τ^ρο?  το 


16 

18 


pour  faciliter  la  reproduction  consécutive  de  la  chair.  Si  la  maladie  de  14 
l’os  le  pénètre  complètement  de  part  en  part , il  faut  enlever  tout  ce  qui 
est  entre  les  parties  saines.  Voici  quelle  est  à peu  près  la  manière  de  15 
procéder  : on  appuiera  sur  le  milieu  de  la  partie  détériorée  de  l’os  un 
scalpel  à excision  étroit,  mais  d’une  épaisseur  assez  considérable  (tels 
sont,  par  exemple,  ceux  qu’on  appelle  enclaveurs),  et  on  frappera  dessus 
plus  fortement  que  dans  les  autres  circonstances,  afin  que,  descendant 
dans  la  profondeur,  le  scalpel  détruise  la  continuité  de  l’os  ; si  l’application 
d’un  seul  scalpel  suffit , on  mettra  enœuvre  le  traitement  consécutif  ; mais, 
si  l’os  ne  peut  être  déraciné  par  l’application  d’un  seul , on  en  emploiera 
aussi  un  deuxième,  et  même,  si  parfois  cela  est  nécessaire,  un  troisième. 
Après  avoir  divisé  ainsi  l’os,  nous  dénuderons  une  de  ses  deux  moitiés  dans  16 
la  limite  des  parties  qui  le  retiennent , et , après  avoir  dénudé  toute  l’éten- 
due de  l’os  que  nous  jugerons  avoir  changé , nous  prendrons  deux  bandes 
étroites , mais  fortes.  Nous  placerons  le  milieu  de  l’une  de  ces  deux  bandes  17 
autour  de  l’extrémité  de  l’os , afin  de  pouvoir  l’attirer  et  le  faire  sortir 
de  la  chair,  tandis  que  nous  entourerons , avec  la  partie  pliée  en  deux  de 


8,  άΈοκυλισθϊίνσ.ί  i^. 
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TRAITEMENT  CHIRURGICAL  DES  FISTULES  619 

Mai  18. 

18  επί  3-ατερα  τείνειν.  Εττειτα  μηνιγγοφύλακοί  ύττο^αλόντεζ , η σπά- 
θην των  ξύλινων  τούτων,  η καί  τι  έτερον  ομοιοει^εζ  τούτοις  σώμα 
κατά  επικόπου  τούτων  τινοζ  πτρίονι  άποπρίσομεν  τπάν  το  έφθορόζ 
τε  κα\  ύπερεχον  εξω  τη?  σαρκο$  τον  οσίου'  άκώλυτοζ  γάρ  ομον 
και  άβλαβά)?  ή τΰρίσιζ  εσίαι  Sià  τάς  των  τελαμώνων  πτερι^ολάζ  και  5 
την  της  σπάθης  rj  την  του  μηνιγγοφύλακος  υποβολήν,  ούτε  της 
σαρκος  ύπο  του  τΰρίονος  ενοχλούμενης , οΊα  Srj  ύπο  του  τελαμώνος 


άφελκομε'νης , ούτε  τού  οσίου  εγκρυπτομένου  τγ  σαρκι,  άτε  άνατει- 

19  νομενου  Sia  της  έτερας  ταινίας,  Κποπρισθέντος  Sè  τού  ετέρου  μέ- 
ρους, τΰάλιν  επ\  το  έτερον  ^ια^ατέον,  κα\  τον  αυτόν  τρόπον  κα)  10 

20  εκείνου  το  ^ιεφθορος  κα)  ε·>1/ιλωμένον  άπολυτέον.  Τά  ^'ε  αυτά  τποιη- 
τέον  κα)  ει  μη  έφθορέναι  μ^ν  το  οσΙέον  τύχρι,  τπεριπλείσθαι  Sè 
πτάντοθεν  ύπο  της  σύριγγος  * ού^εν)  γάρ  τρόπω  τα  κατά  κύκλον 
ζτεριπλεόμενα  σαρκωθηναι  ^υνησεται  · Sio  και  επ\  τούτων  Sιaκo- 


18  l’autre  bande,  la  chair  du  bras  pour  la  tendre  en  sens  contraire.  Ensuite 
nous  placerons  au-dessous  de  l’os  un  garde -méninge,  ou  quelqu’une 
de  ces  spatules  en  bois,  ou  quelque  autre  objet  de  même  nature  que 
ceux-là,  et,  employant  l’un  ou  l’autre  de  ces  objets  comme  appui,  nous 
enlèverons  avec  la  scie  toute  la  partie  de  l’os  qui  s’est  détériorée  et  qui 
fait  saillie  en  dehors  de  la  chair  : de  cette  manière , en  effet , on  aura , grâce 
aux  bandes  qui  entourent  l’os  et  les  chairs  et  à la  spatule  ou  au  garde- 
méninge  placés  en  dessous , le  double  avantage  que  la  scie  ne  rencontre 
pas  d’obstacle  et  ne  cause  pas  de  dommage  non  plus  : car  la  chair  ne 
sera  pas  endommagée  par  la  scie,  vu  qu’elle  est  écartée  par  l’une  des 
deux  bandes,  et  l’os  ne  se  cachera  pas  sous  la  chair,  vu  qu’il  est  retiré 

19  par  l’autre.  L’une  des  deux  extrémités  de  l’os  ayant  été  enlevée  par  la 
scie,  on  passera  à son  tour  à l’autre  et  l’on  détachera  de  la  meme  ma- 

20  nière  la  portion  dénudée  et  détériorée  de  ce  moignon.  On  agira  encore 
de  même  dans  le  cas  où  l’os,  n’étant  pas  détérioré,  est  enveloppé  par 
[le  pus  de]  la  fistule;  car  il  ne  sera  en  aucune  façon  possible  que  des 
parties  nageant  dans  le  pus  puissent  donner  naissance  a une  chair  nou- 
velle : pour  cette  raison  on  doit  également,  dans  ce  cas , diviser  d abord 


I . υτΓοβαλλοΐΐτε?  (sic)  R. 
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ORIBASE.  COLLECT.  MED.  XLIV,  23. 


Mai  18-19. 


τεΊέον  'ΰτρότερον  τα  οσΙέα  καϊ  άττοκαυΧισΙέον,  είτα  ουτω  'Πίοίν  το 
‘ 'αερητΧεομενον  κοά  γεγυμνωμενον  εκττρισΊεον.  Ηΐ^  Sk  τη  σύριγζ  μη  21 
εΐζ  μέσον  το  μηκθ5  τον  οσίου  τύ)(Υΐ  κα,θηκειν^  άλλα  εΙ$  το  ^zsipas, 
ωσ1ε  Χνσαι  το  άρθρον,  τιτοίν  το  'crpos  τω  άρθρω  τον  οσίου  μεροζ  έκ- 
5 κοτΐΐεον.  E/  Sè  οΧον  | το  τον  βραγ^ίονοξ  οσίονν  ^ίαφθαρείη  μεΧανθεν,  fg 
η Χιττανθέν,  η τερη^ονισθεν,  άπΧοτομττίσαντεβ  μεγάΧτβ  διαιρέσει, 
τϋΆν  το.οσΙοΰν  κομισόμεθα.  E/  <5'i  εΐ$  μέσον  οίρθρον  η σύριγζ  καθη'-  23 
κοι,  ωσ1ε  έκατέρον  οσίου  το  τΰεραζ  φθείραι  κα)  Χνσαι  την  σύν^ε- 
σιν,  ^υσεργεσίέρα  μεν  η^η  κα\  ού  τΰάνν  τι  εύκατόρθωτοζ  η γειρονρ- 
10  y/a*  χρη  Sk  ομοίω$  εγχειρονντα$  έκατέρον  του  οσίου  το  τΰέραζ  το 
εφθορο$  όίτταν  κομίσασθαι.  Επί  μέντοι  χε  μηρόν  κατά  κοτύΧην  Χε-  24 
Χυμένου  κα)  συν^ιε(ρθορυία$  καί  της  εν  τω  ΐ(τχίφ  κοτύΧηζ  τΰαραιτη- 
τέον  την  χειρουργίαν  Sià  τh  μέγεθοζ  των  σωμάτων.  ΙΙαραιτητέον  Sè  25 
;ίαί  ει  εϊ$  τινα  των  του  νωτιαίου  σπον^υΧων  η σύριγζ  καθη'κοι, 

avec  des  scalpels  à excision  et  briser  les  os , puis , ces  préliminaires  ac- 
complis, enlever  avec  la  scie  toute  la  partie  qui  est  dénudée  et  nage 
dans  le  pus.  Si  la  fistule  n’aboutit  pas  au  milieu  de  la  longueur  de  l’os,  21 
mais  à son  extrémité,  de  manière  à disjoindre  l’articulation,  il  faut  en- 
lever avec  les  scalpels  à excision  toute  la  partie  de  l’os  qui  se  rapproche 
de  l’articulation.  Si  l’humérus  s’est  détérioré  dans  sa  totalité,  qu’il  soit  22 
noirci,  graisseux,  ou  atteint  de  carie,  nous  ferons  une  grande  incision 
simple  et  nous  enlèverons  l’os  tout  entier.  Si  la  fistule  a sa  terminaison  23 
dans  le  milieu  de  l’articulation,  et  que,  par  conséquent,  elle  ait  détérioré 
les  extrémités  de  chacun  des  deux  os  et  les  ait  détachés  l’un  de  l’autre, 
l’opération  est  déjà  plus  chanceuse,  et  il  n’est  pas  trop  facile  de  la  mener 
complètement  à bonne  fin;  cependant  il  faut,  en  employant  les  mêmes 
procédés,  enlever  toute  l’extrémité  détériorée  de  chacun  des  deux  os. 
Toutefois,  quand  le  fémur  est  détaché  de  la  cavité  cotyloïde  et  quand  24 
la  cavité  elle-même  de  l’ischion  est  comprise  dans  la  détérioration,  il 
faut  se  refuser  à opérer,  à cause  du  volume  considérable  des  parties.  On  25 
refusera  également,  si  la  fistule  aboutit  à une  des  vertèbres  dorsales  et 


) . άτϊοκυλισΊ έον  R text.  ; γρ.  άτιοκαυ-  ονσεργεσΊέρα  μένη  τε  χη.)  ού  ^υσ- 
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Mai  10-20 


TRAITEMENT  CHIRURGICAL  DES  FISTULES.  021 


φθείρασα  τον  gtîÔvSvXov  · ei  Sk  sis  τΰΧευράν  κα)  εκκοψα<  χρη  την 
τΰλευράν,  ουτω  τΰοιησομεν  œs  εν  το7$  τιτερί  άττοσΙημοίτων  εΙρηκαμεν. 

26  Οτοιν  Sè  εν  τω  τ^ηγει  συσίγ , τά  αυτά  γινεσθω  toTs  εττ)  βραχίο- 
VOS,  άλλα  δ μέν  βραχίων  μovoε^Sks  δσίεον  εγει  ' δ Sè  τΰηγυς  (^ιζυ- 

27  γη$  εσΐιν.  Μεσι??  ούν  των  Suo7v  δσΙεων  τη$  Ô7To(popas  οΰσης,  5 
άνάγκην  εγει  δ ενεργών  το  ετερον  δσίεον  ε’κκόφαι^  εκκόττίεσθαι  ^ε 
το  λεττίότερον,  εάν  μεν  κάτω  γενηται  zrpos  καρπω  η υποφοράς  [το]  του 
τΰηχεως  ' εάν  Sè  άνω  'srpos  άγκώνι,  το  τη$  κερκί^ο$  · άντιθέτω$  γάρ 

28  εχει  τα  του  'πτηχεω$  δσ1ά.  E/  ^'ε  sis  μάλην  καθηκοι,  κα)  Séos  εϊη 
μηπωs  εν  τγ  ζτεριαιρεσει  ην  ηζιοΰμεν  επ)  των  άντίων  συριγγών  10 
τΰαραΧαμ^άνειν,  άρτηρίαι  των  εύρώσΊων,  η ν^λεβε?,  η κα)  νεύρα 
ύτιοττέσωσι , τηs  μεν  τsεpιaιpέσεωs  άιτοσΊησόμεθα,  τατλην  εΐ  μη  τιs 

20  έθέΧοι  την  επιφάνειαν  μόνην  ζτερικόπίειν^  καθησομεν^  Sé  τι  των  εκ- 

29  τυλωτικών  φαρμάκων,  ίνα  η χρεία  τηs  τsεpιaιpεσεωs  ύπαντησκ),  Τά 


a détérioré  cette  vertèbre;  si  la  fistule  aboutit  à une  côte,  et  qu’il  s’agisse 
d’enlever  cette  côte  avec  le  scalpel  à excision,  nous  opérerons  de  la 
manière  que  nous  avons  décrite  en  parlant  des  abcès  (ch.  ii,  p.  582, 

26  sqq).  Quand  une  fistule  s’est  formée  à l’avant-bras,  on  fera  la  même 
opération  que  pour  le  bras;  mais  le  bras  n’a  qu’un  seul  os,  tandis  que 

27  l’avant-bras  en  a deux.  Si  donc  le  trajet  fistuleux  se  trouve  au  milieu  des 
deux  os , l’opérateur  est  dans  la  nécessité  d’exciser  avec  le  scalpel  et  le 
marteau  l’un  des  deux  os , mais  il  excisera  le  plus  mince , le  cubitus , si  la 
fistule  existe  à la  partie  inférieure , dans  le  voisinage  du  carpe , et  le  radius, 
quand  elle  existe  dans  la  partie  supérieure  près  du  coude  : car  les  os  de 
l’avant-bras  présentent  des  dispositions  opposées  dans  les  deux  régions. 

28  la  fistule  aboutit  à faisselle,  et  si,  en  pratiquant  l’extirpation  qui,  di- 
sions-nous (p.  6i6,  1.  i3),  doit  être  employée  en  cas  de  fistules  à direc- 
tion inverse,  on  craint  de  rencontrer  quelque  artère,  quelque  veine,  ou 
même  quelque  nerf  considérables , on  renoncera  à 1 extirpation , à moins 
qu’on  ne  veuille  se  borner  à extirper  la  partie  superficielle,  et  on  introduira 
quelque  médicament  capable  de  détruire  les  callosités , afin  que  1 effet 

20  heureux  qu’on  relire  de  l’extirpation  se  produise  [d  une  autre  maniéré].  Il 


— η [το]  px  pm.;  om.  H.  — 
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G22  ORIBASE.  COLLECÏ.  \tÉD.  XLIV,  23. 

Mai  20. 

Sè  αυτά  τΰοιητέον  καί  ην  κατά  βου^ώνοε,  ν τραγ^ηλου  η σύριγζ  ύπο- 
τιίττΊτβ,  καϊ  μεντοι  κάν  sis  οσΙοΰν  évspsi'Soiy  Séoi  Sè  έκκότΐίειν  rb 
οσΊοΰν,  άγγεΤα  ^ε,  îf  νεύρα  εμττεΧάζοι  τινα,  ού  τ^ρότερον  την  εκκο- 
ιτην  τΰΟίητέον,  τ^ρίν  ^ιαπυησαι  τ^ερίαιρεθεϊσαν  την  σύριγγα  ’ μετά 
5 γαρ  την  ^ιαττύησιν  κα\  αναίμακτος  κα\  ακίνδυνος  η εκκοτιη  των 
οσίων  γίνεται,  E/  ^ε  μεταζυ  ώμοττλάτης  καί  των  ύττο  αύτγ  σωμά-  30 
των  η σύριγζ  τΰΧαγία  γένοιτο,  των  αργαίων  άτίηγορευκύτων  την 
^εραΈείαν ^ ημείς  εγγειρούμεν  τόν^ε  τον  τρόπον.  Καθίεμεν  Sià  του  31 
σΊομίου  της  σύριγγος  ζτλατυμηλην,  επ\  οσον  οιόν  τε  τΰρο^ηναι 
10  αυτήν,  επειτα  κατά  à μέρη  ο πϊυρην  τυλάγιος  τυροσαπαντα,  σΊογα- 
ζόμενοι,  κατά  ταΰτα  χιεζοΰμεν  τα  έπεσίορεσμενα  σώματα  τγ  ωμο- 
πλάτη. Εττείτα  εΐ  μεν  αναίμακτος  δ γ^ιεσμδς  γενοιτο,  εκκόπΙομεν  32 
τδ  κατά  αυτόν  μύρος  της  ωμοπλάτης  ' εκκοψαι^τε?  γάρ  εντευζόμεθα 
τω  τυυρηνι  της  μηλης,  και  ούτως  άνακολουθοΰντες  εκτυλωσομεν  την 

faut  encore  faire  la  même  chose , quand  la  fistule  se  rencontre  soit  à l’aine 
soit  sur  le  cou  ; et , même  quand  la  fistule  s’appuie  sur  un  os  et  qu’il 
est  nécessaire  d’exciser  cet  os , mais  qu’il  se  trouve  dans  le  voisinage 
quelques  vaisseaux  ou  quelques  nerfs,  on  ne  pratiquera  pas  l’excision 
avant  que  la  plaie  produite  par  l’extirpation  [superficielle]  de  la  fistule 
soit  entrée  complètement  en  suppuration  ; car,  après  l’entrée  en  suppura- 
tion, l’excision  des  os  se  fait  sans  eiï'usion  de  sang  et  sans  danger.  Si  la  30 
fistule  s’étend  latéralement  entre  l’omoplate  et  les  parties  placées  au- 
dessous  de  cet  os,  les  anciens  refusaient  de  traiter  un  pareil  cas;  mais 
nous  faisons  l’opération  suivante.  Nous  introduisons  à travers  l’ouver-  31 
ture  de  la  fistule  une  sonde  large  aussi  loin  que  nous  pouvons  la  faire 
avancer,  ensuite  nous  pratiquons  une  incision  cruciale  sur  les  parties  qui 
recouvrent  l’omoplate,  à l’endroit  où  nous  supposons  que  le  bouton  de 
la  sonde  doit  se  rencontrer  latéralement.  Ensuite,  si  l’incision  cruciale  32 
n’a  pas  donné  lieu  à une  effusion  de  sang,  nous  excisons  la  partie  de 
l’omoplate  qui  lui  correspond  ; car,  après  l’excision,  nous  rencontrerons 
le  bouton  de  la  sonde,  et,  arrivés  cà  ce  point-là,  nous  détruirons  con- 
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33  σύριγγα.  Ei  Sè  ύττο  αίμο^ραγίαζ  έπ)  τω  χιεσμω  γενομενη$  εμπο- 
^ισθείη  'ζΰαραυτίκα  εκκοττηναι  r?  ώμοπλάτη , ^ε7  την  ^ιαττύησιν  τΰε- 

34  ριμείναντας  ουτωζ  εκκόπΙειν,  Τά?  Sè  εΐζ  το  άρθρου  τηζ  γενυο$  άττο- 
τε\ευτώσα9  άπαγορεύειν  άζιον  η γάρ  γειτνίασις  τώντε  μασητηρών 
κα\  των  κροτα^ιτών  μυών  ού^αμώς  ακίνδυνου  την  γειρουργίαν  ύπο-  5 
γράφει  ' τα  Sè  κάτω  μέρη  τη?  γενυοθ  ύττο  σύριγγοζ  φθαρεντα  εύ- 

35  θεράττευτα.  Ô Sè  τρόττοζ  τη?  έγγειρησεωζ  ο avTOs  τω  κα\  έττ]  των 

36  άλλων  οσίων  ειρημενω.  E/  Sè  κατά  την  ύττερωαν  έκ  των  εν^οθεν  με- 
ρών συσίάσα  η σύριγζ  φθείρειε  το  6σ1οΰν,  ει  μέν  Sia  τΰάγουζ^  εκ 
των  εζωθεν  μερών  κα\  τά  μήλα  γιάσαντεζ  ουτωζ  εκκόφομεν  το  10 

37  οσΊέον,  Ει  Sè  μη  τΰάν  φθαρείη  το  οσΊοΰν^  μόνη  Sè  η 'ένδοθεν  εττι- 
21  φάνεια^  το  μεν  έκκόττΊειν  άνεττιτη'^ειον  · ούτε  γάρ  | ολον  αίρειν 

εκείνο  ου  μεροζ  άλι'γον  τΰέττονθεν  εύλογον,  ούτε  αύτο  το  τΰεττονθοζ 
εκκόττίειν  δυνατόν  ' τΰώζ  γάρ  αν  τΐζ  Sià  τού  σΙόματοζ  τΰοιοΊτο  την 


33  sécutivement  les  callosités  de  la  fistule.  Si  l’incision  cruciale  a donné 
lieu  à une  hémorragie  qui  nous  empêche  d’exciser  immédiatement  l’omo- 
plate, on  doit  attendre  que  la  plaie  soit  entrée  complètement  en  sup- 

34  puration  et  faire  l’excision  dans  ces  conditions -là.  Nous  jugeons  qu’il 
faut  refuser  de  traiter  les  fistules  qui  aboutissent  à l’articulation  de  la 
mâchoire  inférieure;  car  le  voisinage  des  muscles  masséters  et  tempo- 
raux ne  nous  promet  pas  du  tout  une  opération  exempte  de  danger; 
mais  les  parties  inférieures  du  même  os  sont  faciles  à traiter  quand 

35  elles  ont  été  détériorées  par  une  fistule.  Le  procédé  opératoire  est  le  même 

36  que  celui  que  nous  avons  décrit  à propos  des  autres  os.  Si  une  fistule, 
s’étant  formée  à la  partie  intérieure  du  palais,  a détérioré  l’os , nous  fe- 
rons également,  si  la  détérioration  est  profonde,  une  incision  cruciale  à 
la  surface  extérieure  des  pommettes,  et,  cela  fait,  nous  exciserons  l’os. 

37  Si,  au  contraire,  l’os  ne  s’est  pas  détérioré  tout  entier,  mais  que  sa  sur- 
face intérieure  soit  seule  attaquée , il  ne  convient  pas  de  pratiquer  1 exci- 
sion ; car,  d’un  côté,  il  n’est  pas  raisonnable  d’enlever  en  entier  un  or- 
gane dont  une  petite  partie  seulement  est  lésée,  et,  d un  autre  côté,  il 
n’est  pas  possible  d’exciser  la  partie  malade  seule  : comment,  en  effet, 
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έκχοτΓϊίν;  Xpi)  τοίνυν  εκ  των  εν^οθεν  μερών  Ότεριελόνταζ  την  σάρκα  38 
κα)  γυμνώσανταζ  το  'Ζ!ίεπονθθ5  οσΙοΰν  καίειν,  οττωζ  άττοσΊγ  λεττίζ' 
καίειν  ^ε  τον  τροττον  τούτον.  \α\κοΰν  αυλίσκον  κατεσκευάσθαι  χ^ρη  39 
τ^αραπλη'σιον  κατά  την  κοιλότητα  το7ζ  καλαμίσκοΐζ  καλονμενοΐζ  * 

5 τετρησθω  ^ιανταίω  τρηματι,  και  μη  τΰροσκείσθω  τΰυθμη'ν  ’ εγ^έτω  Sk 
κα)  καμττην  ό αύλίσκοζ  μη  γαμμοει^η  * το  γάρ  τοιοντο  σγημα  ^spos 
την  'χρείαν  άθετον'  άλλα  μηνοει^ώζ  'üffas  έπινενεύσθω  τΰρος  το  εντιθε- 
μενου  τω  σΐόματι  το  σΙόμιον  αύτοΰ  ενερει^ειν  εΐβ  την  ύτιερφαν  άνω. 
Ήίηκθ5  Sk  του  αύλίσκου  τοσοΰτον  ώσΊε  του  ετέρου  τΰέρατθ9  ενερεί-  40 
10  ^οντο$  εΐ5  το  τΰετΓονθοζ  μερο$  τηζ  ύ'περφα5,  το  έζωθεν  των  οζόντων 
ύτΐερεγειν  όακτύλοΐ5  τρισίν.  Επειτα  καυτη'ριον  κατασκευασίεον  41 
ομοιόσχ^ημον  τω  αύλίσκω  dispos  το  ^ιο^εΰειν  ^υνασθαι  Sia  αύτοϋ  * 
κατά  Sè  το  άκρον  το  καυτη'ριον  μη  τΰυρηνα  έγετω,  άλλα  βάσιν  εττί- 
7tεSov  έζ  άποτομη$.  Επί  τη$  Xp^ôas  ούν  ένθετέον  τον  αυλίσκον  εΐΰ  42 


peut-on  pratiquer  une  excision  à travers  la  bouche  ? Il  faut  donc  faire  une  38 
cautérisation , pour  qu’il  se  détache  une  écaille  de  l’os , après  avoir  préa- 
lablement extirpé  la  chair  à l’intérieur  et  dénudé  l’os  malade;  or  on 
cautérisera  de  la  manière  suivante.  On  préparera  un  petit  tuyau  en  39 
bronze,  ayant  une  cavité  semblable  à celle  des  tuyaux  dits  petits  tuyaux  de 
plumes;  ce  tuyau  devra  être  percé  de  part  en  part  d’un  trou  et  ne  pas 
avoir  de  fond;  il  présentera  aussi  une  inflexion  qui  ne  devra  pas  avoir 
la  forme  de  la  lettre  gamma  ( Γ ) , car  une  pareille  forme  ne  se  prête  pas  à 
l’emploi  qu’on  veut  en  faire  ; il  devra , au  contraire , s’infléchir  en  forme  de 
demi-lune,  afin  que,  lorsqu’il  sera  placé  dans  la  bouche,  son  ouverture 
puisse  s’appuyer  en  haut  sur  le  palais.  Le  tuyau  devra  avoir  une  longueur  40 
tefle,  que,  quand  l’une  de  ses  extrémités  s’appuie  sur  la  partie  malade 
du  palais,  l’extrémité  qui  est  placée  en  dehors  des  dents  les  dépasse  de 
trois  doigts.  Ensuite  on  préparera  un  cautère  qui  ait  la  même  forme  41 
que  le  tuyau,  pour  qu’il  puisse  passer  au  travers;  seulement  ce  cautère 
ne  devra  pas  se  terminer  en  bouton  de  sonde,  mais  présenter  une  sur- 
face unie,  comme  si  elle  était  le  résultat  d’une  coupure.  Pendant  l’opé-  42 
ration,  on  placera  donc  le  tuyau  dans  la  bouche,  on  donnera  à sa  coiir- 
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To  σ16μα,  καΐ  άνανεύσαντεζ  αύτοΰ  την  καμπήν  είς  την  ύιτερφαν, 
ωσ1ε  êÇ>vSpàa6ai  τω  τΰεττονθότι  του  οσίεου,  τΰυρακτώσαντεζ  το  καυ- 
τηριον  καθησομεν  Sià  του  αύλίσκου,  και  τΰροσαρμοσαντεζ  τφ  οσίεω 
καύσομεν  * οϋτω  γάρ  oûSèv  των  τδέριζ  σωμάτων  ύιτο  τηζ  τ^υρω- 
/j3  σεω$  ενογληθησεται.  Οι5  μόνον  Sè  εττ\  ύ'περωα9  εσΤιν  ούτος  ο τρό-  5 
πθ5  ο τη$  bpyavoirotias  εΰθετοζ  y άλλα  κα)  εττ)  πτάντων  οσίων  y όσα 
SεΊτaL  μεν  καυσεω5  y γειτνια  Sè  vεύpoιζy  η άλλοι$  κυρίοιζ  τισ\  σώ- 
44  μασιν.  Όσαι  Sè  εΐζ  βρόγχον  καθηκουσι  σύριγγες  εζωθεν  την  αρχήν 
εκ  του  τράχηλου  λa^oΰσaly  οϊ  μεν  άρχοΛΟΐ  Ιατρό)  άπηγόρευovy  ήμ7ν 
Sè  άρεσκει  μυρσινοεί^ώ$  'ΰίεριελόνταζ  αύτάζ  κα)  του  βρόγχου  τΰε-  10 
ριγλυ'^αντα$  το  εφθopo$y  επάγειν  το  ^ερμα  κα)  ζυγοΰν  · ενίοτε  γάρ 
εύσΊοχέϊται  τά  πτερ)  τη$  κολλη'σεωζ.  Τα?  Sè  εΙ$  την  | ευρυχωρίαν  του 
Β·ωρακθ5  κατιουσαζ  y κα)  ταύταβ  άττηγόρευσαν  οϊ  τΰαλαίοί  ' ημείς 
Se  y εΐ  μεν  ο τυνευμων  ισχυρώς  ύπο  της  σύριγγος  ένοχληθηναι  τύ- 
χoly  η κα)  του  ύπεζωκότος  ύμενος  τΰολύ  τι  μέρος  y κα)  αύτο)  τΰαραι-  15 

bure  une  inflexion  qui  lui  permette  de  s’appuyer  en  haut  sur  le  palais,  de 
manière  que  ce  tuyau  repose  sur  la  partie  malade  de  l’os;  on  chauiFera 
le  cautère  et  on  l’introduira  à travers  le  tuyau;  puis  on  l’appliquera 
contre  l’os  et  on  cautérisera  : car  de  cette  manière  aucune  des  parties 

43  environnantes  ne  sera  endommagée  par  la  cautérisation.  Cette  espèce 
d’appareil  ne  convient  pas  seulement  pour  le  palais,  mais  aussi  pour 
tous  les  os  qui  ont  besoin  d’être  cautérisés,  nonobstant  le  voisinage  de 

44  nerfs , ou  de  quelques  autres  parties  importantes.  Les  anciens  refusaient 
de  traiter  les  fistules  qui  pénètrent  dans  la  trachée-artère,  en  prenant 
leur  point  de  départ  sur  la  partie  extérieure  du  cou  ; mais  notre  avis  est 
de  les  extirper  par  une  incision  en  forme  de  feuille  de  myrte , puis  de 
rapprocher  et  de  réunir  la  peau , après  avoir  déchiqueté  la  partie  dété- 

45·  riorée  de  la  trachée-artère  , car  le  recollement  réussit  quelquefois.  Les 
anciens  refusaient  également  de  traiter  les  fistules  qui  pénètrent  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  : quant  à nous , si  le  poumon  est  gravement  incom- 
modé par  la  fistule , ou  même  s’il  en  est  ainsi  pour  une  partie  considé- 
rable de  la  plèvre,  nous  nous  y refuserons  aussi;  mais,  si  cette  mem- 
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τησόμεθα  * ει  Sè  ολίγον  δ ύττεζωκώζ  'ΰάθοι , ωσΙε  αύτώ  μόνον  σύν- 
τρησιν  γενέσθαι,  'ΰίαρα'πλησίθ)5  έγγειρησομεν  ωσττερ  Kcà  èiï\  των 
είς  βρόγχον  καΊατεινουσών,  έπΐ  Se  των  eis  εντερα,  εΐ  μεν  κα.)  αύ-  46 
των  τι  των  εντέρων  άνασΊομωθείη , SijXov  ότι  άττ  αγορευσομεν'  εΐ  Sè 
5 μόνον  το  τΰεριτόναιον,  τsεpιελόvτεs , εΐ  μεν  èvSé/^ono,  μυρσινοει- 
Sôjsy  εvaiμωs  άζομεν,  γ^ρησάμενοι  τω  rfis  γασ1  poppa(pias  τρότΐω, 
το  elSos  εν  οίκείω  τόττω  'urapaSείζoμεv.  Εί  Sè  μη  εττώέχριτο  το  47 
σχβμα  τη$  συριγγο$  μυpσιvoειSη  τ^εριαίρεσιν^  κυκλοτερή  'csepr/pa- 
ψαντε?,  τον  κατά  συσσάρκωσιν  τη$  B-epaneias  έττάζομεν  τρόπον. 

0 Περ)  Sè  των  eis  (^λεβα,  η αρτηρίαν,  ei  μèv  είη  μεγάλη , 'ΰraρεSείζaμεv  48 
ηSη  ότι  Sià  β)apμaκείas  εκτυλούν  κα)  άτιοθεραττεύειν  χ^ρη  τάs  τοιαύ- 
τas'  έτΐΐ  Sè  των  μικρότερων  έζεσΊι  μèv  και  τΰεριαιρέσει  ’ βελτιον 
Sè  καυσει  χ^ρησθαι  ' οί  τε  γάρ  τύλοι  ύττο  τηs  κaυσεωs  èKSaTÎavôov- 
ται , κα)  έν  τω  τΰαραυτίκα  μετα^άλλουσιν  eis  εσχάραν,  άvaίμaκτόs 


brane  n’est  que  peu  compromise , de  manière  à être  seulement  afl'ectée  de 
perforation , nous  mettrons  en  usage  le  même  procédé  que  pour  les  fis- 
tules qui  descendent  dans  la  trachée-artère.  S’il  s’agit  de  fistules  qui  46 
aboutissent  aux  intestins , nous  refuserons,  bien  entendu,  aussi  notre  mi- 
nistère, au  cas  où  un  des  intestins  eux-mêmes  aurait  été  ouvert;  mais, 
s’il  n’y  a que  le  péritoine  qui  soit  dans  ce  cas , nous  ferons , s’il  est  pos- 
sible , une  extirpation  en  forme  de  feuille  de  myrte  et  nous  mettrons  en 
usage  le  traitement  qu’on  applique  aux  plaies  récentes,  après  avoir  fait 
l’opération  de  la  suture  abdominale , dont  nous  exposerons  la  forme  en 
lieu  convenable.  Si  la  forme  de  la  fistule  n’admet  pas  une  extirpation  47 
en  forme  de  feuille  de  myrte,  nous  la  circonscrirons  par  une  incision 
circulaire  et  nous  recourrons  au  traitement  par  réunion  charnue  [seconde 
intention).  Eu  égard  aux  fistules  qui  aboutissent  à une  artère  ou  à une  48 
veine,  nous  avons  déjà  rapporté  plus  haut  (p.  621,  1.  16-17),  que,  si  elles 
sont  grandes,  on  enlèvera  les  callosités  avec  des  médicaments  et  onpassera 
ensuite  au  traitement  consécutif;  si  les  fistules  de  cette  espèce  sont  assez 
petites,  on  peut  recourir  à l’extirpation,  mais  il  vaut  mieux  pratiquer  la 
cautérisation;  en  effet,  les  callosités  sont  détruites  par  la  cautérisation, 
se  transforment  immédiatement  en  escarres,  et  le  traitement  consécutif 
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A9  τε  η άττοθεραττεία  γίνεται.  Ta?  <^ε  ε/?  νεΰρον  τ^εραιουμεναζ  τΰάσας 

50  Sià  φαρμακεία?  Β-ερατΐευτέον.  Τά  ^ε  εν  τοΊς  ούΧοις  συρίγγια  εττι- 

51  ^ιαιρείσθαι  χρη'  εζαπλωθέντα  γάρ  3-εραπευεται  ώ?  έλκη.  Éat»  Sè 

52  ε/?  τάζ  ρίζα?  φθοίσ^ , οΰτω  καταλιττείν  βελτιον.  Éài^  Sè  ^υσανασγετγ 

ο 'ϋίάσχων^  έζαιρείσθω  ο^ού?  * αμα  γάρ  του  oSSvtos  έζαιρεσει  5 

53  το  συρίγγιον  άνασίαλησεται  κολ  το  ούλον  συμττεσείται.  Éttî  ^ε  τη? 

23  ε^ρα?5  φανερά?  μεν  οΰση?  τη?  σύριγγο?  εζω  του  σΙομίου  τ;ία\ρά  τω 

^ακτυλίω^  εν^οθεν  Sè  του  Saκτυλίoυ  συντετρη μενού,  δ τη?  μηλω- 
Tpi'So?  τΰυρην  εϊ?  το  σΙόμιον  εντιθέσθω,  κα)  Sιωθείσθω  το  έλασμα, 
εω?  κενεμζατησγ , ει?  τον  τη?  ëSpa?  τσάρον,  είτα  έπικαθιεσθω  εΐ?  10 
την  êSpav  δ λιγανο?  Sάκτυλo?  τη?  άρισίερά?  γειρά?,  κα)  Sià  αύτου 
έκλαμ^ανεσθω  δ τη?  μηλωτpίSo?  ττυρην  κα)  άττοτεινέσθω , κα)  τότε 

54  εκτεμνεσθω  τΰάντα  τά  σεσυριγγωμενα,  όλα  τα  εζειλημμένα.  Κάι^ 

55  φανγ  τΰλο?  ύττοκείμενο? , άττο  των  υγιών  εκτεμνεσθω.  Εάΐ>  Sk  ^ 
βαθυτέρα  η σύριγζ,  συντετρημενου  του  σφιγκτήρα? , η του  τΰερατο?  15 


49  n’est  pas  compromis  par  une  effusion  de  sang·.  On  traitera  toutes  les  iis- 

50  tules  qui  se  terminent  sur  un  nerf  par  les  médicaments.  Les  petites  fis- 
tules des  gencives  doivent  être  agrandies  par  une  incision  ; car,  après  les 

51  avoir  débridées,  on  peut  les  traiter  comme  des  plaies.  Si  elles  ont  déjà 
atteint  les  racines  des  dents , il  vaut  mieux  les  laisser  telles  qu  elles  sont. 

52  Cependant,  si  le  malade  en  éprouve  de  la  contrariété,  on  arrachera  une 
dent  : car,  une  fois  la  dent  arrachée , la  petite  fistule  s’oblitérera  et  les 

53  gencives  s’affaisseront. — Si,  au  siège,  la  fistule  est  visible  en  dehors  de 
l’orifice  à côté  de  l’anus , et  si  l’anus  est  perforé  à l’intérieur,  on  intro- 
duira dans  l’orifice  [de  la  fistule]  le  bouton  d’une  sonde  auriculaire,  et 
l’on  poussera  à travers  la  fistule  le  plat  de  cette  sonde,  jusqu’à  ce  qu’elle 
arrive  dans  un  espace  vide,  c’est-à-dire  dans  le  rectum,  ensuite  on  in- 
troduira de  plus  dans  le  siège  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche,  et, 
avec  son  aide,  on  fera  sortir  et  l’on  tirera  en  bas  le  bouton  de  la  sonde; 
alors  on  excisera  toutes  les  parties  comprises  dans  la  fistule,  c est-a-dire 

54  toutes  celles  qu’on  aura  fait  sortir.  Et,  s’il  se  montre,  en  dessous,  des  cal- 

55  losités,  on  les  retranchera  des  parties  saines.  Lorsque  la  iistule  est  plus 
profonde  et  que  le  sphincter  ou  l’extrémité  du  rectum  soni  perfores,  on 


i4·  εντεμνέσθω  h. 
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Tov  άτΐευθνσμένου y èoiv  [xèv  γ Svvœrovy  Trj  μηλίοτρί^ι  εκλαμ^ανεσθΜ 
η v7ro(popày  καί  τότε  6 μεν  σ(ρίγκτι)ρ  άττοτεινεσθόο  * ό Sè  ^ακτυΧιθ9 
τ3εριαιρείσθω  ’ σ(ριγκτηρ  γάρ  6λο$  Sia  βάθους  τΰεριαιρεθείς  ού  συμ- 
(ρύεται,  άλλα  της  του  σκυβάλου  ρυά^ος  αίτιος  γίνεται.  Éar  Sè  εκ-  56 
5 τρεττεσθαι  μη  ^υνηται  δ σβ>ιγκτηρ  συν  τφ  ^ακτυλίω  Sia  τράγος  και 
την  άτΐηνειαν  των  σωμάτων,  καθιέσθω  η μηλωτρις  εις  το  βάθος  εως 
ου  κενεμ^ατησΐ]  y καί  τω  Saκτύλω  καθεθέντι  γυμνόν  'τΰροσττέσγ  τό 
της  μηλωτρtSoς  έλασμα  * εττικόπου  Sè  οντος  του  ελάσματος , τό  της 
10  υτΓοψοράς  βάθος  επιSιaιpείσθωy  του  άττευθυσμένου  λέγω  καί  σ^ιγ- 
κτηρος.  Προ?  <^£  την  ε7VlSιaίpεσιVy  τω  λιγανω  Saκτύλω  συγκαθιεσθω  57 
η του  ημισπάθου  άκμη , [37]  ίου  ύιτό  τινων  κατασκευαζο μενού  συριγγο- 
τόμου,  και  εσωθεν  εζω  αγόμενη  η άκμη  Sιaιpείτω  τό  της  ύτΐοβ^οράς 
βάθος.  È7TιSιaιρεθεvτoς  Sè  του  σφιγκτηρος , κομιζεσθω  μεν  η άκμη’  58 
τω  Sè  λιγανω  Saκτύλω  εκλαμ^ανεσθω  εσωθεν  εζω  τό  της  μηλωτρι- 
15  Soς  έλασμα,  ίνα  δ σεσυριγγωμενος  Saκτύλιoς  κατά  την  μεσότητα 


retournera,  si  cela  est  possible,  avec  la  sonde  auriculaire,  le  trajet  de 
la  fistule;  ensuite  on  tirera  en  bas  le  sphincter,  tandis  qu’on  fera  l’ex- 
tirpation de  l’anus , car  il  n’y  a pas  de  recollement  après  l’extirpation  pro- 
fonde du  sphincter  tout  entier,  et  il  survient  un  écoulement  involontaire 
des  excréments.  Mais,  si  le  sphincter  ne  peut  être  retourné  conjointement  56 
avec  l’anus , à cause  de  l’épaisseur  et  de  la  fermeté  des  parties , on  intro- 
duira la  sonde  auriculaire  dans  le  fond  de  la  fistule  jusqu’à  ce  qu’elle 
arrive  dans  un  espace  vide  et  que  le  plat  de  cette  sonde  vienne  rencon- 
trer à nu  le  doigt  introduit  [dans  l’anus]  ; se  servant  du  plat  de  la  sonde 
comme  d’un  appui,  on  élargira  l’ouverture  du  fond  du  trajet  fistuleux, 
c’est-à-dire  du  rectum  et  du  sphincter.  Pour  arriver  à ce  résultat,  on  57 
introduira , conjointement  avec  le  doigt  indicateur,  le  tranchant  d’un  hé- 
mispathion  ou  du  couteau  à fistules  inventé  à dessein  par  certains  mé- 
decins, et  l’on  incisera  avec  le  tranchant  de  cet  instrument,  auquel  on 
imprimera  un  mouvement  de  dedans  en  dehors,  le  fond  du  trajet  fistu- 
leux. Après  avoir  élargi  l’ouverture  qui  donne  dans  le  sphincter,  on  ôtera  58 
finstrument  tranchant,  on  renversera  de  dedans  en  dehors  avec  l’indica- 
teur le  plat  de  la  sonde  auriculaire,  afin  que  l’anus  envahi  par  la  fistule 
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γενηται  του  τηζ  μηλωτρί%5  ελοίσματοζ,  και  zsàXiv  γενηται  η εκ- 

59  τομή  κατά  τ6ν  Ισίορημένον  τρόττον.  Ασυντρητου  Sè  οΰσης  της  ύττο- 
φοράς  ^ το  της  μηλωτρι%ς  έλασμα  καθιεσθω'  καθιεσθω  <5'ε  κα)  εις 
την  é'Spav  δ λιχ^ανος  δάκτυλο?,  ha  εκ  ^ια^όσεως  της  άφης  γινώσκη 

•24  δ σημειουμενοζ  το  τΰάχρς  των  | σωμάτων ^ καν  μεν  ^ λετΐΐά,  συντι-  5 
τράσθω  κατά  το  'πίέρας  η ύττοφορά'  συντιτράσθω  Sè  η τγ  μηλω- 
τρι'^ι,  η τγ  δζεία,  κα\  μετά  την  συντρησιν  εκλαμ^ανέσθω  τά  ειρη- 

60  μένα.  Êàt'  Sè  j)  τΰαγέα  τά  μεταζύ  της  ε^ρας  κα\  της  ύτΐοφοράς 
σώματα,  τοττικη  γινεσθω  της  σύριγγος  άνασΊολη  ' τΰαγύτατα  γάρ 
σώματα  εκτεμνόμενα  αιμορραγίαν  ^νσκράτητον  εμποιεί'  άμα  Sè  κα\  10 

01  Sià  το  βάθος  της  εκτομης  δυσχερές  συσσάρκωσιν  γενέσθαι.  (άταν 
Sk  ΐ)  κεγωρισμένη  η σύριγζ  τηζ  ε^ρας  τΰλησιάζουσα  τω  ισχιω,  πτρό- 
τερον  αυτήν  ιπωτηρίω  άνευρύνειν  ^ε7  κα)  τότε  δλην  άπδ  της  έπι- 
φανείας  εως  του  βάθους  άνασί έλλειν , εκτεμνειν  τε  τά  χείλη  * επ\ 
όσον  γάρ  ύγιάζεται  η άνασΊολη  μεμυουρισμένη  κατά  τδ  βάθοζ,  επ\  15 


occupe  le  milieu  de  ce  plat  de  sonde,  et  l’on  pratiquera  de  nouveau  l’ex- 

59  cision  comme  il  a été  dit.  Si  le  trajet  de  la  fistule  est  borgne,  on  y intro- 
duira le  plat  de  la  sonde  auriculaire,  et  l’on  portera,  de  plus,  le  doigt 
indicateur  dans  le  siège , afin  qu’à  l’aide  des  indices  fournis  par  le  tact , 
le  chirurgien  puisse , en  explorant , constater  l’épaisseur  des  parties , et , 
si  ces  parties  sont  minces,  on  percera  le  fond  du  trajet,  et  cela  soit  avec 
la  sonde  auriculaire , soit  avec  l’instrument  aigu  ; après  cette  contre-ou- 

60  verture , on  renversera  les  parties  désignées  plus  haut.  Si  les  parties  in- 
terposées entre  le  siège  et  le  trajet  fistuleux  sont  épaisses,  il  faut  recou- 
rir à une  oblitération  locale  delà  fistule  : car,  quand  on  excise  des  parties 
très-épaisses,  on  donne  lieu  à une  hémorragie  rebelle,  et,  de  plus,  dans 
ce  cas  , la  réunion  par  seconde  intention  s’établit  difficilement , à 

61  cause  de  la  profondeur  de  l’excision.  Si  la  fistule  ne  communique  pas 
avec  le  siège,  mais  se  rapproche  de  l’articulation  de  la  hanche,  il  faut 
d’abord  la  dilater  avec  le  compresseur^  puis  l’oblitérer  d un  bout  a 1 autre, 
depuis  la  surface  [du  corps]  jusqu’au  fond  [du  trajet  fistuleux]  et  exciser 
les  bords  [de  l’orifice] , car  la  réunion  par  seconde  intention  arrive  avec 
d’autant  plus  de  rapidité,  que  le  trajet  à oblitérer  se  termine  plus 


1 3.  ολον  b . 
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τοσοΰτον  συντομωτερα  γίνεται  η συσσάρκωσίζ.  Ύαΰτα  (ρρονοΰμεν  62 
επί  των  ευθειών  συριγγών'  ανω  τηζ  σύριγγθ9  έσγη ματισμένης , 
κατά  το  σχήμα  κα\  το  βάθος  της  ύττοβ^ορας  η άνασΊολη  γινέσθω, 
Èàv  Sè  'ζυλησιάζτβ  η ύτΐοφορά  τω  της  κύσΙεως  τραχηΧω,  εγκειμενης  63 
5 της  μηλωτρί^ος  τγ)  σύριγγι,  καθιέσθω  Sia  της  ουρήθρας  τ^ρος  την 
ηλικίαν  καθετηρ,  ίνα  εν  τγ  χειρουργία  Sià  της  άφης  εκ  SιaS6σεως 
του  κάθετη ρίου  άντιλαμ^ανόμενοι  του  των  σωμάτων  τδάχους^  άσύν- 
τρητον  φυλάζωμεν  τον  της  κύσΙεως  τράχηλον.  Κάτω  Sk  της  συριγ-  64 
γος  εσχη ματισμένης  κα\  του  ίεροΰ  οσΊέου  λελιπασμενου,  η τετερη- 
10  Sovισμévoυy  ου  Sεί  αύτο  SεSoικεvaι  Sià  το  ονομα'  ου  γάρ  έσΐι  κύριον' 
άλλα  έάν  ετΓίζητγ  έκκοττην,  ενεργείν  καθώς  εSηλώθη  έπ)  των  άλ- 
λων τετεpηSovισμévωv  οσΙέων.  ΚρυπΙης  Sè  σύριγγοζ  γενομένης  εν  65 
Saκτυλίω,  του  μεν  σΙομίου  ivSov  οντος,  της  Sè  υποφοράς  τΰλαγίας, 
του  βάθους  τπροσαναμετρηθέντος  έσωθεν  άπο  του  σΊομίου,  άγκίσ- 
15  Ίροις  άποτείναι  Sε'ί  την  σύριγγα  κα)  όλκω  εκτέμνειν.  Ύαΰτα  μεν  66 


exactement  en  queue  de  souris  pendant  que  s’opère  la  guérison.  Telle  62 
est  notre  manière  de  voir  sur  les  fistules  droites;  si  la  fistule  est  tournée 
en  haut,  on  produira  l’oblitération  en  raison  de  la  forme  et  de  la  pro- 
fondeur du  trajet fistuleux.  Si  ce  trajet  se  rapproche  du  col  de  la  vessie,  63 
on  introduira  à travers  l’urètre,  la  sonde  auriculaire  étant  placée  dans 
la  fistule,  un  cathéter  dont  on  proportionnera  le  volume  à l’âge  du 
malade,  afin  que,  constatant  pendant  l’opération  l’épaisseur  des  parties 
à l’aide  des  indices  que  nous  fournit  le  contact  du  cathéter,  nous  puis- 
sions éviter  de  percer  le  col  de  la  vessie.  Lorsque  la  fistule  est  tournée  64 
en  bas  et  que  le  sacrum  est  devenu  graisseux , ou  qu’il  est  atteint  de  carie , 
ne  craignez  pas  d’attaquer  cet  os  à cause  de  son  nom,  car  ce  n’est  pas 
une  partie  importante  ; mais,  si  son  état  réclame  l’excision,  on  fera  l’opé- 
ration que  nous  avons  décrite  à propos  des  autres  os  alfectés  de  carie. 
(Voy.  Notes.)  Si  la  fistule  est  cachée  dans  l’anus,  attendu  que  son  orifice  se  65 
trouve  à l’intérieur,  tandis  que  le  trajet  fistuleux  prend  une  direction 
latérale,  on  mesurera  sa  profondeur,  en  partant  de  l’intérieur  de  l’endroit 
où  se  trouve  l’orifice,  puis  on  tirera  la  fistule  en  bas  avec  des  crochets  et 
on  l’excisera  en  tirant.  Voilà  ce  qu’on  peut  faire  quand  la  listule  est  située  66 

5.  σύριγγα  R.  — 8.  ψυλάζομεν  R.  — i 5.  όλκο  (sic)  R. 
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ούν  SvvctTûLi  yiveaOctt  6tolv  >)  ëζωθεv  του  SolktvXÎov  ^ κρυττΊη  [»)]  συ- 
‘i5  ρίγξ'  όταν  Sè  βαθεϊα  τυy\χάvΊβ , τον  σ(pιyκτηpa  σεσυpιyyωκυ'ΐa, 
ήτοι  άπο  του  δακτυλίου  άρζαμενη  κα\  ετΐ)  τΰολύ  κεχωρηκυΊα,  η 
εν  τω  σφιyκτηpι  κατεσκευασμένη , μετά  την  ^ε^ηλωμενην  σημείωσιν 
τω  έ^ρο^ιασίολεΐ,  τω  μικρω  ^ιοττΊρίω  Xéyœ,  ^ιασΙεΊλαι  <5'ε7  την  ëSpav  5 
ώζ  yυvaικεωv  κολτνον,  εΊτα  όταν  (φανερόν  yέvητaι  το  τη9  avpiyyos 
σΙόμιον,  Sià  αύτοϋ  καθιέσθω  δ τη$  μηλωτρβοζ  ζτυρην,  κα\  ^ιωθείσθω 
εΐζ  το  βάθοζ^  έπικόττου  τε  οντο?  του  έλάσματοζ,  ολη  ^ιαιρείσθω  η 
<^7  aijpiy^  τω  ημιστταθίω.  Ύαϋτα  yιvέσθω  επ)  των  μονοσΙόμων  κα)  μο- 
νοσγ^ι^ών  avplyyœv  · τη^  Sk  ai)piyyos  τιτολυσίόμου  καϊ  μονοσχι^οΰ5  J0 
οΰσηζ,  '&ρ6τερον  έκτεμνέσθω  τσάντα  τα  φαινόμενα  σΙόμια'  yυμvω- 
θεΊσα  yap  ή του  κόλπου  άρχ^η , μονοσΙόμιον  κα)  μονοσχ^ι^η  [τ))γ]  σύ- 

piyya  έν^είζεται,  ωσΙε  τΰάλιν  ημά$  κατά  ^'ευτεραν  επιβολήν  τοΊς 

» 

en  dehors  de  l’anus  ou  cachée  ; mais , quand  elle  est  profondément  située , 
et  que  le  sphincter  est  compris  dans  son  trajet,  soit  qu’elle  ait  commencé 
par  l’anus  et  qu’elle  se  soit  étendue  au  loin,  soit  qu’elle  se  soit  formée 
[primitivement]  dans  le  sphincter,  on  doit,  après  l’exploration  que  nous 
venons  de  décrire,  dilater  le  siège  comme  s’il  s’agissait  du  vagin,  avec 
l’instrument  destiné  à cet  usage,  je  veux  parler  du  petit  speculum;  puis , 
quand  l’orifice  de  la  fistule  est  devenu  visible,  on  introduira  par  cet  ori- 
fice le  bouton  de  la  sonde  auriculaire,  et  on  le  poussera  en  avant  jus- 
qu’au fond;  alors,  se  servant  du  plat  de  cette  sonde  comme  d’un  appui, 

67  on  divisera  toute  l’étendue  de  la  fistule  avec  l’hémispathion.  Voilà  ce 
qu’il  faut  faire  en  cas  de  fistules  qui  n’ont  qu’une  seule  ouverture  et  un 
seul  trajet;  mais,  quand  la  fistule  a plusieurs  ouvertures  tout  en  n’ayant 
qu’un  seul  trajet,  on  excisera  d’abord  toutes  les  ouvertures  qui  s’offrent 
à nos  yeux;  car,  si  le  commencement  de  la  cavité  est  mis  à nu,  la  ma- 
ladie sera  transformée  en  une  fistule  à ouverture  et  à trajet  uniques, 
de  manière  que  nous  pourrons,  en  faisant  de  nouveau  une  seconde  opé- 
ration, mettre  en  œuvre  les  mêmes  procédés  que  nous  avons  décrits  un 


i,  r|  R.  — Ib.  [rj]  ex  eni,;  om  R.  Paul,;  om.  R.  — 9·  ’ΐίτίσπαΘίΟ)  v σπαθιο. 
— 3,  άρζαμένγι  η «a/  Paul. — 3'/i.  v sv  συρίγγοτόμφ  Paul.  — - i 2.  [T)?rj  oin.  R,; 
ex  em.;  é εν  R ; μέν  Paul. — ^-5.  μίκργ  it.  j).  (>32,  1.  /i- 
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αύτοΊβ  ëpyoïs  χρησασθαι  τοΤί  μικρφ  zspoaOsv  είρημένοις.  Επί  Sè  68 
Ti7S  μονοσΊόμου  καί  ‘Z^roXvaytSoüs  y η μονοσΙόμου  κα\  ‘ΖΰοΧυκολτΐου 
Trj  δυνάμει  ταύτά  εσΐιν  έργα  * εκτμηθεντοζ  γάρ  του  σίομίου,  γυμνω- 
θεΤσαι  αΐ  των  κόλττων  άργαϊ  τΰοΧύσΊομον  κα)  τΰολυσγι^η  [τ/)ί^] 

5 σύριγγα  εν^είζονται.  Κοινότερον  Sè  επι  τούτων  εζετάσαι  TffS-  60 
τερον  τά  μεταζύ  των  υποφορών  σώματα  λεττία  εσ1ιν,  η τδαγεα^ 
ινα,  εάν  ^ λεπίά,  συντμηθγ  τΰάντα  κα\  γενηται  μια  ελκωσίζ  ' εάν 
Sè  τιταγεα,  έκάσΊη  υποφορά  κατά  εαυτην  άνασΊαΧγ.  Έίάν  Sk  η μεν  70 
τΐζ  υποφορά  άνω  r)  εσγη ματισμένη  y η Sè  κάτω,  άΧΧη  Sè  τΰΧαγία 
10  κεχωρισμένη y κατά  τΰοΧύ  των  συριγγών  τΰαγέων  οντων  των  μεταζυ 
σωμάτων  y έκάσΊη  υποφορά  κατά  εαυτην  άνασΊ  εΧΧεσθαι  όφείΧει,  ΑΙ  71 
γειρουργίαι  είσϊν  αύται  · μετά  as  3·εραπε7αι  εγκρινέσθωσαν  άναζη- 
ραίνουσαι  μεν  οσΊεον  γεγυμvωμévoVy  Χιπαίνουσαι  όταν  ^ εσκεπα- 
σμενα  τά  oσΊάy  του  Sè  ^ακτυΧι'ου  κατά  τΰΧείονα  μέρη  κατά  οΧον  τον 
13  κύ\κΧον  ταεριτβρημενου,  ίνα  μη  φιμοζ  γενηται.  Ει^  μέν  τα7$  τδρώταΐζ  η\ 


peu  plus  haut.  Au  cas  où  la  fistule  n’aurait  qu’une  seule  ouverture , mais  68 
plusieurs  trajets  ou  plusieurs  sinus,  l’opération  restera,  autant  que 
possible,  la  même;  car,  après  l’excision  de  l’orifice,  la  dénudation  du 
commencement  des  sinus  transformera  la  maladie  en  fistule  à plusieurs 
ouvertures  et  à plusieurs  trajets.  En  cas  de  fistules  de  cette  espèce,  il  69 
faut  assez  généralement  constater  si  les  parties  interposées  entre  les  di- 
vers trajets  sont  minces,  ou  épaisses;  si  elles  sont  minces,  on  les  con- 
fondra toutes  dans  une  incision  commune,  et  il  en  résultera  une  seule  ul- 
cération; si,  au  contraire,  ces  parties  sont  épaisses,  chaque  trajet  devra 
être  oblitéré  séparément  (cf.  p.  627  sqq.).  Si  tel  trajet  fistuleux  est  dirigé  70 
en  haut,  tel  autre  en  bas,  tandis  qu’un  troisième  trajet  isolé  a une  direc- 
tion latérale,  et  si  les  parties  interposées  entre  les  diverses  fistules  sont 
très-épaisses,  chaque  trajet  doit  être  oblitéré  à part.  Voilà  quelles  sont  les  71 
opérations  à faire;  mais,  après  ces  opérations,  on  adoptera  des  traitements 
desséchants  quand  l’os  est  dénudé,  et  des  traitements  engraissants  quand 
les  os  sont  recouverts,  en  ayant  soin  de  pratiquer  des  excisions  multipliées 
sur  tout  le  pourtour  de  l’anus,  de  peur  qu’il  ne  se  forme  un  rétrécisse- 
ment. Les  premiers  jours,  on  introduira  un  plumasseau  qui  ait  la  forme  72 
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νμέραΐζτ3ρί(ΧΈίσκθ5  εντιθεσθω  * εν  Sè  tous  έσχατα^?  τΰρο$  την  κατού- 
λωσιν  σωΧην  μοΧυ^οΰβ,  η κασσιτέρινός  γινεσθω,  και  εντιθέσθω 

73  μέχρι  κατουλωσεως.  Καί  μετά  την  κατούΧωσιν  Sè  συμφέρει  βρα^ν- 
ναι  την  του  σωΧηνος  ενθεσιν  τΰρος  άσφαΧη  κα)  βε^αίαν  Β-εραττείαν. 

74  Καί  εν  δάκτυλοί?  άττοσΊηματικα  συρίγγια  γίνεται,  ώς  εττίτεαν  εν 
TOUS  συναρθρώσεσιν  · έττ)  ων  ^ε7  ήτοι  το  άττοσΊημοίτιον,  ήτοι  του 
συριγγίου  το  σΙόμιον,  κατά  τετράγωνον  σχήμα  τέμνειν,  καν  μεν 
γ άΧιτΐη  τα  οσΙάρια,  μη^εν  τΰεριεργάζεσθαι  · Χιπασμοΰ  Sè  ovtos, 
έκκόττίειν  τά$  των  σκυταΧί^ων  κεφαΧί^ας  σμιΧιωτοίς  εκκοττευσιν, 
είτα  εντιθέναι  μοτάρια  τιΧτά,  και  τότε  μοτοφυΧάκιον  οινεΧαίω  βε-  1 
^ρεγμένον,  κα)  ετΐΐ^είν  ^εσμώίω  σΊενω  * συνεττώείν  Sk  τον  τΰΧησίον 
^άκτυΧον,  ίνα  σΙηρίζηται  δ κεχειρουργη μένος  * τω  Sè  μεγάΧω  τφ 
άντίχειρι  ναρθηκιον,  η φιΧυριον  σανί^ιον  συνετΐΐ^ε^έσθαι  σΐηριγμοΰ 

75  χάριν.  Ύών  Sè  έν  τφ  οσχέω  συριγγών  η μ^ν  κατά  τα  εμπρόσθια 

du  membre  viril;  mais,  les  derniers  jours , vers  l’époque  de  la  cicatrisa- 
tion , on  remplacera  ce  plumasseau  par  un  tuyau  en  plomb  ou  en  étain , 

73  qu’on  laissera  en  place  jusqu’à  ce  que  la  cicatrisation  soit  accomplie.  Il 
convient  même  de  prolonger  le  séjour  de  ce  tuyau  [dans  le  siège] 
après  la  cicatrisation,  pour  assurer  la  guérison  et  éviter  les  rechutes. 

74  II  survient  aussi  aux  doigts  de  petites  fistules  en  forme  d’abcès  et  qui 
siègent  ordinairement  aux  articulations  ; dans  ce  cas , il  faut  comprendre 
soit  l’abcès,  soit  l’orifice  de  la  fistule  dans  une  incision  quadrilatère;  si 
les  osselets  ne  sont  pas  graisseux,  on  s’en  tiendra  là;  si,  au  contraire,  il 
existe  une  transformation  graisseuse,  on  excisera  les  petites  têtes  des 
phalanges  avec  des  scalpels  à excision  de  la  même  forme  que  les  scal- 
pels ordinaires;  ensuite  on  mettra  dans  la  plaie  de  petites  tentes  de 
charpie,  et  après  cela  un  petit  garde-tente  trempé  dans  un  mélange 
d’huile  et  de  vin,  et  l’on  appliquera  un  petit  bandage  étroit;  on  com- 
prendra dans  le  bandage  le  doigt  voisin , afin  qu’il  puisse  servir  de  sou- 
tien à celui  sur  lequel  on  a pratiqué  l’opération;  dans  le  bandage  du 
grand  doigt,  c’est-à-dire  du  pouce,  on  comprendra,  comme  soutien, 

75  une  petite  attelle  ou  une  petite  planche  en  tilleul.  Parmi  les  fistules  qui 
se  forment  au  scrotum,  les  unes,  celles  qui  creusent  les  parties  ante- 
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(xépv  βαθυνθεισα  συντρησει  τον  ελυτροει^η  χ^ιτώνα'  rj  Sè  κατά  τα 
οτΓί'σθια  τα  κατά  την  τδρόσφυσιν.  Το£/  μέν  ούν  ε\υτροεί^οΰ5  γ^ιτώνο$  76 
συντετρη μενού,  άμα  τγ  καθεσει  Sià  της  συντρησεωζ  κενεμ^ατεΊ  η 
μηΧωτρί5'  όταν  Sè  ετΐερεισθγ  τω  ^ι^υμω,  νυζασα  τούτον,  a(poSpo- 
5 τάτην  τΰοιεΊ  οδύνην  * έπ\  Sè  τηζ  κατά  [τα]  οπίσθια  μέρη  ομοίω?  νυσ- 
σομενου του  ^ι^ύμου,  “γίνεται  άλγη^ων.  Έγηματιζεσθω  Sè  ϋπΙιοζ  ό 77 
Ίΰάσγων  εν  τγί  γειρουργία,  επειτα  ^ιωθείσθω  το  έλασμα,  εττικόπω 
τε  χρωμενθ9  αύτω,  ολην  την  σύριγγα  εζάπλου  και  εκτυλου.  Τη$  Sa  | 
σύριγγοζ  κατά  τα  οπίσθια  μέρη  γεγενημένηζ , κα\  του  SιSύμoυ  κεκα- 
iO  κωμένου,  ανάγκην  έζομεν  τγ  των  σκεπόντων  σωμάτων  άνασίολγ}  κάϊ 
τον  κεκακωμενον  ^ί^υμον  άφελεΐν,  ^ιακρίσεωζ  της  αυτής  γινομένης 
κα\  της  των  αγγείων  άποσ^ίγζεως , ώς  τΰρόσθεν  ε^ηλωθη. 


78 

27 


Heures,  perceront  la  tunique  vaginale,  tandis  que  les  autres , celles  qui 
siègent  aux  parties  postérieures , perceront  la  racine  du  membre  viril. 

Si  donc  la  tunique  vaginale  est  percée,  la  sonde  introduite  à travers  le  76 
trou  arrive  dans  un  espace  vide  dès  le  moment  où  on  l’introduit,  et,  si 
elle  s’appuie  sur  le  testicule,  elle  donnera  lieu  à une  douleur  très-vive , 
attendu  qu’elle  pique  cet  organe;  de  même,  si,  dans  le  cas  d’une  fistule 
siégeant  aux  parties  postérieures,  on  pique  le  testicule,  il  en  résultera 
de  la  douleur.  Pendant  l’opération,  on  placera  le  malade  sur  le  dos;  en-  77 
suite,  on  poussera  en  avant  le  plat  de  la  sonde,  et,  s’en  servant  comme 
d’un  appui , on  débridera  toute  l’étendue  de  la  fistule , et  on  enlèvera  les 
callosités.  Si  la  fistule  a son  siège  aux  parties  postérieures,  et  si  le  testi-  78 
cule  est  en  mauvais  état,  nous  serons  dans  la  nécessité  de  comprendre 
fextirpation  du  testicule  malade  dans  l’opération,  laquelle  a pour  objet 
de  réappliquer  les  unes  contre  les  autres  les  parties  qui  recouvrent  le 
trajet  fistuleux,  en  nous  servant,  pour  isoler  et  pour  intercepter  les 
vaisseaux,  des  mêmes  moyens  que  nous  avons  décrits  plus  haut. 


1 . ^ap\tvBsiaa  R lexl,;  γρ.  βαθυνθεισα.  marg.  ' — 5.  [τα]  om.  R. 
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κδ'.  ΙΙερί  avpiyyœv.  Éx  τών  M^7r;Tos:. 


J Θεραττε/α  Sk  των  συρ/γγων  η μεν  Sià  φαρμάκων,  ν Sè  ^ιάχειρουρ- 

γίας,  τρίτη  Sè  η Sià  των  βρόχων  χρησι$  (5ε  φαρμάκων  ξηρών,  η 
κολλυρίων,  η έγχύτων,  τ]  έμττλασΙών  άττοτηκειν  ^υναμενων,  η καυ- 
σίικων'  χειρουρχία  Sk  ^ύναται  τεμεΐν,  καΰσαι,  τσεριελείν,  ξύσαι, 
οσΊοΰν  άνελεσθαί , τον  χόνδρον  εκγλύ^αΐ'  τούτων  Sè  μη  κατά  αύ-  5 
την  αυτάρκης  κα\  τΰεριαίρεσις  κα\  καΰσις'  τά  Sè  άλλα  εττ)  τούτοις 
τδΟίητεα  η φαρμάκοις  γυμνώσαι  το  τΰεττονθος  οσΊοΰν  ^υναμένοις , 
η τον  χόνδρον'  οι  Sè  βρόχοι  τάς  êvéSpas  άττλάς  οΰσας  ΐώνται,  καί 
2 τινας  των  τjSoλυσχιSώv.  Οττόσαι  μèv  ούν  των  συρί^χων  άπλαί  τε 
εισι  και  εν  σαρκ)  μη  ενερρυσωμένγ , μηSè  κοίλ^ , κα\  άκινητω,  η 10 
επί  ολίγον  συγκινουμενγ , καλώς  αν  ^-εραττευοιντο  φαρμάκω,  κάν 
μèv  τΰχωσιν  εξ  ολίγου  του  χρόνου  έγγινόμεναι , έμττλασΊοίς  όσαι 


'ik·  DES  FISTULES.  TIRE  DE  MÉGÈS. 

1 On  traite  les  fistules  soit  avec  des  médicaments , soit  par  une  opération 
chirurgicale,  soit,  en  troisième  lieu,  avec  une  anse  de  fil;  les  médica- 
ments sont  employés  soit  à l’état  sec,  soit  sous  forme  de  collyre,  d’injec- 
tion, ou  d’emplâtre  capable  de  fondre  [les  callosités],  ou  sous  celle  de 
caustiques  ; par  une  opération  chirurgicale , on  peut  couper,  brûler,  extir- 
per, racler,  enlever  un  os,  ou  creuser  un  cartilage  (parmi  ces  diverses 
opérations,  l’extirpation  et  la  cautérisation  ne  suffisent  pas  seules;  ce 
qui  reste  à faire  après  ces  opérations  doit  être  obtenu  par  des  médica- 
ments capables  de  mettre  à nu  l’os  ou  le  cartilage  affectés)  ; les  anses  de 
fil  guérissent  les  fistules  simples  à l’anus,  et  quelques-unes  des  fistules  à 

2 branches  multiples  situées  dans  la  même  région.  Toutes  les  fistules  sim- 
ples ayant  leur  siège  dans  une  chair  qui  n’est  ni  rugueuse  ni  excavée, 
mais  immobile,  ou  [du  moins]  telle  qu  elle  ne  prend  qu  une  part  légère 
aux  mouvements  des  parties  voisines,  peuvent  être  guéries  convenable- 
ment par  des  médicaments,  et,  si  ces  fistules  sont  d’une  formation  récente, 
on  a recours  aux  emplâtres  du  genre  de  ceux  qu  on  emploie  contre  les 

Lh.  2Î\  y 1.  5.  έκλύφαι  h.  — Ib.  io  fxrf  F.  — i 2.  τοΰ  h. 
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τρανμαηκαί  είσι,  Sià  άλ6η$^  η σΊυττΙηρίαζ ^ η ίου,  η Xeni^os,  και 
των  μεταλλικών  λεγομένων  * του  γάρ  έμττλασίοΰ  (φαρμάκου  σκωλη- 
κιον  άναττλατίοντα  εντι-θέναι , οσον  μη  ^ιασ(ρηνώσαι , ,μεχ^ρι  αίμα 
καθαρόν  άττίοι  * εΊτα  το  αύτο  φάρμακον  σπληνίον  τΰοιη'σαντα  εττι- 
5 τιθέναι  κα\  σττόγγον  onkp  αύτο  όζει  ^ιοίζροχ^ον  * λύειν  Sè  [ Sià  τΰέμ-  28 
7Γΐη$,  και  δίαιταν  κρέα$  οττΊον  κα)  άρτον  ταετΐονημένον,  οίνον  Sè 
τΰίνειν  σάρκα  αύζησαι  ^υνάμενον,  και  κατακείμενον  τ^ροαλείφεσθαι. 
Κρμόσει  ^ε  αν  τΰόρρω  του  3·ώρακο$  η σύριγζ  γένηται,  Sta  ημερών  3 
νησ1ι$  έμετοζ  κα)  Sià  ρα^ανί^ων  επιτη^ευόμενοζ.  Αρισίον  Sè  φάρ-  ^ 
10  μακον  σύριγζι  το  εμον  κολλύριον  ' έσΐι  Sè  ίου  ζυσίοΰ  Spaγ^μa\  SSo, 
κα]  3·υμιάματθζ  άμμων ιακοΰ  οβολοί  Sio  * ό μèv  îos  ζη ραίνεται  * το 
Sè  άμμωνιακον  όζει  Sιεθèv,  ώ$  κόμμι  èiri^oSèv  τώ  ϊώ,  κα)  μιγèv 


plaies , par  exemple  les  emplâtres  à Taloès , à l’alun , au  vert-de-gris , aux 
battitures  de  cuivre , et , en  général , aux  substances  dites  métalliques  ; en 
effet,  on  donne  au  médicament  emplastique  la  forme  d’un  petit  ver,  qu’on 
introduit  dans  la  fistule,  en  prenant  soin  qu’il  ne  soit  pas  assez  épais  pour 
la  dilater  à l’instar  d’un  coin;  on  laisse  ce  médicament  en  place  jusqu’à 
ce  qu’il  s’écoule  du  sang  pur;  ensuite  on  applique  un  emplâtre  fait  avec 
le  même  médicament,  et,  par-dessus  cet  emplâtre,  une  éponge  trempée 
dans  du  vinaigre;  on  défait  l’appareil  tous  les  cinq  [quatre)  jours;  on 
prescrit  un  régime  composé  de  viande  rôtie  et  de  pain  bien  travaillé;  on 
donne  à boire  du  vin  capable  d’augmenter  la  quantité  de  la  cbair,  et, 
avant  le  repas , on  fera  frictionner  le  malade  dans  la  position  coucbée.  Si  3 
la  fistule  a son  siège  loin  du  tronc , il  conviendra  de  prescrire  au 
malade,  à quelques  jours  d’intervalle,  soit  un  vomissement  à jeun, 
soit  le  vomissement  à faide  du  raifort.  Le  meilleur  médicament  â 
contre  les  fistules  est  mon  collyre  ; il  se  compose  de  deux  drachmes  de 
vert-de-gris  râpé,  et  de  deux  oboles  de  gomme  ammoniaque;  on  sèche 
le  vert-de-gris , on  dissout  la  gomme  ammoniaque  dans  du  vinaigre , et  on 
le  verse  sur  le  vert-de-gris,  comme  si  c’était  une  solution  de  gomme  [or- 
dinaire]; après  le  mélange,  on  donne  la  forme  requise  au  médicamenl. 


1.  άλόη$]  sale  Gels.  — Ib.  rj  Xe'JiiSos  λεπ.  R.  — 3.  μέν  R text.;  γρ.  μη  marg. 
e Gels,  qui  habet  vel  squamam,  æris;  καΙ  — /|.  αττειη  R. 


DES  FISTULES. 


637 


Mai  28. 


wai 


5 άναπλάτίεται,  Καθιενοίΐ  Sè  χρη  με'χρί$  αίμα.  σΙαθηρον  άττοκριθη: 

6 άπαντα  Sè  δ τύλοζ  ζίερ)  τω  κολλυρίω.  Χρη  Sè  το  κολλύριον  ενιεντα 
καταπλάσσειν  τοΐζ  ανωτέρω  γεγραμμενοΐζ , 6σα  ψυχείΐ^  ^ύναται,  η 
σΐύφειν  ήρεμα  ' τά  yàp  τΰΧησίον  τηζ  σύριγγοζ  φλεγμαίνειν  πίοιεϊ. 

7 ΠοίεΤ  ^'έ  κα)  το  καυσΊικον  φάρμακον,  όταν  βρέζας  τις  επ\  αύτω  τΰά-  5 
πυρον  η σπόγγον  εσκεΧετευμένον  καθγ  ' τsapεXθov  γάρ  έκαυσε  την 
σύριγγα'  επ)  άμφόϊν  <5'ε,  κοΧΧυρίου  τε  κα)  τον  καυσίικοΰ,  εγκΧύζειν 

8 χρ>7  τοΊζ  άνακαθαρτικοίς , πτερ)  ών  είρηται  * Κποτηκει  ^ε  κα)  σκίλΧα 
τιΧτη  ενε·>1^ηθε7σα  κονία,  fi  χρώνται  οι  τούζ  τΰηΧούζ  εργαζόμενοι  * τήκει 
γάρ  ερρωμένωζ  κα)  αιμάτΙει  ' κα)  φάρμακα  υγρά  εγγεόμενα,  τά  μεν  ώζ  1 0 
έχ^ει,  τά  Sè  οϊνω,  έσΐι  Se  0τε  όζει,  γρονίων  κα)  SιaτύXωv  ούσών  των 

9 συριγγών.  Καί  ζηρά  Sè  φάρμακα,  όταν  πίροανοίζ^  τις  ΐπωτηρίω  την 


5 11  faut  laisser  le  médicament  en  place  jusqu’à  ce  qu’il  s’établisse  une  ex- 
crétion de  sang  ferme;  de  tous  les  côtés,  les  callosités  viennent  à la  ren- 

6 contre  du  collyre.  En  même  temps  cju’on  introduit  le  collyre,  on  appli- 
que un  cataplasme  fait  avec  les  ingrédients  que  j’ai  énumérés  plus  haut, 
et  qui  peuvent  produire  un  refroidissement  ou  un  resserrement  légers  ; car 
notre  médicament  excite  de  l’inflammation  dans  les  parties  voisines  de  la 

7 iistule.  Les  médicaments  caustiques  possèdent  également  de  l’efficacité, 
si  on  introduit  un  morceau  de  papyrus  ou  une  éponge  desséchée  trempés 
dans  ces  médicaments;  en  effet,  ce  remède  brûle  la  fistule  en  passant; 
mais,  dans  les  deux  cas,  qu’il  s’agisse  du  collyre  ou  du  caustique,  on 
doit,  après  leur  emploi , faire  des  injections  de  substances  mondificatives  ; 

8 or  nous  avons  parlé  plus  haut  de  ces  substances-là.  La  propriété  de  fondre 
[les  callosités]  appartient  aussi  à la  scille  en  charpie,  qu’on  fait  bouillir 
dans  la  lessive  dont  se  servent  les  ouvriers  en  terre  glaise  ; car  ce  médi- 
cament fond  vigoureusement,  et  donne  à la  surface  ulcérée  l’aspect  d’une 
plaie  sanguinolente;  il  en  est  de  même  des  injections  de  substances  li- 
quides , lesquelles  se  font  soit  avec  des  médicaments  qu’on  laisse  dans  leur 
état  naturel,  soit  avec  d’autres  qu’on  dissout  dans  du  vin;  quelquefois 
aussi  on  dissout  les  médicaments  dans  le  vinaigre,  quand  il  s agit  de  fis- 

9 tules  chroniques  et  remplies  de  callosités.  Si  on  dilate  préalablement  la 
fistule  avec  une  bougie,  les  médicaments  secs,  insufflés  dans  le  trajet 

5.  έ'τί  αντο  R.  — 1 O.  yp.  uai  αίματεΐ  H inarg.  — Ib.  εκγ^εομενα  R. 


638  ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  XLIV,  24. 

Mal  28-29. 

συρίγγα^  εμ^υσωμενα  Stà  καλάμου,  τά  μεν  τήκει,  ά Sè  εκάθαρεν  * §σΊί 
^ε  ά σΙεγνωτικά  οντα  το  ρεύμα  εττεσχε,  ζηρανθεν  Sè  rb  Ελκοζ  κατού- 
λωσεν,  ΟΊ^α  Sè  και  το7ζ  σηπΊο7$  φαρμάκοΐζ , ώσιτερ  και  το7ζ  καυσίι-  10 
κο7ζ,  TvXovs  ά^ανισθενταζ  * εχριον  Sè  το  σηπίον  'Ζΰ'ερι  τρίγαζ  ύει'αζ 
5 συν^ών  αυτά?,  η άλϊ  Gyjnvov  χρίουν  τΐίαρηγον  | ε/?  την  σύριγγα’  τελοζ  29 
γάρ  το  μη  ύγιεζ  της  σαρκος,  μη^έ  οΙκε7ον  εζαγαγε7ν,  την  Sè  συγ- 
γενή άνακαθηραντας  έάσαι  συνελθε7ν.  Το  ^ε  λι'νον  επιτήδειον  τα7ς  11 
ενεδραις  σύριγζιν  άμψισίόμοις , η εν  σ16μα  έχούσαις’  χρη  δε  αυτόν 
διατρησαι.  ΈσΊω  δε  σοι  μηλωτρ]ς  επ\  άκρου  τρήμα  εχουσα,  οΊον  12 
0 ai  βελόναι  το  κύαρ,  η οΐον  έλικα  πτρος  τφ  τΰέρατι , κα\  εις  σχήμα 
κοχλίου^  ρινοθητω,  εϊ  γε  διά  του  σΐόματος  διε7ραι  χρη  το  λινόν,  καί 
ερρωμενως  έσΊ ραμμενον,  οσον  δισίροφον,  η τρίσΙροΤρον.  Kar  μέν  1.Ί 
άμφίσίομος  r),  καθιεναι  διά  του  δρωμένου  σΙόματος  την  μηλωτριδα 


par  un  tuyau  de  plume,  ont  aussi , les  uns  la  propriété  de'  fondre,  d’autres 
celle  de  mondifier;  il  y en  a aussi  qui,  étant  doués  de  propriétés  resser- 
rantes, répriment  la  fluxion  et  cicatrisent  l’ulcère  [ainsi]  desséché.  11  est  10 
à ma  connaissance  qu’on  a aussi  fait  disparaître  des  callosités  avec  des 
médicaments  putréfactifs , tout  aussi  bien  qu’avec  les  caustiques;  moi, 
j’enduisais  avec  le  médicament  putréfactif  des  soies  de  cochon  liées  en- 
semble , ou , recouvrant  un  jonc  de  sel , je  le  faisais  passer  à travers  la  fis- 
tule; en  effet,  le  but  du  traitement  consiste,  d’un  côté,  à faire  sortir  la 
chair  qui  n’est  pas  saine  et  qui  n’a  pas  d’affinité  avec  l’économie,  et,  d’un 
autre  côté,  à mondifier  celle  qui  en  a pour  lui  permettre  de  se  réunir. 

Le  fil  convient  en  cas  de  fistules  à l’anus  à double  ouverture,  ou  [aussi]  1 1 
quand  ces  fistules  n’en  ont  qu’une  seule  ; mais , dans  ce  cas , il  faut  vous- 
méme  établir  la  seconde.  Ayez  à votre  disposition  une  sonde  auriculaire  12 
pourvue,  à son  extrémité,  d’un  trou  semblable  au  chas  des  aiguilles,  ou 
bien  une  sonde  qui  ait,  à l’un  de  ses  bouts,  une  espèce  de  spirale,  dont  la 
forme  reproduise  à peu  près  celle  d’un  coquillage (voy.  Notes),  puis- 

qu’on doit  faire  passer,  à travers  l’orifice  [de  la  fistule] , le  lil , qui  sera , de 
plus,  vigoureusement  entortillé,  par  exemple  deux  ou  trois  fois.  Si  la  13 
fistule  a deux  ouvertures,  on  fera  passer  la  sonde  auriculaire  avec  le 


5.  άλίσχ^οινον  b.  — 7.  λινόν  H,  el  sic  seniper.  — 9.  έ'χονσα  aclcl.  2“  m,  R. 
i 1 . γάρ  R. 
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συν  τώ  λίνω^  κα)  <^ίά  Β-ατερου,  κοά  εντός  εις  h τΰερατουται  η συ- 
Ρ<7?,  [ κ(χι  του]  σΊ ορ,Άτος  εκΧοι^οντοι  το  ακρον  της  ρ.ΥΐΧ(Λ)τρ{^ος  την 
μέν  άρχην  αυτής  της  άρισίερας  χειρος  το'ΐς  ^υσι  ^ακτΰΧοις,  λίχαι^ω 
τε  κα\  μεγάλω,  κατασχεΊν  μηοεν  έφελκόμενον,  μη  ολον  σοι  το  λι- 
νόν ^ιεκττέστβ  Sia  του  εντός  τρήματος  ' το  Sè  μετά  τούτο  κατά  έκά-  .5 
σ1ην  μηλωτptSa  άνακόμισον'  εσ1αι  γάρ  σοι  του  λινού  το  μεν 

'έζω  άτταιωρούμενον  ακρον  * το  Sè  Sià  του  εντός  και  της  εSpaς  εζει- 
4-15  λημμενον.  ούν  αυτά  τ^ρος  άλληλα  άγκύλγ.  Τ))υ  σάρκα  μεν 

16  σφιγγών  γαΧαρώτατα  γρησθαι  τω  λίνω.  ΙΙεριπατείτω  Sè  κα)  λουε- 
σθω  Sià  ημερών  * μη  τΰολλά  Sè  εσθιετω,  μηSè  ώσπερ  ει  μηSèv  κα-  1 0 

17  κον  είχε  Sιaιτάσθω,  Χρη  Sè  το  λινόν  απαζ  η S)ς  της  ημέρας  Sιελ- 
κειν,  μη  λυόμενου  του  βρόγου  · τδροσέγειν  Sè  τον  νουν  ώς  μη  λάθρ 
σaπèv  το  λινόν,  άλλα  Sià  τρίτης  αύτο  άλλοίτΊειν  * λυσαυτα  γάρ  γρη 
την  αγκύλην,  λινόν  νεαρόν  τ^  έζω  άργγ  του  τΰαλαιοτέρου  τspoσSε'ïv, 

fil  à travers  forifice  visible  de  la  fistule,  et  aussi  par  l’autre  orifice,  et  on 
la  fera  arriver  à l’intérieur,  là  où  aboutit  la  fistule;  ensuite,  on  se  servira 
des  deux  doigts  de  la  main  gauche,  c’est-à-dire  de  l’index  et  du  pouce,  pour 
faire  sortir  l’extrémité  de  la  sonde  de  l’orifice  [intérieur]  et  pour  la  re- 
tenir d’abord , sans  tirer  en  aucune  façon , de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  de 
voir  passer  toute  la  longueur  du  fil  à travers  l’orifice  intérieur;  plus  tard , 
on  enlèvera  chaque  jour  la  sonde;  en  effet,  l’iin  des  bouts  du  fil  pendra 
librement  à l’extérieur,  tandis  qu’on  aura  fait  sortir  l’autre  à travers  l’orifice 

14  intérieur  et  le  siège.  Liez  donc  l’un  à l’autre  à l’aide  d’un  nœud  coulant. 

15  Vous  vous  servirez  du  fil,  en  serrant  la  chair  d’une  manière  très-lâche. 

16  Que  le  malade  se  promène,  et  qu’il  prenne  des  bains  à quelques  jours 
d’intervalle;  mais  qu’il  ne  mange  pas  beaucoup,  et  qu’il  ne  suive  pas  un 

17  régime  tel  qu’il  le  ferait  s’il  n’avait  aucun  mal.  Une  ou  deux  fois  par  jour, 
on  tirera  le  fil  à travers  la  fistule,  sans  défaire  le  nœud  coulant;  mais  il 
faut  faire  attention  à ce  que  le  fil  ne  pourrisse  pas  à votre  insu  ; au  con- 
traire, il  importe  de  le  changer  tous  les  trois  [deux)  jours  : en  eilet,  après 
avoir  défait  le  nœud  coulant,  on  liera  un  fil  nouveau  au  bout  extérieur 
de  celui  qui  est  plus  vieux,  on  attirera  la  partie  qui  est  à 1 intérieur,  jus- 


i-2.  συν  τφ V σύριγζ  repetit  b oni.  R — 3.  αυτιών  R. 
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καί  ΤΟ  évTos  ^λκειν,  μεχ^ρι  τιίοίρελθον  το  | νεαρόν  Sià  τηζ  σύριγγοζ  30 
6λη$  την  έτέραν  άργβν  Siarris  ε^ραζ  ■σ'ερίβαλ»;,  είτα  συν^εΊν  ομοίως 
καί  ταύτα  τιτοιείν,  Αυναταί  Sè  το  λινόν  καί  δ 'παερίτιατος  την  τΰρο  ES 
της  σύριγγος  ειιι(^άνειαν  άμα  τε  ^ιαιρείν^  καί  το  ^ιαιρεθεν  έττόμενον 
5 κατουλοΰταί.  Οοτο?  δ τρόττος  μάκρος  μεν  εσΐιν  εν  3·ερα7Γεία,  άλλως  19 
Ss  ανώδυνος  · τοΊ,ς  ^ε  βουλομενοις  Β·άτ1ον  τω  λίνω  3-εραπευεσ^αί 
τΰροσηκει  τ^ρίζειν  την  σάρκα’  εμπρίζεταί  γάρ,  αλλά  μετά  οδύνης. 
Κα^ίε^αί  ^ε  εις  την  νύκτα  στιογγία  εσκελετευμενα  y νηδ  ών  τεινά-  20 
μενον  το  ^ερμα  λεττΊδν  εσ1αι  ’ το  Sè  λινόν  εύττετώς  Sià  αυτόν  και 
10  της  σαρκδς  αίσθησεται.  Έάν  Sè  ετΐΐταχυνειν  βoυληθγςy  χρίε  των  21 
γεγραμμενων  τιν)  (φαρμάκων  τον  σπόγγον  ’ άμα  Sè  τω  τάχει  κα\ 
τγί  ο^ύνγ  τΰροσθη'σεις. 


κε' . Περί  γ<χγ')/ραίνης  καί  σφακέλον.  Εκ  των  Γαληνού. 

Ταγγραίνας  τάς  Sta  μέγεθος  φλεγμονής  νεκρώσεις  ονομάζουσιν,  1 

qu’à  ce  que  le  fil  nouveau,  ayant  parcouru  toute  la  longueur  de  la  fis- 
tule, ait  donné  à son  autre  bout  une  telle  position,  que,  passant  par  le 
siège,  il  entoure  la  fistule;  ensuite  on  reliera  de  la  même  manière  les 
deux  bouts,  et  on  aura  recours  aux  mêmes  procédés.  Le  fil  et  la  pro-  18 
menade  peuvent  diviser  la  surface  qui  se  trouve  au-devant  de  la  fis- 
tule, et  en  même  temps  la  partie  divisée  se  cicatrise  successivement. 

Ce  mode  de  traitement  est  long,  mais,  du  reste,  il  est  exempt  de  dou-  19 
leur;  ceux,  au  contraire,  qui  veulent  obtenir  une  guérison  plus  ra- 
pide avec  le  fil  doivent  scier  la  chair  ; car  on  peut  la  scier,  mais  cela  ne 
se  fait  pas  sans  douleur.  Vers  la  nuit,  on  introduit  des  éponges  dessé-  20 
chées , qui  aminciront  la  peau  en  la  tendant  : en  effet , le  fil  sentira  aisé- 
ment, même  la  chair,  à travers  féponge.  Si  on  veut  accélérer  la  guéri-  21 
son , on  enduira  féponge  de  quelqu’un  des  médicaments  énumérés  plus 
haut  ; cela  augmente  à la  fois  la  rapidité  du  traitement  et  la  douleur. 

25.  DE  LA  GANGRÈNE  ET  Dü  SPHACELE.  TIRE  DE  GALIEN. 


On  donne  le  nom  de  gangrènes  aux  mortifications  qui  tiennent  à fin-  1 
tensité  de  l’inflammation , non  quand  elles  se  sont  déjà  développées , mais 


3.  ταϋτα  R. 
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2 οΰκ  ah  γεγεννμενα,ζ,  άλλα  γινομ^να$  ετί.  Καί  h μτ}  ταχέως  τις 
την  τοιαύτην  ^ιάθεσιν  ΐάσηται , νεκροΰται  ρα^ίως  το  τΰαθον  ουτω 
μ6ριον,  επιλαμ^ΰίνει  τε  τα  συνεχή  κα)  άττοκτείνει  τον  άνθρωπον  · 
επει^άν  γάρ  ισχυρώς  φραχθί}  κατά  τάς  μεγίσΙας  ψλεγμονάς  τα'  τε 
σΙόματα  των  άχγείων  ο/  τε  τΰόροι  τσάντες  οϊ  κατά  το  ^έρμα  της  5 
κατά  φύσιν  άποσίερούμενοι  διαπνοής,  τα  οϋτω  κάμνοντα  σώματα 
νεκροΰται  ρα^ίως,κα)  πτρώτον  μεν  αυτών  άττοσ^εννυται  το  της  χροιάς 
εύανθες  ο συνην  τάις  φλεγμοναΊς  ^ έπειτα  η ο^ύνη  κα)  δ σφυγμός 
οίχονται,  ού  τδεπαυμένης  Smou  της  ^ιαθεσεως,  άλλα  της  αισθη- 

3 σεως  νενεκρωμένης.  Καί  οται^  γε  τελεως  αναίσθητα  γενωνται  τά  10 
οΰτω  τΰάσχοντα  σώματα,  το  π^άθος  ούκετι  γάγγραιναν,  άλλα  η^η 
σφάκελον  δνομάζουσι,  φθαρεισης  η^η  της  όλης  ουσίας  του  σφακε- 
λίσαντος  μέλους,  ώσΊε  ouSè  αν  ΐάσαιτό  τις  αυτόν  η^η  συνεσΊαμέ- 
νον,  άλλα  έτι  άρχόμενον,  οπερ  ouh  σφάκελδς  εσΐιν  όντως,  άλλα 
γάγγραινα  μεγάλη  τίλησίον  ηκουσα  σφακέλου  * καταχρώμεθα  Sè  15 


2 quand  elles  sont  encore  en  train  de  se  former.  Et,  si  on  ne  se  presse  pas 
de  guérir  une  pareille  maladie,  la  partie  ainsi  affectée  se  mortifie  aisé- 
ment, et  le  mal  envahit  les  parties  voisines  et  tue  le  malade  : en  effet, 
lorsque,  dans  les  inflammations  très-intenses,  les  orifices  des  vaisseaux 
sont  solidement  obstrués , et  que  tous  les  canaux  qui  existent  dans  la  peau 
sont  privés  de  leur  perspiration  naturelle,  les  parties  atteintes  d’une 
pareille  maladie  se  mortifient  aisément,  et  la  couleur  vive  qui  accom- 
pagnait l’inflammation  est  la  première  à s’éteindre  dans  ces  parties  ; 
ensuite  la  douleur  et  la  pulsation  s’en  vont,  non  certes  parce  que  la 

3 maladie  a cessé,  mais  parce  que  la  sensibilité  est  abolie.  Quand  les  par- 
ties ainsi  atteintes  sont  devenues  complètement  insensibles , on  n appelle 
plus  la  maladie  gangrène , mais  on  lui  donne  le  nom  de  sphacele , at- 
tendu que  toute  la  substance  de  la  partie  atteinte  de  sphacele  est  déjà 
détériorée;  on  ne  saurait  donc  guérir  cette  maladie  quand  elle  est  déjà 
formée,  mais  [seulement]  quand  elle  ne  fait  encore  que  commencer; 
cet  état  ne  constitue  pas  un  véritable  sphacele , ce  n est  qu  une  gangrené 
grave,  qui  se  rapproche  du  sphacèle;  mais  nous  appliquons  quelquefois, 

2.  T.  T.  <5.]  atÎTrfr  Gai.  — à.  R.  — i3-i4.  συνισΙάμενον  R Gai.  — 

R.  — oÎyovaiv  1^,  — i3.  ovSèv  tâccino  lA.wffTrspR. 
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ενίοτε  το7ζ  των  τ^αρακειμενων  τΰαθών  ονόμασιν  εττι  των  à(piKvov- 
μενων  ει$  αυτά,  μη^εττω  Sè  εγβντων  την  εκείνων  îSéav  τε  κα)  φύσιν, 
Οϋτω  κα)  την  μεγίσΐην  (φλεγμονήν,  όταν  μήτε  την  εΰχ^ροιαν  ετι 
^ιασώζγ  την  έαυτης^  μήτε  την  οδύνην,  ενίοτε  γάγγραιναν  ονομάζο- 
5 μεν^  ού^εττω  μεν  ούσαν  άκρι^ώε  γάγγραιναν  y εί  Sè  άμεληθείη  y μι- 
κρόν υσΊερον  έσομενην.  Ύην  ολην  τη$  ούσίαζ  έκάσίου  μορίου  φθοράν 
δνομάζουσιν  οϊ  ζίαλαιο)  σφάκελoVy  άλλα  εττ)  μεν  των  σαρκωδών 
μορίων  κα)  aXkois  ονομασι  χρωνται.  Αεγει  γοΰν  Ιττττοκράτηζ  κα) 
σαττράν  σάρκα  κα)  μύρωσαν  κα)  σηττομένην  κα)  άλλα  τοιαΰτα  ονό- 
10  μaτay  κατά  Sè  του  φθειρόμενου  Sià  οληζ  έαυτοΰ  τη9  ουσίας  οσίου  το 
σφάκελον  επιφέρει,  ^υμ^αίνει  τούτο  το  τΰάθημα  το7ς  oσ1o7ςy  6ταν 
η τΰερικειμένη  σάρζ  αύτοίς  μογθηρους  ΐγωρας  γεννώσα  ^ια^ρέζγ 
τούτοις  αυτά  κα)  Sιaσηφγ.  Ύελεως  μεν  ούν  νεκρωθεν  το  μ6pιoVy  ως 
vυτ1όμεvoVy  η τεμv6μεvoVy  η κaι6μεv0Vy  άναίσθητον  ύlτάpγειvy  τά- 
15  χιοθοί  χρη  τΰερικόπίειν  κατά  ο ψαυε<  του  τ^λησιάζοντος  ύγιoϋςy 


6 


8 


par  abus , le  nom  d’une  maladie  voisine  aux  cas  qui  s’acheminent  vers 
cette  maladie , quoiqu’ils  ne  présentent  encore  ni  sa  forme  ni  sa  nature. 
Ainsi,  lorsqu’une  inflammation  très-grave  n’offre  plus  ni  la  vivacité  de  4 
couleur,  ni  la  douleur  qui  lui  sont  propres , nous  l’appelons  aussi  parfois 
gangrène;  cependant,  rigoureusement  parlant,  ce  n’est  pas  encore  une 
gangrène,  mais  c’en  sera  bientôt  une,  si  on  la  néglige.  Les  anciens  5 
donnent  le  nom  de  sphacèle  à la  destruction  complète  de  la  substance 
d’une  partie  quelconque  ; mais , quand  il  s’agit  de  parties  charnues , ils 
se  servent  aussi  d’autres  dénominations.  Ainsi  Hippocrate  parle  de  6 
chair  putrilagineuse , de  chair  pétrie  d’humidité,  de  chair  qui  se  pour- 
rit , et  emploie  encore  d’autres  dénominations  semblables  ; mais , quand 
il  s’agit  d’un  os  dont  la  corruption  a envahi  toute  la  substance,  il  a re- 
cours au  mot  sphacèle,  (Voy.  Notes.)  Or  les  os  sont  pris  de  cette  mala-  7 
die  quand  la  chair  qui  les  entoure , ayant  engendré  un  ichor  malfaisant , 
les  en  imbibe  complètement  et  permet  à la  putréfaction  de  les  pénétrer.  Si  8 
donc  une  partie  est  complètement  mortifiée,  de  manière  qu’elle  demeure 
insensible  quand  on  la  pique,  la  coupe,  ou  la  brûle,  il  faut  se  hâter  de  la 
retrancher,  à l’endroit  où  elle  touche  à la  partie  saine  voisine;  mais  une 


8.  μορίων  άλλοΐζ  R.  — lo-i  i.  το  σφ.  ex  em.;  τον  σψ.  R;  σψ.  Gai. 
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άλλα  το  μεν  οΰτω  ^ιατεθεν  μελαν  γίνεται,  το  Sè  εν  τω  μεταξύ 
καθεσΙηκοζ  ώ$  δ^οιπορείν  επ)  την  νεκρωσιν  ονομάζεται  γάγγραινα. 

9 θεραπεία  Sè  αύτοΰ  γίνεται,  κενωσάντων  ημών  δσον  οίον  τε  τΰΧεί- 
σ1ον  του  κατά  το  τπάσχον  μοριον  αίματοζ  εσφηνωμενου  Sia  ο κα) 

η νέκρωσίζ  γίνεται , μη  ^υναμένων  των  αρτηριών  νττο  σ1ενοχωρία5  5 

10  ^ιασίελλεσθαι,  τφ  Sè  ύττολοίττω  ^ιαπνοάζ  τ^αρασχόντων.  Η τοίνυν 
φλέ^α  τέμνοντα  κενώσαι  ^εί  το  ^ιεφθαρμενον  αίμα,  όταν  η ^ιάθεσις 
εν  μορίω  γένηται  φλε^α  μεγάλην  εχοντι  ^υναμενην  άκιν^ύνωζ  τμη- 
θηναι,  η ολον  το  ^ερμα  'nsoXka'ts  τομαίζ  βαθείαις  ^ιαιρεΊν  χρη , τέ- 
μνονταζ  άμα  αύτω  την  ύτΐοκειμένην  ουσίαν,  η τΰοΧλάϊζ  άμυχαΐζ  βα-  10 
θείαιζ  άτΐοσχάζειν,  εάσαντα  Sè  άττορρυηναι  το  αίμα,  των  φαρμάκων 

J 1 έτζίτιθέναι  τι  των  τδροζ  τα  σηπόμενα  χρησίμων.  ΈσΊι  Sè  ταυτα  Sia 
οξυμελιτο$  άλευρον  ορόφων,  η αιρών,  η,  ει  μη  τΰαρείη  ταυτα,  το 

12  των  κυάμων,  αυτό  τε  μόνον  το  οξυμελι.  ΈφoSρ6τεpov  Sè  αύτω  χρη- 

13  σθαι  βουλόμενθ5,  άλών  εττεμ^αλεΐζ.  Η των  κυκλίσκων  τινά  λείου  15 

% 

partie  qui  se  trouve  dans  cet  état  se  noircit,  tandis  qu’on  donne  le  nom 
de  gangrène  à celle  qui  se  trouve  dans  un  état  intermédiaire , de  manière 

9 à s’acheminer  vers  la  mortification.  Le  traitement  d’une  telle  partie  con- 
siste à évacuer  une  quantité  aussi  grande  que  possible  du  sang  qui  se 
trouve  enclavé  dans  la  partie  malade , et  qui  devient  la  cause  du  spha- 
cèle,  vu  que,  par  défaut  d’espace,  les  artères  ne  peuvent  pas  se  dilater, 

10  puis  à rendre  le  reste  de  l’organe  perméable  à l’air.  Il  faut  donc,  ou 
faire  une  saignée  pour  évacuer  le  sang  corrompu , lorsque  la  maladie  a 
son  siège  dans  une  partie  pourvue  d’une  grande  veine  qu’on  peut  sai- 
gner sans  danger,  ou  diviser  toute  l’étendue  de  la  peau  par  des  incisions 
nombreuses  et  profondes,  en  prenant  soin  d inciser  en  même  temps  que 
la  peau  les  parties  sous-jacentes,  ou  faire  des  scarifications  consistant  en 
vergetures  nombreuses  et  profondes,  laisser  couler  le  sang  et  appliquer 
quelque  médicament  de  la  classe  de  ceux  qui  ont  de  1 efficacité  contre  la 

1 1 pourriture.  Or  ces  médicaments  sont  la  farine  d ers  ou  d ivraie,  et,  si  on 
n’a  pas  ces  farines  à sa  disposition,  celle  de  fèves,  farines  employées  avec 

12  l’oxymel,  ainsi  que  l’oxymel  lui -même  appliqué  tout  seul.  Si  on  veut 

13  donner  plus  d’efficacité  à l’oxymel,  on  y ajoutera  du  sel.  Ou  triturez  avec 

6.  'ααρασγόντοζ  ]\.  — 12.  τοίαΰτα  Gai.  — î4·  σψοδροΊέριρ  Gai. 
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άκρι^ώζ  olos  o AvSpGovôs  εσΐι  και  6 Μούσα  και  δ ÎloXvei'Sovs  κα)  ο 
ΐΐασίωνοζ,  κα\  ετι  τούτων  μάλλον  δ ^i6vvos  ονομαζόμενοζ  y όζει 
μιγνύμενοι  τΰάντες,  η δζυμέλιτι.  ÎiiSévai  Sè  χρη  των  μέν  ισγυροτά-  14 
των  ^εΊσθαι  φαρμάκων  τα  σκληρά  σώματα  y των  άσθενεσίερων  τα 
5 απαλά.  Καν  εκτέμ}β9  Sé  πίοτε  σεσηποζ  η νενεκρωμενον  μέpoζy  άσφα-  15 
λε/α?  ένεκα  τοΤ?  είρημένοΐζ  άρτίωζ  χρώ  φαρμάκοΐθ y άπο^λέπων  εΐζ 
τά$  των  σωμάτων  φύσεΐζ  * τίνα  γάρ  τάγ^ιον  σηπεται , κα}  βελτιον 
άσφαλείαζ  ενεκεν,  όταν  έκτεμτβζ  η πιεριτέμγζ  το  σεσηπδζy  την  οϊον 
pi\av  αυτού  συνημμένην  το7ζ  άπαθεσι  καίειν,  ως  επ)  των  αιδοίων 
10  ειώθαμεν  έργάζεσθαι  πroλλάκιςy  ενίοτε  μεν  αύτοΊς  τοίς  ταεπονθόσι 
μορίοις  τα  καυτήρια  τspoσφέpovτεςy  ενίοτε  Sè  τδρο'ύπο^άλλοντες  μό- 
τους.  Μετά  γε  μην  την  καύσιν  ειώθαμεν  χυλω  πί ράσου  χρησθαι’  μη 
τίαρόντος  <5'έ  τούτου  y τοΊς  είρημένοις  ολίγον  έμπροσθεν,  0ταν  Sé  σοι  17 


soin  quelque  pastille , par  exemple , celle  d’Andron , de  Musa , de  Polyide , 
de  Pasion,  et,  de  préférence  à toutes  ces  pastilles -là,  la  pastille  dite  de 
Bithynie,  pourvu  qu’on  ajoute  du  vinaigre  ou  de  l’oxymel,  quelle  que 
soit  la  pastille  qu’on  emploie.  Sachez  que  les  malades  dont  la  chair  est  14i 
résistante  exigent  des  médicaments  très-actifs , et  les  malades  délicats , 
des  médicaments  plus  faibles.  Si,  quelquefois,  vous  excisez  une  partie  15j 
pourrie  ou  mortifiée,  employez,  par  précaution,  les  médicaments  que 
nous  venons  d’énumérer  tout  à l’heure,  en  faisant  attention  à la  na- 
ture des  parties  ; car  il  y en  a qui  se  pourrissent  plus  vite  que  les  autres , 
et,  quand  vous  excisez  ou  retranchez  la  portion  pourrie  de  l’organe,  il 
vaut  mieux  cautériser  par  précaution  ce  qu’on  pourrait  appeler  la  racine  ' 
de  la  pourriture , et  qui  reste  attachée  aux  parties  saines , comme  nous 
avons  l’hahitude  de  le  faire  fréquemment  pour  les  parties  génitales,  | 
quelquefois  en  appliquant  immédiatement  des  cautères  sur  les  parties  I 
malades,  d’autres  fois  en  interposant  préalablement  des  tentes.  Après  la  Itlj; 
cautérisation,  nous  avons  coutume  d’appliquer  le  suc  de  poireau,  et,  , 
si  nous  n’avons  pas  ce  suc  à notre  disposition , nous  recourons  aux  mé- 
dicaments énumérés  un  peu  plus  haut.  S’il  vous  semble,  après  avoir  Γ 

1,  otov  R;  oJôs  έσΊιν  Aët.  — Ib.  xotï  — 6.  dpri  Gai.  — η.  ταχίσ7α  Gai.  — 

Πολ.  R.  — 2.  έτι  τούτων  οτι  μάλλον  R.  ίο.  εργάζειν  R. 
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φαίνηται,  τούτων  γενομενων , τΰετταύσθαι  σηπόμενον,  ύττωζ  άπο- 
TTéarj  Β·ατ1ον  η εσχαρα,  τω  κεφαλικω  καλουμύνω  φαρμάκω  μετά 

18  μελιτοζ  χρώ.  Καλλίον  Sê  και  καταπλατίειν  εξωθεν  Sià  ύSpελaίoυ 
τον  άρτον  εψοι^τα?,  η κριθινον  άλευρον,  η μετά  αύτοΰ  μ7ξαι  τ^ύρι- 

19  νον.  Καί  μην  και  το  τετραφάρμακον,  ετι  τε  το  μακεδονικόν  επιτη-  5 

20  δεια,  κα)  τσάντα  6σα  διαττυΐσκει.  Καί  apros  δε  μετά  σέλινου  λειω- 
θεί? τι  ωκιμον  'ΰεριρρησσει  και  χωρίζει  τα?  εσ^άρα?  άττο  των  υγιών. 

21  Éttî  δε  των  μαλακών  σωμάτων  άρκε7  κα\  το  τών  ορόφων  άλευρον 

22  μετά  μελιτο?  τι  λιβανωτού.  0μοιω$  δε  ά^>αιρε7  εσγάρα?  κα)  το  του 

23  Μαχαίρί^Οί  φάρμακον  κα\  η Ισί?  εμμοτο?  μετά  μέλιτο?.  Οταν  δε  10 
εκπεσωσιν  ai  εσγάραι,  και  διά  τών  έττιτυχόντων  σαρκοΰνται  τα 

24  τοίαοτα  τών  έλκών.  Φλεβοτομία  μεν  ουδόλως  ονίνησι  την  τοιαύτην 
διάθεσιν^  αλλά  κα)  βλάττΊει  τΰολλάκις  τούς  ηδη  τ^ροκατισγνωμένους , 
κενούσα  μεν  αυτών  το  γρησίον  αϊμα,  καταλείτΐουσα  δέ  το  διεφθαρ- 


fait  cela,  que  la  pourriture  s’est  arrêtée,  vous  emploierez,  pour  accélé- 
rer la  chute  de  l’escarre , un  des  médicaments  dits  médicaments  pour  la  tête» 

18  avec  du  miel.  Il  vaut  mieux  appliquer  aussi,  à l’extérieur,  un  cataplasme 
de  pain,  de  farine  d’orge,  ou  de  farine  d’orge  et  de  farine  de  froment 

19  mélangées,  cataplasme  qu’on  fait  cuire  dans  de  l’huile  et  de  l’eau.  En 
outre,  le  médicament  aux  quatre  ingrédients  et  le  médicament  macédo- 
nien conviennent  également,  ainsi  que  tous  ceux  qui  favorisent  la  sup- 

20  puration.  Du  pain,  trituré  avec  du  céleri  ou  avec  du  basilic,  rompt  aussi 

21  de  tous  côtés  les  escarres  et  les  sépare  des  parties  saines.  Pour  les  corps 
délicats,  il  suffit  d’employer  la  farine  d’ers  avec  du  miel  ou  avec  de  l’en* 

22  cens.  Le  médicament  de  Machærion  et  l’Isis , appliqués  sur  des  tentes  avec 

23  du  miel , enlèvent  également  les  escarres.  Quand  les  escarres  sont  tom- 
bées , les  ulcères  de  cette  nature  se  remplissent  de  chair  par  1 emploi  du 

24  premier  médicament  qui  vous  tombera  sous  la  main.  La  saignée  nest, 
en  aucune  façon,  utile  contre  une  pareille  maladie;  au  contraire,  elle 
fait  souvent  du  tort  aux  malades  déjà  préalablement  amaigris,  en  éva- 
cuant leur  bon  sang,  tandis  qu’elle  laisse  dans  le  corps  le  sang  corrompu  ; 


1.  σηττόμενον  ex  em.;  τό  σηττ.  R Gai.  άναλυθέν  poSivcp  naï  μέλι  Όροσλα^ον 
g.  άφαιρεΤ χαλώζ  Paul.  — lo.  ψάρμ.  Aët,  — ι4·  καταλιττουσα  R. 
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μένον  * ώ^ελησει  μόνουζ  τον$  ίσχ^νρονί  ετί  την  ^υναμιν  άμα 
'ΰϊεριον(7ΐ'α  του  αίματοζ.  ΪΙοιε'ΐ  'sxpos  yayypaivav  τ^αλαια  καρυα  τα  25 
êXaiàSrj.  Αναχαθαίρει  Sè  αύτάζ  άκαλν^ν  y ottos  τιθυμαΧλον  εν  26 
καιρφ  κα)  μετρφ  τΰpoσayL·μεvoζ.  Ωί^ελεί  ^ε  αυταζ  ^ερμο)ν  ‘jjSixpwv  27 
5 ά(ρέ’^/ϊ)μα  κατ αντλούμενου. 


·>  r> 

I ης' . Περί  yct.yyρϋ.ίvώv.  Εκ  των  kpyiyivovs.  30 

Το  μεν  yayypaιvoύμεvov  αύτο  μεν  εσΐι  τ^ελι^νόν'  εγει  Sè  κύκλω  1 
μηλίζοντα  κα)  τΰελιούμενα  τρεπόμενα  τε  εΐζ  το  χλωρόν  · το  Sè  'ΰτερ) 
τω  χλωρω  λευκόν  τε  κα)  ρυσον,  κα)  το  ζτερ)  τούτοίί  μετεώρου  κα) 
άτρεμα  υπέρυθρον  * μετεπειτα  Sè  το  μεν  χλωρόν  πίελίοΰταί , το  ^ε 
16  λεοκοι^  χλωρόν  χίνεται,  το  ερυθρόν  άπολευκαίνεται , τό  Sè  τπελιόν 
κατά  την  άφην  αναίσθητου  κα)  ζηρόν  yίvετat^  έπειτα  μελαίνεται 
κα)  σηπεται.  Εττί  Sk  μεyεθει  φλεχμονηζ  κα)  τραύματος  σομ(ρότης  2 
τε  κα)  ψο(ρο?  οιονε)  πτνεύματος  ύπιόντος  yίvετaι  * άτάρ  κα)  φλυκτί- 


elle  sera  donc  uniquement  utile  aux  malades  dont  les  forces  sont  encore 
intactes,  et  qui  ont,  en  outre,  du  sang  surabondant.  Les  vieilles  noix  25 
huileuses  agissent  contre  la  gangrène.  L’ortie  mondifie  les  parties  affec-  26 
lées  de  cette  maladie , ainsi  que  le  suc  de  tithymale,  pourvu  qu’on  l’em- 
ploie en  temps  opportun  et  en  quantité  convenable.  Une  décoction  de  27 
lupins  amers,  employée  sous  forme  d’alfusion,  fait  du  bien  à ces  parties. 

26.  DES  PARTIES  AFFECTEES  DE  GANGRENE.  — TIRE  D’ARCHIGENE. 

La  partie  prise  de  gangrène  est  elle-même  livide,  et  elle  est  entourée  1 
d’un  cercle  de  couleur  pomme , tirant  sur  le  livide , et  se  changeant  en 
vert  pâle  ; ce  qui  entoure  la  région  verte  est  blanc  et  ridé , et  ce  qui  en- 
vironne de  nouveau  cette  dernière  région  est  gonflé  et  légèrement 
rougeâtre  ; plus  tard , la  région  verte  devient  livide , et  la  région  blanche , 
verte,  tandis  que  la  région  rouge  blanchit,  et  que  ]a  région  livide  devient 
insensible  au  toucher  et  sèche;  plus  tard,  elle  noircit  et  pourrit.  A la  2 
suite  d’une  inflammation  intense  ou  d’une  plaie  grave,  il  survient  une 
tumeur  spongieuse  et  il  se  produit  un  son  comme  s’il  entrait  de  l’air 


'crotAoGot  Syii.,  τά  τίαλ'χιά  Act.;  h.  — - 3.  onol  τιθυμάλλων  (τα). 
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3 Ssi  ετταίρονται.  Κα<  ή μεν  ετΐΐνεμεταί  κατά  το  συνεχε$,  η ^ε  ^ιε- 

4 σπαρμένη.  E/  μεν  ούν  εκ  βαθουζ,  πτροηγησαμενη  ζτεριω^υνία  γίνε- 
31  ται  · τΰοΧΧην  Sè  εγει  σομ^ότητα  και  οΊζ  άνωθεν  εΐζ  βάθοζ  | κάτεισιν  * 

οϊζ  Se  εν  επι(^ανεία  μένει , \pô(po$  μεν  ovSè  εϊ$  * φλvκτiSε$  Se  επαί- 

5 ρονται  * τ^άσα  Si  εσΐι  χαλεπή  κα)  Sυσκpoίτητoζ.  Ω,ζ  έν  τοιαυτγ  ούν 
SiaOéaei,  την  έμ^ασιν  απολείπουσαν  τποσηζ  σωτηρία?  εκλεκτέον^ 
οσον  την  έπι^άνειαν  εν  νεωτερω  σώματι , κα)  μη  γηραλεω,  κα)  την 
εν  aapKCüSeai,  κα)  μη  πίερί  τισι  vevpcSSeaiv,  η βου^ωσιν,  η μα- 
σχάλαΐζ  ' η εν  κύριοι?  συνεγγν?  τόποι?  SvœkoXo?,  κα)  ή επ\ 

6 τΰλεον  τΰελιουμενη  y βpaSυ  Se  μετα^άλλουσα  ei?  μέλαν.  Χαλεπόν  Se  I 
κα)  το  μηSεv  εν  ταί?  κατασχάσεσιν  αίμα  ρε7ν,  άλλα  οΐον  εζυSaτω- 

7 μένον,  σομ^ότη?  τε  εν  τάϊ?  τΰΐεσεσι  γινόμενη.  Οϋτω  Sè  το  τΰάθο? 
όζυ  κα)  χαλεπόν  εσΐιν,  ωσ1ε  μήτε  άρχά?  y μήτε  μεσότητα?  εύρι- 


3 par-dessous  [crépitation);  il  s’élève  aussi  des  bulles.  De  plus,  il  y a une 
espèce  de  gangrène  [continue]  qui  se  propage  aux  parties  voisines , et  une 

4 autre  qui  est  disséminée.  Si  la  gangrène  remonte  de  la  profondeur,  elle 
est  précédée  d’une  douleur  très-vive;  chez  les  malades  où  elle  descend 
de  la  surface  dans  la  profondeur,  elle  présente  une  spongiosité  très-pro- 
noncée; chez  ceux  où  elle  reste  à la  surface,  il  n’y  a pas  le  moindre 
son , seulement  il  s’élève  des  bulles  ; toute  gangrène  constitue  une  ma- 

5 ladie  grave  et  dont  il  est  difficile  de  triompher.  Comme  il  s’agit  donc 
d’une  maladie  aussi  grave,  il  faut  accueillir  les  cas  qui  laissent  une 
faible  lueur  d’espérance  de  salut  : par  exemple,  si  la  gangrène  n’oc- 
cupe que  la  surface  chez  un  individu  encore  assez  jeune,  et  non  chez 
un  vieillard;  si  elle  a son  siège  aux  parties  charnues,  et  non  dans  le 
voisinage  de  certaines  parties  nerveuses,  que  ce  soient  les  aines  ou  les 
aisselles;  mais  celle  qui  existe  dans  le  voisinage  de  parties  importantes 
est  grave , ainsi  que  celle  où  la  coloration  livide  s’étend  très-loin , et  qui 

3 ne  se  noircit  qu’avec  lenteur.  C’est  encore  une  circonstance  fâcheuse, 
si,  pendant  les  scarifications,  il  ne  s’écoule  pas  le  moindre  sang,  mais 
un  liquide  qui  semble  s’être  changé  en  eau , et  s il  surgit  une  tumeur 

7 spongieuse  pendant  la  pression.  La  maladie  est  si  aiguë  et  si  pernicieuse  , 
qu’on  ne  saurait  trouver  ni  commencement  ni  période  moyenne  pour  le 


6.  rronyji  0011]·.·,  Πίήηηζ  F\, rj  17  st'  h- 
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σκίσθαι  0·εραπεία$ , τίΧνν  xoiv&s  ΌΆνταε  (ρλε€οτομιιτέον.  Ε,σΙεγνω-  8 
μένϊ]ζ  Sk  KOïkicLÇ  y κενωτεον,  κοά  καΊασγασΙεον  τό  τε  νενεκρ<Λ)μενον 
'ΰίεριγα.ροίκΊεον^  ον  το  βάθο?  ν του  αίμοίτο?  μηνύει  ρνσίζ.  Το  κα- 
τασ^ασθεν  άΧι  ΧετίΊφ  κοά  εΧιχίφ  άνατριττΊεον  a^^oSpws  κοίΐ  ετΐΐ  ικα,- 
5 vbvy  ετΐεηοί  κοιτοίττ'λοΐσο'ειν  ψΧοιφ  ραί^άνον  συν  αιρινφ  αΧευρφ^  η 
Β-ερμίνω  άλευρω  μετά  νίτρου  άφροΰ,  κοά  του  μεν  άλευρου  Svo  μοΐ- 
ραι,  μία  Sa  του  νίτρου.  Μετά  Sè  οζουζ  ^ριμυτάτου  καταττλασίέον,  κα)  10 
Όυρινον  Sè  άλευρον  συν  Saφvίσt  καθαραίζ.  Ιίερίχρισίοι  Sè  η τε  11 
σφραγ)ζ  SιεθεΊσa  όζει  y κα)  η Sia  των  οισυττηρών,  και  τΰάσα  η ταυ- 
10  ται$  άνάλογοζ'  κατάντλημα  Sè  συνεγεζ  ούρον  Spιμυ  Βερμον,  ρα- 
φάνου  άψεχΡημα^  η ts ράσου,  η άγριεΧαίων,  η βάτου,  η κοριού,  η 
οζοζ  σκίΧΧιτικόν  * ενεργεί  Sè  μαΧΧον  Βερμόν.  Έτάσιν  Sè  Χα^ουση?  12 
τη$  νομηζ,  εττ)  τάζ  άνακαθαιρούσα$  Sυvάμει$  βaSισΊεov  * 'ΰάμποΧ- 
Χαι  Sa  είσιν,  εζ  ών  'πsapaSείγμaτoζ  χάριν  οΧίγαζ  τΰαραθησω  * (^ακοζ 


traitement;  seulement  on  doit  saigner  tous  les  malades  sans  distinction. 

Si  le  ventre  est  resserré,  on  l’évacuera;  on  pratiquera  des  scarificatipns  8 
et  on  entourera  d’une  incision  la  partie  mortifiée;  or  l’écoulement  du 
sang  nous  indique  la  profondeur  de  la  mortification.  On  frottera  forte-  9 
ment,  et  pendant  longtemps,  la  partie  scarifiée  avec  du  sel  fin  et  de 
l’huile;  ensuite,  on  appliquera  un  cataplasme  d’écorce  de  raifort  et  de 
farine  d’ivraie  ou  de  lupin,  auxquels  on  ajoutera  de  l’écume  de  soude 
brute,  en  prenant  deux  parties  de  farine  et  une  de  soude.  On  préparera  10 
les  cataplasmes  avec  du  vinaigre  très-fort,  et  on  pourra  se  servir  aussi 
de  farine  de  froment  à laquelle  on  ajoute  des  baies  de  laurier  mondées. 

Les  onguents  sont  de  la  terre  sigillaire  délayée  dans  du  vinaigre,  le  11 
médicament  à la  laine  en  suint,  et  tout  autre  médicament  analogue;  on 
emploiera  fréquemment,  comme  affusion,  de  l’urine  âcre  chaude,  une 
décoction  de  raifort , de  poireau , de  feuilles  d’olivier  sauvage , de  ronce , 
de  coriandre,  ou  du  vinaigre  scillitique;  ce  dernier  médicament  agit 
mieux  quand  il  est  chaud.  Quand  l’envahissement  de  l’ulcère  a cessé,  12 
on  passe  aux  médicaments  mondificatifs  ; or  ces  médicaments  sont  très- 
nombreux  ; j’en  citerai  quelques-uns  pour  servir  d’exemple  : des  len- 


1 2.  σκί^ιτίΗου  (sic)  R. 
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γάρ  εφθο$  και  κατά  iSi'av,  κα)  συν  poas  λεπυχάνοΐζ  λείοι?  συν  μέ~ 
λιτι , δρόγου  τε  άλευρον  ομοίως  σκευασθεν,  κα)  αίραι , καί  τ^ράσιον^ 
κα)  σ1αφ)ς  εκγεγιγαρτισμενη , κα)  μαλάχης  άγριας  φύλλα,  μετά  με~ 
λικράτου  άρνόγλωσσον,  η τε  αιγυττίία,  τΰάσά  τε  χλωρά  ^ύναμις 
ρο^ίνω  ^ιεθεΊσα.  Μετά  Sè  την  εκττίωσιν  των  άπαλ\λοτριωθεντων  ταίς 
τΰυο'ποιο'ίς  κα)  τΰληρωτικοΛς  χρησίεον  κα)  τά  μεν  ύττερ  το  ^λκος 
καταττλασί εον  το7ς  άττοκρουομενοις , τά  <5'ε  έλκη  ά^ηκτοις  3*ερα- 


5 


τϊευτεον. 


κζ'.  Περί  ερυσί'τέλατος.  Éx  των  Γαληνού. 

1 όταν  μεν  αίματικος  εις  τδ  μόριον  κατασκη^γ  χυμός,  φλεγμονή 
καλείται  το  τΰάθος,  τ^ερ)  ής  εϊρηται  τΰρόσθεν  * δταν  Sk  τΰαχύτερος  10 
καί  Ωριμότερος , άτζοΩερει  μεν  την  επιΩερμίΩα,  καί  τατοτε  εν  χρόνω 
'Zffpo?  το  βάθος  έζικνείται  του  Ωερματος  η ελκωσις,  ερυσίττελας  Sk 
ονομάζεται,  ΩίτΙην  εχον,  ως  εϊρηται,  Ωιαφοράν,  ήτοι  χοορ)?  έλκω- 

tilles  cuites  avec  du  miel , employées  soit  seules , soit  avec  des  pelures  de 
grenade  triturées,  de  la  farine  d’ers  préparée  de  la  même  manière,  de 
l’ivraie , du  marrube , du  raisin  sec , dont  on  a ôté  les  pépins , des  feuilles 
de  mauve  sauvage  y du  plantain  avec  de  l’eau  miellée,  l’emplâtre  égyp- 
tien, et  toute  la  classe  des  emplâtres  verts,  lesquels  doivent  être  délayés 
13  dans  de  l’huile  aux  roses.  Après  la  chute  des  parties  qui  étaient  deve- 
nues étrangères , on  se  servira  de  médicaments  suppuratifs  et  capables 
de  remplir,  et  on  appliquera  sur  les  parties  au  delà  de  l’ulcère  des  cata- 
plasmes répercussifs , tandis  qu’on  traitera  les  ulcères  eux-mêmes  avec 
des  agents  exempts  de  mordication. 


27.  DE  L’ÉRÉSIPÈLE.  TIRÉ  DE  GALIEN. 

1 Lorsqu’une  humeur  sanguine  tombe  sur  la  partie,  on  appelle  cette 
maladie  inflammation;  nous  en  avons  déjà  parlé  plus  haut  (ch.  i et  suiv.); 
mais , quand  il  s’agit  d’une  humeur  plus  épaisse  et  plus  âcre , elle  détache 
l’épiderme,  et,  par  l’effet  du  temps,  l’ulcération  atteint  quelquefois  la 
partie  profonde  de  la  peau;  or  on  appelle  cet  état  érésipèle,  et,  comme 
il  a été  dit,  il  y en  a de  deux  espèces,  puisque  l’érésipèle  peut  avoir  lieu 

Ch.  27,  1 1.  μέν  om.  Gai.  — Ib.  èv  τφ  χρ.  Gai.  — i3.  R. 
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aeœs,  v συν  αύτρ  γινόμενον.  Μιχθεντοζ  Sè  αιματοζ  ίσου  τγ  χοΧγ  y 2 
το  zsàOoç  άμ(ροΐν  εν  μέσω  την  îSéccv  εσΤι  κα\  την  φυσιν,  έμυσιτΐέΧα.- 
τόζ  τε  καΙ  φλεγμονής  * ει  ^ε  έτΐίκριχτοίη  το  έτερον,  άττο  μεν  του 
κρατούντο?  τη  τ^ροσηγορια  τω  τΰάθει,  τΰροσκατϊίγορείται  Sk  αύτω 
το  μιχθεν.  Έρυσίττελας  μεν  ούν  φλεγμονώδες  έπ)  τγ  ζανθγ  χολ^  3 
κρατούσγ} , φλεγμονή  δε  ερυσιττελατώδης  επ)  τώ  αίματι  λέγεται  ' 
ταύτας  δε  τα?  διαθέσεις  κα\  φόγεθρά  τινε?  ονομάζουσιν.  Κ,οινο?  μεν  4 
ούν  σκοττος  οίττασι  τοίς  οΰτω  τΰαρά  φύσιν  όγκοι?  τη  κένωσι?  διττή 
τι?  ούσα,  μια  μεν  άττωθουμένων  ημών  αύτου?  ει?  έτερα,  δευτέρα  δά 
0 διαφορούντων  εζω  κατά  την  άδηλον  αισθη'σει  κένωσιν.  Επε}  δε  ου  5 
τώ  τΰόσω  μόνω  άνια  το  έρυσίττελα? , άλλα  κα\  τώ  τΰοίω,  σφοδραν 
έχον  την  φλόγωσιν,  εμφυζεω?  δεη'σεται  τΰεριτΊοτέρα?  η κατά  την 
φλεγμονήν  * ου  μην  ακίνδυνο?  γε  η τοιαυτη  Β-ερα·πεία  τώ  τΰαντ)  σώ- 
ματι  διά  το  φέρεσθαι  την  χολήν  ενίοτε  τΰρό?  τι  τών  επικαίρων  μο- 


avec  ou  sans  ulcération.  Si,  à la  bile,  se  trouve  mêlée  une  quantité  égale  2 
de  sang,  la  maladie  tient  le  milieu  entre  les  deux  aiFections,  c’est-à-dire 
entre  l’érésipèle  et  l’inilammation , tant  sous  le  rapport  de  la  forme  que 
sous  celui  de  la  nature  ; si  l’une  des  deux  humeurs  prédomine , la  maladie 
reçoit  son  nom  de  l’humeur  prédominante , tandis  qu’à  ce  nom  on  ajoute , 
comme  attribut,  celui  de  l’humeur  mêlée  à celle-là.  On  se  sert  donc  de  3 
la  dénomination  d’érésipèle  inflammatoire,  si  c’est  la  bile  jaune  qui 
prédomine,  et  de  celle  d’inflammation  érésipélateuse  si  c’est  le  sang; 
quelques-uns  appellent  aussi  ces  maladies  des  phygethra.  L’évacuation  4 
qui , dans  ce  cas , est  elle-même  de  deux  espèces , est  donc  une  indication 
commune  pour  toutes  les  tumeurs  contre  nature  de  cette  classe;  par  la 
première,  nous  repoussons  les  humeurs  vers  d’autres  parties,  et,  par  la 
seconde,  nous  les  dissipons  vers  l’extérieur  au  moyen  de  l’évacuation 
imperceptible  aux  sens.  Comme  l’érésipèle  n’incommode  pas  seulement  5 
par  la  quantité , mais  aussi  par  la  qualité , puisqu’il  est  accompagné  d’une 
ardeur  intense,  il  réclame  un  refroidissement  plus  complet,  compa- 
rativement à l’inflammation  ; cependant  un  pareil  traitement  n’est  pas 
exempt  de  danger  pour  l’ensemble  du  corps , parce  que  la  bile  se  porte 
assez  souvent  vers  quelque  partie  importante  ; or  un  accident  de  cetie 


7.  φύγεθλόι!  fiai.  — lo.  ^îvttvovv  Ca) 
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piW,  οΐΐου  γε  ouSè  όταν  αίμα  τύγτβ  τΰΧεονάζον,  ακίνδυνου  το  τοιοΰτον. 

6 'Π.ροκενώσαντε5  ούν  τ5  σώμα  χολαγωγω  ψαρμάκω,  τοΐζ  άποκρουσΙ  ί- 

7 κοΐ$  χρώμεθα,  το  τΰετΐονθοβ  μεροζ  εμ^Ι/ύχοντε?.  0ροζ  Sè  εσ1ω  του 
^ρύχειν  τη$  χρόας  η μεταβολή,  κα)  το  γε  άκριας  ερυσίπελα5  εύθύ5 
άμα  ταύτγ  τδαύεται , το  Sè  ούκ  άκρι^ζ , άλλα  η^η  '&ω5  φλεγμονώ^ε5 , 5 

8 ταελι^νον  άττο^^αίνει  το  ^ερμα,  -φνχόντων  επι  'ϋτλεον.  E/  Si  μη^ε  οϋτω 
τΰαύοίτο,  μελαίνεται , κα)  μάλισία  εττ)  των  τίτρεσ^υτίκων  σωμάτων, 
ωσ1ε  ενια  των  οϋτω  ^υχθεντων  ovSè  το7$  ^ια(ρορητικο7ζ  φαρμάκοΐζ 
εκθεραπευεταί  τελεωζ,  άλλα  ύττολείττει  τινά  τΰ'ερ}  το  μόριον  όγκον 

y σκιρρω^η.  Μ,ετα^αίνείν  ούν  άμεινον  άττο  των  -φνχόντων  εττί  τά  Sta-  10 
(ροροΰντα  κατά  ον  αν  καιρόν  ïS^s  ηλλοιωμενον  το  χρώμα  του  τΰάσχον- 
Τ05  μορίου,  Tffplv  ήτοι  τΰελι^νον,  η κα)  τΰαντάττασι  μελαν  γενεσθαι. 

10  Έμ^Ρυχόντων  Si  ^εΊται  των  μετά  ύγρότητοζ  άνευ  σΙύ'Ρεως,  οττοΊόν 


nature  n’est  même  pas  sans  danger,  quand  il  s’agit  d’une  surabondance 

6 de  sang.  Donc,  après  avoir  préalablement  évacué  le  corps,  cà  l’aide  d’un 
médicament  qui  purge  la  bile , nous  avons  recours  aux  répercussifs  pour 

7 refroidir  la  partie  malade.  Le  changement  de  couleur  sera  la  limite  jus- 
qu’à laquelle  on  peut  pousser  le  refroidissement,  et  l’érésipèle  propre- 
ment dit  cesse  immédiatement,  dès  qu’on  obtient  ce  changement,  tandis 
que  l’érésipèle  improprement  dit,  et  qui  se  rapproche  déjà  en  quelque 
sorte  de  l’inflammation , rend  la  peau  livide , si  on  pousse  trop  loin  le 

8 refroidissement.  Si  même , dans  ce  cas-là , on  ne  cesse  pas , la  peau  noir- 
cit, et  surtout  quand  il  s’agit  de  corps  de  vieillards,  de  telle  sorte  que 
quelques  érésipèles  refroidis  jusqu’à  ce  point-là  ne  guérissent  même  pas 
complètement  par  l’emploi  des  médicaments  qui  dissipent,  mais  laissent 

y après  eux  dans  la  partie  une  tumeur  squirreuse.  Il  est  donc  préférable 
de  passer  des  refroidissants  aux  médicaments  qui  dissipent,  dès  le  mo- 
ment où  on  verra  que  la  couleur  de  la  partie  malade  a changé,  avant 
10  qu’elle  ne  devienne  soit  livide,  soit  complètement  noire.  L’érésipèle  a 
besoin  de  remèdes  réfrigérants,  doués  d’humidité,  mais  non  d aslrin- 


1 φνχ^ηται  Gai.  — à.  άκρι^ώ$  -τΰιχντ.ΐί. — i3-p.652, 1.  i . σΊ.  φυχ^οντωιι 

K.  — lO.  φνχ^.  τε  και  σΊυ^όντων  Gai.,  ότΐοΊόν  έσΐι  R;  σ7.  οίόν  εσΊι  Syn.,  ad 
Aët.  — I ?.  τ)  και  τίαντ.  Gai.;  ΐ7το{  και  Ean.,  Pani. 
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εσΐιν  άειζωόν  τε  κα)  άν^ράχ^νη  καί  φυλλιον^  6 τε  άττο  των  τελμά- 
των φακο$  κοά  το  σίρυχ^νον  κα)  ή κοτυλη^ών  ^ τε  ύοσκύαμοζ  κάϊ  η 
Β-ρι^ακινη  κοά  ή σεριζ  κοά  το  γλαύκιον  αί  τε  Sià  vSolto?  τΰάνυ  ψυ- 
χροί; κηρωταί.  Μίγνυτοΐί  Sè  κοά  οποΰ  τι  tovtois  κα)  γυλοΰ  μηκωνοζ  1 1 
5 καί  κώνειου  και  μαν^ραγόρου,  καί  'γίνεται  σύνθετα  ά εν  τοΐ$  τιχερι 
φαρμάκων  είρηται. 

"Ψύχονσα  κηρωτη»]  Κνρον  καθαρόν^  ôs  ενι  μάλισία,  τηζανταζ  12 
έλαίω,  τΰοιησαι  ^έι  κηρωτην  ύγραν,  είτα  ψυ^αΐ^τα?  καί  ζύσαντα$  εν 
S-vta,  μαλάτΙειν  <5'ίά  γειρων,  ΰ^ωρ  ·φυχ^ρον  τΰαραγέονταζ  εις  οσον  οίν 
10  17  κηρωτϊ)  ^ύνηται  ^εχεσθαι^  καί  μη  τυως  τΰεριρρεγ  το  ύγρόν. 

Φάρμακα  \|/ι;κτίκα.]  Έττί  τε  των  έκτικών  'Ζΰυρετών  συνισΊαμένων  13 
επί  μορίοις  κυριοις  και  έρυσιιτελάτων  κάϊ  (ρλεγμονών  των  εν  αΐ- 
Soi'oiSy  εν  άργτί  TSpïv  ύπο(ραίνεσθαι  νομω^η  τινά,  'ΰαρεσκευάσθαι 
γρη  κηρόν  ώς  κάλλισίον  και  pôSivov  έζ  ομ(^ακινου  χωρϊς  αλών,  και 
15  άμ(ρω  τηκεσθαι  Sià  αγγείου  διπλού.  Ύ ριπλάσιον  Sè  εσΐω  του  κηρού  14 


gence;  tels  sont  la  joubarbe,  le  pourpier,  la  pulicaire,  la  lentille  des  ma- 
rais, la  morelle,  le  cotylédon,  la  jusquiame,  la  laitue,  la  chicorée,  le 
glaucium , et  les  cérats  faits  avec  de  l’eau  très-froide.  On  mêle  aussi  à ces  1 1 
médicaments  quelque  peu  de  suc,  soit  naturel,  soit  artificiel,  de  pavot, 
de  ciguë  ou  de  mandragore,  et  on  forme  ainsi  des  médicaments  com- 
posés, dont  il  est  question  dans  les  traités  sur  les  médicaments. 

Cérat  refroidissant.  — On  fond  dans  de  l’huile  de  la  cire  aussi  pure  12 
' que  possible , pour  en  faire  un  cérat  liquide  ; ensuite , on  la  fait  refroidir 
et  on  la  râpe  dans  un  mortier  pour  la  pétrir  avec  les  mains,  en  ajoutant 
autant  d’eau  froide  que  le  cérat  peut  en  incorporer,  prenant  garde  que 
le  liquide  ne  coule  de  tous  les  côtés. 

Médicaments  refroidissants.  — Dans  les  fièvres  hectiques  tenant  à une  13 
affection  d’organes  importants , dans  les  érésipèles  et  les  inflammations  des 
parties  génitales,  ayez  sous  la  main,  dès  le  début,  avant  que  des  symptômes 
d’ulcération  envahissante  commencent  à se  montrer,  de  la  cire  aussi 
bonne  que  possible,  et  de  l’huile  aux  roses  préparée  avec  de  l’huile  d’o- 
lives vertes  sans  sel,  et  faites  fondre  les  deux  ingrédients  dans  un  vase 
double.  La  quantité  de  l’huile  aux  roses  doit  être  le  triple  de  celle  de  la  14 


3.  To  èià  του  γλαυκίου  φάρμακον  Gai.  — 
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το  pôSivoVy  και  μιγνύσθω  4'^χθείσ^  Trj  κηρωτή  κατά  βραχύ  τοσοΰ- 

15  τον  ϋ^ατοζ,  οσον  αν  εν  ^υία  μαλατΊομενη  ^έζασθαι  ^ύναιτο.  Μ/- 
ζασθαι  Sè  εΐ  βούλοιο  καί  οζουζ  ολίγον  Ικανώζ  λετζΊού  κα)  ^ιαυγοΰζ, 

16  ετι  μάλλον  νγραΐνόν  τε  άμα  κάϊ  ’φΰχον  εργάσρ  φάρμακον.  Χ,ρη 

Sè  αύτο  συνεχώζ  ύτταλλάτΙ εσθαι , 'ZffpL·  Β-ερμαίνεσθαι  σαβ^ώζ.  5 

17  Αλλο.]  ύζαλί^οζ,  rj  οζυλαττάθου  χυλός  αλφίτων  ολίγων  μιχθεν- 
των  άναλαμ^ανεσθω  ^ιττίύχω  ράκει  rj  οθονίφ·  ψυχρόν  ^ε  ικανως 
εττιτιθέσθω'  κα)  τούτο  Sri  κα)  τάλλα  οσα  ψυχείΐ^  ελεχθη , συν  άλφί- 

18  τοις  τΰάντα.  Κα)  χ^ρ)$  αλφίτων  ολας  τάς  τΰοας  εζεσΊι  λειούντα 

19  χρνσθαι.  Κα}  μεν  κα)  το  Sta  των  φοινίκων  των  λιτταρών  αγαθόν  10 

20  φάρμακον.  Κ^ειν  Sk  χρη  τούτων  την  σάρκα,  το  ύμεvώSες  τΰάν  εζαι- 

21  ροΰντα,  τακεράς  Sè  ικανως  γενηθείσης  λειούντα  χρησθαι.  Ξηρότε- 
ρον  Sè  ει  φαίνοιτό  σοι  κατά  την  συσίασιν,  άμεινον  μιγνύναι  της 

22  'Τΰρογεγ ραμμένης  κηρωτης.  Μ.εταττεσούσης  Sè  της  φλογωσεως  τού 


cire,  et,  quand  le  cerat  sera  refroidi,  mélez-y  peu  à peu  une  quantité 
d’eau  aussi  grande  que  le  cérat  pourra  en  incorporer  pendant  qu’on 

1 5 le  pétrit  dans  un  mortier.  Si  vous  voulez  y mêler  aussi  un  peu  de  vinaigre 
très-subtil  et  très-transparent , vous  rendrez  le  médicament  encore  plus 

16  humectant  et  à la  fois  plus  refroidissant.  Mais  il  faut  le  changer  conti- 
nuellement, avant  qu’il  ne  devienne  manifestement  chaud. 

17  Autre  médicament.  — Recueillez  dans  un  linge  soit  usé,  soit  non  usé, 
mais  plié  en  deux , du  suc  d’oseille , ou  de  patience  sauvage , auquel  on 
ajoute  un  peu  d’alphiton;  mais  aussi  bien  ce  médicament-là  que  tous  les 
autres  dont  nous  avons  dit  qu’ils  refroidissent  doivent  être  appliqués 

18  très-froids,  en  y ajoutant  de  l’alphiton  [farine  d’orge  grillée).  On  peut 

19  aussi  employer  les  herbes  entières , sans  alphiton , en  les  triturant.  La  pré- 

20  paration  aux  dattes  grasses  est  encore  un  bon  médicament.  Faites  bouillir 
la  chair  de  ces  fruits,  en  enlevant  toutes  les  parties  membraneuses; 
quand  cette  chair  est  devenue  suffisamment  diffluente,  on  l’emploie  en 

21  la  triturant.  S’il  vous  semble  que  le  médicament  a une  consistance  trop 
sèche,  ajoutez-y  de  préférence  un  peu  du  cérat  que  nous  avons  décrit 

22  pffis  haut.  Quand  l’ardeur  de  la  partie  affectée  baisse,  appliquez-y,  avant 


η,  ράκει  τρίβακώ  Gai.  — 12.  τακεράζ  S'  ικ.  γεννηθεΐσας  R. 
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τ^εττονθότοζ  μορίου , καταττλάτΙ stv  αιίτο  'ZffpL·  'ZseXiSvov  γενεσθαι  Sià 
ώμηζ  λύσεωζ  * εΐ  Sè  κα)  'ΰίεΧί^νον  γενέσϋαι  φθάσειεν,  άττοσχάζοντα 
κουτατίΧάτΊ ειν ^ aiovav  Sè  τά  μεν  'ΤΰΧεϊσΊα  Sia  vSaTOS  ^ερμοΰ  * κοΛ 
3-αλασσ^  Sé  'ΖΰΟΊε  κα)  άλμτι  συνοίσει^  και  αντώ  τε  τώ  καταττλα- 

5 σματι  μιγνύναι  vScop,  ν ο^οζ y ν ο^άΧμην.  Έ^ν  τούτφ  Sè  τφ  καιρφ  και  23 
κοριάννου  μετά  αλφίτων  ενιοι  τΰειραθέντεζ  έγραφαν  ώς  αγαθόν  φάρ- 
μακον  ερυσιττ ελάτων,  είτα  αύθι$  ετεροι  κατά  άργάζ  χρησάμενοι 
μεγάλη?  βλά^η?  τω  κάμνοντι  γεγόνασιν  αίτιοι.  Και  η Sià  του  poSÎ-  24 
νου  Sè  κηρωτη  η λαμ^άνουσα  τίτανον  κατά  τον  αυτόν  τροιτον  ενίοι? 

0 γεγραπΊαι , κα)  άλλα  τινά  των  ^-ερμαινόντων  Ικανώ?,  ών  oùSév 
έσΐιν  έρυσιττελατο?  ίαμα  τ^ρίν  μεταττεσ})ν  αύτο  τ^αυσασθαι  μèv  οττερ 
έζ  άργη?  ήν,  ετερον  Sè  εναντίον  εκείνω  γενεσθαι  * 'ϋίώ?  γάρ  οΰκ 
εναντίον  εσΤι  τω  Β-ερμω  τΰάθει  το  φυγρον,  η τω  ζανθω  την  χρόαν 

qu’elle  ne  devienne  livide , un  cataplasme  de  farine  d’orge  crue , et  même , 
si  la  partie  était  déjà  devenue  livide  auparavant,  on  y appliquera  des  ca- 
taplasmes , après  l’avoir  scarifiée , et  on  y fera  des  affusions , le  plus  sou- 
vent avec  de  l’eau  chaude;  cependant,  quelquefois , il  sera  aussi  utile  d’en 
faire  avec  de  l’eau  de  mer  ou  de  la  saumure,  et  on  mêlera,  en  outre,  au 
cataplasme  lui-même,  de  l’eau,  du  vinaigre,  ou  un  mélange  de  vinaigre 
et  de  saumure.  Quelques  médecins,  ayant  fait,  à cette  époque  de  la  ma-  23 
ladie,  l’essai  du  coriandre  combiné  à l’alphiton,  ont  écrit  que  c’est  un 
bon  remède  contre  l’érésipèle;  ensuite  d’autres,  ayant  à leur  tour  em- 
ployé ce  médicament  au  commencement  de  la  maladie , firent  beaucoup 
de  tort  aux  malades.  Quelques-uns  ont  également  écrit  qu’il  en  était  de  24 
même  pour  le  cérat  à l’huile  aux  roses,  auquel  on  ajoute  de  la  chaux, 
ainsi  que  pour  certains  autres  médicaments  fortement  échauffants  ; mais 
aucun  de  ces  médicaments  ne  saurait  être  un  remède  contre  l’érésipèle , 
avant  qu’en  se  transformant  cette  maladie  ait  cessé  d’être  ce  qu’elle 
était  primitivement,  et  qu’elle  soit  devenue  une  autre  maladie,  opposée  à 
la  première;  en  effet,  comment  une  maladie  froide  ne  serait-elle  pas  le 
contraire  d’une  maladie  chaude , et  le  noir  ou  le  livide  le  contraire  de  ce 

2.  άποσχάξειν  χργι  βαθυτέραΐζ  χρώμε-  R Gai.  — ii.  μεταπεσεϊν  R.  — i 3. 
vot>  7CU?  άμυχαΐς  holÎ  Aêt.  — 6.  κοριάνου  êalat  Gai. 
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25  η ώχρω  το  τΰεΧι^νον  η μελαν;  È7Γιμεμιγμεvωv  Sè  των  τ^αθων  η 
Β-εραττεία  σοι  γινέσθω  καθάπερ  èv  άττασι  το7$  συνθετοΐ5,  μάΧισΙα 
μεν  άνθισίαμένω  τΰρος  το  κρατούν,  ούκ  εττιλελησμενω  Sè  ού^ε  τηβ 
άτΓο  του  μιγβεντοζ  εν^είζεως. 


32 


KYf' . Περί  ερυσιττελάτων.  Εκ  των  Ροΰφον. 


1 όσα  Sk  ετΓί  εΧκεσιν  ερυσίπελατα  γίνεται,  κακοηθη  τΰάντα  * κα\ 

2 τα  άφανιζόμενα  ώσαύτω$ , κα)  ois  τ^υρετο)  σννε^ρεύουσιν.  Ούκ  αγα- 
θόν Sè  ovSè  του  σ1ηθου$  κατακεγυμενον  άφανίζεσθαι  μετά  δύσπνοιας 
κα\  νυσίαγμοΰ  κα)  μήλων  ερεύθου5  * εΙ$  γάρ  τ3ερΐ7ενευμονίαν  τα 
τοιαΰτα  ορμα,  και  Sià  ταχέων  άττοκτείνει. 


ο 


κθ' . Περί  έρττητοζ  και  φοίγε^αίνη5  καί  των  ομοίων.  έκ  των  Γαληνού. 


Έυνίσίαται  Sè  και  ό ερττης  έκ  χυμού  ^ριμεο$  ' έττε)  Sè  αυτού  τού  10 


25  qui  a une  couleur  jaune  vive  ou  jaune  pâle?  Quand  les  maladies  sont 
compliquées , vous  instituerez  un  traitement  tel  qu’on  le  fait  dans  tous  les 
cas  composés,  en  vous  opposant  principalement  à l’élément  prédomi- 
nant, quoique  vous  n’oubliiez  pas  non  plus  l’indication  fournie  par  l’é- 
lément surajouté. 

28.  DE  L’ÉRESIPÈLE.  — TIRÉ  DE  RUFÜS. 

1 Les  érésipèles  qui  surviennent  aux  plaies  sont  tous  de  mauvaise  na- 
ture ; il  en  est  de  même  de  ceux  qui  disparaissent  et  des  érésipèles  sui- 

2 vis  de  fièvre.  Il  n’est  pas  bon  non  plus  qu’un  érésipèle  répandu  sur  la 
poitrine  disparaisse  en  s’accompagnant  d’une  respiration  difficile  , de 
somnolence  et  de  rougeur  des  pommettes , car  de  pareils  symptômes  mar 
cbent  vers  la  péripneumonie  et  tuent  rapidement. 


29.  DE  L’HERPÈS,  de  la  PHAGÉDÈNE  ET  DES  AFFECTIONS  SEMRLABLES.  — 

TIRÉ  DE  GALIEN. 

1 L’herpès  tire  aussi  son  origine  d’une  humeur  âcre  ; mais , comme  parmi 


Ch.  29,  1.  10.  otv  και  τού  Gai. 
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^pifxéos  b fxèv  ^T^ovy  b μοίΧλον  υττάρχ^εί  TOiovTOSy  ισΊεον  νττο  μεν 
τον  ^ριμντερον  τον  εσθιόμενον  ερττϊΐτα  τυνισΊάμενον,  ύττο  ^Άτερον 
Sk  τον  έτερον  ον  κεγγ^ρίαν  ενιοι  των  μετά  ίττττοκρατνν  τοννομα 
εθεντο  y SiOTi  κεγγ^ροΐζ  bμoίas  έζοχρί$  άττοτεΧε'ί  κατά  το  ^ερμα. 

5 Φλεγματί  μέν  ούν  ^οκεΊ  μεμΊγβαι  το  τοιοντον  ρεύμα  y το  ^ε  ετερον 
άκρι^ώζ  είναι  χολήν  , κα)  Sià  τούτο  μετά  άνα^ρωσεωζ  γίνεται  y το 
συνεχεζ  αεί  του  ^ερματοζ  επιλαμ^άνοντθ5  του  TsàOovSy  οθεν  αύτφ 
και  τουνομα»  Γέννα  μεν  ούν  κα)  τον  ερττητα  χολώ^ης  χυμbçy  ωσΙε 
κατά  αυτό  γε  τούτο  ταύτού  γένουζ  ύτιάρχει  τω  ερυσιττελατι , κα)  μαλ- 
10  λόν  γε  τω  έλκουμενω y διαφέρει  Sè  τγ  λετΐΙόΊητι  τού  χυμού'  τΰάνυ 
γάρ  εσΐι  λεπίοί  b τον  ερττητα  γεvvώvy  ώ$  μη  μόνον  Sià  τσαντών 
Sιεpχεσθaι  των  ëvSov  μopίωVy  b'πόσa  σαρκώδη  την  σύσΙασίν  éaliVy 
άλλα  κα)  Sià  αυτού  τού  ^ερματοζ  αχρι  τη$  εττι^ερμι^ο^  ην  μόνον 
άνα^ι^ρώσκει  τε  κα)  ^ιεσθίει  τω  σΙεγεσθαι  Tffpbs  avTrjSy  ώζ,  εϊ  γε 
15  κα)  ταύτην  ^ιεζίοι  τοίζ  ϊ^ρώσιν  bμoiωs  y ούκ  αν  όλως  ελκο$  είργά- 


les  humeurs  âcres  il  y en  a qui  le  sont  plus  et  d’autres  qui  le  sont 
moins , il  faut  savoir  que  l’herpès  avec  corrosion  provient  de  l’humeur 
la  plus  âcre , tandis  que  l’autre  humeur  donne  lieu  à l’autre  espèce  d’her- 
pès, auquel  quelques  médecins  postérieurs  à Hippocrate  ont  imposé  le 
nom  de  miliaire,  parce  qu’il  produit  sur  la  peau  des  excroissances  sem- 
blables à des  grains  de  millet.  Il  me  semble  donc  qu’une  pareille  fluxion  2 
consiste  dans  un  mélange  inégal  de  bile  et  de  phlegme , tandis  que  l’autre 
n’est  que  de  la  bile  ; c’est  aussi  pour  cette  raison  qu’elle  est  accompagnée 
de  corrosion,  vu  que  la  maladie  envahit  toujours  la  partie  voisine  de  la 
peau,  circonstance  dont  elle  tire  aussi  son  nom  [έρττω,  je  rampe).  C’est  3 
donc  aussi  l’humeur  bilieuse  qui  produit  l’herpès,  de  sorte  que,  sous  ce 
rapport,  il  est  du  même  genre  que  l’érésipèle,  surtout  que  l’érésipèle 
ulcéré  ; seulement  il  en  diffère  par  la  ténuité  de  l’humeur  : celle  qui 
produit  l’herpès  est  très-ténue,  de  telle  sorte  qu’elle  ne  traverse  pas 
seulement  toutes  les  parties  internes  qui  ont  une  conformation  charnue , 
mais  aussi  la  peau  elle-même  jusqu’à  l’épiderme,  qu’elle  se  borne  à 
ronger  et  à corroder,  parce  que  cette  membrane  la  retient;  si  cette 
humeur  traversait  également  l’épiderme,  comme  le  font  les  sueurs. 


2.  3ριμέοζ  R.  — 3.  ov]  ω καί  Gai.  — 


1 2.  ουσίαν  Gai. 
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σατο  * κοινον  γαρ  Sv  τούτο  το7ζ  γινομένοΐζ  έκ  χνμοΰ  ^ακνώ^ουζ  έ'λ- 
κεσιν,  οίττερ  αυτόματα  τΰροσαγορεύουσίν^  ϊσγεσθαί  τε  κα)  βρα^υνειν 
εν  τγ  ^ιεζό^ω  τον  εργαζόμενον  αυτά  χυμόν'  τω  Sè  hlôv  τε  κα\ 
μαΧλον  ετερον  ετέρου  χυμόν  ήτοι  λεπίον  η τΰαχυν  ύ-πάρχειν  αΐ  κατά 

4 βοίθοζ  εν  το7ζ  ελκεσι  γίνονται  Sia^opai,  Ύουτου  του  γένους  εσΤι 
και  ή φαγέδαινα  κα\  οΐ  έλκουμενοι  των  καρκίνων,  εττ)  ων  άττοίντων 
η μεν  κοινή  Β-εραττεία  κωλυσαντα  τον  εττιρρέοντα  χυμόν  ίασθαι 
το  έλκος,  η Sè  iSi'a  κατά  εκασίον  εκ  τε  της  του  μορίου  (ρύσεως  εύ- 

5 ρίσκεται  κα]  της  ι^έας  τε  κα)  'ΰοσότητος  του  χυμού.  Αεπίότατος 
μεν  ούν  εν  το7ς  τοιούτοις  χυμο7ς  εσΐιν  ο τον  έλκούμενον  έρττητα  ] 
γεννών,  ουτος  Sk  εττινέμεται  μεν,  άνα^ι^ρώσκων  τα  τΰέριζ,  αλλά 
εσΐι  μόνου  τού  έέρματος  έλκωσις  · τδαχύτατος  Se  6 τον  καρκίνον, 
εΤρεζης  Sk  τούτω  κατά  γε  το  τΰάχος  ο τάς  (ραγε^αίνας  ονομαζομένας , 

6 αίΐ  συν  τφ  ^έρματι  κα]  των  ύττοκειμένων  άττίονται.  Ύών  τε  (ραγεέαι- 


elle  ne  donnerait  pas  du  tout  lieu  à un  ulcère  : en  effet , c’est  une  pro- 
priété commune  des  ulcères  qui  proviennent  d’une  humeur  mordicante, 
et  qu’on  appelle  ulcères  spontanés,  que  l’humeur  qui  les  produit  est 
retenue  et  retardée  sur  son  passage  ; mais  la  circonstance  que  les 
humeurs  diffèrent  l’une  de  l’autre,  eu  égard  à leur  plus  ou  moins  de 
ténuité  ou  d’épaisseur,  donne  lieu  aux  différences  de  profondeur  que 

4 présentent  les  ulcères.  A ce  genre  appartiennent  aussi  la  phagédène 
et  les  carcinomes  ulcérés;  le  traitement  commun  à toutes  ces  affec- 
tions consiste  à guérir  l’ulcère  en  interceptant  l’humeur  cjui  afflue,  tan- 
dis que  le  traitement  spécial  pour  chaque  cas  particulier  se  déduit  de  la 
nature  de  la  partie,  ainsi  que  de  l’espèce  et  de  la  cjuantité  de  l’humeur. 

5 Dans  cette  classe  d’humeurs , celle  qui  produit  l’herpès  ulcéré  est  la  plus 
ténue,  car  celte  humeur  s’étend,  il  est  vrai,  en  rongeant  les  parties  en- 
vironnantes, mais  c’est  uniquement  une  ulcération  de  la  peau;  celle  qui 
donne  lieu  au  carcinome  est,  au  contraire,  la  plus  épaisse,  tandis  que 
l’humeur  qui  cause  les  affections  dites  phagédènes,  affections  qui,  en  sus 
de  la  peau , atteignent  aussi  les  parties  sous-jacentes , vient  après  la  pré- 

6 cédente,  sous  le  rapport  de  l’épaisseur.  Ce  sont  des  espèces  de  phagé- 


η.  -περιρρέοντα  R. 


II!. 
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νών  iSéai  τινέζ  είσι  τα  τε  γειρώνεια.  και  τηλε(ρεια  καλούμενα,  καί  ει 
Sri  τινεζ  άλλαι  'Ζΐ>ροσηγορίαι  γεγόνασιν  άχ^ρησίοι  καί  'ΐυερίεργοι  ' 
'ΰτροζ  γάρ  τοι  Ίην  Β-εραττείαν  εττισκοττε^σθαί  σε  χρ>)  τό  τε  ^τληθοζ 
του  χυμοΰ  καί  την  σύσίασιν  καί  την  ^ύναμιν,  οΐον  εύθέωβ  εττί  των 
5 έρπη'των,  έιτεί  λεπ16$  εσΐιν  δ χυμοβ,  εκ  τον  yévovs  ων  δηλονότι 
τη$  ζανθη$  γρλη5 , όταν  άνα^είργ  την  επι^ερμίύα,  ^ια^ορηθείζ  επι- 
τρέπει συνουλωθηναι  τφ  ελκει.  Εαι^  μεν  ούν  τΐζ  Ç>9cta^  εκκαθαραι 
το  zsav  σώμα  μετά  του  τοΊζ  άνασΙέλλουσι  καί  άποκρουομενοΐ5  τού$ 
επιρρεοντα$  χυμούζ  γ^ρησασθαι  φαρμάκοΐζ , ιάσατο  τον  ερπητα,  μη- 
10  ύετερον  Sè  εργασάμενοβ  τούτων,  άλλα  μόνοΐζ  άρκεσθεί$  τοΤ$  επου- 
λοΰσι,  την  ηλκωμενην  επι^ερμί^α  ταύτην  μεν  ιάσατο,  την  συνέβη 
Sè  αύτϊ]  τπαθε'ΐν  ούκ  εκώλυσεν,  είτα  αύθιζ  τπάλιν  εκείνη$  επουλουμέ- 
νη$,  η συνεχ^ηζ  άί^α(5'ερετα< , καί  τούτο  επί  τΰλεΊσΊον  'γίνεται,  καθά- 
περ  έρποντοζ  τού  τΰάθου$ , àyjpi  πτερ  αν  δ εργαζόμενο?  αύτδ  χυμό? 
15  εκκενωθγί , τΰοτό  μεν  τω  την  ώχραν  χολήν  εκκαθαίροντι  φαρμάκω, 


dènes  que  les  ulcères  dits  chironiens  et  téléphiens,  ainsi  que  ceux  qui, 
au  cas  où  on  les  dénommerait,  recevraient  des  dénominations  éga- 
lement inutiles  et  oiseuses;  car,  en  vue  du  traitement,  il  faut  tenir 
compte  de  la  quantité,  de  la  consistance  et  de  la  puissance  de  l’hu- 
meur; par  exemple,  comme,  dans  l’herpès,  l’humeur  est  ténue,  attendu 
qu’elle  appartient  au  genre  de  la  bile  jaune,  cette  humeur,  après  avoir 
écorché  l’épiderme,  permet  à l’ulcère  de  se  cicatriser  lorsqu’elle  s’est 
dissipée.  Si  donc  on  a préalablement  purgé  tout  le  corps,  en  em-  7 
ployant  en  même  temps  les  médicaments  capables  de  repousser  et  de 
répercuter  les  humeurs  affluentes,  on  aura  guéri  l’herpès;  si,  au  con- 
traire, on  ne  pratique  aucune  de  ces  deux  médications,  mais  si  on  se 
contente  uniquement  de  l’emploi  des  cicatrisants,  on  aura  guéri  cette 
partie  de  l’épiderme,  qui  est  le  siège  de  l’ulcère  ; seulement,  on  n’aura 
pas  empêché  la  portion  qui  lui  est  contiguë  de  s’affecter;  puis,  pen- 
dant que  cette  dernière  partie  se  cicatrise  à son  tour,  la  partie  contiguë 
s’excorie,  et  cela  a lieu  pendant  très-longtemps,  la  maladie  rampant, 
pour  ainsi  dire,  jusqu’à  ce  que  l’humeur  qui  la  produit  ait  été  évacuée 
par  un  médicament  qui  purge  tantôt  la  bile  pâle,  tantôt  la  hile  noire, 


(].  êia<popri6év  R.  — 7.  μετά  τοΰτο  R. 
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'üSoik  Sk  Ίω  την  μελαιναν,  εσ1ι  Sè  οτε  μικτω  χολήν  τε  όίμα  xoù 
φλέγμα  κενοΰντι,  ώσπερ  επ)  Β-ατέρου  των  έρπητων,  ον  άπο  τη? 
τατρο?  τά$  κεγχρουζ  δμοιότητοζ  ονομάζουσι  κεγχρίαν  · ουτοζ  γάρ 
ούκ  εύθεωζ  ελκοζ  έργάζεΊαι,  καθάπερ  ο ετεροθ,  άλλα  μικρά$  zsàvv 
φλυκταίναζ  ώσπερ  κεγχρουζ  y ou  κοά  αύτα),  του  χρόνου  πτροϊόντοζ^ 
εΐζ  έλκοζ  τελευτώσιν,  καί  τισιν  ούκ  άλόγωζ  ε^οζεν  έπιμίγνυσθαι  τγ 
8 χολγ  φλεγματοζ  εν  τω  τοιούτω  τΰάθει.  Αρκεΐ  Sè  ενίοτε  κατά  τούζ 
εσθιομενουζ  έρπηταζ,  επειδή  λεπ16ζ  έσΐιν  ο το  πίάθοζ  έργαζόμενοζ 
χυμοζ,  κα\  λαπάζαι  γασίερα^ια  των  επιτυχόντων^  ^ ούρα  κινησαι  ^ιά 
των  μετρίωζ  ουρητικών^  τούζ  Sk  έρπηταζ  τγ  του  όλου  κενώσει  δμοίωζ  1 
το7ζ  έρυσιπελασιν  ιασθαι,  τα  Sè  πτερι  το  τΰεπονθοζ  μερόζ  ούκετι 
δμοίωζ'  απαντεζ  γάρ  οΐ  άναζι^ρωσκόμενοι  ^ύχεσθαι  μεν  εθελουσιν 
ώσαύτωζ  τοίζ  άλλοΐζ  έρπησί  τε  κα)  έρυσιπελασιν,  ου  μην  όσα  γε 
συν  τω  -φύχειν  φάρμακα  κα)  ύγραίνειν  τδέφυκε,  ταύτα  ετι  φέρουσιν, 

quelquefois  aussi  par  un  médicament  mixte,  qui  évacue  à la  fois  la  bile 
et  le  phlegme,  comme  pour  l’autre  espèce  d’herpès,  qu’on  nomme  her- 
pès miliaire,  d’après  sa  ressemblance  avec  les  grains  de  millet;  car  cette 
espèce  ne  produit  pas  immédiatement,  ainsi  que  l’autre,  un  ulcère, 
mais  de  très-petites  vésicules,  semblables  à des  grains  de  millet,  vésicules 
qui,  par  la  suite  du  temps,  se  terminent  elles-mêmes  aussi  en  uicèrest  et 
certains  médecins  ont  été  d’avis,  non  sans  raison,  que,  dans  une  pareille 
8 maladie,  du  phlegme  était  mêlé  à la  bile.  Comme,  dans  l’herpès  avec  cor- 
rosion, l’humeur  qui  cause  la  maladie  est  ténue,  il  suffit  quelquefois  de 
relâcher  le  ventre  à l’aide  des  premiers  médicaments  qui  vous  tomberont 
sous  la  main,  ou  d’exciter  l’écoulement  des  urines  par  les  ingrédients  qui 
excitent  modérément  cette  évacuation , de  traiter  les  herpès  de  la  même 
manière  que  les  érésipèles , pour  ce  qui  regarde  la  déplétion  de  l’ensemble 
du  corps,  mais  de  ne  plus  s’en  tenir  au  même  traitement,  pour  ce  qui 
regarde  la  partie  alfectée;  en  effet,  tous  les  herpès  estbiomènes  veulent 
bien  être  refroidis,  de  même  que  l’autre  espèce  d’herpès  et  que  les 
érésipèles,  mais  tous  les  médicaments  qui,  outre  leurs  propriétés  refroi- 
dissantes , sont  de  nature  à humecter,  ne.  sont  plus  supportés  par  ces  aiTec- 
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άλλα  μόνον  των  Τυχόντων  xoù  ζηραινόντων  άνεγονται.  Μ»)  τοίνυν  9 
μήτε  ^■pιSaκίvηv  αύτο7ζ,  μήτε  'usoXvyovov,  μήτε  τον  άττο  των  τελ- 
μάτων Çaxbv,  η τον  ελειον  λωτον,  η άνθύλλιον^  ν άν^ράχνην,  η 
σέριν,  η άείζωον^  η τι  των  οΰτωζ  ύ'^ριχίνειν  τε  χάϊ  ’^υχ^ειν  ^υναμε- 
νων  τΰροσφέρείν,  ά το??  έρυσητέλασιν  ήν  ο/κε?α,  μη^ε  σττόγγω  τΰοτε 
Β-αρσησοίζ  ϋ^ατι  -φυχρω  βε^ρεγμένω,  μήτε  σΊρύγνω,  χαίτοι  xcà  τούτο 
ζηραίνειν  τΰε^ινχεν,  αλλά  μετρίωζ  · οΐ  Sè  άρα  σ(ρο^ροτε'ραζ  η χατά 
σΊρύγνον  δέονται  ζηρότητοζ,  ΈίΤΤίττλάτΊειν  ούν  αύτοΊς  χατά  άργάς  ]0 
μkv  ελιχαζ  αμπέλου  χα)  βάτου  χα\  χυνοσ^άτου  χα)  άρνογλωσσου, 

10  μετά  Sè  ταΰτα  την  τε  (paxrjv  μιγνύ$,  εΐ  Séoi , τΰοτε  ^ε  χα\  μελιτθ5  χαΙ 
άλφίτων,  χα)  το  πτρογεγραμμενον  πτρο$  τά$  ε’χ  ρενματοζ  ψλεγμονάζ 
κατάπλασμα  y τΰεριελών  αύτοΰ  το  άείζωον’  αυτά  Sè  τά  ηλχωμενα  χα- 
ταγ^ρίειν  φαρμάχοΐζ  το7$  'Zffpbs  ερπητα  έπιγεγ ραμμένοι?  εν  τα??  (pap- 
μαχίτισι  βίβλοι?.  Πολλά  Sé  εσΐι  ταΰτα  τΰαρά  ^άσι , χολ  εΐ$  χυχλί-  1 1 


tions  ; les  seuls  médicaments  qu’ils  tolèrent  sont  ceux  qui  refroidissent 
et  dessèchent.  Ne  leur  appliquez  donc  ni  la  laitue,  ni  la  renouée,  ni  la  9 
lentille  des  marais,  ni  le  nénuphar,  ni  Vanthyllios,  ni  le  pourpier,  ni 
la  chicorée,  ni  la  joubarbe,  ni  aucun  des  médicaments  qui  peuvent  hu- 
mecter et  refroidir  de  cette  manière-là , quoique  ces  médicaments  fussent 
appropriés  contre  l’érésipèle  ; n’ayez  pas  non  plus  trop  de  confiance  dans 
une  éponge  trempée  dans  l’eau  froide,  ni  dans  la  morelle,  bien  que  ce 
dernier  médicament  soit  aussi  de  nature  à dessécher,  mais  modérément; 
or  les  affections  dont  il  s’agit  ont  besoin  d’une  sécheresse  plus  violente 
que  celle  de  la  morelle.  Au  commencement  donc,  on  emploiera,  sous  10 
forme  de  cataplasme,  des  vrilles  de  vigne,  de  la  ronce,  de  l’églantier,  du 
plantain;  plus  tard  on  y mêlera,  s’il  le  faut,  des  lentilles  cuites,  et  quelque- 
fois du  miel  et  de  l’alphiton  ; on  aura  recours  aussi  au  cataplasme  contre  les 
inflammations  par  fluxion,  et  que  nous  avons  décrit  plus  haut  (p.  544, 

1.  1 1),  en  supprimant,  toutefois,  la  joubarbe,  tandis  qu’on  applique,  sous 
forme  d’onguent,  sur  les  parties  ulcérées,  les  médicaments  qui,  dans  les 
livres,  portent  l’étiquette  : Contre  l’herpès.  11  existe  un  grand  nombre  de  ces  1 1 

3.  άνθύλλιον  rf  -^ύλλιον  Gai.  — G.  — i3.  έρτι-ηταζ  Gai.,  Syn.,  ad  Eiin. — 
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σκουζ  άναιτΧάσσεται  τά  'ΖΣΓλε2’σ7α,  κα\  Sshai  χρωμενων  άνίεσθαι 
γλυκεί'  μη  'srotpôvTOS  <5'ε,  οϊνω  λεπΙω  τε  κα)  ύιτοσΙύφονΊΐ , μη^^ 

12  εν  τγ  γεύσει  ^ριμυ  Sià  ζίάλαιότητοί  κεκτημενω.  Καί  οζυκράτω  Sè 

13  υ<5'αρεί’  -ζΐΓοτε  γ^ρησάμενοζ  άντ)  τούτων  ovSèv  ήτίον  αν  εγρίζ.  ίΐ^η  Sè 
κεγ^ρονισ μενών  των  έΧκών,  μήτε  γλυκεί  λύειν  τούζ  κυκλίσκουζ , μήτε  5 

14  vSapès  ετι  το  οζύκρατον  εσίω.  Καί  των  οίνων  Sk  οσοι  σΐύφουσιν 
Ϊκανώζ  αγαθοί,  μάλισία  μεν  οΐ  μελανε$  ' εΐ  Sè  άττοροΊμεν  αυτών,  οϊ 

15  λευκοί.  Φαρμακα  Sè  εν  τω  καιρω  τούτω  μαλισΊα  αν  άρμύσειε  το 
τε  ϋασίωνοζ  καί  το  ϋολυεί^ουζ  καί  το  Μούσα  καί  το  Αν^ρωνοζ  καί 

16  οσα  τούτοι?  εοικεν,  Τοοί  ^ε  τα  εττιττολη?  μόνον  ελκοΰντα?  ερττητα?,  10 
εί  μη  τΰάνυ  a(()6Spa  κεγρονικότε?  εΙεν,  ού^ενί  γρη  καταγρίειν  τού- 
των · εσ7ί  γάρ  ισχυρά  καί  ζη ραίνει  σ^ο^ρώζ  ' άλλα  αρκεί  τοίς  τοιού- 
τοίζ  ^ρττησιν  οσα  κατά  γλαυκίου  ^ύναμίν  εσΊι  (φάρμακα’  λύεσθαι 


médicaments  chez  tous  les  auteurs , et  on  donne  à la  plupart  d’entre  eux 
la  forme  de  pastilles , lesquelles  ont  besoin , lorsqu’on  veut  les  employer, 
d’être  délayées  dans  du  vin  d’un  goût  sucré , ou , si  vous  n’avez  pas  de 
pareil  vin  à votre  disposition , dans  du  vin  ténu  et  légèrement  astringent , 

1 2 auquel  l’âge  n’a  encore  donné  aucune  âcreté  au  goût.  Si , au  lieu  de  ces 
vins-là,  vous  vous  servez  parfois  d’eau  faiblement  vinaigrée,  vous  ne  perdrez 

13  aucun  avantage  pour  cela.  Si  les  ulcères  sont  déjà  devenus  chroniques,  il 
ne  faut  pas  délayer  les  pastilles  dans  du  vin  d’un  goût  sucré , et  l’eau 

14  vinaigrée  ne  devra  plus  être  faible  dans  ce  cas-là.  Parmi  les  vins,  tous 
ceux  qui  ont  une  astringence  assez  forte  sont  recommandables  dans  ces 
circonstances,  surtout  cependant  les  vins  noirs,  et,  si  ces  vins-là  nous 

15  manquent,  les  vins  blancs.  Les  médicaments  qui  conviendront  surtout  à 
cette  époque  sont  celui  de  Pasion,  celui  de  Polyide,  celui  de  Musa, 

16  celui  d’Andron,  et  tous  ceux  qui  leur  ressemblent.  Les  herpès  qui  se 
bornent  à ulcérer  les  parties  superficielles  ne  doivent  être  traités  par  au- 
cune de  ces  pastilles,  à moins  qu’ils  ne  datent  d’une  époque  extrême- 
ment éloignée,  car  ce  sont  des  médicaments  actifs  qui  dessèchent  vio- 
lemment; mais  les  médicaments  dont  les  propriétés  correspondent  à 
celles  du  glaucium  suffisent  pour  le  traitement  des  herpès  de  ce  genre , 


2.  λεττΊφ  τε  και  λενκω  καΐ  ύποσΊ . Gai.  — G.  Sé  om.  R.  — 1 1.  a(pôSpa^  τι  Gai.; 
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Sè  μάλισία  μέν  ijSoLTt  χο-ίρει  * μη8εν  Sè  άνύοντο5  αύτοϋ,  Kcà  οζοζ 
τΰαραττΧεκειν  * εΐ  Sè  κα\  σίρύγνου  χνλω  ^εύσειαζ  κα)  άρνογλωσσου, 
μεγοίλω$  ώ^εΧησεΐζ.  Γίνεται  Sé  τΰοτε  κα)  χ(ορ]$  τν$  του  τΰαντοζ  17 
σωματθ5  ΐσγυρας  κακοχυμία?  εν  μέρεσιν  έλκη  ^ Β-εραπευόμενα  ρα- 
5 Stcos  ύπο  φαρμάκου  μικτήν  εχοντοζ  ^ύναμιν^  άττοκρουσΊ ικην  τε  κα\ 
^ιαφορητικην.  Αηλον  Sè  οτι  κατά  μèv  την  γένεσιν  των  ελκών  εΐζΐ-  18 
κρατείν  χρη  τα  την  άττοκρουσΊ ικήν  εχοντα  Sυvaμιv  · μηκετι  Sè  εττιρ- 
ρέοντοζ  του  μοχθηρού  χυμοΰ  τώ  μορίω,  τά  την  Sιaφoρητικη'v  * η μèv 
γάρ  ολίγη  κακοχυμία,  καν  άττώσηταί  τι$  αυτήν  ετίί  τε  τά  σττλάγχνα 
1 0 κα\  τάζ  μεγάλα?  φΧε^α? , ovSèv  εργάζεται  κακόν  αισθητόν  ' η Sè 
άζιόλογο?  εί$  τι  κύριον  ενίοτε  κατασκηττΊει  μόριον,  όταν  γε  μη  Sià 
ρώμην  τη?  φύσεως  εκκαθαιρούση?  το  σώμα  κενωθηναι  φθάσγ  μετά 
τών  Sιaχωpημάτωv,  η τών  ούρων,  η και  Sià  του  'ΰίεριέχοντοβ  όλον 
το  σώμα  Sερμaτos,  0πο?  τιθυμάλλου  τά  φaγεSaιvικά  τών  έλκών  10 

et  ces  médicaments  se  prêtent  surtout  à être  dissous  dans  Feau;  si,  ce- 
pendant, Feau  ne  produit  aucun  effet,  il  faut  y ajouter  du  vinaigre;  si 
vous  voulez  les  humecter  avec  du  suc  de  morelle  ou  de  plantain,  vous 
obtiendrez  un  grand  effet.  Quelquefois  il  se  forme  des  ulcères  aux  par-  1 7 
ties,  sans  qu’il  y ait  une  perversion  bien  profonde  des  humeurs  dans 
tout  le  corps  ; ces  ulcères  se  guérissent  facilement  par  l’emploi  d’un  mé- 
dicament doué  de  propriétés  mixtes,  répercussives  et  dissipantes.  Cepen-  18 
dant  il  est  clair  que , pendant  l’époque  de  la  formation  des  ulcères , les 
substances  douées  de  propriétés  répercussives  devront  prédominer,  tan- 
dis que,  à l’époque  où  l’afflux  de  l’humeur  malfaisante  vers  la  partie  a 
cessé,  ce  sont  les  ingrédients  doués  de  vertus  dissipantes  qui  doivent 
avoir  le  dessus  ; car  une  perversion  des  humeurs  peu  grave  ne  fait  aucun 
mal  appréciable,  même  quand  on  la  repousse  vers  les  viscères  et  les 
grandes  veines  ; mais  une  perversion  considérable  fait  quelquefois  irrup- 
tion sur  un  organe  important,  à moins  que,  en  raison  de  la  vigueur  de  la 
nature  qui  purge  le  corps,  l’humeur  pervertie  n’ait  été  évacuée  préala- 
blement par  la  voie  des  selles,  des  urines,  ou  par  la  peau  qui  recouvre 
tout  le  corps.  Le  suc  de  tithymalîe  est  de  nature  à faire  du  bien  aux  i·) 
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20  ώφελε7ν  'πτέφυκεν,  εν  καψώ  και  μετρώ  χρωμενων,  ΧαμαΓΑεοντο5 

21  μελανοζ  η ρίζα  καταπλασθείσα  ομοίωζ,  Έταφυλίνου  τοΐζ  φύλλοΐζ 
ëvtOL  γ\ωροί$  μετά  μελιτθ5  τά  φαγε^αινικά  των  έΧκων  καταπλασ- 
σουσιν  ύττερ  του  καθαρά  τΰοιησαι. 

22-23  Προ?  έρπ>7τα?.]  Ακακία?  χυλόν  όζει  ^ιαλύσα?  επίχριε,  ίΐ  ^λαο- 

24  κίου  χυλόν  γλυκεί  ^ιαλύσα?  εττίχριε.  Η σινιών  και  κομμεω?  άνα- 

25  τρίφα?  εττιμελω?  και  γλυκεΐ  άναλα^ών  επίχριε.  Φλυκταινών  Sè 
ετΓίγινομενων  καί  ρηγνυμενων,  χρησίεον  τοϊ?  εττιχεχ ραμμένοι?  τρο- 

26  χίσκοι?  'crpo?  εριτητα?.  Μ,ίσυο?  ώμου  άλο?  ορυκτου  a , κόμ- 

27-28  μεω?  Τρ/βε  οίνω  κα)  άναττλάσα?  τροχίσκου?  άττόθου.  Επ<  Sè 

τη?  χρησεω?  μυρτίτγ  οίνω  ^ιαλύων  εττίχριε. 

‘9  Αλλο  φάρμακον  εττιτετευγμένον.'^  Ψιμυθίου  Δλη\  σΐυττίηρία? 
σχισΐ η?  /^iG' , λιθάργυρου  , ακακία?  η',  κρόκου  jCG' y λι^άνου 


2< 


ulcères  phagédéniques , pourvu  qu’on  l’emploie  en  quantité  et  en  temps 

20  opportuns.  Il  en  est  de  même  de  la  racine  du  carthame  à corymbes,  em- 

21  ployée  sous  forme  de  cataplasme.  Quelques-uns  emploient  contre  les  ul- 
cères phagédéniques  un  cataplasme  de  feuilles  vertes  de  carottes,  combi- 
nées avec  du  miel , dans  le  but  de  les  mondifier. 

22  Contre  les  herpès.  — Dissolvez  du  suc  d’acacia  dans  du  vinaigre  et 

23  employez-le  sous  forme  d’onguent.  Ou  dissolvez  du  suc  de  glaucium  dans 

24  du  vin  d’un  goût  sucré,  et  employez-le  de  même.  Ou  triturez  avec  soin 
des  écorces  de  grenade  et  de  la  gomme , incorporez-les  dans  du  vin  d’un 

25  goût  sucré,  et  employez-les  sous  forme  d’onguent.  S’il  survient  des  vé- 
sicules , et  si  elles  se  rompent , il  faut  se  servir  des  pastilles  qui  portent 

26  l’étiquette  : Contre  les  herpès.  Sulfate  de  cuivre  déliquescent  cru,  huit 

27  drachmes;  sel  de  roche,  une  drachme;  gomme,  deux  drachmes.  Tritu- 

28  rez  avec  du  vin,  formez-en  des  pastilles,  et  mettez-les  de  côté.  Quand 
vous  voulez  vous  en  servir,  dissolvez-les  dans  du  vin  de  baies  de  myrte , 
et  employez-les  sous  forme  d’onguent. 

29  Autre  médicament  couronné  de  succès.  — Céruse,  trente-huit  drachmes  ; 
alun  scissile , douze  drachmes  ; litharge , huit  drachmes  ; [ suc  d’ ] acacia , 
huit  drachmes  ; safran , deux  drachmes  ; encens , deux  drachmes  ; deu 
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St(ppvyoîj$  /LG'y  οττίου  * τρ/βε  μετά  ι;<5'ατοΐ.  — Προ?  tol»?  ε’κΑα-  30 
ρεντα$  ερττηταζ  λιπαρά,  'Ψιμυθίου,  λιθάργυρου,  σ1υπ1νρία$  σγι- 
σ1ηζ,  μίσυοζ  οπίου  άνά  /.S',  ελαίου  μυρσινίνου  κ®^S,  οίνου  μελανοί 
κ°  α,  — Τά  ζηρα  τρ/βε  οίνον  επι^άλλων  ίωζ  άνα^απανγζ  Ίον  οΊ-  31 
δ νον,  τα  Sè  τηκτά  τήκε  κα)  κατέρα,  κα\  <5'ζακόψα?  άνελόμενοζ  χρού, 
εμπλάσσων  εΐζ  οθόνιον. 

Αλλο  το  ιπωτηριον  έπίγραφ6μενον.'\  Μολυβοο  σκωρίαν  Δ.ις , 32 
σποδού  κυπρίαζ,  σΙεατοζ  μοσχείου  άνά  jLiç  , κίτρου  λευκοΰ  /^αί , 
τερμινθίνηζ  ελαίου  μυρσινίνου  το  άρκοΰν,  Τά  τηκτά  κατά  των  33 
10  ζηρων.  ΈσΊι  Sè  κα)  έ^ρικη.  34 


λ'.  Περί  σκίρρων. 

Αντίτυπόζ  εσΐι  κα)  σκληροζ  άκρίβω?  ώσπερ  οσΙοΰν  ο των  σκιρ-  1 
ρουμενων  ογκοζ  άε)  κα)  μάλλον  εΐζ  δυσαισθησίαν  πτροερχόμενοζ , 


toxyde  de  cuivre , deux  drachmes  ; opium , deux  drachmes  ; triturez  avec 
de  l’eau.  — Médicament  gras  contre  les  herpès  excoriés.  Céruse,  litharge,  30 
alun  scissile,  sulfate  de  cuivre  déliquescent  grillé,  de  chacun  quatre 
drachmes;  huile  aux  feuilles  de  myrte,  un  demi-cotyle;  vin  noir,  un 
cotyle.  Triturez  les  substances  sèches  en  y ajoutant  du  vin,  jusqu’à  ce  31 
que  le  vin  soit  épuisé;  faites  fondre  les  ingrédients  fusibles,  versez-les 
dessus,  pilez  le  médicament,  enlevez-le  du  mortier,  et  employez-le  en 
l’étendant  sur  un  linge. 

Autre  médicament  portant  V étiquette  de  Compresseur. — Scorie  de  plomb , 32 
seize  drachmes  ; cendres  de  Chypre , graisse  de  veau , seize  drachmes  ; 
cire  blanche,  une  drachme;  résine  de  térébenthinier,  deux  drachmes; 
huile  aux  feuilles  de  myrte,  en  quantité  suffisante.  Versez  les  ingrédients  33 
fondus  sur  les  ingrédients  secs.  C’est  aussi  un  remède  contre  les  mala-  34 
dies  du  siège. 

3o.  DES  SQDIRRES. 

La  tumeur  des  parties  affectées  de  squirre  est  résistante  et  dure,  1 
exactement  comme  le  serait  un  os;  sa  sensibilité  s’émousse  toujours  de 

1.  ctTTo  R marg.  — 3.  μυρσίνου  R;  και  κατέρα  coiij.;  έκάτερα  R.  — Ch.  3o, 
it.  1.  9.  — ^4.  οίνφ  έκι^άλλων  R.  — 5.  1.  1 1.  <3  επ<  τό5ν  Aët. 
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ωσ1ε  τα  τελευταΊα  κοά  αναίσθητοι  τινεζ  αυτών  εγένοντο,  καί  είσιν 

2 ανίατοι  οΐ  τοιοΰτοι  τΰαντάπασιν.  Εττί  ων  Sé  έσΊι  μεν  αϊσθησίθ^  άλλα 
άμυ3ρά,  Β-εραπεύεται  ταυτα  Sià  ^ια(ρορούντων  φαρμάκων  * άργεται 
μεν  γάρ  η των  σκιρρουμ^νων  ^ιαθεσίζ  εκ  ρεύματοζ  φλεγματικού 
γλίσγρου  τε  κα\  τ3αχέο$  εν  μικροίζ  τΰόροΐζ  του  μορίου  σφηνωθεν-  5 
το?,  3ιαφορηθείση$  Sk  τηζ  εν  αυτω  λεττίομεροΰζ  ύγρότητοζ ^ είτα 
τη$  υπολοίπου  φυγείσηζ  τε  κα\  οϊον  τϋηζίν  τινα  λα^ούσης,  και  Sià 

3 τοίιτο  ψυχρόν  είναι  το  πίάθοζ  φασϊ  τηζ  ^ιαθεσεω$,  ¥>.οινοζ  μ^ν  ούν 
σκοπο5  εκκενώσαι  το  πίεριεγομενον  εν  τω  μορίω  τΰαρά  φύσιν  άπαν^ 
tSios  Sè  ο τρόποζ  τηζ  κενωσεωζ  * άπορρυφαι  γάρ  αυτόν  γρη  Sυσλύ-  10 

4 τωζ  εμπεπλασμενον,  Éai^  ούν  άθρ6ω$  Ϊλκουσί  τε  κα)  ^ιαφοροΰσι 
φαρμάκοΐζ  εγγειρησγ  τΐζ  κενοΰν  άνευ  του  μαλάτΙειν  τε  κα)  γεΐν 
τοίζ  ύγραίνουσί  τε  καΧ  ^ερμαίνουσιν^  εν  ολίγαΐζ  μεν  ήμεραΐζ  ταΐ$ 
τΰρώταΐζ  άζιόλογον  επί^οσιν  ^όζει  λαμ^άνειν  η Β-εραπεία,  το  γε 
μην  υπόλοιπον  τηζ  ^ιαθέσεωζ  ανίατον  εσ1αι,  ^ιαφορηθέντοζ  άπαν-  15 


plus  en  plus , cie  sorte  cjue  quelques-unes  de  ces  tumeurs  finissent  par 
être  entièrement  insensibles,  et  celles-là  sont  complètement  incurables. 

2 Celles , au  contraire , qui  ont  encore  de  la  sensibilité , mais  une  sensibilité 
faible,  sont  guéries  par  les  médicaments  qui  dissipent  ; en  effet,  la  maladie 
des  organes  affectés  de  squirre  commence  lorsqu’une  fluxion  pituiteuse , 
visqueuse  et  épaisse,  s’étant  enclavée  dans  les  petits  conduits  de  la  partie, 
le  liquide  subtil  que  cette  partie  contenait  s’est  dissipé,  et  quand  celui 
qui  y restait  s’est  refroidi  et  a subi  une  espèce  de  congélation;  pour  cette 

3 raison  on  dit  que  faffection  qui  donne  lieu  à cet  état  est  froide.  C’est 
une  indication  commune  d’évacuer  tout  ce  que  la  partie  contient  d’élé- 
ments contre  nature;  mais  le  mode  d’évacuation  est  quelque  chose  de 
spécial  [pour  chaque  espèce  de  tumeur] , car  on  doit  déterger  l’humeur 

4 tellement  empâtée  dans  la  partie  qu’elle  s’en  détache  difficilement.  Si 
donc  on  essaye  d’évacuer  par  des  médicaments  qui  attirent  et  dissipent 
brusquement,  sans  avoir  ramolli  et  liquéfié  à l’aide  des  substances  hu- 
mectantes et  échauffantes,  la  guérison  semblera  faire  des  progrès  con- 
sidérables pendant  les  deux  ou  trois  premiers  jours,  mais  ce  qui  reste 
de  la  maladie  sera  incurable , attendu  que  tout  ce  c|u’il  y avait  de  subtil 

3.  <5ίά om.  R.  — 4·  (ρλεγματίκοϋ  om.  Gai.  — lo.  ό om.  R.  — i i.  έλκοΰσι  R. 
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T05  του  λεπ1ομερου$.  Aià  τούτο  ούν  έττ\  των  σκιρρω^ών  διαθέσεων  5 
ού^εν  των  Ισγυρώζ  Β-ερμαινόντων  η ζηρα,ινόντων  φαρμάκων  άρμότ- 
τει  f μόνα  Sè  0σα  μετά  του  μαλάτΙειν  Ικανά  ^ιαφορεΤν  εσΊίν,  οΐον 
εΧάφεών  τε  σ1εαρ  κα)  μυελθ5  κα\  σΊέαρ  ταυρειον  και  τράγειον  κα\ 

5 Χεόντειον y οττερ  καΧ  νεύρων  άγκυλαι$  κα)  σκίρροΐζ  τΰροσφορώτατόν 
εσΊι,  κα)  τΰαρ^άΧειον  κα\  άρκειον,  ετι  τε  'ΰτροζ  τουτοΐζ  άμμων ιακον 
Β-υμιαμα  κα)  β^έΧλιον  κα)  σΊύραζ.  Κα}  ερέβινθοι  Sk  τΰαρωτί^α9  κα)  6 
3ι^ύμουζ  εσκιρρωμενουζ  SiaÇopoüaiv.  Κα}  το  του  ερυσιμου  σττέρμα  7 
δμοίωζ,  και  τι  τά$  σκιρρω^εΐζ  φλεγμονάζ  ^ιαφορεΊ.  Κα}  αιγεία  κό-  8 
10  lïpos  τΰάσι  το7ζ  σκιρρουμενοι?  άρμότΙει  μετά  κρίθινου  αλεύρου  εν 
δζυκράτω'  ^ριμύτερον  Sé  εσΊιν  η ωσΙε  μαλακοσάρκουζ  φέρειν'  τω 
^ε  είναι  των  μορίων  τα  μεν  αραιότερα  φύσει  y τα  Sé  τΰυκv6τεpay  κα) 
την  κένωσιν  ετερων  ^είσθαι  κατά  εί^οζ  βοηθημάτων  άναγκαίόν  εσΊιν, 
ότί  μεν  ούν  ου  ^εΐται  των  ΐσγυρώζ  ζηραινόντων  φαρμάκων  το  τπά-  0 

a été  dissipé.  Pour  cette  raison  donc,  aucun  médicament  qui  échauiFe  5 
ou  dessèche  fortement  ne  convient  en  cas  de  maladies  squirreuses; 
les  seuls  médicaments  appropriés  sont  ceux  qui , en  même  temps  qu’ils 
ramollissent , sont  capables  de  dissiper  : telles  sont  la  graisse  et  la  moelle 
de  cerf,  la  graisse  de  taureau , de  bouc  et  de  lion  ( la  dernière  est  aussi 
éminemment  utile  contre  les  contractures  et  les  squirres  des  nerfs  ) , 
celle  de  léopard  et  d’ours , et , de  plus , outre  ces  médicaments , la 
gomme  ammoniaque,  le  bdellium  et  le  styrax.  Les  pois  chiches  dis-  6 
sipent  les  tumeurs  placées  derrière  les  oreilles  et  les  squirres  des  tes- 
ticules. Il  en  est  de  même  de  la  graine  ôÎéry simum,  cj[ui  dissipe  aussi  jus-  7 
qu’à  un  certain  point  les  inflammations  squirreuses.  La  fiente  de  chèvre  8 
convient  contre  tout  squirre,  quel  que  soit  son  siège,  pourvu  qu’on 
l’associe  à la  farine  d’orge  délayée  dans  du  vinaigre  et  de  l’eau  ; mais  ce 
médicament  est  d’une  âcreté  trop  prononcée  pour  que  les  malades  à chair 
molle  puissent  le  supporter  : en  effet,  comme,  parmi  les  parties,  il  y en  a 
quelques-unes  qui  sont  naturellement  plus  rares  et  d’autres  qui  sont 
plus  denses , il  en  résulte  nécessairement  que , pour  être  évacuées , elles 
réclament  l’emploi  de  remèdes  appartenant  à une  espèce  différente.  Nous  9 
venons  de  dire  que  la  maladie  en  question  n’exige  pas  l’application  de 


3-/(.  oiov  n έλάφειοζ  μυεΧοζ  κηΐ  μόσχ^εΐΟζ  Gai.  — 4.  τράγειην]  ηιϊγειον  Gai. 
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θοζ  τούτο,  'πτροείρηται  · 'ΰτερ)  Sè  της  κατά  λεπίομερειάν  τε  και  τΰα- 
χυμερειαν  διαφοράς  νυν  είττεΊν  ζ^ροσηκει,  των  τΰραγβεντων  εττ]  του 
Κερκυλλίου  τ^αι^ος  μνημονευσαντας  ' τούτου  γάρ  εζ  έρυσίττελατος 
σφο^ρως  ·>^υχθεντος  τε  καί  σ%φθέντος  ογκον  σκιρρω^η  εχρντος  εν 
6λω  τω  μηρφ,  λεπίομερη  ήμ7ν  έ^αίνετο  ^ε7ν  είναι  τά  μέλλοντα  3-ε-  5 
ραττεύειν  αύτο  φάρμακα  * Sib  κατη'ντλουν  ελαίω  τον  μηρόν,  εν 
σκάφιβ  καθίζων  βαρεία  το  τΰαι^άριον  έχρύσγ  τΰληθος  ελαίου  του 
σα^ίνου,  ^ιότι  λεπΊ ομερέσΙ ατον  τσαντών  ελαίων,  ών  ισμεν  αυτό"  λου- 
τρού Sè  άπέσγρν  οτι  μη  Sià  τΰλειύνων  ημερών  ένεκα  της  τού  τΰαν- 

10  τος  σώματος  ετΐίμελείας.  Μετά  ^ε  την  εΙρημένην  κατάντλησιν  τα  10 
Sià  των  μυελών  τε  κα\  σίεάτων  φάρμακα  ζτροσέφερον,  ενίοτε  Sè 
κα)  β^ελλίου  του  σκυθικοΰ  μιγνυς  κα)  μασ7ίγτ)ς  αΙγυττΙίας  κα)  άμ- 
μωνιακού  θυμιάματος  λιπαρού  τε  και  μη  τΰαλαιου  κα)  γαλ^άνης 

1 1 ωσαύτως,  Κάττει^η  ^ιά  τούτων  τΰροτταρεσκεύασ^ο,  λύσας  άμμωνιακον 

médicaments  fortement  desséchants  ; maintenant  nous  avons  à parler  de 
la  différence  que  présentent  ces  médicaments,  sous  le  rapport  de  la  sub- 
tilité ou  de  la  grossièreté  de  leurs  particules  constituantes , en  racontant 
ce  que  nous  avons  fait  à propos  du  garçon  de  Cercyllius  : ce  garçon  ayant 
sur  toute  l’étendue  de  la  cuisse  une  tumeur  squirreuse,  provenant 
d’un  érésipèle  traité  par  des  remèdes  violemment  refroidissants  et  as- 
tringents, il  me  semblait  que  les  médicaments  destinés  à le  guérir  de- 
vaient être  subtils;  pour  cette  raison  je  faisais  sur  la  cuisse  des  affusions 
d’huile,  en  plaçant  l’enfant  sur  son  séant  dans  un  bassin  profond  con- 
tenant une  grande  quantité  d’huile  sabine , parce  que  cette  espèce  d’huile 
est  la  plus  subtile  de  toutes  celles  que  nous  connaissons;  mais  je  m’abs- 
tins de  prescrire  des  bains,  si  ce  n’est  à plusieurs  jours  d’intervalle,  en 
10  vue  des  soins  que  réclame  l’ensemble  du  corps.  Après  l’affusion  que  je 
viens  de  décrire,  j’appliquais  les  médicaments  aux  moelles  et  aux  graisses , 
en  y ajoutant  quelquefois  du  bdellium  de  Scytbie,  du  mastic  d’Egypte, 
de  la  gomme  ammoniaque  grasse,  et  non  vieille,  ou  également  du  gal- 
1 I banum.  Après  avoir  préparé  l’enfant  à l’aide  de  ces  remèdes,  je  lis  dis- 

3.  Tsatèapiou  Gai.  — k.  ογκον  τε  σκιρ-  — lo.  om  H,  ■ — i >.  των  είρημένων 
ρώ^η  R.  — 6.  ievTaR.  — 9·  λκείγον  Gai.  μυελών  Gai. 
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το  XiTioLpov  όζει  ^ριμυτατω  κατέχ^ρισα  τον  μηρόν  ολον  εν  κύκλω, 
κοίττειτα  Sià  ήμερων  αύθιζ  ΟΊίοτίάνακοζ  εμιζα.^  το  λιπαρωτατον  εκ~ 
λέγων  7tct)  τΰρ6σ(ροίτον.  Καί  άσκω'λιάζειν  Sè  κατά  Β-ατερον  σκέλουζ  12 
εττοίουν  το  'u^ctiScipiov,  οττωβ  επί  εκείνο  (^εροιτο  το  τΰλεον  τηζ  τρο- 
5 φηζ.  Ύσίερον  Sè,  ώ$  η^η  τΰροσέσίαλτο  μεν  δ σκιρρώ^ηζ  ο^κο?,  13 
ε^ε^ίειν  Αε  μ?/  τι  ’λεί-^/ανον  μείνγ , τουναντίον  εΐργαζόμην,  εττιγ^ρίων 
τω  των  τΰιτΊωτών  (φαρμάκων  τον  μηρόν.  Έφαίνετο  Sè  σα^ώζ  επί  14 
μεν  τοίζ  Sià  6ζου$  επιχρίσμασιν  άζιολόγω?  καθαιρούμενοζ  δ σκιρ- 
ρω^ης  6γκο$  y εττ)  ^ε  τοίζ  γα\ασΊ ικοίζ  μαλακυνόμενοί  μεν,  ελατίων 
10  Αε  μη  γίν6μενο5,  άλλα  η μετά  μέτρου  του  τ^ροση'κοντο?  εναλλάζ 
αυτών  γ^ρησίζ  εθεράττευσε  το  'usaiSdpiov  * μετά  γάρ  το  λυθηναι  την 
σκληρότητα,  των  ^ιαί^ορητικών  εσΊι  γ^ρεία  φαρμάκων.  Οι  μεν  ούν  15 
ιατροί  συνέθεσαν  φάρμακα  'Zffpbs  άμφοτέρουζ  άποβλεποι^τε?  tous 
σκοΊΤουε,  τόν  τε  τηζ  λύσεωζ  του  εσκιρρωμενου  μορίου  τόν  τε  τηζ 

soudre  de  la  gomme  ammoniaque  grasse  dans  du  vinaigre  très-âcre,  et  je 
fis  avec  ce  médicament  une  onction  circulairement  sur  toute  la  cuisse  ; 
ensuite,  j’y  mêlai  de  nouveau,  de  temps  en  temps,  à quelques  jours 
d’intervalle,  de  l’opopanax,  en  ayant  soin  que  cette  substance  fût  fraîcbe 
et  aussi  grasse  que  possible.  J’ordonnai  au  garçon  de  sauter  à cloche-  12 
pied  sur  l’autre  jambe , afin  que  la  plus  grande  partie  de  la  nourriture 
se  portât  vers  ce  membre-là.  Plus  tard , lorsque  la  tumeur  squirreuse  1 3 
s’était  déjà  égalisée,  et  c[ue  je  craignais  qu’il  n’en  subsistât  quelque 
reste,  je  faisais  le  contraire,  et  j’appliquais  sur  la  cuisse  des  onctions 
avec  quelque  médicament  goudronné.  Après  l’emploi  des  onctions  au  14 
vinaigre , on  voyait  manifestement  la  tumeur  squirreuse  subir  une 
diminution  considérable , tandis  qu’après  celui  des  relâchants  on  la 
voyait  se  ramollir,  mais  non  diminuer  de  volume  : l’enfant  fut  guéri  par 
l’administration  alternative  et  bien  proportionnée  de  ces  remèdes , car, 
après  avoir  obtenu  la  résolution  de  la  dureté,  on  a besoin  de  médica- 
ments qui  dissipent.  Tenant  compte  des  deux  sources  d’indication,  celle  15 
de  résoudre  et  celle  de  dissiper  le  squirre , les  médecins  ont  imaginé 
des  médicaments  composés , et  ils  n’emploient  pas  alternativement  les 

1.  λιτταρώτατον  Gai.  — 6.  το  R.  — θηναι  Gai.  — i4.  χύσεωί  Gai.  — Ib. 
η.  tî;>{  Gai.  — lo.  οΰ  Gai.  — i i.  χυ-  εσΗλ-ηρυσμένου  και  σκιρρουμένου  Gai. 
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^ιαφορησεωζ,  ούκ  εναλλάξ  έκατεροΐζ  χρωμενοι,  καθάττερ  εμε  τιτράτ- 
τοντα  βλεττετε  τΰολλοίκιθ,  άλλα  τα  Svo  Sià  του  συνθέτου  φαρμάκου 

16  τ^οιουντεζ.  Εττ}  Sk  τενόντων  κα\  συνδέσμων  έ^οξε  μοι  βέλτιον  είναι 
τ^αραμιγνύναι  τι  τγί  Sia  των  μαλατΙόντων  άγωγγ  τηζ  τμ-ητικης^  ών 

17  έν  το7ζ  μάλισΙ a οξοζ  εσΐίν  χρωμεθα^ε  ώ^ί  τΰωζαύτγ.  Οξει  ^ριμυ-  5 
τάτω  σ^εννυμεν  λίθον  ^ιάτζυρον,  εΐ  μεν  ο16ν  τε  είη , τον  'π^υρίτην  κα- 
λούμενον  μη  τίαρόντοζ  Sè  τούτου,  τον  μυλίτην  * είτα  άναφερομένου 
τινοθ  ατμού  S-ερμοΰ  μετά  το  καταχυθηναι  του  λίθου  το  6ξο$  έν 
εκείνω  τον  εσκιρρωμενον  σύνδεσμον  η τένοντα  ^ιακινεΊν  αναγκάζω, 
κα)  μετά  τούτο  τΰάλιν  έττιτίθημι  το  μαλακτικόν  φάρμακον  · ίΠΌλλά  10 
γάρ  η^η  τελέωζ  ηγκυλωμενα  Sià  τούτου  του  τρόπου  τηζ  Β·εραπεία$ 

εν  αύτω  τω  ^ιακινηθηναι  εθεραπεύθη  τελέω$,  ώζ  είναι  το  τΰράγμα 

18  μαγεία  τΰαραπλη'σιον.  Έέλαίω  γε  μην  των  λεπτομερών  άπο  άργβς 
τη$  Β-εραπείαζ , ούγ  ϋ^ατι  κατη'ντλουν  το  τδεπονθοθ  μέρο?  àyjpi 
πίαντοζ  έκάσΊης  ημέρα?,  εναφέ^ων  Sè  τω  έλαίω  κα]  αλθαία?  ρίζαν,  15 


deux  classes  de  remèdes,  comme  vous  me  le  voyez  faire  souvent;  mais 
ils  obtiennent  simultanément  les  deux  résultats  à l’aide  du  médicament 

16  composé.  S’il  s’agit  de  tendons  ou  de  ligaments,  il  m’a  semblé  pré- 
férable de  combiner  au  traitement  par  les  ramollissants  une  partie  des 
éléments  du  traitement  incisif,  traitement  dont  le  vinaigre  constitue  un  des 
éléments  les  plus  importants  : voici  à peu  près  la  manière  dont  nous  l’em- 

17  ployons.  J’éteins  dans  du  vinaigre  très-âcre  une  pierre  incandescente,  si 
cela  se  peut  une  de  celles  qu’on  nomme  pyrite , ou , si  on  n’en  a pas  de 
pareilles,  une  pierre  molaire  ; ensuite,  quand , le  vinaigre  étant  versé  sur  la 
pierre,  il  s’en  élève  une  vapeur  chaude,  je  force  le  malade  de  remuer  le 
ligament  ou  le  tendon  affecté  de  squirre  dans  cette  vapeur,  et,  après  cela, 
j’applique  de  nouveau  le  médicament  ramollissant  : en  effet,  par  ce  mode 
de  traitement,  j’ai  guéri  complètement  plusieurs  parties  entièrement 
contracturées,  au  moment  même  où  on  opérait  cette  espèce  de  mouve- 

18  ments , de  telle  sorte  que  le  résultat  ressemblait  à de  la  sorcellerie.  Toute- 
fois , pendant  tout  le  cours  du  traitement , à compter  du  commencement , 
je  faisais  chaque  jour  des  affusions  non  d’eau  , mais  de  quelque  huile  com- 
posée de  particules  ténues,  faisant  bouillir  dans  cette  huile  de  la  racine 

2.  δεύτερα  R text.;  γρ.  τά  Svo  inarg.  — 
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η άγριου  σικύου,  rj  τι  'πίαραιτλησίον  tovtoîs.  Η Sè  Stà  οζονζ  Β-ερα-  19 
πε/α  γρησιμόζ  εσΊιν  ετΐϊ  'Ζ^ροηκοντι  τω  τ^άθει,  'Τΰροτιαρεσκευα.σμέ- 
νου  του  μερου$  ύττο  των  μαλακτικών,  "^πενόησα  Sè  κα)  σύνθετά  τινα  20 
φάρμακα  Stà  οζουζ,  ά μεταζύ  των  μαλακτικών  εττιτίθημι  Tffpbç  μιαν 
5 ημέραν  * η γάρ  τοι  του  6^ου$  ^ύναμίζ y εάν  μεν  τΐζ  μετρίως  κα\  κατά 
τον  τΰροση'κοντα  γρηται  καιρόν,  ωφελεί  τάζ  τοιαύτας  ^ιαθεσεΐζ , 
τεμνουσα  κα)  ^ιαλύουσα  τού$  'Πίαγ/ΐζ  καί  γλίσχρουζ  γυμούζ’  ε! 
άμετροτερον,  η ούκ  εν  καιρώ  τω  τ^ροση'κοντι , το  λεπΙότερον  έζαρ- 
ττάζουσα  το  κατάλοιπον  εα  λιθοΰσθαι , κα)  μεντοι  κα\  μέχρι  πτλείο- 
10  νο$  εί  TIS  αύτώ  χρώτο,  της  ουσίας  άπΙεται  τών  νεύρων.  Αιά  τούτο  21 
ούν  ούτε  πτολλάκις,  ούτε  κατά  άρχάς,  ούτε  εν  χρόνω  τΰλείονι  χρη^ 
σΊεον  εσΤι  το7ς  Sià  οζους  φαρμάκοις  έπ)  συνδέσμων  τε  κα)  τενόν- 
των, επ)  μεντοι  σπληνος,  η τών  σαρκωδών  μορίων  τού  μυος  σκιρ- 
ρουμένων  άκίν^υνος  η χρησις.  Ωσπερ  Se  εν  τοίς  άλλοις  άπασιν  όσα  22 


de  guimauve , de  concombre  sauvage , ou  quelque  autre  médicament  res- 
semblant à ceux-là.  Le  traitement  par  le  vinaigre  est  utile,  à une  époque  19 
avancée  de  la  maladie , quand  la  partie  a été  préparée  par  les  ingrédients 
ramollissants.  J’ai  inventé  aussi  des  médicaments  composés  au  vinaigre,  20 
dont  j’intercale  l’application,  que  je  continue  pendant  la  durée  d’un  jour 
entier,  entre  celle  des  substances  ramollissantes  : en  effet , les  propriétés 
du  vinaigre  sont  profitables  aux  maladies  de  ce  genre,  pourvu  qu’on  les 
emploie  avec  mesure  et  en  temps  opportun,  vu  qu’elles  exercent  sur  les 
humeurs  épaisses  et  visqueuses  une  action  incisive  et  résolutive;  mais, 
si  on  dépasse  la  mesure , ou  si  on  emploie  le  vinaigre  en  temps  inoppor- 
tun, il  arrache  de  la  partie  ce  qu’elle  contenait  de  ténu  et  laisse  ce  qui 
reste  prendre  la  dureté  d’une  pierre , et  même , si  on  l’emploie  pendant 
longtemps , le  vinaigre  attaque  la  substance  des  nerfs.  Pour  cette  raison , 2 1 
il  ne  faut  donc  recourir  ni  souvent,  ni  dès  le  début,  ni  pendant  long- 
temps, aux  médicaments  au  vinaigre,  quand  il  s’agit  de  ligaments,  ou  de 
tendons;  néanmoins,  son  emploi  ne  présente  aucun  danger  quand  la 
rate  ou  les  parties  charnues  d’un  muscle  sont  affectées  de  squirre.  Mais  22 
il  existe,  pour  les  tumeurs  inflammatoires  et  les  squirres  exempts  d’in- 
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μεταττίττίειν  εΐζ  άλληλα  'ΰίέφυκεν  εσΐι  τι  μεθόριον  άμ^οτέρων  ήρεμα 
μετέχρν,  οϋτω  κα)  των  φλεγμovωSώv  όγκων  Tspbs  Toiis  ανευ  φλεγμο- 
νή? σκίρρου?'  ύττάργει  γάρ  τι?  εν  τω  μεταζυ  ^ιάθεσι?,  ανώδυνο? 
μεν,  εΐ  μη  του?  δακτύλου?  εττερεί^οι?,  ο^υνωμενη  τούτο  τΰρατ- 
τόντων  * σαφοΰ?  Sè  ^ώασκαλία?  ενεκεν  ήτοι  φλεγμονήν  σκιρρώ^η  5 
23  λεκτεον,  η σκιρρον  φλεγμονώδη,  Κα}  βοηθεΊν  δε7  το7?  τοιούτοι?, 
τδρο?  άμφοτερου?  άπο^λεποντα  του?  σκοπού?,  τον  τε  τη?  φλεγμονίϋ? 
κα)  τον  του  σκίρρου. 


λα'.  Περί  οιδημάτων. 

1 Ωσπερ  επ\  γολώδει  ρεύματι  το  ερυσίπελα? , ούτω?  επ\  φλεγμα- 
τώδει  το  οίδημα  γίνεται,  γαύνό?  τι?  όγκο?  και  είκων  κα\  βοθρού-  10 
μενο?  κατά  τα?  των  δακτύλων  επερείσει?  κα)  ανώδυνο?,  εγων  εν 
εαυτω  τι  τού  καλούμενου  φυσώδου?  τπνεύματο? , όπερ  άτμώδου?  υγρό- 
τητο?  εγγονο?  ύπάργει,  κα)  μάλισία  εν  ύδερικοί?  τδάθεσι  κα)  φθόαι? 

flammation,  de  même  que  pour  tout  ce  qui  est  de  nature  à se  transfor- 
mer l’un  dans  l’autre,  quelque  chose  de  limitrophe,  qui  tient  légère- 
ment des  deux  objets  entre  lesquels  il  se  trouve  placé  : en  effet,  il  y a 
une  espèce  d’état  intermédiaire,  qui  est  exempt  de  douleur,  si  on  n’ap- 
puie pas  les  doigts  dessus,  mais  qui  devient  douloureux  quand  on  le 
fait;  en  vue  de  la  clarté  de  notre  enseignement,  il  faut  appeler  cet  état 
23  inflammation  squirreuse  ou  squirre  inflammatoire.  On  portera  remède 
à de  pareils  états  morbides  en  tenant  compte  à la  fois  des  deux  sources 
d’indication , de  celle  que  fournit  l’inflammation  et  de  celle  que  fournil 
le  squirre. 

3l.  DE  L’OEDÈME. 

1 De  même  que  l’érésipèle  est  la  conséquence  d’une  fluxion  bilieuse, 
l’œdème  l’est  d’une  fluxion  pituiteuse  ; c’est  une  tumeur  spongieuse  qui 
cède  et  se  déprime  quand  on  appuie  les  doigts  dessus,  qui  est  exempte 
de  douleur  et  qui  contient  dans  son  intérieur  une  certaine  quantité  de 
souille  flatulent,  souille  qui  est  le  produit  d’une  humeur  vaporeuse; 
une  pareille  tumeur  se  forme  surtout  aux  pieds  dans  les  affections  by- 
dropiques  et  dans  la  phthisie,  et  on  la  guérit  [dans  ce  cas]  complète- 


072 


ORIBASE.  COLLECT.  MÉD.  XLIV,  3i. 


άθροίζεται  Ίοιουτον  κατά  Ίουζ  'ZSoSaSy  οττερ  έκθεραττεύεται  τρίζό- 
μενων των  μορίων,  ενίοτε  μεν  o^vppoSivov,  τΰοτε  Sè  Sîo.  άλών 
κοά  έλαίον,  κοά  6λω$  των  ^ια(ρορούντων  τε  κα)  ζηραινόντων  άλύ- 
ττωζ,  Éttî  ών  Sk  (ρλέγμίχτο$  ετνιρρυέντοζ  οίδημα,  γίνεται , και  σττόγγοί 
5 ϋ^ατι  βε^ρεγμενοζ  ολίγον  6ζου5  εχρντι  μετά  έτΐΐ^έσεως  άτρέμα  σ^ιγ- 
γονσηζ  άργομενηζ  μεν  εκ  των  κάτω  μερών,  εΐζ  τα  άνω  Sè  τελευ- 
τώσης,  ΐάσατο  το  τΰάθοζ.  ΈισΊω  Sè  ό σττόγγοζ  καινοζ  * ει  Sè  μη 
τΰαρείη  τοιοΰτοζ , εκκαθαιρέσθω  των  άλλων  τις  ά(ρρονίτρω , κα) 
μάλλον  ττ}  καλούμενη  κονία  σΊακτί}.  Μ/)  κατασίάντος  Sè  επ)  τo7σSε 
10  τοΰ  oîSημaτoς,  ε7τειSάv  αύθις  êmSérjs,  επεμ^αλε  τι  βραγυ  σΙνΊτΙη- 
ρίας.  Αγαθόν  Sè  κα\  το  άτταλώτατον  ελλύγνιον  νγρότητι  τοιαύττβ 
Sευθεv.  Έi7ΐιτηSειov  Sè  είς  ταΰτα  φάρμακόν  εσΐι  κα)  το  γλαύκιον, 
ετι  τε  μάλλον  το  Sia  αύτοΰ  συντιθεμενον  ημετερον  (ράρμακον,  ο και 
τον  ετΓΐ  ταΐς  λνχνίαις  σννισΙάμενον  ρύπον  λαμβάνει  * δ γάρ  τοι 


2 


3 


4 

5 

6 


ment  en  frottant  les  parties  tantôt  avec  un  mélange  d’huile  aux  roses  et 
de  vinaigre , tantôt  avec  du  sel  et  de  l’huile , et , en  général , avec  les  in- 
grédients qui  dissipent  et  dessèchent  sans  incommoder.  Dans  les  cas  où  2 
l’oedème  provient  d’un  afflux  de  pituite,  la  maladie  est  guérie  par  une 
éponge  trempée  dans  de  l’eau  qui  contient  un  peu  de  vinaigre , si  on  ap- 
plique cette  éponge  avec  une  bande  qui  serre  doucement  et  qui  com- 
mence à la  partie  inférieure,  pour  finir  à la  partie  supérieure.  Cette  3 
éponge  doit  être  neuve,  et,  si  on  n’en  a pas  une  pareille  à sa  disposition , 
on  nettoiera  quelque  autre  avec  de  l’aphronitron , ou  plutôt  avec  ce  qu’on 
appelle  lessive  filtrée.  Si,  après  l’emploi  de  ces  remèdes,  l’œdème  ne  re-  4 
vient  pas  à son  état  naturel,  on  ajoute,  quand  on  remet  de  nouveau  la 
bande,  un  peu  d’alun  [aux  autres  ingrédients].  C’est  encore  un  bon  5 
remède  qu’un  plumasseau  très-doux  humecté  dans  un  liquide  pareil.  Le  β 
glaucium  est  aussi  un  médicament  qui  convient  contre  ces  affections-là , 
et  bien  plus  encore  notre  médicament  composé  qu’on  fait  avec  cette 
substance,  et  dans  lequel  on  met  aussi  de  la  crasse  qui  se  forme  sur  les 
chandeliers  : en  effet,  dans  de  pareilles  affections,  le  but  du  traitement 

3.  ελαίου  και  αλών  Gai.  — 3-4.  και. ..  ex  em.;  τι  βραχεία$  R;  βραχύ  τι 

άλύπω$  om.  Gai.  — 8.  vÎTpcp  τε  καί  àÇ>p.  Sjii.,  Paul.,  Aët.;  7ΐαί  βραχύ  Gai.  — 1 3- 
Gal.  ; νίτρω  Srn. , ad  Eun.  — i ο.  τί  ι4.ό λαμβανεί  om.  Gai. 
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σκοττος  τηζ  ^εραττε/α?  επΙ  των  τοιούτων  'πτοιθών  μικτόζ  εσ1ι,  το 
μέν  τι  ^ια.φορε7ν  τη?  ουσία?  αυτών,  το  Si  τι  συνάγειν  κα)  σφίγγειν. 

7 Έ^γώ  Sè  έΐΐ)  κεχρονικότο?  οΐ^ηματώ^ους  ο^κου  τΰροϋ'καΧεΙ-^α?  εΧαίω 
το  μόριον,  ειτα  εττιθε)?  σττόγγον  εκ  κονία?  κα\  σφίγζα?  βιαιότερον 
olSa  τελεω?  έκθεραττεύσα?  το  τΰάβο? , ούκετι  δηλονότι  τη?  τοιαυτη?  5 
αγωγή?  σκοττον  εγουση?  το  μικτόν  των  δυνάμεων,  άλλα  εττ)  το  Sia- 
(ρορητικόν  τε  κα\  τμητικον  άττοκλινάση? , οττερ  ειτ\  των  γρονιζόν- 

8 των  σγε^ον  άιτάντων  ίσμεν  ευδοκιμούν.  \σατι?  ήμερο?  του?  οίδημα- 

9 τώδει?  όγκου?  δια^ορεί  τε  και  'Πίροσίελλει  Β-αυμασΙώ?.  Τη  λιπαρά 
τπάσα,  και  μάλισία  η αιγυπίία,  τά?  τε  τΰαλαιά?  φλεγμονα?  καί  10 
τα  γαΰνα  των  οιδημάτων  κα)  τού?  ολην  την  εζιν  οιδαλέου?  ονίνησι 

10  καταγριομένη.  Ακανθα  λευκή  τά  οιδήματα  καταπλατί ομενη  τΰροσίέλ- 
λει  * ομοίω?  και  του  άναγύρου  τά  φύλλα. 


λβ'.  Περ^  δοθιήνων. 

1 Εκ  τπαγεων  χυμών  οι  δοθιηνε?  γίνονται  κατά  ολον  το  σώμα 

est  mixte,  et  consiste,  d’un  côté,  à dissiper  une  partie  de  la  substance 

7 des  tumeurs,  et,  d’un  autre,  à les  contracter  et  à les  resserrer.  Quant  à 
moi,  je  commence , en  cas  d’une  tumeur  œdémateuse  qui  a persisté  pen- 
dant longtemps , par  oindre  la  partie  avec  de  l’huile , ensuite  j’applique 
une  éponge  trempée  dans  de  la  lessive  et  je  serre  assez  fortement;  je  suis 
siir  d’avoir  guéri  ainsi  complètement  la  maladie  ; il  est  clair  qu’un  pareil 
mode  de  traitement  n’a  plus  pour  but  d’employer  des  médicaments  de 
propriétés  mixtes , mais  qu’il  se  rapproche  de  la  méthode  dissipante  et 
incisive,  méthode  qui  jouit,  nous  le  savons,  d’une  grande  réputation 

8 dans  presque  toutes  les  affections  chroniques.  La  guède  cultivée  dis- 

9 sipe  et  contracte  admirablement  les  tumeurs  œdémateuses.  Toute  terre 
grasse,  et  surtout  celle  d’Egypte,  employée  sous  forme  d’onguent,  sou- 
lage les  inflammations  anciennes  et  les  œdèmes  spongieux,  ainsi  que  les 

10  malades  dont  toute  l’habitude  du  corps  est  bouffie.  Le  cnicus  ferox,  em- 
ployé sous  forme  de  cataplasme,  contracte  les  œdèmes;  il  en  est  de 
même  des  feuilles  de  bois  puant. 

32.  DES  FURONCLES. 

l Les  furoncles  proviennent  d’humeurs  épaisses,  et  ils  se  forment  sur 

43 
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Mai  32. 

συνισίΰίμενοι  y ^ιτΊοί  οντεζ'  ενιοι  μεν  yàp,  ώζ  αν  εϊττοι  τι?  y 
ίονθω^εΐζ  καϊ  σκλνρο)  κα\  ^ύσττεττίοί  y Ίΐνεζ  Sè  φλεγ μόνωνε ΐζ  y επί 
Οίζ  κα\  'Ζΰυρε7θ\  συμπίττίουσιν  êvίoτεy  κα)  μεγεθοζ  καϊ  όγκον  ϊσχρυσι 
καϊ  μεταβολήν  ει$  'zsvovy  όθεν  καϊ  ή 3-εραπεία  το  τΰλεΊσΙον  εγεί 
5 Ίαύτο  [ο]  έττϊ  της  (φλεγμονής.  Ποροί  μασημένοι  καϊ  εττπίθεμενοι  So- 
θιηνας  Sta(popovai  καϊ  τΰετΊουσιν.  ύφελεΐ  ^ε  αυτούς  καϊ  μασίίγη 
αΙγυττΙία. 

I Xy' . Προ?  δοθιήνας.  Εκ  τώι»  Αττολλωνίου. 


Νίτρον  λε7ον  άναλα^ών  ρητίνη,  εις  οθόνιον  εμττΧάσσων,  έπιτί- 
θει.  — Αλλο.  Μ,άνναν  άναλα^ών  ρητίνγ  y καϊ  εις  οθόνιον  εμιτΧάσας y 
10  ετΐιτίθει,  — Αλλο,  '^σσωπον  τρ/ψα?  μετά  άΧφίτου  εν  ϋ^τι  βε- 

yf 

βρεγμένου  καταττΧασσε.  — Αλλο.  'Στα^ίοας  εκγιγαρτησας  καϊ  τρί- 
ψα?,  μίζον  άΧος  Χείου  το  ίσον  y καϊ  καταττΧασσε  τούτο*  η διάγει  y η 


tout  le  corps  ; ils  sont  en  quelque  sorte  de  deux  espèces  ; les  uns  res- 
semblent , pour  ainsi  dire , à des  acnés , présentent  de  la  dureté  et  mû- 
rissent difficilement;  les  autres  sont  accompagnés  d’inflammation,  et,  à 
l’occasion  de  ceux-là,  il  survient  quelquefois  des  lièvres;  ils  sont  volu- 
mineux, présentent  de  la  tuméfaction,  et  sont  sujets  à se  transformer 
en  pus  , raison  pour  laquelle  le  traitement  qu’on  leur  applique  est , pour 
la  plus  grande  partie,  le  même  qu’en  cas  d’inflammation.  Du  froment 
mâché  et  placé  sur  les  furoncles  les  dissipe  et  les  amène  à maturité.  Le 

f 

mastic  d’Egypte  fait  aussi  du  bien  à ces  tumeurs. 

33.  REMÈDES  CONTRE  LES  FURONCLES. TIRE  D’APOLLONIUS. 

Incorporez  dans  de  la  résine  de  la  soude  brute  triturée , enduisez-en 
un  linge,  et  applic[uez-le.  — Autre  remède.  Incorporez  dans  de  la  résine 
de  la  poudre  d’encens,  enduisez-en  un  linge  et  appliquez-le.  — Autre  re- 
mède. Triturez  deVhyssope  avec  de  la  farine  d’orge  grillée,  délayée  dans 
de  l’eau,  et  faites-en  un  cataplasme.  — Autre  remède.  Triturez  des  raisins 
secs,  après  en  avoir  ôté  les  pépins,  ajoutez-y  une  quantité  égale  de  sel 
réduit  en  poudre  impalpable,  et  faites  avec  cela  un  cataplasme;  ce  mé- 


5.  ταύτό  έτχί  R;  αυτών  τη$  Gai.  — Cu.  33,  1.  9.  Αλλο  R marg.  et  sic  semper. 
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5 ρησσει.  — Αλλο.  2τεαρ  αϊγειον,  η βόειον  μετά  άλοζ  τρ/ψα$,  εττι- 

6 τίθει.  — Αλλο.  Ορίγανον  xcà  αλα$  Αεάναζ  σμύρνγ  μ7ζον,  κα\  επι- 

7 τίθει  · τΰαραγ^ρημα  §ε  τ5ε'τιαίνει,  — Έμυρνα  και  opiyctvov'  ίσα  μίζας^ 

yf  *ρ 

8 κα\  ΰ^ωρ  τΰαραγέαζ , χρά).  — Αλλο.  Ισχά^α$  εφθά$  τρ/ψα?,  καί 

9 ρητίνη  μίζοίζ,  εττιτίθει,  — Αλλο.  Μορ/κ)??  καριτον  μετά  ορνιθείου  5 
σ1εατο$  Χεάναζ  εττιτίθεί. 

5 dicament  disperse , ou  fait  éclater.  — Autre  remède.  Triturez  de  la  graisse 

6 de  chèvre  ou  de  bœuf  avec  du  sel  et  appliquez-la.  — Autre  remède.  Tri- 
turez de  l’origan  et  du  sel,  ajoutez-y  de  la  myrrhe,  et  appliquez  le  me- 

7 lange  -,  ce  médicament  amène  immédiatement  à maturité.  Mêlez  des 
quantités  égales  de  myrrhe  et  d’origan , versez  de  l’eau  dessus  et  em- 

8 ployez  le  mélange.  — Autre  remède.  Triturez  des  figues  sèches  bouillies, 

9 ajoutez-y  de  la  résine,  et  appliquez-les.  — Autre  remède.  Triturez  le  fruit 
du  tamarisc  avec  de  la  graisse  de  poulet  et  appliquez-le. 


COLLATION 


DES  LIVRES  XXTV  ET  XXV 


SDR 

LE  MANUSCRIT  D’HEIDELBERG. 


(Voyez  la  Préface.) 


Comme  ce  manuscrit  donne  le  plus  souvent  les  mêmes  leçons  que 
AB  Mor.  ou  A B Coup.,  nous  ne  signalons  pas  les  endroits  où  il  est 
d’accord  avec  ces  sources,  lors  même  que  nous  n’avons  pas  adopté  la 
leçon  qu’elles  fournissent;  nous  indiquons,  au  contraire,  les  endroits 
où  le  manuscrit  conlirme  les  leçons  suivies  par  nous  contre  l’autorité  de 
AB  Mor.  ou  de  A B Goup. — Nous  avons  dû  aussi  rappeler  quelquefois 
certaines  variantes  de  nos  deux  manuscrits  de  Paris , que  nous  avions 
d’abord  négligées  comme  peu  importantes , mais  qui  acquièrent  de  l’in- 
térêt par  suite  de  la  collation  du  manuscrit  d’Heidelberg.  — Les  leçons 
précédées  d’une  étoile  nous  paraissent  devoir  remplacer  celles  que  nous 
avions  adoptées;  il  faudra  donc  corriger  le  texte  en  conséquence.  — - 
Les  premiers  feuillets  du  manuscrit  ayant  été  arrachés,  il  ne  commence, 
dans  son  état  actuel,  qu’au  mot  hsivoi  (p.  282, 1.  9). 


LIVRE  XXIV. 


P.  282,  1.  i4,  <5ε  pro  τε.  — P.  288, 
1.  2,  βαρέα  τε  καί.  Ib.  έργασαμένη.  ΐ2, 
om.  καί.  — Ρ.  2 84 , 1.  4,  μακρ.  και  τΰε- 
ploê.  — Ρ.  286,  1.  8,  om.  — 

Ρ.  287, 1.  ι4»  τά φερόμενα 'αερι- 

κλεκόμενα. — Ρ.  288, 1.  ι,  τϋαρέσγον  Η; 
τΰαρέσγεν  ΑΒ  Mor.  1 2,  όλος  έγκ.  Η ; ολ. 
ο εγκ.  ABMor. — Ρ.  290, 1.  2,  μ-η^έ  άκΊ. 
— Ρ.  291,1.  6,  των  om.  — Ρ.  298, 1.  8, 
άτιοφυόμενον.  — Ρ.  298,  1.  9)  * κατιούσ. 


άπ’  èyK.  — Ρ.  296,  1.  12,  έγενηθτ}.  ι8, 
γε.  — Ρ.  297»  1·  αυτό.  — Ρ.  298, 
1.  4,  αύτο]  ουτο$.  5,  τω  μέν]  ου.  Ib.  εαυ- 
τόν. 12,  του  κινουντοί. — Ρ.  299>1·  ι > 
άκΐ-η.  4,  ë^. — Ρ.  8οο,  1.8,  τ^ροάγουσα. 
— Ρ.  8οι , 1.  8,  ύμεραγί.  ι 2,  αντηί  m. 
sic  et  AB.  — P.  802,  1.  2,  τρία.  — 
P.  808,  1.  8,  κατόττΊρω  τόκο)  τινί ; sic  et  A 
Mor. — P.  8o5,  1.  4,  τΰαραρρίκΊ ει.  — 
P.  807,  1.  8,  αίσθανόμενος.  8,νπο;  sic  et 
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B Mor.  Gai.  — P.  3o8,  1.  2,  άνατιτρα- 
(xévois.  3,  ετέρα.  i5,  Sio  oZv.  — ■ 
P.  3 10,  1,  3,  èv  αυτφ.  i5,  Sinvptvov.  — 
P.  3 12,  1.  1,  'βρόσωττον.  2,  αυτόν.  — 
P.  3i3, 1.  i3,  χονδροί ^ et  sic  fere  sem- 
per.  — P.  3i4,l·  11-12,  τον  τανεύμο- 
vos  τΰόρον  ώσθϊον.  — P.  3i6,  1.  8,  τε] 
Sé.  — P,  317,  1.  7-8,  γλ.  ένεργασαμέ- 
νης  υττοθείστηζ  τε.  ι4,  κυαίων.  ι4-ρ·  3ι8, 
1.  1,  * τον  του  TSV.  τΰόρον.  — Ρ.  3ι8, 
1.  ι5,  ου  marg,  add.  16,  ολον  τον 
τΰν.  — Ρ.  3ι9>  1·  4 , * κατά  σττωμένου 
μέν  αυτου  του  λάρυγγοζ  <5έ  άναστΐωμέ- 
νου  [κατασπωμένου  ΑΒ  Mor.)  8,  ό άρυτ. 
ΙΟ,  * τον  νώτον.  — Ρ.  320,  I.  8,  άτιο- 
λειττεΤν.  ίο,  τι]  το.  — Ρ.  32  1,  1.  ι-2  , 
τΰαρασχευασμένη . 4 , εψεζ.  άλλήλων.  5 , 
μεταξύ  λάρ.  ι4,  τό  τε  το.  — Ρ.  32  2, 
I.  2,  μέν.  — Ρ.  323, 1.  1,  * αγγείου'.,  sic  et 
Gai.  — Ρ.  324,  1·  1-2,  άστιερ.  — 
Ρ.  3 2 5 , 1.  6*7 , τ·  ο.  μεγ.  χρ.  τΰαρεγομ.  ι 3, 
συνΒ.  τε  τω.  — Ρ.  32  0,  1.  ι,  τΰλεΰμων, 
et  sic  sæpe.  ι3,  οργανον;  sic  et  AB.  — 
P.  327,  1.  6,  το  μεν  εξ.  ii,  όντως.  — 
Ρ.  32  8,  1.  1,  ξυνόών.  2,  αΐ  άρτηρίαι.  — 
Ρ.  329,  ^ 7'^’ 

τϊ)ν  τροφήν.  — Ρ.  33),  1.  10,  τΰαντ.  γαρ 
όπου  μετ.  — Ρ.  333,  1.  ι3,  ε<σα)]  έξω. — 
Ρ.  334,  1·  8,  V όέ  καί.  — Ρ.  335,  1.  7, 

τγ)ν  της  κεφαλής  της.  8,  αλλά  οηι.  — 
Ρ.  336,  1.  4,  ότε  καί  êrcl  μέν.  — Ρ.  337, 
1.  5,  ψ 9,  τούτων  των  σΊομάγων.  ι3, 
μήν.  — Ρ.  338,  1.  1 1,  Ô οηι.  — 
Ρ.  34ο,  1.  12,  η γασΙηρ.  — Ρ.  342, 
1.  2,  * είτέργασαι  [lis.  είτ’  εργασαή.  3, 
σΊεφανωτέραν  ; sic  et  A.  — Ρ.  343,  1.  5- 
6,  όλιγισΊών.  — Ρ.  344, 1.  6,  * ύτταλη- 
λιφώς.  ι3-ι4·  σΊομάγρυ  φ.  τΰ.  μ.  τΰ.  κ. 
αύτ^  τ.  μ.  ύ.  τ.  α.  ό.  μ.  τ.  σΊομάγου.  — 


Ρ.  345,  1.  4,  ου.  — Ρ.  346,  1.  9,  * ταίυ 
τ'  έξωθεν.  — Ρ.  347,  ^'2,  γεγεν.  όύ- 

ναμις.  — Ρ.  348,  1.  ι4,  κόλον,  et  sic 
semper.  — Ρ.  349»  B 5 , όωόεκαόάκτυ- 
λος  ουσα.  η,  τΰαμπόλλων.  ΐ2,  όνομ.  έν- 
τερου. — Ρ.  35ο,  1.  6,  Τουτου  του.  1 1- 

12,  όύσαυτως.  — Ρ.  35 1,  1.  6,  σφιγγ. 
τά  μ.  — Ρ.  352,  1.  5 , το  του  τΰερ.  ; sic 
et  A Β Mor.  Ib.  μέσον.  4,  τΰρό^λημα.  1 1 , 
έμτΐΐμττλάναι. — Ρ.  353,  1. 1 4 , om. — 
Ρ.  355, 1.  5,  φυλάτΙηταί'.,  sic  et  AB.  7,  ^é. 
ΐΊ,^φρεσίν  εσΊιν eiGdX.  — Ρ.  356,1.1-2, 
τΰεριλαμ^ανόμενος'.,  sic  et  A B Mor.  9, 
όυσαυτω\  sic  et  A B Mor.  — P.  357,1.  9- 
10,  ο^κω  του  έμτρ.  2'’  m.  — P.  358, 
1.  1,  ολίγον  êè  τΰολλων  ζφων.  sic  et  AB. 
6,  âv  μίαν’.,  sic  et  AB.  1 3,  χ^ολιόόχ^ου. 
— P.  359,  1.  1 2 , <5ε  om.  i5,  συνάπΊε- 
ται.  — P.  36o,  1.  3,  * ειρημ,  όεσμος 
έσΊιν  et  Gai.  — P.  362,  1.  1,  om.  — ■ 
P.  363,1.  2 , Tov  ορόν.  3 , * εμπεμπ.  4 , 
ου  âv  λογισμός.  — Ρ.  365,  1.  ι,  τΰροσ- 
εσΊαλμένον.  7,  τΰρός.  ■ — Ρ.  366, 

1.  2,  ελατΊ θυμένη.  8,  κατά.  8-9,  ττ7? 

αΙόοίου  habet.  11,  έκατερα;  sic  et  ABF 
Mor.  — P.  367,  1.  1,  αυτό  êè  τό.  — 
P.  368,  1.  12,  4 κύσΊις.  i4-i5,  τΰεριτο- 
υα/ου;  sic  et  A B Gai.  — P.  870, 1.  3 , jaïf 
om.  — P.  871,  1.  10,  τ^  κύσΊει.  — 
P.  378,  1.  ι3-ι4,*7<κ.  κεφαλνι. — P.  875, 
1.  i3,  υπερέττεσευ ; sic  et  A B Goup.  — 
P.  876,1.  1-2,  τελείοτ.  καί  σκληρότ.  καί 
τελειότ.  καί  λευκοτ.  ; sic  et  A. — Ρ.  878, 
1.  1 ο- 1 1 , 4 'Ζϊ?·  Tr?  βαλ.  habet.  — Ρ.  879, 
1.  ΙΟ,  κολοβόν  η κονόόν.  ι3,  άπερ  καί 
êià  τάς.  — Ρ.  38ο,  1.  6-7,  άντικοτεΐν. 

1 3,  εκλεκτόν.  ' — Ρ.  38),  1.  ίο,  ταές 

om.  11-12,  υπό oapxiêiov  om. 

1 2,  * ό τΰέρας  έσΐί. 


LIVBE  XXV. 

Ρ.  383,  1.  8,  έφ’  ω.  — Ρ.  384, 1.  4,  ώμοττλ.  om.  una  cum  AB.  — P.  889, 
άφειμ.  τρίχες  om.  6,τέτακτα<.  ι4  , υπόκ.  1.  8,  εν  ω.  9,  post  όσφύς  οηι.  una 
οι  όφθαλμοί.  — Ρ.  386,  1.  1 1,  τΰάσα^  cum  ΑΒ.  — Ρ.  890,  1.  3,  υπό]  èv.  4, 
η όσα,  ut  A Β.  — Ρ.  388, 1.  4 , όέ  post  μέσω  γε  έττιγ.  una  cum  A B 2®  m.  12, 
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κτίζ.  — P.  Sqi,  1.  4,  ΰτΐοστιόν^υλον . γ, 
των  Sè  μνρων  om.  una  cum  AB.  9, 
Sé  post  Ιττποκρ.  om.  una  cum  AB.  — 
P.  392,  1.  2,  Sé  om.  una  cum  AB. — 
P.  898, 1.  4,  ριορωνον  (sic). — P.  896, 
i.  2 , Sè  και  aïSe.  5,  τω  κάτωθεν. — 

Ρ.  897»  L 9’  ’^ροέρχ^εται.  — Ρ.  898, 

1.  8,  των  κάτω  'αολυει^έζ.  · — Ρ.  8991 
1.  11,  καταντάν  έσΊι  τον,  sic  et  Gai. — · 
Ρ.  4οο,  1.  5-6,  0(5.  άττάντων  ; sic  et  Gai. — 
Ρ.  4οι,  1.  7»  ^υεΐν.  — Ρ.  4θ8,  1.  ι,  μένλ^ 
Sé.  à·*  και  τον  prficoüs  νττάργειν  έ'λατ- 
τον  · εκ  Sè  των  τΰλαγίων  μερών  τον  κάτω. 

— Ρ.  4ο4 , 1.  11,  1 3,  έχ^ον.  — 

Ρ.  4ο5,  1.  3,  Sιr\pθpωvτaι,  — Ρ.  kO"], 
1.  1,  τίάντεζ  οι  μετά.  ιΐ,  τά$  om.  12, 
άτζοφύσεΐζ  αντον. — Ρ.  4o8, 1.  9,  μάλισΊα 
το  κατά.  9' ίο,  εττικείμενον.  ιι,  της  ρά- 
χεως.  — Ρ.  4θ9,  1·  3,  σννήρθρωνται. 
12,  vSrj  το  το  σ7.  Η;  ijSv  το  σΊ . ΑΒ 
ι**  m.  ΜοΓ.  — Ρ.  4 10,  1.  6,  Sià  των 
μνών.  Ib.  τη$  ράχι$.  — Ρ.  4ιι,  1.  4, 
τί$  ταντπζ  έσωθεν.  8,  σηραγγ.  γε.  — 
Ρ.  4ι5,  1.  6,  των  om.  ; sic  et  A.  7, 
om.  12,  τΰεντεκα'ώεκα  Sè  τά;  sic  et  Gai. 

— P.  417,  1.  2-3,  èv Sé  om.  — 

P.  4i8  , 1.  9,  τί)5  τον  μ-ηρον.  — P.  4 1 9, 
1.  9,  * ντΓοβέβληταί  τε  τ^.  1 2,  ΐίαρατέταται. 

— Ρ.  420,  1.  1 1,  KapSia  και  λάρνγγι 
και  ρινί  και  κατά  τον$  Saκτvλov5  και  εί 
τι.  ι3,  άvaSεiκvvτaι.  — Ρ.  422 , 1.  1 1,  και 
το  τανττ^.  — Ρ.  423 , 1.  8,  τ9ί$  ρινόζ.  — 
Ρ.  426,  1.  1,  * σννε'κεκτείνονται  Sè  αντών 
(ieg.  οντοι^.  — Ρ.  427,!·  ι^-ι^,νννιτε 
οντεγάρ  εκείνον. — Ρ.  42  8,  1.  1 1,  ε5  ταν- 
τόν.  — Ρ.  429,  1.  8,  και  οι.  — Ρ.  43ο, 
1.  8,  pèv  γάρ  έν  ; sic  et  Gai.  — Ρ.  432, 
1.  2,  σνχνω.  ι3,  τηζ  αντη$  χώρα$. — 
Ρ.  434 , 1.  1 . κάτω  μèv  Sιάpθp. — Ρ.  435, 
1.  1,  τοΐ$  σιμοΤζ  una  cum  AB  Mor.  2, 
om.  καί.  9,  τ·ϊ)ν  ώμοτιλ.  Ib.  ταρότεροζ 
una  cum  AB  Mor.  — P.  436,  1.  i3, 
* και  S.  T.  K.  Svo.  Ib.  Sόζειεv. — P.  487, 
I.  8,  ετιιοι.  — P.  438,  1.  9,  ττ]ν  έκψνσιν. 
» 1 , om.  ctîovSvXov.  1 3,  om.  τΰρώτον.  — 
ί^.  44ο,  1.  12-1  3,  ραφϋζ.  ΚάμπΊονσιν  οι 


μνεζ  οντοι  σνν  τώ  τραχ·ί\λω  ττ^ν  κεψαλτίιν 
εττεώάν.  — Ρ.  44 1,  1.  2-3,  μερών  τΰερι 
το  TŸjs  κεφαλη$  άρθρον  άλλαι  Svo  σνζν- 
γίαι  μικρών  μνών,  -η  μέν.  5,  τούτων  έσΊϊν 
εΐζ.  — Ρ.  442  , 1.  2 , ^.όζειεν.  3,  τΰλα- 
γίων  τε  καί.  ι3,  * Sιφvε'lζ.  — Ρ.  443, 
1.  9>  * SiCpvéaiv.  — Ρ.  444 ,1.  1 2,  * επ/  τε 
τά.  13,’  μνε$  οι  άκό.  — Ρ.  445,  1.  8-9, 
βάσεων  τών  βελ.  — Ρ.  άί'],  1.  2,  SεSo- 
μévov  una  cum  AB.  4,  om.  At  κιν.  Sé. 

— P.  449,  1.  11,  λοζόν’  ένθα  Sé  una 
cum  AB.  — P.  452,  1.  1,  μνν]  rjp-'ïv 
una  cum  A.  Ib.  εύφωρατότατον.  8,  τ-ην 
ε^τωμiSa.  — P.  453,  1.  5,  o νφηλότα- 
τοζ.  — P.  454,  1.  1,  * μύεζ  oî  άττ’  αΰ- 
ττίζ.  — Ρ.  455,  1.  3,  τΰαρεκκλίνων.  — 
Ρ.  456,  1.  1,  (5  'Zôpoειp■ημévos  ο.  — 
Ρ.  458,  1.  5,  om.  αν.  1 1,  τον$  ε Saκτv- 
λονζ.  — Ρ.  459,  1.  8,  Sé  om.  una  cum 
AB.  — P.  460,  1.  12,  * μικρότερόζ  τé 
έσΊιν.  — P.  464,  1.  9,  Sιaφvεΐ$.  — 
P.  465,  1.  2,  άμφότεραι.  Ib.  ai  τε.  — 
P.  466,  1.  1,  ovSéva.  — P.  467,  1.  9, 
καταφέρονται  μέν  δ Sè  ένθεν,  δ Sè  ένθεν 
τον.  — Ρ.  469,  1.  7’  <^άτ^ζ.  — Ρ.  471, 
1.  3,  * τονντόζ  Η;  τΰρδς  το  κύτος  A Β. 

— Ρ.  472,  1.  10,  <3  ε-κιτιολ^ς  μνς.  1 1,  ε’π/ 

una  cum  AB  Mor. — P.  474, 1.  1 1,  * καί 
om.  — Ib.  καθίστανται.  — P.  476, 1.  8, 
τον  σκέλονς.  i i-i2  , SvoTv.  Καθηκονσι  Sè 
δ μέν  έφεζης  τών  τΰροειρημένων  SvoÏv. 
1 2 , μετά  om.  — Ρ.  47  6 , 1.  4 , άνε^αλό- 
μ-ην.  — Ρ.  477’  άλλο?  μνς.  — 

Ρ.  478,  1.  ι4,  εγγύς  — Ρ.  48ι, 
1.  1 3-482 , 1.  1,  τών  εν  αντοΐς  τοΐς  τΰοσίν 
έτΐΐτχ.  — Ρ.  482,  1.  6,  εκκλίνων.  — 
Ρ.  483, 1.  1,  εκ  τον  V.  2,  κοιλίαι  αΐ  κατά. 

— Ρ.  484,  1.  2,  τρόπον  έτερον  ον. 
(Voy.  VErrata.)  3,  τΰΐσΊεύσοι.  η,  τον 
om.  — Ρ.  486,  1.  1,  ώτων  όσΊοΐς  από. 

— Ρ.  487,1.  ι4,  διατετρημένων  έντανθα. 

— Ρ.  489,  1.  ι4,  τά  άλλα  τά  τΰερι  (lis. 

* τά  τηαρά)  τοΐς  ώσί.  Ib.  και  εις  τά.  — 
Ρ.  490,  1.  6,  μέν  οηι.  — Ρ.  49Ι’  ί· 

* κτώμενυς.  Ύοιαύτΐΐ  μέν  ονν  και  ν της 
'τΰέμπΊης  σνζνγίας  νομ-η  ' κείσθω.  η,  μέ· 


COLLATION  DU  MANUSClUT  D’HEIDELBEUG.  679 


χ^ρι  και  τον.  — P.  /192,  i.  3,  καρώτγι- 
σιν  una  cum  AB.  sic  et  p.  403,  1.  4. 
6,  Kapèias  κοιλίαν.  i2,  Sveïv. — P.  403, 
1.  1,  κοινή.  lO,  αιτία.  — P.  404,  1·  4 , 
λίαζ.  — P.  495,  1.  4,  yàp  To  μόριον. 
— P.  496,  1.  8,  σχισθεϊσα  ^lyÿj.  — 
P.  497,  l.  2,  καί  του  ^εντέρου.  — 


P.  409’  οίον.  8-0,  τώ  μεν  ετέρφ 

μέρει  τω  μικροτέρω  τΰροσΊα  τΰρόσων,  τω 
ê’  έτέρω.  ίο,  Scà  τον.  — - Ρ.  5οι,  1.  4, 
μεΐζον  τούτον,  ίο,  Αλλαΐζ  δ'  avTrjs  συζν~ 
γίαιζ  εττιμίγννται.  — Ρ.  5θ2  , 1.  5,  τούς 
του  ^ραχίονοζ.  8,  αντη.  — Ρ.  5θ4,  Ι.  0, 
εκφνομένη.  ι ι , εί$  τα  σκέλτη. 


SCHOLIES. 


[Nous  avons  supprimé  les  scholies  qui  consistent  uniquement  à indiquer  de  quel  livre  non  perdu  de 
Galien  tel  ou  tel  chapitre  a été  tire,  ces  indications  faisant  double  emploi  avec  celles  que  nous  avons 
données  nous-mêmes  en  tête  du  volume.  Nous  pouvons  dire,  du  reste,  que  le  scholiaste  est  en  general 
très-exact.  ] 


LIVRE  XXII. 

P.  63,  1.  7 : έκφόρου$]  άντί  του  εύτόχου$^’  έκφόρίον  ^ γάρ  λέγεται  εκΡ  του 
καρτ:οϋ,  és  φ-ησιν  Ειρτηναΐοζ  ^ * αλλο<  επί  λόγου  os  ^ κρατύνει  Q-ύραζε  * 

Ούκ  έσΊι  μϋθο$  ëxÇopos  ® * 

εντεύθεν  ώ$  άφρονε$.  Κλλα  καί  έτΐϊ  τη$  κομι3ν5  είρ-ηται  ώδ  Ευρ<7ΐ·/(5ΐ7δ  * 

5 [Αλλ’]  έκψοραν  [yàp]  τοΰ3ε  Q-ιησομαι  νεκρού^  ’ 

καϊ  k.pialo<pàvy]s  ' 

Οταν  φίλοι  τΰαρησαν  εκι  ττ^ν  εκφοράν' 


,9  . 


ότι  Sè  και  δ ϊπποκράτίΐδ  εκ]  των  εύτέκνων  μέμνητ^αι  τν$  λέζεω5  δηλον  ' εν  γάρ  a 
ΥΙρορργ\τικων  φ-ησιν  * τί^σι  εκιφόροισι  κεφαλαλγικά  καρώδεα  μετά  β>άρου$  γενό- 


^ Cod.  εύτόνου5.  Tout  le  reste  de  la  scliolie  démontre  évidemment  que  Fauteur  a voulu 
dire  εύτόκου$ , et  nous  avons  adopté  cette  interprétation  dans  notre  traduction , bien  que 
nous  ne  puissions  citer  aucun  autre  auteur  qui  emploie  le  mot  εκφορο$  dans  ce  sens. 
Peut-être  faut-il  lire  dans  notre  texte,  comme  p.  6A,  1.  7,  εύεκφορου$’^  peut-être  aussi  ces 
deux  mots  signifient-ils  également  qui  arrive  au  bout  de  sa  grossesse , qui  mène  sa  grossesse 
à bonne  fin.  — ^ Voy.  Stepli.  T/ies.  in  voce.  — ^ Cod.  απο. — Voy.  t.  II , p.  745,  note  i6 . 
— ® Cod.  à)s.  Voyez  , sur  ce  sens  du  mot  εκφορο$ , ainsi  que  sur  le  suivant,  Stepfi.  Thés,  in 
voce.  — ® Nous  ignorons  à c[uel  poète  appartient  ce  fragment  de  vers.  — ’ Voy.  encore 
Stepfi.  Thés,  in  voce.  — ® Aie.  422.  Cod.  εκφοράν  τούδε  Ο-ησομεν  νεκρού.  — ^ Frag- 
ment jusqu’ici  inconnu  d’Aristopfiane.  Au  lieu  de  'ürapffaav,  on  pourrait  peut-être  lire 
τΰάρωσιν,  — Cod.  ότε. — “ 1,  io3,  t.  V,  p.  54 1.  Le  même  mot  se  trouve  dans  Hippocrate , 
Coac.  5o4,  507,  509,  5i2  et  523  ; ib.  p.  700,  702  et  704.  Galien,  dans  son  Commentaire 
sur  le  passage  cité  des  Prorrhétiques  (t.  XVI,  p.  737),  dit  que,  suivant  quelques  inter- 
prètes, le  mot  έκΙφορο$  signifiait  sur  le  point  d’accoucher,  et,  suivant  d’autres,  qui  conçoit 
facilement  et  accouche  fréquemment.  Le  premier  sens  est  sans  doute  préférable  dans  les  pas- 
sages cités  d’Hippocrate,  et  il  est,  du  reste,  confirmé  par  un  passage  de  Xénopfion  [Cyneg. 
vu).  Voy.  aussi  Poil.  V,  52,  et  Hésycfi.  in  voce.  Il  est  évident,  cependant,  que  notre 
sclioliaste  adopte  le  second  sens,  et,  en  outre,  on  est  obligé  d’admettre  ou  qu’il  a lu 
εκφόροισι,  ou  que,  dans  son  opinion,  il  revient  exactement  au  même  de  dire  εκφορο$  ou 
έτιίφορο5.  — Cod.  τοΊσιν  επί  φοροΤσιν. 


SCHOLIES.  081 

μένα  φλαΰραΚ  Οϋτω  και  ό Μ.ν·ησίθεοζ  έν  τω  ΐίερϊ  κράμβης  μονο^Ι^λω"^  φ^σι , 3ιότ( 

77  μήτρα  εκπεψορισμένη  ^ εσΊϊ  και  ου  Svvarac  έκτρέψειν  άλλα  TSapà  τούτο 

Ρ.  64,  Î.  1 : Οσα  μεν  ουν]  άττο  του  ι ^ Tfjs  Περί  [ζώων]  ^ ϊσίορίαζ  βίβλου  t^po 
των  μέσων'  εχ^ει'^  συνειληφέναι , ου  μέντοι  και  εζωοποιτηκέναι  το  σύλλημμα'  τΰερι 
Sè  τον  τη'  μήνα,  ενίοιζ  Sè  και  εννατον^,  σάρκα  άτιοκυησασαι  ά^ιαμόρφωτον.  0 μεν-  5 
τοι  ΚρισΊοτέλ-ηζ  έν  τω  κ βι^λιω  φτ^σιν  ότι  ταολλαϊ  και  έν  τοϊζ  υττνοΐζ  γυναΐκεζ 
§όζασαι  τω  άνόρϊ  συγγίνεσθαι  έκύιησαν  τ·ην  μΰλην,  και  ότι  και  όιηγτίματα  έτταψρόόιτα 
τΰοιεΐ  τινα'αερ'ι  ΐόρωσιν  ττ??  μήτραν,  και  έσΊιν  όμοιον  το7$  άκούουσι  τΰερΙ  έ^εσμάτων 
και  σιαλοχ^οοΰσι , και  έκ  τούτου  γίνεται  τ?  μύλτη  ώσπερ  καί  τα  ύπηνέμια^^  των  ωών. 

Ρ.  65,  1.  9 : μύλην]  ΙσΊέον  ότι  ό μεν  Σωρανοξ  έν  τοϊ$  Τυναικείοιζ  Sià  το  σκλ-η-  10 
ρόν  καί  όυσκίνητον  μύλην,  η μύλον  όνομάζεσθαί  βίησιν  ’ ο Sè  Φιλούμενοζ  έν  τφ 
των  Γυναικείων  λέγει  ότι  τινέζ  ΐσΊ ορούνται  κατά  τό  σπάνιον  των  έκ^ε^ρωμένην^^ 
έσχτικυιών  την  ύσΊέραν  έπερρωμένου  τού  λοιπού  σώματοζ. 

Ρ.  ηο,  1.  9 · έσΊιν  έλκωσίζ]  ΙσΊέον  ότι  ο μεν  Ρούφοζ  έν  τφ  Μη  κυ'ίσκομένων 
Οτεραπείας^'^  μονο^ί^λω  τπερί  έπικυ·ύσεω$  τάόε  φησίν  ’ όσαι  S’  αν  κύουσαι  καθαίρων-  15 
ται,  ο Si)  καί  τούτο  γίνεται  Sià  τΰολυπληθειαν  αίματος,  καί  έπικυίσκονταί'  αι  Sè  καί 
άποφθείρουσιν  ’ ο Sè  Σωρανός  έν  τοΐς  Γυι^αίκε/οί?  κεβαλαίω  τπερί  έμμ-ηνων  λέγει  τγ)ν 
αύτΎ)ν  τω  Ρούψω  αιτίαν,  έπάγων'  καί  Sià  τούτο  τινες  έπισυλλαμ^άνουσιν 
Ρ.  ^5,  1.  1 2 : ό άμνειος]  ΈσΊι  Sè  άμνειον  τό  άγγεΐον 

Ρ.  η8,  1.  4 : αρτηρίας]  Τό  τπερί  αρτηρίας  τούτο  έν  τω  ις  κεβαλαίω  έμνημόνευ-  20 


^ Cod.  β>λαυρού.  — ^ Peut-être  faut-il  lire  ttj  τπ.  κρ.  μονο§.  Nous  serions  assez  portés 
a croire  qu’il  s’agit  ici  de  Mnésithée  de  Cyzique,  et  que  le  chap.  4 du  livre  IV  d’Oribase 
(t.  I , p.  278-279)  est  un  autre  fragment  de  ce  traité.  — ^ Cod.  εύβίορισμένος.  Quoique 
nous  ne  puissions  citer  aucun  autre  exemple  du  verbe  έκψορίζω , notre  correction  nous 
paraît  être  assez  sûre.  Du  reste,  quel  que  soit  le  mot  dont  Mnésitbée  s’est  servi,  il  signifie 
justement  le  contraire  du  sens  c|ue  le  sclioliaste  s’efforce  d’établir  pour  έκβ)ορος,  par  con- 
séquent il  a fort  mal  à propos  cité  ce  passage  de  Mnésitbée.  — '*  Cod.  άλλα  τΰερι  τούτο. 
— ® C’est-à-dire  le  septième,  qui,  pour  notre  sclioliaste,  est  le  neuvième:  eu  effet,  déjà, 
dans  l’antiquité,  les  derniei’s  livres  de  VHistoire  des  anim.  ne  se  suivaient  pas  toujours 
dans  le  même  ordre;  Elien  [Nat.  anim.  XVII,  vu) , et  Pollux,  X,  1 84,  les  citent  dans  le 
même  ordre  où  ils  sont  rangés  dans  les  éditions  , tandis  que , pour  Harpocration  ( Lex.  Rhet. 
èëSop.)  et  Atbénée,  IX,  p.  887  b , notre  VIP  est  le  IX®,  notre  VHP  le  VIP,  et  notre  IX® 
le  VHP,  et  cette  différence  se  retrouve  dans  nos  manuscrits.  Voy.  VAristote  de  Bekker, 
p.  58i,  la  traduction  française  de  VHist.  des  an.  par  Camus,  p.  xxvi  et  722,  et  la  préface  de 
l’éd.  du  même  traité,  par  Schneider,  ji.  xiv.  — ® ζφων  om.  Cod.  — ’ Mot  corrompu,  qui 
cache  probablement  le  nom  d’un  auteur  cité;  mais  nous  ignorons  quel  est  cet  auteur.  Du 
reste,  on  remarquera  qu'à  commencer  par  cette  citation  la  scholie  se  rapporte  au  chajiitre 
suivant.  — ® Cod.  καί  ô άτΊον.  — ® Ch.  iii,  iii  et  iv,  p.  635, 1.  18  sqq. — *“  ύπαίμια  Cod.  — 
La  citation  n’est  pas  très-exacte;  dans  Soranus  (chap.  cxxi , p.  278)  on  lit  : ωνομασΊ ai 
Sè  μύλος  από  της  όυσκινησίας  καί  τού  βάρους.  — Livre  dont  on  ne  connaissait  pas  le 
titre  auparavant.  — Cod.  έμ^ρωμένων.  — Lisez  τω  των.  — Cod.  S-εραπεΤα. 
Aucun  autre  auteur  ne  cite  ce  traité  de  Ilufus.  — Chap.  vi,  p.  18.  — Le  scho- 
liaste  a peut-être  voulu  dire  que  άμνίον  signifiait  aussi  le  vase  ou,  dans  les  saci'ifices,  on 
recueillait  le  sang  de  la  victime.  (Voy.  Steph.  Thés.)  Du  reste,  cette  scholie  et  celle  qui  se 
rapporte  au  mot  σμαν  (p.  683,  1.  3 ) sont  d’une  main  beaucoup  plus  récente  que  les  autres 
scholies  tirées  du  manuscrit  2287.  — Nous  ne  savons  pas  si  ce  seizième  chapitre  cité  par 
le  sclioliaste  est  un  chapitre  d’Oribase  ou  de  Galien  ; d’après  la  division  actuelle , le  passage 
se  trouve  dans  le  dixième  chapitre  du  livre  λΤ  de  Galien  (t.  III,  p.  445  sqq.). 
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a εν  εν  ιφ  Περί  -χ^ρείαζ  μορίων,  άττο^εχ^όμενο$  τον  Ηρόψιλον  όρΟω$  ®ερ<  τοντου, 
καί  φτησιν  6τι  κατά  τον  τΰνεύμονα  μόνον  Sià  τό  άνάτταλιν  ιημΐν  τΰρος  άρτηρία$  καΐ  φλε- 
βοί  ^ ' -η  Sè  Ç>Àè\}y  αρτηρίαν  έγει  τΰάχοζ  · και  τούτου  ττ^ν  αιτίαν  εττεζέργεται. 


LIVRES  INCERTAINS. 


P.  83,  1,  1 2 : σιναράν]  ττην  τε^  κεκαυμένην^  και  βε^λαμμένην. 

Ρ,  85,  1.  1 : άλιν^τ/ίσεσι]  Κλιν^είσθαί  εσΊι  τό  κυλίεσθαΓ  λέγεται  êè  κυρίων  ετιΐ 
Ο-αλάσσΥΐί 

Ρ.  8^1  1.  10  ; σκορόινηΟηναι]  ΣκορόινάσθαΙ  εσΊι  το  όιατείνεσθαι  τό  σώμα,  και 
μάλισΊα  μετά  χ^άσμηξ 

Ρ.  981  0 2 : ταλασιουργία^Ί  Ύαλασιουργίαν  ψησι  ττ^ν  εν  τοΐί  ταλάροΐζ  εργασίαν, 
ώς  κρόκυν  ν ipiov 

Ρ.  101,  1.  8 : χερνΐ7ί]  V ά,τΐό  των  -γειρών  ζώσα  7ΐαι  τΰενιγ^ρά'  και  γάρ  χ^έρνη  ν 
τΰενία  καλείται  ’ . 

Ρ.  ι32,  ].  ΐ3  ; ετΐίτ:αγον^  ^τιίτιαγον  καλεϊ  κυρίων  τό  συναγόμενον  και  εττιπτηγνύ- 
μενον  έτΐάνω,  όταν  τό  γάλα  έψτ^Θεν  ij  τι  τοιούτον  υγρόν,  καί  τό  εν  τοΤζ  άποψι/χο- 
μένοΐζ  ζωμοΐζ  άττοτίτηγνύμενον. 

Ρ.  ι48,  1.  6 ; άττοΟερατιείαζ'\  Τ;  έσΊιν  άττοΟερατιεία,  TSpomv  ερεΐ^. 

Ρ.  ι53, 1.  3 : Toîs  ^ε  λουτροΐ$^  Τούτο  άττό  τού  Περί  τ^αιόίου  Tpo(pfis'  οι  êè  Nrj- 
τΐίοτροφικόζ  * μετά  τό  όίμοιρον  τού  βιβλίου  * έσΊι  êè  ^ηισΊολάι  τΰρόζ  λυκίσκον 

Ρ.  ι56,  I.  ι3  : μηκώνιον]  Πολλά  μèv  τηζ  λέζεωζ  τά  σημαινόμενα  ' ê^ηλo7  êè  κυ- 
ρίως τό  της  'ΰίννης  καί  των  δμοίων  κογγυλίων  ΌερίτΊωμα 

Ρ.  ι58,  1.  8 : έτνη]  ΕσΊι  êè  έτνος  τΰαντός  από  οσπρίου  ερηριγμένον  εφημα^^. 

Ρ.  ι6θ,  1.  ΙΟ  ; βαυκαλησεσιν]  ΕσΊι  êè  βαυκαλαν  τό  κατακοιμίζειν^^  την  τιτθην  τό 
Tsaiêiov  μετά  ωόης  τίνος. 

Ρ.  ι6ο,  1.  1 2 : γοργονείων]^  ΕσΊι  êè  τ·ί)ν  τού  τΰροσώπων  άπερ  οι  ΚτΊικοι  μορμο- 
λύκας  καλούσιν. 


* Lisez,  d’après  Galien,  μόνον  τό  άνάπ.  y)  μόν  αρτηρία  (^λεβοί;  cependant  les  mots 
τό  άναπ.  manquent  dans  Galien.  — ^ Cod.  Tyj.  — ^ Lisez  κεκακωμένην  avec  Hésychius. 
Conf.  Ex'ot.  p.  342.  — '*  A notre  connaissance , aucun  autre  scholiaste  ou  grammairien  ne  dit 
c[ue  άλινό.  s’emploie  au  propre  de  la  mer.  — ^ Conf.  Schol.  ArisÎoph.  Acharn.  3o  , et  Vesp. 
βίΐ2  ; Elym.  magn.  p.  719, 1.  10;  Mœris,  Suidas  et  Hésych.  in  voce. — Nous  préférons  de 
beaucoup  l’opinion  de  YEtym.  magn.  (p.  7/16, 1. 1 7 ) , qui  dérive  ce  mot  de  ταλάσια  «laines.» 

— ’ Conf.  Arist.  Pol.  IIl,  iv,  p.  1277, 1,  38;  Schol.  ad.  11.  μ,  435;  Eustatli.  ad  II.  p.  912, 
i.  38;  Suidas  et  Hésych.  et  les  auteurs  que  citent  les  éditeurs  de  ces  deux  lexicographes. 

— ® Lisez  ε-φηθρ  ou  έφηβόν  η.  — “ Voy.  p.  i5i,  1.  6 sqq.  Conf.  Orib.  VI,  16,  t.  1, 
p.  582  sqq.  et  la  note  p.  655.  — C’est  encore  un  livre  qu’on  ne  connaissait  pas.  — 

Voyez , sur  les  diverses  significations  des  mots  μτι?ιων  et  μηκώνιον,  Suid.,  Hésychius  et  le 
Trésor.  Notre  scholiaste  se  trompe  évidemment.  Le  sens  primitif  de  μη>ίώνιον  n’est  pas 
foie  de  mollusque,  mais  sac  de  pavot.  Conf.  Steph.  /.  Eustath.  ad  Od.  p.  i485,  1.  46; 
i54i,  1.  3i,  et  i635,  1.  9.  Voyezaussi,  pour  la  première  signification,  t.  1,  p.  594.  — 
Voy.  Bernhardy  ad  Saldarn  voc.  et  notre  t.  1 , p.  670.  — Voy.  Steph.  Thés.  — Leçon 
corromjiue.  Il  laudra  ])eut-étre  corriger  τινά  των  τπροσωπων  ou  τζροσωπείων.  Voy.  Steph. 
Vhes.  γοργώ  et  γοργόνειον.  \’ov.  aussi  Schol.  Plat.  Gorg.  p.  Iiia,  et  Axioch.  j).  895, 
cd.  "feubn. 
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P.  iG6,  i,  j4  : χλαΤναν]  \λα7να.  κυρίως  καλεϊταί  τό  χειμώνιον  ίμάτιον  από  του 
χλαίνειν^  οπερ  έσΊϊ  Ο-ερμαίνειν  ' τρίτων  Sè  τό  κατατετριμμένον  ίμάτιον  καλείται. 

Ρ.  170,  1.  ΙΟ  : σμαν'\  Ίΐμαν  όέ  εσΊιν  οΐον  επίτρι-ipis  y)  χρίσις-. 

Ρ.  ι86,  1.  4 : ΐΐροτρόπου]  ΪΙρότροπον  ίλεγον  οίνον  τον  αυτόματον  εκ  των  σΊα- 
(ρυλών  άπολει^όμενον  ’ κεΐται  §è  σαΤρέσΊερον  rj  λέζις  εν  άλλω  λόγω 

Ρ.  ι88,  1.  ι4  : τπαιόίω]^  Ιίαιόίον  καλεΐ τΰάθοζ  ό Ταληνός  εν  τφ  ΙΙερ;  αέρων  τόπων 
και  ύόάτων  τμηματι  και  εν  τω  Περ<  τί??  ς έπιότημίας  τμηματι  ς '’j  έπει§·η  κατά  την 
των  τπαίόων  ηλικίαν  τπλεονάζει  ' τινές  êè  καί  ηρακλείαν  αΰτϊ)ν  έκάλεσαν,  οΰχ  ώς  επι- 
λήπΊου  του  Ηρακλέο^  οντος,  ώς  τινες  (paaiv  ’ άλλοι  ηκασιν'^  ουτοί'  τγ^ν  γαρ  μεγά~ 

' Nous  ne  savons  pas  s’il  faut  lire  χλιαίνειν,  ou  si  le  sclioliaste  a inventé  un  verbe  χλαί- 
νειν  pour  les  besoins  de  son  étymologie.  Du  reste  l’étymologie  en  question  du  mol  χλαΤνα 
remonte  déjà  à Hérodien.  (Voy.  Eiym.  Or.  p.  166, 1.  12.)  Cependant  tous  les  auteurs  ne 
sont  pas  d’accord  pour  dire  que  le  mot  χλαΤνα  signilie  exclusivement  un  vêtement  cbaud. 
D’après  Pollux,  VIII,  122  et  124,  il  désignait  indiiFéremment , chez  Homèi-e , aussi  bien 
un  vêtement  léger  qu’un  vêtement  épais.  Voy.  toutefois  le  même  auteur,  VIII , 48;  Ammo- 
nius  e Trypbone,  Suidas,  Etym.  viagn.  p.  812,  1.  21;  Scliol.  U.  β,  i83,  et  Eustatb.  ad 
II.  p.  io56,  1.  56  sqq.  Quant  à τρίτων,  tous  les  auteurs  disent  que  c’est  un  vêtement  usé, 
et,  en  outre,  c’était  l’attribut  des  philosophes.  Voy.  Schol.  Plat.  Symp.  p.  261,  cd.  Teubn.; 
Schol.  Aristoph.  Nnh.  4i6  ; Eustatb.  ad  11.  p.  1327,  1.  17,  et  ad  Od.  p.  1770  ,1.  64;  Suid. 
et  les  auteurs  que  Gaisford  cite  à ce  propos,  ainsi  que  Steph.  Thés.  — ^ 4oy.  Steph.  Thés. 
Conf.  la  note  à la  scholie  de  la  p.  76 , 1.  1 2.  — ^ Conf.  Poil.  VI , xvii  ; Hésychius,  Mœris , 
Apoll.  Lex.  Hom.  τράπεον  ; Steph.  Thés,  et  notre  note,  t.  I , p.  SgS.  — * C’est  })robablement 
τμηματι  a qu’il  faut  lire,  car  l’endroit  du  Commentaire  de  Galien  que  le  sclioliaste  cite  se 
l’apporte  évidemment  aux  mots  suivants  d’Hippocrate  (t.  II,  p.  18)  : τοΐσί  τε  'üsaiSioiaiv 
έπιπίπΊ ειν  σπασμούς  και  άσθματα  ά νομίζουσι  τό  τπαι^ίον  τποιέειν  και  ιεργιν  νουσον  είναι, 
mots  qui  se  trouvent  au  commencement  du  traité  d’Hippocrate,  il  semble  donc  qu’on  doit 
lire , au  commencement  de  la  scholie,  καλεΤ τό  τΰάΟος.  — ® Voy.  le  comm.  sur  la  sentence  7 ; 
t.  XVlP,  p.  34 1.  — ® Les  témoignages  qui  attestent  que  f épilepsie  était  appelée  TSaiêiov 
sont  assez  nombreux.  Dans  trois  passages  de  son  Commentaire  sur  le  bv.  VI  des  Epid.  (i , 5 , 
v,  26,  et  VI,  7 ; t.  XVH , p.  827,  t.  XVlP,  p.  289  et  34i),  Galien  assure  que  fépilepsie 
portait  le  nom  de  τΰαιόίων  ou  τΰαιόιων  τΰάθος  ; mais , comme , dans  le  premier  et  le  dernier 
de  ces  passages,  il  cite  les  mots  d’Hippocrate  que  nous  avons  allégués  plus  haut,  et  c[ue, 
dans  cet  endroit , les  manuscrits  d’Hippocrate  portent  invariablement  τπαιόίον,  on  serait 
porté  à croire  que  la  vraie  leçon  est  τπαιόίον.  Dans  un  autre  endroit  ( Comm.  in  Aphor.  H1  , 
29,  t.  XVID,  p.  643) , Galien  dit  qu’on  appelait  fépilepsie  τΰαιόηιόν.  La  même  chose  se 
lit  chez  Etienne  [Comm.  in  Aphor.  IIl,  45;  ap.  t.  H,  Dietz,  p.  037),  tandis  que  Palladius 
[ad  Epid.  VI,  11,  7;  ih.  p.  i65)  cite  τπαιόίαν,  et  Théophile  [ad  Aphor.  V,  7 , ih.  p.  443) 
de  nouveau  τπαιόιον  comme  synonyme  d’épilepsie.  Orion  de  Thèbes  (ad  calcem  Et.  Cad. 
ed.  Sturz,  p.  634)  donne  également  le  dernier  synonyme.  Cependant  il  nous  i-épugne  de 
croire  que  les  anciens  auraient  appelé  fépilepsie  , non  pas  mal  d’enfant,  mais  enfant,  et  nous 
serions  assez  inclinés  à adopter  l’opinion  de  Foës  [Œcon.  Hippocr.) , qui  propose  de  lire 
τΰαίόειον  dans  le  passage  cité  d’Hippocrate.  — ’ Ce  passage  est  évidemment  coi'rompu; 
Dietz  veut  lire  είκασαν,  mais  cette  correction  est  inadmissible,  parce  que  le  ουχ  ως  de  la 
ligne  précédente  exige  évidemment  un  αλλά.  Pour  corriger  cette  scholie , il  faut  donc  re- 
courir au  passage  de  Galien  ( Comm.  in  Epid.  VI , vi,  7 , t.  XVlP,  p,  34i  ) , sur  lequel  elle 
a été  en  partie  copiée.  On  y lit  : ÈπειSr^  κατά  την  των  τπαιόίων  ηλικίαν  τ^λεοναζει  · τι- 
νες  όε  ηρακλείαν  αυτήν  έκάλεσαν,  ούχ  ώς  έπιλ.  τ.  ΙΙρ.  οντος,  άλλ’  εοικασιν  ουτοι 
έπονομάζειν  ελλογίμοις  όνόμασιν  αυτήν,  ωσαύτως  γε  γνόντες  εν^εικτυών  μεγέθους 
όνομα  πτοιησαι  την  ηρακλείαν  · Ιεράν  êè  νόσον  ενιοι  κατά  -φευόη  όόζαν  ώνόμασαν,  κ. 
τ.λ,  II  semble  donc  qu’on  doit  supprimer  οός  τινές  ψασιν  (I.  9)  et  } ),  et  lue  [ibd 
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λην  ονομασίαν  εν^είζασθαι , SioTi  ίσχυροζ  και  άνταγωνισίτ^ζ  ο ίΐρακλϋζ'  èio  και 
μεγάλην  νόσον  αυτϊ)ν  εκάλουν  ^ · ίεράν  Sè  νόσον  ένιοι  κατά  ■ψευ<5'ΐ7  όόζαν  ώνόμασαν 
ώζ  εκ  Β-είου  χ^όλου  γιγνομένην'^’  ιερόν  γάρ  ταέλαγος  τό  μέγα  έλεγεν^’  οθεν  και  Ίΰαρά 
τω  τΰοι·ητ·η" 

ϊερί)  ίζ  Ύr|λεμάχ^oιo‘‘  * 

και  το  Tsapà  τω  τραγικφ  νυζ  Ιερά,  ί,τιιψέρει  γοϋν 

ils  μακρόν  ϊτΐτιευμα  3ιώκεΐ5^. 

Ρ.  1 QO?  0 ^3  ; Αεγουσι  3έ  τινες']  Ù μεν  ουν  ϊττττοκράτγΐζ  εν  τφ  β'  των  ÈκιSη~ 
μιών  φ-ησιν,  ότι  οι  μακρόβιοι  τΰλείουζ  όόόντας  έγ^ουσιν  · ό S'  ΚρισΊ οτέλ-ηζ  ’ φ-ησϊν  ® 
ότι  όσοι  τΰλείους  όόόντας  έγουσι , μακρο^ιώτεροι  ώζ  επϊ  τό  τΰολύ  είσιν  * οΐ  êè  ελάτ- 
τουζ  και  άραιόόονταζ  έγουσιν,  ώζ  έτΐΐ  τό  τΰολύ  βραχυ^ιώτεροι  γίνονται. 

Ρ.  192,1.  4 : È(py^μεpov'\  Éttî  του  εϋφθαρτον  ^ καί  ευμετά€ολα 

Ρ.  193,  1.  3 ; όόα^ησμούζ]  ίίρώτημα  · Τί  εσΊιν  όόαζτησμόζ;  Κττόκρισίζ  ' όόαξη- 
σμόζ^^  εσΊι  κνησίζ  τΐζ  των  οΰλων^^  μετά  βραχ^είαζ  άνίαζ , ώζ  φ-ησιν  ο Ταληνόζ  εν  τω 
τρίτω  τμηματι  του  είζ  τούζ  άφορισμούζ  ύτΐομνηματοζ 

Ibid,  ταρίχ^ου]  Μυρία  êè  ετΐί  τούτοΐζ  γ^ρησίέον  καί  άφθόνω  άλείμματι  êi’  ελαίου 
άτΐέφθου  συντακεντοζ  ολίγου  του  κτηροϋ  καταχ^ρισΊ έον. 

Ρ.  193,  1.  9 · 'ΐ^νιγμόζ^  σπασμόζ 

Ρ.  2 24,  1.  5 sqq.  ; εί  γάρ  ό μέν  Q-ώραζ,  κ.  τ.  λ.]  ΙΙροίών^^  άζειν  καλεΐσθαι  ττιν 
τοιαύττην  φ-ησίν^'^  εκφΰσησιν. 


άλλ’  έοίκασιν.  Du  reste  Aristote  [Probi.  XXX,  1)  semble  adopter  l’explication  i-ejetée  par 
Galien  et  notre  sclioliaste.  Au  contraire,  Erotien  , Orion  deTbèbes  [l.  /. ),  Etienne  (/.  1.)  et 
Alex,  de  Tralles , 1 , xv,  sont  de  l’opinion  de  Galien.  L’expression  τηρακλεία  νόσοζ  se  trouve 
seulement  une  fois  chez  Hippocrate  [Morb.  mul.  I,  § 7,  t.  VIII,  p.  32).  — ^ Voyez,  par 
exemple,  Hippocr,  Epid.  II , v,  11,  et  VT,  vi , 5 , t.  V,  p.  i3o  et  32  4·  — ^ Outre  les  deux 
raisons  alléguées  par  notre  sclioliaste,  les  auteurs  citent  encore  plusieurs  autres  causes  qui 
ont  fait  donner  à l’épilepsie  le  nom  de  maladie  sacrée.  Ainsi,  selon  Orion  [l.  Z. ) , Alexandre 
de  Tralles,  Etienne  et  Théophile,  on  l’appelait  ainsi  parce  qu’elle  avait  son  siège  dans  un 
endroit  sacré,  c’est-à-dire  le  cerveau;  y\rétée  [De  dign,  diiit.  morb.  I,  iv)  et  Suidas,  parce 
quelle  frappait  les  gens  qui  avaient  péché  contre  la  lune  ; Arétée , parce  qu’on  croyait 
quelle  proi^enait  de  l’invasion  de  notre  corps  par  un  démon,  ou  parce  qu’elle  avait  besoin 
de  forces  divines  pour  être  guérie  ; enlin , Aristote , parce  qu’elle  était  consacrée  à Hercule. 
Hippocrate  [De  morbo  sacro  init.  t.  VI,  p.  352)  ayant  combattu  l’usage  de  cette  dénomi- 
nation, on  ne  la  trouve  pas  dans  les  autres  écrits  hippocratiques;  mais  Hérodote  (III, 
xxxiii  ) s’en  sert. — ® Etym.  Gad.  Eustath.  ad  II.  p.  789,  1.  11,  et  Arétée  ( l.  l.)  disent  que  le 
mot  ιερόν  s’emploie  dans  le  sens  de  grand;  mais  nous  ne  connaissons  aucun  auteur  qui  ait 
donné  l’épithète  de  sacrée  à la  haute  mer,  quoique  cet  auteur  paraisse  si  connu  à notre 
sclioliaste,  qu’il  ne  croit  pas  nécessaire  de  le  nommer.  — ^ Cod.  ίερ4  γειλεμάγ^ιον.  Voy. 
Od.  |S,  409,  et  sæpius  alibi. — ® Ipb.  Taur.  1426.  — ® vi,  1,  t.  V,  p.  i32.  — ’ Hist.  anim. 
III,  III , p.  5ol^  1.  22. — ® Cod.  ^ Cod.  2^  m.  εύφθαρτα. — Hés.  : ε<^ϊ7|:ιερα  · 

εϋμετά^ολα  εϋφθαρτα.  Voy.  aussi  Etym.  Gad.,  Poil.  I,  65,  et  Steph.  in  voce.  — Cod. 
1“  m.  όόανισμόζ , et  2"  όόαζισμόζ.  Dans  la  question  il  y a aussi  όόαξισμόζ.  — Cod. 
ουλών.  — 13  25  ; t.  XVIP,  p.  63o.  Cf.  Steph.  Thés. — Cod.  άτίέμφθου.  — Nous 

ne  connaissons  aucun  autre  sclioliaste  ou  grammairien  cjui  donne  σττασμόζ  comme  syno- 
nyme de  τ^νιγμόζ.  — >6  Voy.  p.  235  , 1.  11.  — φύσιν  Cod. 
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i . 234  il*  i4  · ct^ovGiv^  αζ,ειν  yccp  το  ^Ίενοιζειν  StfXoiy  ocAAot  wott  τύ  εκ  τον  <ιΊό~ 
μα,τοζ  άθρόον  εκττνείν 

Ρ.  238,  1,  6 : κλaγγώSη]  Κλαγγ·))  -η  βοϊ^  των  τΰρο^άτων  - . 

Ρ.  265,  1,  1 1 ; ελινύουσιν]  άντϊ  του  -ησυχ^άζονσιν 


LIVRE  XXIV. 

Ρ,  369,  7 · γ^ίργΰΐ-ρεών]  άντϊ  του  -η  kîovIs  ' ταύτο  γάρ  3·ηλο7  γαργαρεων  καϊ  5 

KiovU , ώζ  αυτός  φησιν  εν  τφ  ς του  Κατά  τόπους^·  τγιν  γάρ  σΊαφυλτ^ν  του  τ^άθους 
λέγει  όνομα  y και  ου  τον  μορίου 


LIVRE  XLIV. 


Ρ.  534,  1.  9 · Χοίτά  μέν  ουν  τάς  άρχάς]  Ëohv  από  τοΰ®  τΰερϊ  ττίς  φοινικίνν?  εμ- 
πλάστρου' αΰτολεζει  èè  τα  αυτά  και  εν  τω  ια  ’ ττίς  Κατά  γένος. 

Ρ.  537,  L 6 ; ÉA^/rrj]  άπό  των  Απλών,  του  οικείου  έκασΊον  τόπου  * το  τ^ς  10 
άράγνιης  ύφασμα  άπό  του  ια  βιβλίου'  τπερϊ  μέντοι  του  γλαυ7ΐίου  ιόικώς  ουκ  είρηται , 
έσΊ ι ^ <5’  αυτό  συναγαγεΤν  άπό  Trjs  όυνάμεως  αυτου. 

Ρ.  557,  L ΙΟ  ; Πολλά  Sè  των'\  άπό  του  ίπποκράτους  Trjs  ς ^πιόγ\μίας , τμήμα  ·η' , 
ρητού  οίόν  εσΊιν  εν  το7ς  άρθροις  σκεπί έον , Ύ)ν  μη  εκπυείται 

Ρ.  558,1.  3 : τά  εξωθεν  επιτιθέμενα]  άπό  της  a της  Συνό-^εως  της  Ο-εραπευτικης  15 
■τπρός  το  γ^  του  λόγου 

Ρ.  570,  1.  1 1 ; Ε<  μεν  κατά]  άπό  του  a'  των  Αντύλλου  Αειρουργουμένων  ' 7ΐεφά~ 
λαιον  όμοίου. 


^ D’après  les  grammairiens  et  les  lexicographes,  άζειν  se  dit  proprement  du  bruit  cju’on 
fait  en  soufflant  sur  ses  doigts  pour  les  chauffer.  Voyez  Hésychius  et  les  interprètes,  ainsi  que 
Steph.  Thés.  — ^ Nous  ne  connaissons  aucun  auteur  qui  ait  employé  le  mot  κλαγγή  pour 
désigner  le  bêlement  des  moutons  ; en  général , les  grammairiens  et  les  scholiastes  recon- 
naissent que  ce  mot  s’emploie  proprement  de  la  voix  des  grues  ; quelques-uns  ajoutent,  des 
aigles , et , en  général , des  oiseaux  ; cependant  ils  avouent  qu’il  s’emploie  quelquefois  aussi 
pour  indiquer  la  voix  des  hommes,  des  cochons  et  des  chiens,  ou  le  sifflement  que  font  les 
flèches  en  traversant  l’air.  Voyez  Pollux,  V,  86  et  89;  Suidas,  Ëtym.  magn.  p.  5 16; 
Schol.  II.  a , 49  ; Eustath.  ad.  II.  p.  4o,  1.  1 ; p.  1 8i,  L 1 3 ; p.  87 1, 1.  3 ; oc/  Od.  p.  1667, 
1.  8 , et  p.  1765,  1.  28  ; Gai.  Us.  part.  Vil , vu , t.  III , p.  535.  Voy.  aussi,  chez  Erotien,  les 
explications  que  les  anciens  commentateurs  d’Hippocrate  avaient  données  de  ce  mot.  — 
^ Voy.  Toup  et  Bernhardy  ad  Suidam , et  Steph.  Thés,  in  voce.  — ^ Chap.  vin,  t.  XII, 
p.  959  et  960. — ® Voyez,  sur  l’emploi  du  mot  σΐαφυλη,  aussi  bien  dans  le  sens  de  luette 
enflammée  que  dans  celui  de  luette  en  général,  Pollux,  II,  99  , et  IV,  200,  ainsi  que  les 
auteurs  cités  dans  le  Trésor  d’Étienne,  aux  mots  σθαψυλη  et  σΊ αβ>υλο(ρορος ^ auxquels  on 
pourra  ajouter  Rufus,  Appell.  part.  corp.  hum.  p.  28  (conf.  plus  bas  p.  887,  1.  12)  et  5o,  Gai. 
Tum.  prœt.  nat.  xvii , t.  Vil , p.  78 1,  et  Alex.  Aphrod.  Prohl.  H , 3.  Généralement  les  auteurs 
dérivent  l’emploi  du  mot  σΙαβ>υλη,  dans  ce  sens,  de  la  ressemblance  de  la  luette  enfiammee 
avec  un  grain  de  raisin;  seul  l'Eiym.  magn.  (p.  5 1 4,  h 49)  a une  autre  étymologie,  άπο 
του  συνε·γως  κατασΊ άζεσθαι.  Du  reste,  Alex.  Aphrod.  L l. , VEtym.  magn.  p.  221,  1.  38, 
et  p.  5i4,  1.  47,  et  Eustath.  ad.  II.  p.  697,  1.  28,  disent  que  le  mot  γαργαρεων  est  une  imi- 
tation du  son  que  produit  la  luette  cjuand  elle  imprime  des  vibrations  à lair.  — ® Cod. 
TÔiv,  — ’ Lisez  τω  a . — * Cod.  έσΊω.  — ® Epid.  VI , viii , 2 2 , t.  V,  p.  352 . — Dans 
le  tome  IV  d’Oribase,  nous  tâcherons  de  déterminer  quel  était  le  contenu  de  ce  traité. 
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P.  572,  1.  12  ; Εττί  Sè  μασ1ών'\  άτΐο  του  γ'  των  HXioêœpov  Χειρουργουμένων  · 
7ίε(ράλαιον  'αέρι  φλεγμονηζ  «αί  τοτΐΐκών  άττοσΊημάτων. 

Ρ.  573,  I.  ι3  ; Δεί  <^έ]  από  του  S'  των  Ηλιοδώρου  Χει ρ ου ργ θυμένων  ' }ΐεφάλαιον 
'αέρι  των  εν  τη  έ'όρα  ραγάδων  και  κονδυλωμάτων. 

Ρ.  578,  I.  1 : Eày  μέν  ουυ]  από  του  γ'  των  Χειρουργουμένων  · 7ΐε^άλαιον  τινεζ 
των  άφισΊ αμένων  τόττων  υτιοαιτ:'! ουσι  χ^ειρουργία , και  τίνεζ  διαίτη  και  (ραρμακεία; 

Ρ.  579?  Ι·  1 · Χχ'ήμ'^-'ΐίζέσΟω^  από  του  y'  των  Χειρουργουμενων,  κεφ.  του  όμοιου. 

Ρ.  579  ί Ι·  ι5  ; Èκληφθέvτos'\  από  του  αύτοΰ. 

Ρ.  588 ,1'  ^ 5 ; Κατίαόο^]  Ô τι  κατιάδα  το  φλεβοτόμον  καλέϊ  εν  τω  ια  των  Χειρουρ- 
γουμένων,  }ΐεφαλαίω  'αέρι  φλεβοτομίας , και  τ^ν  άκμϊ)ν  της  κατιάδος  κόρακα^·  είττε 
γάρ  εν  εκείνοις  όσα  όφείλει^  γίνεσθαι  'αρός  την  'ααρασκευην  του  φλε^οτομουμένου 
έττάγειν  ^ · μετά  δέ  ταΰτα  τφ  κόρακι  της  κατιάδος  διαιρείσθω  η μάλλον  διωγκωμένη  ^ 
φλέφ.  ό μέντοι  Ρουφος  εν  τω  Δίατρίβαί  κατ’  ιητρεΤον  ^ μονο^ί^λω  όζυ^ελες  καλεΐ 
τό  φλεβοτόμον. 

Ρ.  500,  1.  1 : Ε<  δε  εν  τ'ω  διαφράγματι]  από  του  β'  των  Χειρουργουμένων , κε- 
φάλαιον  'αερϊ  φλεγμονής  διαφράγματος  των  μυζωτηρων. 

Ρ.  5go,  1.  7 · 'ααρισθμίοις^  από  του  αύτου , 7ΐεφάλαιον  'αερϊ  της  εν  το7ς 

'ααρισθμίοις  φλεγμονής. 

Ρ.  590,  1.  1 1 : έάν  μεν  ij  -©αχ^εα]  από  του  ε των  Χειρουργουμένων , κεφάλαιον 
'αερϊ  της  του  όσγεου  φλεγμονής. 

Ρ.  598,  1.  1 1 : θερατΐευθείς]  από  του  Περ<  των  ααρά  φύσιν  όγ7<ων  μονο^ί^λου 
μετά  ρ'  ^σ’Ί ίχνους]  της  άρ’γβς. 

Ρ.  6ο2  , 1.  1 : Κα<  μέντοι  κα<]  0 μέντοι  Ταληνός  εν  τω  ίτττΐοκρατων  Αφορισμών 
τμήμα  τρίτον,  ρητόν  αρεσ^υτέροισι  δέ  γενομένοισι  φησίν'  φύματα  λέγεται  εζαιρέ- 
τως  φλεγμοναί  τινες  αυτόματοι , τάχ^ισΊα  μεν  γεννώμεναι'^ , τάχισΊα  δέ  εις  όζύν  καϊ 
ύφηλόν  αίρόμεναι  τάχ^ισΊα  <5’  έκαυίσκόμεναι , καϊ  αλείσΙη  γε  τούτων  η γενεσίς 
έσΊιν  εν  βου^ωνι  ® καϊ  μασχ^άλγ. 

Ρ.  6ο3,  I.  8 : αλών]  από 

Ρ.  6οβ,  1.  5 : Τούς  μέν  ουν]  από  του  Ιπποκρατοι/ί  της  β!  È^[lδημίaς , τμήματος 
γ',  ρητού'  οι  ε’π;  βου^ώνι  αυρετοί 

Ρ.  607,  Ι·  4:  Βουβών  ό μέν'\  από  τών  Περί  τών  εκτός  ααθων. 

Ρ.  607,  1·  8 : μολ/βόου]  εν  τω  ζε  βι§λίω,  7ΐεφαλαί'ω  Ρούφου  αερϊ  λιθιάσεως  ευ- 
ρησεις  * κοκκ/νω  βάτιΊουσι  τά  φοινίκια. 

' D’après  Hésyckius , la  pointe  du  bec  des  cocp  s’appelait  aussi  κόραζ.  — - Cod.  ώφείλει. 
— ^ Lisez  έτΐάγει  δέ.  ■ — · '*  Cod.  διογκωμένη.  — ® Cod.  Ιτρείοις.  Du  reste,  si  μονοβ/βλω 
est  un  substantif,  il  faudra  lire  εν  τ^;  si  on  veut  conserver  ε’ν  τώ,  on  est  obligé  de  sous- 
entendre  συντάγματι , τεύχ^ει^  ou  quelque  auti-e  mot  semblable.  — ® Lisez  εις  ΐτΐποκρά- 
τους  άφορισμούς.  Du  reste,  l’endroit  cité  se  trouve  Coinm.  ad  Aph.  ÎII , 26,  t.  Χλ3Ρ, 
p.  636.  — ’ Cod.  γεννόμεναι.  — ® Cod.  έρώμεναι.  — ® Cod.  βουλώνω.  — Le  reste 
de  la  scnolie  est  détruit;  du  reste  cette  scliolie  semble  être  déplacée  et  se  rapporter  au  mot 
εχρησάμην  (1.  8 ) ; elle  désignait  probablement  le  traité  perdu  dont  la  phrase  qui  commence 
par  ce  mot  était  tirée.  — L’endroit  cité  d’Hippocrate  est  la  sent.  5 , t.  V,  p.  108.  Ce  qui 
nous  paraît  inexplicable , c’est  que , dans  les  fragments  cjui  nous  restent  dû  Commentaire 
de  Galien  sur  le  liv.  Il  des  Epid.  on  trouve  (t.  XVII,  p.  4 10,  sq.  ) un  commentaire  sur  ce 
passage,  lequel  ne  contient  pas  un  seul  mot  de  ce  cpie,  d’après  notre  scholiaste,  Oribase 
en  a tiré. 
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P.  607,  i.  12:  Διονύσιον  τον  κυρτόν]  0 Φίλων  έντώ  θ' ΪΙερί  βι^λιοθ-ηκνζ  κτ-ήσεω?', 
και  Ερμιπποί  ~ εν  τω  ε Περί  των  êià  τΒαι^είαν  ^ σεμνηθέντων  ενδόξων  άντρων 
Ιατρών,  και  υ Έωρανοζ  έντα'ϊζ  Ύών  ιατρών  Siaèoyaïç'^ , ψασιν  ότι  και  όξυτόνω$  είρηται 
κυρτόζ,  ώ$  φοζοζ , Sià  σωματικήν  ασθένειαν’  βαρυτόνων  Sè  ώζ  ϊκποζ,  '&υργο$,  εκεί 
εκ  μεσογαιου  τδόλεωξ  ^ τί/ε  ΑίγνκΊου  λεγομέντίζ  Κυρτού  ύκηρχ^εν'  η ώ$  φασί  τινες, 
Sià  το  άλίσκεσθαι  τοΟε  αντιλέγονταζ  αυτού  ώσπερ  ® τουε  ίχβΰζ  υπό  τών  άλιευτικώιν 
κυρτών 

Ρ.  609,  1.  7 · ^ παρποε]  Ουτο)  και  δ Ταλ-ηνόζ  βούλεται  εν  τώ  Περί  χυμών  ίππο- 
«ρατουε,  τμήμα  γ 

Ρ.  6 ΙΟ,  1.  4 : όρφνώδεζ]  σκοτεινόν  ‘ ^ λέγεται  y)  σκοτία. 

Ρ.  6 10,  1.  6 : Αί  <5έ  έπινυκτίδες]  από  του  Περί  τών  εκτός  τΰαθών. 

Ρ.  6ιι,  i.  1 ; Καί  τό  φύγεθρον]  από  του  Περί  τών  εκτός  τπαθών.  0 Ηλιόδωρος 
εν  τρίτω  ^ειρουργουμένων,  κεψαλαίω  τΰερι  τών  κατά  τούς  βουβώνας  άποσΊτημάτων 
φτησϊν  ώς  οι  μέν  φύγεθρα,  οι  δέ  φύματα  τδροσ-ηγόρευσαν'  φύγεθρα  μεν  ώσανεϊ  φύ- 
ματα ερυθρά  * φύματα  δε  δια  ττ^ν  τών  άλγημάτων  επίτασιν  ομοιόν  τι  φρύζει  τΰασχόν- 
των  τών  ανθρώπων. 

Ρ.  6ιι,  1.  9 : Αί  σύριγγες]  εκ  τών  Περί  συριγγών,  κεφαλαί(ρ^^.  Φησιν  ό Αντυλ- 
λος  ώς  κατά  μεταφοράν  ώνομάσθαι  από  τών  συριγγών  τών  εκ  του  παλαρου  τπεποιη- 
μένων  ' ευρυχωρία  γάρ  τίς  εσΊι  τΰαραπλ-ησία  ταΤς  εν  το7ς  καλάμοις  κoιλότy^σιv  ’ 


5 
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15 


^ C’est  assurément  le  môme  traité  que  les  XII  livres  Περί  κτΊ^σεως  και  εκλογτίς  βι- 
βλίων dont  parle  Suidas.  L’auteur  dont  il  s’agit  est  le  grammairien  Herennius  Philo,  de 
Byblus,  qui  vécut  pendant  presque  toute  la  durée  du  ii®  siècle  de  notre  ère  (Suidas).  D’après 
Etienne  de  Byzance  (Κυρτοε),  le  titre  du  livre  de  Philon  où  il  avait  parlé  de  Denys  était 
Περί  ιατρικώιν,  ce  n’était  probablement  qu’une  subdivision  du  traité  mentionné  par  Sui- 
das. Philon,  d’après  Etienne,  donne  uniquement  la  seconde  explication  du  surnom  κυρτοε. 
Le  mot  φασί  (1.  3)  ne  signifie  donc  pas  que  tous  les  trois  auteurs  cités  avaient  donné, 
chacun  en  particulier,  les  trois  explications  de  ce  surnom  c[ue  fournit  notre  scholie;  mais 
probablement  l’un  celle-ci,  l’autre  celle-là.  — ^ Cod.  Ερρ77ποε.  Le  titre  du  traité  d’Her- 
mippe,  donné  par  notre  scholiaste,  ressemble  tellement  à celui  d’un  traité  d’Hermippe 
cité  par  YEtym.  magn.  voce  Απάμεια  {^τΰερι  τών  εν  τΰαιδεία  λαμφάντων],  que  nous  ne 
saurions  nous  refuser  à croire  que  le  traité  cité  par  le  scholiaste  était  une  partie  du  traité 
dont  parle  ÏEtym.  Or  on  admet  généralement  que  le  traité  cité  par  VEtym.  était  d’Her- 
mippe de  Smyrne , qui  vivait  dans  le  iii®  siècle  avant  notre  ère.  (Voy.  Hermîppi 
Smyrnæi  fragm.  ed.  Lozynski,  Bonnæ,  i832  , in-8°,  p.  4 et  26.)  Nous  ne  saurions  donc  ad- 
mettre avec  Piose  {De  Aristotelis  librorum  ordine  et  anetor.  Berol.  i854,  in-S®,  p.  82)  que 
la  citation  de  notre  scholiaste  se  rapporte  à Hermippe  de  Béryte,  cpii  vivait  sous  l’empereur 
Hadrien  (Voy.  Lozynski , p.  20)  et  qui  était  le  disciple  d’Hérennius  Philo  (Rose,  1.  /.),  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  note  précédente.  — ■ ^ Cod.  τπαιδίαν.  — '*  Le  livre  cité  de  Sora- 
nus est  probablement  le  même  que  les  X livres  βίους  ιατρών  και  αιρέσεις  και  συντάγ- 
ματα que  cite  Suidas.  — ® Cod.  τΰόλεος. — ® όσπερ  Ccd.  — ''  Cod.  κυρτών ® Dans 

la  sect.  HI  de  son  Comment,  sur  le  livre  des  Humeurs  (§  26,  t.  XVI , p.  46o),  Galien  parle, 
en  effet,  des  terminthes  ; mais,  dans  cet  endroit , il  ne  dit  pas  que  ces  tumeurs  tirent  leur 
nom  de  leur  ressemblance  avec  le  fruit  du  térébenthinier  ; cette  étymologie  se  Louve  dans 
un  autre  passage  [Comm.  II  in  Epid.  III , vu,  t.  XVH , p.  827  ),  lequel  a beaucoup  d’analogie 
avec  notre  chap.  18.  — ® Lisez  σκοτεινόν’  ορφνη  γάρ  λέγ.  C’est  une  glose  copiée  dans 
Érotien.  Conf.  Suidas  et  les  auteurs  cités  dans  la  note  de  Bernhardy,  Hésychius  et  VEtym. 
magn.  — Pollux  (IV,  191)  définit  le  φύγεθρον  φύμα  τπερι  βουβώνα  μετά  πτυρετού.— 
" Peut-être  faut-il  lire  εν  τώ...,  φησίν.  Le  numéro  du  chapitre,  ou  la  désignation  du  suje·- 
dont  il  traitait,  mancpie. — Cod.  όνομάσθαι.  L.  ώνόμασΊαι Cod.  το7ε  èv  τοΐς. 
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êali  èè  κολτΐοζ  τετυλωμενοζ  ^ καί  μη  ^υνάμενοζ  χ^ρί^  χειρουργίαζ  r)  <^αρμαηεία.ζ  - 
<τΰεσε7ν. 

Ρ.  619»  1·  3:  κατ'  èTÎinÔTtov'\  Κατ’  έτιικότιου  ψασίν  όταν  τι  νττο^ληΟτ)  ^ και  κατ' 
αντοΰ  ^ η τομή  γένηται. 

5 Ρ.  62  1,  1.  3:  Οται»  <5’  έν  τω  τηηχει’\  από  του  y των  ίΐλιο3ώρου  ^ίειρουργουμένων, 
7ίεφάλαιον  τΰερί  των  κατά  τον  τΰηχυν  τΰαθών. 

Ρ.  62  1,1.  9 · μάλην]  από  του  a των  Αντύλλου,  ίιεφάλαιον  τΰερι  συριγγών. 

Ρ.  627,  1·  2 : Τα  è'  εν  τοΐζ  où'Aoîs]  από  του  β'  των  ίΐλιο§ώρου  Χειρουργουμένων, 
κε(ράλαιον  τΰερι  των  εν  ούλω  συριγγών. 

10  Ρ.  62  7>1·  6 : έπί  σε  τνζ  ëSpasj  από  του  S'  των  llλιoSώpoυ  \ειρουργουμένων,  κε- 
φάλαιον  τΰερι  ^ των  εν  έ'όρα  συριγγών. 

Ρ.  63 1,  1.  5 : έόρθ(5{ασ7ολεί]  ε’ί»  τούτω  τον  έόροόίασ7ολέα  μικρόν  όιοτιΊρίον 
καλε'ΐ^. 

Ρ.  633, 1.  5 : Και  εν  όακτΰλοΐζ'\  τΰερι  των  γιγνομένων  κατά  τους  όακτυλονί  * του 
15  αΰτοϋ  έκ  τοό  ’ γ'  ® των  Αεωνίόου  κεψαλαιων 

Ρ.  633,  1.  1 4 ■.  Ύων  3ε  έν  τω  όσχέφ'\  εκ  τηζ  ε του  αύτοϋ. 

Ρ.  635,  tit.  Έ.εγητος'\  Ô Γαλΐ72ΐόί  εν  τω  ς της  θερατιευτικηζ  σιόώνιον  τον  Μέ- 
γητα  είναι  φησιν  * άλλοι  όε  μαΟητην  αυτόν  είναι  θεμίσωνοζ  άναγράβιουσιν. 

Ρ.  638,  1.  10  : κύαρ]  Κύαρ  η το  τη$  βελόνην  τρύπημα,  ως  ^λλάόιος  δ την  τΰολ- 
20  λην  χρησιν  συναγαγών  δείκνυσιν  έν  τω  κ σΊοιχείω^^'  κεχρηται  Sè  και  Ιπποκράτης 
τ^  λέζει 

Ρ.  64  1,  1·  ΙΟ  : Και  όταν  γε'\  από  του  Ιπποκράτους  τό  Περί  άγμων  καί  άρθρων, 
τμήμα  ^ , ρητού  ' άταρ  καί  γαγγραινοΰσθαι  ικνέεται. 


' Cod.  τετυλωμένοι.  — ^ Cod.  φαρμακιας.  Voyez  d’autres  définitions  analogues  du 
mot  σύριγζ  plus  haut  cfiap.  1 5,  § 28  (p.  699 , 1.  10)  ; Gai.  Comm.  III  in  Hum.  § 28,  t.  XVl , 
p.  /i63,  et  Defin.  med.  Aai,  t.  XIX,  p.  446.  — ^ Cod.  ύπο^ληθέν.  Du  reste,  on  lit  dans  les 
Admin.  anat.  (VIII,  va,  t.  II,  p.  685)  χρώμενος  έπικόπω  · καλέσαι  γάρ  ούτως  ούόεν  χεί- 
ρον έσΊιν  ομοίως  το7ς  ανατομικούς  τε  καί  χειρουργούς  τό  σΙηριγμα  των  υποβεβλημέ- 
νων τγ  τομή  σωμάτων.  Conf.  Poil.  X,  101,  et  les  auteurs  cités  dans  le  Trésor  d’Etienne 
in  voce.  — '*  Cod.  αυτόν.  — ® Cod.  έπί.  — ® L.  έδροόιασΊ ολέα  τό  μ.  S.  καλεϊ.  — ’ C’est 
douteux  s’il  y a τού  ou  των  dans  le  manuscrit.  — ® Nous  ne  savons  pas  cjuelle  est  la  valeur 
de  cette  abréviation,  qui  se  trouve  dans  cette  scfiolie  et  dans  la  suivante.  Ce  que  nous 
avons  représenté  dans  les  deux  cas  comme  un  accent  aigu  a,  dans  la  scfiolie  suivante, 
bien  plus  de  ressemblance  avec  un  σ placé  au-dessus  du  N.  — ^ Toute  la  dernière  partie 
de  cette  scfiolie,  depuis  τού  αυτού,  a été  déplacée  et  appartient  à la  page  63 1,  1.  2,  όταν 

Sè  βαθεϊα·,  en  effet,  les  mots  όταν ημισπαθίω  (1.  2-9)  se  retrouvent  littéralement 

dans  Paul  d’Égine,  et,  cfiez  cet  auteur,  ils  sont  précédés  de  ô μεν  Αεωνίδης  ταυτί  φησιν. 
En  tête  du  cfiapitre  qui  nous  occupe,  Antyllus  et  Héliodore  sont  nommés  comme  auteurs 
originaux , et  nous  ne  savons  donc  pas  dans  lequel  de  ces  deux  auteurs  Oribase  a pris  le 
passage  dont  il  s’agit.  Si  c’est  daiis  Héliodore , ce  médecin  en  est  évidemment  le  véritable 
auteur,  puisqu’il  est  plus  ancien  que  Léonidas.  Mais , si  Oribase  a copié  Antyllus  pour  le 
passage  dont  il  s’agit , nous  ne  pouvons  savoir  quel  est  l’auteur  original , car  il  y a de  bonnes 
raisons  pour  croire  qu’Antyllus  et  Léonidas  sont  tous  les  deux  postérieurs  à Galien  ; mais  on 
n’a  encore  aucune  donnée  pour  savoir  lequel  des  deux  est  le  plus  ancien.  — Cfiap.  vi , 
t.  X,  p.  454. — “ Cette  glose  ne  se  retrouve  pas  dans  les  extraits  d’Helladius  conservés 
par  Pfiotius,  cod.  279.  Conf.  du  reste  Gai.  Εχβμ.  et  Hésycfi.  — Efcf.  acut.  App.  § 29, 
t.  II,  p.  5i6,  et  MorK  II,  § 33;  t.  VII,  p.  5o. 
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P.  642,  1.  6 ; Τ·))ι>  ολ-ην]  άττό  του  αΰτοΰ  Ιτιτζοκράτουζ , τμήμα  jS',  ρητοϋ'  και  ούτω 
κίνδυνος  σφακελίσαι  το  όσΊέον  τΎ\ς  ταΊέρντ]?. 

Ρ.  643,  1.  6 : Η τοίννν  φλέ^α]  άκό  του  Ικκοκράτουζ  τηζ  β'  Èniê^pias,  τμνμα 
ε,  ρητού  ‘ όσα  σφακελίζει  άπολα^όντι  φλέ^α'^. 

Ρ.  643,  1.  ι5  : κυκλίσκων]  αττό  του  αυτοΰ  Ϊπτΐοκράτου$  τη$  β'  ^τΐΐόημίαζ , 5 

τμήμα  ε' , ρητού"  όσα  σ(ρακελίζει  άτιολαζόντι  (pÀé^a^, 

Ρ.  645,  1.  12  : Φλεβοτομ/α]  αττο  του  Ιττποκράτουί  τη$  όευτερα$  Èniônp/as,  τμήμα 
ε y ρητοΰ'  όσα  σφακελίζει  άκολα^όντι  φλέ^α^. 

Ρ.  646,  1.  6 : Το  μέν  γαγγραινούμενον]  άττό  του  a'  βιβλίου  Trjs  συνοψεω?  των 
χ^ειρουργουμενων,  μετά  τό  β'  βί€λίov^y  κεβίάλαια  του  όμοιου.  10 

Ρ.  655, 1.  5 ; Οσα  ^ε]  από  του  -σερί  τό5ν  εκτό$  τδαθών. 

Ρ.  662,  1.  3 : Τίνεται  όέ  πτοτε]  αττο  του  iS'  Trjs  ^ερατιευτικη^ , œs  Όρο  σν  σΊί- 
χ^ου$  του  τέλου?,  κε(ρ.  Όερι  όρττητο5. 

Ρ.  664,  1.  1 1 : λ.ντίτυττο$]  απο  του  a Trjs  Οτεραπευτικη$  συνό·φεω$. 

Ρ.  666,  1.  3-4  : οΐον  ελάφειον]  από  του  ια  των  άκλών,  κεβ).  Όερ'ι  Όΐμελη$  ^ 15 

Ρ.  668,  1.  3 ; άσκωλια^είΐ»]  κυρίω$  μεν  τό  εκι  tovs  ασκούν  αλλεσθαι,  έφ’  oùs 
άληλιμμένου$  οίον  έκ-ηόων  "γελοίου  ενεκέν  τινε$ y και  έκΐτο7$  συμκεφυκόσι  toîs  σκέ- 
λεσιν  άλλομένοι$^. 

Ρ.  671, 1·  9 · έκι  χολ.]  άπο  του  ς'  Trjs  ^■εpaκευτικns  συvό■φεωs. 

* Sent.  20;  t.  V,  ρ.  ι32.  Coci.  om.  ε . - Scliolie  un  peu  déplacée,  et  qui  semble 

plutôt  appartenir  aux  mots  καί  έτι  τούτων  (ρ.  644,  1.  a).  — ^ ^oy.  ligne  précédente. 

— Lisez  ρετά  τό  -ήμισυ  του  βιβλίου.  — ® Cod.  om.  Όερί.  Cette  scholie  est  proba- 
blement encore  déplacée , et  semble  appartenir  aux  mots  οπερ  καί  κ.  τ.  λ.  (1,  5 ) ; il  est  ce- 
pendant possible  aussi  que  le  scholiaste  ait  trouvé,  dans  son  exemplaire  du  Traité  des  médic. 
simples,  la  mention  de  l’emploi  de  graisse  de  cerf  contre  le  squirre,  mention  que  nous 
avons  vainement  cherchée  dans  les  écrits  de  Galien  qui  existent  actuellement.  ( Voy.  Var.) 

— ® Proprement  l’ascoliasme  était  une  espèce  de  jeu  ou  de  danse,  à laquelle  on  se  livrait 
à Athènes  en  célébrant  la  fête  religieuse  appelée  Ασκώλια,  et  qui  consistait  à sauter  sur 
une  outre  huilée.  Comme,  pendant  ce  jeu,  on  sautait  sQuvent  sur  un  seul  pied,  on  employait 
aussi  par  extension  les  mots  ασκωλία^ε/ν  et  άσκωλιaσμόs  pour  désigner,  en  général,  le 
saut  sur  un  seul  pied,  et,  par  une  extension  encore  plus  lai'ge,  la  marche  des  boiteux.  Voir, 
pour  plus  de  détails,  Schoï.  Aristopli.  Plut.  1129;  Schol.  Plat.  Symp.  p.  268;  Schol.  Lucian. 
Lexiph.;  Tzetzès,  Ad  lies.  0pp.  et  dies , 366;  Pollux,  II,  194,  et  X,  121;  Elym.  maçjn. 
p.  i55,  1.  35;  Et.  Gud.  p.  84,  L i5;  Suidas,  Hésychius  et  les  interprètes;  parmi  les  mo- 
dernes, Hieron.  Mercur. , De  art.  gymnast.  p.  i64;  Krause,  Die  Gymnastik  und  Agonistik 
der  Hellenen,  p.  399.  Parmi  tous  ces  auteurs,  il  n’y  a cj[ue  le  scboliaste  de  Platon  qui 
soit,  jusqu’à  un  certain  point,  d’accord  avec  notre  auteur,  puisqu’il  dit  que  quelques-uns 
désignaient  aussi  par  ces  mots  le  saut  à pieds  joints. 
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NOTES. 


LIVRE  XXL 

Ch.  1,  p.  2,  I.  5,  είναι.]  La  vraie  leçon  est  peut-être  έσΊι. 

P.  3 , 1.  5 et  6,  εμφυστ/ίμασι 'ανευματώσεσιν.]  11  semble  résulter  de  plu- 

sieurs passages  de  Galien  [Comment,  sur  le  récjime  dans  les  mal.  aiguës , IV,  19; 
t.  XV,  p.  770;  Méth.  ihérap.  XIV,  6-8,  t.  X,  p.  968-972;  Méth.  thérap.  à Glauc. 

5 II,  8,t.  XI,  p.  121-125;  Des  bons  et  des  mauvais  sucs,  4,  t.  VI,  p.  781)  que 
souvent,  pour  lui,  pneumatose  est  complètement  synonyme  d’ emphysème.  (Cf. 
aussi  Oribase,  XLV,  22.)  Cependant,  dans  l’endroit  qui  nous  occupe,  les  em- 
physèmes et  les  pneumatoses  paraissent  être  désignés  comme  deux  affections  dif- 
férentes. Dans  ce  cas  et  dans  les  cas  analogues , 'ΐΰνευμάτωσι?  est  synonyme  de  έμ- 
10  -πνευμάτωσίζ , dont  voici  la  définition  tirée  des  Défin.  méd.  attribuées  à Galien 
(288,  t.  XIX,  p.  419)  : «Il  y a empneumatose  lorsqu’un  gaz,  devenu  assez  abon- 
dant, est  contenu  dans  l’orifice  de  l’estomac  (voy.  plus  bas,  p.  702, 1.  43  sqq.  la 
note  sur  le  mot  σ1όμαχο$),  et  distend  cette  partie  en  même  temps  que  l’estomac 
[lui-même] , de  manière  à ce  que  la  digestion  [την  οικονομίαν)  des  aliments  trouve 
15  un  obstacle.»  Dans  divers  endroits  de  Galien  {De  la  dijfér.  des  symptômes,  4;  Des 
causes  des  sympi.  III , 2 , t.  VII , p.  68 , 69  et  2 1 5 ; Comment,  sur  le  régime  des  ma- 
ladies aiguës,  III , 2 , t.  XV,  p.  638  ; Antidotes,  II,  10,  t.  XIV,  p.  i65),  pneumatose 
est  synonyme  de  ce  que  les  Déf.  méd.  appellent  empneumatose.  Du  reste,  en  com- 
pulsant les  chapitres  cités  plus  haut  de  Galien  [Méth.  thérap.  XIV,  6-8)  et  d’Ori- 
20  base  sur  l’emphysème,  on  verra  que,  d’après  ces  auteurs,  Y empneumatose  n’est 
qu’un  cas  particulier  de  Yemphysëme.  Remarquons  encore  que  les  mots  τίνεν- 
μάτωσίζ  et  εμτινευμάτωσις  doivent  avoir  été  souvent  confondus  par  les  copistes. 
Ainsi  le  passage  du  traité  de  Galien,  Des  bons  ou  mauvais  sucs  des  aliments,  que 
nous  citions  plus  haut,  a été  inséré  par  Oribase  dans  son  livre  III  (ch.  1;  voy. 
25  t.  I,  p.  189, 1.  7);  or,  dans  ce  passage,  les  manuscrits  d’Oribase  ont  tous,  ainsi 
que  nous  l’avons  indiqué , έμττνευματώσεΐζ.  Peut-être  même  fallait-il  préférer,  dans 
cet  endroit,  la  leçon  de  Galien,  et  lire,  par  conséquent,  τδνευματώσειί. 

P.  3,1.  7,  To  άκρι§έ$  αίμα.]  Voy.  t.  II,  p.  786,  1.  19. 

Ch.  4 , p.  9 , 1.  4 , ou  γαρ  Sri  ύτιο  -ψυχρόν , κ.  τ.  λ.]  Voyez , sur  la  cause  de  la  so- 
30  lidification  d’après  les  anciens,  Aristote,  Météor.  IV,  vi,  p.  882*’,  1.  3i  sqq.  Bekk.; 
Galien,  Des  tempér.  II,  8,  t.  I,  p.  698;  cf.  aussi  Aristote,  De  la  génér.  et  de  la 
corrupi.  II , Il , p.  33o , 1.  10. 

Ch.  6 , p.  »9,1.  1 i-p.  20,  9,  ÈTii^Xé-neiv  . . . ελάτΊων.]  Cf.  Liv.  incert.  ch.  28, 
p.  20 1 , 1.  4 à p.  2 0 2,1.5. 
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LIVRE  XXll. 


Ch.  1,  p.  26,  1.  6,  αλλά  -η  μέν  γένεσίζ  οΰχ  άτίλη]  Voy.  Réfaiations  de  (jiielijiies 
doctrines  de  Galien  par  Sjméon  Seth  dans  Notices  et  extraits  des  manuscrits  médi- 
caux, par  M.  Daremberg,  p.  44  et  228. 

P.  36,  1.  10,  οχτιμα  τροφ7ί$.]  Voy.  1.  V,  ch.  i ; t.  I,  p.  3i3,  1.  g,  et  la  note, 
p.  628, 1.  23.  Dans  le  Comm.  sur  un  autre  passage  du  même  livre  hippocratique  5 
De  l’aliment  (III,  2 , t.  XV,  p.  266),  Galien  prétend  qu’Hippocrate  a appelé  la 
veine  cave  véhicule  de  l’aliment. 

P.  37,  1.  1,  τρέφεσθαι  μέν  γάρ]  Voy.  t.  ί,  p.  628,  1.  23  et  Traduction  de  Ga- 
lien, par  M.  Daremberg,  t.  I,  p.  286,  note  2. 

Ch.  2,  p.  42, 1.  i5,  τρηματι]  Galien  a pris  pour  un  trou  le  repli  du  péritoine.  10 

P.  5o,  1.  7,  dScvociSœv  -ζΰαρασίατων]  Chez  les  mâles,  les  parastates  glanduleux, 
pour  Galien,  répondent  aux  canaux  excréteurs  de  la  .prostate,  simples  chez  les 
singes,  et,  chez  les  femelles,  aux  ligaments  de  l’ovaire  et  aux  ligaments  ronds 
réunis.  Cette  proposition  sera  démontrée  par  M.  Daremberg  dans  ses  Etudes  sur 
l’anatomie  de  Galien.  1 5 

P.  52 , 1.  5 , êiarpétpov.]  Il  faut  probablement  lire  τρέψον. 

Ch.  3,  p.  54,  I.  Il,  tPpiKœêeis  τε  κα/]  Dans  le  passage  de  Galien  d’où  ces  mots 
ont  été  tirés,  on  lit  αλλά  φρικ.  τε  et  1.  10,  non  αλλά  εγχωρεΊ,  mais  εγγωρε7 
êé.  Voilà  ce  qui  nous  a déterminés  à conserver  la  conjonction  τε  et  à ne  pas  la 
changer  en  <5ε,  ce  qui,  du  reste,  aurait  donné  une  construction  bien  meilleure.  20 

P.  54,  1.  i3-i4,  ovSapœs...  κυ-ήσείν]  Ce  passage,  on  n’en  saurait  douter,  est  des- 
tiné à réfuter  l’opinion  d’Aristote  qui  enseignait  que  la  semence  ne  contribue  pas 
matériellement  à la  formation  du  fœtus , mais  quelle  lui  fournit  seulement  l’âme , 
la  forme  et  le  principe  du  mouvement.  (Voy.  Gén.  des  anim.  I , ii  et  xx  ; II , iii  et  iv  ; 
p.  716,  1.  4;  729,1.  9;  786,  1.  24;  787,  1.  7;  788^,  1.  24).  Galien,  il  est  vrai  25 
[De  lasem.  I,  3 , t.  IV,  p.  5 16),  réprimande  vertement  certains  philosophes  péri- 
patéticiens  de  son  temps  qui  avaient  prétendu  que,  d’après  Aristote,  la  semence 
du  mâle,  après  avoir  fourni  au  nouvel  être  en  voie  de  formation  le  principe  du 
mouvement,  était  de  nouveau  rejetée  du  corps  de  la  femelle,  et  ne  devenait  pas 
une  partie  de  la  substance  coiq^orelle  de  ce  nouvel  être;  on  est,  en  effet,  obligé  30 
de  reconnaître  que,  dans  aucun  passage  des  œuvres  d’Aristote,  le  fait  de  la  sortie 
de  cette  semence  n’est  affirmé  d’une  manière  expresse  et  péremptoire.  Cepen- 
dant, dans  la  suite  de  son  argumentation  [De  la  sem.  I,  4 et  5,  p.  82 1,  53o  et  53i), 
Galien  semble  reconnaître  lui-même,  comme  étant  l’opinion  d’Aristote,  « que,  plus 
ou  moins  de  temps  après  la  copulation,  la  semence  est  rejetée  peu  à peu,  et  sans  35 
qu’on  s’en  aperçoive,  des  organes  génitaux  de  la  femelle.  » On  se  demande  donc  en 
quoi  consistait  l’erreur  de  ces  philosophes  péripatéticiens,  contemporains  de  Ga- 
lien, et  qu’il  s’attache  à réfuter  avec  tant  d’âpreté?  Probablement,  ces  philoso- 
phes avaient  prétendu  que  la  semence  était  rejetée,  peu  après  la  copulation,  d’une 
manière  facile  à constater  et  sans  avoir  subi  le  moindre  changement  appréciable.  40 
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P.  56,  1.  8,  'πτλέον]  Nous  préférons -τ^λέοΜα. 

P.  59, 1.  2-3,  γβσκει  μέν  το  κατά  ευθύ  Tijs  μί}  σννειλ·η(ρνία$1^  Quoique  l’opinion 
erronée  exprimée  dans  cette  phrase  dépende  évidemment  de  ce  que  la  plupart 
des  médecins  de  l’antiquité  croyaient  que  la  femme  a un  utérus  bicorne  (voy. 

Γ)  entre  autres,  Galien,  Vt.  des  part.  XIV,  4,  t.  IV,  p.  i5o  sqq.;  plus  haut,  ch.  3, 
p.  49,1.  11;  et  plus  bas,  XXIV,  29,  p.  367,  1.  5),  cette  opinion  ne  se  trouve 
clairement  énoncée  dans  aucun  ouvrage  d’un  médecin  ancien  qui  soit  publié 
jusqu’à  ce  jour.  Voyez  cependant  Hipp.  Epid.  II,  iii,  17,  et  VI,  viii,  6 , t.  V, 
p.  1 16  et  344  [οτι  μετά  τά  γυναικεία  τά  μεν  ^ε^ιά,  τα  êè  άρισΊερά  -/άσκων)  ; Ga- 
10  lien,  Cornm.  in  Epid.  II , L h ; cf.  aussi  le  passage  correspondant  du  comm.  sur  la 
dernière  partie  du  liv.  VI  des  Epid.  (sect.  vu  et  vin,  et  dernière  partie  de  la 
sect.  vi)  que  Rasarius  a publié  en  latin  sous  le  nom  de  Galien,  Venise,  1662, 
ln-8°,  et  dans  les  cinq  dernières  éditions  latines  de  Galien  données  par  les  Juntes. 
Nous  ne  connaissons  que  le  comm.  inédit  d’Etienne  sur  les  Aphorismes  d’Hippo- 
15  crate  (V,  48  ) , où  l’opinion  dont  il  s’agit  est  exposée  sans  obscurité.  Voici  le  pas- 
sage d’après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l’Escurial  (Σ-ΙΙ-10)  : H ειτιέ  ότι  τότε 
συμμύει  ακριβώς  τό  σΊόμιον  τη$  μ-ήτραζ  καθ’  ί)ν  όίόυμά  εισι  τά  κυοφορούμενα  * τότε 
γάρ  κατά  τΰάν  μεροζ  άκρι^η$  γίνεται  τι  μύσιζ.  Ε<  μέντοι  ëv  εσΊι  ζωογονούμενον, 
εκείνο  τό  μέροζ  μύει  του  σΊομίου  καθ’  ον  κόλτζον  έσΊΐ  τό  έμ^ρυον  κατ’  ευθύ'  τό  Sè 
20  έτερον  σΊόμιον,  καθ’  ό ούόεν  έγει  ο κόλτΐΟζ , εκε7νο  τό  μέρο$  χ^αλαρόν  καί  άνεωγόζ 
μένει  ’ τΰολλάκις  γάρ  μετά  Tr)v  κυοφορίαν  λαγνεύουσαι  αί  γυναίκες  καί  συνουσιάζου- 
σαι  άνόρί  τΰέμτιεται  καί  ακοντίζεται  εν  τρ  μίζει  τό  στΐέρμα  όιά  του  άνεφγμένου  καί 
χαλαρού  σΊομίου  καί  φέρεται  επί  τόν  κόλπον.  Τούτο  ουν  τό  σπέρμα  έκεΐσε  φερόμε- 
νον  σαρκίον  γίνεται  άσχγιμάτισΊον  καί  άμορφον  όπερ  επιγέννημα  ονομάζεται. 

25  Ρ.  59,  1.  4·]  Peut-être  la  leçon  véritable  est-elle  άνεσΊομωμέντ}  έσΊαι  ou  μενεΐ. 

P.  59,  1.  7-10,  ώς...  <?υσχροο5]  Peut-être  faut-il  reléguer  ce  membre  de  phrase 
dans  les  variantes;  il  semble  une  glose  ajoutée  après  coup.  D’ailleurs,  l’aphorisme 
lui-même  d’Hippocrate  se  trouvait  déjà  énoncé  un  peu  plus  haut  (1.  4 et  5),  du 
moins  pour  le  fond  de  la  pensée.  Quant  aux  mots  ώς  ...  . τπάσι,  qui  proviennent 
30  évidemment  d’Oribase  lui-même  (voy.  les  var. ),  leur  sens  nous  paraît  douteux; 
on  pourrait  aussi  prendre  SfjXa  dans  le  sens  de  ότηλονότι,  alors  il  faudrait  mettre 
une  virgule  au  lieu  d’un  point  avant  ώς , et  transporter  celle  qui  est  maintenant 
après  το7ς  τΰάσι  avant  ces  mots.  Alors  on  traduirait  : de  façon  qail  dit,  bien  en- 
tendu, que,  pour  tous  les  fœtus,  la  multiplicité  et  la  viqueur,  etc.  (Voy.  1.  1 3 de  la 
35  traduct.) 


Ch.  5,  p.  63, 1.  6,  èià  τό  τρέφειν,  κ.  τ.  λ.]  On  sait  qu’en  Grèce,  chaque  fois 
qu’un  enfant  venait  au  monde , le  père  avait  le  choix  de  le  repousser  ou  de  l’ac- 
cueillir; dans  le  premier  cas,  le  nouveau-né  était  exposé  et  périssait  ordinaire- 
ment. (Voy.  Hermann,  Griechische  Privaialterthümer,  § 1 1 et  32.)  Aristote  a pro- 
40  bablement  voulu  dire  qu’en  Egypte  cette  coutume  n’existait  pas. 


Ch.  6,  p.  65,  titre.]  En  lisant  ce  chapitre,  ainsi  que  les  endroits  parallèles 
de  Soranus,  d'Aëtius  et  d’ Actuarius,  que  nous  avons  cités  dans  la  Table  des  cha- 
pitres, on  se  convaincra  facilement  que,  sous  le  nom  de  môle,  les  anciens  décri- 
vent, non  1 affection  qui  porte  encore  ce  nom,  mais  la  grossesse  extrautérine. 
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P.  66,  ].  9.]  Probablement,  il  faut  lire  êià  τό  το  συλλ-ηφθέν  είναι. 

Ch.  8,  ρ.  ηι,  1.  7,  ίτριον]  Voy.  t.  I,  ρ.  562. 

Ch,  9,  ρ.  7^,  1·  9’  ^τ^οφέρονται]  Nous  préférons  ύττοφαίνονται. 

Ρ.  79’  ^ (φυσικοί  έμττε^οκλη?]  Cette  opinion  ne  se  trouve  pas  dans  les 

fragments  d’Empédocle  recueillis  jusqu’ici  ; mais  elle  devait  être  exprimée  dans  le  5 
passage  du  IP  livre  des  Φυσικά  dont  Galien  a cité  quelques  vers.  (Voy.  262-4 , éd. 
de  Karsten;  276-8  éd.  de  Stein.) 

LIVRES  INCERTAINS. 


Ch,  2 , p.  82 , 1.  7,  o νόμοζ]  Voyez  Meyer  et  Sclioemann,  Der  attische  Process, 

p.  468. 

P.  83,1.  i,v'  καί  /]  Pollux  (I,  58)  et  le  scbol.  d’Hésiode  interprètent  les  vers  10 
cités  de  ce  poète  de  telle  manière  que,  selon  eux,  Hésiode  aurait  recommandé 
de  marier  les  jeunes  filles  à quinze  ans;  mais  l’un  des  éditeurs  les  plus  récents 
des  Œuvres  et  jours,  D.  J.  van  Lermep  (Amstelod.  1847,  p.  i55  et  ]56) 

a jugé,  non  sans  raison,  que  cette  explication  était  inadmissible.  Sa  sagacité  lui 
a fait  trouver  la  seule  explication  qui  soit  raisonnable  et  qui  est  donnée  ici  par  15 
Rufus,  bien  que  le  chapitre  actuel  de  Rufus  lui  fût  entièrement  inconnu. 

P.  85,1.4,  μικρόζ]  On  pourrait  aussi  admettre  que  ce  mot  se  rapporte  à l’es- 
pèce de  balle  dont  Rufus  recommandait  aux  jeunes  filles  de  se  servir,  (Voy.  VI, 

32  , t.  I,  p.  528 , scjq. ) 

P.  87,  1,  5 , άνευ  των  κρίσιμων  γ^ρόνων]  Le  sens  de  cette  phrase  est  que  les  an-  20 
nées  critiques,  eu  égard  à la  puberté,  avaient  entre  elles  les  mêmes  rapports  de 
nombre  que  les  jours  critiques  dans  les  maladies;  or,  d’après  tous  les  anciens, 
le  i4®  et  le  17®  jour  sont  distingués  parnfi  les  autres. 


Ch.  4,  p.  92 , 1.  8 , 3-ερ(2,ώ(5εί]  Il  nous  paraît  contraire  à l’analogie  de  la  langue 
grecque  d’admettre  l’existence  d’adjectifs  terminés  en  ώ^-ηζ  et  dérivés  d’un  autre 
adjectif;  or,  ce  qui  semble  le  plus  naturel  c’est  de  dériver  Β-ερμώ^τηζ  de  3-ερρο?, 
chaud,  quoique,  à la  rigueur,  on  pût  aussi  le  dériver  de  Βερμν , chaleur.  Dans  la 
plupart  des  éditions  d’Arétée,  on  trouve  encore  ce  même  adjectif  Βερμω§η5  au 
cbap.  III,  1.  H,  De  cur.  morb.  acut.;  mais,  à propos  de  ce  passage,  AI.  Ermerins 
a changé,  non  sans  quelque  apparence  de  raison,  Β^ρμού^εεζ  en  Βερμω.  Nous  ne 
nous  rappelons  pas  d’autre  exemple  d'un  adjectif  en  dSris  dérivé  d’un  autre  ad- 
jectif, si  ce  n’est  γλισχ^ρώ3·η$ , qu’on  trouve  chez  Hippocrate  [Des  plaies  de  la 
tête,  § 19,  t.  HI,  p.  252);  encore  la  leçon  est-elle  également  douteuse  (voy.  Ori- 
base,  ch.  28  du  1.  XL VI).  — Peut-être  faut-il  lire  BeiooScs  au  lieu  de  Βερμάί^εζ 
dans  le  passage  qui  nous  occupe. 

P,  92, 1.  9,  λε/τΓουτε^.]  C’est  probablement  λείτζονται  qu’il  faut  lire. 

P.  98,1.  1,  oï  êè  ε’χΤίΐοί]  Voyez  l’opinion  un  peu  différente  d Aristote  [Hisl.  des 
anim.  IV,  V,  et  Gén.  des  anim.  V,  iii,  p.  53o*’,  1.  7 et  p.  788, 1.  20.) 

P.  98, 1.  7,  ύγραΐν.  τε  καί]  Supprimez  τε,  ou  changez  ce  mol  en  γε. 
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NOTES  DES  LIVRES  INCERTAINS.  CH  AP.  6-7. 

P.  94,  1.  9,  καυσον?.]  Il  aurait  peut-être  mieux  valu  traduire  ardeur  au  lieu 
de  ficvre  ardente;  eu  effet,  quoique  le  mot  καΰσοζ  signifie  ordinairement  fièvre 
ardente  J il  a aussi  quelquefois  le  sens  d'ardeur,  par  ex.  chez  Dioscoride,  où  on 
lit  dans  le  cliap.  sur  l’huile  aux  roses  (I,  lui)  : καΰσον  σ^έννυσι  σΊομάχρν. 
ù P.  94,  1.  i4,  τούτων]  Nous  ne  savons  pas  s’il  faut  rapporter  ce  pronom  à 
ε·φανά  (1.  1 2 ) , ou  à ρυΐαί , contenu  dans  (1.  i3). 

P.  95,  1.  i3,  κυδώνια  και  τα  μήλα]  On  pourrait  peut-être  aussi  faire  une  autre 
correction  et  lire  κυδώνια  μήλα.  Dans  ce  cas , on  supprimerait  dans  la  traduction 
les  mots  : et  les  pommes. 

1 6 Ch.  6 , p.  98  , tit.]  Il  nous  paraît  presque  certain  que  ce  chapitre  est  de  Rufus 
et  non  de  Galien , comme  il  est  dit  dans  le  manuscrit.  La  principale  raison  de 
cette  opinion , c'est  que  le  chap.  dont  nous  parlons  est  évidemment  celui  qui  est 
annoncé  à la  fin  du  chap.  3 (p.  89,  1.  8);  or  le  chap.  3 est  attribué,  dans  le 
manuscrit  lui-même,  à Rufus.  En  second  lieu,  la  dernière  partie  de  notre  cha- 
15  pitre  6 (à  partir  de  των  Sè  συμτιη:'!.  p.  io3 , 1.  i3)  se  trouve  pour  la  seconde  fois 
dans  notre  manuscrit;  mais  alors  il  vient  immédiatement  après  les  derniers  eha- 
pitres  du  XXIV®  livre  d’Oribase  (voy.  plus  bas,  p.  378-382).  On  devrait  donc, 
d’après  la  règle  que  tout  chap.  sans  nom  d’auteur  provient  toujours  de  la  même 
source  que  celui  qui  le  précède  immédiatement,  attribuer  cette  fois-ci  notre  chap. 
à Lycus,  ou  encore  à Soranus,  si  on  tient  compte  de  ce  que,  dans  le  manuscrit, 
le  petit  chap.  de  Lycus,  qui  est  le  dernier  du  livre  XXIV,  ne  forme  pas  un  chap. 
à part,  mais  seulement  la  dernière  partie  du  chap.  de  Soranus,  τΰ.  γυναικείου 
aîSoiov.  On  pourrait  peut-être  nous  objecter  que  l’emploi  du  verbe  μέμφομαι 
comme  passif  (p.  109, 1.  6),  indique  une  époque  postérieure  à Rufus;  mais  cette 
25  particularité  peut  facilement  tenir  à un  changement  de  rédaction  que  s’est  permis 
Oribase. 

P.  99,  1.  1,  εϊ  êè  καί]  Il  faut  peut-être  lire  êè  καί. 

P.  1 o3 , 1.  7 et  8 ] Il  faut  peut-être  lire  ζηραινομένου. 

P.  io4,  1.  1,  ύτιοθ-ηκαζ]  La  variante  au  bas  de  la  page  semble  indiquer  que  la 
30  véritable  leçon  est  ύτιοχ^είριον,  pris  dans  le  sens  de  conseil  ou  précepte;  mais,  comme 
nous  ne  connaissions  aucun  exemple  d’un  pareil  emploi  du  mot  ύττοχ^. , nous  n’a- 
vons pas  voulu  mettre  ce  mot  dans  le  texte. 

P.  io4,  1.  8,  τηζ  TlovTiKrjs  ρίζν$]  Conf.  t.  II,  p.  897. 

P.  107,  1.  1 , φύλλα  Kpapërjs  'ζπλατέα]  Nous  pensons  qu’il  s’agit  ici  d’une  espèce 
35  particulière  de  chou  à feuilles  larges,  comme  celle  dont  parlent  Pline  (XX , xxxiii  ; 
conf.  XIX,  xlt)  et  Caton  [B.  R.  clvii). 

P.  1 07,1.  5,  TSpo  βραχύ]  Nous  avons  trouvé  un  second  exemple  de  cette  expres- 
sion dans  le  manuscrit  G,  qui  commence  ainsi  notre  chap.  26  (p.  iqô)  : ττίερι 
êè  TU]?  3ιατιλ(χσεω$  Tijs  κεφαλγίε  ειρτι^αμεν  TSpo  βραχύ  -Tffzpi  τούτων'  τά  νυν  êè  εροΰ- 
^0  μεν  τΰοικιλώτερά  τε  και  αναγκαιότερα.  Η τοίνυν  μυιρα,  κ.  τ.  λ.  (Conf.  aussi  les  pré- 
positions ou  adverbes  άττοπρό , êiairpo  et  τ^ερητρό.  ) 

Ch.  7,  p.  109,  1.  3,  êià  To  έζαναλώσαι,  κ.  τ.  λ.]  On  pourrait  aussi  traduire  . 
parce  (juils  ont  épuisé  leur  nature  pour  [produire]  les  fruits. 
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Ch.  8,  p.  1 10,  1.  3 ] II  faut  probablement  lire  άρρενωτίότεροι. 

P.  111,1.  2 , λαθμασθαι]  En  relisant  le  passage,  il  nous  a paru  à peu  près  sûr 
cjuil  fallait  lire  σΐαθμασθαι  et  traduire  : pour  avoir  voulu,  à toute  force , préciser 
rigoureusement  le  temps,  etc. 

P.  111,  1.  9,  Καφόζ,  κ.  τ.  λ.]  Conf.  VI,  38,  t.  I,  p.  5^7,  1.  lo  et  la  note  5 

p.  668. 

Ch.  lo,  p.  1 13,  tit.  εκ  των  Γαληνοίϊ]  Ces  mots  ne  se  trouvent  pas  dans  le  ma- 
nuscrit, par  la  raison  que  le  chap.  9 (de  notre  texte , p.  1 1 2)  y est  présenté  comme 
la  dernière  partie  du  chap.  8 (p.  109-112);  or  le  cliap.  8 porte  aussi  dans  le 
manuscrit  l’indication  qu’il  provient  de  Galien  ; l’auteur  n’avait  donc  pas  besoin  1 0 
de  répéter  cette  indication  pour  le  chap.  suivant,  vu  qu’il  provenait  du  même 
auteur. 

Ch.  1 1 , p.  1 1 5, 1.  1 5,  'ΰερι  του  μγ}  ταγύγ-ηρον  γίνεσθαι]  Il  semble  que  Galien  ait 
eu  ici  en  vue  quelc[ue  médecin  qui  avait  proposé  comme  troisième  but  de  l’hygiène 
celui  de  retarder  la  vieillesse;  cependant  ni  dans  le  livre  de  Galien,  dont  ce  cha-  15 
pitre  est  tiré,  ni  dans  aucun  autre  de  ses  écrits,  on  ne  trouve  la  mention  d’un 
médecin  qui  ait  divisé  ainsi  l’hygiène  en  trois  parties.  Voy.  cependant  Desubfig. 
empir.  (ch.  4,  ed.  Junt.  VII,  Cl.  isag.  f°  82  a)  et  De  part.  med.  1 et  5 (Junt. 

Cl.  sp.  f”  1 6 h et  17  d e). 

P.  117,  1.  S · i O , Ρ-ηθα^σεται , κ.  τ.  λ.]  Ces  mots  se  rapportent  à un  chapitre  20 
qui,  dans  le  manuscrit,  est  intercalé  entre  nos  chapitres  1 1 et  12.  Il  a pour  titre 
ϊΐώξ  êeî  γινώσχειν  το  υγιεινόν  βρέψοζ  άρτι  γεγενημενον,  εκ  των  Γαλτ/νου.  Nous  l’a- 
vons omis  parce  qu’il  est  complètement  identique  avec  Aët.  IV,  2. 

Ch.  i2,p.  117,  1.  i3.]  Soranus  (ch.  70)  nous  apprend  que  les  sages-femmes 
se  servaient  ordinairement,  pour  couper  le  cordon,  d’un  clou,  d’un  roseau,  d’un  25 
tesson  de  poterie,  d’une  croûte  de  pain  ou  d’un  fil,  parce  qu’il  était  de  mauvais 
augure  d’employer  le  fer  dès  le  moment  de  la  naissance. 

Ch.  i3  , p.  1 20.]  Nous  avons  beaucoup  de  peine  à croire  que  ce  chapitre  soit 
véritablement  de  Galien,  tant  le  style,  le  choix  des  mots  et  la  distribution  des 
matières  nous  paraissent  différents  de  ce  qu’on  trouve  dans  les  autres  écrits  de  cet  30 
auteur.  Pour  le  moment,  nous  n’en  citerons  pour  preuve  que  les  trois  mots  èo- 
λιχ^οι  (p.  124,  1.  12],  ΗοιΙ/ΐχ^οι  (p.  126,1.8)  et  μελικρά$  (p.  128,!.  9)1  nous 
semblent  difficiles  à concilier  avec  la  répulsion  que,  dans  plusieurs  passages  de 
ses  écrits  (voy.  par  exemple,  l’endroit  cité,  t.  I,  p.  583,  1.  24),  Galien  montre 
pour  les  mots  vieillis  ou  peu  usités  : en  effet,  Galien  lui-même  déclare  (F ac.  des  alim.  35 
1,  28,  t.  VI,  p.  542-543)  que  le  premier  de  ces  trois  mots  était  déjà  tombe  en 
désuétude  de  son  temps  ; le  second  est  une  forme  peu  usitee  de  κοσσυφοζ , et  le 
troisième  est  certainement  beaucoup  moins  employé  que  μελίκρατοζ. 

P.  122,  1.  9*10,  τα?  μέν  κριθά$ καχ^ρυόιαί]  Voy.  t.  I,  p.  556  et  618. 

Théophraste  [Hist.  des  plant.  VTII,  iv,  3)  mentionne  aussi  le  τΰυρόζ  καχρυίια?.  40 

P.  124, 1.  i'2,  τίνιγομένω  τινι  ύκό  7/αλακτο?]  Voj·  û ϋ 5 P-  535  et  834- 

P.  i 24  , 1.  1 3 , τά  'Σινωτιικά  καρυα]  Nous  ne  croyons  pas  qu  aucun  autre  auteur 
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de  l’antiquité  ait  mentionné  les  noix  de  Sinope.  Peut-être  est-ce  la  même  chose 
que  les  noix  d’Héraclée  ou  du  Pont,  c’est-à-dire  que  les  noisettes. 

Ch.  l/l,  p.  128.]  Dans  le  manuscrit,  le  présent  chapitre  ne  forme  pas  une 
partie  du  texte,  mais  se  trouve  placé  à la  marge.  En  tête , on  lit  εκ  των  όριβασ/ου. 

5 Ch.  1 5,  p.  1 82  , 1.  2 , τό  ôySorjpôpiov]  Voyez  note  sur  τέταρτη μό piov  ^ t,  I, 
p.  619. 

P.  182 , 1.  7,  έξουρεΐται]  εζουρέω  n’est  peut-être  pas  composé  de  ε|  et  de  ού- 
ρέω,  furine,  mais  dérivé  de  έζ  et  de  ουράς,  sérum  [se  changer  en  sérum). 

P.  182,  1.  i8-i4,  η «ai  το  ypaœêes]  Les  conjonctions  r)  καί  semblent 
10  prouver  que  les  mots  cités  en  tête  de  cette  note  sont  une  glose;  mais  εττίτταγος 
étant  un  mot  plus  connu  que  γραώδες , il  nous  paraîtrait  étonnant  qu’on  eût  em- 
ployé un  mot  moins  connu  pour  en  expliquer  un  autre  qui  le  fût  davantage. 

P.  188,  1.  6,  γαλακτισμοΰ]  Nous  avons  cru  devoir  changer  ici  γάλακτος  en 
γαλακτισμοϋ , quoique  nous  ne  puissions  citer  aucun  autre  exemple  de  l’emploi 
15  du  dernier  mot;  mais,  comme  l’emploi  du  mot  απογαλακτισμός  pour  sevrage  est 
incontestable,  on  est  presque  forcé  d’admettre  que  γαλακτισμός  a signifié  allaite- 
ment. 


Ch.  17,  p.  188,  1.  /1,  τΰρομασώμεναι]  Voyez  p.  i58,  1.  10.  On  sait  que  cette 
coutume,  qui  peut  avoir  de  très-grands  inconvénients,  est  encore  fort  en  usage 
20  chez  les  nourrices,  surtout  à la  campagne. 

P.  1 4o , 1.  1 4 , τΰαι3ίων]  Il  est  probable  qu’il  faut  lire  xsalêœv,  comme  à la  page 
suivante,  1.  6.  (Voy.  les  auteurs  que  nous  avons  cités  à propos  du  chap.  18 , 1.  Vf, 
t.  I,  p.  658,1.  80-p.  654,1.  1 4 .) 

Ch.  18,  p.  i48,  1.  12,  Tris  μεν  ovv  των  τχεριτΊ . κεν.)  Ce  commencement  de 
25  chapitre  nous  fournit  une  preuve  irrécusable  que,  dans  notre  manuscrit,  l’ordre 
des  chapitres  d’Oribase  a été  interverti  par  le  compilateur.  11  est  clair,  en  effet, 
que  le  chapitre  actuel  était  précédé,  dans  Oribase,  d’un  ou  de  plusieurs  cha- 
pitres sur  les  résidus,  et  ces  chapitres  faisaient  autrefois  aussi  partie  de  la  compi- 
lation dont  les  restes  nous  ont  été  conservés  dans  notre  manuscrit  (voy.  la  pré- 
30  face);  mais  ils  manquent  actuellement  parce  que  des  feuilles  ont  été  arrachées. 
Pour  le  prouver,  il  suiïit  de  dire  que  f index  du  1,  IV  de  cette  compilation,  livre 
dont  tout  ce  que  nous  publions,  p.  1-272  du  présent  volume,  a été  tiré,  donne 
pour  titres  des  chapitres  ρζη'-σβ’'  ρζη  εκ  των  ΜνησιΟέου  τ^ερι  των  τΰεριτίωμάτων. 
ρζθ'  τΰόσα  εβη  τΰεριτΊ ωμάτων  ; σ τΰερί  των  της  γασίρος  τδεριτΊ ωμάτων  εκ  των  Γα- 
35  ληνού,  σα  τΰερί  του  των  κωλων  τδεριτΊ ώματα  [sic),  σβ'  -©ερί  του  καθ’  εκασΊον  μόριον 
τΰεριτΊώματος  και  τΰερι  τΰληθους  7ΐαϊ  τνερι  διαφοράς  χυμών  Ταληνοΰ.  Nos  chapitres  17 
et  18  sont  les  38  et  89  du  livre  IV  de  la  compilation.  Les  chapitres  perdus  de 
Galien  Sur  les  résidas  ont  été  probablement  tirés , en  grande  partie , du  livre  I De 
laconserv.  de  la  santé,  ch.  3 et  12-1  4,  t.  VI,  p.  7-8  et  68-77. 

'^tO  P,  i45, 1.  9,  Δίαβαί/σαι  τοιγαροΰν'\  Voy.  t.  II,  p.  882,  note. 

P.  147, 1.  là,  η έφαγεν τ)  α?’ρ.]  Nous  préférons  εϊ  έφ.  et  εΐ  άφρ. 

P.  ι5ο,  1.  ι8-ι5ι,  4,  έττεβ^ιττερ  ....  ίίυτοϊίΐ]  Voy.  VI,  87,  t.  I,  p.  54ο,  1.  ι-4. 
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Ch.  19,  p.  1 53,  1.  5,  Tpk  τη$  vpépas]  Conf.  sur  cette  question,  cli.  17,  p.  i38 
et  139;  cL·.  20,  p.  i56,  i.  4 et  suiv.;  Galien,  Conserv.  de  la  santé,  I,  10,  t.  YI, 
p.  49;  voy.  aussi  Oribase,  X,  7,  t.  II,  p.  396,  1.  2 sqq.  et  Soranus,  77, 

P.  i54, 1.  5,  μελιτισμούζ]  Pour  traduire  ce  mot,  nous  avons  pris  pour  guide 
Cornarius  qui  l’interprète  ainsi  dans  le  cbap.  de  Paul  d’Egine  cité  par  nous  5 
dans  la  table  des  chapitres.  Cependant,  comme  ce  mot  est  très-rare,  le  sens  reste 
douteux , et  nous  sommes  même  disposés  à croire  que  μελιτισμόζ  signifie  l’acie 
de  donner  du  miel  à lécher.  Seulement,  si  on  voulait  lui  attribuer  ce  sens  dans  le 
passage  qui  nous  occupe,  il  faudrait  changer  aussi  κακώ$  en  καλώζ. 

Ch.  20,  p.  i56, 1.  9,  Κλκμαίων  οιεται]  C’est  un  fragment  à ajouter  à ceux  qui  10 
ont  été  recueillis  par  M.  A.  Unna  dans  PhiloL  hist.  Studien  von  Petersen,  i®*  Heft; 
Hamb.  i832  , p.  4i  et  suiv.  Voyez  , du  reste,  le  J'ragin.  25  , p.  82. 

P.  lôq,  1.  2,  Sè  καί  το^ε  γινώσκειν , κ.  τ.  λ.]  II  y a ici  une  allusion  ma- 
nifeste à Platon,  Lois,  1.  II,  p.  666  a.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p,  i4i,  1.  6)  que 
Galien  était  plutôt  de  l’opinion  de  Platon.  1 5 

P.  1 60 , 1.  1 2 et  1 3 , γοργονείων  ei'zsaièiov^  Voy.  les  schoUes. 

Ch.  2 1 , p.  166,  1.  11,  στΐερματικουζ  λόγου$]  C’est  là  une  expression  tirée  de  la 
physique  stoïcienne  (or  Athénée  appartenait  à cette  secte)  et  qui  signiQe  les  lois 
immuables  d’après  lesquelles  Dieu,  ou  fâme  du  monde,  agit  dans  la  nature  et  sur 
la  nature.  Voy.  Zeller,  Philosophie  des  Grecs,  en  allem.  t.  III,  p.  86-87.  20 

Ch.  22,  p.  1 69 , 1.  i4 , τά  ούλα  'Tffpos  τους  ό^όντας~\  On  pourrait  peut-être 
aussi  traduire  : on  frottera  les  gencives  contre  les  dents.  Seulement,  dans  ce  cas,  il 
faudra  prendre  le  mot  gencives  dans  un  sens  un  peu  large  et  y comprendrè  la  face 
intérieure  des  lèvres. 

P,  178,1.  7-8,  και  τΰρός  ύγ γ^ρησιμον]  On  pourrait  aussi  interpréter  ce  25 

passage  : . . . .modéré,  cest  un  déjeuner  suffisant  et  utile  non-seulement  pour  la  santé, 
mais  aussi  pour  pouvoir  attendre  convenablement  le  reste  du  jour,  gu  une  giiantité  mo- 
dérée d'alphiton  blanc,  etc. 

P.  176,  1.  5,  ΤΙροπίνειν  êè  τΰρό  του  ίε/ττνου]  Le  même  conseil  est  donné  par 
Plistonicus  (dans  Athén.  II,  45  d).  Du  reste,  en  lisant  les  notes  de  Casaubon  et  30 
de  Schweighaeuser  sur  Athénée  II,  » 7 (5i)  , on  verra  que  f habitude  de  prendre 
du  vin  avant  le  repas  n’était  pas  très-répandue  dans  les  temps  antérieurs  à Alexandre 
le  Grand,  et  que,  par  conséquent,  en  conseillant  de  boire  de  feau  avant  le  dîner 
et  au  commencement  de  ce  repas , Dioclès  et  Plistonicus  se  conformaient  aux 
habitudes  de  leur  temps.  35 

P.  178,  1.  6,  οίμα  τρ  ημερφ]  Il  est  difficile  de  concilier  ce  précepte  avec  le 
commencement  de  ce  chapitre  (p.  168, 1.  1 1),  où  Dioclès  recommande  aux  jeunes 
gens  et  aussi  à ceux  d’un  âge  moyen  de  faire  une  petite  promenade  avant  le  jour. 
(Voy.  plus  bas,  p.  1 84 , 1·  7,  et  187, 1.  4.) 

P.  179,  1,  9 et  10,  ράφανος  et  γογγύλη]  Il  faut  probablement  lire  ραΦανΙς  40 
et  γογγυλίς-.,  car  l’emploi  du  mot  γογγύλ-η  comme  substantif,  au  lieu  de  γογγυλίς, 
appartient  à une  époque  beaucoup  plus  récente  que  celle  de  Dioclès.  Dans  le 
Trésor,  il  est  vrai,  on  cite  Dioclès  lui-même  entre  les  auteurs  qui  ont  employé  le 
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mot  γογγύλη  comme  substantif  clans  le  sens  de  navet,  et  on  donne  pour  preuve 
un  passage  de  cet  auteur  conservé  par  Athénée  (Π,  p.  Sq  a)  ; mais,  à notre  avis, 
le  mot  γογγύλη,  dans  ce  passage,  est  un  adjectif  et  signifie  rond.  L’emploi  du  mot 
ράφανος,  dans  le  sens  de  raifort,  est  aussi  très-rare  chez  les  auteurs  contempo- 
rain's  de  Dioclès  (voy.  le  Trésor).  Chez  les  auteurs  attiques,  ce  mot  signifie  presque 
toujours  chou;  chez  Théophraste , par  exemple,  il  n’a  jamais  d’autre  signification. 
Mais  il  ne  saurait  être  question  ici  du  chou,  puisque  Dioclès  en  parle  une  ligne 
plus  bas. 

Ch.  23,  p.  i84,  1.  5.]  La  véritable  leçon  est  peut-être  τη  Sià  εαυτοϋ. 

Ch.  2/i,  p.  i88.]  Le  style  de  ce  chapitre  nous  semble  tellement  différent 
de  celui  du  précédent,  que  nous  doutons  fort  qu’il  provienne  en  effet  d’A- 
thénée.  Les  mots  έγώ  Sè  ούτε  άτιισΊεΊν  ύχω,  x.  τ.  λ.,  que  nous  lisons  p.  191, 
1.  2 et  3,  nous  porteraient  à croire  que  le  chapitre  est  de  Rufus.  (Voyez  t.  II, 
p.  799,  1.  4i.) 

P.  190,  I.  11,  φέροντα]  Il  faut  lire  φύοντα. 

Ch.  25,  p.  193,  titre.]  Les  mêmes  raisons  qui  nous  ont  fait  douter  de  l’au- 
thenticité du  chapitre  i3  (voy.  p.  698,  1.  28)  nous  inspirent  aussi  de  la  mé- 
fiance contre  l’indication  εκ  των  Ταληνοϋ,  que  donne  le  manuscrit. 

Ch.  26,  p.  195,  1.  4-5,  ΐίερικλεΐ  τω  Αθηναίω]  Voyez  fragm.  1 des  θρατται, 
fragm.  10  de  la  Néfzeais  et  fragm.  3 des  Χείρωνεζ  du  poète  comique  Cratinus, 
et  Plutarque , Pericl.  3 et  1 3 , qui  nous  a conservé  ces  fragments. 

P.  197,1.  9-12,  i.'Tiaxé’nloo αυτ^ί]  Conf.  ch.  3i,  p.  2o5,  1.  3-6. 

Ch.  28,  p.  201,  1.  4.  à p.  202,  1.  5,  ^ττι^λέττειν ελάτΙων]  Conf.  XXI,  6, 

p.  19,  1.  1 1 à p.  20,  1.  9. 

Ch.  3 1 , p.  2o5 , 1.  3-6 , xai  τας αυτί??]  Conf.  ch.  26 , p.  1 97, 1.  9-1 2 . 

P.  209, 1.  5,  άττνοια  êè  και  άφωνία^  Au  lieu  de  ces  mots,  on  lit,  chez  Galien, 
εμτταλιν  èè  ovSèv  ^τΊον  η ισχουρία  τΰαρατιλ'ύσιόν  τι  3όζει  3ηλούν  άττνοια  τε  και  άφω- 
νία,  καίτοι  γε.  Οη  voit  donc  qu’en  abrégeant,  Oribase  a changé  ici  notablement 
le  sens  des  paroles  de  Galien. 

Ch.  36,  p.  211,  1.  10,  άγει]  Nous  aimerions  mieux  lire  ici  έττάγει. 

P.  211,1.  ι\,η  êè  λιττοθ συγκοττην]  Galien  paraît  établir  ici  une  diffé- 

rence graduelle  entre  trois  états  distincts  ; la  lipothymie , Υέκλυσίζ  et  la  syncope. 
(Voy.  cependant  Thérap.  à Glaiic.  1,  i5  , t.  XI,  p.  47.  Cf.  aussi  Gorrée,  Déf.  méd. 
voc.  συγκοπή.) 

Ch.  39,  p.  2 14 , 1.  2 , λίθοζ  έσχε  τι  κοΊλον]  Voy.  Choerili  Fragmenta,  fragm.  9 , 
ad  calc.  Hesiodi  ed.  Diibner,  dans  la  Biblioth.  grœca  de  Didot. 

Cii.  ii,  p.  217,  1.  10,  το  3ικτυοει3έζ  τΰλέγμα]  Voy.  XXIV,  1,  p.  286  sq((. 
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P.  2 i8,  1.  2,  αισθητικόν  αισθητικών]  Aristote  dit  [Part,  des  anini.  IV,  lO,  p.  687, 
i.  2 1 ) , en  parlant  de  la  main,  δργανον  τΰρό  οργάνων. 

Ch.  43,  p.  221, 1.  1 1,  Α§ιάσΊω$]  Nous  préférons  ά^ίασίοζ. 

P.  222  , 1,  6,  σημαίνει]  Nous  aimerions  mieux  lire  επισημαίνει. 

P.  2 23  , 1.  3 et  6,  τε  έκτ.  μ,  τ.  μεσοτΐλ.  μυών των  μεσοττλ.  μ.  η έντό$  5 

μοίρα]  Conf,  XXV,  47»  Ρ·  463;  voy.  aussi  Galien,  Mouv.  des  muscles.  II,  8. 

P,  227,  1.  12,  τι$  τένων  τΰλατύς]  Dans  les  carnassiers,  les  droits  se  portent 
souvent  jusqu’à  l’extrémité  antérieure  du  sternum,  confondant  leurs  attaches 
avec  celles  des  sterno-costiens.  ( Leçons  d’anatomie  comparée  de  Cuvier,  éd.  Duver- 
noy,  t,  I,  p.  323.)  10 

P.  23o,  1.  3,  άνα^άτηξ]  Peut-être  faut-il  lire  άμ^άτηζ  (voy.  les  variantes); 
car  cette  forme  éolique  semble  avoir  passé  dans  les  autres  dialectes. 

P.  23o,  1.  ^,/τ!}ροαιρέσεω$  Spyov]  Conf.  Mouv.  des  muscles,  II,  5 et  6 , t.  IV, 
p.  44o-45o,  où  Galien  raconte,  entre  autres  (p.  448) , l’histoire  d’un  esclave  qui 
s’était  tué  en  retenant  sa  respiration.  15 

P.  282,  1.  11,  τφ  λαρύγγι]  Nous  avons  longtemps  hésité  à admettre  la  leçon 
de  F,  φάρυγγι,  attendu  que,  chez  les  anciens,  le  mot  φάρυγξ  servait  tout 
aussi  bien  à désigner  le  larynx  que  la  cavité  qui  porte  encore  le  nom  de  pha- 
rynx. Voy.  Foës,  OEconom.  Hippocr.;  Gorrée,  Deβnit.;  Jean  Philopone,  in  Arist. 

De  anima,  II,  viii;  Suidas  et  le  Trésor.  Ce  qui  nous  a empêchés  d’adopter  la  20 
leçon  de  F , c’est  que  nous  avons  vainement  cherché , dans  Galien , des  passages 
où  il  emploie  le  mot  φάρυγζ  comme  synonyme  de  λάρυγζ.  Plus  bas  (XXIV,  6 et 
1 3,  p.  3o8 ,1.  1 4 et  p.  328 , 1.  8) , il  est  vrai,  on  trouve  deux  exemples  d’un  pareil 
emploi  du  mot  φάρυγζ,  mais  le  premier  passage  provient  d’un  livre  perdu,  et  il 
est  donc  permis  de  supposer  que  ce  mot  a été  ajouté  ou  changé , soit  par  Oribase , 25 
soit  par  les  copistes.  Dans  le  second  passage , le  mot  manque  dans  le  texte  pu- 
blié de  Galien  (voy.  les  var.) , et  on  est  donc  en  droit  de  faire  une  supposition  ana- 
logue. 

Ch.  44,  p-  233,  1.  4,  oî  τον  τη$  εκφυσ^jσεωs]  Il  semble  qu’il  faut  lire  oi 
τη$  έκφ.  et  changer,  dans  la  traduction  (1.  5),  les  mots  : ceux  qui  meuvent  le  car-  30 
tilage,  en  ceux-ci  : les  muscles;  c’est-à-dire  les  intercostaux.  (Voy.  p.  282,  1.  2-3.) 

P.  287,  1.  8,  υπερώα. . ...  ούρανίσκοζ]  Il  semble  résulter  de  la  comparaison 
de  ce  passage  avec  ce  que  nous  lisons,  p.  2 4o,  1.  10,  que,  dans  tous  les  cas  où 
ύπερφα  et  ovpavôs  ou  ουρανίσκος  ne  sont  pas  synonymes , le  premier  de  ces  mots 
signifie  le  palais  osseux,  et  les  deux  autres  le  voile  du  palais.  (Voy.  aussi  De  la  voix  35 
et  du  soujjle.  Gai,  ed.  Junt.  VII,  Cl.  spur,  fol.  61  h.) 

P.  245,  1,  7,  αυτί?]  Nous  aimerions  mieux  lire  amyj.  Il  semble  que  le  substan- 
tif qu’on  doit  sous-entendre  après  η <5ε  èv  τφ  λαρύγγι  (h  5)  est  άντιάς.,  et  que 
Galien  a appelé  ici  amjgdale  ce  que,  à la  page  précédente  (1.  12),  il  appelait  des 
corps  glanduleux  ; c’est  probablement  le  sac  du  larynx,  qu’on  trouve  chez  la  plu-  40 
part  des  animaux.  (Voy.  Cuvier,  Leçons  d’anat.  comp.  t.  VIII,  p.  780  sqq. ) 

Ch.  45,  p.  265,  1.  11,  et  p.  266,  1.  9,  ελινΰουσιν άκάματον]  Galien 

ajoute  comme  dit  Hippocrate , parca  qu’il  se  sert  d’un  mot  (pii  n’était  plus  usité. 
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P.  2ηο,  1.  2 , έττϊ  êè  του  κατά  τ·^ν  ëSpav  μυ?]  Π semblerait,  d’après  ce  passage, 
([ue  Galien  ne  connût  qu’un  seul  muscle  du  siège;  cependant,  nous  verrons  plus 
bas  (XXV,  53 , p.  /169  et  4.70)  qu’il  ne  connaissait  pas  seulement  le  sphincter  in- 
terne, mais  aussi  le  sphincter  externe  et  les  releveurs  de  l’anus. 


LIVRE  XXIV. 

5 Ch.  3 , p.  292  , 1.  4·]  Nous  aimerions  mieux  lire  αυτά. 

P.  292,1.  i3.]  C’est  probablement  μόνον  qu’il  faut  lire. 

Ch.  4,  p.  298, 1.  8-10,  Éwi  êè  τόν  αυτόν...  'σερ{οσ7/ου]  Voy.  Daremberg,  trad. 
de  Galien,  Utilité  des  parties , X,  2 , et  note  1 et  2 de  la  p.  61 3 du  t. 

P.  3o2  ,1.  12  , Τλαύχωσίζ]  Voyez,  sur  les  interprétations  de  ce  mot,  le  savant 
10  Mémoire  de  M.  Siehel  Sur  le  glaucome,  Bruxelles,  1842,  p.  124  et  suiv. 

P.  3o4, 1.  1,  έτεροί]  Il  faut  lire  0 έτεροί  ou  άτεροί. 

Ch.  5,  p.  3o5,  1.  6,  χαιτών  υμένοί  τ^αχυτεροί]  Dans  Rufus,  on  lit  [De  appell. 
part.  corp.  hum.  p.  43)  ; «On  appelle  membranes  les  enveloppes  minces,  et  tuniques 
les  enveloppes  plus  épaisses.  » Galien  [Utd.  des  part.  IV,  9,  t.  III,  p.  291),  bien  qu’il 
15  entre  dans  plus  de  détails  encore  sur  les  différences  que  ses  contemporains  éta- 
blissaient entre  la  signification  des  mots  υμόν,  γ^ιτών  et  μηνιγζ,  les  tient  tous  pour 
synonymes;  mais,  dans  le  passage  qui  nous  occupe  (voy.  aussi  ch.  18,  p.  343, 
1.  2 ) , il  semble  être  d’un  autre  avis. 

Ch.  9,  p.  3i4,l.  4.]  L’obscurité  de  ce  passage  tenait  à une  faute  du  texte,  que 
20  nous  avons  corrigée  dans  l’iîrraia. 

P.  3 18, 1.  5,  τϊΐν  γάρ  επιγλωτίίόα]  Pour  bien  comprendre  ce  passage,  il  faut 
savoir  que,  entre  τδνεύμονα  et  Trfr,  Oribase  a omis  quelques  lignes  de  Galien, 
où  il  expose  quelle  est,  selon  lui,  la  véritable  utilité  de  l’épiglotte.  On  voit,  du 
reste,  par  le  ch.  1 du  liv.  XXV  (p.  887,  1.  8)  que  Rufus  s’en  tenait  à l’opinion 
25  généralement  reçue,  quant  à la  fonction  de  l’épiglotte. 

Ch.  11,  p.  323,  1.  6,  εόείκνυτο]  Le  IV®  et  le  V®  livre  du  traité  de  Galien,  de 
VUtilité  des  parties,  sont  consacrés  aux  organes  de  la  digestion,  et  le  VI®  et  le 
Vif®  à ceux  de  la  respiration;  il  est  doue  tout  simple  que  Galien,  toutes  les  fois 
qu’il  renvoie  de  l’un  des  deux  livres  cités  en  dernier  lieu  au  IV®  ou  au  V®,  em- 
30  plo  ie  le  verbe  dire  ou  montrer  au  prétérit.  Oribase  avait  changé  cet  ordre,  et,  dans 
son  livre  XXIV,  les  chapitres  qui  regardent  les  organes  de  la  respiration  pré- 
cèdent ceux  qui  regardent  les  organes  de  la  digestion.  Cependant,  dans  tous  les 
passages  de  Galien  où  il  existe  un  pareil  renvoi  (voyez  , outre  le  passage  qui  nous 
occupe,  ch.  1 2 et  i3 , p.  824 , 1.  7,  et  p.  33o,  1.  i3),  Oribase  a laissé  le  verbe 
35  tel  qu’il  le  trouvait  chez  Galien,  au  lieu  de  le  mettre  au  futur.  Il  est  donc  facile 
d’expliquer  cette  négligence  de  l’auteur  des  'Συναγωγαί,  mais  il  est  plus  difficile 
d’expliquer  un  quatrième  passage  que  nous  trouvons  plus  haut  (ch.  8,  p.  3i  1. 
1.  6).  Ici,  le  texte  d’Oribase  est  tiré  du  XI®  livre  de  VUtilité  des  parties,  et  le 
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passage  auquel  Galien  renvoie  se  trouve  dans  le  IX®.  Galien  a donc  eu  raison  de 
dire  'ΖδερΙ  ων  έμτχροσθεν  ειρτηται , mais  nous  ne  comprenons  pas  pourquoi  Oribase 
a changé  cela  en  'Ζΰερι  ων  εΐρησεται,  attendu  que,  chez  lui,  le  passage  auquel  il 
renvoie  précède  également  celui  dont  nous  parlons;  en  eiFet,  il  se  lit  ch.  i,  p.  2 85, 
1.  9 sqq.  ; mais  peut-être  faut-il  lire  ειρτηται. 

Ch.  12  , p.  325,  1.  4.]  Il  faut  peut-être  lire  τραύμ.  toîs  μεγ. 

Ch.  17,  p.  339,  1.  i3,  O σ1όμαχο$  τη?  γασΙρόζ]  Primitivement,  σΙόμαχοζ  sert 
a désigner  tout  col  étroit  placé  au-devant  d’une  cavité,  comme  si  c’était  un  isthme 
(voy.  Gai.  De  usii  part.  IV,  i,  t.  ΙΙΓ,  p.  267).  C’est  de  cette  manière  qu’Hippocrate 
appelle  souvent  le  col  de  l’utérus,  ô σΊόμαχ^ος  της  ύσΊέρας.,  et  le  col  de  la  vessie, 
O σΐόμαχ^ος  της  κύσΊεως.  C’est  ainsi  encore  que  plus  bas  (ch.  26,  p.  36i,  1.  2), 
Galien  appelle  la  veine  splénique  une  espece  de  col.  Aristote,  d’après  Foës  {(EcOn.) 
et  Gorrée  [Définit,  méd.) , a commencé,  et  ceux  qui  sont  venus  après  lui  ont  con- 
tinué à donner  spécialement  le  nom  de  σΊόμαγ^ος  au  canal  qui,  avant  eux,  était 
toujours  appelé  οισοφάγος  (voy.  Galien,  Loc.  ajf.  V,  5,  t.  VIII,  p,  333).  Cepen- 
dant Foës  indique  déjà  deux  passages  de  la  collection  hippocratique  [De  corde, 
p.  268,  1.  27  de  son  éd. , et  De  ancit.  t.  VIII,  p.  538-54o,  éd.  Littré),  où  σ7ό- 
μαχ^ος  a le  sens  d’œsophage.  On  lit  dans  le  second  de  ces  passages  ; οισοφά- 
γος êè  άττο  γλώσσης  την  άρχ^·ί)ν  τΰοιεύμενος  ες  κοιλίην  τελευτά  ον  êrj  καί  εττϊ 
σηττίικης  κοιλΙης  σΊόμαγον  καλέουσιν.  Ici  Μ.  Littré,  dans  sa  traduction,  paraît 
attacher,  contrairement  à l’affirmation  de  Galien  (voy.  plus  bas,  1.  24),  le  sens 
d'orifce  de  l’estomac  au  mot  σΊόμαγος\  nous  croyons,  au  contraire,  avec  Foës, 
que  les  mots  έττί  σητιΊικης  κοιλίης  σ1.  doivent  se  traduire  : col  aboutissant  à 
la  cavité  septicjue;  or  cette  cavité  septique,  c’est  Vestomac.  D’après  Galien,  ses 
contemporains  ont  commencé  à désigner  par  le  nom  de  σΊόμαγ^ος  X orifice  de  l’es- 
tomac, orifice  que  les  anciens  appelaient  plutôt  καρ^ία.  Néanmoins  on  a continué 
en  même  temps  à se  servir  du  mot  σ7 όμαγ^ος  pour  indiquer  l’œsophage  tout  entier. 
Galien  déclare  encore,  à plusieurs  reprises,  que  femploi  du  mot  σίομαχ^ος  dans  le 
sens  d’orifice  de  festomac  est  un  abus,  mais  que,  malgré  cela,  non-seulement  le 
vulgaire,  mais  aussi  les  médecins  les  plus  illustres  employaient  le  mot  en  ques- 
tion dans  ce  sens.  11  se  laisse  entraîner  lui-même  et  appelle  assez  souvent  l’orifice 
de  l’estomac  σ1  άμαχος.  (Voyez , à l’appui  de  notre  opinion , Galien , San.  tu.  VI , 1 o 
et  i4  ; Al.fac.  II,  22  et  2b,  t.  VI,  p.  43 1,  444  , 600  et  607;  Sympt.  caus.  I,  7, 
t.  VII , p.  1 27  ; Loc.  aff.  III , 1 1 , et  V,  6 , t.  VIII,  p.  1 99  et  339  ; Melh.  med.  VIII, 
5,  XII,  8 et  XIII,  17;  t.  X,  p,  578,  871  et  922;  adv.  Erasistrateos  Rom.  deq. 
9 ; De  venœ  sect.  1 , t.  XI,  p.  242  et  25 1 ; Sec.  loc.  II , 1 et  VIII , 1 , t.  Xll , p.  538 
et  t.  XIII,  p.  118;  Comm.  in  Vict.  acut.  I,  44  et  II,  1 2 , t.  XV,  p.  5o3  et  54o.) 
— Les  auteurs  latins,  à commencer  par  Celse  (voyez  Foës  et  Gorrée,  l.  /.),  ont 
assez  souvent  employé  le  mot  stomachus  dans  le  sens  d'estomac. — Chez  les  auteurs 
byzantins,  on  trouve  des  exemples  où  σ7 άμαχος  signifie  évidemment  estomac; 
le  plus  ancien  existe,  à notre  connaissance,  dans  le  traité  d’Etienne  Sur  les  urines , 
que  l’un  de  nous  (AI.  Bussemaker)  a publié  dans  la  Revue  de  pkiloloijie  (vol.  I , n°’  5 
et  G ; le  passage  en  question  se  trouve  n®  5 , p.  426).  Quant  à l’expression  orifice 
de  l’estomac,  les  anciens  ne  prenaient  pas  ces  mots  dans  un  sens  très-rigoureux; 


.5 

10 

15 

20 

25 

30 

35 

40 


702  NOTES  DES  LIVBES  XXIV,  CII.  i8-3o,  ET  XXV.  CH.  3. 


ils  n’cntenclaient  pas  par  là  un  plan,  un  cercle,  une  coupe  de  l’estomac,  mais 
une  partie  de  cet  organe  douée  d’une  certaine  capacité. Cela  ressort,  entre  autres, 
d’un  passage  du  Comm.  de  Galien  sur  le  traité  du  régime  dans  les  maladies  aiguës 
(I,  17,  t.  XV,  p.  /i6o),  où  on  lit;  «Lors  donc  que  l’orifice  de  l’estomac  est  re- 
5 lâché  et  faible,  les  aliments  ingérés  y restent  longtemps  et  se  portent  à sa  sur- 
face. 1)  C’est  uniquement  en  songeant  à cette  circonstance  qu’on  peut  se  rendre 
compte  de  la  singulière  expression  του  σΊομάχ^ου  τό  σΙόμα  employée  par  Archi- 
gène  (VIII,  i,  t.  II,  p.  i5i,  I.  4).  Le  renversement  de  l’orifice  de  l’estomac  (17 
του  σΙομάγου  άνατροττ'ή , Gai.  Sec.  loc.  VIII,  3,  t.  XIII,  p.  i4o)  signifie  ou  l’inap- 
10  pétence  ou  la  disposition  à être  pris  de  nausée  après  le  repas.  Or,  d’après  ce  que 
rapporte  Galien  dans  un  autre  passage  [Comm.  I in  Vict.  acut.  1.  1.),  les  malades 
disaient  eux-mêmes  : fai  l’orifce  de  l’estomac  renversé.  C’est  probablement  à cette 
même  croyance  populaire  que  nous  devons  l’expression  encore  plus  bizarre  pour 
nous  autres  modernes  d’orifice  de  l’estomac  couché  sur  son  propre  dos  [σΊόμαγος 
15  νπΊιοζ  ou  ύτΐΊιούμενοζ) , expression  que  nous  trouvons  dans  les  deux  derniers  en 
droits  cités  et  dans  un  grand  nombre  d’autres  passages  de  Galien. 

Ch.  18,  p.  346,  1.  1,  ^είκνυται]  Il  semble  que  ce  mot  est  de  trop, 

P.  346,  1.  10.]  Il  semble  qu’au  lieu  de  ενίοτε,  il  faut  lire  ένΙων  τε,  en  ajou- 
tant avec  le  manuscrit  d’Heidelberg,  τε  avant  έξωθεν  (1.  q). 

20  Cii.  20,  p.  35o,  1.  1 et  9.]  Nous  aurions  peut-être  mieux  fait  de  lire  επιγά- 
σίριον.  — Voy.  var.  pour  la  1.  9. 

P.  35o,  1.  11-12,  <5υ<7λυτο5]  Nous  préférons  3υσλύτωζ. 

Ch.  22,  p.  353,  1.  10,  μεσάραιον]  Voy.  Rufus,  Appell.  part.  corp.  hum.  p.  38. 

Ch.  24,  p.  356,  1.  3,  vÇ>'  ων  o ^ώραξ  ^ιαφράτΐ εται'\  Oribase  a abrégé  si  ma- 
25  ladroitement  qu’il  a fait  un  contre-sens  anatomique,  dont  Galien  ne  s’est  pas 
rendu  coupable. 

Ch.  3o,  p.  368,  1.  4-5  du  français.]  On  pourrait  aussi  traduire  un  muscle; 
dans  ce  cas,  on  devrait  supprimer  dans  la  parenthèse  les  mots  et  hiilbo. 

LIVRE  XXV. 

Ch.  3 , p.  398,  1.  1 1 , 4 σΊυλοει^7)ζ  άττόφυσις  r\v  εγω  βελονοειδή  τε  καί  γραψιοειδη 
30  καλώ]  Ce  passage  trouve  son  explication  dans  les  mots  suivants  du  traité  De  l'iit. 
des  part.  (VII,  19,  t.  111,  p.  592):  των  εκδύσεων  as  oî  μεν  άλεκτρυόνων  τΰλεκτροις 
εΐκάζουσιν , οι  Sè  γρα(ρίων  τΰέρασι  καί  τΰροσαγορεύουσι  βαρ^αριζοντεζ  σΊυλοειδεΊζ' 
ένεσΊι  δε  εί  βουλοιο , γρα^ιοειδεΐί  τε  καί  βελονοειδεΐζ  όνομάζειν  αυτάζ.  Οη  voit  que 
Galien  reproche  à certains  médecins  d’avoir  forgé  un  mot  barbare  composé  du 
35  mot  latin  stilus  (un  stylet  pour  écrire,  lequel  s’appelle  en  grec  γραφίον]  et  du 
grec  ειδοζ.  Il  faudrait  donc  proprement  écrire  σΊιλοειδ·λΐζ\  aussi  le  manuscrit 
d’Heidelberg,  ainsi  que  A,  porte,  dans  le  passage  qui  nous  occupe,  al ιλλοειδή?. 
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il  n’en  est  plus  de  même  lorsqu’il  s’agit  de  l’apophyse  styloïdc  du  cubitus  (voy. 
plus  bas,  ch.  17,  p.  4i/i , b i ) , qui  tire  son  nom  de  sa  ressemblance  avec  une 
colonne  [σΙύλοή.  Mais  le  manuscrit  d’Heidelberg  a,  de  nouveau,  dans  ce  passage, 
σΊιλοει§Ί^$,  et  A ahXXosiSy^s.  Rufus  {Appell.  part,  corporis  humani,  p,  35)  appelle 
les  apo'pbyses  de  l’os  temporal  σ1ηλοει3εΐ$ , ce  qui  indiquerait,  si  la  leçon  provient  5 
véritablement  de  Rufus,  qu’il  comparait  ces  apophyses  à des  colonnes  sépulcrales 
[σ1·ηλ·η). 

Ch.  1 6 , p.  4i3,  1.  6.]  Lisez  τροχ^ιλιώ^τηζ.,  même  en  dépit  des  manuscrits. 

Ch.  2 3,  p.  419,  1.  5,  τέτρωρον]  Nous  ne  connaissons  aucun  autre  auteur  qui 
donne  ce  nom  à la  surface  articulaire  de  l’astragale.  Toutefois  l’origine  de  cette  10 
dénomination  singulière  nous  paraît  facile  à deviner.  C’est  que  les  anciens  se 
servaient  des  astragales  des  ruminants  (moutons,  chèvres  et  antilopes)  en  guise 
de  dés.  Voyez,  entre  autres,  Arist.  Hist.  anim.  Il,  i,  p.  499,  b 28-3o;  Rufus, 
Apell.  part.  corp.  hum.  p.  70;  Cœlius  Calcagninus,  De  talorum  ludo;  Hyde,  Historia 
talorum,  in  Syntagma  dissert.  Oxon. , t.  II,  1767,  p.  3io  sqq.  ; Welcker,  dans  le  15 
Musée  rhénan  pour  la  philologie;  nouv.  sér.  I,  p.  568;  Vœmel,  De  Euripide  jactu 
talorum,  Francof.  1847· 

Ch.  25,  p.  422,  1.  i3,  oî  κυνικοΐ  καλούμενοι  σττασμοί]  Voyez,  sur  cette  maladie, 
Arétée,  De  dignot.  morh.  diiit.  I,  7 (p.  79);  Aëtius,VI,  3o;  Paul.  III,  i8;  conf. 
aussi  Gorrée,  Défin.  méd.  20 

Ch.  29,  p.  426,  1.  7,  αντοΰ]  Nous  aimerions  mieux  lire  αΟτω. 

Ch.  3o,  p.  43o,  b 8.]  11  faut  probablement  lire  pèv  yàp  εν.  (Voy.  les  var.  du 
ms.  d’Heidelberg.  ) 

Ch.  34,  p.  44i,  b 1 3 , νοεί^ουί]  Rigoureusement  parlant , ce  mot  devrait  tou- 
jours être  prononcé,  sinon  écrit,  ν-φιλοει^ονί.  C’est  par  un  abus  que,  dans  les  lan-  25 
gués  modernes,  on  appelle  l’os  dont  il  s’agit,  hyoïde,  car  il  tire  son  nom  de  sa 
ressemblance  avec  la  lettre  T ou  t3  ·ψ<λοΓ  (voy.  Rufus,  De  appell.  part.  corp.  hum. 
p.  37);  le  mot  hyoïde,  ne  pouvant  être  dérivé  que  de  vs,  signifierait,  par  consé- 
quent, qui  ressemble  à un  cochon. 

Ch.  53,  p.  4G9,  b 7,  αύτοΰ]  La  leçon  des  manuscrits,  avTrjs,  nous  paraît  30 
maintenant  préférable , et  il  faut  traduire  siège  au  lieu  de  rectum. 

Ch.  58,  p.  495,  b 10.]  Il  faut  peut-être  lire  τρίτη  au  lieu  de  τΰρώτη.  (Voy. 

ch.  59,  p.  496-499.) 

Ch.  59,  p.  497,1.  6.]  Il  faut  peut-être  lire  ύττό. 

P.  498,  b 7—11,  SiaaTÎCtpôpevov ώτόζ]  Pour  qu’on  se  rende  bien  35 

compte  de  la  manière  dont  nous  avons  constitué  le  texte  de  ce  passage,  nous  don- 
nerons intégralemeni  la  leçon  de  nos  diverses  sources.  Gab  ed.  porte  : §ιαστ:ειρό- 
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μενον  èv  εκατέρωθεν'  τούτο  γαρ  άεϊ,  καν  μτι  λέγω,  ύπο  σου  ενθνμονμενον  βούλομαι’ 
τω  Sè  ετέρω  των  μερών  τΰρόσω  (^ερομένω  αΰττι  τρίτη  η συζυγία,  καθ’  ^ν  ô λόγο$  εσΊϊ 
τίροσχωροΐζ  εκ^ύσεσιν  άναμίγνυται , άτιονεμ-ύσεΐζ  τε  τινας  άλλοΐζ  τε  τόϊζ  εκεΧ  ουσι 
σώμασι  και  το7ζ  τΰλατέσι  μυσί , τοΐ$  <5έ  καί  τούτοΐζ  τΰρόσω  τού  ώτόζ  τΰέμττει.  — 
Gap  : ^ιασττειρόμενον  êv  κατά  έτερον  δηλονότι  μερο$·  τούτο  γάρ  αεί,  καν  μτ/  λέγω, 
υπό  σου  ενθυμούμενον  βούλομαι  ' τω  êè  έτέρφ  μέρει  τω  τηρόσω  ψερομένω  συμπλέ- 
7ΐεταί  τε  καί  άναμίγνυται  ταϊζ  τΰλησιαζούσαΐζ  έκψύσεσι  τηί  τρίτη?  συζυγία?  τ^ερί  η? 
ό λόγο?  εσΤιν,  άπονεμησει?  τε  τπέμπει  τινα?  τοΊ?  τε  άλλοι?  αυτόθι  σώμασι  καί  τοΐ? 
τΰλατέσι  μυσίν , έτι  τε  καί  το7?  τΰροσθίοι?  τού  ώτό?.  — Gal/^  : ^ιασπειρόμενον , êv 
κατά  έτερον  μέρο?·  τούτο  γάρ  αεί,  καν  μτ)  λέγω,  υπό  σου  ενθυμούμενον  βούλομαι' 
τφ  Sè  ετέρω  μέρει  τω  τπρόσω  φερομένη  τη?  τρίτη?  συζυγία?  συμπλέκεται  καί  άναμί- 
γνυται  τα7?  τΰλησιαζούσαι?  εκψύσεσι,  άπονεμησει?  τε  τΰέμπει  τινα?  το7?  τε  άλλοι? 
αυτόθι  σώμασι  καί  το7?  τΰλατέσι  μυσίν,  έτι  τε  το7?  τΰροσθίοι?  μυσί  τού  ώτό?. 

Ρ.  499’  ^"2,  κατά  έτερον  εϊρησεται  λόγον^  Galien  désigne  ici  les  Adminis- 

trations anatomiques  ; et  le  passage  auquel  il  fait  allusion  se  trouve  dans  le  liv.  XV, 
selon  le  ms.  arabe. 

P.  5o5 , 1.  1 , έκασ7^]  Peut-être  fallait-il  préférer  la  leçon  de  Gal.\  εκείνη  (voy. 
les  variantes  au  bas  de  la  page  5o4  ),  car  on  se  rend  difficilement  compte  de  ce 
que  signifierait  έκάσΊη.  ΰκείνη , au  contraire,  se  rapporte  aux  mots  ώσπερ  èv  τα7? 
άνατομικαί?  έγχειρησεσιν  τί^η  είρηται , qui,  chez  Galien  (il  se  réfère,  en  effet,  à 
la  fin  du  XV®  livre  de  ses  Administr.  anat.),  viennent  après  "γερσίν  (p.  5o4,  1.  i 2), 
mais  qu’Oribase  a omis. 

Ck.  60,  p.  5o8,  1.  4·]  Il  vaut  peut-être  mieux  lire  φερομένη?. 

P.  617,  1.  9,  τίκατε]  Nous  ne  savons  comment  il  faut  corriger  ce  mot  cor- 
rompu; nous  avons  traduit  en  l’omettant.  On  pourrait  peut-être  le  changer  en 
καθά. 

P.  520, 1.  1,  φλέ^ε?  a?  ουρητήρα?  όνομάζουσιν]  D’après  Galien  [Anat.  adm.  VI, 
i3,  t.  II,  p.  58o-58i),  quelques  médecins  appelaient  les  urétères  des  canaux, 
d’autres  leur  donnaient  le  nom  de  vaisseaux,  d’autres  encore  celui  de  veines, 
d’autres,  enfin,  les  appelaient  des  artères.  M.  Littré  [Hippocrate,  t.  I,  p.  207  sqq. ) 
a rassemblé  un  grand  nombre  de  passages  de  divers  auteurs  anciens,  prouvant 
abondamment  que,  dans  l’antiquité,  le  mot  ψλέφ  était  complètement  synonyme 
de  canal.  Les  mots  έφεζη?  Sè  αυτών  signifient,  probablement,  que  les  urétères 
prennent  leur  origine  dans  la  cavité  des  reins,  près  de  l’endroit  où  les  veines  ré- 
nales s’y  insèrent.  Du  moins,  c’est  là  ce  qu’affirme  Galien  [l.  l.) , et,  sur  ce 
point,  il  est  à peu  près  d’accord  avec  le  livre  hippocratique.  De  la  nature  des  os, 
p.  274  , éd.  Foës. 

Ch.  61,  p.  529,  1.  4-î3.]  Pour  bien  comprendre  ce  passage,  il  faut  faire  at- 
tention à la  variante  de  la  ligne  1 2 , et  suppléer  du  texte  de  Galien  entre  τίπατι  et 
}iai  (1.  5)  le  membre  de  phrase  suivant:  μίαν  άζυγη , ταύτη  S’  έφεζη?  έτέραν  άζυγη , 
et  après  άρτηριών  (1.  12)  όλιγάκι?  εθεασάμεθα  την  μέν  ύ^ηλοτέραν  εί?  γασΊέρα  καί 
σπλήνα,  την  Sè  ταπεινοτέραν  εί?  ήπαρ  τε  καί  ‘μεσεντέρια  3ιανεμομένην.  Reste  à sa- 
voir quelle  est  l’artère  dont  il  est  question  1.  j 0-1 1 ; έτέρα φλε^ί. 

P.  53o,  1.  8,  Ltt/  μεν  ovv  τών  τελείων  ζώων,  κ.  τ.  λ.]  Dans  le  traité  cor- 
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respondant  de  Galien,  cette  phrase  forme  la  transition  entre  ce  qui  précède  et  le 
chapitre  suivant,  qui  traite  de  la  distribution  des  vaisseaux  chez  le  fœtus.  Ori- 
base,  bien  qu’il  laisse  complètement  de  côté  ce  chapitre,  a néanmoins  conservé 
la  phrase  qui  lui  sert  d’introduction. 


LIVRE  XLIV. 

Ch.  2,  p.  538,  1.  12,  ΣυνίσΙανται  SsTrjs,  h.  t.  λ.]  Si  on  compare  ce  passage  5 
avec  un  autre  de  Galien  [Nat.fac.  III,  1 3,  t.  II,  p.  191),  on  verra  que  cet  au- 
teur appelle  surtout  rheumaticjues  les  affections  qui  ne  sont  pas  produites  par  une 
cause  occasionnelle  manifeste,  affections  que  des  médecins  plus  modernes  au- 
raient probablement  regardées  comme  provenant  d’une  dyscrasie  ou  d’une  ca- 
chexie quelconque.  De  la  même  manière,  dans  le  Commentaire  sur  Aphor.  V,  22  10 
(t.  XVIP,  p.  8o8) , Galien  appelle  ulcères  rheumatiqiies  ceux  que  Théophile,  dans 
son  Commentaire  sur  le  même  Aphorisme  (ap.  Dietz,  t.  II,  p.  454),  nomme  ulcères 
avec  ajjfliix. 

P.  546,  1.  6,  τό  êià  χαλκίτεωζ]  Voyez  la  recette  de  cet  emplâtre,  qui  s’appe- 
lait aussi  φοινικίνν,  dans  Galien  (*Sec.  qen.  I,  4,  t.  XIII , p.  875).  Conf.  en  outre,  15 
Nie.  Myr.  (X,  43),  quia  encore  un  autre  emplâtre  au  cuivre  pyriteux  h 

Ch.  4,  p.  557,  1,  4,  êià  ζύμ·η5  καί  τω  êià  των  κεκαυμένων  όσΙρέων.]  Nous 
ne  savons  s’il  s’agit  ici  du  cataplasme  au  ferment  dont  il  a été  question  plus  haut 
(IX  , 25,  t.  II,  p.  344  ; conf.  la  Table  des  chapitres j p.  918),  ou  de  l’emplâtre  au 
ferment  dont  on  trouve  des  recettes  chez  Aët.  (XV,  i4),  Paul.  Ægin.  (VII,  17),  2Ό 
et  Nie.  Myr.  (X,  60,  62  et  112).  Pour  l’emplâtre  aux  coquilles  d’huîtres  brûlées, 
nous  n’avons  trouvé  de  recette  que  chez  Actuarius  [Meth.  med.  Vi,  8). 

P.  557,  1.  9 , Trji  κατά  τΰλάτοζ  άγωγί^]  Voyez  Daremberg,  note  sur  Galien 
[Thérap.  à Glauc.  II,  9),  dans  le  tome  II  de  la  traduction  des  Œuvres  anato- 
miques, physiologiques  et  médicales  de  Galien,  p.  778.  25 

P.  558, 1.  7,  TÔ  êià  των  έχιδνών]  C’est  la  fameuse  thériaque,  dont  on  trouve 
la  recette  chez  Galien  [Antid.  I,  6,  t.  XIV,  p.  82  sqq. ),  et  dans  un  grand  nombre 
d’autres  endroits. 

P.  558,  1.  8,  τε  αθανασία  καλ.  και  -η  άμ§ρ.]  Pour  Y Immortalité , cf.  Galien 
(5ec.  loc.  VIH , 7,  et  Antid.  II,  8 , t.  XIII,  p.  2o3,  et  t.  XIV,  p.  1 48).  Pour  Y Am-  30 
broisie,  cf.  Celse  (V,  2 3,  2);  Galien  (5ec.  loc.  VU,  3,  et  Antid.  II,  8 et  10, 
t.  XIII,  p.  64,  et  t.  XfV,  p.  149  et  169).  Aëtius  a encore  des  recettes  d’un  col- 
lyre (VII,  106)  qui  s’appelle  immortalité,  et  de  deux  emplâtres  (XIV,  2,  et  XV, 
i4)  qui  s’appellent  amèroLie  et  immortalité.  Enfin,  le  même  auteur  (XII,  28) 

^ Dans  le  second  volume,  nous  avions  indiqué  pour  toutes  ces  diverses  espèces  de 
recettes , comme  sources  de  renseignements , outre  Galien , Orihase  ( Synopsis , Ad  Euna- 
pium)  , Aëtius,  Paul  d’Egine,  Actuarius,  Nicolaus  Myrepsus,  Celse,  Scribonius  Largus, 
Marcellus;  mais,  comme  on  peut  généralement,  à l’aide  des  indices,  trouver  facilement 
ces  passages , et  que , d’ailleurs , les  formules  données  par  ces  divers  auteurs  diffèrent  peu 
de  celles  de  Galien , nous  renonçons  à ce  luxe  de  citations  et  nous  ne  parferons  de  ces  au- 
teurs que  dans  les  cas  exceptionnels.  ^ 
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mentionne  un  cérat  dit  immortalité , dont  on  trouve  la  recette  chez  Ai.  de  Tralles 
(ΠΙ,  7)· 

P.  558,  1.  9,  To  ·ημέτ Sià  τ.  καλαμ.]  Voyez  Galien  (5αη.  tu.  IV,  7 , t.  VI, 

p.  282). 

5 Ch.  5,  p.  56i,  1.  6,  rris  ^ιατρίτου]  Voyez  les  Notes  du  t.  I,  p.  6/14, 1.  87. 

P.  56 1, 1.  7,  τετραφάρμ.]  Voyez  t.  II,  p.  834· 

P.  56 1, 1.  7,  Triv  του  À^ay.]  Voyez  Galien  (5ec.  gen.  V,  2,  t.  XIII,  p.  785).  En 
outre,  dans  la  Sjnops.  (III)  et  chez  Aët.  (XV,  21),  on  trouve  un  cérat  de  l’Aza- 
nien,  et,  chez  Paul  (VII,  19),  un  acope  de  TAzanien. 

10  P.  56i,  1.  9 , ivSy  καί  ττ)  k.Q■ηv^^^  On  trouve  des  recettes  de  Vemplâtre  indien 
chez  Galien  [Sec.  gen.  IV,  i3,  t.  XIII,  p.  741);  de  la  Minerve  [l.  l.  VI,  10, 
p.  906). 

P.  56i,i.  10,  μελαγχλ.  τροχ.]  Voy.  Gai.  [Sec.  gen.  IV,  i3,  t.  XIII,  p.  745). 
En  outre,  Paul  (VII,  17)  et  Nie.  Myr.  (X,  128)  ont  encore  un  emplâtre  vert- 
15  noirâtre. 

P.  56 1, 1.  10,  τω  Sià  κα^μείαζ]  Conf.  t.  II,  p.  894. 

P.  56 1,  1.  i3,  τν$  Poêlas]  Voy.  Synops.  (III),  Aët.  (XIV,  36),  Paul  (VII,  i3) 
et  Nie.  Myr.  (XXXVl,  64  et  81).  En  outre,  Galien  (iSre.  gen.  I,  17,  t.  XIII,  p.  448) 
a un  emplâtre  hlanc  de  Rhodes. 

20  P.  562,  L i3,  τφ  τε  cÇatpiœ]  Voy.  Aët.  (XV,  34),  Paul  (VII,  17)  et  Nie.  Myr. 
(X,  i58). 

P.  562,  1.  i3,  τη  τΰαρνγρφ]  Voy.  t.  II,  p.  907. 

P.  562, 1.  i3-i4,  τω  (?ià /Λολυβ<5.]  Voy.  Paul  (VII,  1 7)  et  Nie.  Myr.  (X,  139).  Ga- 
lien [Sec.  gen.  I,  1 1,  t.  XIII,  p.  4o8-4o9)  parle,  en  général,  des  emplâtres  à la  ga- 
25  Une,  mais  il  ne  donne  pas  de  recettes,  et  il  dit  qu’on  se  servait  peu  de  la  galène 
pour  faire  des  emplâtres,  parce  que  cette  substance  leur  donnait  une  couleur  cen- 
drée au  lieu  d’une  couleur  blanche. 

P.  562,  1.  i4,  τω  êtà  φόνη]  Voy.  Aët.  (XV,  28  et  3o)  et  Paul  (VII,  17).  Galien 
(5rc,  gen.  VU,  4,  t.  XIII , p.  960)  mentionne  simplement  des  cérats  aux  œufs  sans 
30  donner  de  recette. 

P.  562,  1.  i4,  τω  μέλιτο5]  Voy.  Oribase  [AdEun.  IV,  126),  Aët.  (XV,  i4), 
Paul  (VII,  17)  et  Nie.  Myr.  (X,  109).  En  outre,  Galien  (5ec.  VII,  i2,t.  XIII, 
p.  101 3)  a un  acope  au  miel,  et  Aëtius  (V,  127)  un  cérat  au  miel. 

P.  563,  1.  -,  τη  êià  χυλών]  Voy.  Galien  [Sec.  gen.  VII,  10,  t.  XIII,  p.  996  et 
35  suivantes). 

Ch.  6,  p.  564,  1.  7,  Tà  μεν  ουν  κ.  τ.  λ.]  Voyez,  pour  ces  abcès,  les  premiers 
chapitres  du  livre  XLV,  t.  IV. 

P.  565,  1.  7,  α(5ΐ7λου]  Il  faut  probablement  lire  εύ3·ηλον. 

P.  567, 1.  2-3,  στημαίνει]  Nous  serions  portés  à lire  εττισημαίνει. 

40  Ch.  7,  p.  569,  1.  5,  καθαίρει]  Il  faut  sans  doute  lire  καΟαιρεϊ  [détruisent  les  chairs 
luxuriantes) . 

P.  569,  1.  12,  rf  τε  |3άρβ.  και  τΰ.  al  ë.  άσφ.]  Dans  le  t.  II  d’Oribase  (p.  892), 
nous  avons  montré  que,  pour  Galien,  empléitre  barbare  est  un  nom  collectif  ser- 
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vaut  à désigner  tous  les  emplâtres  dont  le  bitume  de  Judée  était  le  principal 
ingrédient  (voy.  aussi  plus  bas,  ch.  i5,  p.  692,  1.  9).  Cependant  Galien  nous 
avertit  (Sec.  gen.  II,  22,  t.  XIII,  p.  569)  que  Héras  ne  donne  le  nom  d'emplâtre 
barbare  qu’à  un  seul  des  emplâtres  de  cette  classe , emplâtre  dont  Galien  rap- 
porte aussi  la  recette  d’après  le  même  Héras;  les  autres  médicaments  de  cette 
classe  portaient,  chez  Héras,  le  nom  d'emplâtres  noirs.  Il  paraît  donc  que  notre 
auteur  a suivi  Héras  pour  ce  point  de  la  nomenclature  des  médicaments.  Du 
reste,  Celse  (V,  19,  1),  Scribonius  Largus  (207),  Nie.  Myr.  (X,  35)  et  l’auteur 
De  Djnam.  (ed.  Junt.  VII,  Cl.  sp.  fol.  35  f)  ne  connaissent  aussi  qu’un  seul  em- 
plâtre barbare. 

P.  569,  1.  i3,  î?  Stà  ιτεών]  Conf.  t.  II,  p.  892. 

P.  569,  1.  i3, 77  φαιά]  Emplâtre  brun  était  le  nom  d’une  classe  de  médicaments 
dont  on  trouve  de  nombreux  exemples  chez  Galien  (Sec.  loc.  IV,  8,  t.  XII,  p.  753; 
Sec.  gen.  III,  9,  et  VI,  7*10,  t.  XIII,  p.  65o  et  886-914).  En  parlant  d’un  emplâtre 
brun,  κατ’  έ^οχτην,  notre  auteur  a voulu  probablement  désigner  l’emplâtre  brun 
simple,  dont  on  trouve  la  recette  chez  Galien  (Sec.  gen.  l.  l.  p.  908).  Le  faux 
Galien  (De  Dynam.  fol.  3i  h)  décrit  un  onguent  bran. 

P.  569,1.  1 4, 77  του  dAiéojs:]  Voy.  Galien  (Sec.  gen.  III , 9,  et  V,  2 et  4,  t.  XIII, 
p.  645-646,  785-786  et  8o4).  Galien  (l.  l.  VII,  i2-i3,  p.  1026,  1026  et  1082)  a 
aussi  des  acopes  du  pêcheur. 

P.  570, 1.  1,  aîêià  ctAôjy]  Voy.  Galien  (Sec.  gen.  VI,  i4et  17,  t.  XIII, p.  927  sq. 
et  942  sqq.). 

Ch.  8,  p.  572,  1.  1,  σχτ^ματισθ^]  Il  faut  sans  doute  lire  συσγ^ματισθψ 

Ch.  9,  p.  578,  1.  4,  σύρρτη^ιν]  En  comparant  ce  passage  avec  le  ch.  i4,  p.  687, 
1.  1 1 et  i3  et  p.  689,  1.  i4,  nous  étions  en  droit  de  conclure,  ce  nous  semble, 
que  le  mot  σύρρηζΐζ  signifie  plus  spécialement,  du  moins  pour  Héliodore,  la  rup- 
ture interne  des  ahcès.  Néanmoins  (p.  689, 1.  12)  Héliodore  appelle  évidemment 
aussi  ρτίΐίί  la  rupture  interne  d’un  ahcès.  On  pourrait  donc  admettre  que  pr?^is 
signifie  en  général  la  rupture  de  ces  tumeurs,  qu’elle  se  fasse  à l’intérieur  ou  à 
l’extérieur. 

P.  578,1.  7,  3-αλ/α?]  Yoy.  l'Index  de  Schneider  sur  Théophraste. 

Ch.  11,  p.  582, 1.  12,  υττό ύττομτ/ΐΗ.ουζ]  Peut-être  faut-il  lire  ύτιοτετραγώνου 

τ.  εκτ.  ύτιομτίΐΗουζ  τε  σχ^μ. 

Ρ.  583,  1.  6,  ύποττεστ?]  Nous  ne  connaissons  pas  d’exemple  d'vTroiihleiv  dans 
ce  sens;  cependant,  nous  n’avons  pas  voulu  changer  ύτΐοττέστ)  en  συμττέστ^.  Voyez 
aussi  plus  haut,  ch.  8,  p.  577,  1.  i3. 

P.  583,  1.  1 1 , ευ  T(^  ταερϊ  των  του  κρανίου  }.ôycp]  Cette  citation  se  rapporte  au 
liv.  XLVI,  ch.  1 1,  que  nous  publierons  dans  le  t.  IV  d’Oribase. 

P.  585,  1.  1,  σύνεσΊιν]  Ce  mot  pourrait  bien  être  corrompu. 

Ch.  i3,  p.  587,  1.  4,  τΰλ^ίθει]  Ce  mot  est  probablement  superflu. 

Ch.  1 4,  p.  588,  1.  2,  TsapéSpov  èίφpoυ]  Nous  avons  traduit  τrάpεSpoζ  pnr  petit , 
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dans  la  supposition  que  cet  adjectif  servait  à désigner  une  cliaise  qu’on  plaçait  à 
côté  d’une  autre. 

P.  590,  1.  4,  έλλυχνιωτοί]  Nous  ne  savons  si  ce  mot  signifie  ici  fait  de  meches 
ou  en  forme  de  meches.  D’un  côté,  il  existe  plusieurs  passages  où  έλλύχνιον  ou  έλ- 
5 λύχνκχ  semble  signifier  des  plumasseaux  faits  avec  les  mêmes  fils  dont  on  fait  les 
mèches  (voy.  ch.  5,  p.  562,  1.  3 et  ch.  3i,  p.  672,  1.  1 1).  D’un  autre  côté,  on  lit 
dans  VIntrod.  attribuée  à Galien  (ch.  20,  t.  XIV,  p.  795)  : μότων  Sè  eïSn  τ^ένιε, 
σΊρείϊΊοζ , ^υσΊόζ,  τιλτ05,  ελλυχ^νιωτοζ , 'ΰρια'πισκωτόζ.  Les  noms  des  trois  pre- 
mières espèces  de  tentes  et  de  la  cinquième  se  rapportent  à la  forme  et  non  à la 
10  matière  des  plumasseaux.  Probablement  qu’il  en  est  de  même  pour  la  quatrième. 

P.  590,  1.  9,  μύλων]  Il  faut  peut-être  lire  μυλών. 

Ch.  i5,  p.  591,  1.  5,  τΰυουλκών]  Voy.  Daremberg,  note  sur  Galien  [Thérap.  à 
Glane.  II,  10)  dans  OEavres  de  Galien^t.  II,  p.  773. 

P.  591,  1.  6,  To  êià  ηεκαυμ.  συντ.  -ημέτ.  φάρμ.]  Dans  le  traité  Sec.  pen,  {V, 
15  lÎi,  t.  XIII,  p.  852),  Galien  transcrit  la  recette  d’un  médicament  au  papier  hrâlé 
d’après  Apellès;  mais  il  ne  donne  aucune  recette  d’un  pareil  médicament  in- 
venté par  lui-même.  (Voy.  cependant  Sec.  loc.  I,  8,  t.  XII,  p.  466.) 

P.  592,  1.  3,  tô  tou  Μαχαιρ.]  Voy.  Galien  [Sec.  gen.  V,  3,  t.  XIII,  p.  796). 

P.  592  , 1.  4,  tô  του  ÈT:iyôvou  και  -η  ϊσίί]  L’emplâtre  d’Épigone  et  VIsis  sont 
20  un  même  médicament.  On  l’appelait  Isis  parce  qu’il  provenait  des  sanctuaires 
de  l’Égypte;  et  médicament  d’Epigone,  attendu  qu’Épigone  l’avait  divulgué, 
en  y ajoutant,  selon  quelques-uns,  deux,  selon  d’autres,  trois  ingrédients;  il 
portait  aussi  le  nom  de  médicament  d’Hermon,  l’ archiviste  du  sanctuaire.  Voy.  Ga- 
lien [Sec.  gen.  II , 2 et  1 2,  V,  2 et  3,  t.  XIII,  p.  492  sq.  5 18,  774  sqq.  et  794  sqq.). 
25  II  y a encore  d’autres  emplâtres  appelés  Isis.  (Voy.  Galien,  l.  l.  IV,  i3,  p.  736  et 

7^7·) 

P.  592,  1.  10,  <5ià  λιθαργ.  τε  κ.  ιού  μ.  τΰλ.  έψ.]  Galien  a sans  doute  voulu  par- 
ler des  emplâtres  appelés  oranges,  de  deux  couleurs  ou  à deux  faces  [κιρρα, 
3ΐχ^ρωμα,  3ιπρόσωτία) , et  qu’on  obtenait  en  soumettant  à une  cuisson  prolongée 
30  un  mélange  contenant  du  vert-de-gris.  (Voy.  Sec.  gen.  II,  6,  t.  XIII,  p,  5o3.) 

P.  596,  1.  6,  TO  -ημέτ.  Kippbv  o y.  κτηρ.  σκευάζ.]  Voy.  Galien  [Sec.  gen.  II,  12  , 
t.  XIII,  p.  5 1 9) . Dans  des  temps  plus  récents,  on  appelait  ce  médicament  άκύρατον. 
(Voy.  Paul,  VU,  17;  Nie.  Myr.  X,  i46.) 

35  Ch.  16,  p.  601,  1.  6.]  Il  faut  sans  doute  lire , avec  Galien,  ττ/ιν  γε  τΰρ. 

Ch.  17,  p.  607,  1.  1 > , ktyuTiTov]  Hérodote  (II,  lxxvii)  assure  que,  après  les 
Libyens,  les  Égyptiens  sont  les  mieux  portants  de  tous  les  hommes.  De  même, 
dans  les  livres  précédents  d’Oribase  (voy.  V,  3,  IX,  1 5 et  17,  t.  I,  p.  32  5, 1.  1 3,  et 
t.  n,p.  3i3,  1.  2,  etp.  3 i4, 1.  9 et  1 3) , nous  avons  déjà  rencontré  plus  d’un  pas- 
40  sage  où  il  est  question  de  l’Égypte  comme  d’un  pays  très-salubre.  Néanmoins,  il 
ne  manque  pas  non  plus,  dans  l’antiquité,  de  témoignages  du  contraire,  dans  les- 
quels, sinon  l’Égypte,  du  moins  l’Éthiopie  est  citée  comme  un  foyer  de  peste. 
(Voy.  Thucydide,  II,  xlviii  ; Strabon,  XVII,  p.  83o  ; Galien,  Differ.febr.  1 , 6,  t,  VU , 
p.  290;  et  le  faux  Galien,  De  ther.  ad  Pis.  16,  t.  XIV,  p.  281.)  Quoi  qu’il  en  soit. 
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il  paraît  que  l’assertion  d’Hérodote  a fait  plus  d’impression  sur  les  modernes  que 
celle  des  auteurs  qui  disent  le  contraire , et  même  la  plupart  des  médecins  de  ce 
siècle  croient  que  la  peste  qui  régna  dans  le  vi®  siècle,  du  temps  de  Justinien,  fut 
la  première  épidémie  de  véritable  peste  (c’est-à-dire  de  peste  à hiihons)  qui  ait  jamais 
eu  lieu.  Mais  Arétée  {De  digno L rnorb.  aciit.  II,  3,  p.  35,  éd.  Ermerins)  et  Galien  5 
(Comm,  lll  in  Epid.  II,  lo,  t.  XVH,  p.  44i)  témoignent  de  l’insalubrité  de  l’Égypte 
et  paraissent  croire  à l’antiquité  de  la  peste.  La  preuve  de  cette  antiquité  se  trouve 
explicitement  (sans  compter  le  passage  de  Rufus  qui  nous  occupe)  dans  le  Com- 
mentaire de  Théophile  sur  les  Aphorismes  d'Hippocrate , commentaire  qui  a été 
publié  deux  fois  en  latin  dans  le  xvi®  siècle  (à  Venise,  i549,  in-8°,  et  à Spire,  10 
i58i,  in-8°;  voy.  aussi  l’édit,  grecque  de  Dietz , t.  II,  p.  2 53).  — Conf.  de  plus, 
Daremberg,  Note  sur  lanticj.  et  l endémicité  de  la  peste  en  Orient,  et  particulière- 
ment en  Egypte,  dans  le  Bulletin  de  l’Académie  de  médecine,  i846,  t.  XI  2. 

P.  608,  1.  3,  σύσΙασιν]  Voy.  t,  I,  p.  661, 1.  29. 

P.  608,  1.  9-10,  έ'λ«ο?  To  Ao<f/w<5e?]  Voy.  LI , ch.  4 1 et  42.  51 

Ch.  2 3,  p.  616,  1.  3,  Tg  εζη$.]  Il  faut  probablement  lire  την  εζη$. 

P.  618,  1.  11,  τΰαραλλάζαι  τΰροελούμεθ(χ'\  Nous  proposons  de  lire  ά-παλλάζαι 
ταροελόμεθα,  et  de  traduire  : nous  nous  sommes  proposé  d’enlever. 

P.  621,  1.  6,  εΗκότ:Ίεσθαι'\  Il  faut  peut-être  lire  εκκοττΊέσβω. 

P.  622,  1.  i4,  άνακολουθοΰντεζ'\  Nous  proposons  αυ  άκολουθούντωζ.  20 

P.  626,  1.  1,  αΰτω  μόνον,]  Faut-il  lire  αυτό  μόνον}  Conf.  p.  617,  1.  2. 

P.  629,  1.  7,  ο|ε/α]  Nous  avons  vainement  cherché  d’autres  exemples  où 
77  όζεΐα  soit  employé  comme  substantif  pour  désigner  un  instrument  de  chirurgie. 
Nous  ne  savons  donc  pas  s’il  s’agit  ici  d’un  instrument  tranchant  en  général , ou 
de  quelque  instrument  spécial.  25 

P.  63o,  1.  1 1,  καθώζ  έόηλώθη]  Voy.  dans  le  t.  IV,  liv.  XLVI,  ch.  22. 

P.  63i,  1.  12,  μονοσΊόμιον.]  Il  faut  peut-être  lire  μονόσΊομον. 

Ch.  24,  p.  687,  1.  5,  επί  αυτω]  Peut-être  vaut-il  mieux  supprimer  la  prépo- 
sition. 

P.  638, 1.  1 1,  κοχλίου  ρινοθητφ]  il  faut  peut-être  lire  κοχλιαρίου  τρητου.  30 

Ch.  25,  p.  642,  1 7,  σφάκελον]  Voyez  Foës,  OEcon.  Hippocr.  et  Daremberg, 
Œuvres  choisies  d’Hippocr.  2®  éd.  t.  II,  p.  268  et  suivantes. 

P.  642,1.  1 0- 1 1 , σαττράν ονόματα]  Dans  VOEconom.  de  Foës , aux  mots  σα- 

πρόζ  et  μυόαν,  on  trouve  des  exemples  de  l’emploi  des  expressions  σατ:ρά  σάρζ  et 
μυόωσα  σαρξ  pour  désigner  la  gangrène;  mais  il  ne  paraît  pas  qu’Hippocrate  se  35 
soit  servi  de  l’expression  σηπομένη  σαρξ.  Peut-être  les  mots  και  σηττομένην  sont  une 
glose  de  σάτιράν,  mais  peut-être  aussi  Galien  a-t-il  voulu  designer  par  ces  mots 
les  passages  où  Hippocrate  parle,  sous  le  nom  de  σητιεόών,  de  certaines  affections 
assez  semblables  à la  gangrène.  Nous  ne  savons  pas  quelles  expressions  Galien 
avait  en  vue  en  ajoutant  les  mots  καΙ  άλλα  τοιαυτα  ονόματα-,  une  déliés  pourrait  40 
bien  être  υγρό  σαρξ,  expression  dont  Hippocrate  se  sert  conjointement  avec  celle 
de  μυόώσα  σαρξ  {Plaies  de  la  tête,  S i5,t.  III,  p.  2 h 2). 

P.  644,  h 1*2,  olos...  όνομαζόμενοζ]  Pour  les  pastilles  d Andron  et  de  Polyide» 
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conf.  t.  II,  p.  890.  On  trouve  des  recettes  de  celles  de  Musa  chez  Galien  [Sec. 
(jen.  V,  12,  t.  XIII,  p.  882),  de  Pasion  chez  Oribase  [Synops.  III),  de  Bithynie 
chez  Galien  [l.  Z.  p.  836). 

Ch.  26,  p.  648, 1.  6,  άλεΰρω]  Ce  mot  semble  superflu, 
b P.  648, 1.  8-9,  yj  τε  σφραγί$]  Nous  ne  nous  rappelons  aucun  autre  endroit  où  la 
terre  de  Lemnos  ou  terre  sigillaire  soit  appelée  σ^ραγίς  sans  addition  de  l’épithéte 
λημ,νία'^  mais  il  y avait  plusieurs  médicaments  composés  qui  s’appelaient  a<ppayis 
(voy.  t.  II,  p.  890).  Galien  [Sec.  gen.  V,  11,  t.  XIII,  p.  826)  décrit  encore  un 
sceau  coracin  [noir?);  il  a aussi  parmi  les  médicaments  oculaires  [Sec.  loc.  IV,  8, 

1 0 t.  XII,  p.  75 1)  un  sceau  du  Napolitain  et  un  sceau  de  Paccius,  et , dans  un  autre  pas- 
sage , [Ib.  VII , 5,  t.  XIII,  p.  9 1 et  1 00)  deux  sceaux  anodins  sans  nom  d’auteur. 

P.  1^648,  1.  9,  ù Sià  των  οισυτ:ηρων]  Voyez,  sur  la  pastille  à la  laine  en  suint, 
t.  II,  p.  889.  Nie.  Myr.  (X,  76,  77  et  io4)  a encore  trois  emplâtres  à la  laine 
en  suint. 

15  P.  649,1*  4,  v ΑϊγυττΙία]  Archigène  a sans  doute  en  vue  l’emplâtre  égyptien 
brun,  dont  il  existe  de  nombreuses  recettes  chez  Galien  [Sec.  gen.  III,  9,  VI,  4, 
8,  9 et  12,  t.  XIII,  p.  643,  645,  649,  883,  890-906  et  919  sqq.).  On  trouve 
aussi  chez  Galien  (iSec.  loc.  III,  1,  t.  XII,  p.  689)  un  médicament  égyptien  contre 
les  maladies  des  oreilles. 

20  P.  649, 1.  4,  τΰάσά  τε  χλ.  èév.)  D’après  Galien  [Sec,  gen.  Il,  4 et  6,  t.  XIII,  p.  496 
et  5o3  ; cf.  aussi  p.  470-496),  on  appelle  verts  les  médicaments  où  le  vert-de-gris  cru 
entre  en  assez  grande  quantité  pour  que  sa  couleur  prédomine  sur  celle  des  autres 
ingrédients.  Voy.  aussi  Celse,  V,  19,84,8  et  17,  Scribonius  Larg.  S 201-206. 

Ch.  29,  p.  664, 1.  5,  καΐ  êiano-^as]  Nous  pensons  qu’il  faut  lire  καΐ  Sy^  κόψα?. 

25  Ch.  3i,  p.  672, 1.  7 sqq. , Εσ7ω,  κ.  T.  λ.]  Voy.  t.  II , p.  864* 

P.  672,  1.  i3,  To  Sià  αύτοΰ  σνντιθ.  -ημέτ.  φάρμ.'\  Nous  croyons  qu’il  s’agit 
ici  de  la  pastille  au  glaucium,  que  Galien  (Src.  loc,  III,  1,  t.  XII,  p.  608)  ordonne 
de  préparer  en  triturant  du  glaucium  avec  de  l’eau  de  pluie,  et  en  le  séchant  et 
le  modelant  ensuite.  Il  semble  donc  que  la  crasse  des  chandeliers  soit  une  subs- 

30  tance  ajoutée  spécialement  pour  le  cas  actuel,  et  non  un  élément  normal  de  la 
recette.  Il  est  clair  qu’il  ne  saurait  être  question  ici  des  collyres  au  glaucium,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  t.  II,  p.  889. 

Cii.  82,  p.  674,  1.  5,  Iltipof  μασώμενοι]  Galien  a άλλα  καί  ταυρού$  μασώμενοι 
τΰολλοϊ  των  αγροίκων  ^οθιησιν  έκιτιθέασιν. 
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CORRECTIONS  ET  ADDITIONS'. 


TOME  PREMIER. 

P.  43 2,  1.  î 1 ; p.  433,  1.  3,  6,  1 1 ; p.  434,  1.  8 ; p.  435, 1.  1,  au  lieu  de  àvaè·^- 
cas  pour  àvaêrjpas^  lisez  àvaceipœcas , mot  qui  manque  dans  les  lexiques,  mais 
qui  est  justifié  par  Aëtius  (I,  P 7 v”,  1.  44;  P 8 v®,  1.  16,  3i,  33;  P 9 v°  1.  1 ; 
P 11,  1.  i5  et  20),  Photius  (Lex.  ceipœcis  · êécpevcis) , Hésychius  [§ι·ηθγισεω$  ' 
ceipœceœs , sHTîj^ecos),  et  qui  signifie  : exprimer  un  médicament  à travers  un  sachet 
dont  le  col  est  lié  par  un  fil. 

P.  547,  1·  4,  au  lieu  de  χατεργασθέντι , lisez,  avec  M.  Littré  [Journal  des 
Savants,  1862 , p.  620) , -ημιέργφ,  et  voy.  t.  III , p.  112, 1.  3. 


TOME  DEUXIÈME. 

P.  4o8, 1.  i5,  au  lieu  de  grossier,  lisez  écru. 

P.  42  1,1·  10,  lisez  ’.'ζΰαράγοιτο.  L·vε^:ιτ^ηèειot , et,  par  conséquent,  dans  le  fran- 
çais (1.  1 2 ) , ne  peut  pas  au  lieu  de  peut. 

P.  467,  L 5,  il  faut  lire  άκροχλίαρα. 


TOME  TROISIÈME. 


TEXTE. 

P.  16,  1.  1 3,  lisez  έσΊαι  τα  ττί$  èrépas. 

P.  54,  1.  fi,  lisez  paêicûs  κολλωρένου , et  ajoutez,  en  tête  des  variantes  : 5.  κολ- 
λουμένου  F. 

P.  6/4,  1.  7,  après  xsoXka  ajoutez  pa,èixs,  et  de  même,  dans  la  traduction , aprè.s 
enfants  (1.  lo),  ajoutez  avec  facilité. 

P.  85, 1.  8,  lisez  άλλα. 

P.  93,  1.  4,  lisez  συκαλί3ε$. 

P.  94,1.  12,  lisez  ε·>1/ανών. 

P.  118, 1.  5,  lisez  γλίσχρασμα  χρ4  καί. 

P.  123,  1.  5,  et  p.  128,  1.  9,  lisez  μελικρά$. 

P.  126, 1.  7,  lisez  φυκία  και  τσέρκια. 

P.  i3i,  1.  2,  lisez  èyoôcy) , et  dans  les  var.  e^pôcyj  ex  em. 

Voir  la  note  correspondante  dans  le  tome  II. 
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P.  i3i,  1·  7,  lisez  καθαρόν,  et  ajoutez,  dans  les  variantes,  après  -εταχυ  F ; — 7. 
καθαρού  F. 

P.  134,  1·  3,  lisez  σκερμίον  ou  σκερμεΐον. 

P.  139,  1.  4,  lisez  τού-τω,  et  ajoutez,  dans  les  variantes,  avant  9 (col.  1,  1.  2)  : 
4.  τούτοίζ  F. 

P.  i52,  1.  6,  lisez  ελάτΊονι,  et  ajoutez,  dans  les  variantes,  avant  7 (col.  1,  1.  2)  ; 
6.  έλατίον  F. 

P.  160,  1.  12,  lisez  γοργονείων,  et,  dans  la  traduction,  au  lieu  de  par 

vision lisez  : en  leur  montrant  des  masques  ou  quelque  autre  objet  [ejrajant].  (Voyez 
les  Scholies.) 

P.  212,1.  6,  lisez  ^υμουμένοίζ. 

P.  220,  1.  6-7,  lisez  γαλεκ-ήν. 

P.  233,  1.  4,  lisez  ol  τη$',  supprimez,  dans  la  traduction  (1.  5),  les  mots  qui 
meuvent  le  cartilage,  et  ajoutez,  dans  les  variantes,  après  4 : oî  τον  τϋζ  F V,  — 
Ib.  (Voy.  les  Notes.) 

P.  3 12, 1.  5,  lisez  "Σύγκείται. 

P.  3i3, 1.  i5,  lisez  ô ελάτΊων  Svêov;  dans  la  traduction,  au  lieu  de  Là  ou 

finit intérieur  (1.  17  et  18) , lisez  sur  V extrémité  interne  duplus  petit  des  deux, 

et  ajoutez,  dans  les  variantes  : i5.  o ελ.  ô êvèov  ABMor. 

P.  3i4, 1.  4,  lisez  ταύττί’,  dans  la  traduction,  au  lieu  de  que  la précédent 

cartilage  (1.  6-7) , lisez  dans  cette  région-là  qu’en  bas  à sa  base,  et  ajoutez,  dans 
les  variantes,  après  Ras.  : — 4.  ravrrjs  AB  Mor.  Gai. 

P.  3 16,  1.  9,  lisez  épyov;  changez,  dans  la  traduction  (1.  10),  les  mots  for- 
mer l’organe  en  accomplir  la  fonction,  et  ajoutez,  dans  les  variantes  : 9.  όργανον 
A B Mor. 

P.  347, 1.  8,  lisez  έπε;. 

P.  352,  1.  4-5,  lisez  σίτ/ιριγμα. 

P.  366,  1.  1 1,  lisez  εκατέραν. 

P.  374, 1.  1,  lisez  τίλεισΊοάυναμοΰν. 

P.  4o4, 1.  9,  lisez  ιερόν. 

P.  433, 1.  6,  lisez  É. 

P.  472,  1.  1 1,  lisez  δεύτεροί. 

P.  483,  1.  5,  lisez  άλλ-ήλαΐζ. 

P.  484, 1.  2,  lisez  τρότιον  έτερον  δν. 

P.  569,  1.  11,  lisez  στΐληνίον. 

P.  591, 1.  8,  supprimez  la  virgule  après  ξμκλασίά. 

VARIANTES. 

P.  3i,  col.  2,  1.  1,  au  lieu  de  Ib.  καί,  lisez  : 1.  8.  καί  ante  αλλοιώσει. 

P.  32,  col.  2,  1.  1,  lisez  ; 1 1.  ^ 'ααρα^λά^-ητον’  ^ pourrait  bien  être  la  véritable 
leçon,  alors  il  faudrait  prendre  prj  (1.  10,  texte)  dans  le  sens  de  μόκοτε  «peut- 
être.  » 

P.  4i,  col.  2, 1.  3,  après  ταάλιν  ajoutez  τε^εον. 

P.  ηΖ,  coi.  1,1.  I,  lisez  : ot  ex  em.;  om.  F Gai. 

P.  1 1 9,  col . 1 , 1.  1 , lisez  άττομάτΙ ειν . 
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P.  i3i,  coi.  2,  1.  2,  au  lieu  de  eh  τό  F,  lisez  τ-ήν]  το  F. 

P.  269,  au  lieu  de  Gai. , lisez  F. 

P.  271,  col.  2,  1.  1,  supprimez  Ib. 

P.  277,  col.  2,  1.  3,  au  lieu  de  φύσΐζ^  lisez  φύσιν. 

P.  287,  col.  1,  1.  2,  lisez  ορθόν. 

P.  293,  col.  2, 1.  2,  lisez  om.  AMor. 

P.  33 1,  col.  2, 1.  1,  supprimez  Gai. 

P.  334,  col.  1 , 1.  1-2,  lisez  : Sè  καί  A B Mor. 

P.  363,  coi.  2, 1.  3,  après  4,  ajoutez  : έκκρινομένου]  εκτιέμττεται  Gai.  — Ib. 

P.  371,  var.  10,  après  Sor.  ajoutez  Goup. 

P.  399;  p.  407,  coi.  2,  1.  1 ; p.  4o8,  col.  1,  1.  2 ; p.  4io,  col.  2,1.  j ; p.  4 1 2, 
après  έτιίφ.'^ρ.  417,  coi.  1, 1.  2 et  col.  2, 1.  1 et  2;  p.  4i8,  col,  1,  1.  2,  au  lieu  de 
Gai. , lisez  Gai.  ed. 

P.  407,  col.  1,1.  2,  lisez  AB  1“  m.  Mor. 

P.  4i4i  ûu  lieu  de  εττι§ιαρθρ. , lisez  άττόφ.  èmèiapBp. 

P.  422,  col.  1,1.  2,  lisez  ότΐίσθεν. 

P.  445,  au  lieu  de  D,  lisez  B. 

P.  465,  après  2,  ajoutez  άμψότεραι  GaP.  — Ib. 

P.  497,  col.  1,  1.  3,  avant  1 1,  ajoutez  : 6-7.  από κίντησεις  om.  GaP  Gai”, 

P.  497,  col.  2, 1.  2,  avant  Gai”,  ajoutez  GaP, 

P.  5 16,  col.  2, 1.  2,  après  tïAay/a,  ajoutez  4 êé. 

P,  546,  avant  ν-φνμενω,  ajoutez  11. 

TRADUCTION. 

P.  26,  1.  1 1,  au  lieu  de  rétracté,  lisez  tiré  en  bas. 

P,  68, 1.  2,  au  lieu  de  la  môle,  lisez  ces  productions. 

P.  1 28, 1.  2,  lisez  : Vaneth  ainsi  que  la  graine  et  la  racine  de  cette  herbe, 

P.  i46,  1.  1 1,  lisez  quil  ne  s’écoule. 

P.  i65,  1.  i4,  au  lieu  de  ses,  lisez  nos. 

P.  233, 1.  10,  au  lieu  de  plus  loin  les  livres  anatomiques,  lisez  ; l.  XXIV,  9,p,  311- 
315. 

P.  265,  1.  12,  au  lieu  de  le  premier  de  ces  mouvements,  lisez  la  première  de  ces 
positions,  et  1.  i5-i6,  au  lieu  de  ce  mouvement,  lisez  cette  position. 

P.  296, 1.  1-2,  au  lieu  de  elle,  lisez  la  rétine. 

P.  3i  2, 1.  dern. , au  lieu  de  partout,  lisez  toujours. 

P.  3 16, 1.  3 et  4,  au  lieu  de  abaissement  brusque,  lisez  courant  d’uir  brusque  ve- 
nant d’en  bas,  et,  au  lieu  de  cet  abaissement , lisez  ce  courant  d’air  montant.  Le  même 
changement  devra  être  fait  dans  le  passage  parallèle  de  la  traduction  de  Galien 
publiée  par  M.  Daremberg. 

P.  325,1.  6,  lisez  entières. 

P.  352, 1.  8,  après  estomac,  ajoutez  [œsophage  et  duodénum) . 

P.  4o3,  1.  5-6,  lisez,  conformément  au  manuscrit  d’Heidelberg  ; épaisseur,  que 
ces  deux  dimensions  restent  même  au-dessous  de  la  longueur;  de  l’extrémité  inférieure 
de  ses  parties  latérales  proviennent. 

P.  4o5,  1.  8,  après  épinière,  ajoutez  [ Voy.  XXIV,  3,  p.  291,  l.  2 sqq.  ). 
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P.  43 1,1.  1 1 , au  lieu  de  des  lisez  deux. 

P.  447, 1.  6,  lisez  apophyses. 

P.  458,  1.  6,  supprimez  aussi. 

P.  459,  1.  7-8,  lisez  ; le  dernier  muscle  s’appuie  [^tir  l’ extrémité  du  ligament  articu- 
laire en  contact  avec  le  cubitus],  et,  dès  sa  première  origine,  il  longe  cet  os  d’un  bout,  etc. 
( Voy.  Gai.  p.  54,  ed.  Dietz.) 

P.  464, 1.  6,  après  abdomen,  ajoutez  {Voj.  p.  257,  l.  12). 

P.  471, 1.  4,  lisez  en  dedans  quen  dehors.  (Voy.  var.  d’Heidelberg.) 

P.  485, 1.  i4,  lisez  une. 

P.  491, 1.  1,  lisez  : continuité.  Voilà  quelle  est  la  disiribiition  de  la  cinquième  paire; 
car.  (Voy.  var.  d’Heidelberg.) 

P.  497, 1.  9,  au  lieu  de  elles,  lisez  ils. 

P.  499,  1.  i6,  au  lieu  de  origine,  lisez  sortie. 

P.  607, 1.  1,  lisez  ce  malade. 

P.  616,  1,  7,  au  lieu  de  traîne  après  la  chair,  lisez  est ÿottante  sous  la  peau. 

P.  626,  1.  1 4-1 5,  1 6-17,  au  lieu  de  si  elles  sont  grandes , lisez  si  ces  vaisseaux  sont 

grands,  et,  au  lieu  de  si  les petites,  lisez  s'il  s’agit  de  vaisseaux  de  moindre 

volume. 

SCHOLIES. 

P.  681,  notes,  1.  1 8,  au  lieu  de  Ch.  rri , ni  et  iv,  lisez  Ch,  ui , SS  3 et  4. 
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